This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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De  1817  à  1837,  Q  t  été  pobUé  iTabord  sous  nnUtnlé  dMImmoe*,  pui« 
ious  le  titre  plos  ttû  J^Ammaire,  de  petits  recueils  cootenant,  d*une  part , 
une  Docneudature  des  fooetioniiairesy  et  d'autre  part,  des  notices  sur  l'histoire, 
les  antiquités,  ragriculture,  Findustrie  et  les  curiosités  naturelles  du  dépar- 
tement du  Tar.  Ces  notices,  dues  à  la  plume  d'écrivains  distingués  et  choi- 
sies avec  goût  et  discernement  par  Fauteur  de  TAnnuaire,  ont  reçu  du  public 
un  accueil  bienveillant.  Les  sujets  qu'elles  traitent  sont  variés  et  leur  ensem- 
ble est  à  la  fois  utile  et  intéressant;  mais  dans  ces  notices  on  s'est  moins  atta- 
ché à  exposer  des  faits,  dont  l'étude,  malgré  sa  sécheresse,  domine  aujour- 
d'hui les  esprits,  qu'à  captiver  et  à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs.  Appelé 
à  succéder  à  l'auteur  de  l'Annuaire  dans  l'emploi  qu'il  occupait,  nous  avons 
cru  devoir  continuer  l'œuvre  qu'il  avait  commencée;  mais  en  nous  chargeant 
de  cette  tâche,  il  nous  a  semblé  qu'elle  devait  être  remplie  autrement  qu'il 
ne  l'avait  fait;  que  le  moment  était  venu  de  remplacer  l'Annuaire,  par  un 
livre  plus  complet,  c'est-à-dire  par  une  StattBd'fue  du  dé^rtement.  P^r-. 
suadé  de  l'utilité  d'un  pareil  travail,  nous  l'avons  entrepris,  et  nous  venons 
aujourd'hui  le  soumettre  à  l'indulgence  du  public. 

La  dénomination  de  StaiisUque  suffit  pour  indiquer  le  but  quexi^ud'avons^ 
désiré  atteindre.  On  voit  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  dont  l'objet  est  d'ex|K)sei'y 
dans  un  ordre  méthodique,  tous  les  faits  particuliers  au  département  du 
Var ,  qui  peuvent  s'exprimer  par  des  nombres  et  servir  de  base  aux  concep- 
tions de  l'économiste  et  de  l'administrateur;  de  faire  apprécier,  soit  à  l'aide 
de  ces  faits,  soit  à  l'aide  du  simple  raisonnement,  l'état  matériel  ou  physique 
et  la  situation  morale  et  intellectuelle  du  pays.  Déjà  un  semblable  projet  a 
été  réalisé.  Ceux  qui  connaissent  la  SkUislique  rédigée  par  M.  Falxhet,  ancien 
Préfet  du  Var,  et  imprimée  en  1804  par  ordre  du  gouvernement,  nous 
trouveront  téméraire  d'oser  entreprendre  un  sujet  qui  a  été  si  bien  traité  par 
cet  écrivain  remarquable ,  l'un  des  fonctionnaires  les  plus  distingués  de  l'em- 
pire. Mais  si  l'on  réfléchit  que  ce  livre,  écrit  d'après  le  programme  dressé 


par  Lucien  Bonaparte,  est  incomplet  comme  ce  programme  lui-même  ;  qu'il 
renferme  des  lacunes  considérables  et  des  erreurs^  que  depuis  Tépoque  re- 
culée de  sa  publication ,  les  choses  ont  varié  et  que  d'autres  faits  se  sont  pro- 
duits y  on  sera  disposé,  nous  l'espérons,  à  excuser  notre  témérité  et  à  recon- 
naître avec  nous,  la  nécessité  d'un  livre  nouveau  sur  cette  matière. 

Plusieurs  auteurs  ont  confondu  la  Statistique  avec  l'économie  politique. 
Ces  deux  sciences,  dont  le  cercle  s'est  étendu  avec  le  développement  de  la 
richcbse  nationale,  ont  entre  elles  des  rapports  intimes,  mais  elles  diflièrent 
néanmoins  d'une  manière  sensible.  Les  faits  viennent-ils  à  lui  manquer, 
l'économie  politique  y  supplée  par  des  conceptions  souvent  hardies,  par  des 
raisonnements  plus  ou  moins  spécieux,  par  des  conjectures  plus  ou  moins 
vraisemblables.  Elle  crée  des  systèmes,  elle  imagine  des  théories,  elle  em- 
prunte le  secours  de  l'analogie  et  des  probabilités.  Plus  limitée  dans  son  ob- 
jet, mais  aussi  plus  exacte  dans  ses  recherches,  la  statistique,  telle  que  nous 
l'avons  comprise ,  se  borne  à  l'étude  approfondie  des  forces ,  des  richesses  et 
des  ressources  en  tout  genre  d'une  contrée.  Sévère  dans  le  choix  de  ses 
moyens,  elle  écarte  les  hypothèses  et  les  suppositions.  Lente  dans  sa  marche, 
elle  observe  avec  soin,  descend  jusqu'aux  moindres  détails,  les  recueille  et 
les  coordonne.  Étrangère  aux  passions,  elle  n'admet  que  des  calculs  positif^ 
et  évidents.  Amie  de  la  vérité,  elle  rejette  tout  ce  qui  ne  porte  pas  son  em- 
preinte, elle  s'arrête  là  où  commence  l'incertitude  et  ne  se  laisse  aveugler  ni 
par  l'enthousiasme,  ni  entraîner  par  le  désir  de  briller.  Elle  s'attache,  enfin, 
à  décrire  toutes  les  parties  dont  se  compose  le  pays  qu'elle  embrasse,  comme 
un  naturaliste  habile  décrit  les  productions  diverses  de  la  création,  en  con- 
servant partout  la  pureté  des  formes,  le  ton  des  nuances,  l'échelle  et  l'har- 
monie des  proportions.  «  Quand  la  statistique,  dit  un  profond  publiciste, 
«  n'est  pas  fondée  sur  des  calculs  rigoureusement  vrais ,  elle  égare  au  lieu 
f«  de  diriger.  L'esprit  se  laisse  prendre  aisément  au  faux  air  d'exactitude 
%  qu'elle  èo'nserve  jusque  dans  ses  écarts ,  et  il  se  repose  sans  trouble  sur  des 
«  erreurs  qu'on  revêt  à  ses  yeux  des  formes  mathématiques  de  la  vérité  (1).  » 
Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  remplir  ces  conditions  et  pour  rendre 
ainsi  notre  ouvrage,  dont  les  éléments  ont  été  puisés  à  des  sources  officielles^ 
digne  du  Conseil  Général  qui  a  bien  voulu  en  encourager  la  publication  et 
des  suffrages  des  hommes  sérieux  auxquels  il  est  particulièrement  destiné. 

S'il  est  vrai  que  la  meilleure  préface  d'un  livre,  soit  le  livre  lui-même, 
on  nous  saura  gré  de  n'entrer  dans  aucun  développement  sur  ce  que  le  nô- 
tre renferme.  Nous  avons  voulu  présenter  le  tableau  du  département,  c'esl- 

(i)  AxEXis  DB  ToQUJBViLLB.  ^  Vt  la  Démocratic  en  Amérique. 


vif 

à-dire  de  son  étendue,  de  sa  population,  de  son  organisation  politique  et 
administrative^  de  son  climat,  de  ses  productions ,  de  son  commerce,  de  son 
industrie,  de  ses  richesses  en  tout  genre,  de  son  histoire,  de  ses  monuments^ 
des  mœurs  et  des  usages  des  habitants,  des  préjugés  à  combattre,  des  er- 
reurs à  détruire,  des  obstacles  à  vaincre,  des  pratiques  utiles  a  introduire 
ou  à  propager,  des  arts  à  créer  ou  à  perfectionner,  des  établissements  à  se- 
courir ou  à  encourager.  C'est  au  public  à  juger  si  celte  tache  est  remplie. 

La  Provence  a  été  le  théâtre  des  événements  du  vieux  monde  ;  les  plus  an- 
ciennes races  humaines,  les  Romains,  la  féodalité,  y  ont  tour-à-tour  mar- 
qué leur  passage  et  leur  domination.  On  n'y  trouve  pas,  comme  dans  le  nord 
de  la  France ,  ces  basiliques  hardiment  profilées ,  ces  abbayes  du  moyen  âge 
long-temps  flétries  de  Vépithète  vague  de  gothiques  et  dont  la  vue  pénètre 
Tâme  d'admiration  et  de  respect;  mais  elle  a  reçu  aussi  des  peuples  éteints, 
plus  d'un  legs  précieux  dans  ce  genre  de  beautés.  Nous  avons  fait  connaître 
ces  dons  de  la  grandeur  et  de  la  munificence  du  peuple-roi.  Le  temps  qui 
détruit  tout,  ne  nous  a  transmis  que  des  ruines  et  la  nature  a  repris  sur  ces 
débris,  son  empire  ineffaçable.  Cependant,  tels  qu'ils  sont,  ils  ne  méritent 
pas  le  dédain  dont  on  les  couvre.  En  les  signalant  à  l'attention  du  pays  dont 
ils  retracent  les  destinées  et  la  gloire ,  nous  avons  essayé  de  les  venger  de  cet 
oubli. 

La  fin  du  18*  siècle  marquée  par  les  derniers  soupirs  de  l'aristocratie,  le 
fut  aussi  par  la  destruction  des  châteaux  fondés  sous  l'empire  de  ses  coutumes 
guerrières.  Semblable  à  l'oiseau  de  proie  dont  il  emprunte  les  ruses,  le 
génie  de  la  destruction  s'abattit  furieux  sur  ces  puissantes  forteresses  et  jon- 
cha le  sol  de  leurs  épaisses  murailles,  de  leurs  tours  jusqu'alors  respectées. 
C*est  à  peine  aujourd'hui  s*il  en  reste  quelques-unes  debout  et  si  l'on  peut 
assigner  la  place  de  celles  qui  ont  disparu,  tant  fut  terrible,  dans  son  explo- 
aon ,  la  colère  que  de  longs  siècles  d'oppression  avaient  amassée  sur  eux.  Les 
souvenirs  que  l'histoire  a  transmis  sur  la  plupart  de  ces  vieilles  demeures^ 
font  partie  du  patiimoine  national  et  du  trésor  intellectuel  de  notre  départe- 
ment. Nous  les  avons  recueillis  avec  soin.  Nous  avons  parlé  aussi  des  tradi-^ 
lions  qui  se  rattachent  presque  à  chaque  village  et  s'y  perpétuent  sans  altéra- 
tion ,  des  cérémonies  à  la  fois  religieuses  et  profanes  qui  rappellent  l'expul- 
sion des  barbares,  si  bien  appelée  le  triomphe  de  r Evangile  sur  le  Coran  ^  par 
l'un  des  nombreux  écrivains  dont  le  midi  s'enorgueillit  à  tant  de  titres.  Nous 
avons  décrit,  enfin,  tout  ce  que  la  nature,  dans  ses  sublimes  compositions^ 
a  rendu  digne  de  la  visite  des  voyageurs  et  des  pinceaux  de  l'artiste. 
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CHAPITRE  V. 

Sii%ë€Êii9Wê  dlM  dléparie»Êêew%i.  —  Le  départemcat  du  Var,  formé  des 
anciens  diocèses  de  Toulon,  de  VenceetdeFréjus,  appartenaità  la  basse  Provence 
et  dépendait  de  la  généralité  d'Aix.  Il  est  situé  à  Textrémité  méridionale  de  la 
France,  entre  le  3*  degré  20  minutes  de  longitude  ù  Test  du  méridien  de  Paris ^  et 
le  Zi2*  degré  55  minutes  jusqu'à  Zi3  degrés  52  minutes  de  latitude  boréale. 

Sa  plus  grande  longueur,  depuis  Temboucbure  de  FEsléron  au  nord-est  jus- 
qu'au golfe  des  Lecques  situé  au  sud-ouest,  entre  la  Ciutat  (Boucbes-du-Rhône) 
et  Saint-Cyr,  est  d'environ  I4I989O  mètres  (35  lieues  1;2  de  poste);  sa  plus 
grande  largeur  du  sud-est  au  nord-ouest,  depuis  la  rive  du  Verdon,  au  territoire 
de  Vinon  ,  jusqu'à  la  pointe  du  cap  Bénat^itué  au  territoire  de  Bormes^  est  de 
S5,600  mètres  (21  lieues  1;3  de  poste). 

Il  est  divisé  en  quatre  arrondissements  de  sous-préfectares  dont  voici  le  nom 
et  la  position  : 

BB1G50LBS.     Latitude,  Zi3*  24'    8".     Longitude,     3'  43'  48"  est. 

Dbaguigitaii.       —         43«  32'  18".  —  4'     8'  23"  est. 

Gbasss.  —         43«  30'  19".  —  4^  35'    9"  est. 

TocLOH.  —         43*    T  20".  —  3*  35'  22"  est. 

Ses  limites  sont  :  au  snd  la  Méditerranée ,  au  nord  le  département  des  Basses- 
Âlpes,  à  Touest  celui  des  Boucbes-du* Rhône,  ù  l'est  Tancien  département  des 
Alpes-Maritimes,  aujourd'hui  le  comté  de  Nice,  dont  il  est  séparé  parla  rivière 
do  Yar  qui  lui  donne  son  nom. 

Sa  forme  esl  à-pen-près  celle  d'un  quadrilatère  irrégulier  au  centre  duquel  se 
troare  pltfBè  le  dkeMieu. 
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Le  sol,  généralement  montagneux,  se  divise  en  deux  parties  distinctes  par- 
faitement tranchées  :  la  bande  schisteuse  ou  granitique  et  la  bande  calcaire  mar* 
neuse.  La  première,  dont  la  largeur  moyenne  est  d'environ  2  mjriamètres,  suit 
les  bords  de  la  mer;  la  seconde  occupe  le  reste  du  département  dont  l'aspect,  fa- 
vorisé par  la  pureté  habituelle  du  ciel,  est  aussi  curieux  que  varié. 

Plusieurs  îles  dépendent  du  département.  Elles  sont  au  nombre  de  huit ,  savoir  : 
nie  de  BaniioU  située  en  face  du  chuteau  de  cette  commune,  dont  elle  dépend  ; 
Ambiers  dépendant  de  la  commune  de  Six-Fours;  Porquerolles  ^  Port-Cros ,  Le- 
tant  ou  Titan  et  Bagaud  appartenant  à  la  ville  d'Hyères;  Sainte-Marguerite  et 
Saint' Ho"^ or at  appartenant  à  la  ville  de  Cannes  qui  n'en  est  séparée  que  d'une 
demi-lieue.  La  première  a  une  longueur  de  570  mètres  sur  100  mètres  de  large; 
la  seconde,  entourée  de  trois  petites  îles  appelées  le  grand  Rouvet ,  le  petit 
Routety  le  grand  Gaou  et  le  petJt  Gaou,  a  une  longueur  de  1,300  mètres  sur 
1,100  mètres  de  largeur,  elle  est  abordable  et  possède  une  fabrique  de  soude  ; 
la  troisième,  où  l'on  n  établi  des  fortifications  importantes,  a  une  lieue  de  longsur 
3,1^0  mètres  de  large  ;  la  quatrième  a  deux  ports  de  relâche ,  sa  longueur  est  d'une 
lieue,  et  sa  largeur  d'une  demi'lieue;  la  cinquième  a  2  lieues  de  long  et  une 
demi-lieue  de  large  ;  la  sixième ,  qui  n'est  mentionnée  que  par  peu  de  géographe?, 
est  petite.  Ces  iles,  connues  jadis  sous  le  nom  des//^j(f<7r,  et  entourées  derescifs, 
ont  perdu  leur  fertilité  ;  elles  ne  présentent  maintenant  que  des  rochers  après  et 
sauvages;  la  septième,  située  comme  la  dernière,  entre  le  cap  Roux  et  celui  de 
Garoupe,  renferme  le  fort  de  Sninte-Margueritc  qui  servît  de  prison  au  Masque 
de  fer  et  à  d'autres  personnages  célèbres;  elle  est  inculte  et  n'a  qu'une  liene  et 
demie  de  long  sur  une  demi-lieue  de  large;  la  huitième  enGn,  ù  laquelle  se  ratta- 
chent aussi  des  souvenirs  dignes  d'intérêt,  u  environ  1,000  à  1,200  pas  de  long 
sur  4  à  500  pas  de  large.  Ces  îles,  les  golfes  nombreux  que  décrit  la  Méditerranée 
et  la  richesse  de  se»  bords,  contribuent  à  dîversiûer  l'aspect  riant  et  générale- 
ment pittoresque  du  département. 

• 
Superficie  «ftf  dfépatrienêewêi. —  D'après  les  documents  fournis  par  le 
cadastre  ancien  et  nouveau ,  l'étendue  du  département  portée  par  M.  Fauchet  à 
710,818  hectares,  est  de  726,866  hectares  (367  lieues  carrées 965  mill,)  ainsi 
répartis  : 

Arrondissement  de  Brîgnoles,     202,907  hect.  (102  lieues  carrées  717  mîU.) 

—  de  Draguignan,  280,610  hect.  (142  lieues  carrées  063  mill.  ) 

—  de  Grasse,  114,285  hect.  (  57  lieues  carrées  848  mill.  ) 

—  de  Toulon ,         129,064  hect.  (  65  lieues  carrées  337  mill.  ) 

Les  terrains  productifs  occupent  une  surface  de  701,255  hectares,  divisée 
comme  il  suit  : 

Terres  labourables ,  118,052  hectares. 

Prés,  8,476      _ 


lignes,  67,657  hectares. 

Bois,  230,713  — 

Vergers,  pépinières,  jardins 9  2,060  — 

Oseraies,  aulnaies,  saussaies,  98  — 

Etangs,  abreuvoirs,  mares,  canaux  d'irrigation,  594  — 

Landes,  pûtis ,  bruyères ,  etc. ,  187,778  — 

Propriétés  bâties,  1,945  — 

Cultures  diverses,  83,882  — 

Les  terrains  improductifs  ont  une  superficie  de  25,611  hectares,  savoir  : 

Routes,  chemins,  places  publiques ,  rues,  7,849  hectares. 

Rivières  et  ruisseaux,  8,714      — 

Forêts,  domaines  non  productifs,  8,980       — 
Cimetières,  églises,  presbytères,  bâtiments  civils,  68       — 

Ces  calculs  ont  été  établis  d*après  les  contenances  cadastrées  au  1*'  septem- 
bre 1 834  9  et  les  proportions  qu'elles  donnent  pour  les  propriétés  restant  ù  cadastrer. 

Le  rapport  des  diverses  qualités  de  terre  ù  la  superficie  totale  du  département 
était,  en  Tan  IX,  savoir  : 

Roches  nues,  04  hectares. 

Terres  sablonneuses ,  soit  calcaires,  soit  sablonneuses,  22  — 

Craie,  01  — 

Terres  grasses  et  profondes,  05  — 

Champs  maigres,  mêlés  de  pierres,  mais  où  la  terre  domine,  43  — 

Terres  pierreuses ,  24       — 

Étangs  naturels  et  marais,  01  — 

D'après  les  opérations  cadastrales  récentes,  le  sol  se  partage  maintenant  ainsi 
qu'il  suit  : 


*ays  de  montagnes , 

343,544  hectares 

—  de  bruyères  ou  landes , 

171,177       — 

—  de  riche  terreau. 

96,241       — 

—  de  craie  ou  calcaire, 

30,153       — 

—  de  gravier. 

18,604      — 

Sol  pierreux. 

26,070      — 

Sol  sablonneux, 

17,776       — 

Sol  de  différentes  sortes. 

22,771       — 

Les  quatre  arrondissements  de  sous-préfectures  ^comprennent  211  communes 
et  35  cantons.  Nous  ferons  connaître  tous  les  faits  administratifs  qui  s'y  ratta* 
chent. 


CHAPITRE  II. 

JÊfoMia^w^eê»  —  On  distingue  trois  chaînes  principales  dans  la  zone  schis- 
teuse, saToir  :  la  montagne  de  Six-Fours  dans  rarrondissement  de  Tovlon,  lafa- 
lai^e  qui  s'étend  de  Toulon  A  Fréjus  et  le  massif  de  TEstérel;  et  deux  dans  la  zone 
calcaire»  savoir  :  la  Sainte-Baume  et  la  chaîne  qui,  en  continuation  de  la  monta- 
gne Sainle-Yictoîre,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  se  prolonge  au-delà  de  Grasse. 

La  direction  de  la  montagne  de  Six- Fours  est  de  Touest  à  Test;  son  noyau 
est  un  schiste  mêlé  de  quartz  blanc  ;  Tangle  de  ses  rampes  arec  Thorizon ,  excède 
toujours  45  degrés.  Dans  le  pourtour  des  bases,  le  terrain  est  profond  et  tenace. 

La  chaîne  de  Toulon  à  Fréjus  court  du  sud-ouest  au  nord-est^  Les  points  le» 
plus  élcTéssont  :  le  sommet  de  Notre-Dnme»des-Ânges  au  sud-est  dePignans,  et 
celui  de  TATerne.  L*angle  de  ses  rampes  avec  Thorizon  varie  beaucoup  et  excède 
ordinairement  50  degrés.  La  montagne  de  Notre-Dame-des-Anges,  formée  de 
schiste  mêlé  de  quartz  en  masse  et  en  débris,  nourrit  des  châtaigniers  sur  la 
rampe  occidentale,  et,  partout  ailleurs,  des  cistes  et  des  pins.  Une  fontaine  à  deux 
tuyaux  coule  à  peu  de  distance  de  son  sommet.  Le  monastère  appelé  Chartreuse- 
de-rAverne,  est  bâti  sur  le  revers  septentrional  de  la  montagne  de  ce  noip. 

Le  massif  de  TEstérel  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est;  ses  pentes,  extrême- 
ment rapides  dans  tous  les  sens  ,  sont  souvent  coupées  à  pic;  son  sommet  est  gra- 
nitique et  porphyrique.  La  partie  située  au  sud  de  la  route  de  Toulon  ù  Antibes, 
qui  la  traverse,  est  de  formation  primitive  ;  sa  partie  moyenne  est  en  granit  feuil- 
leté, où  le  quartz  abonde,  avec  un  peu  de  mica,  et  sa  base  occidentale,  en  grès 
et  en  laves. 

Les  principaux  arbres  ou  arbustes  des  trois  chaînes  dont  nous  venons  de  parler 
sont,  les  cistes,  les  bruyères,  lepinas  saliva  en  petite  quantité,  dans  les  terrains 
bas  ou  médiocrement  élevés;  le  grand  et  le  petit  pin  maritime,  dans  les  vallées 
les  plus  profondes  ou  les  lieux  les  plus  élevés;  le  chêne  vert,  le  chêne  blanc,  le 
liège,  au  fond  des  vallées  et  sur  les  coteaux  à  l'exposition  du  nord  ;  le  châtaignier, 
sur  le  penchant  des  montagnes  ;  le  stéchas  et  le  myrte,  aux  expositions  chaudes 
et  abritées;  le  laurier  rose  et  le  redoul,  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Si  l'on  excepte 
les  pics  décharnés  dii  Rouet,  les  sommets  de  l'Estérel  et  de  la  montagne  de  Ro- 
Quebrane  et  quelques  ^atr«s  en  petit  nombre ,  le  reste  est  généralement  couvert 
de  terre.  Les  arbres  et  arbustes  croissent  spontanément  sur  ces  montagnes»  Il 
n'est  guère  de  contrée  où  le  travail  de  l'homme  soit  plus  promptement  effacé  ; 
poiurpeu  qu'il  néglige  ses  défrichements  ^  les  semences  de  cistes  apportées  par 


les  TcmtSy  8*y  répandent  arec  abondance  et  s'élèrent  rapidement  en  arbustes;  leur 
ombrage  faroriâe  à  son  tour  le  développement  des  pins  et  des  autres  arbres  fo- 
restiers. 

La  Sainte-Baume  se  dirige  de  Touest  à  l'est;  ses  points  les  plus  éleyés  sont  les 
sommets  des  Béguines  et  du  Saint-Pilon ,  où  l*on  tiouTe  un  marbre  blanc  Teiné  de 
rouge  ^  renfermant  entre  ses  coucbes  des  cames  et  des  tellines.  A  l'ouest,  la  mon- 
tagne est  coupée  A  pic  sur  160  mètres  de  hauteur  et  forme ,  sous  le  nom  de  Baou  dé 
Bretagne,  un  point  de  reconnaissance  pour  les  marins.  Du  bas  de  cet  escarpement, 
la  rampe  s'abaisse  jusqu'à  Gémeoos,  sous  une  pente  régulière.  Vers  le  nord^  la 
montagne  est  coupée  à  pic  sur  de  grands  espaces  «  et  ses  escarpements  ne  sont 
Interrompus  que  par  quelques  plateaux  de  peu  d'étendue.  Le  plus  remarquable 
est  le  plan  d'Âups;  la  roche  y  renferme,  avec  beaucoup  de  coquilles  fluriatiles, 
les  indices  de  mines  de  houille;  du  côté  de  l'e.ot,  la  montagne  s'abaisse  insensi^ 
blement  rers  Mazaugoes  ;  au  midi ,  la  pente  est  très-douce  et  les  rochers  apparents; 
des  bois  chétifs  et  sans  valeur  croissent  dans  leurs  scissures  et  servent  à  nourrir 
quelques  troupeaux  de  chèvres. 

La  chaîne  de  Sainte- Victoire  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est  ;  elle  s'abaisse  insensi- 
blement jusqu'au  terroir  de  Ginasser?is;  se  relevant  ensuite  par  degrés,  elle  prend 
à  Aops ,  à  Vérignon ,  à  Bauduen,  une  hauteur  considérable,  jusqu'au  Var  où  elle 
ae  termine.  La  montagne  de  Lachens  fait  partie  de  cette  chaîne. 

Les  montagnes  de  la  bande  calcaire,  jadis  couvertes  d'arbres,  montrent,  pour  la 
plupart,  la  roche  nue  et  aride,  depuis  Toulon  jusqu'à  la  Sainte-Baume;  elles 
nourrissent  de  petits  pins  maritimes  à  toutes  les  expositions,  le  guercas  cocci" 
fera,  lelentisque  et  le  gros  genévrier;  le  styrax  croit  à  Montrieu  avec  quelques 
chênes  blancs  et  verts ,  qui  ne  deviennent  communs  dans  ces  vallées  qu'au  nord  de 
la  Sainte^Baume  où  le  chêne  vert  est  encore  plus  abondant;  ces  deux  espèces 
n'aiment  que  les  coteaux  peu  élevés,  peu  penchants  et  où  la  terre  est  profonde. 
On  en  voit  quelquesbeauxtaillis  depuis  Brignoles  jusqu'à  Aups,  ainsi  qu'à  l'eipo- 
sition  des  montagnes  de  celte  ville,  vers  Bauduen. 

Sur  la  haute  chaîne  d'Aups,  de  Vérignon  et  de  Tourtour,  sont  de  petits  pins 
maritimes  et  des  pins  de^enève  à  feuilles  courtes  et  à  très-petits  cônes  ;  cette 
dernière  espèce  se  trouve  à  la  Roquebrussanne  et  à  la  Sainte-Baume. 

A  Draguignan  ,  le  grand  pin  maritime  s'élève  2  côté  du  petit.  Au  nord  de  Bar- 
gemont.  Grasse  et  Vence,  les  montagnes  sont  nues;  mais  à  l'extrémité  du  nord 
du  département,  croissent  en  abondance  les  sapins  et  les  hêtres. 

A  mesure  que  le  climat  devient  plus  rigoureux,  \^  guercas  eoccifera  cède 
la  place  au  buis;  le  thym,  le  romarin,  l'aspic,  le  ciste  à  feuilles  blanches  et  à 
fleurs  rouges,  sont  très-répandus;  la  lavande  n'abonde  que  sur  les  montagnes 
élevées  et  à  Texposîtion  du  nord. 

En  général,  les  montagnes  calcaires  sont  dégarnies  de  terre  depuis  leur  sommet 
)a9qu*à  une  partie  plus  ou  moins  inférieure  de  leurs  flancs.  Les  plus  élevées  pa- 
raissent d'abord  n'être  qu'une  masse  continue  de  rochers  ;  mais  un  examen  plus 
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attentif  y  fait  reconoaitre  des  couches  plas  ou  moins  épaisses  et  ordiDairemeol 
parallèles  à  l'horizon  :  leurs  flancs,  inclinés,  sont  en  pente  rapide,  surtout  dncôlé 
du  nord  ;  leur  sommet  est  très-souyent  coupé  à  pic,  sur  des  hauteurs  considér»»    j 
blés  ,  et  les  pierres  qui  le  composent,  plus  dures  et  d'un  grain  plus  fin  que  celles    j 
de  la  base.  ^ 

S*il  faut  juger  leur  organisation  intérieure  par  ce  qu'on  connaît  d'un  grani  \ 
nombre  d*entre  elles,  on  est  porté  à  ne  les  considérer  que  comme  une  croûte  t 
plus  ou  moins  épaisse  enveloppant  des  substances  d'une  nature  différente,  et  | 
principalement  du  gypse  qui  paraît  être  le  noyau  de  toute  cette  bande.  j 

La  roche  des  sommets  les  plus  immédiatement  exposés  à  l'action  des  élémenta^  k 
s'ouTre  en  fentes  et  gerçures  et  se  détache  en  blocs  de  diyers  Tolumes.  On  en  ] 
Toit  des  fragments  de  toutes  les  grosseurs  dans  les  parties  où  abotftit  une  pente  -. 
un  peu  rapide  :  c'est  la  nature  en  décomposition. 

La  pierre  bleuâtre  et  celle  gris-de-fcr  sont  les  plus  ordinaires  dans  la  bande    ^ 
calcaire;  on  en  Toit  de  fort  belles  sur  la  plupart  des  montagnes  élevées  dont  elles 
forment  souvent  le  sommet;  elles  approchent  delà  pesanteur  spécifique  du  mar- 
bre le  plus  dur. 

Les  concrétions  pierreuses  creusées  en  tubes»  connues  sous  le  nom  à'osiéocoUSf   ^ 
et  le  tuf  ordinaire  sont  très-communs  dans  la  zone  dont  nous  parlons.  Dans  quel* 
ques  parties ,  le  terrain  est  couvert  en  entier  de  cette  dernière  espèce  de  cristalli- 
sation. 

Les  bancs  de  craie  pure  sont  rares  :  les  bancs  de  craie  mêlée  d'argile  ou  d# 
marne  sont  plus  communs,  surtout  au  bas  des  hautes  montagnes  et  sur  les  col*  ; 
Unes  qui  s'élèvent  au  milieu  de  leurs  flancs. 

Dans  la  bande  calcaire,  le  terrain  est  généralement  pierreux,  dans  la  plaine 
comme  sur  les  lieux  élevés.  Au  pied  des  montagnes,  on  trouve  fréquemment,  à 
une  petite  profondeur,  des  lits  étendus  de  pierres  calcaires,  de  formes  irrégo- 
lières,  à  angles  faiblement  émoussés  :  elles  appartiennent  souvent  à  des  roches 
diUérentes,  ce  qui  est  indiqué  par  la  dilTérence  de  leurs  couleurs  ;  elles  sont  quel- 
quefois amoncelées  sans  liaison,  souvent  unies  entre  elles  par  de  la  craie, plus 
ordinairement  par  un  ciment  spatheux  qui  se  forme  de  la  même  manière  que  les* 
stalactites.  L'épaisseur  de  ces  bancs  excède  rarement  deux  mètres. 

Wa99é€9o^-l\  n'y  a,  à  proprement  parler,  qu'une  seule  vallée  principale 
dans  le  département  :  c'est  celle  qui  sépare  les  montagnes  calcaires  du  pays  schis- 
teux. Sa  longueur»  depuis  Toulon  jusqu'à  Fréjus,  est  de  125  kilomètres;  sa  lar- 
geur, inégale,  est  de  5  kilomètres  à  Hyères,  3  kilomètres  de  Solliés  à  Cuers, 
5  kilomètres  vis-à-vis  de  Pierrefeu,  d'où  elle  diminueinsensiblement  jusqu'à Car- 
noulesoû  elle  se  réduit  à  600  mètres.  Delà,  s'élargissant  de  nouveau  auprès  de 
Vidauban,  elle  a  Z  kilomètres  au  droit  dePignanset  dcGonfaron,  etSkilomètrei 
dans  le  bassin  du  Cannet  et  du  Luc,  et  se  réduisant  encore  à  Vidauban  ^  elle  con- 
serve jusqu'aux  Arcs  et  à  la  Uotle  une  largeur  presque  uniforme  de  2,5OO0iètres^ 
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JPf«Hfte««— Elles  sont  peu  nombreuses  et  entrecoupées  de  petites  élèra- 
tions;  Les  principales  sont  celles  de  BrignolesàTouryes ,  de  la  Roquebrussanne  à 
Forcalqueiiet,  Ginasseryis»  Saint-Maximin,  Rians,  de  Fréjus  au  Muy,  Hjèries 
et  la  Napoule,  de  Campjué  à  Âig:uines.  La  yallce  de  Toulon  à  Fréjus  est  en  plaine. 
On  peut  considérer  comme  plaine  y  géologiquement  parlant ,  le  terrain  qui  s'étend 
depuis  TEstérel  jusqu'à  Antibes. 


CHAPITRE  m. 

Le  département  du  Var  est  l'un  des  mieux  arrosés  des  départements  de  la  France. 
On  trouvera  réunis,  dans  le  tableau  ci-joint»  les  principaux  faits  qui  se  rattacben 
aux  cours  d'eau.  Nous  avons  négligé  de  comprendre  dans  celte  nomenclature  les 
torrents  qui,  ne  devant  leur  existence  qu'à  l'abondance  des  pluies  ou  à  la  fonte 
des  neiges,  reçoivent  les  écoulements  des  montagnes,  sont  ù  sec  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  et  ne  sont,  pour  l'agriculture >  que  d'une  utilité 
à-peu'près  nulle.  Ces  torrents  ne  sont  connus  que  des  propriétaires  de  terrains 
sur  lesquels  ils  coulent.  Le  nombre  en  est,  du  reste»  considérable. 

Mariette  a  déduit,  du  jaugeage  qu'il  a  fait  de  la  Seine,  une  formule  uniforme, 
rè5-simple  et  d'une  exactitude  suffisante»  pour  connaître  le  volume  d'eau  des 
rivières.  Ce  volume  est  proportionnel  à  l'étendue  des  bassins.  On  l'obtient  en 
combinant  la  largeur  ^  la  profondeur  et  la  vitesse  de  l'eau  ;  il  serait  curieux  de 
déterminer  la  masse  d'eau  des  rivières  et  celle  qui  est  absorbée  par  l'industrie  et 
l'agriculture.  Ce  travail  n'a  point  été  entrepris,  mais  M.  l'ingénieur  des  mines 
doit  se  livrer  procbainement  à  des  recherches  hyarographiques  qui»  sans  doute , 
l'embrasseront. 

Il  est  à  désirer  que  ces  recherches  se  continuent  ;  les  eaux  de  puits  et  de  sources 
manquent  sur  les  grands  plateauxyura-(T^<ac^5,  qui  s'étendent  depuis  Rians  jusque 
sur  les  bords  du  Var,  et  aussi  sur  le  plateau  de  même  nature  qui  se  développe 
entre  la  Sainte-Baume  et  Toulon.  Les  eaux  pluviales  tombent  sur  ces  plateaux 
élevés  depuis  500  jusqu'à  1000  mètres  au-dessus  de  la  mer»  se  précipitent  dans 
des  cavernes  qui  forment  ensuite  de  belles  sources  sur  les  flancs  des  escarpements 
des  rochers  jura- crétacés;  telles  sont  les  sources  de  la  Siagne,  de  la  Cagne^  de 
Rebouillon,  de  Dardennes  et  autres  lieux. 

On  ne  tire  pas  tout  le  parti  convenable  des  eaux  des  rivières.  Cela  tient  à  ce 
qu'elles  sont  profondément  encaissées  et  bordées  de  coteaux  ou  de  rochers.  Des 
nivellements  barométriques  ont  constaté  qu'on  pourrait  dériver  les  eaux  de  la 
Siagoe  dans  la  belle  plaine  qui  s'étend  ou  sud  de  Fajencc^  Tourrettcs^  Callian 
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et  Hontauroux,  et  dans  la  plaine  de  Grasse»  par  ane  prise  placée  au«4eêfiii  du 
poDt  de  TournoD.  Les  recherches  de  Al.  TiagéDieur  des  mines  ne  pourront  man*- 
quer  d*aToir  de  hons  résultats  y  et  il  est  important  «  nous  le  répétons»  qu'elles 
soient  continuées. 

M.  Bernard,  habile  ing^énieur»  avait  conçu  le  projet  de  pratiquer  sur  le  cours 
de  TArg^enSy  au  point  dit  d'Entraigucy  un  canal  destiné  à  arroser  les  yastes  plai*- 
nés  deVidauban,  de  Taradeau  et  des  Arcs.  Ce  canal  fertiliserait  une  étendue  de 
près  de  trois  lieues  et  faToriserait  rétablissement  d'usines  qui  répandraient  l'ai- 
sance parmi  la  population  ouyrière.  On  s'étonne  que  ce  canal  n'ait  point  été  exé- 
cuté et  que,  dans  un  pays  où  l'excessire  chaleur  dessèche  le  sol»  la  répartition 
des  eaux  n'y  soit  pas  mieux  entendue. 

M.  Fauchet  s'est  pose  la  question  de  savoir  si»  à  raison  de  la  disposition  mon- 
tagneuse du  sols  les  eaux  courantes' ont  prodqit  des  changements ù  la  superficie. 
Voici  les  observations  qu'il  a  recueillies  : 

1*  L'aqueduc  de  Fréjus  traverse  les  montagnes  de  l'Estérel  sous  plusieurs  di- 
rections. Si  l'on  examine  reffet  des  eaux  courantes  sous  les  arcades ,  on  verra 
^qu'elles  ont  creusé  ce  terrain  d'environ  un  mètre  »  dans  les  parties  où  elles  ont 
rencontré  des  obstacles;  mais  que  partout  où  leur  passage  est  libre  »  elles  ont 
laissé  ie  terrain  tel  qu'il  était  il  y  a  deux  mille  ans. 

2*  Entre  le  Pugetetle  Muy»  le  pont  du  Blavetest  élevé  sur  les  culées  et  les  piles 
d'un  ancien  pont  romain  ;  le  fond  du  lit  n'a  pas  changé  dans  cet  endroit. 

3*  Sur  un  ponceau  de  construction  romaine»  entre  le  Muy  et  le  pont  d'Argens» 
le  pavé  est  encore  de  nivpau  avec  les  campagnes  voisines»  et  le  radier  avec  le 
fond  du  ravin.  Sur  la  même  route  sont  d'autres ponceaux  dont  les  culées  présen- 
tent, par  rapport  aux  ruisseaux  sur  lesquels  ils  sont  établis»  la  même  élévation 
qu'on  leur  donnerait  aujourd'hui. 

A*  Les  ruines  du  pont  d'Argens  »  dans  le  territoire  des  Arcs»  attestent  claire- 
ment qu'à  l'époque  de  sa  construction  »  qui  est  antérieure  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne,  le  lit  de  cette  rivière  avait  la  même  largeur  et  la  même  profon- 
deur qu'aujourd'hui. 

5*  Enfin,  sous  le  pont  de  la  Grande-Pugère»  aux  limites  du  département ,  vers 
l'est,  et  sur  le  ponceau  situé  entre  Saint-Maximin  et  Toorves»  l'un  et  l'autre  de 
construction  romaine,  les  radiers,  toujours  apparents,  mais  nullement  affouillés, 
prouvent  encore  que»  dans  cette  partie»  le  sol  n'a  pas  changé  davantage  et  que 
les  eaux  coulent,  vingt  siècles  après»  comme  elles  coulaient  lors  de  Pétablisse- 
ment  de  la  voie  romaine. 

M.  Fauchet  ne  pensait  pas  que  les  défrichements  exerçassent  la  moindre  in- 
fluence sur  la  température  du  département.  Il  ne  croyait  pas  non  plus  h  cette  in- 
fluence sur  les  sources,  pourvu  qu'on  remplaçât  les  bois  par  des  plantations  de 
vigne.  Nous  croyons  devoir  rapprocher  de  ce  que  nous  venons  d'emprunter  ù  cet 
administrateur»  l'opinion  d'un  agronome  distingué.  «Il  y  a  enfiron  quatre- 
vingts  ans  »  dit  M.  Jaume-  Saint-Hilaire»  les  états  de  Provence  firent  construire  un 
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poDt,  ane  sorte  dachâaiiée  formée  d'un  graod  nombre  d^arches,  dans  la  pimne 
de  Layaly  prèà  d^4)^;  où  débarqua  Bonaparte  en  reyenant  de  l'île  d'Ëlbe.  Cette 
longue  chaussée  5  lohaûée  d'arches  et  de  terre-plein,  était  nécessaire,  parce  que  la 
grande  route  d'Italie trarerse celte  plaine,  et  qu'après  les  pluies  d'orage  du  prit^ 
temps  et  de  l'automne ,  elle  est  entièrement  submergée  pendant  plusieurs  jours 
parle  débordement  de  la  petite  rivière  de  Siagne,  de  sorte  que  les  courriers  d 
les  Toyageurs  étaient  obligés  d'attendre  que  la  riyière,  qui  est  peu  de  chose  dans 
son  état  ordinaire  ^  fût  rentrée  dans  son  lit.  Depuis  quarante  ans,  on  a  tant  coupé 
de  bois,  tant  dépouillé  les  montagnes  et  les  collines  des  Basses-^ Alpes,  situées  au 
nord  du  département  du  Yar,  et  d'où  sort  la  petite  rivière  de  Siagne,  que  les 
pluies  entraînent  une  grande  quantité  de  terre  végétale  et  la  déposent  dans  la 
plaine  de  Laval ,  de  sorte  qu'après  tous  les  débordements,  cette  plaine  estexhaus*- 
sée  de  plusieurs  pouces  ;  et  comme  cela  dure  depuis  quarante  ans ,  il  en  est  résulté 
que^  dans  plusieurs  endroits,  le  terrain  de  la  plaine  est  arrivé  ù  la  hauteur  de 
la  chaussée  et  a  enterré  les  arches.  Je  me  suis  assuré  par  moi-même  que ,  dans 
un  débordement  qui  eut  lieu  au  mois  d'avril  1821 ,  le  niveau  d'une  pièce  voi- 
sine de  la  maison  où  j'étais  logé,  fut  exhaussé  de  plusieurs  pouces  dans  l'espace 
de  quinze  jours.  Aussi  ces  terres  sont  très- fertiles,  et  quand  de  trop  fréquents  dé- 
bordements ne  détruiseut  pas  les  récoltes,  elles  donnent  d'abondants  produits 
sans  jamais  avoir  besoin  d'engrais.  » 

L'exhaussement  des  terres  contiguës  aux  rivières  n'est  pas  particulier  à  la  plaine 
de  Laval.  On  le  remarque  aussi  aux  environs  de  Fréjus  et  de  Roquebrune ,  et 
dans  quelques  autres  parties  du  cours  de  l'Argens. 

Ctaaaofiaro — Il  n'existe  pas  de  canaux  de  navigation  dans  le  département.  En 
1830 ,  il  s'est  agi  de  faire  un  embranchement  d'Aix  sur  Toulon  et  Fréjus,  du  canal 
du  Rhône  à  Marseille,  mais  l'exécution  de  ce  projet  est  indcûniment  ajournée^  et 
rien  n'indique  aujourd'hui  qu'elle  doive  avoir  lieu. 

Êtamtreem» — Elles  existent  en  grand  nombre  dans  le  pays  calcaire  et  sont  rares 
dans  le  pays  schisteux.  Nous  venons  d'en  indiquer  la  raison ,  qui  consiste  dans  ce 
que  la  nature  granuleuse  des  terres  et  les  scissures  des  montagnes  favorîsentrfnfil- 
tration  des  eaux  pluviales,  tandis  qu'elles  glissent  sur  les  montagnes  schisteuses 
dont  la  masse,  beaucoup  plus  compacte,  ne  parait  d'ailleurs  renfermer  aucune 
cavité  où  elles  puissent  se  réunir. 

La  formation  des  sources,  comme  la  course  souterraine  des  eaux ,  est  une 
théorie  complexe  dont  les  résultats,  pris  un  i\  un  ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'une 
démonstration  matérielle»  On  a  soutenu  que  (es  déboisements  multiplies  n'avalent 
exercé  aucune  influence  sur  les  sources;  les  faits  recueillis  dans  le  \ar concluent 
contre  cette  opinion.  Les  sources  existant  ù  Carnoules,  au  pied  de  la  forêt  de 
Brons^  ont  tari  dès  qu'elle  a  été  rasée  par  l'incendie.  Le  volume  des  autres  s*est 
appauvri.  A  SoUiés-Toucas.,  deux  sources  ont  aussi  cessé.  Nous  potirrloos  citer 


d^auiresezemplesdemême  nature,  si  ceux-ci  n'étaient  pas  saifisaùiment  concluants 
contre  une  doctrine  qui  ne  compte  maintenant  qu'un  petit  nombre  d'adhérents. 

L'auteur  des  Réflecxions  sur  la  diminution  progressÎTe  des  eaux»  a  signalé  le 
funeste  effet  des  défrichements,  mais  il  s'est  trompé  sur  les  causes.  Elles  sont  sim- 
plement mécaniques  et  faciles  à  saisir.  Lorsque  la  pluie  tombe  sur  les  terres  in- 
cultes, penchantes  et  dépouillées  de  végétaux,  elle  s'en  écoule  arec  une  rapidité 
proportionnelle  aux  pentes,  et  rien  ne  retenant  les  eaux  animées  dumouTement 
accéléré  qui  accompagne  leur  chute ,  elles  se  changent  en  torrents  superficiels.  Les 
forêts,  au  contraire,  ralentissentla  vitesse  acquise  des  eaux  pluviales»  qui  arrivent 
sans  force  sur  le  sol  et  le  pénétrent  ;  les  tissus  des  racines  favorisent  leur  infiltra- 
tion, et,  pnr  une  infinité  de  petits  canaux»  elles  parviennent  à  ces  réservoirs  inté- 
rieurs qui  leur  servent  de  bassins. 

L'air  étant  calme  et  humide  ù  l'ombre  des  arbres,  l'évaporation  y  est  peu  con- 
sidérable ;  les  sources  doivent  donc  être  plus  abondantes  dans  les  pays  boisés  , 
diminuer  en  raison  des  défrichements,  et  tarir  enfin  lorsque  les  deux  causes  dis- 
sipatrices des  eaux  pluviales»  l'écoulement  superficiel  et  l'évaporation,  sont  dans 
leur  plus  grande  force.  Or  cette  dernière  circonstance  arrive  nécessairement 
lorsque  les  terrains  penchants  ne  sont  plus  couverts  par  les  forêts.  Telle  est  aussi 
Topinion  professée  par  M.  Bauch  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Régénération  de  la  na- 
iu^e  végétale. 

Les  sources  les  plus  considérables  sont  :1a  sourceVÉvêque  à  fiauduen,  celle  de 
Draguignan  appelée  la  FouXj  celle  de  Grasse  nommée  aussi  làFouWf  celle  de 
Saint'Simtan  qui  alimente  les  belles  fontaines  de  Brignoles,  celle  de  Toulon  si- 
tuée au  quartier  Saint-Antoine,  celle  du  Val  dite  des  Treiurais,  et  celle  d'Aiglun 
dite  Vegay  qui  sort  des  flancs  de  la  montagne  le  Cheiron  ;  elles  ne  tarissent  ja- 
mais et  donnent  à  leur  naissance ,  comme  la  source  d'Argens,  un  volume  d*eau 
équivalent  à- peu-près  à  celui  d'une  riyière  de  15  pieds  de  largeur  sur  2  à  3  pieds 
de  profondeur. 

Les  eaux  de  la  source  de  Vegay  forment ,  en  face  du  village  d'Aiglun ,  une  jolie 
cascade  avant  de  se  joindre  à  l'Estéron. 

JIHTaraim»  —  De  cruelles  expériences  ont,  depuis  long-temps,  prouvé  que  les 
marais  sont ,  pour  les  populations  du  voisinage ,  des  foyers  d'exhalaisons  meurtriè- 
res ;  ceux  de  Fréjus  »  d'Hy ères  »  de  Bras ,  de  Mouraillon  et  de  Mougins»  si  justement 
renommés  par  Icurinsalubrité ,  ont  disparu.  Grâce  auxsoins  vigilantsdespropriétaî- 
res  stimulés  par  leur  intérêtet  le  noble  désir  de  servir  l'humanité,  de  belles  et  riches 
moissons  sont  recueillies  ù  la  place  où,  naguère  encore,  des  malheureux  cultiva- 
teurs trouvaient  une  mort  prématurée.  Le  premier  excita  long-temps  la  sollici- 
tude des  états  de  Provence  et  du  ministre  Neckcr  (1).  Il  avait  une  superficie 

(i)  Il  a?ait  été  question  non  de  combler  Tancien  port,  mais  de  le  rétablir.  Voici  ce  que  ce  mi- 
nistre écri?ait  le  2i  octobre  1779  :  «  Que ,  sur  les  représentations  qui  ont  été  adressées  an  Roi 
touchant  la  nécessité  de  curer  l'aocien  port  des  Romains  de  la  Tille  de  Fréjus  et  d'y  introduire  les 


de  IZiyOOO  ares.  La  profondeur  réduite  de  ses  eaux  était  de  4  mètres.  Gelai 
d'Hyères,  formé  par  les  atterrissements  et  les  débordements  du  Gapeau,  ayait 
une  superficie  de  138  hectares ,  et  occasionnait  chaque  année  des  fièvres  inflam-** 
matoires  et  putrides  qui  deyinrent  épidémiques  en  1773  et  1781.  Celui  de  Bras, 
alimenté  parla  source  d'Ârg^ens,  couvrait  une  superficie  de  16  hectares;  celui  du 
Mouraillon ,  situé  à  Test  de  Toulon ,  occupait  une  superficie  de  30,000  mètres; 
enfin  celui  de  Mougins^  situé  ù  Test,  à  un  quart  de  lieue  de  ce  village,  avait  une 
superficie  de 25,000  mètres  sur  une  profondeur  de  12  mètres. 

Au  Luc  et  dans  quelques  autres  localités,  il  y  a  des  terrains  bas  et  maréca* 
geax.  iHais  on  ne  compte  qu'un  seul  marais  proprement  dit  dans  le  déparlement  ^ 
c'est  celui  de  Vaugrenier,  situé  dans  la  vallée  de  ce  nom,sur  le  territoire  deVil- 
leneuve-Loubet.  Son  sol  est  argilo-siliceux  ;  sa  superficie  est  de  8  hectares 
83  ares ,  sa  profondeur  moyenne ,  dans  ses  hautes  edux  ,  est  de  4  mètres ,  et  dans  les 
basses ,  de  1  mètre  50  centimètres  ;  il  est  alimenté  par  les  écoulements  de  quelque» 
collines  sablonneuses.  On  y  fait  annuellement  une  abondante  récolte  de  tnaseiie 
{^typha iaiifoUa)  dont  les  feuilles  servent  à  la  confection  des  chaises  grossières. 
On  a  plusieurs  fois  essayé  de  le  mettre  ù  sec  à  Taide  d'un  fossé  d'écoulement 
dans  la  mer  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  bande  étroite  de  galets  ;  mais  les 
éboulements  de  ses  cailloux  lisses  et  sans  liaison  encombraient  le  canal ,  tandis 
que  les  apports  des  vaguei»  fermaient  l'embouchure.  Sa  partie  la  plus  basse  est  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  On  ne  peut  donc  espérer  une  dessiccation  complète 
par  la  voie  des  saignées. 

Il  existe  encore  à  Fréjus  «  non  loin  de  l'étang  de  Villepey,  plusieurs  amas  d'eaux 
stagnantes  où  croissent  des  joncs  et  des  roseaux^  L'un,  appelé  lePalludy  estcom* 
blé  en  partie  ;  l'autre ,  nommé  le  Grand  Escas ,  a  une  superficie  de  un  hectare 
17  ares.  La  profondeur  réduite  de  ses  hautes  eaux  est  de  3  mètres  ;  elles  baissent  do 
2  mètres  en  été;  on  y  tue  fréquemment  des  poules  d'eau,  des  macreuses,  des 
sarcelles,  des  beccassines  et  des  canards  sauvages.  Ces  marais  jettent  dans  le  Toi« 
si  nage  des  miasmes  pernicieux. 

lEËaw^^m*  —  il  existe  des  étangs  et  des  marais  à  l'embouahure  des  rivières. 
L'usage  leur  a  conservé  improprement  le  nom  de  lacs ,  appellation  que  la  géogra- 
phie physique  réserve  aux  amas  d'eaux  dormantes  qui,  alimentés  par  des  sources» 
n'ont  aucune  communication  apparente  avec  la  mer.  Voici  l'énumération  de 
ces  étangs  : 

IEË4Êt%9  die  ViMMepeu»  — ^^ ^^^ ^^^^^  P^^^  cle  l'embouchure  de  l'Argens»  sur 

eaux  de  la  mer,  tant  poar  faire  cesser  les  épidémie!  habitaelles  auxquelles  les  habitants  de  cette 
TÎlle  sont  exposés ,  aux  exhalaisons  des  marais ,  que  pour  donner  un  nouveau  port  à  la  ProTence  » 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  accorder  au  pays  un  accours  de  15,000  livres  pendant  10  ans,  pour  l'aider 
dana  la  dépenae  de  cette  entreprise  intéressante ,  à  la  charge  qu'il  wn  employé  en  outre  «ne 
\  de  300,0M  livres.  • 
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un  sol  siliceus.  Il  a  commencé  par  être  uo  enfoooementdelamer.  Les  sables  ^rou* 
lès  parles  yagues,  ont  barré  la  communicatioD ,  etTétacig  s'est  créé.  C'est  ainsi 
qu'oût  été  formés  presque  tous  les  étangs  littoraux.  Sa  superficie  est  de  29  hectares 
87  ares;  il  estalimenté  par  les  eaux  pluviales  ,  par  les  débordements  de  l'Argenset 
par  la  mer 9  qui,  lors  des  tempêtes,  franchit  le  barrage  qui  la  sépare  de  l'étang. 
La  hauteur  réduite  de  ses  eaux  est  de  3  mètres;  celles  des  basses,  de  1  métré. 
Le  fond  est  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer.  Il  se  découvre  en  partie  pendant 
l'été,  et  jette  alors  des  exhalaisons  pestilentielles.  On  y  trouve  le  turbot ,  Talose^ 
Tanguille  et  la  sole.  Il  serait  possible  de  le  transformer  en  pêcherie ,  ainsi  que  eela 
existe  à  Hyèreset  aux  Martigues.  On  trouve,  non  loindecet  étang,  un  autre  amas 
d^eau  dans  lequel  on  pêche  des  moules  et  des  carpes  très-grosses. 

JBËmwé99  He  T^urres. — Ils  sont  au  nombre  de  trois  et  situés  à  peu  dd 
distance  les  uns  des  autres,  au  nord-est  du  village,  au  pied  d'une  colline  calcaire. 
Le  premier,  de  forme  circulaire,  a  30,920  mètres  de  superficie  sur  12  mètres  do 
profondeur;  il  baisse,  pendant  Tété,  d'environ  3  mètres.  Le  Nymphœa  à  fleurs 
jaunes,  le  roseau  et  le  jonc  croissent  sur  se»  bords. 

Le  second,  situé  à  100  mètres  au  nord  du  premier,  n'a»  avec  la  même  pro- 
fondeur, que  1,880  mètres  de  superficie  ;  bon  pourtour  est  de  la  même  forme. 

Le  troisième,  plus  petit  encore,  n'a  que  330  mètres  de  superficie  sur  4  mètres 
de  profondeur.  Les  eaux  de  ces  étangs  sont  salées  et  nourrissent  .des  carpes ,  des 
meuniers  et  des  tanches.  L'eau  se  soutenant  constamment  au  même  niveau  dans 
tous  les  trois,  il  est  à  présumer  qu'ils  communiquent  intérieurement  et  sont  des 
parties  apparentes  d'un  grand  amas  d'eau  souterrain. 

Le  terrain  s'affaisse  fréquemment  à  Tourves  sur  des  profondeurs  plus  ou  moia 
considérables.  La  superficie  de  ce  territoire  est  couverte  de  courants  volcaniques. 
Il  est  donc  probable  que  ces  affaissements  sont  dus  à  des  éboulements  partiels  de 
la  voûte  d'une  grande  cavité  intérieure  dont  Torigine  peut  être  rapportée  aux 
feux  souterrains ,  et  l'inondation  aux  infiltrations  de  terres. 

Xiénmg^  éie  MÊ^990. —  Il  est  situé  au  nord  du  village,  au  pied  d'une  monta- 
gne calcaire  qui  lui  fournit  une  source  abondante.  Sa  superficie  est  de  h  hectares 
15  ares,  et  sa  plus  grande  profondeur,  de  33  mètres.  Son  écoulement  en- 
tretient un  canal  pour  l'irrigation  des  terres.  Dann  les  grandes  sécheresses,  les 
eaux  baissent  d'environ  7  mètres  et  laissent  des  marais  sur  ses  rives,  qui  ren- 
dent les  fièvres  intermittentes  communes  à  Besse.  Les  eaux  de  l'étang  sont  dou- 
ces et  nourrissent  des  truites,  des  barbeaux,  des  tanches,  des  anguilles,  des 
carpes ,  des  meuniers ,  des  sangsues  officinales  et  quelques  écrevisses.  Les  roseaux 
et  les  joncs  qui  croissent  sur  ses  bords,  servent  de  retraite  aux  plongeons,  aux 
poules  d'eau  et  aux  macreuses. 

Btan99  ae  jnm99an9.  ~  Ce  ne  sont,  à  proprement  parler  ^  que  dee  bassins 
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alimentés  par  les  eaux  qtri  découlent  des  coteaut  calcaires  eoTironnants.  Leur  su- 
perficie est  de  31^300  mètres.  Ils  sont  ordioairement  à  sec  pendant  Tété.  En 
faîrer^  la  hauteur  des  eaux  est  de  2  mètres  enyiron.  On  pense  que  le  forage 
de  quelques  puits  suffiraient  pour  rendre  à  Fagriculture  le  terrain  qu'ils  oc- 
cupent. Le  premier  est  connu  sous  la  dénomination  du  lac  du  Coudonnier,  l'autre 
sous  le  nom  de  Redon* 


'  iie  9u  iVoif o«ff  e*  —  Il  occupait  la  place  d'un  grand  chenal  destiné 
à  coodoire  dans  un  port-^projelé  par  les  Romains»  au  fond  de  la  plaine  de  LayaL 
Rien  n'annonce  que  le  port  oit  été  commencé ,  mais  de  grands  traraux  préala- 
ble» ont  été  exécutés  :  eotre  autres ,  pour  en  faciliter  le  creusement  et  le  préser- 
Ter  des  atterrissementa  de  la  Siagne ,  les  Romains  aTaient  détourné  cette  riyière 
par  un  itouyeau  lit  à  l'est  et  à  1,500  mètres  de  Tétang  ;  elle  y  a  coulé  long* 
temps  et  formait  un  étang  considérable  ;  mais  depuis  quelques  années  elle  a  repria 
son  ancien  lit.  Toutefois  il  existe  encore,  dans  la  plaine  de  Laval,  une  infinité  de 
petites  mares  qoi  répandent  au  loin  des  miasmes  pestilentiels* 

Miuw^09  dfe  K9^^ehrw99nmmem — Us  sont  situés  dans  la  plaine  de  la 
commune  de  ce  nom,  sur  un  terrain  calcaire. 

La  supcrficie]du  premier ,  appelé  Grand  Looucien^  qui  est  entre  Roquebrussanne 
et  Garéoult,  est  de  un  hectare  15  ares;  sa  profondeur  est  de  39  mètres  en  hiver  et 
de  25  en  été.  Ses  eaux  servent  à  abreuver  les  bestiaux.  On  y  pêche  des  barbeaux 
et  des  sophis.  Il  a  une  forme  irrégulière. 

La  superficie  du  second  étang,  aifpe\^  Petit  Looucien,  est  de  66  ares  sur  une 
profondeur  réduite  de  8  mètres.  Il  est  souvent  à  sec  en  été ,  et  on  sème  alors  sur 
le  terrain  qui  en  forme  le  fond,  des  haricots  blancs  qui  y  réussissent  presque 
toujours. 

Ximm0  «iff  JP^tf^rtcl^r  (à  Hyères).  —  Sa  forme  est  une  ellipse  irrégulière; 
sa  superficie  est  de  269  hectares  19  ares  à  l'ouest;  il  est  séparé  de  la  mer  par  un 
banc  de  sable  d^une  largeur  de  ZiO  mètres  environ  ;  il  communique,  du  côté  de 
l'e^,  avec  la  mer  au  moyen  d'un  canal  de  30  mètres  de  large  sur  280  mètres  de 
long.  It  est  très-poissonneux. 

Au  sud  de  cet  étang  se  trouve  un  marais  d'une  contenance  de  2  hectares 
76  ares.  Il  est  placé  au  milieu  d'un  bois  de  pins ,  et  couvert  de  joncs. 

J?#4Me#  0Ê0  Ctoia/ter«ii* — H  est  situé  an  nord  de  la  commune  et  conua 
sous  le  nom  de  Bonru  Cougne,  Sa  superficie  est  de  un  hectare  15  aves;  Bei  eaux 
nourrissent  des  sangsues  officinales  ^  et  se  répandent  dans  le  vallen  de  Maraval 
qui  les  conduit  à  la  rivière  d'Âille. 


r  0Êe  CflHiier— <f«  —  Ce  sont  de  petits  étangs  formés  sur  un 
se)*  elHueuA  el^entreteotnr  par  des  sources.  On  en  compte  &ult. 
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La  première  est  près  de  la  route  de  Saiat-Tropes  ;  sa  superficie  est  de  2,138 
mètres 5  la  profondeur  réduite  de  ses  hautes  eaux  est  de  6  mètres,  et  celle  des 
basses  de  4  mètres  ;  elles  sont  douces  et  sans  mouvement  et  nourrissent  quelques 
muges.  La  rivière  la  plus  voisine  en  est  éloignée  de  306  mètres  et  ne  Fentretient 
point,  puisqu'elle  se  dessèche  de  bonne  heure,  et  que  la  garonne  ne  tarit  jamais 
et  ne  se  corrompt  point.  Son  encombrement  serait  facile  à  exécuter. 

La  seconde  porte  le  nom  du  Pérat  ;  sa  distance  à  la  rivière  de  Gogolin  est  de 
400  mètres,  sa  superficie  de  1,984  mètres,  et  sa  plus  grande  profondeur  de 
5  mètres;  ses  eaux,  qui  sont  malsaines,  baissent  d'environ  2  mètres.  Gomme  la 
précédente,  elle  est  poissonneuse  et  ne  tarit  jamais. 

La  troisième  est  celle  de  la  Grande  Foux  ou  du  Cul  de  Nal;  sa  distance  à  la  mer 
est  de  92  mètres,  sa  superficie  irrégulière  de  9,600  mètres,  et  sa  profondeur  de 
8  mètres;  ses  eaux  baissent  d'environ  3  mètres  ;  elles  sont  douces;  on  y  pêche 
des  muges  asse^  gros.  Elle  ne  tarit  jamais.  ^ 

La  quatrième  porte  le  nom  de  Petite  Foux;  sa  distance  à  la  mer  est  de  16  mè- 
tres, sa  superficie  de  3,072  mètres,  et  sa  profondeur  réduite  de  3  mètres. 

La  cinquième  est  la  Ginestine;  ce  n'est  qu'une  mare  de  2  mètres  de  profondeur 
et  de  2,460  mètres  de  superficie.  Elle  est  souvent  à  sec  pendant  l'été,  et  ses  éma- 
nations sont  très-malsaines. 

La  sixième  est  la  Grande  Bare;  sa  superficie  est  de  115  mètres,  sa  profondeur 
est  de  3  mètres,  et  sa  distance  à  la  rivière  est  de  1,060  mètres.  Ses  eaux  sont 
malsaines. 

La  septième  est  au  même  quartier.  Sa  forme  est  un  ovale  de  2,420  mètres  de 
superficie,  sa  distance  à  la  rivière  est  de  1,146  mètres;  la  profondeur  réduite  de 
ses  eaux  est  de  3  mètres  ;  elles  sont  malsaines. 

La  huitième  est  la  Cape,  Sa  forme  est  aussi  ovale;  sa  superficie  est  de  114  mè- 
tres 9  sa  profondeur  est  de  2  mètres,  sa  distance  A  la  rivière  de  1^190  mètres.  Ses 
eaux  sont  malsaines. 

Les  garonnes  paraissent  avoir  pour  origine  des  sources  particulières  qui  baise 
sent  plus  ou  moins  et  dont  plusieurs  tarissent  tout-à-fait.  Il  est  à  remarquer  que 
partout  où  l'on  creuse,  dans  la  plaine  de  Grimaud,  on  trouve  de  Peau. 

Geux  de  ces  étangs  qui  sont  poissonneux  servent  à  abreuver  les  bestiaux  et'n- 
vicient  point  l'atmosphère. 

Les  émanations  des  autres  sont  méphjtiques. 

JPuiim  ariémienm» — La  géologie  a  retiré  du  forage  des  puits  artésiens ,  de 
précieux  enseignements  qui  conduiront  sans  doute  un  jour  à  résoudre  avec  exacti- 
tude, le  difficile  problème  de  la  présence  souterraine  des  eaux.  Jusqu'à  présent,  il  faut 
en  convenir ,  les  hommes  de  l'art  n'ont  pu  promettre  que  des  chances  de  succès. 
Des  tentatives  ont  eu  lieu  en  1830  à  Saint-Maximin,  en  1831  à  Draguignan,  en 
1832  à  Montméjan ,  en  1832  à  Fourrières  où  l'on  fora  jusqu'à  200  pieds,  et  en 
1834  à  Toulon,  au  quartier  de  Saint*Handrierf  Mais  elles  n'ont  eu  aucun  résultat 
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sallsfuisant.  On  regrette  que  le  sondage  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Maximin  n*âit  yné 
été  repris,  et  qu'il  n'en  soit  pas  exécuté  dans  les  plaines  qui  bordent  la  partie  in> 
féiieure  de  la  rivière  d*Ârgens  et  dans  les  environs  de  Cannes.  L'étude  Je  la 
constitution  géologique  du  sol  permet  de  penser  qu'il  réussirait. 

ffWÊmMiMé  dl09  eauœ^  —  La  qualité  des  eaux  courantes  n'a  point  été  détermi- 
née d'une  manière  positive.  On  n*a  analysé  que  celles  de  la  source  de  la  Foux 
existant  entre  Draguignan  et  Trans^  et  élevée  de  cent  soixante- treize  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  ne  renferment  aucun  acide  libre,  mais  bien 
les  combinaisons  suivantes  :  1*  l'acide  carbonique  avec  la  terre  calcaire,  foi  me 
du  carbonate  calcaire  ;  2*  l'acide  sulfurique  avec  la  chaux,  de  la  sélénite;  3*  l'a- 
cide murialique  avec  la  chaux ,  du  muria^e  calcaire  ;  A*  enfin  l'acide  muriatique 
avec  la  soude,  du  muriate  de  soude.  On  n'a  aperçu,  dans  les  précipitations,  au- 
cune apparence  de  magnésie. 

Cette  eau,  employée  à  l'irrigation,  donne  un  fort  bon  goût  aux  choux  et  ù  la 
plupart  des  légumes,  ne  nuit  point  aux  luzernes  et  aux  trèfles,  mais  détruit  les 
prairies  perpétuejles »  fait  périr  quelques  variétés  de  haricots  blancs,  ne  dissout 
point  le  savon  ^  ne  cuit  point  les  légumes.  Elle  n'attaque  point  la  santé  des  hom- 
mes, quoique  désagréable  au  goût  ;  on  n'en  boit  pas  d'autre  au  village  du  Muy 
où  ses  mauvaises  qualités  sont,  il  est  vrai,  tempérées  par  quelques  sources  plus 
pures  qui  s'y  réunissent.  Les  troupeaux  s'en  désaltèrent  volontiers. 

On  rencontre  des  eaux  saûmâtres  auprès  des  étangs  littoraux;  celles  qui  tra- 
versent les  terrains  gypseux  sontséléniteuses;  à  Draguignan,  celles  des  fontaines 
sont  calcaires;  elles  sont  claires  et  limpides  et  dissoUent  facilement  le  savon.  En 
général ,  les  eaux  du  département  no  sont  point  malfaisantes. 


CHAPITRE  IV. 

On  a  imprimé,  dans  pliisieurs  ouvrages,  que  quelques-unes  de  nos  montagnes 
avaient  une  hauteur  de  trois  mille  cinq  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Cette  exagération  n'est  pas  la  seule  que  nousjpourrions  reprocher  û  certains 
écrits.  Voici  l'iodicatlon  de  la  hauteur  de  divers  point  du  département  et  des 
montagnes  les  plus  élevées  : 

Montagne  de  Cheiron,  1,777  mètres. 

Montagne  de  Lachens,  1,716 

Mont-Vinaigre  (chaîne  de  TEstérel),  1,329 

Montagne  de  Cabrières,  1,130 
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Chapelle  du  Saint-Pilon  à  la  Sainte- Baume. ,  1,002  mètresr 
Revers  septentrional  de  la  Sainte-Baume  9  où  commen^e 

ù  croître  le  pinus  sylvestris  ,  9)5 
Oète  entre  le  Baou  de  Bretagne  et  le  Saint-Pilon  à  la 

Saintc-Banmc,  1,056 

Grotte  de  la  Sainfe-Bnumc ,  872 

Montagne  de  Notre-Dame- des- Anges ,  près  Pignans  y  820     (1) 

Montagne  de  TATerne,  800 

Plan  d'Aups,  729 

Montagne  de  Six-Fours,  258      (2) 

Chaî  ïc  ^e  Toulon  à  Fréjns  (  IiauteUr  moyenne) ,  600 

Village  de  Saint-Zacharie,  284 

TorJon  ,  cale  orientale,  22 
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CHAPITRE  V. 

ÛUtéoxoloQie. 

Aulrefoiâ  la  météorologie  se  bornait  ù  Télude  des  phénomènes  visibles  qui  8^' 
manifestent  dans  les  airs.  Le  cercle  de  son  étendue  s*est  agrandi  avec  ses  progrès; 
elle  embrasse  aujourd'hui  Tobservation  de  tous  les  phénomènes  atmosphériques 
et  terrestres  dusùTaclion  des  agents  naturels  auxquels  les  physiciens  ont  donné  les* 
noms  suivants  :  calorique  ^  magnétisme  y  électricité^  lumière.  Notre  cadre  nous 
dispense  d'entrer  dans  les  détails  d'une  science. aussi  vaste;  nous  nous  bornerons 
donc  à  des  indications  générales  sur  le  climat  du  département. 

Les  déboisements  qui ,  si  Ton  en  croit  la  tradition,  ù  laquelle  la  théorie  vient 
prêter  son  appui,  ont  eu  pour  résultat  immédiat,  de  tarir  les  petites  sources  super- 
ficielles et  de  diminuer  le  volume  des  plus  abondantes,  ont  apporté  aussi  desmo- 
dificalions  dans  la  constitution  météorologique  locale.  Le  climat  de  la  Provence 
s'est  notablement  refroidi  (3).  Les  hivers  sont  devenus  plus  longs  et  plus  rigou- 

(1)  Qaclqucs  obscrvaticns  n'ont  donné  qae  798  mètrea. 

(2J  La  hauteur  moyenne  de  cette  montagne  est  de  512  mètres. 

(3)  M.  Fancbet  ne  partageait  point  cette  opinion.  Les  effets  résuJtant  de  la  destruction  des 
forêts  sur  le  climat,  dit-il,  ont  été  nuls.  Le  climat  du  département  est  trèt-temp^ré^  relativement 
à  la  latitude  sous  laquelle  il  e&t  situé  ;  il  doit  la  douceur  habituelle  de  ses  hivers  aux  montagnes 
qui  l'abritent  contre  les  rents  de  la  partie  de  l'horicon  comprise  entre  le  nord-ouest  et  le  nord- 
est  ,  et  le  garantissent  des  frimats  éternels  qui  régnent  fur  les  Alpes. 

Les  montagnes  qui  forment  cet  abri  ont  une  assez  grande  élévation  au-dessus  de  la  Méditer- 
ranée. 

Or,  on  sent  que  ks  plus  grands  arbres  qni  ont  jadis  couvert  leurs  cimes  ne  s'élevtnt  pas  au- 
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irenx,  les  orages  plus  fréquents,  les  vents  de  nord  et  de  nord -ouest  plus  impc* 
tueux;  enfin,  les  saisons  ont  perdu  la  fixité  qu'elles  avaient  il  y  a  quarante  ans, 
c^e&t  ce  que  prouvent  tout  à  la  fois  les  remarques  des  vieillards  et  la  culture  de 
l'oranger  qui  est  aujourd'hui  restreinte  à  quelques  points  du  littoral ,  tels  que 
Hjères,  Cannes,  Antibes,  seules  expositions  où  elle  peut  encore  être  faite  en 
grand  avec  chanee  de  succès. 

La  température  du  département  est  inégale  et  très- variable.  Dans  les  lieux  que 
les  montagnes  abritent  contre  les  vents  compris  entre  le  nord  et  le  nord-ouest , 
il  règne  à  la  fois  plus  de  chaleur  et  moins  d'humide  qu'ailleurs.  Dans  la  zone 
calcaire  et  là  surtout  où  l'argile  entre  pour  une  forte  part  dans  la  composition  du 
soi,  la  température  est  moins  chaude  et  moins  durable  qiie  dans  la  bande  scliis- 
teose  qui  suit  le  littoral.  La  chaleur  est  telle  dans  cette  partie ,  et  princ'palement 
dans  les  endroits  nus  et  peu  élevés  où  le  sable  quartzcux  abonde,  qu'elle  devien- 
drait insupportable»  si  les  vents  réguliers  de  la  mer  ne  venaient  diminuer  son  in- 
tensité. 

JWt^rt»#«-^  Ils  durent  ordinairement  trois  moii.  Ils  commencent  vcrblel*' dé- 
cembre et  finissent  au  1*'  mars. 

Jadis,  pas  plus  qu'aujourd'hui  Ja  Provence  un  été  exemple  defroids  ligoureux, 
tnais  ils  semblent  bcsuccéder  de  nos  jours  ;jidc5  intervalles  plu^  rapprochés.  Dcpui:» 

deMOf  de  50  mètrei «  lear  chute  et  leur  destruction  n'out  pii  baisser,  cette  élévation  que  de  la 
îoême  quantité,  et  que,  par  conséquent ,  VvlTvt  a  dû  Ctre  insensible. 

L'abri  est  donc  toujours  resté  scnsiblcnient  le  inéuit*  :  aussi ,  quoiqu'on  ait  dit  et  écrit  le  con- 
traire, le  climat  a  conservé ,  dans  le  même  degré,  sa  température  ancienne  ;  et ,  aujourd'hui 
comme  aa  commencement  de  ce  siècle,  le  thermomètre  de  Réaumur  y  descend  rarement ,  dam 
les  parties  abritées  et  au  cœur  de  l'hiver ,  au-dessous  de  la  glace,  et  la  neige  y  côt  aussi  rare  et  v 
séjonme  aussi  peu  qu'autrefois. 

Dans  lea  pays  de  plaines,  i!  est  certain  que  l'abbattis  d'une  vaste  forêt  change  subitement  et 
seosiblemeot  la  température  ;  on  conçoit  qu'une  masse  d'arbres  ,  présentant  aux  vents  un  obsta- 
cle de  80  mètres  de  hauteur,  en  airéle  le  cours  et  en  intercepte  l'inlluence  sur  une  couche  do 
ratmoaphère  de  pareille  épaisseur,  à  compter  du  sol;  si  la  for(^t  tombe,  l'alni  disparaît  et  la 
eopche  atmosphérique  inférieure  subit  alors  les  mêmes  phénomènes  que  celle  située  au-dessus. 

Mais  lorsque  l'abri  est  formé  par  des  montagnes  élevées  ,  lorsque  ta  hauteur  des  arbres  qui  h  .s 
couTrent  n'est  qu'une  faible  partie  de  l'élévation  totale,  quelle  ouverture  sensible  peut  se  foi- 
oier  par  leur  chute  ! 

Autant  vaudrait-il  soutenir ,  dans  l'exemple  donné  pour  les  plaines,  qu'un  couronnement  de 
quelques  centimètres  dans  les  cimes  des  arbres  détruit  leur  force  de  résistance  ^  la  communica- 
tion dea  monvementt  de  l'atmosphère. 

La  dettraction  dea  forêts  n'a  donc  pu  refroidir  le  climat  du  département  pendant  l'hiver;  elle 
a  piècisément  produit  l'eflet  contraire  pendant  l'été,  c'est-à-dire  augmenté  l'intensité  de  la  cha- 
leur durant  cette  saison  ;  !•  les  forêts  sont  on  obstacle  à  l'arrivée  di-s  rayons  solaires  sur  la  super- 
ficie delà  terre  et ,  par  conséquent,  à  son  réchaufTemeot  par  ce  moyen  puissant;  2*  les  aibrcs 
mante  sont  un  puissant  conducteur  du  calorique  et  le  soutirent  de  la  terre,  pour  le  répandie  dans 
fatmofphàre ,  tandis  que  ks  terres  et  les  roches  nues  en  interceptent  l'expansion  et  conservent 
eu  outre  tièt-lwng  t^mpi ,  celui  qui  leur  est  communiqné  par  l'action  immédiate  du  soleil. 


Tan  400  jusqu'au  quinzième  siècle  inclus! Tcmuiity  les  anciens  historiens  comp-s 
tent  trente-quatre  hivers  extraordinaires ,  et  dix-sept  dans  le  cours  des  seidèmeet 
dix-sepliùme  «iècles.  Fendant  celte  dernière  période ,  les  rivières  et  même  le 
Rhône  gelèrent.  11  est  ù  observer  que  la  plupait  de  ces  hivers  furent  marqué^ 
non  seulement  par  la  perle  des  récoltes  et  des  arbres,  mais  aussi  par  desépizoo-^ 
ties  et  d'autres  fléaux  de  même  nature. 

Parmi  les  hivers  du  dix-huitième  siècle,  on  cite  ceux  de  1709,  i7A0, 1768, 1776, 
1789  et  1799.  Les  oliviers  ont  considérablement  soufifert  à  ces  diverses  épnoques. 
En  1709,  ils  périrent  tous.  Pendant  celte  année,  qu'une  disette  et  une  graodd 
mortalité  rendirent  doublement  désastreuse,  le  froid  fut  tel  que  la  glace  se  mon- 
tra dans  tous  les  poits  de  la  Méditerranée.  Selon  Pielro  Vetluri  quia  retracé, 
dans  un  ouvrage  non  traduit,  les  ravages  qu*il  exerça  en  Toscane,' il  y  eut  des 
alternatives  de  gel  et  de  dégel,  et  il  tomba  beaucoupde  neige  à  demi- fondue.  Oq 
a  conservé  ù  Toulon  une  relation  de  cette  catastrophe.  On  y  lit  que  les  oliviers 
qui  ont  succombe  produisaient,  Tun  portant  Tautre,  cent  cinquante  livres 
d'huile,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'ils  étaient  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
qui  ont  péri  en  1820  (1). 

£n  17Z|0  ,  le  thermomètre  de  Réaumur  marqua  six  degrés.  En  1768,  sep^ 
degrés  ;  il  descendit  jusquW  dix  degrés  «  en  1776;  cette  dernière  ahnéie  avait  été 
précédée  immédiatement  de  deux  hivers  également  très-rudes. 

1/hivcr  de  1789  renouvela  en  partie  les  calamités  de  1709.  Il  fit  périr  beau- 
coup d'oliviers.  Dans  plusieurs  endroits  de  la  Provence,  le  thermomètre  marquaf 
quatorze  degrés  au-dessous  de  zéro.  Le  froid  s'abaissa  à  dix  degrés  ,  en  1799. 

De  tristes  expériences  avaient  appris  que  six  degrés  de  froid,  au  thermomètre 
de  Réaumur,  dépouillent  l'olivier  de  ses  feuilles  et  fendent  son  écorce,  et  que 
douze  degrés  sont  le  terme  oiV  il  périt.  L'hiver  de  1820  l'a  prouvé  de  nouveau. 
Au  froid  qui  se  fit  sentir  en  novembre  1819,  succédèrent  des  chaleurs  qui  hâtè- 
rent la  végétation.  Le  8  janvier ,  la  température  se  refroidit  ;  le  9,  le  sol  se  cou- 
vrit de  quatre  à  cinq  pouces  de  neige;  du  10  au  11,  le  thermomètre  marqua 
onze  degrés  au-dessous  de  la  glace  ;  le  12 ,  le  dégel  comniença.  Les  jeunes  rameaux 
et  les  feuilles  des  oliviers  ne  tardèrent  pas  à  se  dessécher.  Leur  écorce  se  souleva 
et  se  fendit.  Il  fallut  procéder  partout  au  recépage  (2)  de  ces  arbres  précieux. 

Cependant  à  Antibes,  ù  Cannes,  an  Puget,  on  en  conserva  quelques-uns;  oti 
en  conserva  même  à  Bargemont,  Pt  jusque  dans  les  localités  où  s'arrête  leur  cul- 
ture, ce  que  l'on  peut  attribuer  aux  froids  qui,  se  fesant  sentir  plus  tôt  dans  les 
montagnes,  avaient  déjà  resserré  l'écorce  et  arrêté  la  circulation  de  la  sève. 

L'hiver  de  1835  a  été  long  et  pluvieux  ,  comme  dans  le  reste  de  la  France  ; 

(i)  Cette  rtUliun  a  été  insérée  dini  le  BulUiin  de  ta  SocUtc  (tAgricuUurt  du  Far  ,  2«  trimef- 
tre  dé  1817. 

(2)  €a  M  Tant  agronome  da  département ,  M.  de  Gasqaet ,  de  Lorgnes ,  a  fait  le  récit  de  cette 
catastrophe ,  dans  un  mémoire  qui  a  été  imprimé  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur.  On  tronve 
dans  cet  écrit  ^  du  reste  asses  court ,  des  renseignements  intéressaots  sur  la  culture  de  l'oliTier. 


-^  21  «^ 
hes  irignes  et  les  mûriers  ont  souffert  pendant  sa  durée  Celui  de  1836  a  été  court 
mais  plus  désastreux.  Sur  une  inûnité  de  points,  et  notamment  dans  Tarrondis- 
sèment  de  Draguignan^  les  oliviers  ont  péri.  lia  fallu  procéder  «  de  même  qu'ea 
1820  ,  à  un  recépage  ruineux. 

Un  fait  remarquable,  dit  M.  laume  Saint-Hilaire,  c'e^t  que  le  froid  ne  gèle  pas 
les  oliviers  y  en  même  temps  et  le  même  jour  dans  la  Provence.  C*estle28  décem- 
bre 1836  y  que  les  arbres  du  territoire  de  Riez  ont  gelé,  et  ce  n*est  que  le  2  janvier 
que  ceux  du  territoire  de  Draguignan  •  éloigné  de  douze  ù  quinte  lieues,  ont  été 
itteints  par  la  gelée.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que,  pendant  plusieurs  jours  d'un 
froid  rigoureux,  le  vent  change  el  qu'il  n'attaque  pas  avec  la  même  force  les  ar- 
bres plantés  à  des  expositions  abritées  par  des  montagnes  ou  des  collines.  On  a 
TU,  en  1820,  dans  le  territoire  de  Grasse,  des  plantations  sur  des  collines  à  Tex* 
position  du  couchant,  presque  entièrement  détruites  par  la  gcléc^  tandis  que  les 
oliviers  d'une  colline  â  l'exposition  du  nord-est,  ne  furent  que  légèrement  en- 
dommagés; c'est  donc  à  la  disparition  des  hautes  futaies  de  pins  ,  de  chênes,  de 
hêtres ,  qui  modéraient  ou  garantissaient  les  plantations  d'oliviers  des  effets  dé- 
sastreux des  vents,  dans  le$  jours  d'un  froid  intense,  qu'il  faut  attribuer  les  fré- 
quentes gelées  qui,  depuis  quelques  années,  attaquent  les  oliviers  Du  reste,  la 
même  cause  a  produit  les  mêmes  effets  en  Bourgogne,  dans  lu  Meurthe,  la  Mo- 
selle et  sur  une  foule  d'autres  points. 

L'olivier  s'éloigne  au  plus  de  trente  lieues,  des  bords  delà  iMcditcrranée;  dans 
le  département  du  Var,  cette  dii^tance  est  bien  moindre.  Il  lui  faut,  pour  pros- 
pérer, uo  climat  tempéré.  On  n'est  pas  parvenu  t\  le  cultiver  à  une  hauteur  de 
six  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  parce  que  à  cette  hauteur  le 
thermomètre  descend  souvent  jusqu'èdix  et  quelquefois  douze  degrés  au-dessous 
de  la  glace.  Il  faut  même  qu'il  oit  protégé  par  des  abris,  pour  qu'il  réussisse, 
lorsqu'on  le  plante  à  une  hauteur  qui  dépasse  soixante  mètres  au-dessus  du  ni- 
vela de  la  mer. 

!FeiMpM*«vfMre«  —  Du  20  juin  au  16  septembre,  le  thermomètre,  pendant 
la  plus  grande  partie  du  jour,  se  soutient,  sur  la  côte,  au-dessus  de  trente 
degrés.  Aux  expositions  méridionales  (1),  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  s'élever  i\  cette 
hauteur  à  l'ombre.  Dans  la  partie  moyenne  du  département,  il  se  maintient 
quelque  temps  &  vingt-cinq  et  vingt-six  degrés.  Dans  les  hivers  ordinaires ,  il 
varie  de  trois  à  cinq  degrés  au-dessous  de  itéro.  Les  extrêmes  d«  ces  variations, 
à  Brignoles  et  Draguignan ,  son^  de  six,  sept,  huit  degrés  de  froid  ,  et  de  vingt- 
quatre,  vingt-cinq,  vingt-six  degrés  de  chaleur. 

L'hygromètre  a  quelquefois  indiqué  quatre-vingt-six  degrés.  Il  a  toujours 
marqué  zéro  de  sécheresse,  du  mois  d'octobre  au  mois  de  février. 

Nous  avons  dit  qu'il  existait  une  différence,  entre  la  température  du  littoral  et 
celle  do  reste  du  département.  Cette  différence  est  à-peu -piès  de  trois  degrés. 

(1}  On  a  To  le  tliermomètre  marquer  33  degrés  ,  aux  mêmes  cspositions. 
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A^i>.bi,  lorsque  W,  ihcrmomètre  marque^  ca  hiver,  huit  et  dix  degrés  au-dcs»ouf 
de  z6ro  dans  Pintèrieur  du  département,  ce  qui  arrive  rarement,  il  ne  dépasse 
point  cinq  degrés  à  Toulon.  Ce  point  est  le  Diaximum  où ,  durant  les  hivers  ri- 
goureux, le  thermomètre  s'arrête  dans  cette  viilc  ;  souvent  il  n*y  gèle  poiD|. 
Aussi  est- il  arrivé  qu'au  22  décembre,  un  y  a  cueilli  la  ièvcj  le  puis  vert,  et  que 
l'amandier  s*est  couvert  de  fleurs. 

Nous  venons  de  prendre  Tolivicr  comme  mesure  servant  à  apprécier  la  tempé- 
rature ordinaire.  Il  faudrait  agir  de  mOmr  à  Tégard  des  autres  végétaux,  en  in- 
diquant Tépoque  de  la  maturité:  ou  de  la  récolte  de  chacun  d*eux,  mais  cette  iii' 
dicalion  sera  mieux  pincée  dans  le  livie  cinquième.  Nous  pbserverons  seulement 
ici ,  qu*auplnn  d'Aups  situé  ù  sept  cent  vingt-trois  mètres  au-dessus  du  oiveaiii 
(!c  la  mer,  dont  cette  commune  est  di'^tante  d'environ  six  lieues  «  le  raisin 
n'atteint,  en  général,  qu'une  maturité  imparfaite,  et  que  les  Ggues  ne  se  cueillent, 
ihms  la  même  localité,  qu'au  1"  septembre,  taudis  que  ?urle  littoral  on  récolte  ks 
inOntc  espèces  ;\  la  fui  de  juin.  On  retrouve  le  même  phénpmène  dans  Tarron- 
(ii>5cmcnt  de  Grasse.  Il  y  est  encore  plus  frappant.  En  effet ,  il  y  a,  dans  cette 
(  outrée,  des  localités  où  les  fruits  sont  tardifs,  tandis  que  dans  d'autres  appar- 
irtiniit  au  même  sol,  siluéebù  une  distance  égale  de  la  mer,  et  très-peu  éloignées, 
ilailltHirs,  des  premières,  les  fruits  d'espèces  semblables  sont  précoces. 

Lu  science  a  fourni  deux  instruments  à  Taide  desquels  on  évalue  la  pesanteur 
(  t  la  teiupérature  de  Tuir  ù  la  surfacedu  sol  :  le  baromètre  et  le  thermomètre.  Ce 
dernier,  dont  Titivention  est  due  an  génie  de  Galilée,  a  été  perfectionné  par 
iOricelli  et  soumis  par  Uénumur  c\  une  graduation  constante. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  se  soit  livré  ù  des  observations  thermiomé triques 
.1  illeurs  qu'A  Toulon  et  à  Hyèrcs.  Nous  donnons  ci-après  celles  qu'on  a  recueillies 
lians  cette  dernière  ville.  Nous  les  avons  empruntées  û  M.  Denisj^  maire  d'Hyères 
<  l  député  ,  qui  les  a  insérées  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  publie,  sous  le  titre  de 
Pi  omcnmlc pittoresque  et  statlstùfue  dans  U  Far  (1).  Nous  donnerons  plus  tard  cel- 
les qui  ont  eu  lieu  à  l'observatoire  de  Toulon. 

Selon  M.  Fauchct,  le  plus  haut  degré  de  froid  est  en  décembre  et  janvier,  ell 
dure  de  tringt  à  vingt-deux  jours.  Lo  plus  haut  degré  de  chaleur  e>i  en  juin  ,  jt^il- 
Icl  et  août;  la  durée  est  de  soixante  ik  soixante-dix  jours.  Selon  le  même  auteur, 
ce  n'est  que  dans  des  circonstances  très-rares  que  le  baromètre,  au  niveau  de  la 
Méditerranée,  descend  ^  vingt-.>ix  pouces  et  s'élève  jusqu'à  vingt-neuf.  Le  ter- 
me ordinaire  de  l'abaissement  est  de  vingt-six  pouces  quatre  lignes ,  et  a  lieu 
lorsque  les  vents  pluvieux  de  sud-est,  de  sud-ouest  ou  de  nord-ouest  souillent 
avec  violence.   Le  terme  de  l'élévation  est  de  viugt-hyit  pouces  «ept  lignes, 

(1)  Cet  ouvrage,  dan»  lequel  M.  Denis  a  fait  preuve  des  connaissaqce*  étendues  et  variées  qui 
le  di£tingu€Dt ,  cal  urne  de  jolis  dessin»  lithographies,  du»  au  crayon  facile  et  gracieux  de  Tau- 
tcur.  Cinq  liv^ai^un8seuleln<'nt  sont  publiées.  M.  Denis  nous  a  paru  trop  riche  par  son  propre 
fonds,  et  nou4  avon^  trop  de  confiance  dans  sa  libéralité  d'artiste  et  d'écrivain,  pour  penserqn'il 
nous  impute  ii  mal  ce  laiein  dont  nous  avons  t«nu  à  honneur  de  ne  pas  déguiser  la  source. 
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quand  les  temps  sonl  régies  et  l'air  calme  et  serein.  Pendant  Tété,  réiêvalioQ  du 
mercure  est  plus  constante,  cl  le  baromètre  éprouve  moins  de  variations. 

On  a  remarqué  que  les  variations  subites  du  baromètre  sont  le  prélude  de 
wcaU  impétueux. 


TABLEAU  des  plus  grands  froids  éprouvés,  à  Hyères,  de  1811  A  1833 , 
d*après  le  thermomètre  de  Réaumur. 
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1810  k  1811 

1811  à  1812 

1812  à  1815 

1813  à  1814 
Idem. 


1814 
1815 
4816 
1W17 
1818 
1819 
1820 
1821 
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1816 
1817 
1818 
1810 
1820 
1821 
1822 
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1" 

Janvier. 
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25 

Idem. 

—2» 

15 

Jdfim. 
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25 

Idem, 

-4«    S/4 

10 

Mars. 

— 2-    A/2 

21 

Jaavicr. 

-4-   3/4 

1" 

Février. 

—2*    1/2 

Décetubre. 

H-1-    1/2 

12 

Idem. 

^2* 

«4 

Idem, 

£ÉRO. 

il 

Janvier. 
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2 

Idem, 

ZhBO.. 

0 

Idem, 

ZÉRO. 

19 

Idem. 
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1823  à  1824 

1824  ^  1825 

1825  à  1826 

1826  à  1827 

1827  à  1828 
4828  à  1829 
1829.  h   1830 

Jdcm. 
Idem, 
Idem. 

1830  ù  1831 

1831  à  1832 

1832  à  1833 


•' 

MOIS 

H 
•< 

Q 
19 

DK 

Janvier. 

6 

Ft'ViilT. 

11 

Janvier. 

24 

Idrtn. 

13 

F*Tri«r 

13 

hlem. 

28 

Décï'inbrt. 

15 

Janvier. 

2 

Février. 

6 

Jdcm. 

5 

Décembre. 

29 

Idem. 

25 

Janvier. 

ZhBO. 

-chO*  1/2 

—2*  1/3 

—  2*  9/10 

H-0-  1/4 

— 0«  1/2 

-4»  1/4 
-4- 
-4- 

-3*  2/3 

—1*  2/3 

-0*  1/2 

►W)»  1/2 


Ainsi  dan*  rospaco  de  vingl-lroi»  ans  ,  le  ibermomèlre  est  descendu  12  fois  au-dessous  de  séro  ;  il  a  mar- 
qué G  fois  zéro  et  5  fois  il  s'est  maintenu  au-dessus  de  séro. 

irren%lbMewnewkË9  éle  ierre* — Les  tremblements  de  terre  gui,  de  tous 
les  pbéDOmènes  de  la  nature ,  sont  à  la  fois  les  plus  désastreux  et  les  plus  im- 
prévus ,  paraissent  plus  fréquents  dans  les  contrées  méridionales  que  dans  celles 
du  nord.  Quoique  le  département  du  Var  avoisinela  grande  région  Tolcaniqtie 
méditerranéenne  que  quelques-uns  regardent  comme  étant  la  cause  principale  de 
ces  sortes  d'accidents,  il  n*a  point  souffert  des  épouvantables  commotions  qiii^sur 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  ravagèrent  Lisbonne,  la  Calabro,  Messine  et  une  grande 
partie  de  la  Sicile.  On  prétend  que,  lors  des  secousses  qui,  en  1755,  ruinèrent 
Lisbonne  ,  les  sourcesde  certaines  parties  du  département  s'agitèrent  et  que  leurs 
eaux  perdirent  leur  limpidité  pendant  plusieurs  heures.  Mais  il  n*t:xtstc  aucune 
preuTc  de  cette  singularité  qui  repose  uniquement  sur  une  tradition  populaire. 

Parmi  les  tremblements  de  terre  qui  ont  été  constatés  en  Provence,  trois  seule- 
ment se  sont  fait  sentir  dans  le  Var ,  sans  toutefois  apporter  iï  la  couche  extérieure 
du  sol  aucun  changement  notable.  Le  premier  eut  lieu  le  15  février  16M*  Il 
commen(!a  &  Chûteauneuf  près  de  Nice  ;  les  secousses,  au  nombre  de  cinq  ou  six, 
duiérent  plusieurs  secondes  et  s^étendirent  sur  le  littoral  jusqu'auprès  de  Mar- 
seille. Le  second  eut  lieu  le  2  avril  1808,  et  parcourut  les  bords  de  la  mer  depuis 
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Marseille  jusqu*à  Atilibcs.  Vers  cinq  heures  du  soir,  deux  trépidations  furcpt  rest' 
senties  à  OUiouIct»  dont  Taspect  atteste  Texistence  d'anciens  courants  rolca-* 
niques.  L'hiver  avait  été  très-sec,  et  Ton  remarque  que  le  mistral  soufllait,  ce 
iour-Iùy  avec  une  violence  inaccoutumée.  Le  troisième  se  montra  le  20  mars 
1812  ;  une  effroyable  détonation  se  fit  entendre  à  Beaumont ,  situé  près  de  la  Dut 
rance,  à  peu  de  di.stance  du  département.  La  commotion  détruisit  complètement 
ce  village  et  fut  ressentie  dans  les  communes  voisines  et  sur  toute  la  chaîne  dq 
Lébcron.  Le  quatrième  consista  dans  une  légère  secousse  qui  eut  lieu  sur  la  c6le^ 
le  16  septembre  1813.  Le  cinquième  s*est  borné  à  une  simple  ondulation  qui  de 
TEtna  suivit  les  côtes  d'Italie  et  de  France  jusqu'au  Rhône.  Enfin  le  dernier  com- 
mença le  26  mai  iB31  y  à  onze  heures  du  matin  ,  sur  le  territoire  sarde ,  dans  la 
ville  de  San-Remo.  Il  renouveDa  des  désastres  analogues  à  ceux  qui,  en  1783  « 
avaient  aflligé  la  €alabre  ,  à  San  Remo,  Bussano,  Taggia,  l'Arma,  Castellaro, 
sur  beaucoup  d'autres  points  et  même  ù  Gênes.  Des  églises,  des  palais,  d<^8  cou- 
vent:}, des  maisons,  furent  renversés  ou  considérablement  endommagés;  d'é- 
normes fragments  de  rochers  furent  détachés  et  jetés  dans  les  vallées.  Les  os- 
cillations ^^  accompagnées  d'un  bruit  sourd  effrayant,  se  firent  sentir,  tantôt  de 
bas  en  haut,  tantôt  horizontalement,  et  durèrent  plusieurs  secondes.  On  en  res- 
sentit les  effets  dans  plusieurs  communes  du  département  où  elles  jetèrent  l'alarme. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  jours  que  cessèrent  ces  convulsions  qui  ont 
laissé  des  traces  ineffaçables. 

Orages,  — 'Le  département  du  Var  est  sujet  à  des  orages  fréquents  accom- 
pagnés de  la  foudre.  Nous  avons  fait,  sur  des  documents  authentiques,  un  relevé 
exact  de  ceux  qui  ont  éclaté  depuis  dix  ans,  et  des  pertes  qu'ils  ont  occasionnées. 
Il  est  consigné  dans  le  tableau  suivant  : 


NOMBRE  DE  COMMUNES 

MONTANT 

ANNÉES. 

dans  lesquellee  les  orag«^ 

des 

ont  occasionné  des  pertes. 

pertes  constatées. 

1824. 

8 

27,658  fr. 

1825. 

17 

237,141 

1826. 

36 

1,324,438 

1827. 

62 

1,806,235 

1828. 

13 

90,604 

1829. 

19 

240^070 

1830. 

30 

320,705 

1831. 

19 

503,095 

1832. 

16 

220,668 

1833. 

29 

329,074  . 

1834. 

27 

333,816 

1835. 

68 

1,470,524 

1836. 

15 

^225,683 

Nous  a?ODs  dit  que  Thirer  de  1835  avait  été  long  et  plurieux.  Dans  cette  mêin« 
année  9  les  orag^es  ont  été  aussi  plus  fréquents  et  plus  dévastateurs;  mais  aucun  de 
peux  dont  l'agriculture  a  souffert^  ne  peut  être  comparé  à  celui  qui,  accompagné 
d'énormes  grêlons,  éclata,  dans  la  journée  du  6  juillet  1827,  à  Aiontrerrat^  Am* 
pus,  Châteaudouble,  €allas  et  Tourtour.  En  peu  d'instants,  les  eaux  découlant, 
par  torrents,  des  montagnes  qui  entourent  ces  localités,  se  réunirent  dans  les 
Talions  et  de  là  inondèrent  les  parties  planes  du  sol ,  qui  alors  étaient  couTcrtes 
de  moissons ,  entraînant  areo  elles  tout  ce  qui  s^opposait  à  leur  passage.  Une 
grande  quantité  de  ces  eaux  s^étant  accumulée  au  fond  des  déôlés  que  la  Nartubi 
trarerse  ,  elles  firent  irruption  dans  la  vallée  de  Draguignan  et  la  submergèrent 
iur  une  longueur  de  trois  lieues.  La  largeur  réduite  du  torrent  était  d'environ 
deux  cent  cinquante  mètres,  et  l'épaisseur  moyenne  de  la  couche  d'eau,  de  cinq 
à  huit  pieds.  A  la  surface  de  ce  lac  subitement  formé,  flottaient  des  arbres  bri- 
sés ou  déracinés,  des  gerbes ,  des  débris  de  maisons  et  des  meubles  ;  des  bestiau)( 
forent  noyés.  Â  Trans,  plusieurs  maisons  s'écroulèrent  en  partie,  des  vieillards 
et  des  enfans  périrent.  De  malheureux  cultivateurs ,  surpris  par  l'inondation ,  ne 
durent  leur  salut  qu'à  une  fuite  précipitée  sur  les  hauteurs;  d'autres,  trop  éloi- 
gnés^ montèrent  sur  les  arbres  et  attendirent  ainsi ,  dans  l'effrayante  contempla- 
tion du  passage  des  eaux,  la  disparition  de  l'abîme  qui  menaçait  de  les  engloutir* 
Jamais,  dans  nos  contrées,  on  n'avait  vu  un  orage  aussi  violent.  Les  pertes  s'é- 
levèrent k  plus  d'un  million. 

TraiÊê&e9.  —  Elles  sont  inponnucs  dans  nos  contrées.  Mais  on  observe  fré- 
quemment des  tourbillons  qu'on  attribue  aux  vents  dont  les  forces  agissent  en 
^cns  contraire. 

T^Mtfterre.  —  Son  bruit  formidable  se  fait  entendre  rarement  en  hiver, 
mais  très-fréquemment  en  été,  dans  la  partie  montagneuse  du  département.  Il 
lue  souvent  des  moutons,  brise  et  détache  des  rochers  d'énormes  fragments  qui 
roulent  dans  les  vallées,  où  ils  causent  aussi  des  accidents.  Il  y  a  quelques 
années,  la  foudre  éclata  à  Draguignan.  Par  une  inconcevable  bizarrerie,  du  reste 
assez  commune  dans  les  effets  de  cette  espèce  de  météore,  elle  enleva  les  semelles 
des  souliers  d'un  propriétaire ,  sans  lui  causer  aucune  blessure. 

W^itfe  0Ë  €StréMe^  —  Les  météorologistes  diffèrent  d'opinion  sur  l'origine 
de  la  neige.  On  ignore  encore  si  les  nuages  qui  la  produisent  sont  composés  de 
vapeurs  vésiculaires  ou  de  parcelles  déjà  glacées.  Les  uns  soutiennent  la  formation 
directe  des  flocons.  Les  autres  prétendent  qu'elle  a  lieu  dans  le  trajet  des  couches 
inférieures  de  l'air.  Il  serait  inutile  de  développer  ici  ces  deux  théories  que  l'on 
nurait  rarement  l'occasion  de  vérifier.  En  effet,  il  résulte  des  observations  recueil- 
lies  dans  l'intérieur  du  département ,  que  le  terme  moyen  de  vingt  années  est 
seulement  de  trois  jours  de  neige,  et  de  deux  jours  de  grêle 

La  neîgc^  dont  la  quantité  e:*t  peu  coneidérablc,  fond  après  quelques  heures  et 
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tombe  rarement  dans  lea  plaines.  Elle  s'arrête  d'ordinaire  sur  le  sommet  desmon- 
tagnes  où  elle  séjourne  plusieurs  jours  et  souvent  plusieurs  mois,  notamment 
à  Comps  et  dans  la  partie  nord  de  l'arrondissement  de  Grasse.  Pendant  les  hivers 
exceptionnels  de  1835  et  de  ISST,  la  neige  couvrit ,  à  plusieurs  reprises^  une 
grande  partie  du  département;  les  couches  atteignirent  un  pied  d'épaisseiur  et 
trois  pieds  dans  certains  endroits. 

Les  hivers  de  1820  et  de  1830  furent  signalés  aussi  par  l'abondance  des  neiges 
venant  de  la  Corse.  Sur  le  li^or^l,  la  couche  s'éleva^  en  1820,  jusqu'à  trois 
pieds  d'épaisseur,  et  ne  disparut  qu'au  bout  dp  dix  à  douze  jours. 

En  général,  lorsque  le  thermomètre  de  Réaumur  marque,  dans  les  lieux  élevés 
de  deux  cents  mètres  au-dessus  de  la  mer,  six  degrés  au-dessous  de  zéro,  U  pluie 
se  convertit  en  neige,  sur  les  montagnes  de  sept  cents  mètres  et  au-dessus. 

La  neige,  lorsque  les  vents  de  nord-est  régnent,  est  plus  abondante  dans  la 
partie  orientale  que  sur  les  autres  points.  Les  touches  dépassent  rarement  trente-r 
deux  centimètres,  et  disparaissent  le  même  jour,  lorsqu'elles  ne  sont  que  de  sept 
^  huit  centimètres. 

Le  grésil  et  le  verglas  sont  inconnus  dans  le  Var. 

La  grêle  s'y  montre  à  des  intervalles  rapprochés  et  y  occasionne  de  grands  domt 
mages.  Elle  précède  habituellement  les  pluies  d'orages,  les  accompagne  souvent, 
mais  ne  leur  succède  jamais.  Sa  durée  ne  dépasse  point  huit  ou  dix  minutes. 
Dans  un  orage  qui  éclata  ù  Lorgues,  le  15  août  1836,  et  qui  embrassa  une  cir-r 
conférence  de  deux  lieues,  les  grêlons  dont  il  était  accompagné,  avaient  une 
grosseur  de  six  ù  sept  livres.  Ils  brisèrent  non  seulement  les  rameaux  des  arbres, 
mais  encore  les  tuiles  et  mêmes  les  chevrons  qui  recouvraient  les  maisons.  Plu- 
sieurs de  celles-ci,  rendues  inhabitables,  n'offrirent  qu'un  abri  trompeur  aux 
cultivateurs  que  l'orage  avait  surpris.  Telle  a  été  la  grosseur  et  la  quantité  jus- 
qu'alors inouies  de  grêlons,  qu'au  bout  de  quelques  instants,  la  terre,  profour 
dément  bouleversée  sur  un  grand  espace  ,  ne  présenta  plus  que  l'aspect  désolant 
de  la  ruine  et  de  la  misère.  Aucune  de  ses  productions  ne  resta  intacte;  toutes 
furent  briiées  ou  mutilées. 

Fettf. — Les  vents  font  essentiellement  partie  du  domaine  de  la  météorologie. 
Des  observations  longues  et  soutenues  sont  nécessaires  pourdéterminer  les  lois  de 
leur  origine,  de  leur  direction,  de  leur  intensité  et  des  effets  qu'ils  produisent , 
soit  sur  l'économie  animale,  soit  sur  la  végétation.  Aussi  la  théorie  des  vents 
considérés  sous  ces  divers  rapports,  esl-elle  demeurée  incomplète. 

Ceux  qui  régnent  dans  le  département  sont  inconstants,  ils  souillent  de  tous  les 
points  de  Thorizon.  Cependant  on  distingue ,  sur  le  littoral >  un  vent  à-peu-^prèa 
régulier,  toutes  les  fois  que  les  vents  accidentels  ne  se  montrent  pas.  Il  passe  suc- 
cessivement de  l'est  au  sud  et  de  ce  pointa  l'ouest  et  au  nord  pour  revenir  à  l'est  ; 
sa  marche  est  d'accord  avec  celle  du  soleil  dont  il  suit  le  cours;  à  quelques  lieues 
des  côtes  il  est  insensible. 
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Au  premier  ran|  des  yenU  dominanU,  il  font  plaeer  celui  de  nord-ouest^  que 
les  Latins  désignaient  sous  le  nom  de  Circius  (l),  et  que  les  Provençaux  appellent 
lUfstraoa  ;  sa  redoutable  impétuosité  si  bien  décrite  par  Pline^  Diodore  de  Sicile  et 
Strabon ,  ne  s*est  point  affaiblie  ayec  le  cours  des  siècles.  Elle  justifie  ce  qu'en  ont 
dit  ces  grands  historiens.  Ce  Yent,  quoiqueinconnu  aux  Italiens,  a  reçu  d'etixTap-^ 
pellalion  tout  à  la  fois  pittoresque  et  vraie  de  Maestro.  Il  ne  saurait  être  comparé^ 
à  cause  de  sa  force ,  ù  aucun  des  vents  ordinaires  auxquels  sont  soumis  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  France.  Il  prend  naissance  dans  les  régions  des  Cévenneset 
ne  règne  qu'en  Provence  où  il  entre  par  deux  directions;  Pune  suit  le  Rhôi^ey 
l'autre  la  Durance  ;  c'est  ^u  courant  de  la  dernière  direction  que  le  dépaiplemeiit 
doit  les  bourrasques  que  Ton  y  ressent  dans  toute  son  étendue.  Les  montagnes 
arrêtent  le  second  courant  et  préservent  Tltalie  de  l'atteinte  du  mistral. 

Le  mistral  souffle  très-fréquemment  et  dans  toutes  les  saisons.  Il  succède  habi- 
fuellementaux  vents  de  sud-est  et  de  sud-ouest,  ou  à  une  forte  évaporalion;  sa 
présence  est  indiquée  par  le  gris  cendré  du  ciel  ;  sa  durée  çst  de  trois,  six  on 
oeuf  jours  et  même  d'un  mois  entier  ;  mais  ce  dernier  cas  est  rare.  Le  premier 
est  le  plus  habituel  (1).  Quand  il  cesse  au  coucher  du  soleil,  ses  raffales  ne  man-is 
quent  presque  jamais  de  reparaître  le  lendemain.  Elles  cessent  ordinairement 
dans  la  nuit,  lorsqu'elles  continuent  après  la  disparition  de  cet  nstre. 

L'extrême  sécheresse  est  un  des  caractères  les  plus  tranchés  du  nord-ouesU  )1 
attaque  lespoitrînes  délicates  et  dévore  en  peud'instants  l'humidité  delat^rre  qu'il 
balaie  de  ses  fréquentes  et  longues  raffales ,  dessèche  les  végétaux  et  les  fruits 
naissants,  nuit  aux  Liés  notamment  à  l'époque  de  leur  fleuraison,  brise  ou  déra- 
cine les  plus  gros  arbres,  et  détruit  ou  reiyrersc  les  toitures  ;  sa  vitesse  atteint  jus- 
qu'à soixante  pieds  par  seconde ,  sa  force  esit  quelquefois  telle  qu'elle  soulève  un 
poids  de  dix  à  douze  livres ,  s'il  oppose  ù  l'action  du  courant  une  surfaced'uu  pied 
carré.  Ce  vent  est  aussi  extrêmement  froid,  surtout  lorsqu'avant  d'arriver  dans  le 
département,  il  a  traversé  des  contrées  couvertes  de  neige.  Il  abaisse  tout-ù-coup 
le  thermomètre  de  sept ,  et  même  de  huit  degrés  sur  les  lieux  exposés  à  soo  action. 
11  fait  baisser  le  niveau  habituel  de  la  mer.  Ce  singulier  résultat  est  regardé  par 
les  habitants  du  rivage,  comme  un  signe  certain  de  la  durée  des  temps  secs. 

Le  mistral  accompagne  quelquefois  la  pluie  ;  alors  celle-ci  tombe  par  averses; 
inais  le  pluj  souvent  il  ne  fuit  entendre  ^es  grondements  qu'après  qu'elle  aceseé. 
11  est  moins  sensible  aux  environs  de  Grasse,  que  partout  ailleurs,  et  dépasse  ra- 
rement les  limites  du  département. 

Les  autres  vents  remarquables  sont,  le  nord,  le  nord-est,  le  sud-est  et  l'ouest* 
Nous  en  dirons  quelques  mots  : 

Le  premier  et  le  second  soufflent  plus  fréquemment  en  hiver  que  dans  les 
autres  saisons.  Le  nord^est  se  fait  aussi  sentir  au  printemps  et  en  automne  ;  leur 

(t)  Ce  nom  Tient  du  mot  ccUiquc  Cvrch,  r[tii  signifie  violence,  itupéluiiiilc. 
(2)  On  rapporte  qu'en  1770,  le  miitiai  dura  il  mois. 
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durée  est  de  quatre  à  einq  jours.  Ils  traversent  les  Alpe9«  emportant  aTec  eux  le 
froid  des  neiges  dont  elles  sont  cooTertes.  Lorsque  leur  règne  se  prolonge ,  c*est 
UQ  indice  presque  infaillible  de  neige. 

Le  sud-est  Tient  de  la  Corse  et  précède  la  ploie.  Il  a  presque  toute  la  TÎolence 
du  mistral ,  et  comme  lui  il  est  glacial  et  nuit  à  la  Téi|;étation ,  surtout  lorsqu'il 
souffle  au  commencement  du  printemps.  Il  régnait  en  i8209àrépoqueoû  lesoli- 
Tiers  périrent.  Les  ProTençauz  l'appellent  marin  blanc  j  lorsqu'il  ne  pousse  point 
les  nuages  vers  le  couchant,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  habituel.  Quelquefois  le  sud-» 
est  échauffe  l'atmosphère  et  rend  la  température  étouffante,  au  point  de  gôner  la 
respiration.  Alors  il  est  énervant,  et  produit  sur  l'économie  animale,  les  effets 
du  vent  qui,  sous  le  nom  de  sirocco ^  est  si  commun  en  Italie  et  principalement  à 
Rome.  Il  dissipe  en  peu  de  temps  les  nuages  {louvent  qui  manjo  ieis  nioures),  La 
situation  de  Toulon  expose  cette  ville  ,  plus  que  toute  autre,  &  l'influence  du 
sud-est.  On  s'en  aperçoit  aux  feux  et  aux  bougies  dont  ce  vent  affaiblit  considé- 
rablement la  clarté. 

Le  sud-ouest  ne  règne  qu'après,  les  pluies.  Ce  vent ,  qui  est  le  Ubtccio  des  Ita* 
liens  ^  occasionne  sur  mer  les  tempêtes  si  justement  redoutées  des  navigateurs.  Il 
s'établît  communément  une  lutte  entre  le  sud-est  et  le  sud-ouest.  Ce  dernier  ne 
tarde  pas  à  anéantir  la  puissance  du  premier,  et  il  en  résulte  toujours  des  averses 
considérables. 

L'ouest  rafraîchit  l'atmosphère;  c'e^t  lexéphir  si  vanté  des  poètes.  Mais  comme 
en  l'a  déjà  remarqué  avant  nous  ,  il  a  rarement  en  été  l'agréable  fraîcheur  que 
ce  nom  promet. 

JPfffle***— Si  les  pluies  sont  moins  fréquentes  dans  les  pays  méridionaux  que 
dans  les  contrées  opposées,  en  revanche  elles  y  sont  plus  abondantes.  Ce  résultat 
que  l'on  a  voulu  expliquer  en  assignant  un  rôle  plus  actif, ù  l'électricité,  est  dé- 
montré par  les  observations  recueillies  à  l'aide  du  pluvimètre.  On  s'étonnera 
peut-être  de  nous  entendre  soutenir  que  bien  qu'à  Paris  la  pluie  tombe  cent  cin- 
quante jours  par  an,  terme  moyen,  la  quantité  d'eau  qu'elle  y  fournit  n*est  pas 
plus  considérable  que  dans  le  Var  où ,  selon  M.  Fauchet,  il  ne  pleut  que  trente- 
cinq  jours,  année  commune  (1).  Daqs  ces  deux  contrées,  la  quantité  d'eau  est 
de  dix-neuf  à  vingt  pouces,  terme  moyen.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  quan- 
tité identique  tient  uniquement  à  ce  que  les  pluies  qui  régnent  ici  sont  plus  for- 
tes qu'à  Paris;  mais  nous  devons  toutefois  ajouter  que  la  fixation  que  nous  ve- 
.nons  d'en  faire,  n'a  été  déduite  que  d'un  petit  nombre  d*années. 

Il  suffit  souvent  d'une  pluie  de  quelques  heures  pour  grossir  les  torrents,  faire 
déborder  les  rivières.  Ces  débordements  subits  se  reproduisent  presque  tous  les 
hivers.  On  a  tu,  dans  l'intérieur  du  département,  des  averses  donner  dix-neuf  à 

(i)  D'après  des  relevés  faits  dans  le  département  des  Bo^tehet-du-likànc ,  )e  nombre  des  jours 
de  pluie  est  de  54« 
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tîDgt  ttDtimëtres  d'eaa  ;  cette  quantité  est  moindre  sur  le  bord  de  la  mer  où  les 
orages  sont  aussi  moins  fréquents. 

Les  pluies  commençaient  ordinairement  Ters  le  15  septembre^  et  unissaient  & 
la  fin  d'ayril.  On  les  appelait  les  pluies  de  Saint^Michel.  Mais  depuis  le  déboise- 
ment des  montagnes  ^  cette  époque  pluviale  a  souTcnt  Tarie.  Les  pluies  du  mois 
d'ayrii  fécondent  la  terre  et  sont  ardemment  désirées  dès  cultivateurs  dentelles 
réalisent  les  espérances ,  mais  ils  redoutent  avec  raison  celles  qui  ont  lieu  dans 
Tintervalle  du  ihois  de  tuai  au  mois  d'août ,  parce  que  la  grêle  les  accoiùpagoe 
souvent. 

Il  ne  pl'eut  guère,  du  reste  ,  que  par  les  vents  de  l'arc  de  Tborizoti,  compris 
entre  le  nord-nord-est  et  le  fiord-ouest. 

On  trouvera  ci-après  le  tableau  des  quantités  d'èau  tombées  à  Hyères  depuis 
1824. 

Jirotilf f OTif ••  ^  Les  brouillards,  dési^néâ  par  les  habitants  sous  le  ûom  de 
neblo  ,  se  forment  rarement  en  hiver.  Ils  ont  lieu  du  20  mai  au  20  juin  y  et  du 
mois  d'août  au  15  septembre.  Les  premiers  occupent  une  grande  superficie,  et 
succèdent  aux  pluies  du  printemps.  Les  seconds,  plus  circonscrits,  précèdent  les 
pluies  d'automne.  Les  uns  et  les  autres  comméncedt  avant  le  coucher  dû  soleil 
et  disparaissent  vers  dix  heures.  Les  brouillards  d'automne  se  forment  aussi  dans 
l'après-midi ,  notamment  sur  le  cours  des  rivières.  Ils  restent  long-temps  sus- 
pendus à  peu  d'élévation  ;  leur  humidité  est  pénétrante  et  nuit  aux  fruits. 

Pi^eitoaatètte*  attéff^iorofo^^ttr**  —  L*arc-en-ciel,  les  parhélies,  les 
halos,  les  feux  follets  sont  des  météores  très-rares.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
étoiles  filantes  ;  elle  apparaissent  toutes  les  fois  que  la  température  est  chaude  et 
que  le  ciel  est  pur. 

Au  nombre  des  phénomènes  météorologiques  les  moins  communs  et  les  plus 
difficiles  à  expliquer,  il  faut  citer  les  aérolithes.  Il  ^  a  près  de  deux  siècles,  on  a' 
trouvé,  sur  la  montagne  d'Audibergue,  située  dans  la  commune  de  Caille ,  à 
quelques  lieues  de  Grasse,  un  bloc  qui,  employé  d'abord  à  la  fondation  d'un  mur, 
en  fut  relevé  par  une  sorte  de  vénération,  pour  servir  de  banc  public.  Des  miné- 
ralogistes lui  ont  assigné  une  origine  aérienne.  Celte  opinion,  émise  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Brard,  minéralogiste  distingué,  fortifiée  par  latradition  populaire 
et  soutenue  en  1828,  par  M.  Héricart  de  Thury,  devant  l'Académie  des  sciences, 
a  été  partagée  par  cetteillustre  assemblée  et  confirmée  par  l'analyse  chimique  qui 
a  été  faite  à  Paris  où  cette  pierre,  du  poids  de  cinq  à  six  cents  kilogrammes,  a  été 
transportée.  Cette  analyse,  confiée  à  M.  Laugier,  a  donné  une  cristallisation  qui 
se  rapproche  essentiellement  du  fer  primitif  des  aérolithes  précédemment  décrites. 

Bée9iÊU»i9om  ae  Ma  haumëaMe*  — En  1789,  elle  était,  au  port  d'Agay 
et  de  Saint-Raphaël,  de  17*  30'  à  l'ouest;  en  l'an  IV,  à  Draguignan ,  de  19*  5'. 
Elle  est  maintenant,  aii  port  de  Toulon,  de  20*  53'  N-0.  Cette  dernière  indt^ 


cation  kobs  ë  été  roaroie  par  ToiRcfer  hydrographe  de  V  Astrolabe  ^  qui  a  effectué 
un  Toyoge  autour  du  monde,  sous  le  commandement  de  M«  Dumont-d'UrTille* 
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CHAPITRE  VI. 

Jortificûttone. 

Le  dépàrtetnent  du  Var,  ik  raison  de  sa  position  frontière  et  maritime,  6st  Ton 
des  mieux  fortifiés  de  la  France  ;  la  côte  est  défendue  par  des  ourraçes  impor- 
tants ,  la  riye  du  Var  seule  n'est  point  protégée,  et  quoique  ce  fiïeuYe  soitguéable 
presque  partout  et  en  toute  saison ,  on  ne  pafrait  point  droit  senti  la  nécessité 
d'y  établir  des  fortifications. 

JPorfl/ieafloia*  ae  fl^^otffcMt.  — La  nature  et  l'art  ont  fait  de  la  rade  de 
Toulon  le  premier  port  militaire  de  la  France.  Cette  Tille  née  avec  la  narigation 
moderne  ^  en  a  suivi  les  progrès.  Elle  doit  à  Louis  XIV  son  port  et  son  arsenal 
maritime,  et  à  ces  deux  établissements  sa  richesse  et  sa  population  qui ,  tous  les 
jours,  empruntent  à  notre  domination  en  Afrique  un  accroissement  nouveau. 

Notre  département  a  été  le  théâtre  des  éyénements  les  plus  importants  de  la  vie 
de  Napoléon.  CVst  à  Toulon  qu'il  obtint  son  premier  succès  dans  la  carrière  des 
armes  (1)  ;  c'est  de  la  rade  de  ce  port,  l'une  des  plus  sûres,  des  plus  grandes  et 
des  mieux  abritées  qui  soient  connues,  qu'il  s'élança  à  la  conquête  de  l'Orient; 
c'est  sur  nos  côtes  ( ii  Saint  Raphaël)  que,  monté  sur  le  raisseau  \cMuiron  (2), 
il  aborda,  au  retour  de  cette  expédition  si  enviée  et  si  digne  de  l'être;  c'est  à 
Fréjus  qu'il  s'embarqua  pour  l'île  d'Elbe  ;  enfin  c'est  encore  notre  rivage  qui  le 
reçut,  lorsqu'à  la  tête  de  quelques  braves,  il  reconquit  comme  par  magie ,  le 
trône  que  son  épée  avait  fondé.  Napoléon  qui  avait  si  bien  compris  les  moyens 
de  se  rendre  maître  de  Toulon ,  a  cependant  peu  fait  pour  la  défense  de  cette 
place.  Ce  n'est  guère  que  depuis  sa  chute  qu'on  a  songé  à  compléter  le  système 
de  cette  défense. 

La  ville,  entourée  d'une  ligne  de  forts  à  une  distance  d'environ  1,000  mè- 
tres, communique  avec  la  terre  par  trois  portes  fermées  par  des  ponts-levis.  A 
l'une  d'elles,  la  PorU  de  France  j  aboutit  la  route  de  Marseille  ;  l'autre,  appelée 
Porte  d'Italie,  servait  autrefois  de  communication  avec  le  fort  La  Malgue;  la 
troisième,  ouverte  en  1830  à  l'extrémité  est  du  quai  de  la  ville,  sert  de  com- 
munication avec  le  npuveau  port  marchand ,  le  faubourg  projeté  et  le  fort 
La  Alalgoe.  Son  enceinte  bastionnée  renferme  ainsi  les  établissements  militaires 
€t  maritimes  ;  elle  est  défendue  par  le  camp  retranché  de  Sainte- Anne  qui  forme, 

(I)  On  a  imprimé  ,  en  1826  ,  an  Mémoire  circonstancié  de  la  prise  et  da  siégé  de  Toulon  en 
1793.  Ce  mémoire  ,  formant  un  volume  in>8*  d'environ  AOO  pages  ,  est  suivi  de  pièces  justifica- 
tives qui  ofljrent  nn  véritable  intérêt. 

(t)Le  Mmron  sert  anfoord'hui  de  vaisseau  amiral  à  l'entrée  do  port  maicband ,  à  la  chaîne 
vieille. 
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au  nord  de  la  Tille,  une  seconde  ligne  de  défense,  et  à  l*est  par  la  DOuyeUe  li^oe 
de  fortifications  qui  joint  le  fort  La  Malgue  ù  la  place. 

Les  forts  sont  au  nombre  de  huit  :  à  Test,  La  Malgue^  Sainte-Catherinej  d*jér- 
tigues,  Faron;  ù  Touesty  Malbousquet ,  PetitSainU Antoine^  Grand-Saint- An^ 
toine;  au  sud.  Fort  Caire,  De  ce  nombre,  quatre  seulement  sont  acherés,  les 
autres  sont  en  yoie  d'exécution.  Le  plus  considérable  est  celui  de  La  Malgue  « 
qui,  construit  sur  une  éminence,  à  douze  cents  mètres  euTiron  à  Test  de  la  place, 
la  protège  à  la  fois  du  côté  de  la  mer  et  du  côté  de  la  terre.  Ce  fort  est  très-re* 
marquable  sous  le  rapport  de  son  élégante  construction  et  de  son  extrême  so- 
lidité. Sa  longueur  est  d'environ  cent  cinquante  mètres  sur  soixante  mètres  de 
largeur.  Il  peut  facilement  contenir,  en  temps  de  guerre  5  une  garnison  de  mille 
hommes.  Les  feux  de  sa  batterie  basse  se  croisent  avec  ceux  des  batteries  de  Saint- 
Mandrîer,  point  situé  de  Taùtre  côté  de  la  rade. 

Les  forts  de  Test  client  avec  celui-ci.  L'un,  appelé  fort  Sainte-Catherine,  est 
situé  à  Pest  dé  la  tille,  au  pied  de  la  montagne  de  Faron  ;  il  a  été  réédifié  pres- 
que eu  entier.  11  commande  à  la  route  d'Italie.  Le  seéOnd,  appelé  fort  d*Artigues, 
est  à  mi-côté  dé  l'est  de  la  montagne.  Le  dernier,  le  fbrt  Faron,  placé  presque 
au  sommet,  domine  tous  les  autres  et  défend  l'accès  de  cette  position.  Le  génie 
a  1  e  projet  de  le  reconstruire. 

Les  trois  forts  de  l'ouest  ne  sont  encore  qu'en  projet.  On  n'y  a  exécuté  que 
dès  travaux  provisoires.  Ils  battent  la  route  de  Paris  et  la  vallée  de  Dardennel 
par  où  la  montagne  est  accessible. 

Le  fort  Caire ,  au  sud,  sur  une  éminence,  à  cincj  cents  mètres  de  la  Sejne,  fift 
construit  en  1812  par  les  ordres  de  Napoléon,  qui  avait  apprécié  l'importance  de 
cette  position.  Il  défend  la  plage  des  Sablettes,  au  fond  de  larade^  où  onpourrafit 
opérer  un  débarquement ,  et  lés  abords  de  la  foute  dé  là  Seyoe  ;  il  protège  le  feù 
des  batteries  qui  bordent  cette  partie  de  la  rade.  Il  peut  contenir  de  trois  à  qua- 
tre cents  hotnmes  de  garniâ^on. 

La  rade  est  défendue  par  plusieurs  batteries  qui  la  contournent.  Les  plus  idQ- 
portantes  sont  la  Grossi  Tour,  fort  Saint- Louis  y  L' A igailUtié  j  Balaguier  et  \9l 
grande  batterie  de  là  Caratfué ,  construite  encore  en  1812  par  les  ordres  de  l'evol- 
pcreur.  Cette  batterie  peut  armer  cent  pièces  de  canon  éur  une  seule  ligne;  elle 
è|»t  protégée  par  la  tour  de  la  Crolx-des-Signaux, 

Le  vaste  chantier  du  Môufillon,  le  nouveau  faubourg  et  le  port  marchand  dé 
la  Rode,  sont  maintenant  complètement  protégés,  à  l'aide  de  la  communication 
que  le  génie  militaire  a  entreprise  entre  la  ville  et  le  fort  La  Malgue*  Si,  cominfe 
tout  Tannonce,  on  exécute  les  ouvrages  qu'exigent  encore  les  forts  Faron  et 
d'Artigues,  la  montagne  Faron  ne  présentera  plus,  dans  son  développement  du 
côté  du  vallon  des  Fauvrières ,  aucun  point  accessible,  et  il  ne  restera  plus  à  en- 
treprendre que  la  ligne  de  défense  de  l'ouest ,  pour  faire  de  notre  premier  port 
militaire  l'une  de  nos  places  les  mieux  fortifiées,  eu  égard  ù  sa  situation.  Cette 
ligne  est,  du  reste,  la  moins  importante. 
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Jt^mrtiitcmèiaÊ^  di'Styère9. — EUes  consistent  dans  les  ôurrages  sui* 
Vants  :  un  petit  fort  sur  le  bord  de  la  mer  ^  ou  sud-est  de  la  ville,  à  Tembouchure 
de  là  ri?ière  de  Gapeau,  destiné  à  piotéger  la  rade  des  Salins  ;  une  batteile  sur 
la  côte  du  Pradon  ^  à  Touest  de  la  Tille  ;  un  château  fort  dominant  le  yillage  et  le 
port  de  Pile  de  Porquerolles  ;  un  château  fort  défendant  le  village  et  Tentrée  du 
port  de  nie  de  Fort-Gros;  Une  ancienne  batterie  sur  la  côte  sud-ouest  de  Tile  du 
Levant. 

L*i1e  de  Bagaud  qui  est  située  à  Touest  de  celle  de  Port-Gros,  dont  elle  n*est 
séparée  que  par  une  très-petite  distance,  est  défendue  par  trois  batteries  :  celle  du 
nord,  celle  du  centre  et  celle  du  sud,  établies  selon  le  prolongement  de  Tilc. 

La  petite  îledeRoubaud  (1),  entre  Giens  et  Porquerolles,  est  défendue  par 
une  batterie  placée  sur  la  pointe  sud. 

Enfin  la  presqu'île  de  Giens  a  deux  batteries.  Tune  dite  du  Chevalier ,  située  au 
sud,  et  l'autre  dite  de  VEsqalllade^  située  au  nord  de  la  pointe  ouest. 

Le  petit  fort  de  Gapeau,  la  chûteau  fort  de  Porquerolles  et  celui  dePon-Gros 
ont  été  construits  sous  Louis  XIV.  Lors  de  la  prise  de  Toulon  par  les  Anglais,  le 
château  de  Port-Gros  fut  occupé  par  ces  derniers  qui  le  firent  sauter  en  se  reti- 
rant. Il  a  été  réparé  il  y  a  très-peu  de  tcmpd. 

La  yille  d'Hyères  possède  quelques  restes  de  ses  anciennes  fortifications.  Il 
seriiità  désirer  que  ces  restes,  consistant  en  de  vieilles  tours  du  huitième  ou  du 
neuTième  siècle,  fussent  définitiTeinent  remises  aux  soins  de  l'administration 
municipale.  Parmi  elles,  nous  comprenons  lu  Xqxxt  S  oint- Biaise  construite,  dans 
le  douzième  siècle,  parlescordeliers.  Ce  monument,  d'une  solidité  remarquable, 
était  jadis  couronné  par  une  magnifique  terrasse  qu'il  serait  facile  de  rétablir;  la 
dépense  pourrait  monter  à  six  mille  francs.  Au  moyen  de  cette  somme,  on  pour- 
rait, en  outre,  effectuer  le  percement  de  quelques  fenêtres  dans  le  style  du  temps, 
qui  donneraient  à  cette  construction  ,  aujourd'hui  l'hôtel-de-Tille,  une  physio- 
nomie tout-à-fait  intéressante. 

JFVprf|||«af|oft»>fe  JEToritt^».  —  Elles  consistent  dans  un  fort  construit, 
sous  Louis  XIV,  ù  l'extrémité  d'une  petite  île  qui  est  jointe  au  continent  par  une 
jetée  en  pierre,  de  quatre-vingt-deux  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  qua- 
tre mètres.  Il  est  occupé  ordinairement  par  une  garnison  et  peut  contenir  enri- 
ron  deux  cents  hommes.  Sa  forme  est  un  cône  tronque.  Il  protège  une  partie  de 
la  rade  d'Hyères  et  particulièrement  la  rade  foraine  de  Brégançon  qui  lui  donne 
son  nom. 

JÊ^^mriét^emiiatêm  ae  SminUTropem-  —  La  rille  de  Saint-Tropez  n'a 
point  partagé  les  destinées  de  Toulon.  Deux  fois  il  s'est  agi  d'en  faire  un  port  roi- 
Utaire ,  mais  ce  projet  que^fa?orisait  l'étendue  et  la  sûreté  de  son  golfe,  l'un  des 

(i)  Cette  Hé  n'étant,  k  proprement  parler^  qu'an  rochtr  de  peu  d'étendue  temblableatt 
rocher  dit  du  LUm  qne  l'on  voit  dans  le  golfe  de  Fréjns,  noas  n'avons  pas  cm  devoir  la  compren- 
ds parmi  les  Iles  dn  département, 

3 


^  S4^ 
plus  beaux  que  forme  la  Méditerranée  ,  n'a  point  reçu  d'exécution ,  de  telle lorti 
que  cette  Tille  e9t  restée  dans  Tétat  de  langueur  où  des  clrqonsti^ces  malheurensei 
Tont  depuis  long-temps  placée. 

Si  des  serrices  anciens 9  si  un  dé?ouement  dont  le  temps  n*a  jamais  dément) 
la  sincérité  ni  affaibli  l'ardeur ,  déterminaient  seuls  aujourdliui  les  largesses  dq 
pouvoir,  Saint-Tropez  aurait,  pour  j  prendre  part,  de  nombreux  titres  àinYo-* 
querct  des  droits  irréfragables  ù  faire  valoir.  Lorsque  les  partis  menaçaient  de 
destruction  Tautorité  souveraine  mal  affermie,  la  brave  et  généreuse  population 
de  Saint-Tropez  a  donné  l'exemple  de  tous  les  genres  de  sacrifices.  Peu  de  villet 
ont  des  annales  plus  glorieuses  que  les  siennes.  Ses  archives,  religieusement  con- 
servées, renferment  une  infinité  (le  papiers  qui  tous  déposent  de  faits  honorables; 
mais  il  faut  maintenant  autre  chose  que  des  sacrifices  jadis  méconnus  et  d'anli* 
qoes  privilèges  ù  montrer,  pour  participer  u  la  distribution  des  secours  de  l'État» 
Nous  espérons  toutefois  que  les  vieux  services  de  Saint-Tropez  ne  resteront  paa 
long-temps  ensevelis  dan»  un  injuste  oubli ,  et  que  la  patrie  de  Baillj  de  Suffrea 
sera  bientôt  dotée  des  établissements  maritimes  qui  lui  manquent.  Elle  attend  sa 
régénération  du  gouvernement  actuel;  puissent  ces  lignes,  éveillant  i'altcniioD 
de  l'administration ,  contribuera  l'anTiéliorûtion  de  ce  port  inachevé. 

Deux  tours  placées  ù  l'entrée  du  port,  une  autre  tour  située  dans  la  ville  et  quel- 
ques bouts  de  remparts  ù  demi  détruits ,  sont  les  seuls  vestiges  des  fortifications  an- 
ciennes. Ces  restes,  non  occupes  par  le  génie  militaire  qui  pourtant  veille  ù  leur 
conservation  9  seraient  d'un  fuible  secours,  en  cas.d'attaque.  Mais  Saint-Tropez^ 
descendue  comme  place  forte  au  troisième  rang,  possède  une  belle  citadelle 
pouvant  contenir  facilement  sept  à  huit  cents  hommes.  Ë41e  est  placée  A  peu  de 
di:«tance  de  la  ville,  sur  la  butte  dite  des  Moulins.  Au  milieu  de  sa  double  enceinte 
bastionnée  s'élève  un  donjon  des  plus  solides  et  des  mieux  construits.  Ses  feux 
correspondent  avec  ceux  des  batteries  de  Sainte-Maxime  Ils  ferment  l'entrée  du 
golfe  et,  par  conséquent,  du  porl. 

On  ignore  Tépoque  de  la  construction  de  cette  citadelle  qui,  plusieurs  fois 
assiégée,  ne  parait  pas  avoir  été  détruite.  On  l'a  améliorée  depuis  quelques 
années. 

JForiêfteaiiaH9  été  Oitaitea.  —Les  îles  Sainte-Marguerite  et  Saint  Ho- 
norât appartenaient  autrefois  aux  moines  de  Lcrins.  C'est  vers  l'année  1633 
que  le  cardinal  de  Richelieu  prit  possession,  au  nom  du  roi,  del'ileSainte-Mar- 
guirite ,  la  plus  rapprochée  et  la  plus  considérable  des  deux.  Elle  fut  fortifiée 
ensuite ,  et  a  servi  de  prison  d*état. 

Cette  île  est  défendue  par  un  fortaveo  fossé  et  glacis  selon  le  système  Vaubao* 
Il  est  situé  au  nord  et  s'appuie,  du  côté  de  la  mer ,  sur  des  rocs  escarpés  battus 
par  les  flots.  Il  a  deux  portes  :  la  porte  Marine  et  la  porte  de  Terre;  toutes  deux 
ont  un  pont-levis.Le  commandant  milittire  occupe  un  logement  coorenabie  en- 
touré de  casernes. 
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On  a  életé,  à  Textrétnité  orientale  de  cette  ile ,  une  batterie  dite  de  la  Con^ 
t^niioriy  qui  donne  du  côté  du  golfe  Jouan.  A  Textrémité  opposée,  et  ù  côté  d*un 
étanp^y  est  placée  une  autre  batterie  dite  du  Dragon. 

C'est  Ters  l'année  1116  que  les  moines  firent  bûlir,  dans  l'Ile  Sainl-Honorat  « 
le  monastère  qui  subsiste  encore.  Voulant  se  mettre  ùTabri  des  attaques  ouxquellcs 
ils  étaient  exposés,  ils  donnèrent  ù  cet  édifice  la  forme  et  les  dimensions  d'un 
donjon.  Baigné,  du  côté  du  midi,  par  la  mer,  on  s'y  introduisait,  du  côté  op- 
posé «  au  moyen  d'un  pont-levis.  En  Tendant  cette  île  comme  domaine  du  clergé, 
l'État  s'est  réserté  la  faculté  de  garnir  d'artillerie  la  terrasse  qui  forme  le  faîtede 
ce  monument.  Cette  île  possède  deux  autres  batteries. 

]tariêfientîam9  a^Aniibem.  —  Cette  place,  jadis  VAniipolU  des  Grecs  et 
de»  Romains,  est,  après  Toulon,  la  plus  considérable,  sous  le  rapport  des 
moyens  de  défense.  Avant  1G91 ,  époque  à  laquelle  on  n  établi,  d'après  le  sys- 
tème de  Vauban,les  belles  fortifications  qui  Tentourent,  elle  ne  possédait  qu'une 
citadelle  et  qu'ion  cbâteau  fort  où  résidait  le  gourcrneur.  Mais,  d<;puis,  on  a 
donné  aux  ouvrages  de  défense  decctie  position  toute  l'extension  qu'exige  sa  si- 
tuation ù  une  faible  distance  de  la  frontière,  dont  elle  est  particulièremeut  appe- 
lée ^  défendre  l'envahissement. 

La  ville^  assise  sur  le  côté  du  golfe  dans  lequel  le  fleuve  du  Var  a  son  embou- 
chure, est  dominée  par  des  banteurs  qu'on  rencontre  sur  la  route  de  Cannes, 
qui  y  aboutit.  Pour  remédier,  autant  que  possible,  à  cet  inconvénient  grave,  trois 
cavaliers  ont  été  élevés  en  face  de  ces  bauteurs.  Le  plus  méridional  Cil  le  Catalîei 
Saint' André ^  construit  '^wr  rcmplnccnicnt  de  la  ciladt^ILi  du  même  nom,  dont 
nous  Tcnonft  de  parler  ;  celui  du  milieu  porte  le  nom  de  Cavalier  Royal;  le  troi- 
sième s'appelle  Rosay. 

Un  ouvrage  avancé,  dit  demi-lune,  avec  porte  et  pont-levis,  défend  la 
porte  Royale  formant  l'unique  entrée  de  la  ville,  si  l'on  excepte  la  porte  Marine 
qui  aboutit  au  port,, et  la  porte  de  secours  dite  Suinte-Claire, 

Du  côté  du  port  est  une  longue  courtine  avec  caserne  par  dessous,  ùrépreuro 
de  la  bombe.  L'intérieur  des  trois  caviillirs  et  d'autres  parties  des  fortifications 
présentent  de  vastes  locaux  pour  abriter  la  garnison  et  les  bubituuls  contre  un 
bombardement. 

Le  fort,  situé  bcrsde  l'enreinte  delaplace,  est  entouré  d'une  épaisse  mToilIc* 
Au  fond  du  chantier  maritime  e^t  un  réduit  forniidnble;  une  batterie  moi..8coo« 
lidérable  se  trouve  ù  l'extrémité  du  quai,  c'est-à-dire  à  l'entrée  du  port. 

M<iis  ce  port  est  essentiellement  défendu  par  le  fort  Carré  construit  sur  un 
rocher  escatpé  très-bcuieusement  situé  de  l'autre  c'jlé  du  bras  de  mer  qui  forme 
son  entrée.  Ce  fort  bat  la  mer  et  la  route  d'Italie.  On  rapporte  que,  dans  Tori- 
gine,  il  n*y  aTuît  en  cet  endroit  qu'une  tour  semblable  à  celles  qu'on  remarque 
encore  sur  nos  côtes.  Elle  a  été  flanquée  de  plusieurs  bastions  formant  un  oclo^ 
gooe.  Le  rocher  est  posé  sur  une  éminence  isolée  que  l'on  ne  cesse  de  fortifier 
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à  sa  base»  d'Après  les  plans  laissés  par  Vauban.  On  Tentoure  de  remparts  aired 
fossé  et  glacis  du  côté  de  la  terre  »  de  manière  &  établir  un  camp  retranché  poii- 
yantconlenir  trente  mille  hommes.  Cette  forteresse  deviendra  ainsi  une  position 
comparable  à  tout  ce  que  la  nature  et  l'art  présentent  dé  plus  défensable. 

La  fille  d'Antîbes  qui  compte  avec  orgueil  »  parmi  ses  enfants,  plusieurs  offi- 
ciers que  leur  mérite  a  élevés  aux  grades  éminents  de  l^armée  et  aux  premières 
dignités  de  l'ordre  social ,  a  donné,  dans  des  circonstances  difficiles,  des  preuves 
de  courage  et  de  fidélité  à  la  religion  du  serment.  Au  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre 1815,  les  habitants  t  environnés  de  troupes  étrangères  prêtes  5  franchir 
les  fortifications,  jurèrent  de  défendre  la  place  dépourvue  de  garnison.  Ils  per- 
sistèrent jusqu'au  bout  dans  cette  noble  résolution,  supportant  toutes  les  fatigues 
et  endurant  tous  les  sacrifices  d'un  blocus  rigoureux.  Grâce  à  ce  patriotique  dé- 
vouement puisé  aux  sources  sacrées  de  la  nationalité  et  de  l'attachement  à  la  pa- 
trie, la  ville  d'Ântibes  échappa  à  la  honte  et  aux  souillures  de  l'occupation  enne- 
mie. Quelques  mois  auparavant  »  en  mars  1815,  elle  avait  aussi  fermé  ses  portes 
à  l'empereur  qui,  débarqué  au  golfe  Jouan,  essaya,  dit-on,  mais  vainement,  de 
soulever  la  garnison  d'Amibes.  Une  ordonnance  royale  du  20  mars  1816,  a  con- 
sacré ces  deux  traits  honorables  de  notre  histoire  contemporaine.  En  vertu  de 
cet  acte  souverain,  une  colonne  d'ordre  toscan,  haute  de  dix  mètres,  a  été  érigée 
le  31  mai  1818,  sur  la  place  publique-d'Antibes,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
ces  faits.  Elle  est  en  marbre  de  Carrare ,  et  revêtue ,  à  sa  base ,  de  plusieurs  ins- 
criptions et  des  armes  de  la  ville. 

JPorfl/le«f loft»  ae  SaênimJRauUau»1f^ar.  —  La  ville  de  Saint-Paul- 
du  Yar,  située  à  une  lieue  et  demie  de  la  frontière  et  k  pareille  distance  de  la 
côte,  est  fort  ancienne.  C'est  sous  François  I*%  les  uns  disent  après  la  bataille  de 
Pavie,  les  autres  après  la  victoire  de  Cérizoles,  que  l'on  fortifia  laeoiline  sur 
laquelle  cette  ville  est  assise.  On  trouve,  sur  le  chemin  de  Cagnes ,  à  un  grand 
éloignement  de  son  enceinte,  les  ruines  d'une  porto  qui  indique,  qu'elle  était  au- 
trefois plus  considérable  qu'aujourd'hui.  On  rapporte  que  le  tracé  des  fortifica- 
tions força  une  grande  partie  de  la  population  à  quitter  le  pays»  et  que  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fondation  du  village  de  la  Colle  ,  situé  à  une  demi-lieue  de 
là ,  et  aux  divers  hameaux  qui  couvrent  le  territoire  de  Roquefort.  Quoiqu*il  en 
soit,  ce  n'est  que  depuis  1792  que  ces  deux  localités,  la  Colle  et  Roquefort,  ont 
été  érigées  en  communes  ;  auparavant  elles  étaient,  en  effets  comprises  dans  le 
territoire  de  Saint-Paul. 

Cette  place,  entourée  de  murailles  élevées*  est  percée  de  deux  portes  à  la 
Mâchicoulis  ;  une  au  midi,  l'autre  au  nord.  On  n'avait  rien  épargné  pour  défendre 
l'accès  de  cette  dernière  qui  est  dominée  par  une  hauteur  voisine*  Indépendam- 
ment des  deux  bastions  casemates  qui  l'entourent ,  elle  était  précédée  de  deux 
enceintes  qui  ont  disparu.  François  P'  fit  décorer  cette  porte  d'une  inscription 
honorant  le  dévouement  et  la  fidélité  des  habitants. 
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Les  fofCiGcatious  de  Saint-Paul  consi5tent  en  un  certain  nombre  de  bastion»  et 
de  courtines.  Apres  un  long  abandon,  le  département  de  La  guerre  Tient  d'en 
reprendre  possession  et  y  a  fait  commencer  les  travaux  de  réparation  les  plus 
iDdi5pcn:»ables. 

BaËtetri09'  —  Les  batteries  qui  défendent  la  côte  sont  très-nombreuses , 
attendu  que  le  rivage  est  abordable  sur  tous  les  points  et  que  les  bâtiments  de 
haut-bord  peuvent  en  approcher  de  très^près.  Voici  la  position  et  le  nom  des 
principales  : 

Batterie  de  V Angle  du  Far ,  située  à  Tembouchure  de  cette  rivière;  batterie 
duGazon,  distante  d*une  demi-lieue  de  la  précédente;  batterie  la  Qualritoey  non 
loin  du  Gros  de  Gagnes;  batterie  du  Cros  de  Gagnes  ^  à  côté  de  ce  hameau;  bat- 
terie de  la  Gagne  y  à  l'embouchure  de  cette  rivière;  batterie  du  Loubei;  batterie 
de  yaugrenitr ;  batterie  de  la  Brague^  vers  Tembouchuic  de  cette  rivière;  après 
celle-ci  est  le  fort  Garré  d^Aniibes ,  puis  cette  place. 

On  rencontre  au  cap  d'Antibes  :  la  batterie  de  Bacon  ou  la  GrenUle;\a  batterie 
de  Cap  Gros;  la  batterie  de  la  Fouconnière ;  la  batterie  du  Grillon ,  redoute  consi- 
dérable, armée,  dans  le  temps,  de  quatre  pièces  de  24  et  de  deux  mortiers  et 
commandée  par  un  lieutenant.  Les  feux  de  cette  batterie  qui  défend  le  golfe  Jouan, 
se  croisent  ou  correspondent  avec  ceux  de  Tile  Sainte-Marguerite. 

En  rentrant  dans  le  golfe  Jouan ,  on  rencontre  les  vestiges  d'une  ancienne 
redoute  située  non  loin  du  Puits-Eniond  qui  se  trouve  indiqué  sur  les  caries  ma- 
rines. On  assure  que,  pendant  la  guerre,  les  Anglais  sont  venus  plusieurs  fois 
faire  de  l'eau  à  ce  puits,  qui,  dans  ce?  parages,  est  d'une  grande  ressource  pour 
la  navigation. 

Vers  le  Ibod  dudit  golfe,  on  rencontre  :  la  batterie  de  la  Gabelle  ;  la  batterie  de 
la  GroUetie.  A  l'extrémité  de  la  presqu'île  dite  la  Groiseiie,  on  remarque  les  restes 
d'une  ancienne  tour.  11  existait  en  cet  endroit  une  forteresse  qui  est  mentionnée 
dans  la  relation  de  la  prise  de  l'île  Sainte-Marguerite  par  les  Espagnols,  en  1635. 

Au  delà  de  Gannes  :  la  batterie  Saini^Purre  ;  celle  de  Laboccay  à  mi-chemin 
de  cette  ville  «  à  j*ermitage  de  Saint-Gassien;  celle  de  Théoules,  située  au  mouil- 
lage qui  porte  ce  nom  ;  celle  de  la  rade  d'Agay ,  enfin  celle  qui  défend  Saint- 
Raphaël,  où  elle  est  placée,  et  le  golfe  de  Fréjus. 


CHAPITRE  Vil. 

porte,  iHouillaged  tt  pt)arr$. 

Des  considérations  qu'il  est  inutile  de  développer  ici  nous  ont  forcé  de  ne  don- 
ner^a'ao  simple  aperçu  des  fortifications  du  département.  Ges  considérations  ne 
sauraient  s'appliquer  aux  ports  et  mouillages.  Leur  description ,  qui  nous  a  paru 


deToir  être  rançéo  dans  le  litre  I"^dc  cet  ouTrage,  parce  que  en  effet  eHe  se  rat- 
tache aussi  ù  Tëtat  physique  du  territoire,  loin  d*aToir  des  incoiiTénicnts,  ofliro 
au  contraire  des  avantages  réels.  Nous  allons  donc  faire  connaître  la  position  des 
pnrt:(  et  mouillages  du  département,  leurs  dispositions  générales,  les  construc- 
tions destinées  ù  les  abriter  ou  à  en  fixer  Tentrée,  celles  destinées  au  stationne- 
mont,  au  chargement  ou  au  débarquement  des  navires,  les  moyens  employés 
pour  conserver  la  profondeur  des  porls,  les  travaux  ù  entreprendre  pour  sati5fairf 
aux  besoins  du  commerce  et  favoriser  ses  progrés,  et  enûn  ,  Tévalualion  de  cef 
travaux. 

Les  porls  du  département,  considérés  sons  le  rapport  commercial,  n*ont  pai, 
pris  le  développement  qu*on  était  en  droit  d'attendre  deTélat  de  paix  sous  lequel 
nous  vivons  depuis  loog-tempii.  La  raison  en  est  que  Tindustrie  n*a  fait  que  des. 
progrés  lents  et  bornés.  Giâce  au  mouvement  général  des  esprits,  elle  fend  k 
s*acclîmnter  et  ù  s'agrandir,  ci  si,  comme  tout  Tannonce,  notre  colonie  d*AIger 
s*éfablit  enfin  d'une  manière  stable  et  durable,  nul  doute  que  le  voisinage  do 
cette  colonie  n'augmente  aussi  l'importance  de  nos  ports. 

Dans  l'état  ordinaire  et  lorsque  les  mers  sont  libres  ,  les  marchandises  expor- 
tées sont  rendues  des  lieux  qui  les  fournissent  aux  divers  ports  maritimes,  par  la 
Toie  de  mer,  et  de  là  embarquées  sur  des  navires.  Il  en  est  de  même  des  articles 
importés.  Ln  plus  grande  distance  du  département  ù  la  mer  est  de  deux  journées. 
Ainsi  la  distance  moyenne  ù  parcourir  par  terre  est  seulement  de  neuf  lieues. 

^orf  tff e  Jf «f fttff of».  —  Position  :  longitude  3*2A*;  latitude Zi3*  8*.  La  ville 
de  Bandols  à  laquelle  aboutit  la  route  départementale  n*  A*  est  située  au  fond  et 
sur  le  bord  occidental  d'une  belle  rade,  d*un  mouillage  sûr  par  tous  les  vents,  â 
re5C?ption  du  celui  de  sud-ouest.  On  donne  le  nom  de  port  à  la  partie  du  fond  de 
la  rade  où  les  navires  vont  se  placer  pour  opérer  leur  chargement.  Il  reçoit  des 
bitiments  de  toute  grandeur;  le  tirant  d*cau  des  bâtiments  qui  le  fréquentent  ha- 
bituellement est  de  trois  mètres  soixante  centimètres. 

Aucune  construction  n'a  été  faite  jusqu'il  présent.  Il  n'existe  qu'une  jetée  en 
maçonnerie,  de  vin<,t  mètres  de  long,  qui  sert  d'embarcadère  pour  les  bâtiments 
dont  le  tirant  d'eau  ne  dépasse  pas  plus  d'un  mètre  vingt  centimètres.  Ce  port, 
dont  l'ensablement  n'est  point  i\  redouter,  sert  ù  l'exportation,  pour  Marseille  et 
le  Nord,  des  vins  des  environs  de  Toulon.  Les  chargements  se  font  en  jetant  les 
tonneaux  à  l'eau  et  en  les  conduisant,  ù  la  remorque,  jusqu'au  navire.  Quoique 
le  sud-ouest  souQle  presque  toujours  aux  époques  où  l'on  vient  charger  les  vins, 
et  soit  propre  ù  éloigner  les  bâtiments  ù  cause  des  accidents  auxquels  ce  vent  les 
expose,  les  opérations  commerciales  qui  se  font  ù  Bandols  sont  considérables. 
Elles  doubleront  sans  doute,  lorsque  les  navires;  trouveront  un  abri  sûr,  c'est- 
à-dire  lorsqu'on  aura  construit  un  môle  et  un  quai  et  creusé  un  bassin.  D'après 
le|i  projet^  qui  ont  été  dressés ,  la  4épça9e  df  cet  travaUi;^  Relèvera  à  ceaT  oin- 
quapte-ciaçi  mille  francs. 


^  S9  ^ 
tiés  thôQTefnetits  de  oe  port,  eo  1835,  ont  été,  saroir  :  bfitiœedts  employés  à 
la  pêche,  60  ;  bâtiments  reçus,  500  ;  bâtiments  expédiés,  2/iO  ;  marchandises  et- 
portées,  9,600  tonneaux;  droits  perçus ,  20,600  fr. 

JPorf  ^e  Saêni^JVamaire.  —  Position  :  longitude  3*27*,  latitude  A3*  7*. 
Ce  port  où  aboutît  un  chcniîn  vicinal  de  g:rande  communication,  est  précédé 
d*unc  grande  et  belle  rade.  Il  comprend  un  espace  de  cinquante- cinq  mille  sis 
cents  mètres  superficiels.  Il  peut  recevoir,  dans  la  partie  curée,  des  bâtimentB 
iB  trois  mètres  cinquante  centimètres  de  tirant  d'eau ,  et  d*un  mètre  cinquaule 
centimètres,  dans  la  partie  restant  à  curer. 

1 1  existe  deux  môles,  Tun  ù  l'est  et  Tautre  ù  Touest.  Le  premier,  de  quatre-Tingt- 
dix  mètres  de  longueur,  a  pour  but  de  garantir  le  port  des  Ta^es  qu'amène  la  ri- 
Tière  de  la  Rèpe  dont  l'embouchure  est  à  trois  cent  soixante  mètres  de  distance 
é  l'est;  le  second,  de  cent  mètres  de  longueur,  sert  à  défendre  le  port  des  effets 
dy  rent  du  sud-ouest  auquel  il  est  exposé.  L'ouverture  entre  ces  deux  môles  est 
de  deux  cent  cinquante  mètres. 

Ce  port  qui,  comme  Ta  très-bien  signalé  M.  l'amiral Émcriau  ,  offrirait,  en 
cas  de  guerre,  un  refuge  précieux  aux  bâtiments  qui  ne  pourraient  gagner  Tou 
Ion  ,  présente  un  développement  de  cinq  cent  soixante  mètres  de  quais,  de  cons- 
truction îrrégulière  et  en  très-mauvais  état,  avec  un  embarcadère  ausisi  en  mau- 
Tais  état.  Il  pourra  contenirciuquante  bâtiments  de  cent  cinquante  ù  deux  cents 
tonneaux,  lorsque  le  curage  sera  ttrminé.  Ce  curage,  évalué  ilkcent  six  mille 
francs,  doit  y  amener  un  mouvement  considérable  pour  rembarquement  des 
Tins  qui  ont  pris  jusqu'il  présent  une  autre  direction,  parce  que  le  port  offrira 
aux  bûtiroents  un  abri  sûr  contre  tous  les  vents.  Il  ne  sestera  plus  alors  qu*ù  pro- 
longer les  deux  môles  et  qu'à  construire  des  quais.  Ces  travaux  sont  évalués  à 
quatre  cent  dix  mille  francs. 

Les  mouvements  de  1835  ont  été,  savoir  :  bâtiments  reçus,  li2;  bâtiments 
expédiés,  19;  marchandises  exportées  ou  importées,  760 tonneaux;  droits  per- 
çus, 669  francs. 

JBfauii9age  <ie  Jrraf»«r.— Posjtion  :  longitude  3*  27'  30";  latitude  43* 
t*»  Ce  mouillage  forain,  accessible  aux  bâtiments  de  guerre  de  toute  grandeur, 
est  situé  à  l'est  de  l'entrée  de  la  rade  de  Saint-Nataire.  Parfaitement  abrité  par 
les  Iles  des  AmbUrs^  il  offre  un  excellent  refuge  dans  les  gros  temps  ou  dans  le 
cas  de  poursuite  par  l'ennemi.  Il  existe  un  petit  embarcadère  très- ancien.  Il 
n'exige  point  de  travaux. 

M—téiiage  Atltaf «J^f itsa.  -^  Po&ition  :  longitude  3*  33'  ;  latitude  43*  3'. 
Crique  foraine  presque  uniquement  fréquentée  parles  pêcheurs.  Elle  est  indiquée, 
sur  la  carte  de  Caisini ,  plage  des  Génois  sous  la  redoute  Saint-Elme. 

armmmghaHU€/emr0e9.  ~Pp8ition  :  longitude  S*  35';  latitude  &  3 


-$»  40  ^ 
ly»  C*e6t  une  anse  sur  le  côté  sud  de  la  grande  rade  de  Toulon^  ù  Touestde  Saiat' 
Mandrier.  Les  petits  bâtiments  Je  commerce  y  relAchcnt  accidentellement.  Les 
droits  perçus,  en  1835,  ont  été  dc493  fr. 

JP4»rf  am  fa  Aryttr.  —  Position  :  longitude  3*  32*;  latitude  Zi3*  7\  C'est 
nu  port  de  commerce  et  surtout  de  construction.  Il  est  fréquenté  aussi  par  les  pê- 
cheurs. Le  tirant  d*eau  des  bâtiments  qu*on  y  conj»truit  le  plus  ordinairement  est 
'Je  trois  métrés  cinquante  centimètres. 

Ce  port^  situé  au  fond  de  la  petite  rade  de  Toulon,  comprend  un  développe- 
ment de  quais,  de  sept  cents  mètres,  et  une  superficie  de  vingt- quatre  mille  six 
cents  mètres.  Mais  les  bâtiments  ne  peuvent  mouiller  que  sur  une  superficie  d'en- 
viron quatorze  ù  quinte  mille  mèti  oi ,  la  partie  du  fond  n*ay««nt  jamais  été  creusée. 
Deux  môles,  distants  de  trente-cinq  mètres,  forment  Tentréc.  Les  embarque* 
ments  et  les  débarquements  ont  lieu  sur  le  quai. 

Il  cxi.ste  deux  chantiers  de  construction;  les  cales,  pour  la  mise  à  Teau  de9 
bâtiments  ,  sont  établies  sur  le  terrain  naturel ,  et  les  quais  ont  été  coupés  à  cet 
effet,  en  attendant  mieux.  Celles  qu*on  n  le  projet  de  construire  Font  évaluées  à 
cent  mille  francs,  et  le  curage  à  deux  cent  dix  mille  cinq  cents  francs. 

Les  opérations  commerciales  de  ce  port  sont  peu  considérables.  La  construc- 
tion des  navires  fait  toute  son  importance.  Voici  quel  a  été  le  mouvement  de 
1S35:  bâtiments  reçus,  103;  bâtiments  expédiés,  35;  marf:handises  importées 
ou  exportées,  5,223  tonneaux;  droits  perçus,  1,060  fr.  ;  bâtiments  employés  à 
la  pèche,  5Zi. 

/Pari  ae  Vasiineau.  —Afin  d'éviter  les  formalités  d'entrée  au  port  de 
Toulon  ,  les  bâtiments  qui  ne  sont  pas  chargés  pour  cette  ville  viennent  débar- 
quer et  charger  5  ce  mouillage  qui  est  con>îdéré  comme  une  annexe  du  port  de 
Toulon.  Il  s'expédie,  par  ce  mouillage  d'une  parfaite  tenue,  une  quantité  consi- 
dérable de  vins  et  de  bois  ù  brûler.  On  y  débarque  des  bois  de  construction ,  du 
sable  ,  des  briques,  tuiles,  pierres  ,  marbres  et  autres  matériaux  Le  nombre  des 
bâtiments  reçus,  en  1835  ,  a  été  de  92  ,  et  les  marchandises  importées  ou  expor- 
tées, de  3,298  tonneaux. 

JPorf  ae  Tatifatt.  — Position  :  longitude  3*  35'  26";  latitude  43* 7'  9".  Ce 
port,  situé  au  fond  d'une  rade  immense  où  vient  aboutir  la  route  royale  n*  S  de 
Paiis  à  Toulon,  et  celle  n*  97  de  Toulon  à  Antibes  sur  laquelle  s'embranche  la 
route  royale  n*  98  de  Toulon  i\  Saint-Tropez,  est  à  la  fois  militaire  et  com- 
mercial. Il  y  n  deux  darses  «lui  ont  chacune  une  entrée  directe  dans  la  rade  et 
<;ommnniqacni  entre  elles  par  un  chenal  :  les  deux  tiers  de  la  vieille  darse  sont 
laissés  au  commerce.  Ils  peuvent  recevoir  des  bâtiments  d'un  tirant  d'eau  de 
quatre  mètres;  l'autre  tiers  est  occupé  par  la  marine  royale  qui  l'affecte  aux  bâ- 
timents désarnii's.  La  darse  neuve  est  occupée  entièrement  par  la  marine  royale 
cl  reçoit  des  vaisseaux  de  toute  grandeur. 


Les  deux  darses  sont  fermées  par  des  môles  qui  les  abritent  du  côté  de-la  rad^  . 
Ces  ou?ra^s  ont  de  yingt  à  yingt-cinq  mètres  de  largeur.  Le  développemint  ië 
premier  est  de  onze  cents  mètres,  et  celui  du  second  de  neuf  cent  ciuqyttnte  mè^ 
très.  La  disposition  des  lieux  a  dispensé  de  tous  autres  tra?aux  pour  abriter  les 
bassins. 

La  longueur  de  quais  de  la  rieille  darse  est  de  mille  trois  cent  cinquante  mètres, 
mais  le  commerce  ne  jouit  que  d*une  longueur  de  mille  cinq  cents  mètres,  dont 
un  tiers  est  destiné  au  carénage,  en  sorte  qu'il  reste  ù  peine  six  cents  mètres  pour 
les* besoins  du  commerce,  qui  augmentent  journeUcment. 

La  TÎeille  darse,  dont  le  curage  a  été  efifectué  il  y  a  peu  de  temps ,  ne  possède 
ni  cale  ni  bassin.  L'emplacement  où  l'on  construit  est  si  petit,  qu'il  ne  permettrait 
pas  de  mettre  en  chantier  un  bâtiment  de  trois  cents  tonneaux.  Le  port  militaire, 
au  contraire  ,  possède  tous  les  établissements  que  comporte  sa  destination .  On 
y  iroufe  une  machine  k  mater,  un  bassin  de  carénage  ,  deux  cales couyertes, 
plusieurs  cales  non  couYcrtes,  une  corderie,  une  fonderie,  un  magasin  général, 
enfin  tous  les  établissements  nécessaires  pour  de  grands  armements  ;  on  trayaille 
ei\  ce  moment  à  établir  deux  nouveaux  bassins  de  carénage.  La  marine  royale 
possède,  d'ailleurs,  au  quartier  de  MouriUon^  d'immenses  hangards  pour  les  bois 
de  construction,  et  plusieurs  cales  couvertes. 

Il  se  fait  par  le  port  de  Toulon  une  importation  considérable  de  blés  et  grains  ^t 
toute  espèce ,  apportés  de  la  Bretagne  sur  des  bâtiments  de  cent  cinquante  à  deux 
cents  tonneaux.  Lorsque  le  blé  atteint  le  prix  fixé  parla  loi  sur  les  céréales,  il  est 
apporté  par  des  bâtiments  de  quatre  à  cinq  cents  tonneaux,  russes,  grecs,  prus- 
siens, italiens,  etc.  ;  les  uns  ront  chargera  Marseille  pour  leur  retour,  les  autres 
chargent  à  Toulon  des  vins  et  des  salaisons  pour  le  nord. 

Il  arriTc  aussi  d'Italie  des  bois  de  construction.  Des  allèges  qui  ne  tirent  qu'un 
mètre  trente  centimètres  d'eau,  apportent  d'Arles,  du  fer,  des  légumes  secs , 
du  charbon,  de»  bois  de  Bourgogne  pour  doublage;  elles  chargent,  en  échange, 
des  farines  blutées.  Enfin  le  port  de  Toulon  expédie  sur  nos  possessions  d'Afrique, 
des  Tins,  des  caux-dc-yie,  des  farines  et  des  bois  yenus  de  l'Italie  ou  de  la 
Bourgogne. 

Les  mouvements  du  port  commercial  ont  été,  c  :  1835,  savoir  :  navires  reçus, 
692  ;  navires  expédiés,  720;  marchandises  importées,  32^534  tonneaux;  mar- 
chandises exportées,  22,369;  droits  perçus,  258,/i69  fr.  ;  bâtiments  de  pêche,  543. 

On  se  propose  d'établir  à  la  vieille  darse,  un  embarcadère  en  charpente  dont 
la  dépense  est  évaluée  à  soixante  mille  francs.  D'un  autre  côté,  la  ville  va  faire 
exécuter  à  ses  frais  un  port  supplémentaire  à  la  Rode.  Cette  création,  dont  le 
besoin  est  depuis  long-temps  reconnu  ,  est  évaluée  à  six  cent  mille  francs. 

Le  port  de  Toulon  a  été  désigné ,  en  l'an  II,  par  le  gouvernement  pour  être 
l'entrepôt  général  des  retours  de  l'Inde.  En  appelant  le  commerce  de  l'Inde  à  Tou- 
lon ,  il  était  indispensable  de  lui  donner  un  port  suffisant  et  accessible  du  côté  de 
la  terre  et  à  toute  heure.  En  effet,  le  commerce  veut  être  protégé  mais  non 


gêné,  et  fl  fuit  on  meurt,  dès  qa*il  umi  tioe  contrainte  iDcrtfle.  te  ffùri  dtt  ta 
Seyne,  placé  ù  Touest  du  golfe,  ù  reztrémité  des  terres,  loin  de  toutes  les  routés^ 
et  &  deux  lieues  de  Toulon ,  ne  pouTait  remplir  cette  grande  destination.  On  aon^ 
gea  ;i  profiter  d*un  enfoncement  marécageux  dont  le  fond  est  un  mélange  de  Tase 
et  de  !i»I)le  apporté  par  TÉgontier,  nvant  que  le  maréchal  Vnuban  eût  détourné 
le  cours  de  celle  rivière  pour  la  diriger  dan»  la  rade.  Nais  ce  projet  et  Marseille 
sont  rcslés  jusqu'à  ce  jour,  Tun  sans  excculioti,  etrautreen  posi^ession  des  a?an» 
tagcsqii*il  avait  acquis,  malgré  les  inconvénients  inhérents  ùl  sa  rade  étroite  et 
peu  profonde. 

JPorf  ite  Cor^tf elr«ftfta* — Position  :  longitude  3*  Zi3'  30*';  latitufléi 
/i3*  5*.  Ce  port,  situé  dans  In  rade  de  Gicns,  au  nord-ouest,  n*cst  qu'une  crique 
où  les  navires  rclûehent  accidentellement.  Elle  est  bordée  de  rescifs  et  ouYertH 
aux  vents  du  sud  et  du  sud-est. 

JPorf  «fa  C7laft#.  —Position  :  longitude  3*  ÀV  ;  latitude 43*  2^  Bon  mouiU 
lagc  où  le:»  bâtiments  de  la  marine  militaire  et  marchande  relûchent  fréquemment 
Il  e!»t  situé  dans  1c  fond  sud  de  la  rade  de  Giens,  et  nbrité  naturellement  parlo 
prolongement  de  la  prcs({U*ile  de  ce  nom.  Il  n*y  a  qu'un  petit  embarcadère  pour 
fui'iliter  la  descente  à  terre.  Les  droits  perçus,  en  1835 ,  se  sont  élevés  à  230  fr., 
et  le  nombre  des  bâtiments,  à  125. 

J9ïïnmiiif9ge  tÊem  Saiin9  a*Mïïyère9.  —  Position  :  longitude,  3^  52*  ;  la- 
lilucle,  43*  7*.  Ce  mouillage  ,  situé  au  fond  nord  de  la  raded'Hyères,  communi- 
que, ÙL  travers  les  salins,  avec  la  route  royale  n*  98  de  Toulon  à  Saint-Tropes. 
Les  bâtiments  d*un  tirant  d*eau  de  deux  ù  trois  mètres  peuvent  y  aborder  facile- 
ment. 

Ce  mouillage  où  il  existe  un  petit  embarcadère  en  bois,  sert  à  Texpédition  des 
sels;  il  sert  aussi  à  Texportation  des  vins  de  la  contrée,  lorsque  les  propriétairei 
des  salins  accordent  le  passage. 

Les  mouvements^  se  sont  élevés,  en  1835,  savoir  :  bâtiments  expédiés,  /)62; 
marchandises  importées,  57  tonneaux;  marchandises  exportées,  1,590  too- 
neaux;  droits  perçus,  30/i,753  fr.  ;  bâtiments  employés  ù  la  pêche  ^  7. 

MauiMMage  «fe  .Keoti*^».  —  Position  :  longitude  3*  55*;  latitude  A3*  7*. 
C*est  une  plage  de  refuge  fréquentée  par  les  bâtiments  de  la  marine  marchande 
qui  n'excèdent  pas  trois  mètres  de  tirant  d*eau.  Elle  est  située  au  fond  nord  de  la 
rade  d*flyères,  entre  les  salins  et  le  fort  de  Brégançon.  Droits  perçus  en  1835, 
899  fr. 


Mg^mU9€900  mm  Mtmmmmmmwr. — PositioD  :  longitude  &*  3*;  latitude  4iS* 
V.  Ce  mouillage,  situé  vb-^à-^ri»  U  Tillagede  Bonnes ,  est  trèt« fréquenté  ptr lot 


pêcheurs.  Il  sert  au9si  de  refuge  aux  naTires  de  commerce  de  deux  ù  trois  mètres 
de  tirant  d*eau.  Le  nombre  des  bâtiments  employés  à  la  pêche  a  été,  en  1835  » 
de  20;  les  droiti  perçus  se  sont  élevés  à  226  fr. 

MoMiMMage  ae  CmraMaire.  —  Position  :  longitude  A*  10*;  latitude  A3* 
9*&0'*.  \\  est  IVêquenlé  parles  baiimcnls  Je  commerce  d'un  liront  d*eau  de  qua- 
tre mitres,  et  parles  pécheurs génoi:) qui  s*y  (tablissènt  dans  la  belle  sai.non.  11  est 
assez  bien  abrité,  excepte  contre  lesTents  du  sud.  Droits  perçus  en  1835,  209  ûr. 

]ParÉ  ae  iSlniftf-Trojy^e.  —Position  :  longilnde  AM8'  29*';  latitude  A3* 
16*  27**.  Ce  port,  >itiié  sur  la  cùtc  sud  du  golfe  de  Grimaud  qui  lui  sert  de  rade 
et  auquel  aboutit  In  roule  royale  n*  98  de  Toulon  ù  Saint-Tropez  ,  et  la  route 
départementale  n*  8  du  Luc  ù  Saint-Tropez,  est  fréquenté  par  des  bâtiments  de 
deux  mètres  cinquante  centimètres  ù  quatre  mètres  de  tirant  d'eau.  Un  môle  de 
cent  soixante-deux  mètres  de  longueur,  sept  mètres  de  largeur  moyenne,  aTec  un 
mur  d*abri  de  deMX  mèires  cinquante  centimètres  de  liautturet  d*un  mètre  trente 
centime  re^d'épai^seur,  au  noni,  le  préservent  des  vagues  poussées  par  le  sud- 
est  et  des  vents  du  nord  et  du  nord-oue^t;  une  jetée  d*enrochement,  de  quarante 
mètres  de  longueur»  dont  l'extrémité  se  termine  à  cent  mètres  de  la  tête  du  môle^ 
fixe  rentrée  du  port  et  le  défend  contre  le  retour  des  vagues  refoulées,  au  fond 
du  golfe,  par  le  suJ-est. 

Le»  quai^  ont  un  développement  de  six  cent «oixanteronze  mètres,  renfermant 
un  e.«pKCC  de  quarante-deux  mille  huit  cent  cinquante  mètres  carrés.  Il  y  a  deux 
enibaicadères  principaux. 

lise  construit  à  Saint-Tropez  beaucoup  de  bâtiments  de  toute  grandeur.  Il 
y  a  un  gril  sur  le  chantier  decon>truction,  le  quai  est  disposé  en  pente  vers  le 
port 9  et  le  lancement  des  navires  se  fait  en  prolongeant  cette  pente  au  moyen  de 
fausses  cales,  enfin  il  y  a,  sur  le  grand  môle,  deux  formes  d*abatlogc  pour  le  ca- 
rénage et  deux  grils. 

Le  port  de  Saint-Tropez  peut  recevoir  soixante  bâtiments;  quatorze  bâti- 
ments de  trente  tonneaux  font  le  petit  cabotage,  vingt  autres,  de  quarante  ù  qua- 
tre cents  tonneaux,  effectuent  des  voyages  de  long  cours.  11  sertù  l'exportation 
des  vins,  des  châtaignes,  des  bois  ù  brûler,  des  peignes  de  cannes  (roseaux] 
dits  brochettes)  ,  des  sabiisons  de  poissons  et  surtout  d'anchois;  on  y  reçoit  du 
blé,  du  sel,  des  morues  et  autres  denrées  pour  la  consommation  du  pays.  Les 
mouvements  de  1835  ont  été,  savoir  :  bâtiments  reçus,  bll\\  bâtiments  expédiés, 
556;  mirchandises  exportées  ou  importées,  19,A50  tonneaux;  droits  perçus, 
18,821  fr.  ;  britiments  employés  ù  la  pêche,  ZiO. 

Avant  1789,  le  port  de  Saint-Tropez  envoyait  plusieurs  navires  dans  le  Levant 
pour  ce  qu'on  nomme  ici  la  Caravam.  Ces  bâtiments  expédiés.au  long  cours  et 
pour  plusieurs  années,  partaient  de  Marseille  chargés  de  marchandises  pour 
un  des  ports  de  cette  partie.  Arrivés  à  cette  première  deatioalion,  et  après  avoir 
renia  letmiQliaifeaieats,  ils  se  louaient  pour  les  traospevttJd'éoheUe  en  échelle. 
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pendant  la  durée  de  leur  congé  ;  à  son  eipiration ,  ils  rentraient  avec  les  retour» 
achetés  du  produit  des  frets.  En  1789,  la  fille  de  Saint-Tropez  employait  Quatre- 
▼ingts  navires  à  ce  genre  d^industrict  et  autant  au  petit  cabotage. 

La  position  hydrographique  de  ce  port  le  rend  très-précieux  à  la  naTigation. 
On  sait  que  la  Méditerranée  est  sous  la  loi  d'un  courant  général  et  littoral  qui,  pé* 
nétrant  par  le  détroit  de  Gibraltar,  longe  successi?einent  les  côtes  d'Afrique, 
d'Italie,  de  Provenez,  etc.  ;  le  port  de  Saint-Tropez  est  dans  sa  direction,  et  les 
nafires  de  Livourneet  deGênesy  sont  poussés  dans  les  longs  calmes  d'été,  près* 
que  sans  avoir  besoin  de  gouverner. 

Dans  les  gros  temps,  ce  port  est  encore  le  seul  a$ile  maritime  sur  la  partie  de 
la  côte  comprise  entre  l'anse  d'Agaj  et  les  îles  d*Hyères. 

£nûn,  l'importance  qu'il  tire  de  sa  situation  entre  Antibes  et  Toulon^doit  en- 
gager l'administration  à  faire  exécuter  des  travaux  propres  à  le  garantir  du  mis- 
tral qui  en  est  le  trarersier.  Il  réclame  depuis  long-temps,  i*  un  curage  à  la 
profondeur  de  cinq  mètres  au-dessous  des  basses  eaux,  évalué  à  soixante-trois 
mille  francs;  2*  l'agrandissement  du  chantier  de  construction,  estimé  ù  vingt  mille 
francs;  3*  la  construction  d'un  môle  sur  une  longueur  de  deux  cents  mètres, 
évaluée  à  neuf  cent  cinquante  mille  francs;  4*  l'établissement  d'un  musoir,  es- 
timé ù  soixante  mille  francs;  5"*  des  enrochements  on  brise- lames ,  estimés  à 
cent  mille  francs;  6*  l'établissement  d'un  fanal,  porté  à  trente  mille  francs; 
7*  enfin,  la  construction  d'une  aiguade  ou  fontaine,  évaluée  à  trente  mille  francs. 

Pari  ae  Saîmie-Maatiwne.  —  Position  :  longitude  tC  18'  ;  latitudeâS*  18^ 
20".  Ce  port  où  n'aboutissent  que  des  communications  insuffisantes,  est  situé  sur 
la  côte  nord- ouest  du  golfe  de  Grimnud ,  vis-à-vis  Saint-Tropez.  Les  bâtiments 
y  trouvent  un  abri  sûr,  lorsque  le  temps  n'est  pas  favorable  pour  entrer  dans 
celui  de  Saint-Tropez.  Ceux  qui  le  fréquentent  habituellement  ont  untirant  d'eau 
d'un  mètre  cinquante  centimètres  à  trois  mètres. 

Un  môle  de  sept  mètres  de  longueur,  avec  mur  d'abri  au-dessus  ,  de  deux  mè- 
tres de  hauteur,  dirigé  du  nord- est  au  sud-ouest,  forme  et  couvre  le  mouillage. 
Il  sert  en  même  temps  d'embarcadère  et  de  débarcadère. 

Pendant  la  belle  saison,  des  pôchcurs  génois  viennent  s'établira  Sainte-Maxime. 
Ce  port  fournit  deux  petits  bâtiments  au  cabotage.  Il  sert  à  l'exportation  des 
vins,  des  peignes  de  cannes  et  de  bois  à  brûler. 

Les  mouvements  de  1835  ont  été,  savoir  :  bâtiments  reçus,  118,  bâtiments 
expédiés,  117;  marchandises  importées  ou  exportées,  3,700  tonnaux  ;  droits 
perçus ,  937  fr. 

Le  curage  de  ce  port  a  eu  lieu  il  y  a  peu  de  temps.  Il  serait  nécessaire  de  pro* 
longer  le  môle  et  le  quai.  La  dépense  est  évaluée  &  deux  cent  mille  francs. 

Port  iiaA0litfiJiaj»Jb«^l.-- Position  :  longitude  A*  25*,  latitude  43^ 
25'  15".  Ce  port  de  commerce  et  de  pêche,  où  aboutit  la  route  départemenlak 
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kl*  3 ,  laquelle  s'embraDche  à  Fréjus  avec  la  route  royale  n*  97  de  Toulon  à  AdH- 
besy  et  le  chemin  de  grande  commuoicaiion  de  Fréjus  ù  lu  montagne,  est  situé 
sur  le  côté  sud-est 'd*une  anse  qui  présente  une  profondeur  d'eau  considérable. 
Les  bâtiments  qu'il  reçoit  habituellement  n'excèdent  pas  trois  mètres  de  tirant 
â*eau.  Les  bâtiments  de  la  marine  royale  y  relâchent  quelquefois. 

Il  d'y  a  qu'un  môle  de  quatre-ringt-dix  mètres  de  longueur,  qui  sert  d'embar- 
cadère. Les  chargements  et  les  déchargements  se  font  le  long  du  quai  de  ce  môle 
et  le  long  des  quais  intérieurs  dont  le  développement  total  est  décent  quatre-vingt- 
dix  mètres. 

On  embarque,  à  Saint-Raphaël,  des  peignes  de  cannes,  des  planches  pour  les 
caisses  d'emballage,  des  bois  à  brûler,  des  salaisons,  des  verres,  des  bouteilles, 
et  on  y  apporte  du  sel,  du  blé  et  des  soudes  factices.  Les  mouvements  de  1835 
ont  été^  savoir  :  bâtiments  reçus  ou  expédiés,  662  ;  marchandises  importées  ou 
exportées,  6,080  tonneaux;  droits  perçus,  52,896  fr.|;  bâtiments  employés  à 
la  pêche,  35. 

Ce  port  est  abrité  contre  le  sud-est  et  le  sud-ouest,  mais  il  est  exposé  à  toute 
la  TÎolence  du  nord-ouest.  Il  serait  nécessaire  de  prolonger  le  môle  existant ,  sur 
cinquante  mètres  de  longueur,  la  dépense  est  évaluée  à  trois  cent  mille  francs^ 
et  de  donner  à  ce  port  une  profondeur  d'eau  plus  considérable.  Le  projet  de  ces 
derniers  ouvrages  s'élève  à  deux  cent  mille  francs. 

M^mUMage  a'Agay.  — Position  :  longitude  4*  29'  ;  latitude  A3*  25'.  Cette 
rade  foraine,  située  à  huit  mille  mètres  à  l'est  de  Saint-Raphaël,  sert  de  relâche 
contre  les  tempêtes.et  l'insulte  de  l'ennemi  et  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
auberge  maritime.  Elle  est  profonde*  et  bien  abritée.  Les  bâtiments  militaires  et 
marchands  viennent  y  relâcher  dans  les  gros  temps.  On  se  dispose  à  y  établir  des 
bornes  d'amarrage.  Les  droits  perçus,  en  1835  ,  se  sont  élevés  à  2,719  fr. 

M^mttMage  été  THéauie^'  —  Position  :  longitude  A*  3A;  latitude  43* 
30*.  Ce  mouillage,  situé  à  dix  mille  mètres  nord-est  d'Agay,  est  de  bonne  tenue 
et  bien  abrité.  Il  sert  de  relâche  à  la  marine  royale  et  &  la  marine  marchande. 

JPari ae  Vanne», — Position  :  longitude  &•  Al*;  latitude  A3*  33'.  Ce 
port  est ,  après  celui  de  Toulon ,  le  plus  important  du  département.  La  liberté 
de  ses  rivages  que  n'enferme  aucune  clôture  militaire  et  sa  position  rapprochée 
de  Grasse,  en  ont  fait  depuis  long-temps  l'entrepôt  général  du  commerce  de  l'ar- 
rondissement de  ce  nom.  Le  tirant  d'eau  ordinaire  des  bâtiments  qui  le  fréquen- 
tent, est  de  deux  mètres  cinquante  centimètres  à  trois  mètres.  On  s'occupe  ac- 
tuellement d'y  construire  ua  môle  qui  préviendra  le  retour  des  nombreux  nau- 
frages causés  par  le  sud-est.  La  dépense  de  ces  ouvrages  adjugés  le  21  octobre 
1837 ,  est  évaluée  à  neuf  cent  mille  francs. 

La  route  o*  97  de  Toulonà  Antihes^et  la  route  dép.  n*3  de  Grasse  à  Cannes, 
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fl*embranclif  nt  sur  celle  o*  85  de  Lyon  à  Antibei ,  aboutt89eDt  à  ce  port.  Il  86tt  i 
Texporlotion  des  huiles^  eaux  de  fleurs  d'orangerx, parfumeries  de  toule  espèce^ 
figue»,  safons  et  salaisons ,  et  reçoit  en  retour  du  blé,  des  farines  et  du  sel.  Otîf 
construit  des  bateaux  de  pêche  et  d*autres  bâtiments  pour  le  petit  cabotage ,  mais 
il  est  dépourfu  de  cales.  Les  mouTcments,  en  1835)  ont  été,  savoir  :  bâtimenti 
expédiés  on  reçu»,  606  ;  marchandises  importées  ou  exportées,  12^000  tonneaux; 
droits  perçus,  189,778  fr.  ;  bâtiments  employés  à  la  pÊche,  53. 

M^uiMMage  «fat  GMft  Jf^mnt^* —  Position  :  longitude,  4*/i5*;  latitude^ 
43*  33' AO*'.  Ce  mouillage  â  grand  fond  d*cau  pour  les  vaisseaux  de  guerre  et  de 
commerce,  e^t  abrité  contre  tous  les  vents  excepté  contre  le  sud-ouest.  II  n*jf 
existe  qu'un  petit  enibarcodére  ;  il  sert  ù  L'expédition  des  poteries  de  Tallauris. 
Les  droits  perçus,  eu  1835,  se  sont  élevés  à  1,573  fr. 

JPerf  «f'iiitflAe*.-*- Position  :  longitude,  Zi*  UT  35"  ;  latitude,  â3*  34*  43". 
Ce  port  anqurl  aboulit  la  route  royale  ii*7  de  Paris  ù  Antibeset  l'Italie,  la  route 
royale  n*  85  de  Lyon  ù  Amibes,  et  la  route  royale  n*^97  de  Toulon  à  Aiilibits,  est 
situé  û  l'entrée  d'une  anse  que  la  mer  forme  nu  nord  di»  la  ville  d'Antibes»  U 
comnmnique  dircctfmml  avtc  la  mer,  an  moyen  d'une  passe  l»i>sée  entre  le 
môlu  et  la  pointe  du  fort  Carré  qui  le  protège.  Le  mnxiniuni  du  tirant  d'cuu  des 
bâtiments  qui  le  fréquentent,  est  de  qunire  mètres  cinquante  crntimètrcs. 

Deux  niûles  entourent  le  ba^sin;  celui  de  Test  sur  lequel  des  fortifications  9ont 
étab  il  s,  Tabrile  contre  le  vent  du  large;  son  développement  est  de  quatre  cent 
soixante-itetif  mètres;  celui  de  l'ouest ,  de  cent  cinquante- quatre  mètres  de  loix^ 
gueur,  le  défend  des  rcssaps  que  pourraieut  y  causer  les  vagues  repousséea  du 
fond  de  l'a  Use. 

Le  développement  des  qunis  CFt  de  six  cent  vingt-quatre  mètres,  la  snpcMficie 
du  bambin  est  du  quarante-dtux  mille  mètres  carrés,  et  pourrait  conteuir  au-delà 
de  cent  navires  de  Tespéce  de  ceux  qui  y  abordent. 

Oucon^truit  à  Ântibes  des  bâtiments  de  viugt-i'eufà  trente  tcnncaux.  Il  n*j  a 
qu'une  Cale  en  maçonneiie,  de  quatorze  mètres  de  longueur,  destinée  au  tirage 
à  terre  des  bâtiments  et  au  lancement  à  l*ean. 

Sept  ou  huit  batiment.H  des  armateurs  du  pays,  jaugeant  de  soixante-dix  ù  que* 
tre-viugt-dix  tonneaux,  font  des  voyages  de  long  cours:  treule-^ix  bâtiments 
au-de!^sous  de  trente  tonneaux  font  le  cabotage  ;  ifoixaule  à  soixante-di\  bâtiments 
étrangers  au  port  viennent  y  charger.  On  y  embarque  des  poteries,  des  terres 
argileuses  pour  Tétranger  et  l'intérieur,  des  pierres  réfractaires  pour  les  ftiur* 
nauxdes  fabriques  de  soudes  factices,  des  parfumeries,  des  bois  ù  brûler,  àt% 
huiles ,  des  figues  et  des  salaisons ,  et  on  y  débarque  des  sels^  du  blé  ^  des  lég4i« 
mes  secs,  de  la  morue  et  des  denrées  coloniales. 

Les  mouTementaduportontèto^eD  1835^  serok  :  bAUmeoU  reçus t»»Mpi^ 


àihèf  988  ;  marchandises  importées  ou  exportées ,  12,822  tonneaux  ;  droits  pex* 
pus»  60,972  fr. ,  bâtiments  employés  ù  la  pêche,  A3. 

les  travaux  à  Taire  consistent  dans  le  enragée  de  la  passe,  évaluée  à  TÎngt-qui- 
Ire  mille  neufcents  francs;  dans  le  prolongement  du  môle  de  Fouest,  ctftimé  à 
cent  mille  francs ,  et  enfin  dans  rétablissement  d*une  cale  ù  Tusage  des  pêcheurs, 
àr^ucst  de  Tanse,  évalqé  à  deux  mille  francs. 

MMouiMMage  «fe  CVo»  Ae  C^irit^»*^- Position  :  longitude,  A*  â8*  30"; 
latitude,  A3*  39'.  Cette  plnge  foraine  ,  située  entre  la  rivière  la  Gagne  et  le  Var, 
Oit  mal  alu-itée  et  abordable  seulement  par  les  tartanes.  Droits  perçus,  90  fr. 

m^^iMluge  0Êem  AtÊêMerm.  —  Position  :  longitude,  13*  26'  ;  latitude, 
43*  5'.  Ce  port  dont  la  profondeur  est  de  deux  mètres  vingt-cinq  centimètres, 
n'est  que  le  fond  d'une  anï^e  abritée  du  côté  de  Vesl*  au  nord  de  l'île  des  Ambiers, 
TÎs-ù-vis  le  Brusq.  Il  sert  au  transport  du  sel  et  do  la  soude  par  les  bûtiuients  de 
cabotage.  Droits  perçus,  29,280  fr. 

MfouiMïïnge  Ae  JParQueroMMe^*  —  Position  :  longitude,  3*50'  18"; 
latitude,  â'2*  55'  20".  Ce  nionillagc  dont  la  profondeur  est  de  trois  mètres,  est 
situé  au  fond  d'une  anse  bien  abritét;,  au  nord  de  l'ilc  qui  lui  donne  son  nom. 
Il  existe  un  petit  môle  srrvant  dV-mbarcadère  ;  les  bâtiments  de  cabotage  y  relu* 
ihent,  et  les  bateaux  de  pcchc  y  8lalî(»nncnt.  Droits  perçus,  83  j  fr. 

L'île  de  Purauerolles  est  litibilce  par  quelques  cnllivatfurs  réuni:»  dans  un  petit 
Tillage,  et  par  la  garnison  du  fort.  Elle  posbède  une  fabrique  de  soudes  factices. 

JPorf  «to  Pori-€Vo#. — Position  :  longitude.  A*  l't  latitude,  43*  i*.  Ce 
mouillage,  situé  au  couchant  de  l'île,  peut  recevoir  dvsbâliments de  quatre  mè- 
tres cinquante  centimètres  de  tirant  d'eau  ;  ile»t  parfaitement  abrité  par  l'île  de 
Bagneau  qui  a  rendu  tout  travail  inutile,  et  sert  de  refuge  aux  bateaux  ù  viipeur 
qui  font  le  service  entre  la  Corse  et  Alger,  lorsque  le  mauvais  temps  les  oblige 
à  interrompre  leur  trajet. 

Il  cxi:»te  un  embarcadère  en  maçonnerie  pour  le  service  dti  fort,  où  les  bâti- 
ments d'un  mètre  à  un  mètre  vingt  centimètres  de  tirant  d'eau,  peuvent  seuls 
aborder.  La  garnison  forme  seule  la  population  de  l'île  qui,  toutefois,  possède 
Une  fabrique  de  soudes  factices.  Les  droits  perçus  se  sont  élevés  à  2,158  fr. 

Jtr—ëUtmge  tïïe  SminiemUargwêerîie.  — Position  :  longitude,  A'  hV 
20";  latitude,  A3*  31.  Ce  mouillage,  pouvant  recevoir  des  bâtiments  de  deux 
mètres  à  deux  mètres  cinquante  centimètres  de  tirant  d'eau  ,  est  situé  au  nord 
de  nie  et  parfaitement  abrité,  excepte  contre  lesyentsdu  nord  et  du  oord-ouest. 
Il  est défenda contre  Penrobissement  des  algues,  du  côté  du  nord-est ^  par  un« 
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jetée  de  cent  vingt  mètres  de  longueur,  faite  anciennement  par  les  niarins  ié 
Cannes,  à  TefiTet  d'obtenir  Tabri  qu'ils  Tiennent  chercher  contre  le  Tent  du  sud^ 
ouest.  Il  n*7  a  jamais  eu  de  creusement.   La  profondeur  actuelle  ne  paraît  pas 
avoir  varié. 

Il  existe  un  embarcadère  en  maçonnerie  pour  le  service  du  fort ,  où  lès  bâti- 
ments, d'un  mètre  à  un  mètre  vingt  centimètres  de  tirant  d*eau,  peuvent  seuls  abor-^ 
der.  Le  commerce  est  nul.  Les  droits  perçus  ne  se  sont  élevés,  en  1835,  qu'à  179  fr. 

JFtUÊT^m. — Depuis  long-temps  les  navigateurs  réclam  aient  l'établissement  de 
phares  sur  divers  points  de  nos  côtes.  Voici  l'indication  de  ceux  qui  ont  été 
construits.  Les  trois  premiers  ne  sont  allumés  que  depuis  le  15  juillet  1837  ;  leur 
po5ition  a  été  déterminée  d'après  lescartes  publiées, en  1792,  par  le  dépôt  de  la 
marine. 

MPIkare  été  9'iie  dfe  JPiurqiuerotie»'  — Surlapoiole  sud  de  l'île,  entre 
le  cap  d*Arme  et  le  cap  Roux,  par  A2*  59'  7"  de  latitude,  et  3*  52'  28**  de  longi- 
tude est. 

Le  foyer  de  l'appareil  d'éclairage  est  placé  à  seize  mètres  au-dessus  du  sol ,  et 
domine  de  quatre-vingt  mètres  le  niveau  de  la  mer. 

Les  éctat'i  de  ce  phare  se  succèdent  de  quatre  en  quatre  minutes  et  sont  précé- 
dés et  suivis  de  courtes  éclipses. 

Le  feu  moins  brillant  qui  paraît  dans  l'intervalle  de  deux  éclats  corïsécutifs ,  et 
dont  la  durée  est  d'environ  deux  minuits  trois  quarts,  peut  être  aperçu^dans  un 
beau  temps,  jusqu'à  distance  de  sept  lieues  marines. 

Les  éclipses  ne  paraissent  totaUs^  qu'au-delà  d'une  distance  de  trois  lieues. 
• 

JPikare  éfe  i'ii^élfu  Mterawêi,  au  au  Ti$aÈ^—Sur  la  pointe  orien- 
tale de  l'île,  par  Zi3*  2'  30"  de  latitude,  et  4*  9'  50"  de  longitude  est. 

Le  foyer  de  l'appareil  d'éclairage  est  placé  à  douze  mètres  au-dessus  du  sol,  et 
domine  de  soixante-quinze  mètres  le  niveau  de  la  mer. 

Dans  un  beau  temps,  ce  phare  peut  être  aperçu  jusqu'à  la  distance  de  cinq 
lieues  marines. 

Le  feu  est  fixe. 

JPMare  au  eaj»  CaÈHUÊraÉs  au  au  mmp  Mfmraier.  Sur  le  cap  Ca- 

maraty  ou  cap  Lori/iVr,  par  43*  H'  50"  de  latitude,  et  4*  21' 30"  de  longitude  est. 

Le  foyer  de  l'appareil  d'éclairage  est  placé  à  vingt  mètres  au-dessus  du  sol,  et 
domine  de  cent  trente  mètres  le  niveau  de  la  mer. 

Dans  un  beau  temps,  les  éclats  de  ce  phare  tournant  peuvent  être  aperçus  jus- 
qu'à distance  de  huit  à  neuf  lieues  marines,  les  ec/îpjM  qui  se  succèdent  de  minute 
en  minute,  ne  paraissent  totale  qu'au-delà  d'une  distance  de  trois  lieues. 

Il  est  à  observer  qu'à  la  distance  de  six  à  sept  lieues ,  les  apparences  du  feu  du 
cap  Gamarat  ne  se  distinguent  de  celles  du  feu  de  l'île  Planier  (situé  par  A3*  iV 
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57'*  de  lalitudc  et  2"  53'  38"  de  longitude  csl)  qu'en  ce  que  les  phases  du  premier 
se  succèdent  de  minute  en  minute ,  tandis  que  celles  du  second  nesont  séparées 
que  par  des  intervalles  d'une  demi-minute.  Cette  difTcrencc  paraît  assez  marquée 
pour  ne  pas  échapper  à  un  observateur  attentif.  Au  surplus  i.  les  chances  de  mé- 
prise sont  ici  d'autant  moins  ù  craindre,  que  les  positions  géographiques  des  deux 
phares  dont  il  s'agit  différent  de  prts  d'un  degré  et  demi  en  longitude.  Il  ne  pour^ 
ra,  d'aiî4eurs,  arriver  que  fort  rarement  qu'un  navigateur  se  trouve  en  vue  du 
nouveau  phare,  sans  avoir  pris  connaissance ^  soit  du  phare  ù  feu  fixe  d'Ântihes, 
situé  à  moins  de  dix  lieues  marines  dans  le  nord-est  du  cap  Camarat,  soit  du 
côté  de  l'ouest 9  des  deux  phares  des  îles  de  Porquerolles  et  du  Levant,  qui  ne 
sont  respectivement  éloignés  du  même  cap  que  de  vingt-cinq  et  de  treize  milles 
marins. 

11  est  encore  essentiel  de  remarquer  que  les  noms  inscrits  sur  diverses  cartes 
du  liltoral  de  la  Méditerranée  pourraient  faire  confondre  le  cap  Camarat,  ou  cap 
LariicCy  avec  le  cap  Taillât,  sur  lequel  existe  une  ancienne  tour  désignée  sous 
le  nom  de  Camaraty  par  la  carte  hydrographique  des  côtes  du  département  du 
Yar,  publiée  en  1792.  Cette  tour  est  située  ù  une  lieue  marine  au  S.  27''0.  du 
phare  de  Camarat. 

tPMare  H*A»%iibe»,  ott  iie  Ma  C^arouppe*— Situé  sur  la  presqu'île  de 
la  Garouppc,  à  un  mille  et  demi  au  sud  d'Antibes,  prés  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  par  U'  53'  5l"  de  latitude,  et  6*  UT  44"  de  longitude  est. 

Son  élévation  est  de  cent  trois  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  sa 
portée ,  six  lieues  marines. 

Il  est  û  feu  fixe. 

Les  navigateurs  qui  portent  sur  Antibes  en  venant  de  la  partie  de  l'cst^  peuvent 
Toir  en  même  temps,  lorsqu'il  approchent  de  Villefranche ,  le  feu  fixe  de  la  tour 
de  ce  port  (située  par  U*  40'  30"  de  latitude,  et  40*  59'  26"  de  longitude  est); 
le  feu  varié  par  des  éclats  de  l'entrée  du  port  d'Antibes(situé  par  43»  35'  10"  de 
latitude  t  et  4*  47'  31"  de  longitude  est),  et  le  feu  fixe  de  la  Garouppe.  Mais  ce 
dernier  phare  est  seul  aperçu  des  navigateurs  venaat  de  la  partie  du  sud  et  du 
sud^ouest,  tant  qu'ils  n'ont  pas  doublé  la  presqu'île. 

r*ew  #fM  fiorf  €rAÈ%Hbe9*  —  Sur  l'extrémité  du  môle  oriental  ù  gauche 
de  l'entrée  du  port,  43*  35'  10"  de  latitude,  et  4*  47'  31"  de  longitude  est. 

Son  élévation  est  de  quinze  mètres  et  sa  portée  de  trois  lieues.  Les  appareils 
sont  lenticulaires.  Le  feu  est  varié  par  des  éclats  de  deux  en  deux  minutes. 
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CHAPITRE  Vlll. 

A  rîQstar  des  anciens  géologues,  tels  que  Darïuc  et  Saussure,  nous  ayons  Ji- 
yisé  le  dcpartt^mcnt  en  deux  parties,  quant  à  sa  constitution  géologique:  la  banile 
calcaire  et  la  bande  granitique  ou  vitrescible  Le  chapitre  II  de  ce  livre  contient 
un  «nperçu  de  Torganisaliou  générale  des  priiicipales  chaînes  de  montagntts.  Danv 
le  chapitre  suivant,  consacré  ù  la  minéralogie,  nous  aurons  occasion  d'indiquer 
le  gisement  des  principales  substances  minérales.  On  ne  trouvera  donc  ici  que 
de  courts  développements. 

Plusieurs  mémoires  ont  été  publiés  sur  la  géologie  du  Var.  De  son  côté,  M.  l'in- 
génieur des  mines  est  chargé  de  dresser  une  carte  reproduisant  en  grande  partie 
les  limites  et  les  subdivisions  des  divers  terrains,  leurs  contours,  leurs  accidents 
locaux  et  les  variations  que  présentent  les  roches  qtii  les  composent.  C'est  pour 
nous  un  motif  de  plus  de  nous  abstenir  d'un  travail  long  sur  un  pareil  sujet. 

Les  géologues  divisent  les  terrains  en  plusieurs  classes  :  1*  le  terrain  primitif  ^ 
appelé  de  ce  nom,  parce  qu'il  a  précéd'é  Torganisalion  des  êtres;  2*  le  terrain  in- 
termédiaire^ dit  aussi  de  transition^  od  l'on  rencontre  des  débris  organiques  ondes 
terrains  houilltrs;  3<*  le  terrain  secondaire  y  oiY  les  fossiles  sont  communs;  à*  le 
terrain  tertiaire  y  où  ces  fossiles  sont  abondants;  5*  le  terrain  d^alluvion^  où  l'on 
trouve  une  infinité  d'objets  confondus,  et  que  quelques  auteurs  appellent  terrain 
de  transport;  6*  le  terrain  volcanique. 

Ces  six  classes  de  terrain  se  montrent  d'ans  le  Jéparlemfent. 

Le  terrain  siliceux  comprenant  les  granits  et  autres  roches  primitives,  les  grès 
bigarrés,  et  un  polit  lambeau  de  grès  houiller  près  Fréju*,  forme  le  littoral  du» 
département,  depuis  Saint-Nazaire  jusques  tin  pt:u  au-dehi  de  Cannes  :  il  cons- 
titue aussi  le  sol  de  toutes  les  îles  situécB  le  long  de  la  côte;  c'est  ce  que  Ton  ap- 
pelle dans  le  pays,  terrain  mauresque.  Il  est  limité,  à  l'intérieur,  parla  route  royale 
de  Toulon  à  Amibes,  jusque  vers  le  Muy,  et,  à  partir  âe  ce  pomf,  par  une  ligne 
brisée  qui  passerait  par  Saint-Paul  de  Fayence,  Auribeao  et  Vallaniis.  Sa  super- 
ficie est  d'environ  212,643  hectares.  On  peut  citer,  comme  type  dPe  ce  terrain  ,r 
celui  de  la  plaine  de  La  Napoule,  entre  Cannes  et  Fréjus,  qui  est  composé  de  kk 
manière  suivante  : 

Silice  et  argile,  0,144. 

Oxide  de  fer  et  alumine,  0,046. 

Carbonate  de  chaux  ,  0,163. 

Humus  et  eau  ,  0,046. 

1,000. 
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Le  irrrain  calcaire  comprend  les  étngcs  supérieurs  dp  la  craie  qui  forment  le 
soi  de  la  parlic  nord  cl  noni-oucsl  du  dcpartcniciit,  ainsi  qu'une  bande  de  mus- 
clielkaik  qui  se  dirige  de  Touest-sud-out-st  à  Test-nord- est,  et  sépare  la  craie  du 
terrain  précédent.  Les  sols  de  celte  nature  présentent  une  superficie  d'environ 
285,989  hectares.  Dne  analyse  d*un  terrain  analogue,  pris  dans  les  Boiichcs-dii- 
nhùnc^  a  donné  pour  àa  composition  : 


Argile, 

0,1050. 

Silice  , 

0^0130. 

Oxidc  de  fer. 

0,0180. 

Carbonate  de  chaux , 

0,8228. 

Humus  c^eau^ 

0,0Z|12. 

iô,oo6. 

Les  marnes  qui  forment  la  parlic  inférieure  de  la  craie,  constituent  le  terrain 
argileux.  Il  forme  une  bande  parallèle  à  celle  du  muscheïkalk,  et  occupe  une 
étendue  d'environ  l/i5,i09  hectares.  Un  terrain  semblable,  proTenant  de  la  fie-' 
doule  (Bouches- du-llhône)  9  a  ddnné  ù  l'analyse  : 


Àrgîlc  et  silice. 

0,76G0. 

Oxide  de  fer  et  alumine, 

0,0620. 

Carbonate  de  chaux , 

0,0921 

Humus  et  eau , 

0j0798. 

10,000. 

Cette  composition,  qui  paraît  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  dutefrainde  La 
Napoulc,  en  diffère  cependant  essentiellement  en  ce  que  le  mélange  d*argile  et 
de  silice  contient  une  pro^portîon  de  silice  beaucoup  moins  fortc« 

Enfin  le  terrain  aigilobalcaire  renferme  les  terrains  tertiaires  disposés  dans 
plusieurs  petits  bassins  aux  environs  du  plan  d'Aups,  de  Saint-Maximin,  Barjoby 
Aups«  Salernes,  et  de  Tembouchure  du  Var.  Sa  âuperûcie  n*c8t  que  de  ili3,149 
hrctarf^s.  Sa  composition  peut  être  représentée  parf  l'analyse  suivante,  qui  est 
celle  du  terrain  de  Voyon  près  de  Saint-Marlin-dc-Caâtillon  (Vaucluse)  : 


Argile  et  silice. 

0,46ZÎ0. 

Oxide  de  fer  et  alumine , 

0,0360. 

Carbonate  de  chaux, - 

0,Zi397. 

Humus  et  eau , 

0,0563. 

09,960. 
On  doit  désirer  instamment  la  publication  de  la  carte  que  M.  l'ingénieur  des 
mines  est  chargé  de  dresser.  Il  ne  s'agit  pas  là  d'un  travail  dont  la  science  seule 
profitera,  Tagriculture  est  aussi  appelée  ù  en  recueillir  les  fruits.  On  trouvera, 
dans  ces  études  géologiques,  une  foule  d'indications  précieuses,  non  seulement 
pour  le  développement  delà  richesse  minérale,  mais  encore  pour  ramélioration^ 


dans  un  grand  nombre  de  localités,  de  certains  produits  agricoles.  L^expérîcnccf 
fait  chaque  jour  connaître  l'heureuse  influence  que  le  mélange  du  sol  d'une  con" 
trée  ayec  les  substances  terreuses  qui  existent  souvent  ù  quelques  pieds  au-des- 
sous^ exerce  sur  les  céréales  et  sur  d'autres  produits  du  règne  végétal.  Si  le  ha- 
sard a  eu  quelquefois  sa  part  dans  la  découverte  de  gîtes  de  substances  exploita-* 
blés,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  recherche  de  minerais  métalliques ,  de 
combustibles,  de  pierres  de  construction,  d'argiles  réfractaires,  de  chaux  hydrau^ 
liquos,  etc-,  ne  peut  avoir  de  succès  que  par  une  connaissance  géologique  dé- 
taillée des  contrées  que  la  nature  a  pourvues  de  ces  diverses  substances.  Sous  ce 
rapport,  nous  le  répétons,  il  est  à  désirer  que  la  carte  dont  il  s'agit  ne  tarde  pas 
à  être  publiée. 

M.  de  Villeneuve  est  chargé  aussi  d'analyser  les  diverses  natures  des  minerah 
et  des  terres  du  département.  Voici  le  résultat  des  travaux  docimastiques  exécu- 
tés jusqu'à  ce  jour  au  laboratoire  établi  à  Marseille  depuis  quelques  années  : 
Minerai  de  fer  de  Brignoles, 

Eau,  0,100. 

Peroxide  de  fer ,  0,356      contenant     fer  2^450. 

Silice ,  0,272. 

Alumine,  0,272. 

1,000. 

Ce  minerai  ne  pourrait  être  employé  avec  avantage,  qu'autant  qu'on  le  mêle- 
rait avec  des  minerais  plus  riches,  à  gangue  siliceuse  ou  cakaire. 

Marne  tiiiceuse  de  LaCadiére.  Terre  végétale  de  Fréjus, 


Argile, 

0,392. 

Sable  et  argile , 

0,842. 

Oxidede  fer. 

0,010. 

Oxide  de  fer  , 

0,068. 

Carbonate  de  chaux, 

0,57». 

Carbonate  de  chaux  , 

0^038. 

Humus  et  eau. 

0,020. 
1,000. 

Humus  et  eau. 

0,052. 

1,000. 

Marne  de  Carnoules. 

Schiste  de  Camoiiles. 

Carbonate  de  chaux. 

0,308. 

Carbonate  de  chaux. 

0,285. 

Oxide  de  fer. 

0'050. 

Carbonate  de  magnésie 

1,  0,074. 

Argile, 

0,642. 

Résidu  siliceux , 

0,640. 

1,000. 

1,000. 

Sable  de  Notre-Dame  de  Brue. 

Calcaire  des  environs  de  i 

Pignans, 

Silice, 

0,72S. 

Carbonate  de  chaux , 

0,738- 

Oxide  de  fer , 

0,OOZi. 

Carbonate  de  magnésie. 

,  0,198. 

Carbonate  de  chaux | 

0,23Zi. 

Oxide  de  fer, 

0,024. 

Humus  et  eau, 

0,034. 

Argile , 

0,040. 

1,000.  1,000. 
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SabUj  avec  filets  d'argile^  de  Notre- 
Dame  de  Brue, 


ArgiU  siliceuse  j  de  Notre-Dame 
de  Brue. 


Silice , 

0,/i68, 

Silice, 

0,664. 

Alumine, 

0,016. 

Alumine, 

0,048. 

Oxîde  de  fer, 

0,022. 

Oxide  de  fer. 

0,010. 

Carbonate  de  chaux. 

0,â08. 

Carbonate  de  chaux , 

0,230. 

Humus  et  eau. 

0,086. 

Humus  et  eau, 

0,048. 

i,000.     , 

1,000. 

Terre  du  Grand  Nans, 

Jutre  terre  du  Grand  Nans* 

Sable, 

0,360. 

Sable , 

0,274. 

Argile, 

0,264. 

Argile, 

0,530. 

Ozide  de  fer , 

0,028. 

Ozide  de  fer , 

0,044. 

Carbonate  do  chaux , 

0,289. 

Carbonate  de  chaux, 

0,078. 

Humus  et  eau , 

0,059. 

Humus  et  eau , 

0,074. 

1,000. 
Terre  végétale  du  Beausset, 


Sable  et  argile , 
Oxide  de  fer  , 
Carbonate  de  chaux. 
Humus  et  eau, 


0,560. 
0,047. 
0,339. 
0,054. 
1,000. 


1,000. 

Terre  végétale  du  Lu7, 

Sable  et  argile,  '  0,673. 

Oxide  de  fer,  0,062. 

Carbonate  de  chaux,     0,248. 
Humus  et  eau ,  0,017. 


1,000. 


Le  département  du  Var  est  traversé  par  plusieurs  courants  volcaniques,  avec 
des  accidents  remarquables.  Voici  en  quels  termes  M.  Fauchet  les  a  décrits  : 

C^ottrufif «  rotcffÊêiqiue»  aem  eÊêviro9èm  ae  TeÊUtoêê.  —  Le  pre- 
mier 5*étend  du  nord  au  sud  et  au  sud-ouest  vers  la  mer;  on  en  voit  des  traces 
aux  environs  d*Ollioules.  Le  sommet  de  la  colline  qui  s*clève  sur  Tancienne 
maison  des  Oratoricns,  paraît,  du  fond  de  la  vallée,  d'un  noir  roussrure  qui  indi- 
que son  origine.  La  pciitc  de  cette  colline  est  rapide  vers  le  couchant  ;  on  j 
monte  à  travers  des  pierres  calcaires  jusqu'au  haut,  où  se  trouve  un  petit  pla- 
teau de  six  cents  mètres  de  longueur  sur  deux  cents  de  largeur.  La  terre,  noire, 
légère  et  de  pou  de  profondeur,  y  est  entièrement  formée  des  débris  des  laves 
sur  lesquelles  elle  est  appuyée;  elle  était  autrefois  couverte  de  gros  blocs  de  ces 
laves  détachées;  on  les  a  amoncelées  par  intervalles,  pour  découvrir  le  sol  et  y 
faciliter  la  pousse  des  herbes  destinées  ù  la  nourriture  des  troupeaux. 

Le  flanc  méridional  de  cette  colline  est  d'un  terrain  profond,  léger  et  très- 
fertile;  on  y  trouve  par  intervalle  des  pierres  à  fusil  et  de  la  craie ,  qui  rendent 
stérile  le  terrain  où  elles  gisent, 

A  huit  mètres  au-dessous  du  plateau,  au  milieu  des  roches  calcaires,  est  l'ou- 
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Fcrlure  d'une  grotte  dirigée  ver»  rintéricur  du  courant  volcanique,  et  qui  doit 
rtrr  trtîs-profoiide,  s'il  faut  en  juger  par  le  bruit  souvent  répété  et  trés-prolongé 
di'S  pierres  qu'on  y  jette. 

Au  pied  de  la  colline  est  une  source  abondante  qui  ne  tarit  jamais  ^  et  qui , 
immédiatement  après  les  pluies,  donne  une  grande  quantité  d'eau,  ce  qui 
peut  pro?enir  des  nombreuses  scissures  des  rochers  du  sommet,  qui  laissent  ûl- 
trcr  les  eaux  pluviales  avec  facilité. 

Les  laves  de  cette  partie  sont  pesantes,  quoique  avec  beaucoup  de  soudlurcs  ; 
quelques «unc^  renferment  du  spath;  leur  cas^sure  découvre  des  fragments  plu^ 
ou  moins  gros  de  quaitz  :  on  taille  dans  ces  laves  des  mrules  qui  servent  à  broyer 
les  olives;  elles  sont  propres  à  cet  usage  à  cause  c*e  leur  pesanteur,  de  leur  du- 
reté, et  des  petits  trous  dont  elles  sont  persillées;  on  n'est  point  obligé  de  les 
piquer,  et  elles  s'usent  lentement. 

Plusieurs  fragments  de  ces  laves  ont  éprouvé  des  altérations  ;  quelques-uns 
sont  réduits  en  argile  que  l'on  coupe  avec  le  couteau^quoique  conservant  exté- 
rieurement la  même  forme  que  les  fragments  de  mrme  espèce  qui  n'ont  point 
été  (illérés.  Cette  dernière  observation  vieiil  ù  l'appiii  de  l'opinion  de  Faujas  et  de 
quelques  autres,  qui  établissent  l'idenlité  des  argile:»  et  «les  éjections  volcaniques. 

Entre  Ollioules  et  Bandols,  on  observe  plusieurs  bancs  délaves  a\ec  les  mvr 
mes  accidents;  ils  sont  environnés  de  roches  ralcaiies  sous  lesquelles  ils  parais- 
sert  se  prolonger. 

Entre  Saint-Nazaire  et  Six-Fours ,  dans  le  paj^  schisteux  et  dans  une  gorge 
fi«;ui  ant  lu  fond  d'un  entonnoir,  on  détache,  en  fouillant  la  terre  pour  la  culture^ 
biaucoup  de  laves,  les  unrs  compactes,  les  autres  poreusc>  fl). 

Entre  Saint-Nazaire  et  Bandols,  on  trouve,  sou«  un  atlerrissement^  beaucoup 
de  laves  noires  poreuses,  au  milieu  des  golels  de  mer. 

Au  nord  de  ces  indices  est  le  rocher  sur  lequel  le  village  d'Evcnos  est  bâti,  et 
un  scM;ond  au  nord,  tous  les  deux  de  forme  à  peu  près  conique,  tronqués  au 
sommet  par  un  plan  incline.  La  partie  supérieure,  sur  trente  nièlrcs  de  hauteur, 
est  une  iave  noire  et  compacte,  divisée  par  des  retraits  irréguliers  représentant 
impaifuiteinent  des  c<donnes  de  basalte. 

Dnlomicu  ,  ce  profond  observateur  des  phénomènes  volcaniqnes,  a  visite  et 
dé(  ril  les  laves  d'Evciios,  dans  l'avant-propos  de  son  iMémoire  sur  les  îles  Ponce  ; 
il  regarde  ces  laves  comme  appartenant  ù  un  grand  courant  dont  le  foyer  est  du 


(1)  Kou4  cruyoni  devoir  ajouter,  qu'on  observe  à  la  chaioe  de  Notre-Dame-de-Ia-Garde  et  aoz 
coUiiiea  <li:  Pltjd-Ardeot,  de  Pipiole  et  de  Sii-Fouiit  qui  eo  dc^pcndent,  le  paMage  du  pliillade  ou 
schitte  argileuK  au  grùri  houiller.  Le  bommet  de  Six- Fours  est  couronné  de  qutirtz  môIè  de  mica 
et  po>é  Mir  le  p!>illade  priinitit',  lequel  dixpaialt  «out  la  cubiitaoee  calcaire  dont  te  compose  la 
cliaioe  qui  de  Saint- N azuire  c'étend  daus  le.n  Bouches- du-libùne.  Plusieurs  géologues  attribuent 
|es  dccbireuientide  la  chaîne  de  >olre  Dame-de-la-Gard«  ,  au  volcan  qui  aurait  existé  sur  la 
uoiutc  basaltique  du  goifc  de  Saint-Masairc. 
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côté  du  nord  y  et  dont  il  a  été  séparé  par  TouYcrture  des  Tallécs^  à  laquelle  il  est 
antérieur. 

Mnis  indépendamment  de  cetlc  couche  de  laves ^  supérieure  à  la  stralification 
calcaîre,  on  remarque  dans  la  vallée,  tant  sous  Evcnos  qu*à011ioules,  des  cou- 
rants de  laves  s^étendant  et  se  dérobant  destsous  des  couches  calcaires  qui  les  cou^ 
Trent  visiblement  :  des  observations  semblables  ont  été  faites  aux  volcans  éteints 
de  Titurvesy  de  llougiés,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

II  suit  donc  de  ces  faits ,  qu*en  adoptant  l'opinion  de  Dolomieu  sur  la  masse 
isolée  de  basaltes  d'Ëvcnos,  superposée  à  la  masse  calcaire,  il  faut  se  reporter 
à  des  temps  antérieurs,  et  peut-être  -^  un  autre  foyer,  pour  les  courants  de  laves 
inférieurs  i\  cette  couche. 

Ainsi,  cette  suite  d'observations  prouverait  deux  époques  de  courants»  ou  au 
moins  de  stratifK'alion  volcanique,  bien  distinctes  dans  le  département  du  Yar, 
et  dont  la  première  aurait  précédé  la  formation  de  ses  montagnes  calcaires,  ce 
qui  est  attesté  par  les  dépôts  de  laves  aperçus  au-dessous;  et  la  seconde  lui  serait 
postérieure,  ain«i  que  le  démontrent  toutes  les  laves  ot  les  basaltes  assis  sur  la 
couche  calcaire. 

La  colline  d'Evenos  présente,  du  sommet  à  sa  base,  trois  bancs  distincts  : 
celui  qui  forme  le  sommet  est  basaltique,  sur  environ  trente  mètres  d'épaisseur  ; 
la  bande  moyenne  est  en  pierre  calcaire,  et  l'inférieure,  qui  lui  sert  de  base,  en 
roches  quartzeuses  a  petits  grains. 

Ce  courant  de  laves  î>'él('ve  vers  le  nord  avec  les  roches  calcaires  qu'il  em- 
brasse. Son  développement  est  d'environ  trois  kilomètres;  et  «sa  plus  grande 
hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  deux  cent  cinquante  mètres. 

Fof eifft«  éieiÊêis  ae  Rawffiés  ei  de  Taurres,  —  Au  nord  du 
premier  courant,  après  une  interruption  de  trois  myriamètres,  on  trouve,  au 
territoire  de  Tourves  et  d»'  llougiés,  d'autres  traces  de  cotiranls  volcaniques. 
A  Tourves,  au  quartier  de  Cau  liéres,  les  laves  eu  masse  ne  sont  point  apparentes, 
mais  le  terrain  est  noir,  peu  profond,  maigre  et  mClé  d'une  grande  quantité  de 
fragments  de  laves.  On  n'aurait  pas  ^  creuser  beaucoup  pour  découvrir  les  ro- 
ches qui  les  founiibsent. 

Au  sud-ouest  des  possessions  rurales  de  M.  Paul,  on  aperçoit,  dans  une  petite 
plaine,  un  autre  dépôt  volcanique  plus  apparent  et  plus  étendu  que  le  précédent  : 
le  terrain,  noirâtre  et  léger,  y  est  prpsijue  entièrement  formé  de  la  ilécumposi- 
tion  dts  produits  volcaniques;  les  rochers  de  laves  y  sont  souvent  apparents  ;  la 
fouille  d'un  puits  peu  profund  n'a  pas  donné  d'autre  espèce  de  pierre.  Presque 
toutes  les  laves  de  Tourves  sont  compactes  ;  leurs  cassures  montrent  des  frag- 
ments de  quartz  plus  ou  moins  altérés,  mais  qui  donnent  des  étincelles  par  le 
choc  de  l'acier. 

Lespetits  coteaux  voisins  des  laves,  et  quelques  autres  épars  dans  ce  territoire, 
sont  iormés  d*unc  pierre  tendre  ressemblant  à  du  grès  en  mulaase,  et  renferment 
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de  petits  galets  de  matii  rcs  Toîcïinîques;  le  sommet  de  ces  collines  est  couronné 
de  roches  calcaires ,  placées  très-régulièrement,  mais  dont  la  hauteur  n'excède 
pas  quatre  mètres. 

Dans  la  partie  occidentale,  on  troure,  à  peu  de  distance  des  layes,  de  grandes 
étendues  d*un  terrain  rougeûtre  qui  est  une  pouzzolane. 

Au  territoire  de  Rougiés,  et  ù  l'ouest  de  ce  TÎllage ,  est  un  coteau  isolé ,  plus 
élevé  que  les  autres  :  sa  croupe  arrondie  a  une  teinte  brune  ;  c'est  une  vraie  bulte 
Tolcauique  qui  repose,  du  côté  de  l'est,  sur  de  la  pierre  calcaire,  et,  partout  ail- 
leurs, sur  des  laves  terreuses;  sa  superficie  est  formée  d'un  banc  de  laves  com- 
pactes de  deux  mètres  d'épaisseur,  en  fragments  souvent  détachés,  et  reposant  sur 
luic  terre  noire  et  onctueuse.  Au-dessous,  la  lave,  d'un  gris  blanc  en  grains  fai- 
blement agglutinés,  renferme  des  veines  minces  de  stéatite  verdâtre  demi-trans-> 
parente,  quelquefois  blanche  ou  nacrée,  formant  des  couches  d'une  épaisseur  qui 
varie  depuis  un  millimètre  jusqu'à  huit.  A  l'ouest  et  au  sud-ouest  du  coteau,  et 
dans  sa  partie  inférieure,  le  fer  se  montre  sous  la  forme  de  cristaux  octaèdres^ 
groupés  les  uns  à  côté  <les  autres,  dans  les  scissures  d'une  lave  feuilletée. 

Dans  ce  volcan,  comme  ù  ceux  de  Tourves,  la  lave  s'enfonce  quelquefois  soua 
la  stratification  colcaire. 

Il  est  vraisemblable  que  les  productions  volcaniques  (^e  Tourves  et  de  Rougics 
proviennent  d'un  mCme  foyer. 

En  général,  dans  le  lerriloire  de  Tourves,  les  dépôts  maritimes  reposent  sur 
des  rochers  où  le  quartz  est  abondant  On  y  observe  «fréquemment  des  aiTaisse- 
ments  de  terrainr»  sur  des  superficies  et  des  profondeurs  qui  varient  :  c'est  ù  des 
accidents  de  cette  nature  que  les  lacs  de  Tourves  doivent  leur  origine  ;  il  est  très- 
probable  qu'ils  ont  eu  lieu  au  droit  des  cavités  formées  à  l'époque  où  le  volcan 
était  en  activité.  Les  eaux  de  ces  lacs  contiennent  du  muriate  de  soude. 

Courants  rcf ea ttl^M^tf  aem  Mêanim^nem  ae  VAfpeme-  —  Au 

contre  de  la  falaise  granitique  qui  règne  de  Toulon  A  Fréjus,  à  l'est  et  près  de  la 
Chartreuse  de  l'Avernc,  est  la  montagne  de  ce  nom  ;  sa  form«  est  conique;  son 
sommet,  sur  une  grande  étendue,  ost  couvert  de  laves  pleines  de  soudlures.  La 
chnpflle  et  les  ruines  dos  habitations  voisines  en  sont  bâties.  La  partie  la  plus 
élevée  du  rocher  est  une  lave  grise  compacte,  où  l'on  distingue  quelques  parti- 
cules de  talc  et  de  mica,  qui  semblent  annoncer  que  la  pierre  primitive  était  un 
granit.  Des  blocs  de  môme  espèce  roulent  dans  les  fondrières  qui  sillonnent  les 
flancs  de  la  montagne,  et  diminuent  de  grosseur  à  mesure  qu'on  descend. 

On  observe  sur  la  montagne  de  la  Madeleine,  des  laves  grises  sans  souillures, 
des  laves  noires  boursoufllées  très-pesantes,  enfin  des  laves  noires  poreuses,  les 
plus  légères  de  toutes  celles  que  l'on  trouve  dans  les  courants  volcaniques  du 
déparlement  ;  elles  ressemblent  aux  écumes  du  Vésuve. 

Un  autre  courant  de  laves  noires  et  pesantes  traverse  le  territoire  de  Cogolin, 
au  quartier  du  Faucon.  On  a  construit  de  cette  pierre,  pleine  de  souillures,  près- 
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que  tout  le  TÎlIag^e  de  Cog^oUn,  et  un  pont  qui  est  sur  la  route  de  Saint-Tropez , 
on  en  fait  aussi  des  meules  de  moulins  A  huile. 

Vourani»  ro9emwèiqiue9  ae  JPréius  h  rMSMiéret^—Vn  quatrième 
courant  traycrse  l'espace  compris  entre  la  montagne  du  Muy  et  celle  du  Rouet  : 
la  lave  y  est  noire  et  très-pesante ,  quoique  poreuse ,  et  n'est  apparente  que  sur 
de  petits  espaces.  A  Rouet,  quelques  granits  sont  visiblement  altérés  par  des  feux 
souterrains.  Ce  courant  reparait  au  nord  de  Fréjus,  le  long  de  la  route  d'Italie^ 
près  de  Tancienne  porte  romaine,  au  pied  de  la  rampe  do  TEstércl,  et  sur  de  très- 
grands  espaces  à  Saint-Raphaël  et  jusqu'au  port  d*Agay  (1). 

Aux  environs  de  Fréjus,  la  lave  est  ordinairement  noire,  quelquefois  com- 
pacte, souvent  boursoufllée  ;  ses  accidents  les  plus  remarquables  sont  de  renfer- 
mer, dans  les  souillures,  du  spath  blanc  cristallisé.  Les  laves  d*Agay  renferment 
beaucoup  de  feldspath  blanc,  qui  n*est  presque  point  altéré.  Ce  courant  traver- 
sant les  montagnes  de  l'Ëstérel,  s'étend  près  de  La  Napoule,  et  reparait  au  sud 
d'Antibes,  sur  les   bords  de  la  mer. 

On  a  essayé  avec  quelques  succès,  à  Toulon  et  ù  Amibes,  de  la  pouzzolane  fouil- 
lée dans  ce  conr&nt  volcanique. 

Le^  deux  premiers  courants  que  nous  venons  de  décrire,  sont  dans  le  pays  cal- 
caire, et  les  deux  derniers  sur  le  terrain  silicrux. 

JFoMsiie».  —  Naîlrc,  croître  et  périr,  telle  est,  a  dit  notre  imnnortel  BulTon, 
la  destinée  de  l'homme;  c'est  aussi  la  destinée  de  tout  ce  que  la  noture  a  doué  de 
la  vie.  Mais,  parmi  tant  d'espèces  qu'elle  a  répandue.-i  à  profusion  sur  le  globe,  il 
eu  est  beaucoup  qui,  moins  privilégiées  que  nous,  n*ont  pas  survécu  ù  ses  révolu- 

(1)  De  Fréjat  à  Cannes,  les  mnniagnet  se  rapportent  è  la  classe  drs  rocbi*s  considérées  comme 
primoidialcs.  Le  point  le  plus  éUtvé  de  la  chaîne  est  le  mont  Vinaigre  ,  dont  la  liaiteur  est  de 
mille  trois  cent  vingt- neuf  mrttres  au-dessus  de  la  mer  ;  il  vst  coutpusé  de  porphyre. 

A  «a  bi|«e,  an  nord  et  6  Touvitt,  e»t  un  va^te  ba-^sin  houitier  ^  dont  les  gré»  présentent  deux 
particularités  remarquable»  ;  l'ane,  les  débni«ou  Iom  re»tes  d'une  fîtrél  de  bambous  de  grandes 
dimensioDs,  puîfqa'oo  eu  a  trouvé  qui  avaictnt  plus  d'un  mètre  soixante  centîmf'treH  de  circnn- 
féreoce;  Paiitrc,  que  tous  ces  bambous,  par  IViTet  d'un  glinscment  qu'ont  éprouvé  les  couches 
de  gré»  hooillcr ,  ont  tous  été  coupén  i  la  même  hauteur. 

Aux  deux  extrémités  orientale  et  occidentale  du  mont  Vinaigre,  on  trouve  deux  grandes  for- 
mations volcaniques  qui  recouvrent  le  terrain  houiller,  et,  dans  quelque»  i  niiruils,  alternent 
avec  lui. 

An  sommet  de  celle  de  l'ouest  est  le  cratère  des  Darbouiiersde  rn^trrrcllc,  qui  est  à  quatre 
cent  treîse  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Cette  chaîne  volcaoiquc  s'étend  de  ce  point,  vers  le  sud 
ooest,  jusqu'à  Fréjut,  où  elle  formait  un  promontoire  qui  dominait  ton  ancien  golfe. 

La  colline  sur  laquelle  est  bAtie  Fiéjus  est  de  laves  poreuse»  siratifiées,  recouvrant  des  grés 
schisteux  rouges,  bruns  ou  vert*.  Le  grès  vert  est  le  plus  dur  et  celui  qui  a  été  employé  avec  le 
plus  de  succès  dans  les  anciens  monuments  de  cette  ville.  Le  grèst  brun  contient  souvent  des 
rognon»  de  porphyre.  Dans  quelques  endroits,  les  laves  alternent  avec  des  grh»  ,  en  couches  ir- 
règolières.  (  ExirmU  du  Rapport  fuit  à  fJcadémie  dct  Sciencci  par  MM,  Ilàrieart  de  Ttiury  et 
Bnngniart,  sur  /#  Mémoire  de  Af.  Ch.  Texitr,  architecte* 
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fions  phy>iqiics.  A  la  vue  dccc*:  vallées  profondes  sillonnées  encore  par  les  eauX| 
de  ces  pies  arides  (jue  la  rapidilé  drs  couranls  n'^  pu  abattre,  la  pensée  de  Tob- 
servaleur  î>'éh*ve  et  s*ap:randit.  On  sait  (|ue  le  génie  humain  est  parvc.iu  à  délcr- 
mincr,  sinon  K-s  lofs,  du  moins  l'époque  de  ces  bouleversements  successifs,  et  à 
renouer  avec  la  chaîne  des  temps  la  chaîne  interrompue  des  Otres.  G.  Cuvier 
porta  dans  celte  partie  de  Phistoire  nalurellc  le  flambeau  de  son  esprit  investi- 
gateur. On  s'éionne  qu*après  avoir  débarrassé  l'étude  des  fossiles  de  tout  ce  qui 
pouvait  la  rendre  dilTicile,  le  plus  grand  naturaliste  de  notre  siècle  n'ait  eu  jus- 
qu'à présent  qu'un  petit  nombre  de  disciple*. 

Dans  les  lieux  les  plus  élevés  comme  dans  les  lieux  les  plus  bas  du  déparie^ 
menr-,  la  terre  rruferme  une  infinité  de  débiis  de  coquilles  et  d'ctres  organisés. 
On  les  trouve  disséminés  à  une  grande  profondeur  ou  amoncelés  en  bancs 
contintis  et  drco«Merts  Ces  espi'ces  perdues  forment  des  atterrissements  qui  in-t 
diquent  l'existence  «les  eaux  et  leur  retraite  subite,  en  m?me  temps  qubladi^pa•» 
ritinn  des  bois  dont  le  riche  manteau  ajoutait  à  l'éclat  de  la  création. 

On  observe,  près  du  Var,  des  roches  coquilliéres  semblables  A  celles  de  la  Cran 
et  des  bords  du  Rhône  et  de  la  Durance.  La  colline  sur  laquelle  le  village  de  Bio( 
est  billi,  a  pour  noyau  une  roche  principabinenl  composée  de  débris  de  coquilles 
arr  mdies  et  réduites  en  sable,  renfermant  par  intervalles  des  glands  de  mer,  de§ 
peignes,  des  cames,  des  vis,  ties  jiinnes  ni.irlnes,  des  htiîlres,  des  boucardcs,  des 
oursins,  des  pectinites,  des  tuyaux  de  nier,  etc.,  assez  bien  conservés.  Ou  re- 
trouve la  roche  coqu;llière  dans  le  territoire  de  Sainl-iPaul,  principalement  dans 
la  partie  moyenne  et  bas<(e  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie  Elle  est  plus  abondante 
à  Veiice  où  les  maisons  en  sont  bilties.  Le  banc  que  l'op  suit  sur  le  chemin  d^î 
Vence  et  de  Tinirretles,  avant  de  s'enfoncer  sous  les  masses  cah^aires,  offre  une 
quantité  prodigieuse  de  peigm^s  et  de  clypéastres, 

Dans  le  terrain  lufacé  des  environs  <le  Grasse,  on  trouve  des  pierres  arbori* 
sées,  des  lilhophiles  et  des  amnionites.  Les  coquilles  terrestres  d'espèces  vi- 
vantes, les  feuilles  des  végétaux  de  la  contrée  incrustées  dans  ce  terrain,  le  fe- 
raient rapporter  à  notre  âfie,  mais  sa  formation  interrompue  malgré  la  grande 
abondance  des  eaux,  indi(]ue  que  l'action  chimique  à  laquelle  il  doit  sa  nais- 
sance a  depuis  long-teiips  cessé  d'exister,  et  semble  se  rattacher  à  la  formation 
nymphéenne. 

Nous  avons  dit  que  les  marbres  de  la  Sainte-Baume  renfermaient,  entre  leurs 
couches,  des  cames  et  des  tellines  On  voit  aussi,  sur  le  penchant  du  Baau  de 
Bretagne  9  vers  le  plan  d'Àups,  ù  la  montagne  de  Canderon,  aux  en\ irons  de 
Brij;noles,  des  hippuriles,  des  radiolites  et  des  baculites.  L'hippurite  orgtinisani 
est  très-commun  entre  le  plan  d'Aups  et  le  Roussargue;  la  colline  de  La  Cadièrc 
et  la  chaîne  qui  s'élen»l  jusqu'à  Bandols  ont  pour  manteau  un  calcaire  grisâtre 
rempli  de  ce  fossile,  dont  les  tuyaux  se  montrent  en  tous  sens  dans  le  calcaire 
gris  bleuiltre  que  l'on  retrouve  dans  les  carrières  de  La  Cadière,  d'où  sont  sorties 
les  colonnes  qui  ornaient  l'anci;:une  Tauroentum. 
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\.9t  calcaire  à  pryphircs,  des  gorges  cl*011ioules,  contient  des  bélemnilcs,  de»  té« 
rcbratulcs  «*t  des  huîtres. 

Les  moults,  les  ammonites  ou  cornes  d'ammon,  les  hélt^mnites  et  les  poly- 
piers de  différents  genres  sont  très-communs  duns  les  montagnes  calcaires.  Dans 
le  territoire  de  Comps,  généralement  nu,  aride  et  pierreux,  on  trouve  de>  bancs 
de  grès  dont  quelques-uns  sont  coquilliers,  des  pyrites  ferrugineuses  et  une  im- 
mense quantité  de  coquillages  fossiles,  parmi  lesquels  on  distingue  de  gros  gry-^- 
phites  dont  quelques-uns  sont  agatisés. 


CHAPITRE  IX. 

SlXinéxaloQU. 

En  48*26,  radministratiou  publia,  pour  la  première  fois,  un  état  des  mines  et 
minières  métalliques  abandonnées  ou  qui  n'avaient  pnint  en<  ore  été  explcitéi^s. 
Le  nombre  en  était  considérable,  et  en  appelant  sur  ce  point  Fattention  des  capi- 
talistes, elle  fit  reniarquer  que,  parmi  tant  démines  abandonnées,  tant  de  gîtes 
reconnus  cl  i)t  gligés,  tant  d'indices  non  explorés ,  beaivoup  ne  mêriiaient  j.as  îc 
délaissement  dans  leqqel  on  les  avait  laissés  jusqu'ubir.-.  l)e>>  tentatives  i-olées  ont 
été  faites,  depuis  celte  époque,  pour  la  recbercbe  et  Texploilation  de  plusi^'urs 
genres  de  substances  minérales,  mais  les  conseils  de  la  science  les  ont  rarement 
guidés,  rt  TinsufTisance  des  capitaux,  jointe  à  rinT-riorité,  à  la  rarelé  de?  produits 
et  aux  difficultés  d'extraction  résultant  de  la  situation  des  ^îtes,  les  ont  rendus 
peu  profitables. 

Les  pierres  de  construction  abondent  dans  le  Var.  On  on  trouve  de  polissables, 
telles  que  marbres,  granits,  serpentines,  poudingues^brécbes,  cristaux  de  rocbe  «rt 
porpbyres;  on  y  trouve  aussi  des  pierres  têgulaires,  ù  crayon,  à  cbaux,  à  pl.llre, 
des  (erres  a  poterie,  à  faïence,  à  porcelaines,  à  creusets,  des  marnes  de  toute 
espèce^  des  sables  quartzeux,  calcaires  et  autres  ,  des  produits  \i>]enniques,  teU 
que  laves,  pierre  ponce,  pouzzolane,  des  terrains  de  >cbisles,  d'^nnpbibole,  de 
porpbyres,  de  grès  houiller ,  de  grès  rouge,  de  irypse  et  de  ctilcaires  de  différents 
5gcs,  et  enfin  des  dépôts  de  tourbes.  Les  montagnes  des  Maures  et  les  groupes 
de  TEstérel  sont  des  formations  anciennes  qui  paraissent  receler  du  plomb,  du 
xinc,  du  enivre,  du  fer  et  des  sulfures  propres  à  la  fabrication  des  vitriols.  31ais 
on  ne  connaîtra  bien  Timporlance  minéralogique  de  notre  départemei  t,  qu'après 
que  ^1.  ringénicur  des  nvines  aura  a^-bevc  >es  explorations  géologiques.  Alors, 
lans  doute^  on  se  livrera  à  des  ouvrages  mieux  suivis  et  plus  productifs.  Nous 
allons,  en  attendant  la  publication  du  beau  travail  que  prépare  iU.  de  Villeneuve 
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sur  cette  importante  malière,  donner  qi]c]quc5  renseignements  à  Tégard  des  mi- 
nes abandoniices  et  de  celles  en  activité. 

MiÊêem  mhaw^^anwkées Carrières  de  porphyre^  à  Saint-RaphaëK  €es 

carrières  de  porphyre  bleu  à  points  blancs,  ont  été  exploitées  par  les  Romains. 
Trois  d'entre  elles  sont  restées  dans  Pétat  où  ils  les  ont  laissées.  Dans  les  deux 
prcmirrcs,  de  grandes  masses  de  porphyre  sont  restées  sur  place,  prêtes  à  être 
enlevées.  On  en  rcmaïquc  plusieurs  destinées  à  faire  des  colonnes  à  plus  de  sept 
mètres  de  longueur,  et  en  descendunt  de  ces  carrières  à  la  mer,  on  voit  de  gros 
blocs  ébauchés  ,  percés  en  tête  de  trous  de  louve  y  abandonnés  dans  le  milieu  du 
chemin;  la  troisième  carrière  présente  de  longues  excavations  cylindriques  qui 
indiquent  que  do  grosses  colonnes  en  ont  été  détachées.  M.  Tcxier  jeune,  qui  a 
reconnu  ces  carrières,  en  a  fait  mention  dans  son  mémoire  sur  la  géologie  des  euTi- 
rons  deFréjus  (1).  Après  avoir  décrit  les  diverses  exploitations  deCaus,  M.  Texier 


(i)  Voici  en  queU  termes  ce  savant  architecte  a  parlé  de  ces  carrière^  dans  le  mémoire  qo*it 
fit  parvenir  en  4829,  &  l'Académie  des  Sciences,  et  dont  on  a  bien  voulu  nous  faire  une  commo- 
nicatioii  olDcieiise  : 

•  Mais  de  tous  les  matériaux  précieux  dont  le«  Romains  ont  enrichi  la  ville  de  Fréjns,  il  n'en 
est  point  qui  puii.se  soutentr  la  c  imparaison  avec  les  porphyi-(;s  bleus  qui  étaient  employés  dans 
pluiiicurM  muniimentii.  Sur  Je  grand  môle  et  sur  le  uiôle  du  purt,  on  trouve  encore  en  place  d'é- 
normes colonnt- it  qui  ont  ^ervi  &  amarrer  les  navires  ;  quatre  anneaux  de  bronze  scellés  dans  la 
circitnrerfnce  témuigncnt  que  tel  était  leur  principal  Uhige.  Les  anneaux  nVxistent  plus,  mai» 
on  rt'cunnait  la  trace  du  >c<li«'ment  et  le  point  sur  lequel  l'arganeao  devait  (rapper;  ils  délaient 
avoir  vingt- quatre  cttntimt'tres  de  diamèire. 

■  Ce  porphyre,  d'un  ton  gris  bleu  t8ch(*té  de  blanc ,  était  généralement  regardé  comme  piove- 
nant  des  granits  de  l'Egypte;  rien  n'indiquait  que  le»  cariiëres  furtseot  dans  ie  voisinage  de  la 
ville  ;  les  étrangers  qui  visitent  la  ville  en  emportent  des  échantillons,  comme  d'une  roche  rare» 
dont  le  gi.siment  Cht  incunnu  ;  mais  des  observations  faites  à  la  hftte  el  sur  des  oui-dire  sont  peu 
propres  a  éclaiicir  une  matière  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée;  le  temps  et  une  investigation 
exacte  peuvtnt  seuls  mettre  sur  la  voie  de»  découvertes  de  ce  genre.  11  faut  enGn  revenir  au 
mOme  endroit  vt  rcctimmc ncer  ces  observations  suus  de  nouveaux  points  de  vue  ;  le  moindre 
«ystt'me  n*i  peut  qu'cmbrouiPer  et  faire  perdre  la  trace  des  choses  les  plus  simples  ;  bien  heureux 
61  l'on  ne  perd  pas  le  but  après  eu  avoii  pas^é  bien  prè»  ! 

•  Le»  anciens  l'ont  cependant  employé  dan»  d'autres  endroits  que  dans  le  port;  on  trouve 
quelques  Tùts  de  colonnes  d'un  diamètre  moindre  que  les  auray<  do  môle.  Un  bloc  paralléli- 
pipède  qui  se  trouve  dant  un  égoût  à  l'ouest  de  la  ville ,  parait  provenir  d'un  morceau  d'archi- 
trave. On  en  rencontre  aus^^i  q;ielquc4  débris  sao!*  Forme  dans  les  murailles  qui  environnent  le 
tht'âtre.  Il  a  été  employé  en  dallage  ou  comme  revêtement.  Les  débiis  que  l'on  trouve  sont  de 
très-petite  dimeuHion  ;  on  ignore  a  que!s  édifices  ils  étaient  appliqués. 

•  La  beauté  et  la  dureté  de  celte  roche,  qui  oflTie  une  solidité  à  toute  épreuve  pour  les  dallages 
de  monuments  publics,  rai>ait  regretter  de  n'avfir  aucune  donnée  sur  la  position  de  ces  carrières; 
c'est  envaiii  que  je  les  ai  cherchées  eo  4828.  Cependant  j'avais  lieu  de  croire  qu'elles  existaient 
dans  le  pays  et  non  loin  de  la  ville,  car  en  côtoyant  la  mer  du  côté  de  l'est ,  j'avais  reconnu 
quelques  galets  identiques  avec  l'objet  de  mes  recherches.  De  nouvelles  courses  entreprises  en 
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dit  qu*ayant  emporté  ù  Rome  des  échantillons  de  ces  porphyres  pour  l^scomna* 
rer  avec  ceux  qui  décorent  divers  anciens  monuments^  il  a  reconnu  et  fait  con»- 

1829.  dans  cette  direction,  prudaisifCDt  oo  résallat  bien  plo.n  faiKrait>anU  A  uo  inytiamètre  eu- 
TÎron  à  re»t  de  Fréjuc,  on  commence  A  rencontrer  qaelqufx  indicaliun»  de  cen  rocher  dam  les 
cailIoQX  rnulc'f  d'un  torrent  qui  prend  nais»ancc  dans  les  petites  niuiilagneit  di:  Caus.  Leur  croupe 
présente  de  loin  l'aspect  de  montagnes  s«'condaire}>;  en  effet,  on  n'y  rencontre  pas  ces  déchire 
ments  et  ces  purs  saillants  que  l'on  rencontre  a  l'Rstcrel  et  dans  la  SaioteBauipe.  Leurs  sommets 
arroadis  sont  loin  de  flécider  la  dareté  de  la  roche  qu'ils  recèlent. 

«  Le  gisement  du  porphyre  couvre  plusieurs  kilomètres  cairés,  mais  tout  n'est  pas  propre  à 
reiploitation;  sa  formation  a  suivi  une  marche  constante  de  dégradation  dan.<«  le  volume  de  ces 
éléments.  Les  premières  roches  que  l'on  rencontre  k  l'ouest  hoiit  cumpo«êe.s  de  ciiiitaui  trèsvo* 
IcmtnenZf  de  quartz  et  de  feldnpalh;  la  pftte  grise,  quoique  également  dure,  ne  présente  aucune 
force  de  cohésion,  parce  que  les  cristaui  de  feldspath  qui  ont  ju>qn*&  trois  centimètres  de  Ir>n* 
gueur,  et  qui  sont  eicessiveuient  abondants,  détruisent  parleur  drcompoiiiliou  toute  l'aggréga- 
tion  de  la  roche;  elle  passe  donc  à  l'état  de  kaolin,  qui  pourrait  être  employée  utilement  dans  la 
fabriqne  des  porcelaines  communnes. 

«  La  présence  de  l'amphibole  lui  ôte  one  partie  de  sa  pureté;  peut  être  par  des  lavages  bien 
dirigea,  pourrait-on  l'obtenir  pure.  Les  eaux  pluviales,  en  lavant  la  suiface  de  la  roche  décum- 
po»ée«  entraînent  dans  les  torrents  les  cristaux  de  quartz  plus  ou  moins  intact»;  avec  nn  peu  de 
soin,  il  serait  facile  d'en  recueillir  une  grande  quantité. 

•  Le  gisement  suit  le  bord  de  la  mer  depuis  l'endroit  nommé  ie*  Caus  (ou  Cahont)  jusqu'à  la 
grande  rade  d'Agay  (Agalhon  de  PtoIémée\  En  suivant  la  côte,  on  rencontre  le  torrent  de  Bou- 
loaris,  qni  conduit  droit  aux  carrières  exploitées  parles  anciens.  En  avançant  de  l'onest  à  l'est, 
oo  remarque  que  les  éléments  du  porphyre  diminuent  d^une  manière  senitible;  bientôt  les  cris- 
taox  de  feldspath  ne  présentent  plus  qu'une  longueur  d'un  centimètre  dauR  la  hauteur  du  rhom- 
boèdre. 11  est  remarquable  que  les  cristaux  de  qnartx  suivent  la  même  dégradation;  la  couleur 
de  la  roche  est  constante,  c'est  une  pftte  bleu  toiquin,  lardée  de  cristaux  de  feldspath  bleu,  de 
quartz  kaolin  et  d'amphibole. 

•  C'est  là  que  Ton  découvre  la  première  carrière  exploitée  par  les  Romain^;  elle  fhi  ouverte 
dans  une  roche  qui  présente  des  c*islaux  d*une  f?rande  dimt'nsion,  a  mi-cùte  d'une  petite  mon- 
tagne qui  s'abaisse  dans  le  torrent  de  Boulooris:  elle  se  trouve  à  sept  cent  cinquante  mètres  en- 
viron de  la  mer,  et  seulement  à  soixante -trois  mètres  au-dessus  de  la  KUiface  des  eaux. 

•  En  remontant  le  torrent,  on  se  trouve  dans  nne  vallée  qui  s'élargit  tout-è  coup;  elle  est  envi- 
roDoée  de  petites  montagnes,  dont  la  plus  hante  n'a  pas  plus  de  trois  cent  cinquante  mètres  de 
haoteor  an-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

•  Ao  milieu  de  la  vallée  se  trouve  une  bastide  o6  demeure  le  métayer  qui  dirige  la  culture  de 
la  vallée;  la  bastide  est  k  quatre-vingt  dix  mètres  environ  an-dessus  dn  niveau  de  la  mer,  et  les 
carrières  sont  à  mi-côte  de  la  montagne  du  grand  Deffcnds. 

•  C'est  là  que  se  trouvent  les  plus  grands  restes  d'exploitation.  Trois  carrières  sont  encore  dans 
l'état  où  les  anciens  les  ont  laissées;  le  porphyre  était  exploité  par  baoqnrttes,  et  à  la  trace;  on 
remarque,  dans  le  roc  taillé  k  pic,  les  rainures  pratiquées  pour  enlever  les  blocs;  ellesse  traçaient 
à  la  masse  et  ào  poinçon  suivant  une  pente  de  cinquante  degrés;  lorsque  l'ouvrier  était  arrivé  au 
bas  de  la  roche,  il  reprenait  dans  un  sens  opposé,  qui  formait  sur  la  pierre  de  grandes  hftchui-es 
en  épi  oo  en  arête  de  poisson. 

«  On  trouve  encore,  dans  la  première  carrière,  deux  blocs  parallélipipèdes  ébauchés  et  prêts  k 
être  enlevés;  ils  sont  dégagés  des  quatre  cOtés  qui  tenai*  nt  A  la  loche,  par  des  rainures  p'ofon- 
des  de  trente-cinq  centimètres  et  larges  de  vingt-cinq  centimètres.  Pour  les  enlever  entièrement^ 
3  serait  scalement  nécessaire  de  les  détacher  dn  plan  horizontal,  par  le  moyen  d'nne  entaille  à 
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ialcr  riJenlilé  de  ors  porpliyrcsv  1*  «vco  In  belle  colonnr,  de  dix  miître9l»'cntc? 
reiihiiùlrcs,  ilc  Saiiil-Cirégoire  dans  Véglisc  de  Saiiït-Picrrr;  2' avec  une  culonnc 


la  nia««ir  ft  an  poioron;  "n  le»  élèverait  ciijiuîle  pit  le  tdojen  de  coioa.  Ge«  bloca,  qui  ont  nep/t 
iiM'tieA  de  liin^iK'iir  ior  qiialrr  vingU  d'cpaiMitrur,  paraissent  avoir  cté  piéparé^  puiir  dea  fi^ta  de 
colonn  'H.  Comme  leit  t<Tt«>ii  Miprrieufes  et  lès  nrcuiipes  Couvrent  Itfnt  le  sûl,  il  n'est  pm^  crrlaiA 
<pn-  ce  «oient  la  leH^eùI*  Mocs  pieparts.  tû  g/'^n^ral,  le*  couches  siipêrif^urcii  ont  des  fil»  et  dea 
geirnret  q^i  ont  mol  v^  un  grand  travail  pour  arriver  iu  cœur  de  fa  montagne,  maW  si,  par  U 
Mille,  on  devait  rétablir  en  ces  lieux  une  exploitation,  on  éba6ch<  lait  facilement  one  carrière 
par  le  moyen  de  U  poudre. 

■  Dant  cette  paitie,  les  Cristaux  de  feldirpath  sont  d'on  pla«  petit  volume;  ils  sont  plaa  iotimé- 
ment  I  eit  avec  la  |  àte  du  porphyre,  de  Korte  que  la  lOche  prè.*>eDte  une  égale  Miliditè,  poarI«a 
lua^ites  et  pour  les  êti'^uient!».  Duos  lu  porphyre  i  gios  cristaux,  au  cnnhaire,  la  masse  de  la  roche 
est  triK  dure;  mais  liii.<qu*oii  en  a  détaché  uù  éclat,  un  l'i  cra<<*  facih  mf  ni,  parer  qae  \v»  cria- 
taux  se  délachtnl  de  la  pàïe. 

■  rtanx  la  s(  conde  cairiére«  il  paraît  qn*On  eitra^ait  prinrtpalrmenl  des  blocs  cubiques  poifr 
les  dalles  et  n  vè'eini-ni>;  plii>i(  uih  bloo  cubuutde  itolxanle  à  quatre-vingts  centimètres, se  troà* 
vent  enciire  <  n  chaniitr;  il  eu  est  lut-iht^  qui  paiaij»eiit  avoii  été  alandonnèit  au  milieu  da  (he> 
uiln.  Ou  en  rei.contie  de  di>lancc  en  distance  dans  toiiti  la  lou^uinr  di-s  vallon*  jasiqu'à  la  mef; 
ils  font  'ou*  pensés  de  ces  trou*  di-  qnntoir.e  centlmèlns  »ur  d-x  que  l\in  rencontre  *ur  toutes  le* 
picrie-  Iravjiliéis  par  h  s  Homains.  Ceux  qui  étaient  de>titfCH  à  être  ft  fenduA,  oiot  fe  trou  de  11 
louve  dan*  ia  Face  la  moins  large. 

■  Il  est  probahle  que  de  giauds  ateliers  étalent  établis  dans  cet  endroit  même,  car  on  troute 
un  uiand  nombre  de  débri!«  de  biiques,  d'amphores  et  de  tuiles;  le  pDiphyien*était  pMaeulement 
exp!oi*e  pour  des  (!a1Ies  vi  dett  rulonnc^;  on  y  tf  encore  trouté  de  petit*  objets,  des  ia<es,  dés 
cubi  s  éb.iuché!(  Malheureusement  loua  ces  oh  jets  ont  tié  biisé*  et  emphiyês  dans  la  con.«trQé- 
tion  de  la  basildi*  (il  est  piobable  qu'il  exisle  d'autres  ébauches  son*  les  recoupes). 

•  Il  e^t  piobable  aussi  que  les  enclaves  et  hs  Condamnés  étaient  les  onvrierv  chargés  dé  l'et* 
pi  titaliou  de  <  «■«.  <  aniéres.  On  remarque,  près  de»  b!ocs  qui  i.ont  encore  enpIaCe,  de  petits*  Iroiis 
de  scelleuieol  (pi  ik*  paiais<aieni  pas  dc'tioéjt  h  l'exploitation  :  ces  trous  rétenaient  saû*  doute 
les  chaînes  auxqii*  lies  étaient  allacliés  le*  malheureux  chargés  de  ce  pénible  travail.  La  riguttfr 
avec  laqut-Ile  étaieut  li  ailes  les  esclaves  qui  avaietit  commis  quelque  faute  ,  permet  d'admettre 
celte  hupposilion;  ils  ne  qùiliai*  nt  celle  place  qu'avec  les  roche^t  auxquels  ils  étalent  identifiés. 
ISou-  avou-  bi«*n  vu,  «le  nos  jouis,  d-j»  condamnes  enchaînés  &  perpétuité  sur  les  bancs  d'une  ga- 
lère :  c  supplice  n'e!*t  pas  moiun  cniel  que  l'aulre  (*).  Il  ne  teste  plus  de  traces  du  cheniio  qne 
parconrali  ni  les  blocs  qui  devaient  €>lre  embaïquc*;  il  y  a  lieu  de  penser  qu'tU  étaient  charriéa'à 
mi-côte,  dan*  la  ciicoureience  de  U  vallée,  pour  aller  gagner  ensuite  la  rive  gaacbe  du  torrent^ 
la  petite  baie  de  Boïilouiis  servait  aux  embarquemeof*. 

(*]  A  ftprui  de  s6ti  o|iinioni  M.  Texier  citeréditde  Constantin,  dstë  de  Bolhro*.?  en  Epire,  abolissant  IV:^ 
poïilion  an»  bêles  férrtcs,  flordoananl  qa*kravenirIe>hûmmeiccodaninésk  être  ainsi  exposé»  dan«  les  cirques 
ei  oini  h  ihi  Atri*»,  sfraient  raipicyé»  aux  Iravaui  de»  mines  rt  des  rarriènn. 

Celle  opinion  sur  les  travaux  des  mines  et  des  carrières  par  le»  condamnes  aux  travaux  publics,  émise  par 
plusieurs  savants,  ne  sanrail  être  contr^tëe.  ITaillenrs  il  minrait  de  rappclir  la  réponse  du  poêle  Philoxèn^, 
con  lamiK^  aux  t:avaux  des  ci  rrièrcs,  qni,  remis  en  liberté,  refusa  de  louer  les  vers  île  Denjs  Ie-T}r«n,  et  se  con- 
tenta de  répondre,  en  se  loornanl  vers  le  eapiuina  da  ses  gardes:  Qu'en  me  runhu  miuc  eùrriiret.  (Vojes  aussi  U 
loi  Ui  titre  6,  duC^eThéodoMen.) 

On  trouve  dans  les  Alpes  plusicari  mines  et  carrières  qai  ont  indobilablemcnt  été  exploitées  par  dis  coudaMk- 
nés  aiu  travaux  pobltcs. 


(la  palais  Qiiîriiial,  sur  la  place  Monlr-Cavano;  S*  aror  nno  roînnho  dn  Vatî^a^l 
t\  plusieurs  autres  regardées  par  les  marbriers  romains^  roinme  élanl  de  porpliy* 
te  ég:yplien,  el  que,  d'après  eux,  le  savant  (iOrsi,  dans  son  Irailé  Dc/ie  Pirire  ./n- 
iicfie  liofnœ  1830,  avait  rapportées  auT  ophitcs  dé  Pline,  lapis  mewp/ii/rs^  mais 
qu'il  a  reconnu  êlre  originaire  de  nos  Alpes  nlarilirïies,  en  T(»yant  les  éclian* 
filions  des  carrières  de  Saint- Raphaël. 

•  Quelques  ébouleineots  qui  sont  survcrriis  daiiH  la  !<cron(I^ealri^^•rnlI>^'chrnt  de  voir  h  qurf- 
1e  pn»rorid(>ur  elle  tf*ètenrl;  ma  s  1!  est  certain  que,  prndniit  un  tiiiipH,  li  4  t  X|ilo.'talioiis  on!  étc 
trèii-CoQsidéiablvs,  si  l'un  en  juge  par  les  Lo;lin«s  envii fondantes,  qui  ^(»l)l  tnutt"*  couipMseei  de 
recou|i«s. 

•  La  carrière  la  plus  éIoij;nêe  de  la  uicr  se  trouve  k  une  distances  de  mille  mpt  et* nU  Diètrcf 
du  rivage;  le  tt-rrain  suit  une  pente  inoyrune  de  quatie  \ingi-cinq  ceiitiiuehe't. 

•  La  troiiiièiue  carrière  porte  des  traces  fl'iiuc  exploitation  qui  dilTcn'  dtsdtrux  antre.i;  dctf 
eicatalioiis  cylindriques,  empreintes  dans  le  ntclier,  unium<*eul  que  U"*  (■•ilonni*.»  n'ont  panèlè 
enletéet  d'abord  en  purallélipipèdeii,  uiais  par  man^e*  cylindfiqiieit  èbaucliée.i  dsmt  la  roche;  les 
trace»  »oot  iocliaèes  a  rhorizja,  de  vingt  tiuit  degrés;  on  nVn  nurnait  pas  la  louguiiir,  paice 
qu'elles  se  plongent  dans  la  terre.  C'ot  cette  variété  de  porphyre  qui  a  piodoii  touhk  les  amar- 
res dans  le  port, et  toutes  les  colonne»  que  l'on  cinnaîl  à  Kn  jux.  La  cairiëie  du  hud,  qui  ruuinit 
on  porphyie  moins  solide^  ne  peut  avoir  servi  que  pour  la  décuiation;  on  ne  cuunait  lun  d  Kré- 
]us  ou  il  ait  èt'^  employé. 

•  La  lioiitième  vaiielé  qui  se  trouve  en  ce  lieu,  h  la  .ourraco  du  sot,  et]  ifignon*  phiHCMi  moins 
gros,  mai«  qui  compose  toute  la  côté  depuis  Uoulouris  jusqu'à  Agay,  ofl*.e  une  cassure  couiporf^'e 
d'élèoients  presque  Confoodus.  Au  piemier  coup-d'neil,  on  le  conromliaW  avec  du  granit;  il 
n'exi'te  i-at  de  rariière  pour  l'exploitaiion  en  giand>  paice  q^i'i-u  g*'iieiat,  il  m*  trouve  coupe  par 
des  dtlilt  qui  en  rompi-nt  la  conlinuite;  d'ailleuis  il  ue  serait  pa<  picreijib'e  an  giauit,  «  t  e*l  d'on 
tf  avait  beaucoup  plus  ddlicde.  On  s'e-t  couteolë  de  l'employer  pour  le  pavage  de  ta  voie  nuuai. 
ne.  Ce  porphyre  n'e^t  pat  sujet  il  se  décoo  poser,  comme  celui  qui  contient  de  gro«  cristaux;  d 
ae  trouve  en  partie  recouvert  par  le  grès  fouge  et  l<s  tiappt  qi/i  boident  la  côte. 

•  La  ralïce  du  petit  Gau<*  offre  en  même  temps  d'autres  minéiauxinlére«iianis;  le«  deux  petites 
montagnes  au  aoid-est«  ont  hur  s«immet  compui«ë  decalcaiie  priuiilifsur  Je  porphyn-;  la  m«in. 
ta;;ue  qui  e>t  leplasau  nord  contient  un  Gloo  de  fer  oxidule  qui  pai^ii  n'eiendre  as'ea  loin;  le 
teriain  volc«niq'ie  se  retiouve  encei  endroit  commi-  sur  ti*ute  la  côte  dt^Fi^jiM. 

•  Uo  metié  cube  de  porphyre  doit  peser  deux  mi. le  quatre  cent  tienti-  k  Ixgr^uim  -•>.  Il  serait 
facile  d'en  faire  porter  quelques  morcauz  au  bord  de  la  m^-r  et  de  le-  embar:|ii«-r  pour  '1  •  u  on 
et  pt  iir  Pari»;  alers  on  pourrait  se  tendre  ctunpie  du  prix  de  la  main-d'œuvre  pour  en  i«rer  des 
da!le>.  Si  U  dépens  piemiere  >e  trouve  plus  Tu  te  que  pour  les  dalla;;e»  oïdinain-uient  «  uiployen, 
Irur  du  ec  doit  <tie  piiteeo  con^idéi ation,  sartout  en  faisant  attention  à  l'avantage  de  pouvoir 
faire  arriver  a  Paii»,  par  eau,  les  blocs  bruts  ou  travaillés  il  ToOloii. 

•  Ti-I  aoqt  les  maiëriaux  employés  par  le^ancien^  dans  la  ville  de  Fréju«  ;  on  pourrait  grossir 
U  numenclatnre  par  plonems  espèces  de  marbres  dont  on  retrouve  qut  Iques  fia^ruieuiM,  i^U  qi'e 
le  vert  de  mer,  le  grand  antique,  le  bleu  turqurn,  mai»  ce^  marbres  on  ete  emp-oyéi»  en  i»i  petite 
quanlifé,  qu'a  peine  on  peot  en  rei.nir  quelques  échaotilloor.  Lecipoiiu  qui  m:  iruute  parmi  ce» 
débris  pourrait  bk-o  £trc  aussi  nn  marbre  de  la  contrée. 

•  Dao«  le»  fBoo«>aieol«  romains  un  ne  vuii  pa«  de  traces  de  1  empl'ji  de  la  serpentine  qui  se 
troute  aoa  enviruasde  Saint- Trop*  x;  la  mode  n**  coiumen^'a  a  s'en  rtrpandie  que  aous  {«-s  couifes 
de  Proveoce.  Lea  laîaont  di  •  gentiJIiommes  en  étaient  décorées,  cCelle  finit  par  devenir  nn  apa- 
tege  de  la  oobIcMr;  cet  «sage  le  perpétua  lusqu'à  ce  qnc  la  Provence  fùl  léonic  à  la  Fraace.  s 
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Granité  syénilê  f  à  Callas«  Les  carrières  de  cette  sub9lâncc^  abandonDees  aasfl 
par  les  ancionsy  sonl  situées  entre  cette  commune  et  la  vallée  de  Pennafort.  EUet 
présentent  des  trat'e^  irrécusables  do  grandes  extraction».  Les  huit  colonnes  qui 
dé(!orcnt  le  baptistère  de  l*église  de  Fréjus  et  les  colonnes  de  Riez,  d'une  dimen- 
sion beaucoup  plus  forte,  en  sont  sorties. 

Mines  de  piomb.  Colle  du  Cannet  du  Luc,  au  quartier  de  Saint-Daamas ,  i 
g'in^ue  de  feldspath  ^  a  été  ouverte  en  1770.  L*époque  de  Tabandon  est  inconnue* 
Tout  porîc  à  penser  que  cette  mine  n'était  pas  riche. 

Celle  située  ù  Sainte- Maxime  et  au  Rcvest,  était  ù  gangue  quartzeuse  et  con-* 
tenait  de  Targent. 

Celle  de  Grimaud  était  aussi  \  gangue  quartzeuse.  Elle  a  été  exploitée  pen-* 
dant  quelque  temps  pour  le  vernis  des  poteries. 

Celle  située  au  Luc,  quartier  des  Mayons,  dans  un  schiste  argileux  mêlé  de 
mica  et  de  sable  quarlzcux  très-fin,  était  à  gangue  de  barjte  en  cristaux  cubi-* 
ques.  Le  fîloti  avait  un  demi-mètre  de  largeur  et  une  épaisseur  inconnue.  On 
Texploitait  sur  trois  mètres  de  hauteun  On  en  extrayait  trente  quintaux  de  mi-» 
nerai  par  jour,  ce  qui  donnait  par  année  un  bénéfice  de  douze  mille  francs. 

Mines  de  fer.  Celle  de  Monlfei  ral^  située  à  deux  kilomètres  de  la  chapelle  No» 
tre-Dame,  est  abandonnée  depuis  long-temps^  A  cause  sans  doute  de  sa  pauvreté^ 
et  peut-être  aussi  de  la  rareté  du  bois. 

Celle  de  Ucbouilloo,  hameau  de  la  commune  deChûteaudonble,  est  cale aire« 
Elle  donnait  quarante  livres  de  fer  par  quintal  de  minerai.  Elle  a  été  exploitée 
au  milieu  du  siècle  dernier  et  abandonnée  à  cause  de  la  rareté  des  combustibles. 

Celle  située  au  Ihoronet  est  en  globules  métalliques,  du  diamètre  de  quel-' 
qucs  lignes. 

Celle  de  la  Magdclcine,  près  la  molie  de  Cogolin,  en  filons  dans  le  gneiss, 
parait  susceptible  d'utile  exploitation.  Il  en  est  de  même  de  celle  de  Six-Fours. 

Mine  de  fer  clifomiU,  ù  Gassin.  Cette  minière,  découverte  par  M«  l'entier 
en  1787,  et  reconnue  par  lui  en  1801,  a  été  concédée  le  22  juillet  1817,  «ir 
une  étendue  de  soixante-cinq  centimètres  carrés,  et  abandonnée  en  1826.  Le 
chromatc,  analysé  par  Vauquelin,  renfermait  : 

Acide  chromique  k%  parties. 

Oxidcdefer  3^       7. 

Alumine  20       3. 
Silice  2 

Le  fer  se  trouvait  en  fragments  disséminés  dans  une  terre  argilo-tdlqueusc  et 
micacée,  recouverte  de  roches  de  micaschiste,  au  pied  d'une  colline  de  serpen- 
tine. Il  a  paru  être  les  restes  d'un  filon  supérieur  anciennement  détruit.  En  1825, 
on  a  extrait  cinquante-une  caisses  de  minerai,  du  poids  de  cent  vingt  à  cent  ringt- 
cinq  kilog.,  ce  qui  a  donné  cinquantcquatre  quintaux  métriques.  L'extraction, 
pendant  cette  «ampagnc^  a  eu  lieu  sur  le  coteau  contigu  à  la  ferme  où  le  minerai^ 
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en  petite  quantité,  fesait  partie  d*un  agglomérat  d*origine  moderne.  Le  produit 
brut  de  cette  minière  s'est  élevé  jusqu'à  2,500  ir.  par  an. 

Minede  plomb  salfuréf  de  La  Gn  rde-Freinet  Elle  a  été  concédée  le  10  mars  1833, 
sur  une  étendue  de  TÎngt  kilomètres  carrés.  Les  travaux  d'extraction  sont  rcstéx 
suspendus ,  et  les  concessionnaires  viennent  d'obtenir  la  restitution  de  leur  titre. 
Sur  le  territoire  de  la  m6me  commune,  des  Anglais  firent  explorer,  en  1730,  une 
mine  qui  contenait  de  l'argent  ù  petits  grains  brillants.  'Cent  quintaux  de  plomb, 
donnaient  soixante  livres  d'argent.  Elle  fut  abandonnée  treize  ans  après  (1). 

Mine  de  plomb  argentifère ,  de  Cogolin.  Elle  a  été  abandonnée  en  1824,  à  cause 
de  la  rareté  du  minerai. 

Mine  de  plomb  argentifère  avec  cuivre  de  fer,  aux  Ameniers.  Elle  a  été  explorée 
en  1833,  et  abandonnée  depuis. 

Mina  de  plomb,  du  quartier  de  la  Beaumette.  Cette  mine  fut  essayée  par  les 
chartreux  de  l'Averne  qui  l'abandonnèrent  comme  étant  trop  pauvre.  Elle  était 
â  gangue  de  quartz  et  renfermait  de  petits  cristaux  de  roche. 

Mine  de  houille,  de  La  Cadière,  concédée  le  24  mars  1 824,  sur  une  étendue  de  deux 
kilomètres  carrés.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1828,  on  n'a  point  fait  de  travaux 
suivis.  En  1832,  on  a  ouvert  une  galerie  d'écoulement  de  cent  cinquante  mètres 
de  longueur,  dans  le  but  de  tirer  parti  de  cette  concession  ;  malheureusement  le 
lignite  est  d'une  qualité  inférieure.  On  peut  l'employer  pourtant  avec  avantage , 
soit  pour  le  chauffage  des  foors  à  chaux,  soit  pour  les  fabriques  de  soude  des 
Ambiers  et  d'Hyères,  soit  même  pour  le  chauffage  des  bateaux  ù  vapeur.  La 
quantité  extraite  en  1833  a  été  de  cinq  cent  quatre-vingt-douze  quintaux  métri- 
ques. Il  a  été  constaté,  en  1825,  que  le  lignite  et  les  schistes  calcarco-bitumiiieux 
qui  l'accompagnent  contenaient  des  pyrites  et  étaient  sujets  à  s'eflleurir  par  l'ac- 
tion de  l'air  et  de  l'humidité.  Les  puits  donnaient  issue  ù  une  vapeur  invisible 
mai^  odorante ,  annonçant  que  les  parois  travaillaient.  On  a  craint  que  la  chaleur 
devint  assea  forte  pour  enflammer  le  lignite ,  et  l'exemple  des  parties  supérieu- 
res ,  évidemment  incendiées,  justifiaient  ces  craintes  qui  ne  fe  sont  pas  réalisées. 
Du  reste,  les  bouleversements  du  terrain  laissent  peu  d'espérance. 

Manganèse»  Cet  oxide  est  d'un  gris  rougeâtre,  friable  et  salissant  les  doigts.  On 
en  trouve  à  Yilleneuve-Loubet.  Des  Génois  le  dé:ouvrirent  et,  pendant  quelques 
sonées  j  l'enlevèrent  furtivement  pour  le  vendre  aux  ouvriers. 

Malachite,  On  en  trouve  à  Carqueiranne  parmi  les  schistes  siliceux.  On  en  a 
poli  autrefois  quelques  fragments  pour  orner  des  bracelets. 
Serpentine.  Elle  se  trouve  ù  La  Molle,  au  milieu  de  granits  feuilletés.  Elle  est 


(i)  Oo  en  troQve  «Ufi  au  May  Yen  l'Argentière  ,  à  Cogolio,  au  Plan-de-Ia-Toor  et  aux  Adrets 
de  rSatérel.  Le  plomb  est  accompagoé  de  zinc  et  d'aotimoine  salfaré.  Pluiieort  de  ces  gise- 
iMBtf  poarraieot  être  exploités.  On  deTrait  attaquer  surtout  ceux  qui  sont  aigentifères.  Le  bas 
piîx  du  ploini»  lenaat  d'Bspagne  ne  permet  pas  d'exploiter  les  mines  da  littoral  qui  sont  seule- 
t  plombifSères. 
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dure^  opaque  9  d'un  vert  foncé,  mouchetée  de  taches  de  môme  couleur^  en  lemte 
plus  claire 9  coupée  par  quelques  yeines  de  talc.  Elle  est  suM;eptible  d'un  beu 
poli.  On  en  Irouye  aussi  à  Agay. 

Pierre  oUaire,  Il  en  existe  une  carrière  située  dans  la  montagne  de  l'ATeme, 
au  milieu  des  gneiss  micacés  et  des  rochers  de  quartz  blancs.  La  pierre  en  est 
dure,  mClée  de  talc  et  de  mica,  cassante  aux  endroits  où  ces  substances  abondeot 
le  plus,  grasse  au  toucher,  marbrée  de  gris  et  noir,  susceptible  de  receToir  k 
poli.  La  chartreuse  de  l'A  Terne  en  est  bâtie. 

Baryte  sulfaté.  On  en  trou?e  aux  Arcs  et  Vidauhan,  dans  l'Estérel  au  miliea 
des  schistes.  Des  fabricanls  de  verres  en  ont  extrait  à  l'Estérel. 

Mine  de  houille^  de  Fréjus  (nord).  Cette  mine,  dans  l'étendue  de  laquelle  sont 
compris  les  tcniloires  de  Bagnols,  Montauroux  et  Callian,  a  été  concédée  le 
30  arril  1823.  Quelques  travaux  ont  clé  exécutés  en  1829.  Les  eouches  étaient 
boulcYcr.oécs,  et  l'ensemble  du  terrain  très-irrégulier.  Ces  travaux  ont  suffi  pour 
démontrer  que  celle  mine  n'offrait  aucune  ressource. 

Mine  de  houille ^  de  Fréjus  (sud).  Cette  mine  se  prolongeant,  comme  les  précé- 
dentes, sur  les  communes  de  Bagnols  et  de  Montauroux,  a  été  concédée  le  30 
avril  182;),  sur  une  étendue  de  dix-sept  kilomètres  carrés.  Voici  ce  qu'écriTait, 
en  182^,  M.  Gardien ,  ingénieur  des  mines,  ù  l'égard  de  cette  concession  : 

a  Le  ruisseau  do  la  Mngdeleine,  affluent  du  Reiran,  coupe  à-peu-prés  perpeo* 
«  diculairenient  les  couches  de  terrain  houiller.  Il  a  mis  à  jour  de  nombreuses 
o  veines  de  combustible,  de  dix  à  vingt  et  yingt-cinq  centimètres  de  puissance. 
«  Le  plus  élevé  de  ^osafUcurements,  qui  appartient  à  la  couche  la  plus  basse  dans 
«  l'ordre  de  super  .jos^îtion ,  a  quarante  à  quarante-cinq  centimètres.  Dans  les  di-* 
«  vers  gisements,  ta  houille  forme  des  couches  parallèles  à  celle  des  grès^  et  se 
a  trouve  prcsqrie  toujours  accompagnée,  supérieurement  et  inférieurement,  de 
«  grès  fins  argilo-schisteux ,  plus  ou  moins  tendres  et  remplis  d'empreintes  Té- 
r<  gétalcs.  Les  roches  du  toit  et  du  mur  sont  identiques.  La  dernière  couche  du 
«  vallon  de  la  Magdcicine  est  aussi  la  plus  puissante;  elle  est  très-Yoisine  du 
a  Reiran  sous  lequel  elle  plonge;  sa  puissance  diminue,  en  avançant  ver;»  l'ouest. 
«  A  quelques  centaines  de  mètres  au-dessous,  en  descendant  le  Reiran,  on 
«  trouve ,  sur  la  rive  gauche  ,  un  autre  gisement  d'un  mètre  environ  de  puis- 
«  sance.  A  cent  ou  cent  cinquante  mètres  au-dessous,  et  du  même  o6lé,  semon* 
«  trc  un  nouvel  aiïleurement  de  soixante  à  quatre-vingts  centimètres,  vis-à-vis 
«un   rocher  remarquable  de  gneiss  très-micacé,  qui  occupe  la  rive  droite  et 
a  fait  partie  des  couches  sur  lesquelles  repose  le  terrain  houiller.  Le  sol  pri- 
«  mordial  se  montre  sur  les  deux  rives  ;  mais  bientôt  la  formation  secondaire 
«  reparait ,  et  avec  elle  un  troisième  affleurement  accompagné  de  poudingues. 
a  On  ne  trouve  plus   ensuite,  sur  une  longueur  de  près  de  deux  kilomètres , 
«  que  le  terrain  granitique.  Ce  n'est  qu'au  quartier  de  rEscoilier  que  les  grès  se 
•  montrent  de  nouveau  et  dans  une  étendue  très-ci rconscrite.  Une  observation 
fl  qui  achève  de  démontrer  le  peu  d'étendue  du  terrain  houiller,  c'est  que  les 
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«  cailloux  du  lit  du  Beiran  appartienoent  tous,  à  (rès-pcu  d'exceptions  près,  à  la 
«  formation  première.  On  y  trouve,  néanmoins,  quelques  porphyres  et  de?  la- 
«  Tes.  Ces  dernières  proyieoncnt  d'un  yolcan  éteint.  » 

Il  est  reconnu  depuis  long-lemp3  que,  dans  un  même  bassin  houiller,  on  ren- 
coDire  des  combustibles  de  qualités  tt  es- Tariées.  Ici  la  houille  des  trois  gisements 
attaqués  était  semblable.  Elle  formait  Tintcrmédiaire  entre  les  anthracites  et  le.« 
houilles  grasses  proprement  dites;  elle  avait  un  faciès  particulier;  elle  était  trè^- 
loisante  et  presque  miroitante.  On  ne  la  trouyait  point  en  masses  compactes  ou 
lamelleusos ;  SOQ  état  était  schisteux,  ses  feuillets  ondulés,  quelquefois  friables 
et  d'autres  fois  trèsniurs.  Elle  perdait  une  grande  partie  de  sa  consistance  par  la 
dcMication  ;  le  charbon  s'enflammait  avec  promptitude  et  donnait  une  fumée 
blanchâtre ,  abondante,  dont  l'odeur  n'avait  rien  de  sulfureux.  Il  faisait  dégager 
et  bouillonner  du  bitume. 


i  0m  ^atgMtmiiaiiam»  —  Marbres  à  Ampus.  Ils  sont  jaunes,  Teinés 
de  bUoc,  de  rouge,  de  violet  et  d'autres  nuances;  il  y  en  a  aussi  de  roses.  Leur 
gisement  était  depuis  long-temps  connu,  mais  leur  exploitation  n'a  commencé 
qu'en  1830.  Interrompue  pendant  quelque  temps,  elle  a  été  reprise  avec  activité. 
Les  produits  de  ces  carrières  sont  appréciés  à  Paris  où  ou  le^  façonne  en  pilastres, 
chambranles,  consoles,  guéridons  et  autres  meubles. 

Mine  de  lif(nite,  de  Saint-Zacharie.  Elle  a  été  concédée  le  20  décembre  1826 , 
sur  uoe  étendue  de  trois  kilomètres  carrés.  On  a  pratiqué  un  pniis  de  fonds  ga- 
rotte  de  six  mètres  «  et  un  puits  d'airagc  de  trente-six  mètres  de  longueur.  La 
couche  est  puissante.  Le  lignite  extrait  en  1833  a  été  de  mille  quatre  cent  vingt- 
huit  quintaux,  mais  la  qualité  n'est  pas  trè«-bonne,  et  l'exploitation  ne  peut  avoir 
lieu  qu'à  l'époque  de  la  plus  grande  sécheresse,  attendu  l'invasion  des  eaux. 

Mine  de  lignite,  du  Plan  d'Aups.  Elle  a  été  concédée  le  2o  décembre  1829,  sur 
une  étendue  de  huit  kilomètres  carrés.  Le  combustible  employé,  en  1833  «  à 
l'arsenal  de  Toulon,  fut  trouvé  de  qualité  inférieure  aux  autres  lignites  soumis 
aux  épreuves.  Les  schistes  calcaires  dont  il  est  mêlé,  diminuent  son  effet  calori- 
fique. 

3/in«  <^/i^if«,  de  Nans.  Elle  a  été  concédée  le  20  novembre  1831 ,  sur  une 
étendue  de  trois  kilomètres  carrés.  Il  y  a  une  grande  irrégularité  dans  le  gise- 
ment. Des  travaux  exploratoires  ont  été  faits  sur  un  affleurement  situé  piès  des 
raines  du  TÎeuz  Nans  ;  ils  n'ont  point  eu  de  résultats  heureux. 

Mi$u  de  lignite,  de  Coursegoules,  concédée  le  29  octobre  1832»  sur  une  étendue 
de  quatorze  kilomètres  carrés.  On  a  pratiqué  un  puits  de  vingt-deux  mètres,  et 
quatre  galeries  d'une  longueur  de  trente-sept  mètres.  L'exploitation  a  commencé 
en  1832.  L'épaisseur  du  combustible  s'est  maintenue  de  deux  à  trois  mètres,  mais 
le  lignite  était  terreux  et  pulvérulent.  On  eut  peut-être  pu  le  rendre  propre  à  la 
ceosomiDatioa  des  Terreries  et  des  fourneaux  à  reyerbère,  eu  le  réduisant  enbrl- 
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quelles ,  à  Taide  de  la  coUc  d*amidon,  ainsi  que  cela  se  pratique  k  Paris  pour  le 
poussier  de  houille.  Cet  essai  n'a  point  été  tenté. 

Nous  n'avons  compris ,  d«ns  la  nomenclature  qui  précède ,  que  les  eiploita- 
tions  d*une  certaine  importance.  Il  nous  a  paru  que  ce  n*étail  pas  ici  le  lieu  de 
parler  des  extractions  de  pierres  à  plâtre  ^  à  marne  et  autre»  substances  de^ee 
genre. 

Mfiw^em  et  earrièrem  t%mm  eatpi^téem. — Marbrei.  Les  marbres  tout 
communs  dans  le  pays  calcaire.  On  en  trouve  à  la  Sainte-Baume  et  dans  les 
communes  de  Bauduen,  Brignoles,  Evenos ,  Grasse^  Lorgues^  Saint-MaximiOf 
Nans,  Olliéreset  le  Plan  d'Aups.  Ils  sont  blancs ,  veinés  de  rouge,  i  la  Sainte- 
Baume;  grisâtres,  veinés  de  rouge»  dans  la  première  localité;  rouges,  aTee  des 
taches  bluuches ,  dans  la  seconde  ;  blancs,  veinés  de  rouge  et  de  jaune,  dans  la 
troisième.  Le  marbre  de  Grasse  est  de  diverses  couleurs  ;  le  rouge,  avec  des  ta- 
ches vertes  et  jaunes ,  renferme  beaucoup  de  cames  à  stries  transversales,  sur  les 
flancs  d'une  montagne  rapide.  Il  y  en  a  de  blanc  et  jaune ,  de  blanc  et  rouge,  de 
jaspé»  enfin  on  y  trouve  du  marbre  statuaire  et  un  très-bel  albâtre.'  Le  maibre 
est  grisâtre,  avec  des  veines  rouges,  dans  la  cinquième  commune;  port-or,  dans 
la  sixième,  blanc ,  veiné  de  rouge»  avec  des  taches  pyriteuses,  dans  la  septième; 
port-or,  dans  la  huitième;  rouge,  avec  des  taches  d'un  beau  blanc,  dans  lader* 
nière.  Plusieurs  de  ces  marbres  mériteraient  d'être  exploités. 

£n  remontant  vers  le  nord ,  on  trouve  ,  dominant  la  ville  de  Grasse,  la  forma- 
tion oolithique  avec  dolomie.  Dans  les  fentes  de  cette  dolomie  paraît  la  brèche 
osseuse  qui  se  montre  à  Antibes.  Au  nord- est  de  la  ville  de  Grasse  est  une  car- 
rière de  pierre  à  texture  oolithique  serrée.  Cette  pierre,  tantôt  bleuâtre,  le  plus 
souvent  fauve,  jaunâtre,  est  excellente  pour  les  constructions.  En  remontant 
vers  la  marbrière»  on  voit  une  large  crevasse  remplie  d'albâtre  autrefois  ex- 
ploité; enfin»  au  sommet  de  la  montagne,  on  trouve  un  banc  considérable  de 
calcaire  veiné,  plus  ou  moi  is  rouge,  dont  on  a  façonné  quelques  cheminées- 
Ce  calcaire  reparait  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Saint- Vallier  ;  sa  couleur  est 
due  là  au  peroxyde  de  fer  qui  y  existe  en  petits  amas  ou  filons  mamelonnés.  L'ex- 
ploitation serait  coûteuse. 

La  brèche  osseuse  que  l'on  observe  à  Antibes  forme  dans  la  dolomie  trois  filons 
consistant  en  ciment  rougeâtre  composé  de  calcaire,  de  sable,  de  fer  hydraté 
renfermant  des  fragments  anguleux  de  la  brèche  même  qui  contient  ces  filons, 
et  des  ossements  de  ruminants  appartenant,  selon  Cuvier,  au  genre  cerf.  Cette 
brèche  répond  ,  par  sa  hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  sa  com- 
position, aux  brèches  osseuses  de  Gibraltar,  de  Cette,  de  Nice,  de  Pise,  de 
Corse,  de  Sardaigne,  de  Sicile,  de  Cerigo,  etc.  Elle  reparait  à  Hyères  sur  les 
bords  du  Gapeau. 

Antimoine  sulfuré.  Il  en  existe  des  filons  considérables  entre  Hyères  et  Collo- 
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brières.  L*un  de  ces  filons  se  ?oit  au  lieu  dit  la  bastide  du  charbonnier,  L^antimoine 
s*y  trouTe  mêlé  ayec  un  peu  de  zinc  et  de  plomb  sulfuré. 

Fer  sulfuré.  On  en  Irouye  dans  le  territoire  d'Hyères,  soit  à  la  surface  du  sol , 
aoit  dans  les  profondeurs  de  la  terre;  à  la  presqu'île  de  Giens  comme  dans  les 
Maures,  dans  la  partie  calcaire  comme  parmi  les  grès.  «Dans  ces  derniers  ter- 
rains, à  Test  de  la  yallée  de  Sauvebonne,  dit  M.  Denis,  il  s'en  est  présenté  des 
écb^ntîllons  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  radiés  et  concen- 
triques. 

Fer  oœiduli  magnétique»  Il  en  existe  à  Àgay  près  FrAjus,  dans  la  serpentine ,  en 
rognons. 

Fer  oxidé  hydraté.  On  en  trouye  au  Val  près  Brignoles.  Il  est  formé  de  granits 
agglomérés  parune  partie  argilo-calcaire.  Le  minerai  situé  dans  la  partie  moyenne 
du  terrain  de  craie,  est  assez  pauvre.  On  en  trouye  aussi  à  Ampus,  Payas,  Mont- 
ferrat  et  au  Reyest. 

Houilles,  On  en  trouye  des  indices  parmi  les  roches  de  la  montagne  deCande- 
ron  au  sud  de  Brignoles,  à  Forcalqueiret,  à  Saint-  Maximin,  ù  Tourelles,  à  Grasse, 
à  Vence,  à  Callian,  h  Seillans,  à  Hyères,  à  Fourrières,  et  sur  une  foule  d'autres 
points.  Le  filon  de  la  dernière  commune  s'étend  sur  Pourcieux  et  le  Puylot^bier 
(Boucbes-du-Rhône).  La  concession  yient  d'en  être  demandée. 

Charbon  joyet.  On  en  trouye  un  filon  au  sommet  d'une  chaîne  de  montagnes 
calcaires  couyertes  de  pins,  dans  le  territoire  de  La  Celle,  au  quartier  d*Engarden. 
Non  loin  de  ce  filon,  autrefois  exploité,  et  dont  la  puissance  est  encore  consi- 
dérable, il  existe  une  couche  de  grès  de  pou  d'étendue,  dans  laquelle  on  rencon- 
tre une  immense  quantité  de  fongites.  A  cent  pas  environ  de  cette  couche,  on 
remarque  un  prodigieux  amas  de  polypiers  de  différents  genres.  Beaucoup  de  ces 
fossiles  ont  la  grosseur  du  bras.  Ils  reparaissent  sur  le  territoire  de  Camps  et 
dans  plusieurs  autres  endroits. 

Tourbières,  La  yallée  de  Caille,  submergée  pendant  six  mois  de  l'année,  pré- 
sente des  tourbières  d'une  puissance  considérable.  La  tourbe  y  est  en  massecom- 
pacte.  Il  en  existe  aussi  dans  la  yallée  de  Saint- Vallier  et  auprès  de  l'embouchure 
du  Var. 

Crés.  Les  grès  rouges  et  les  grès  houillers  sont  souyent  associés,  notamment  aux 
enyirons  de  Fréjus.  Dans  la  yallée  de  l'Argens,  ils  présentent,  sur  plusieurs  points, 
des  aflleurements  yerts  qui  annoncent  des  minerais  de  cuivre. 

Il  est  rare  que  le  schiste  argileux  touche  immédiatement  au  pays  calcaire.  On 
observe  souvent  entre  deux  une  bande  de  grès  plus  ou  moins  large,  et  qui,  du 
c6té  siliceux*  finit  par  se  confondre  ayec  le  schiste  ou  le  granit.  Dans  la  partie 
opposée,  le  grès  se  soutient  sur  les  flancs  des  montagnes,  où  les  lits  supérieurs, 
linsi  que  les  sommets,  sont  oalcaires. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  de  ces  grès  est  le  rouge  sale;  on  en  yoit  quelques- 
Qot  de  blancs  j  de  gris  et  de  micacés  de  plusieurs  teintes.  On  obserye^  dans  quel- 
ques endroits^  des  bancs  de  pierres  à  rasoir  d'un  grain  très-fin. 
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Les  grès  altcDaot  aux  schistes  argileux  renferment  peu  de  mica  ;  le  contraire  a 
lieu  au  Toisinage  des  montagnes  granitiques. 

Li.i  bancs  de  grès  sont  généralement  disposés  par  couches;  et  alors  le  terrain 
enyironnant  parait  entièrement  iormé  des  débris  de  cette  pierre  décomposée  : 
plus  rarement  le  grès  est  cristallisé  en  grandes  masses  ;  le  terrain  qui  l'entoure  eat 
alors  argileux. 

Dans  le  golfe  de  la  Ciotat,  le  grès  est  sur  le  bord  de  la  mer,  et  en  occupe  le 
fond  ;  Tiennent  ensuite  les  dunes  des  ruines  de  Tatiroenlum^  d*un  sable  quartzeux 
très-ûn,  que  les  vents  nord-ouest  poussent  et  répandent  au  loin. 

Le  grès  se  montre  encore  par  intervalles  entre  Six-Fours  et  Ollioules,  en  co- 
teaux de  couleur  rougeâtre  ;  reparait  en  masse  au  territoire  de  Toulon  ;  longe  le 
fort  de  Saint-Autoinc  et  de  Sainte-Cnlhcrine  y  les  flancs  de  la  montagne  de  Fa- 
ron  et  perce  de  temps  en  temps  sur  les  bords  de  TEigoutier.  Là ,  il  est  feuilleté, 
mC'lé  de  paillettes  talqueuscs.  Ce  grand  banc  renferme  en  quelques  endroits  un 
poudingue  de  quaiiz  blancs  arrondis.  Les  terres  formées  de  ses  débris  ,  sont  rou- 
ges,  composées  d'argiles,  de  sables,  de  grès  et  d'assez  gros  grains  de  quartz.  Ce 
banc  continue  ensuite  bans  interruption  par  les  flancs  des  montagnes  de  Faron 
et  de  Coudon,  dont  les  sommets  sont  calcaires,  et  par  les  territoires  de  la  Farlède, 
de  Solliés  et  de  Cuers.  Une  branche  se  ramifie  à  la  Valette,  pour  faire  le  fondsdes 
territoires  de  La  Garde  et  d'IIyères,  et  suivant  la  rive  du  Réal-Martin,.  se  réunit 
à  Cucrs«  au  banc  principal;  d*oû  ne  formant  plus  qu'une  l::rge  zone,  il  couvre 
les  territoires  du  Pugct,  de  Carnoules,  de  Pignans,  dcGonfaron,  du  Luc ,  de 
Yidauban,  des  Arcs  ,  se  dérobe  à  Trans  sous  les  couches  calcaires,  reparaît  aux 
territoires  de  Ln  Motte  et  d'Esclans,  et  joint  enfin,  par  Le  Muj,  Le  Pugetct  Fré- 
jus,  la  base  de  TEbtérel  qui  interrompt  cet  énorme  filon.  Au-delà  le  grès  se  mon- 
tre encore  sur  les  lisière»  du  pays  schisteux,  le  long  des  territoires  de  Callas,  de 
Fayence,  de  Tourrettes,  de  Callian,  de  Montauroux»  de  Cabris,  de  Grasse,  de 
La  Roquette,  de  Mouans,  de  Mougins,  de  Cannes,  de  Vallauris  et  de  Biot,  et  se 
cache  enfin  sous  les  cailloux  roulés  et  les  bancs  falunairesdu  territoire  de  Gagne. 

Outre  la  grande  zone  de  grès  qu'on  vient  de  décrire ,  le  calcaire  en  renferme 
d'énormes  bancs  superficiellement  isolés  les  uns  des  autres,  et  formant  comme 
autant  d^îles  au  milieu  d'une  organisation  différente.  Leur  sommet  seul  est  appa- 
rent, et  leur  base  est  recouverte  par  la  stratification  calcaire  environnante  ;  ce  qui 
annonce  que  leur  formation  est  antérieure  à  la  couche  calcaire,  et  recule  les 
temps  géologiques. 

A  l'entrée  des  vaux  d'Ollioules,  sur  la  route  de  Marseille  h  Toulon,  on 
voit  une  masse  du  grès  blanchâtre,  principalement  formée  de  grains  de  quartz 
fort  petits;  elle  occupe  le  flanc  d'une  montagne  calcaire,  et  ne  présente  ni  cou- 
ches ni  retraits  :  on  y  voit  plusieurs  niches  qu'on  croirait  percées  par  la  main  des 
hommes  ;  quelques-unes  sont  ouvertes  à  jour.  Ces  accidents  ne  surprennent  plus, 
lorsqu'on  sait  que  cette  roche  est  fort  tendre,  et  que  le  ciment  qui  la  lie  renferme 
beaucoup  de  grès  ;  on  la  brise  facilement^  et  elle  fournit  alors  un  excellent  nUe 
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pour  bâtir.  Ce  banc  s'étend  rers  le  couchant,  et  paraît  par  iatervalles  dans  les  ra-* 
fins  du  territoire  de  La  Cadière,  jusqu'au  bois  de  Gonil.  La  même  espèce  se  re- 
troure  au  pied  des  montagnes  situées  au  nord  d'Evcnos,  dans  les  bas-fonds  des 
territoires  de  Broussan  et  de  Turis,  et  à  Saint-Zachariesur  les  flancs  de  la  Sainte- 
Baume  ;  le  sable  quartzeux  qu'on  en  retire,  lorsqu^ila  été  layé ,  est  propre  à  faire 
du  Terre  blanc. 

On  Tôit  des  bancs  de  grés  isolés  à  Forcalqueiret,  à  Gampdumy  et  à  Camps  ;  à 
Test  de  ce  dernier  fillage,  est  une  grande  étendue  de  terrain  principalement 
formée  de  sable  quartzeux,  et  consacré  ù  la  culture  du  châtaignier.  Le  même 
sable  se  montre  encore  àTourves,  à  Mazaugues,  à  Rougicrs  et  au  Val. 

A  Cabasse,  les  bancs  de  grès  sont  abondants;  quelques-uns,  poreux  et  légers, 
fournissent  la  pierre  ù  filtrer. 

Le  grès  et  le  sable  quartzeux  sont  encore  très-communs  dans  la  yalléc  qui  sé- 
pare la  chaîne  de  la  Sainte-Baume  de  celle  de  la  Sainte-Victoire.  Les  grès  com« 
mencent  à  une  demi-lieue  de  Saint-Maximin ,  du  côté  d*Aix  ;  quelques-uns  sont 
tendres  et  font  efTeryescence  ayec  les  acides;  d'autres,  très-durs,  sont  aussi  purs 
que  les  meilleurs  du  pays  quartzeux,  et  résistent  au  feu  ;  on  les  emploie  à  la  cons- 
truction des  fours.  Les  Romains  en  ayaient  fait  des  bordures  à  celles  de  leurs 
routes  qui  traversent  cette  partie.  Ce  banc  de  grès  se  prolonge  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  par  les  deux  rives  de  l'Arc. 

On  retrouve  encore  le  sable  quartzeux  à  Aups,  à  Bar  job,  ù  Varages,  ù  l'ouest 
du  territoire  de  Cotignac  et  à  Salernes,  où  sont  encore  plusieurs  bancs  de  grès. 

On  voit  à  Grasse  des  bancs  de  grèsconligus  aux  carrières  de  marbre  dont  nous 
avons  fait  mention;  et  à  Roquefort,  au  sud  delà  Paroisse,  de  VQStes  terrainsfor- 
més  de  sables  quartzeux. 

Le  mica  schiste  affleure  ù  Vallauris,  à  Cannes,  à  Pcgomas,  û  Auribeau«  Im- 
médiatement au-dessus  de  chacune  de  ces  localités,  se  montre  le  grès  bigarré. 
On  en  a  formé  des  pierres  meulières  et  on  en  extrait  pour  faire  des  âtres  de  foyer 
et  de  fours.  En  remontant,  il  devient  plus  tendre  et  moins  rouge.  Enfin  la  partie 
supérieure  se  résout  en  marne  plus  ou  moins  schisteuse,  alternant  avec  des  cou- 
ches de  grès.  Ces  marnes  sont  employées  comme  engrais,  près  d'Auribeau.  Les 
argiles  qui  surmontent  les  couches,  sont  employées,  à  Vallauris,  à  la  fabrication 
des  poteries  et  des  briques  réfractaires. 

Le  sab!e  quartzeux  est  encore  très-répandu  à  La  Martre,  à  Comps,  et  généra- 
lement dans  tout  le  nord  du  département.  Dans  ces  contrées,  les  marnes  qu'on 
nomme  routines,  en  sont  mélangées,  et  les  dépôts  de  toutes  les  rivières  qui  se  jet- 
tent dans  la  Durance^  sont  des  marnes  argileuses  mêlées  de  sables  quartzeux  ;  ce 
qui  compose  le  terrain  le  plus  convenable  aux  sapins  et  aux  hêtres. 


r.—On  trouve  des  pierres  marneuses  dans  presque  toutes  les  corn-' 
mones  da  pays  calcaire,  où  elles  occupent  les  flancs  des  montagnes  élevées  et  les 
vallées  les  plus  profondes  :  on  en  voit  des  collines  entières  à  Maïaugues,  àTour«: 
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vcs  )  à  Cabasse  ;  daos  ce  dernier  village ,  le  peuple  les  nomme  pUrres  de  âoUU  f 
parce  qu'elles  se  décomposent  à  Tair.  La  partie  la  plus  fertile  des  territoires  de 
Yence^  est  le  fla6c  méridional  d'une  haute  montagne  calcaire,  dont  le  terraia 
superficiel  est  une  terre  marneuse.  La  marne  est  infiniment  plus  abondante  en- 
core au  nord  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  Comps  jusqu'au  Var.  Lu,  elle  occupe  le 
pied  des  montagnes,  et  renferme  fréquemment  des  silex  pyromaques  noirs  «  grit 
et  rouges,  des  cornes  d'ammon,  des  cames  et  des  bélemnites  décomposés^  et 
dont  il  n'existe  que  le  noyau.  Sur  le  chemin  de  Comps  à  Castellane,  au  Toisi- 
nage  des  terrains  marneux,  sont  des  bancs  immenses  d'une  pierre  grise  remplie 
de  gryphites^  dont  quelques-uns  sont  agatisés,  et  d'une  multitude  d  autres  co- 
quillages. Les  pierres  marneuses  détonnent  au  feu ,  et  leurs  éclats  sont  poussés 
au  loin. 

J'fiter^#» — Peu  de  communes  du  pays  calcaire  manquent  de  plâtre.  A  Mont- 
ferrat  le  gypse  se  montre  à  nu  ;  partout  ailleurs  il  paraît  former  le  noyau  des 
collines  et  même  des  plus  hautes  montagnes  calcaires  :  en  général  la  qualité  du 
plâtre  est  d'autant  meilleure,  que  les  pierres  qui  le  renferment  sont  plus  dures  et 
d'un  grain  plus  fin  ;  le  plâtre  blanc  de  Grasse  est  le  plus  blanc  et  le  meilleur  du 
département. 

T%9/1 — Il  est  très-commun  dans  le  pays  calcaire.  Une  suite  d'obseryations  a 
prouvé  que  l'infiltration  des  eaux  d'arroscment  conrertissait  souvent  les  terres 
en  tuf.  Au  yillage  de  Bargemont,  en  creusant  un  bassin  dans  des  bancs  de  cette 
concrétion,  on  trouva  des  urnes  funéraires  de  grès  :  presque  partout  elle  ren- 
ferme des  feuilles  de  plantes  et  des  coquillages  terrestres.  Le  tuf  abonde  le  long 
du  Gapeauj  entre  Méounes  et  Solliés  ;  sur  les  bords  de  l'Issole^  entre  Gampdumy 
et  Carcés;  sur  les  rives  de  l'Argens,  depuis  Carcés  jusqu'au  territoire  de  Yidau- 
ban  ;  et  sur  celles  du  Nartubi ,  entre  Trans  et  Le  Muy.  On  ne  doit  cependant  pas 
les  regarder  comme  produit  par  les  eaux  de  ces  jrivières;  sa  formation,  antérieure 
à  l'établissement  de  leurs  cours,  est  l'ouvrage  de  sources  particulières.  Le  tuf  se 
montre  encore  ù  Aups,  à  Yillecroie,  à  Barjols,  ùl  Cotiguac,  ù  Brignoles,  à  Pi- 
gnans,  aux  Arcs ,  à  Grasse,  et  dans  une  multitude  d'autres  communes;  lorsqu'il 
est  dur  et  ne  s'effrite  point  à  l'air,  on  en  tire  des  moellons  propres  aux  bâtisses. 

JRierr^9  a  rJUitsav* —  Les  pierres  calcaires  de  l'intérieur  de  cette  zone  pro- 
duisent une  chaux  grasse  et  fort  bonne;  mais  sur  les  lisières,  vers  les  schistes  et 
les  granits,  le  sable  quartzeux  entre  dans  leur  composition,  et  la  chaux  qui  en  pro- 
vient, à  peine  éteinte,  durcit  rapidement,  et  n'est  bientôt  plus  propre  à  faire  du 
mortier,  si  on  tarde  à  l'employer.  Les  pierres  rouiées  des  pays  grayeleux,  près  du 
Var ,  donnent  une  chaux  de  même  qualité  :  on  la  nomme  gypseusê  dans  le  pays, 
parce  qu'elle  produit  le  même  effet  que  le  plâtre  et  durcit  aussi  promptement  que. 
lui.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  cofldbieu  il  est  heureu3(  que^  dans  une 
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coutrée  où  on  D*a  que  des  pierres  rondes  pour  bâtir,  leur  calcination  fournisse 
un  ciment  propre  à  les  lier  et  à  leur  donner  de  la  stabilité.  Les  mêmes  circons- 
tances se  rencontrent  sur  les  bords  du  Rhône  et  de  la  Durance  ;  mais  on  ne  peut 
trop  répéter  que  cette  chaux  doit  être  employée  tout  de  suite  :  ceux  qui  en  fe- 
raient des  approvisionnements  9  n'obtiendraient  quelque  temps  après  de  chaque 
fosse  qu'une  seule  et  unique  masse  de  pierre  de  même  grandeur. 
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CHAPITRE  Z. 

Vé^éUÊÊlow^  nmMureMMe*  —  M.  Gérard  de  l'Institut ,  que  notre  départe- 
ment s'honore  d'ayoir  tu  naître,  a  écrit  la  Flore  de  la  Province ^  et  a  recueilli 
dans  un  herbier  dont  nous  aurons  occasion  de  parler,  la  plupart  des  plantes  de 
nos  contrées.  M.  Perreymond,  de  Fréjus,  qui  a  consacré  ses  loisirs  à  la  botani- 
que, a  bien  voulu  noun  donner  la  liste  des  plus  remarquables  qui  croissent  dans 
le  département  et  leur  habitat  ;  la  voici  : 


jidenocarpus  Telonensis.  DG.  — Hyères. 
JdUmthum  odorum,  DG.  -^  Grasse  et 

Hyères. 
AgroiiU   eUgans.    Tboe.  —  Fréjus  et 

Toulon. 
Ajapi  PseudO'Iva.  DG. — Ile  du  Levant. 
jtUwn  acuUflarum,  Lois. -^  Gap  de  la 
Groisette,  lie  Saint-Honorat  et  Hyères. 
AlUian  album,  Sàkti.  — Hyères. 
AUiumSieulum.  Dca.  —  Estérel. 
Anémone paimaia.  L. — Hyères. 
AnihylUs  Gerardl.  L. — Sain  t-Tr opes  , 

Fréjus  et  Hyères. 
Artemisia  arboreseens,  L.  — Hyères. 
Arundo  Mauriianica.  Dbsf.  —  Fréjus. 
Asperula  l4Bvigata.  L. — Estérel. 
Aiperuia  langiflora.  Wàld.  r  Kr. — 

Estérel. 
Aspidium  angulare.  W.  — Fréjus. 
Aepidium  pollen».  Boat.  — Gaussols. 
AspUnium  Ptirmrckei,  G i7U«  «—Toulon. 


Brassica  Robertiana.  Gat.  i—  Toulon. 
Campanula  petrœa,  L.  ~  Aiglun. 
Cardancellus  cœtuleu9.  DG.  —  Fréjus  et 

Toulon. 
Celsia  Arcturus.  Vahl. — Six-Fours. 
Celcia  Creiica.  Yahl.  — La  Garde. 
C^>balaria   Transjlvanica.    Sgbrad.  — 

Toulon  et  Grasse. 
Ceierach  Maranta.  DG.  — Fréjus. 
Chamœpeuce  Catabonœ,  DG. — lie  du  Le- 

yant. 
Cicharium  dhariaium.  Sgbousb.  —  Ton* 

Ion  et  Fréjus. 
CUtus  ladaniferut.  L.  —  Fréjus. 
Convolvulus  lanuginosus,  Vabl.  —  Hyè- 
res. 
Convolvulus  linearis.   Guet.  —  Montée 

de  Guges. 
Corrigiola  TelephufoUeu  Pour. — Fréjus. 
Cynosurus  eUgans,   Dbsf.  —Estérel  et 

ToulOBr 
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CypiTus  êsculentus»  L.  —  Rerest. 

CyiUus  UnifoUus»  Lam.  —  Porquerolles 
et  la  Colle-Noire. 

Detphinîum  peregrinum,  L. — Saint-Cjr. 

Delphinium  Requieni.   DC.  •—  Porque- 
rolles. 

Echium  hispidum.  Sibtb. — Fréjus. 

Elymus  Caput'Medusœ.  L.  —  Fréjus. 

Erodium  Murcicum,  W. — Fréjus. 

Euphorùia  dendroidcs.  L.  — Ile  de  Port* 
Gros. 

Euphorbia  obscur  a.  Lois.  — Dragui^aaa. 

Ftruta  Ferutago.  L.  — Grasse  et  Fréjus. 

Feruta  glauca.    L.  —  Ile   Sainte-Mar- 
guerite. 

Feruta  Tingitana.  L.  '^-  Toulon. 

Garidella  Nigetlastrum,  L.  — Toulon. 

Gaiiridium  muticum,  Spbbvg . — Toulon 
et  Fréjus. 

Géranium  divaricatum*  Ehb. — Esterai. 

Geropogon  glabrum.  L.  —  Draguignan 
et  Toulon. 

Hedysarum  spinosissimum.  L.  —  Fréjus. 

Hypericum  dentatum.  Lois.  — Hyères. 

Hypericum  npens.  L .  —  Fréj  us ,  G rasse 
et  Toulon. 

Hypochœris  BcUbisiL  Lois.  —  Fréjus. 

IsoetcB  sitacea.  LiM. — Saint-Raphaël. 

Lamarckia  aurea.  Moehgh.  — Hyères. 

Lathyrus  micranihus.  Geb.  —  Dragui- 
gnan. 

Linaria  cyrrhosa  "W.  —  Toulon. 

Linum  nodiflorum,  L.  —  Grasse  et  Tou- 
lon. 

Lobelia  Laureniia»  L.  —  Fréjus  et  Tou- 
lon. 

Lotos  Conimbricensis,  BaoT.  —  Fréjus. 

Lychnis  Corsica,  Lois*  — Fréjus  et  Can- 
nes. 

Lythrum   nummuUariœfoUum.   Lois.«i* 
Fréjus. 
.  Malop$malacoid9S.  L-^Grafs^t 


Maiva  Tourmfortiana.  L.  —  Fréjus  et 
Toulon. 

Maruta  fuscattu  DC.  —  La  Garde. 

Medicago  scuietlaia.  All.  — Ile  Sainte- 
Marguerite  et  Hyères. 

Medicago  sphatocarpos,  Bbbt.  — Fréjus 
et  îles  d'Hyères. 

Medicago  tuberculata,  W«  —» Grasse. 

Mœhringia  pentandra»  Gat.  —  Fréjus. 

Molucelia  fruiescens,  L.  —  Ermitage  de 
Saint-Àrnoux. 

Myosotis  pusilla.  Lois.  —  Fréjus. 

Narcissus  patulus.  Lois.  — Ile  du  Le- 
vant. 

Ononis  inœquifotia,  DC.  —  Fréjus. 

Ononis  mitissima.  L.  —  Ile  Sainte-Mar* 
guérite. 

Ophiogtossum  Lusitanicam.  L.  *~ Fréjus 
et  Vidauban. 

Ophrys  spéculum,  Bbht.  —  Grasse. 

Ostrya  vulgaris.  W.  —  Aiglun ,  Saint* 
Arnoux  et  Grasse. 

Panicum  capillare.  L.  —  Toulon. 

Panicam  repens.  L.  — Hyères. 

Parietaria  Lusitanica.  L. — Toulon  et 
Sainl-Arnoux. 

Polygala  Monspeliaca.  DC.  — ^Brignoleft 
et  Toulon. 

Prenanthes  NegrelU.  Rbq.  —  Iles  d'Hyè- 
res. 

Prenanthes  ramosissima.  Au. — ^ToqIoo* 

Quercus  Pêeudo-SuUr.  Dbsf. — Bords 
du  Bianson. 

Ranunculus  irilobus.  Dssf.  —>  Toulon. 

Ruta  bracteosa.  DC.  —  Fréjus. 

Scilla  Italica.  L.  —  Bois  de  Canaux. 

Scilla  undtdaia.  Dbsp.  —Toulon. 

Seirpus  iitioraiis.  Schâbd.  —  Hyères. 

Senecio  crassifolius.  "W.  —  Fréj  us  et  Ton- 
Ion. 

Serreaaia  h$ierophylUu  Dbsf.— Gtassols 
etThorenc. 
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Silène  neglecia.  Ten.  —  Fréjuf .  Trachynotiajuncea.  Michaux.  —  Fréju9. 

Sm'Uaa: Mauritanica.  Foui. — Iles d'Hyè-  TrifoUum BalbUianum»  Ser.  —  Cauisols 

Tes  et  Fréjus.  et  Lachea. 

Tamarix  jéf ricana.  VoiK, — Fréjus.  Trifolium  parviflorum.  £he. — Roque- 

Teucrium  Marum,  L. — Ile  du  Leyaat  brune. 

et  Fort-Gros.  TnfoUum  sylvaticum,  Gérard. — Bois 

Teucrium  JUassiliensis,  L. — Ile  du  Le-  des  Maures. 

Tant.  Vicia  amphicarpa.  Dorth.  —Grasse. 

Toriiis  Aeterophylla.  Guss.  —  Fréjus  et  Ficia  villosa.  ïi<yiB. — Fréjus. 

Toulon. 

Baim  et  FarêMm»  —  A  diyerses  époques,  des  hommes  éclairés  inyoquè- 
rent  le  secours  de  la  législation  en  faveur  de  la  cooseryation  des  richesses  fo- 
restières de  la  France.  Trudaine,  Réaumur,  Buffon,  etc. ,  effrayés  des  défri- 
chements multipliés  qui  s*opéraicnt  et  de  la  protection  qu'on  leur  accordait,  ap- 
pelèrent Tattcntion  pul)liquc  sur  ce  grave  sujet.  Les  auteurs  de  VEncyclopidU 
rangèrent  les  plantations  parmi  les  actes  de  vertu.  Tous  ces  écrits  n'eurent  que 
des  résultats  faibles  et  bornés;  l'ignorance,  l'avidité,  l'égoîsme  et  ses  faux  calculs 
les  rendirent  impuissants. 

Le  chancelier  de  L'Hospital  conçut  l'idée  d'orner  le  bord  des  routes  de  ceslon- 
gues  allées  d'arbres  qui,  dans  les  temps  de  neige ,  guident  les  pas  incertains  du 
voyageur  et  protègent  son  repos  contre  les  ardeurs  du  soleil  d'été.  Pendant  long* 
temps  les  ormes  véiicrables  dont  quelques  cimetières  sont  entourés,  portèrent  le 
nom  de  RosnySf  par  un  souvenir  pieux  de  celui  qui  avait  placé  les  tombeaux  sous 
leur  ombrage.  Plusieurs  de  ces  beaux  arbres  ont  traversé  les  siècles  à  l'abri  de  ce 
nom  respecte,  et  témoignent  encore,  dans  le  nord  de  la  France,  des  soins  que 
le  ministre  du  plus  populaire  de  nos  rois  étendit  à  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration. Les  auteurs  de  la  fameuse  ordonnance  de  1669  se  proposèrent  l'amé- 
lioration et  la  reproduction  des  forêts.  Enfin  Turgot  eut  égard  aux  ayis  éloquents 
de  BufTon  et  voulut  marcher  sur  les  traces  de  Sully.  Il  prépara  un  arrêt  du  conseil 
qui  obligeait  les  propriétaires  à  planter  un  vingtième  de  leurs  biens,  sous  peine 
d'une  surtaxe  d'impositions,  mais  ce  projet  partagea  le  sort  de  son  auteur.  Il  ne 
survécut  point  à  la  chute  du  ministre  dont  les  vues  méritaient  mieux  que  les 
calomnies  et  les  dégoûts  dont  on  abreuva  son  administration  éphémère. 

Le  mal,  déjù  si  grand  sous  l'ancien  régime,  fut  porté  à  son  comble  pendant  la 
révolution.  La  génération  actuelle  dévora  le  patrimoine  des  générations  futures. 
Des  défrichements  nombreux,  conseillés  par  les  besoins  nouveaux  qui  8*acrois- 
saient  tous  les  jours,  des  coupes  exécutées  sans  règle  comme  sans  frein,  dépouil- 
lèrent en  peu  d'années  nos  montagnes  de  leur  riche  parure;  les  incendies  achevé* 
rent  de  détruire  ce  que  la  hache  avait  respecté.  Ces  sortes  de  brigandages  ne  ces- 
sèrent qu'aveo  les  temps  d'anarchie  qui  les  avaient  faitoaitre^Eo  1797>le  gouver- 
oement  promit  des  récompenses  et  des  encouragements  pour  le  repeuplement  des 
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bois.  Mais  on  craignit  que  ces  promesses  ne  fussent  fallacieuses,  et  elles  n'eurent 
aucun  résultat  utile.  Depuis,  les  orages  ont  enle? é  peu  à-peu  la  couche  de  terre 
Tégétale  qui  courrait  nos  montagnes,  et  les  ont  ainsi  frappées  d'une  stérilité  éter- 
neUe  (1). 

Au  nombre  des  forêts  que  les  déprédations  dont  nous  Tenons  de  parler  ont  fait 
disparaître,  nous  citerons  celles  d*Aups,  Yérignon  et  Alioge,  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Draguîgnan  ;  des  Adrets  »  Théines,  Léouriére,  Gotignac,  Saint-Martin, 
les  Pallières,  Mazaugues,  Yinon  et  lesBlaques,  dans  Tarrondissement  deBrigno- 
les;  Cabris,  Tignet,  Cheiron,  Blême»  Gras,  Briançonnet,  Amirat,  Mujoulz, 
Roquefort,  LaGoUe,  Gagnes,  Saint-Laurent,  dans  Tarrondissement  de  Grasse; 
enfin  celles  de  La  Gadiére,  Bron,  Cuers,  Revest,  Six-Fours  et  La  Seyne,  dans 
l'arrondissement  de  Toulon. 

Les  bois  soumis  ou  non  au  régime  forestier,  et  dont  la  propriété  sediyisatt , 
ayant  1789,  entre  l'Élat,  le  clergé,  l'ordre  de  Malte,  les  communes,  les  établis- 
sements charitables,  les  congrégations  religieuses  et  les  particuliers,  n'occupent 
maintenant,  dans  le  département,  qu'une  surface  de  deux  cent  trente-neuf  mille  six 
cent  quatre- ringt- treize  hectares,  ce  qui  équivaut  â-peu-prés  au  tiers  de  sa  su- 
perficie. Huit  mille  neuf  cent  quatre-Tingts  hectares  appartiennent  au  domaine, 
et  le  reste  aux  communes  et  aux  particuliers.  Il  y  a  aujourd'hui  peu  de  massiCi 
dont  la  contenance  dépasse  mille  hectares.  Ils  sont  situés  dans  les  communes  ci- 
aprés  :  Fréjus,  Saint-Raphaël,  Bagnols,  Gallian,  Le  Luc,  Cannet-du-Luo  (arron- 
dissement de  Draguignan)  ;  Bonnes,  Six-Fours,  La  Seyne,  Solliés-Toucas  (arron- 
dissement de  Toulon);  Brignoles,  Le  Val,  Bras,  Vins,  Garces,  Gampdumy, 
Flassans,  Besse,  Camps,  Garéoult,  La  Celle,  Tourres,  Saint-Mnimin ,  Nans, 
Fourrières,  Pourcieux,  Rougiers,  Plan-d'Aups,  Saint-Zaoharie,  Nèoules,  Gon« 
faron,  Pignans,  Héounes,  Brue,  Seillons  et  Ollières  (arrondissement  de  Bri- 
gnoles). L'arrondissement  de  Grasse  ne  renferme  plus  de  massifs  ayant  une  con- 
tenance de  mille  hectares.  Voici  qu'elles  sont  les  essences  dominantes  : 

Le  chêne  blanc  (  qiurcus  robar)  est  propre  aux  constructions  maritimes  et  a« 
chauffage. 

Le  chêne  vert  (  quercus  iUx)  contient  dans  son  écorce  une  grande  quantité  de 
principe  tannant  :  il  est  aussi  très-propre  au  chauffage. 

Il  reste  encore,  dans  le  département  du  Var,  euTiron  dix  mille  hectares  de  cea 
deux  espèces  d'arbres  :  les  deux  tiers  sont  en  taillis,  et  le  tiers  restant  en  futaie. 

(i)  M.  Baadrillart  a  publié,  en  i85i,  an  mémoire  intéretsant  for  le  déboîtement  des  monta- 
gnes, for  les  moyeni  d'en  arrêter  les  progrès  et  d'opérer  le  repeuplement  des  parties  qui  en  sont 
susceptibles.  M.  Dngied ,  ancien  préfet  des  Basses-  Alpes,  en  a  publié  un  autre  qui  a  été  envoyé, 
par  le  gouTemement ,  aux  sociétés  savantes ,  en  1819. 11  serait  à  désirer  que  ces  écrits  fussent 
plus  répandas  qu'ils  ne  le  sont.  M.  le  préfet  actuel  du  Var  s'efforce  aussi  d'encourager  les  semis 
sur  les  terrains  penchants,  là  où  la  nature»  dont  on  a  si  imprudemment  détruit  l'ouvrage,  permet 
encore  d'en  effectuer  tfco  succèft  Set  soins ,  nous  le  disons  à  regret,  sont  jusqu'à  présent  de- 
meurés intcuctueux. 
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Ptni.  Les  espèces  principales  soDt  lepinus  sativa,  le  pinus  sylvestris  ou  petit 
plo ,  le  pinus  ambra  ou  pio  de  montagne ,  le  pinus  maritima  major  et  minor ,  etc. 

La  plupart  de  ces  arbres  sont  propres  aux  constructions  des  édiûces  ciTils,  et 
fournissent  quelques  doublages  auznaTiresde  commerce;  on  s'en  sert  beaucoup 
dans  les  oufragcs  sous  les  eaux,  et  pour  les  fourneaux  dans  les  manufactures 
à  feu. 

Sapins*  La  montagne  deBrouis,  au-dessus  de  La  Martre,  en  renferme  une 
belle  forêt  d'euTiron  deux  lieues  carrées  ;  ils  sont  propres  i  la  mâture  des  plus 
grands  nayires.  On  pourrait  les  employer  arec  aTantage  dans  l'arsenal  de  Toulon. 

On  trouYc  encore  dans  les  forêtset  le  long  des  nyières  le  liëge,  le  mélèze,  le 
tilleul,  le  hêtre,  le  bouleau,  le  charme,  le  frêne,  les  peupliers,  les  saules,  les 
platanes,  les  tamarins,  l'orme,  le  cyprès,  lés  érables,  le  sureau,  le  marronnier, 
le  sumach,  les  lauriers,  le  grand  et  le  petit  genéyrier,  le  petit  cédra  nommé 
eadémûwrventj  les  cytises,  les  genêts ,  les  cistes,  le  nerprun,  le  styrax,  l'arbou- 
sier, la  térébinthe,  le  fusain,  le  lentisque,  le  myrte,  le  garou,  le  buis,  le  redoul, 
le  boisson  ardent,  le  bois  puant,  les  lilas,  le  rosier,  le  baguenaudier,  l'aulne,  etc. 
Les  bords  des  rif  ières  sont  presque  partout  couferts  d'arbres. 

Les  forêts  de  pins  sont  principalement  situées  dans  le  pays  siliceux,  et  celles 
de  chênes  dans  le  pays  calcaire  ;  quelques-unes  sont  en  grande  masse,  mais  avec 
de  yastes  clairières;  la  plupart  en  bouquets  de  peu  d'étendue;  presque  toutes 
appartenaient  aux  seigneurs  ayant  leur  émigration,  ou  aux  communes.  Les  pre- 
mières ont  été  presque  toutes  Tendues ,  et  leurs  propriétaires  se  sont  empressés 
de  les  mettre  en  coupe. 

Celle  des  taillis  de  chênes  se  fait  tous  les  dix  ans,  et  on  laisse  ordinairement 
le  nombre  de  baliveaux  exigé  par  l'ordonnance  des  eaux  et  forêts. 

On  suit  pour  le  bois  de  pins  un  autre  ordre.  Dans  les  forêts  de  particuliers,  on 
abat  ordinairement  tous  ceux  dont  le  diamètre  a  plus  de  seiie  centimètres  à  un 
mètre  au-dessus  du  sol  ;  le  reste  est  réservé  pour  repeupler  la  forêt. 

On  n'a  pas  besoin  de  semer  les  forêts  de  pins  pour  y  remplir  les  clairières; 
les  semences  de  cet  arbre  se  répandent  d'elles-mêmes  avec  abondance,  mais  il  en 
«st  autrement  des  forêts  de  chênes  ;  comme  les  glands  qui  tombent  sont  dérorés 
par  les  bestiaux,  l'ensemencement  naturel  n'a  presque  jamais  lieu.  Une  ancienne 
loi  locale  obligeait  les  communes  à  repeupler  leurs  chênaies  par  des  semis  arti- 
ficiels. On  l'a  renouvelée  sans  succès. 

Au  nombre  des  richesses  forestières  qui  nous  restent,  nous  devons  citer  la  forêt 
qui  se  déreloppe  au-dessous  delà  chapelle  de  la  Sainte-Baume.  La  religion,  qui 
Tavait  consacrée,  l'a  préservée  long-temps  de  toute  atteinte.  Une  grande  partie  de 
ce  que  le  temps  avait  ménagé  est  tombé  sous  la  hache,  dans  les  jours  de  licence; 
elle  est  réduite  aujourd'hui  ècent  trente-huit  hectares  qu'une  décidoo  de  l'autorité 
a  déclarés  hors  de  coupe.  Du  milieu  des  rochers  roulés  en  débris  et  enyeloppés 
de  ronces,  de  scolopendres,  de  capillaires  et  de  fougères  ,  s'élancent  des  éra- 
bles, des  tilleuls ,  des  hêtres,  des  chênes  blancs ,  des  ormes,  des  ifs  et  quelques 
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sycomores.  Leurs  branches  entrelacées  et  leurs  hautestîges  couronnées  en  cimes 
continues,  forment  un  dais  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  Ce  bois,  disons 
mieux,  ce  bouquet  d*arbres  ne  contient  point  de  pins  et  ne  renferme  qu'un  seul 
chêne  Tert  dont  l'exii^tence  isolée  nous  a  paru  devoir  Ctre  consig^néc  (1). 

La  plupart  des  places  publiques  sont  encore  embellies  par  des  ormeaux,  des 
micocouliers  ou  des  platanes.  Ceux  que  le  temps  a  épargnés  approchent  de  It 
grosseur  des  châtaigniers  de  TEtna.  Ce  sont  aulant  de  monuments  qui  déposent 
des  âges  passés ,  retracent  les  souvenirs  de  Tenfance  et  font  assister  aux  événe* 
ments  dont  la  succession  remplit  Je  cours  de  la  vie.  Mais  plus  indifférents  ou  plus 
égoïstes  que  nos  ancêtres,  nous  ne  songeons  guère  à  renouveler  pour  nos  des- 
cendants, par  des  plantations  nouvelles,  ces  ornements  protecteurs  qui  bientôt 
ne  seront  plus. 

Dans  les  dernières  années  de  la  restauration,  on  réclama  un  code  qui,  en  ga- 
rantissant Tintérêt  général ,  fût  plus  en  harmonie  avec  les  droits  de  la  propriété 
que  les  dispositions,  devenues  caduques,  de  Fordonnance  de  1669.  Ce  code  » 
dont  le  projet  est  dû  à  l'un  des  anciens  préfets  du  Var,  a  paru  en  1827  (2).  Le 
temps  qui  crée  de  nouveaux  besoins,  a  révélé  la  nécessité  d'y  apporter  certaines 
modifications  qui  probablement  ne  tarderont  pas  ù  y  être  introduites^ 

On  est  unanimement  d'avis  que  la  conservation  des  bois,  sur  les  terrains  d'une 
certaine  déclivité,  est  un  besoin  constant,  soit  qu'on  attribue  aux  bols  placés 
dans  cette  situation  une  influence  salutaire  sur  l'état  atmosphérique,  soit  que, 
par  une  appréciation  mieux  sentie,  l'on  reconnaisse  que  le  boisement  a  pour  effet 
d'entretenir  les  sources  et  d'atténuer  l'action  destructive  des  torrents.  Cependant 
aucune  main  n'a,  jusqu'à  présent,  tenté  de  réparer,  même  en  partie,  les  désastres 
que  nous  déplorons.   On   n'obtiendra  jamais  le  résultat  que  l'on   cherche  , 


Cl)  On  voit  aussi  croître  à  la  Saîate-Baame,  la  grande  ThyméUie,  Traigaion  des  officines,  Vhé- 
mlonite,  l'Osmonde^  les  Us,  les  ^arci^AeK,  la  verge  d'or,  la  béloine,  la  Véroniqne,  la  scabieusc, 
le  sureau^  l'hièble^  la  bella-dona ,  la  petite  llvOclie ,  la  petite  roquette ,  le  sceau  de  Salomon^  la 
mercuriale  des  montagnes,  les  globuaires,  les  anénomes^  les  violettes,  les  cytises,  l'émenis,  les 
orchis ,  etc. 

Ces  dernières  plantes  y  fleuris&ent  ordinairement  au  printemps;  on  en  trouve  dans  les  bois,  de 
plusieurs  espèces,  entre  autres  Torcbis  dont  la  fleur  ressemble  à  une  mouche,  celui  qui  représente 
un  homme  nu  ,  les  oichis  en  capnchon,  les  oichis  militaires,  etc.  Ces  plantes  amusent  le»  ama- 
teurs par  la  variété  et  la  brauté  de  leursfleuis.  On  a  vu  des  parterres  garnis  de  différentes  espèces 
d'orcbis.  Celui  qii'on  nomme  Toiseau  coquet ,  dont  la  fleur  représente  un  petit  oiseau  se  regar- 
dant dans  un  miroir,  était  si  rcclierrhé  autrefuis ,  qu'on  venait  de  l'Italie^  le  cueillir  sur noi 
montagnes  méridionules,  près  du  boid  de  la  mer ,  pour  en  orner  les  parterres. 

(S)  M.  Fumeion  d'Ardeuil,  aujourd'hui  conseiller  d'état.  Le  mérite  éminemment  supérieur 
de  cet  administrateur  consciencieux  a  laissé  da  is  le  Var  un  souvenir  durable  que  nous  aommea 
heureux  d'à? oir  l'occasion  de  rappeler.  Les  électeurs  de  l'IIérault  viennent  de  lui  donner  une  mar- 
que de  reconnaissance  pour  les  services  qu'il  a  rendus  aus»i  k  ce  département,  en  le  nommant 
député.  Ferionne,  par  son  caractère  et  ses  talents,  ne  méritait  mieux  que  M.  Fumeron  d'Ar 
deuil  cotte  distinction  et  ce  hant  témoignage  d'estime. 
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tant  que  le  droit  de  pacage  ne  sera  pas  aboli  ou  considérablement  restreint , 
c'est-â-dire  tant  qu'on  ne  préservera  pas  entièrement  les  bois  de  la  dent  meur- 
trière des  chèvres.  Ce  n'est,  en  effet ,  qu*avec  la  liberté  d'exploiter  les  coupes 
sana  règle  ni  mesure,  et  avec  la  faculté  de  faire  pacager  toute  espèce  de  bétail, 
quelque  fût  Tûge  des  boi.s  qu*on  a  ru  s'opérer  le  déboisement  de  la  majeure  par- 
tie des  Alpes  et  des  Pj^ renées  et  des  chaînes  de  montagnes  secondaires  du  centre 
de  la  France;  le  défricheraent  proprement  dit  n'a  eu,  en  réalité,  qu'une  faible  part 
dans  l'état  de  dénndation  qui  afflige  ces  localités.  D'ailleurs,  la  législation  actuelle 
n'encourage  point  assez  la  plantation  des  terrains  en  pente.  Elle  promet ,  il  est 
Traî,  une  exemption  d'impôts  pendant  vingt  ans,  mais  cette  prime  est  évidem- 
ment insufTisantc.  Il  est  reconnu  qu'un  semis  ,  dans  des  terrains  mal  exposés  et 
de  mauvaise  qualité,  comme  ceux  de  nos  montagnes  nues,  ne  donnera  quelque 
produit  qu'au  bout  de  cinquante  ou  soixante  ans.  Une  plus  longue  exemption 
d'impôts  devrait  donc  être  accordée.  Il  faudrait,  en  un  mot,  que  la  prime  fût 
assez  forte  pour  compenser  les  intérêts  du  capital  employé  aux  semis. 

JPMaiÊi09  ^œaii^gueMm  —  Voici  la  nomenclature  de  celles  qui  croissent 
naturellement  en  Provence  : 

L'oranger.  Cet  arbre  magnifique  ne  peut  s'élever  en  plein  air  que  sur  le  litto- 
ral, et  Umême,  on  n*apas  le  temps  d'oublier  les  hivers  qui  le  mutilent  ou  le 
détruisent.  Dans  les  environs  de  Grasse,  on  cultive  principalement  l'oranger  bi- 
gariadier,  parce  que  les  fleurs  de  cette  espèce  sont  les  plus  parfumées.  C'est  sur 
des  bigarradiers  que  naissent  ces  productions  hibrydes  àcôtes,  mélangées  de  cé^ 
dras,  de  bigarrades ,  d'oranges  de  Portugal  et  de  citrons.  Les  flieurs  qui  doivent 
les  produire  se  distinguent  des  autres  par  une  différence  dans  la  couleur  des 
pétales.  On  supprime  les  fleurs  ordinaires,  pour  mieux  faire  nouer  celles-ci. 

A  Hjères  où  les  jardins  consacrés  à  la  culture  de  l'oranger  occupent  une  su- 
perficie de  quatre-vingt-douze  hectares  environ,  on  compte  un  grand  nombre 
d'espèces,  mais  on  n'en  élève,  à  proprement  parler,  que  six  ou  sept,  et  princi- 
paiement  le  Citrus  oraniius  Lusitanica.  Seize  ans  suifisent  pour  mettre  l'arbre  eo 
plein  rapport  et  lui  donner  une  hauteur  de  sept  à  huit  mètres  à  laquelle  on  a 
soin  de  le  maintenir. 

L'orange,  dont  la  récolte  se  vend  habituellement  sur  pied,  n'atteint  sa  parfaite 
maturité  que  huit  à  neuf  mois  après  la  chute  de  ses  fleurs;  si  elle  passe  sur 
l'arbre  l'époque  de  la  floraison,  elle  y  perd  son  suc,  mais  le  recouvre  quand  les 
nouveaux  fruits  ont  noué.  On  cueille  à  ilyères  les  oranges  destinées  aux  pays 
lointains,  dès  que  le  plus  petit  point  jaune  a  marqué  leur  écorce.  £Iles  sont  expé- 
diées dans  cet  étal  et  achèvent  de  mûrir  en  roule.  Cette  récolte,  qu'on  évalua 
à  deux  cent  mille  francs,  se  fait  en  novembre ,  décembre  et  janvier.  C'est  eneore 
dans  la  même  saison  que  des  légumes  et  des  fruits  de  toute  espèce ,  a^ivoureux 
autant  que  b&tifs,  vont  représenter  sur  les  tables  du  nord  la  priot^mpa  qui  cou* 
lok  l'autre  hémisphère. 
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L$  Citronnier.  Les  différentes  Tariétés  de  cet  arbre  ne  sont  caltiréet  que  sur  Im 
côte  maritime  ;  le  commerce  en  retire  des  produits  peu  considérables* 
Le  Limonier. 

L^Olivier.  Le  froid  empêche  qu'on  ne  le  cultlre  dans  le  nord  du  département. 
Malgré  les  fréquentes  mortalités  de  cet  atbre  dont  la  culture  dcTient  aussi  tous 
les  jours  plus  chanceuse^  il  est  encore  aujourd'hui  la  source  principale  de  la  ri- 
chesse du  pays. 

^   VAloè».  Il  est  naturalisé  depuis  long-temps.  On  le  trouvait  aux  fies  d'Hjères, 
il  y  a  deux  cents  ans.  Sa  floraison  excite  l'admiration.  On  a  regardé  comme  un 
phénomène  le  développement  de  sa  tige  qui,  presque  instantannément,  s'élèTe 
jusqu'à  vingt- cinq  pieds  de  haut  et  jette  divers  rameaux  terminés  par  un  grand  ^ 
nombre  de  fleurs. 

Le  CoignoMsier.  On  le  rencontre  le  long  des  haies  dans  les  endroits  humides. 
Parmi  les  variétés  qu'on  cultive,  celle  du  Portugal  obtient  la  préférence  par  la 
grosseur  de  ses  fruits  qui  pèsent  jusqu'à  deux  livres. 

Le  Prunier.  Les  prunes  sèches  sont  un  objet  de  commerce  pour  la  ville  de  Bri- 
gnôles  qui  les  fait  venir  en  grande  partie  des  Basses- Alpes.  Il  serait  d'autant  plus 
utile  de  multiplier  cet  arbre,  qu'il  réussit  dans  les  terrains  qui  ne  conviennent 
pas  aux  autres  productions. 

Le  Poirier.  L'espèce  sauvage  de  laquelle  dérivent  tant  de  variétés  croît  partout. 
Le  Pommier.  Il  est  cultivé  en  grand  dans  plusieurs  communes.  Il  réussit  par- 
tout. 

L* Abricotier  et  le  Pêcher.  Ces  deux  arbres  s'élèvent  au  milieu  des  champs.  On 
donne  ici  la  préférence  aux  pèches  dures ,  parce  qu'elles  se  conservent  mieux  et 
souffrent  le  transport  à  de  grandes  distances. 

Le  Figuier.  Cet  arbre  est  très-répandu  dans  les  pays  de  vignobles  et  d'oliviers; 
sa  récolte  ne  manque  presque  jamais  ;  il  enrichit  un  grand  nombre  de  communes 
et  fournit  abondamment  à  toutes  un  fruit  exquis.  On  cueille  des  figues  pendant 
plus  de  deux  mois.  Celles  qu'on  fait  sécher  servent ,  pendant  le  reste  de  l'année, 
d'aliment  aux  hommes  et  aux  animaux  domestiques.  On  en  fait  aussi  l'objet  d'ex- 
portations importantes.  Les  variétés  sont  très-nombreuses  ;  il  serait  à  désirer 
qu*on  ne  multipliât  que  celles  qui  sont  les  plus  recherchées. 
Le  Pistachier. 

Le  Jujubier.  Il  est  très-propre  à  faire  des  haies  impénétrables.  Sa  culture  a 
pris  peu  de  développement. 

L'Amandier.  Les  récoltes  de  cet  arbre  sont  incertaines;  les  gelées  du  printemps 
en  rendent  le  produit  précaire  ;  ses  racines  étant  pivotantes  et  son  feuillage  peu 
serré,  il  ne  nuit  pas  aux  semis  et  aux  autres  cultures.  Il  remplace  avec  avantage 
l'olivier  dans  les  climats  trop  rigoureux  pour  ce  dernier  arbre. 

Le  Cerisier.  Presque  tons  les  ans  des  vers  se  logent  dans  les  fruits  de  cet  arbre  ; 
cependant  on  en  fait  une  consommation  assex  considérable. 
Le  Grenadier.  L'agrément  de  son  fruit  égale  la  beauté  de  ses  fleurs  et  Télégance 
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clé  son  port;  on  devrait  le  Toir,  dans  toutes  les  terres  humides^  former ,  sur  le 
bord  des  propriétés^  des  haies  qui  seraient  très-productives. 

he  taurier-Cerise, 

Le  Laurier. 

Le  Maronnier  d*fndê  wt  U  Platane,  Oo  en  plante  uniquement  pour  servir  d'om- 
brage. Le  platane*  lorsqu'il  est  arrosé,  atteint,  en  peu  d'années,  une  grosseur  et 
une  hauteur  très-considérables.  On  Tébranche  à  de  courts  intervalles  presque  à 
la  hauteur  du  tronc,  afin  de  le  rendre  plus  touffu  et  de  le  préserver  d'ailleurs  du 
mistral  qui ,  sans  cette  précaution  >  briserait  les  plus  gros  rameaux. 

Le  Noyer.  11  croît  merveilleusement  sur  le  bord  des  rivières  et  dans  le  nord 
du  département.  On  n'exprime  pas  l'huile  des  fruits  abondants  qu'il  donne  ;  on 
les  consomme  tels  qu'on  les  recueille. 

La  Vigne,  Les  variétés  que  l'on  cultive  sont  très-nombreuses. 

Le  faux  Acacia,  Il  est  très-peu  multiplié.  Ses  fleurs ,  disposées  en  grappes , 
répandent  une  odeur  agréable. 

Le  Catsier  On  le  cultive  dans  les  endroits  bien  exposés^  à  cause  de  sa  fleur  qui 
répand  une  bonne  odeur.  Il  est  employé  dans  les  essences  et  les  pommades. 

Le  Cyprès,  Il  atteint  une  grosseur  et  une  hauteur  considérables  (1).  Sa  verdure 
perpétuelle^  sa  longue  durée,  son  bois  presque  incorruptible,  sont  des  avantages 
dont  la  réunion  devrait  encourager  la  plantation  de  cet  arbre.  Mais  Tombrage  que 
projette  son  feuillage  impénétrable  aux  rayons  viviGants  du  soleil ,  peut-être 
aussi  les  idées  tristes  que  réveille  Timmobilitc  de  ce  compagnon  habituel  des 
tombeaux,  le  font  presque  proscrire  des  lieux  de  promenade,  et  de  nos  champs 
auxquels  il  servait  autrefois  de  clôture  et  d*abri. 

Le  Mûrier,  La  plantation  des  diverses  espèces  de  cet  arbre  a  pris  ,  depuis 
quelques  années,  un  développement  extraordinaire.  Beaucoup  de  cultivateurs  le 
préfèrent  aujourd'hui  à  l'olivier,  parce  que  ses  produits  sont  certains  et  qu'il 
supporte  mieux  le  froid.  Il  est  inutile  de  dire  que  l'industrie  séricicole,  dont 
nous  parlerons  ailleurs,  suit  le  mouvement  progressif  de  la  multiplication  du 
mûrier,  dont  la  taille  seulement  exige  des  soins  particuliers.  Le  fruit  du  mûrier 
noir  est  recherché  comme  un  rafraîchissement  agréable,  dans  la  saison  brûlante 
qui  active  sa  maturité. 

Le  Rosier,  Il  est  cultivé  en  grand  dans  les  environs  de  Grasse.  Sa  fleur  em- 
ployée dans  les  parfumeries  de  cette  ville,  y  est  l'objet  d'un  commerce  étendu. 
Oo  la  cueille  en  mai. 

La  Tubéreuse.  Elle  orne  la  plupart  de  nos  jardins. 

Le  Jasmin,  Il  y  a  différentes  variétés  de  ce  joli  arbuste.  Une  seule  est  cultivée 
en  (,rand  dans  les  champs  qui  environnent  Grasse^  pour  l'usage  des  parfumeries 
de  cette  ville. 


(I)  On  troavt,  mail  nrtmtnt  il  eit  vrai ,  quelques  exprès  qui  dépaMeat  quatre- viogtj piedi. 

e 
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Le  LiUu.  Cet  arbrisseau  n'est  pas  multiplié;  on  ne  le  trouTC  que  dans  quel» 
ques  jardins^  qu*il  embaume  de  ses  suares  parfums. 

Le  Palmier,  Ce  royal  enfant  du  désert  Cs««t  peu  multiplié  en  ProTence.  Il  ne 
croît  qu'aux  expositions  chaudes.  Les  jardins  d'Hyéres  et  de  Toulon  en  possèdent 
plusieurs  variétés;  Saint-Tropes ,  Gassin,  Grimaud,  Fréjus,  Cannes  etSartouz^ 
chacun  un.  Leurs  rameaux  majestueux  s'élèrent  au-dessus  des  maisons  qui  les 
abritent  contre  le  fioid  auquel  ils  résistent  du  reste  très-bien.  Le  palmier  planté» 
il  y  a  un  siècle  et  demi  environ,  sur  la  plage  de  Cavalaire,  a  un  diamètre  de  vingt 
pouces  et  une  hauteur  de  cinquante  pieds.  C'est,  nous  le  croyons^  le  sujet  le  plue 
remarquable  qui  existe  dans  le  midi. 

Les  fruits  exigent ,  pour  leur  fécondation ,  le  concoqrs  du  palmier  mâ'e.  Hors 
ils  nouent  et  mûrissent;  ils  n'ont  jamais  toutefois  la  saveur  des  dattes  dont  l'A- 
frique nous  approvisionne. 

Grâce  aux  soius  écluirésdc  M.  Denis»  député,  une  belle  rangée  de  palmiers 
ornera  bientôt  une  des  places  d'Hyëres.  Le  fertile  territoire  de  cette  viUe  aura 
ainsi  un  nouveau  trnit  de  ressemblance  avec  le  sol  africain  auquel  des  mains 
habiles  semblent  Taruir  dérobé. 

Le  Câprier.  II  e^t  cultivé  en  Provence,  de  temps  immémorial*  Cet  arbrisseau 
rampe  ù  terre  ou  le  long  des  murailles.  Il  aime  les  champs  arides  et  graveleux; 
sa  culture,  qui  n'a  lieu  que  dans  l'arrondissement  de  Toulon,  pourrait  êtreéten* 
duc  davantage.  On  devrait  surtout  le  multiplier  sur  la  côte  maritime  et  sur  les 
bords  stériles  des  rivières.  Son  fruit,  qui  n'est  autre  que  le  bouton  de  la  fleur^ 
est  conût  au  vinaigre. 

L'Arbousier,  On  le  multiplie  dans  les  campagnes  de  Grasse.  Sa  richesse  végé* 
taie  est  comparable  à  celle  de  l'oranger.  Il  peuple  les  forêts  des  Maures  et  prend 
dans  les  terrains  cultivés  un  développement  qui  lui  donne  le  port  de  nos  grandes 
essences  forestières. 

On  ne  saurait  attendre  de  nous  l'indication  des  lieux  d'où  ont  été  tirés  lespro^ 
doits  compris  dans  la  nomenclature  précédente  ;  nous  ne  ferons  qu'une  seule  re- 
marque ù  propos  de  l'olivier  qui  est  la  source  principale  de  la  richesse  du  dépar* 
tement.  On  a  dit  que  cet  arbre  avait  été  introduit  en  Provence  par  une  colonie  de 
Phocéens  d'Ionie,  fondateurs  de  Marseille.  Nous  observerons  Â  M.  Jaume^Saint- 
Hilaire,  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  que  cette  opinion  n'est  pas 
fondée  sur  des  faits.  L'historien  Justin  a  bien  dit,  liv.  h^,  chap.  A»  que  les  Grecs 
de  Marseille  apprirent  ù  nos  ancêtres  ù  tailler  la  vigne  et  à  planter  l'olivier.  Voici 
le  texte  de  son  histoire  :  ab  hU  igitur  Galli  et  usum  viiœ  cuitioris,  deposita  et  man^ 
îuefacta  barh<xria  9  etagrorumcuUus  et  urbes  mœnibus  cingen  didic$runt.  Tune  et 
le  gibus  non  armis  vivere ,  tune  et  vitem  putare^  tune  oUvam  severe  consueverunt.  Mai» 
il  ne  dit  pas  que  les  Grecs  aient  apporté  en  Provence  les  premiers  plants  d'oliviers 
et  de  vignes,  de  sorte  que  plusieurs  auteurs  ont  cru,  d'après  Strabon  et  Pline,  et 
surtout  d'après  la  grande  facilité  avec  laquelle  l'olivier  croît  naturellement  dans 
cette  province ,  qu'elle  était  la  terre  natale  de  cet  arbre.  «  Fenestella^  dit  Pline, 
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^  !iy.  zr,  chap.  1*%  dous  apprend  qu'il  n'y  atait  point  d'oliTÎers  dans  toute  1*1- 
«  talie  f  i*£spagne  et  l'Afriquey  du  temps  de  Tarquin  l'Ancien,  Tati  183  de  la  fon- 
«  dation  de  Rome.  »  On  conclut  de  là,  poursuit  M.  Saint-Hilaire^  que  ToliTier 
a  pu  être  transporté  de  la  Provence  en  Italie^  et  de  là  en  Grèce.  D'après  une  ode 
de  Pindare,  Hercule  aurait  introduit  FoliTier  en  Grèce  ^  et  l'abbé  Gedoyn  a  cru 
et  a  imprimé,  dans  le  tome  7,  p.  126,  des  Mémoires  de  VJcadérms  des  inscriptions^ 
qu'Hercule,  soit  l'Idéen,  soit  la  Tyrien,  était  Tenu  par  mer  en  PrOTence,  d'où 
il  aurait  rapporté  en  Grèce  des  plants  d'oliTÎerSk 

Il  nous  resterait  à  parler  ici  des  autres  végétaux  exotiques  que  l'on  a  acclimatés 
ou  qu'on  essaie  d'acclimater  dans  quelques  jardins  particuliers,  et  notamment 
dans  ceux  de  la  ville  d'Hyères.  Nous  nous  réservons  d'en  faire  mention  ailleurs. 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■mttu ■■■■■■■■■  imuMM  0  ■nMtMMMimmimtimti niminmtM 

CHAPITRE  XI. 

tiiffxt  minimal. 

JKfmÊÊêiÊê^MO0ie,  —  Il  est ,  sans  doute,  inutile  de  dire  que  Ton  trouve  dans 
le  Yar,  les  animaux  que  l'homme  a  asservis,  c'est-à-dire  le  cheval,  IMne,  le  chat, 
le  chien,  le  bœuf,  la  vache,  la  brebis,  etc.  On  y  trouve  aussi  ceux  qui  sont  com- 
muns aux  autres  contrées  de  la  France  ,  tels  que  le  loup,  le  renard,  le  blaireau, 
la  loutre,  le  putois,  la  belette,  la  fouine,  la  martre,  le  loir,  le  muscardin,  la 
musaraigne,  le  hérisson,  la  chauve-souris,  le  rat,  le  mulot,  le  sanglier,  le 
lièvre,  le  lapin  et  récureuiU  Ce  joli  quadrupède  habite  nos  forêts.  Il  est  très- 
multîpUé  et  le  serait  davantage  encore,  si  sa  chair  était  moins  recherchée. 

Jadis  on  voyait  à  l'Estérel  et  dans  la  chaîne  des  Maures,  des  chevreuils  et  des 
cerfs.  On  n'y  rencontre  communément  de  nos  jours  que  l'écuieuil,  le  lièvre,  le 
lapin,  le  sanglier  et  quelques  chats  sauvages.  Le  sanglier  atteint  souvent  un 
poids  de  deux  cents  livres.  Le  blaireau  et  la  loutre  sont  rares.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  renard  et  du  loup.  Ce  dernier  animal  est  sujet ,  pendant  Uhiver,  à 
la  rage  spontanée. 

Il  est  peu  de  pays  où  le  goût  de  la  chasse  soit  plus  répandu  qu'ici.  Aussi  le  gi- 
bier y  devient-il  de  plus  en  plus  rare.  On  croit  avoir  remarqué  que  le  lièvre  est 
plus  gros  au  nord  qu'au  midi  du  département.  Le  lapin  abonde  dans  la  zone  des 
oliviers;  sa  chair  est  désagréable  au  geOt,  lorsqu'il  se  nourrit  de  cistes  et  surtout 
de  lentisque. 

CéMaeéM» — Les  dauphins  et  les  marsouins  sont  répandus  en  troupes  nom* 
breuses  dans  la  Méditerranée. 

#rft<f  J^«f«9le«— Le  climat  brûlant  et  rigoureux  à  la  fois  de  la  Provence, 
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son  Toisinage  de  rilaile  et  de  TAfrique  et  les  retraites  inaccessibles  dont  t'enVt^ 
lonnc  la  chaîne  des  Alpes,  multiplient  le  nombre  et  les  rariétés  des  oiseaux  qui 
l'habitent  ou  la  fréquentent.  Nous  n*en  donnerons  ici  qu'une  simple  nomencla- 
ture. Dans  son  ouyrage  intitulé  Ornithologie  provençale  ^  monument  remarquable 
élevé  à  une  seience  dont  il  était  l'ami,  M.  Polydore  Roux,  bibliothécaire  à  Mar- 
seille, les  a  décrits.  Il  a  fait  connaître  aussi  leurs  mœurs  et  les  diverses  époque» 
de  leurs  migrations.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudraient  étudier  celte  partie  si  intéressante  et  encore  si  peu  connue  de  l'his- 
toire naturelle. 

Les  oiseaux  qui  ne  se  montrent  qu'accidentellement  sont,  dans  l'ordre  des  ra- 
paces,  le  vautour  arrian,  le  vautour-griffon,  le  calharte-alimoche  (vulgairement 
appelé  capounfe)  y  le  gipaële  barbu,  le  faucon  pèlerin,  le  faucon  hobereau,  le 
faucon  émérillon,  qui  ne  paraît  qu'aux  approches  de  l'hiver;  le  faucon  de  cres-^ 
serelle»  il  arrive  en  septembre  et  émigré  au  printemps  ;  le  faucon  hobez,  l'aigle 
royal,  on  le  voit  planer  quelquefois»  sur  la  montagne  de  la  Sainte-Baume;  l'aigle 
criard,  celui  que  Ton  conserve  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Toulon  a  été 
tué  sur  le  territoire  de  Cannes;  l'aigle  Jean  Leblan,  l'aigle  balbuzard,  il  niche  sur 
les  montagnes  élevées;  Taigle  pygargue,  l'autour,  l'épcrvier,  il  ne  se  montre 
qu'en  septembre,  octobre  et  novembre,  et  reparaît  au  printemps  avec  les  oiseaux 
voyageurs  ;  le  milan  royal,  la  buse  commune,  elle  ne  parait  qu'en  octobre  et  en 
novembre  ;  la  busepaltue,  la  buse  bondrée,  le  busard  Saint-Martin,  le  busard  de 
montagne,  la  chouette  hulotte,  la  chouette  chevêche^  vulgairement  appelée  c(a- 
piero,  le  hibou  brachiotc,  le  hibou  grand-duc,  on  en  a  tué  quelques-uns  dans  les 
Alaures,  à  Salerncs  et  dans  plusieurs  autres  endroits;  lehiboumoyen  duc^  le  hi- 
bou scopSy  il  arrive  au  printemps  et  disparaît  en  automne. 

Dans  l'ordre  des  omnivores,  la  corneille  noire,  elle  abonde  eu  hiver  ;  la  cor- 
neille mantelée,  elle  ne  paraît  qu'au  milieu  de  l'automne;  le  casse-noix  »  le  pyr- 
rhocorax  coracias,  le  pyrrhocorax  choquard,  il  n'apparaît  que  dans  les  hivers 
trés-rigoureux;  le  rollier,  le  martin  rossolin. 

Dans  l'ordre  des  insectivores,  la  pie-grièche  méridionale^  la  pie-griëche  à  poi- 
trine rose,  la  pie-grièche  écorchcur,  la  pie-grièche  rousse,  elle  arrive  au  prin- 
temps et  émigré  en  automne;  les  gobe-mouches,  gris  et  à  collier ,  et  le  gobe-» 
mouche  becûgue,  ils  passent  en  avril  et  septembre  ;  le  merle  à  plastron,  il  arrive 
en  octobre  et  part  en  mars;  le  merle  déroche,  en  provençal  couaroubaou,  le 
merle  bleu,  appelé /?a55o  souLiiari^  le  cincle  plongeur,  le  bec-fin  rousserole,  il 
habite  les  lieux  marécageux;  le  bec-fin  locustelle,  le  bec-fin  aquatique,  le  bec-fin 
phragmite,  le  bec-fin  des  roseaux,  le  bec-fin  bouscarle,  le  bec-fin  cisticole,  on 
n'a  vu  cet  ciseau  que  sur  les  bords  du  Yar  ;le  bec-fin  à  poitrine  jaune,  le  bec-fin 
siflleur,  le  bec-fin  pouillot,  l'accenteur  pégot  ou  des  Alpes,  l'accenteur  calliope, 
un  de  ces  oiseaux  a  été  tué  en  1826  à  Draguignan.  Il  est  conservé  dans  l'un  des 
cabinets  particuliers  de  cette  ville;  le  pipit  spioncèle,  vulgairement  appelé pii^ou- 
toun  gtnoué. 
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Dans  l'ordre  des  graniyores  5  r&louette  calandrelle,  la  iné$aoge  huppée  »  le 
bruant  de  neige ,  il  ne  parait  qu'en  hiver  ;  le  gros-bec  tarin,  Tulgairement  lucréy 
et  le  gros-bec  sizerin.  Ce  dernier  oiseau  ne  se  montre  que  tous  les  trois  ou  qua- 
tre ans. 

Dans  Tordre  des  zjgodactiles,  le  coucou  geai  qu'on  trouve  très- rarement ,  et 
le  pic  mar  qui  est  encore  plus  rare. 

Dans  l'ordre  des  anisodactyles ,  le  trichodrome  échelette.  11  est  peu  répandu 
et  ne  fréquente  que  les  rochers  taillés  à  pJc  et  les  vieux  murs. 

Dans  l'ordre  des  alcyons,  le  guêpier,  vulgairement  appelé  serento ,  cet  oiseau 
vient  d'Afrique  et  ne  parait  qu'en  automne  et  en  mai.  On  le  distingue  de  loin  à 
son  vol  rapide  et  aux  vives  et  étincelantes  couleurs  de  son  plumage  ;  et  le  martin 
pêcheur ,  vulgairement  bluret. 

Dans  l'ordre  des  chelidons,  Thirondelle  de  rivage  que  Von  ne  voit  qu'en  oc- 
tobre. 

Dans  Tordre  des  gcllinacées ,  le  ganga  cata  qui  se  montre  dans  les  hivers  ri- 
goureux. 

Dans  Tordre  des  alectoridcs,  le  glaréole  ù  collier. 

Dans  Tordre  des  coureurs,  Toutarde  barbue  et  Toutarde  canepetière  ;cc$  deux 
oiseaux  ne  paraissent  que  de  loin  en  loin.  Ils  ne  traversent  pas  la  mer. 

Dans  Tordre  très-nombreux  des  gralles,  Tœdicnème  criard,  vulgairement  cou- 
lourif  le  sanderling  variable,  Técha&se  à  manteau  noir,  Thuiterier  pie,  le  grand 
et  le  petit  pluvier  à  collier,  le  pluvier  à  collier  interrompu,  le  vanneau  pluvier, 
le  tourne-pierre  ùl  collier,  la  grue  cendrée,  la  cigogne  blanche,  la  cigogne  noire  ; 
ces  trois  derniers  oiseaux  se  déploient  dans  les  airs  en  lignes  triangulaires,  vers  la 
fin  d'octobre  et  dans  le  mois  suivant  ;  le  héron  cendré,  le  héron  pourpre,  le  héron 
garzette,  lebihoreau  à  manteau  noir,  le  héron  grand  butor,  le  héron  crabier  et 
le  héron  blongios  ;  ces  différents  genres  de  hérons  ne  paraissent  qu'après  les 
pluies  le  long  de  la  côte  maritime  ;  le  flamant  rouge  (phanicoptèrc)  ;  il  habite  en 
automne  le  bord  des  étangs  littoraux,  il  disparaît  en  hiver  et  se  montre  de  nou- 
veau en  mars  et  en  avril.  On  Ta  vu  quelquefois  pendant  les  chaleurs  de  Tété.  Cet 
oiseau,  véritable  tyran  des  airs  dont  il  est  le  géant,  ne  voyage  point  isolé  ;  Tavo- 
cette  à  nuque  noire ,  la  spatule  blanche  ,  Tibis  falcinèle ,  le  courlis  cendré,  le 
courlis  corliett,  les  diverses  espèces  de  bécasseau  et  de  chevalier,  la  bargue  à 
queue  noire  et  le  talève  porphirion,  qu'on  a  quelquefois  rencontré  à  Hyères. 

Dans  Tordre  des  pinnalipèdes,  le  foulque  macroule,  vulgairement  appelé 
fraouco  oa  macruso,  et  les  différents  genres  de  grèbe.  Le* foulque  qui  se  montre 
fréquemment  dans  les  étangs  des  environs  d'Hyères,  y  est  l'objet  particulier 
d'une  chasse  qui  a  lieu  à  Noël. 

Enfin  dans  Tordre  des  palmipèdes ,  l'hirondelle  de  mer,  le  goéland  à  manteau 
bleu,  le  goéland  à  pieds  jaunes ,  la  mouette  rieuse  et  le  pétrel  puffin.  Ces  oiseaux, 
compris  sous  la  dénomination  vulgaire  de  gabion  ^  ne  fréquentent  que  les  côtes 
maritimes.  11  en  est  de  même  des  différents  genres  d'oies  et  de  canards;  ces  der* 
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niers  Tolatileshiireroent  sur  dos  côte»  et  n'habitent  que  les  endroits  marécageux; 
du  grand  harle,  du  liarle  huppé  et  du  harlcpiette,  du  pélican  blanc,  du  grand 
cormoran  ,  du  fou  blanc,  du  plongeon  cat  marin,  du  guillcmont  ù  capuchon,  dn 
macareux  moine  et  du  pingouin  macroptèrc,  enfin  du  cignc  qu*on  pourrait 
surnommer  le  roi  des  oiseaux  nangaleurs. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  que  nous 
venons  de  citer  ne  se  montrent  que  très-rarement  dans  notre  département*  Ce 
n*est  qu'à  de  longs  intervalles  que  les  ornithologistes  peuvent  se  les  procurer. 

Ceux  d'entre  eux  qui  sont  les  moins  rares  sont,  le  faucon  de  cresserelle,  la  buse 
commune,  la  chouette  chevêche,  le  hibou  moyen  duc,  il  abonde  dans  les  Mau- 
res et  dans  plusieurs  parties  du  littoral ,  notamment  à  la  presqu'île  Brusq  près  de 
Toulon:  le  hibou  scops,  la  corneille  noire,  la  pic-grièche  rousse,  la  huppe, 
rœdicnème  criard,  les  divers  genres  de  hérons,  le  foulque  macroulc,  le  canard 
sauvage  et  le  canard  sarcelle ,  enfin  le  harle  et  le  pingouin. 

Louis  XIV  avait  fait  jeter  des  faisans  dorés  dans  l'ile  de  Porquerolles.  Ils  ne 
tardèrent  pas  ù  se  multiplier.  On  n'y  trouve  plus  que  la  perdrix  rouge  et  le  lai- 
hari  de  la  Corse. 

Parmi  les  oiseaux  sédentaires ,  c'est-ù-dire  qui  nichent  dans  nos  contrées  et  ne 
la  quittent  poidt ,  nous  citerons  le  busard  harpayc  ou  de  marais,  la  chouette  ef- 
fraie, vulgairement  appelée  buéoa  oliy  le  corbeau  noir,  il  est  peu  répandu  ;  la  pie, 
elle  est  très-commune,  notamment  dans  les  vallées  (1)  ;  le  geai,  le  merle  draine, 
vulgairement  appelé  5^ro,  lebec-fin  pitchou,  le  bec-fin  velon,  le  bec-fin  verderole, 
il  est  très-commun;  l'alouette  des  champs,  il  en  arrive  en  automne  qui  repartent 
au  printemps;  Talouette  lulu,  appelée  bédouido,  elle  choisit  de  préférence  les  ter- 
rains arides,  et,  comme  la  prccèdenle,  elle  franchit  la  mer  au  printemps;  l'a- 
louette coche  vis,  vulgairement  catiandro  ,  l'alouette  calandre,  la'mésange  char- 
bonnière, la  mésange  bleue  et  la  mésange  à  longue  queue;  ces  deux  oiseaux 
sont  appelés  ierrayé  dans  quelques  localités,  et /)/m/7arrin dans  d'autres  ;  le  bruant 
xizi,  le  groS'bec  verdicr,  en  provençal  verdoun^  le  gros-bec  chardonneret  et  le 
gros-bec  moineau,  le  gros-bec  pinson  et  le  gros-bec  linotte,  vulgairement  «n- 
jouvin,  le  pic  vert  et  le  sitelle  torchcpot,  la  perdrix  rouge  et  la  perdrix  bartavelle; 
ce  dernier  oiseau  est  devenu  très-rare. 

L'époque  que  les  oiseaux  choisissent  pour  effectuer  leurs  migrations,  varie  sui- 
vant les  espèces  et  les  circonstances  atmosphériques.  Les  uns  arrivent  au  prin- 
temps, quelquefois  plus  tard,  et  repartent  aux  approches  de  l'hiver;  d'autres  ne  se 
montrent  qu'en  hiver  et  émigrcnt  au  printemps.  Voici  une  liste,  que  nous  croyons 
complète,  des  uns  et  des  autres,  Ce  sont  le  loriot,  Tétoumeau  vulgaire  ;  il  s'attroupe 
en  bandes  ;  la  pie-grièche  grise,  le  merle  lîtorne  {cacha)^  le  merle  grive,  le  merle 
mauvais,  en  provençal  siblairé,  le  gros-bec  verdurony  le  coucou,  le  pic  épièche^ 

(i)  La  pie  est  tellement  aboddante ,  que  plaiieàn  conteili  mnnidptnx  votent  cbaqne  année 
des  cncooragtmentf  pour  it  dettraction. 
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le  torcol^  legrimpereau,  la  huppe,  Yu\gaiirtmeQtpétugOy  les  hiroDdelles  de  chemiaée 
et  de  fenêtre^  les  martinets  »  appelés  coupo  ven,  rengoulerement  (nuécho) ,  la  co- 
lombe raoïier  (favar) ,  la  colombe  colombin»  la  colombe  bizet,  la  tourterelle,  la 
perdrix  grise,  la  caille,  le  raie  de  genêt ,  connu  sous  la  dénomination  de  roi  des 
cailles,  le  raie  et  la  poule  d'eau  (1),  la maro nette,  Tulgairement/9<V  rédon,  leplu- 
rier  doré,  le  pluvier  guignard,  le  vanneau  huppé  qu'on  considère  comme  Tayant- 
coureur  des  tempêtes,  les  différentes  espèces  de  bec-fin,  le  roitelet  huppé,  latro- 
glodyste  d'Europe  [pétoué) ,  les  différentes  espèces  de  traquets  désignés,  en  pro- 
Tençal,  sous  le  nom  de  cuoa  blanc  j  i'accenteur  mouchet,  le  pipit  rousseline,  le 
pipit  farlouse,  Tulgairement/^îvoci^oan,  le  pipit  des  buissons  et  le  pipit  richard, 
les  différentes  espèces  de  bruant,  appelés  c/a,  (le  bruant  proyer  est  désigné ,  en 
Provence,  sous  le  nom  de  ckl-perdi  ix)  ;  il  y  a  quelques  bruants  qui  sont  sédentai- 
res; le  bec-croisé  commun,  le  bouvreuil,  le  gros-bec  vulgaire  [pesso  aoulko)^ 
le  gros-bec  soulcic  (passo),  le  gros-bec  friquet,  le  gros-bec  d'ardennes,  la  bécasse 
ordinaire,  la  bécassine  ordinaire  et  la  bécassine  sourde,  en  provençal  bécassoun. 

La  grive  arrive  pendant  les  vendanges  et  part  en  mars;  le  bruant  ortolan  ar- 
rive en  avril  et  part  en  octobre;  le  ramier  descend  des  Basses- Alpes  en  troupes 
considérables  vers  le  mois  de  novembre,  et  passe  Thi  ver  dans  les  forêts  peuplées 
de  chênes  verts  ;  la  caille  arrive  en  mai  et  retourne  en  août  et  en  septembre;  elle 
abonde  à  ces  deux  époques  dans  les  plaines  et  surtout  dans  celle  de  Fréjus  ;  la  bé- 
casse; elle  arrive  en  novembre  et  quitte  le  pays  en  féviier;  elle  est  quelquefois  si 
abondante  dans  cet  intervalle  de  temps,  qu'un  seul  chasseur  en  tue  jusqu'à  cin- 
quante dans  une  matinée;  les  oiseaux  les  moins  nombreux  à  l'époque  de  leur  pas- 
sage sont,  le  bec-fin  gorge  bleue,  le  bec-ûn  des  murailles,  le  traquet  rieur  et 
le  traquet  oreillard,  la  perdrix  grise,  le  pic  épièchc  et  le  vanneau  huppé. 

Les  oiseaux  sont  recherchés  des  Provençaux.  Il  n'est  sorte  de  piège  qu'ils  ne 
leur  tendent  pour  s'en  procurer.  Cette  chasse  qui,  ailleurs,  est  réservée  aux  enfants 
et  aux  tireurs  peu  exercés,  est  faite  ici  par  une  infinité  de  personnes.  Les  moyens 
qu*elles  emploient  sont  les  filets  et  le  pobteà  feu.  Il  existe,  pour  ainsi  dire,  auprès 
de  chaque  bastide,  un  poste  de  ce  genre.  Il  consiste  en  une  petite  cabane  en  ma- 
çonnerie, en  planches  ou  seulement  en  feuillage.  On  l'établit  là  où  on  a  remarqué 
que  les  oiseaux  passent  le  plus  fréquemment  et  à  la  portée  d'arbres  qui,  par  leur 
élévation,  les  invitent  à  se  poser.  On  fixe  solidement  à  la  cime  de  ces  arbres  un  ra« 
meaodenoyerou  defiguier,  entièrementdépouilléde  feuilles,  et  l'on  place  au  pied 
plusieurs  oiseaux  captifs.  Les  oiseaux  libres,  attirés  parles  cris  et  les  chants  de  ces 

(i]  C'e^t  ici  roccaiion  de  signaler  une  erreur  cummise  par  le  prince  des  nataratUtet^  saivaDt  la 
belle  expression  de  M.  GeofiProi  Saint-Hilaire ,  et  par  son  savant  continuateur  Sonnini*  Ces  deux 
écrivaini  ont  avancé  que  les  poules  d'eaa,  en  provençal  pouh  d'aîgo,  ne  traversent  pas  la  mer  et 
^,  par  conséquent,  la  migration  de  ces  oiseaux  recherchés  se  borne  anz  extrémités  méridiona- 
les de  l'Earope.  Lei  observations  faites  ici  par  on  grand  nombre  de  chasseurs  ont  confirmé  ce 
Uàï  ,  qu'elles  arrivent  en  automne  et  au  printemps ,  et  retournent,  après  eei  époques  i  dans  les 
marécages  africains* 
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derniers,  désignés  sous  le  nom  d^ûppeaux,  fienneiit  se  placer  sur  le  rameau  sec 
appelé  cimeau.  Ils  s'offrent  ainbi  d'eux-mêmes  aux  coups  presque  toujours  sûr» 
du  chasseur  qui,  dérobé  à  leur  rue,  n'a  d'autre  soin  à  prendre  que  de  surreiller 
à  trarers  les  lucarnes  de  la  cabane,  d'où  partent  ses  coups,  l'arrivée  des  oiseaux 
sur  le  cimeau  trompeur. 

L'éducation  comme  le  choix  des  appeaux,  eft  soumise  à  certaines  règles.  Non 
content  de  les  prirer  de  la  liberté  dont  le  beau  privilège  semble  aroir  été  établi 
pour  eux,  l'homme,  geôlier  inhumain,  inflige  à  ces  petits  animaux  d'affreux  sup- 
plices. Tantôt  il  arrache  leur  parure  et  les  livre,  à  moitié  nus  et  grelottant,  pen- 
dant plusieurs  jours,  à  l'intensité  du  froid;  tantôt,  renouvelant  sur  eux  les  tortu- 
res des  anciens  jours,  il  leur  crève  1  s  yeux  à  l'aide  d'un  fer  rougi,  quelquefois  H 
les  éni?rre  et  toujours  il  leur  faitsoufirir  les  tourments  de  la  faim.  Servitude  etbar^ 
barie,  tels  sont  les  mailx  inévitables  qui  attendent  ces  petits  malheureux,  lorsque 
au  commencement  de  la  vie,  ils  tombent  dans  les  pièges  tendus  à  leur  activité 
intelligente.  On  se  demande  si  la  loi  du  plaisir  autorise  tant  de  cruauté,  et  s'il 
ne  serait  pas  convenable  de  mettre  un  frein  à  cette  ardeur  qui  dépouille  nos  bo- 
cages des  hôtes  joyeux  et  inoffensifs  dont  la  nature  les  a  dotés. 

nerpéinioffie.  —  Parmi  les  reptiles  qui  habitent  le  département,  nous 
citerons  :  la  tortue  bourbeuse,  le  lézard  vert ,  le  lézard  gris,  le  gecko  des  mu- 
railles (vulgairement  appelé  tarenie  ),  le  gecko  à  verrues,  le  seps  tridactyle,  Tor- 
vet  commun,  la  couleuvre,  la  vipère  commune,  les  diverses  espèces  de  gre- 
nouilles et  de  crapauds,  la  salamandre  aquatique  ,  la  salamandre  terrestre  et  le 
serpent.  Ce  dernier  reptile  atteint  quelquefois  une  longueur  de  cinq  à  six  pieds. 
Il  fuit  aux  approches  de  l'homme. 

WeMhyoioffîe. —  On  a  vu  ailleurs  que  la  plupart  des  rivières  et  torrents  qui 
arrosent  le  département  sont  souvent  A  sec.  La  pêche  ne  peut,  par  conséquent» 
s'exercer  toute  l'année  que  dans  celles  qui  sont  alimentées  par  des  sources  cons- 
tantes. Parmi  celles-ci,  les  plus  poissonneuses  sont,  l'Argens,  la  Siagne,  le  Ga- 
peau  et  le  Loup. 

On  trouve,  savoir  :  dans  la  première,  le  loup  qui  s'éloigne  peu  de  son  embou- 
chure, le  muge 'qui  remonte  un  peu  plus  haut,  l'alose  qui  abandonne  la  mer  au 
mois  de  juin  et  jette  son  frai  dans  l'Aille,  l'un  des  affluents  de  l'Argens,  la  truite 
qui  ne  dépasse  pas  le  Muy ,  mais  qu'on  retrouve  au-delà  de  Yidauban,  le  meu- 
nier, l'anguille,  le  barbeau,  le  veron,  le  gasterosteus  acuteatus  de  Linnéeet  la 
tanche.  Ces  poissons  se  pèchent  dans  tout  le  cours  de  la  rivière  ;  la  tanche  y  est 
devenue  très-rare. 

Dans  la  seconde,  des  loups,  des  muges  à  son  embouchure  ;  plus  haut,  des  an- 
guilles et  des  verons,  et  dans  la  partie  supérieure ,  des  anguilles  et  des  truites. 

Dans  la  troisième,  le  loup,  le  muge  et  l'anguille  à  son  embouchure  ;  plus  haut» 
des  barbeaux  et  des  meuniers,  et  au-dessus  de  SoUiés,  des  barbeaux,  des  meu- 
niers, des  truites,  des  verons  et  des  anguilles. 
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Dans  la  quatrième,  de  magnifiques  truites. 

Les  autres  cours  d*eau  poissonneux  sont,  rissole  où  Ton  pêche  des  truites,  dea 
ècrerisses  et  des  carpes;  l'Aille  où  l'on  rencontre  des  moules;  la  Nartubi,  qui 
fournit  de  belles  truites  saumonées,  la  tanche ,  la  carpe  et  le  meunier  (ce  der- 
nier poisson  ne  franchit  pas  la  cataracte  de  La  Molle);  le  Réal-Martin  qui  nour- 
rit l'anguille^  le  meunier,  le  barbeau  et  la  loche  fluvialile^et  enfin  le  Verdon  où 
l'on  trouye  d'excellentes  truites.  Ces  cours  d'eau  ne  sont  p.is  les  seuls  qui  nour- 
rissent des  poissons,  mais  leur  énumération  nous  entraînerait  trop  loin. 

Peu  de  personnes  se  livrent  à  la  pêche  des  poissons  d'eau  douce.  Les  moyens 
qu'elles  emploient  varient  selon  les  localités.  Dans  toutes  on  se  sert  de  la  ligne  ; 
dans  quelques  autres,  et  notamment  dans  celles  qui  bordent  laSiagne,  on  élève 
au  niveau  habituel  des  basses  eaux,  des  murs  en  pierre  sèche  auxquels  on  donne 
la  forme  d'un  triangle,  ou  plutôt  d'un  accent  circonflexe  ;  les  côtés  du  triangle 
s'appuient  sur  les  rives,  et  on  place  au  sommet  terminé  au  milieu  de  la  rivière, 
une  poche  ou  filet  dans  laquelle  le  poisson  vient  se  jeter.  Ce  mode  destructif  est 
journellement  employé,  malgré  la  prohibition  dont  les  règlements  l'ont  sagement 
frappé. 

La  pêche  maritime  forme  une  branche  d'industrie  considérable  ;  nous  en  ferons 
connaître  les  moyens  et  les  produits.  Voici,  en  attendant,  la  liste  des  poissons 
qui  habitent  et  fréquentent  le  plus  communément  nos  côtes  ;  ce  sont  : 

Parmi  les  poissons  cartilagineux,  la  lamproie  marine,  les  différents  genres  de 
raie,  principalement  la  raie  ronce,  la  raie  aigle  et  la  raie  pastenague,  la  torpille 
vulgaire  et  la  torpille  marbrée  qui  e^t  plus  fortement  électrique  que  la  première, 
le  squale  perlon ,  le  squale  mélandre,  le  squale  marteau;  on  le  pêche  en  été;  et 
le  squale  nicéen,  lebuniva,  la  lune  meule,  le  syngnathe  rougeâtre,  plusieurs 
espèces  du  genre  lépadogastère,  surtout  l'espèce  à  laquelle  M.  Risso  a  imposé  le 
nom  de  Wildenow. 

Parmi  les  poissons  osseux,  le  serpent;  son  abdomen  brille  de  l'éclat  de  l'argent 
et  il  fait  au  milieu  des  eaux  les  circonvolutions  du  serpent  terrestre  ;  Tanguille;  les 
eaux  limoneuses  du  Yar  en  nourrissent  une  espèce  dont  le  corps  est  marqué  de 
sillons  transversaux  jusqu'à  la  queue  ;  le  congre ,  l'espadon ,  la  lyre,  le  rat;  il  se 
tient  dans  la  vase  et  les  algues;  la  vive,  différentes  espèces  du  genre  gade,  notam- 
ment le  merlan  et  la  niolve;  ces  deux  poissons  se  pèchent  toute  l'année;  le  ga- 
doîde  appartenant  au  genre  blennîe,  la  gobie  noir  brun,  plusieurs  variétés  du 
genre  scombre,  et  particulièrement  le  thon  et  le  maquereau,  la  dorade;  ce  beau 
thoracin  se  fait  distinguer  par  l'éclat  res[ lendissant  de  ses  écailles  dorées  qui, 
nuancées  par  de  légères  teintes  bleues,  vertes  et  obscures,  forment  un  assortiment 
de  couleurs  magnifiques  ;  il  s'approche  de  nos  côtes  en  août;  on  en  prend  du 
poids  de  10  kilogrammes;  différentes  variétés  de  scorpènes,  l'épinoche;  il  ap- 
partient au  genre  gasterosteus  de  Linnce,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  le  trigle 
adriatique  ;  on  le  pêche  toute  l'année;  le  malarmat;  on  ne  le  pêche  qu'à  l'époque 
des  équinoxes  ;  le  rouget  ;  il  vit  sur  toutes  nos  plages;  le  inrmulet^  le  paoo; 
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il  ne  parait  qu'au  printemps  ;  différentes  yariétés  du  genre  labre ,  la  sargue.  Te* 
pagel  ;  ce  poisson  est  recherché  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair;  la  bogue  ; 
la  chair  de  ce  spare  est  estimée  ;  la  satige  ;  on  en  TOit  loutu  Tannée  ;  le  mormyre 
qui  est  aussi  très-commun ,  le  contrepome  rayé,  l'holocentre  serran  ;  ce  poissoo 
est  recherché  pour  les  tables  somptueuses,  mûis  il  est  rare;  le  persèque  umbre^  le 
loup;  on  le  pêche  toute  Tannée;  lezée  forgeron,  vulgaireiaent  appelé  Saiql- 
Pierre  (1)  ;  la  sole;  ce  pleuronccte  n'est  pas  commun;  il  habite  la  rase  ;  le  turbot| 
le  carrelet  ;  un  beau  coloris  distingue  ce  poisson;  on  en  prend  communément  à 
l'embouchure  du  Yar  ;  diflcrentes  espèces  du  genre  muge,  cofm  la  sardine  el 
Tanchois. 

Les  scombres  jouissent  d'une  grande  célébrité  à  raison  de  leur  multitude  et  delà 
bonté  de  leur  chair.  Le  thon  tient  le  premier  rang  dans  ce  genre  par  la  nourriture 
saine  et  saTOureuse  qu'il  procure;  c'est  un  des  plus  beaux  présents  que  la  nature 
ait  fuit  aux  habitants  de  la  Méditerranée.  Ces  poissons,  dans  leurs  Toyages  pério- 
diques, parcourent  des  espaces  immenses.  C'est  ordinaiiemeni,  dit  M.  Risso  [î)^ 
vers  les  équinoxes  qu*on  Toit  ces  grandes  phalanges  traTersor  nos  mers,  s'ayan- 
çant  en  triangle  ;  le  plus  robuste  eu  tête ,  ils  fendent  avec  impétuosité  leur  fluide 
natal ,  en  troublent  le  calme  et  produisent  par  leur  course  précipitée  un  bruit 
sourd  dans  l'atmosphère.  Quand  les  thons,  brûlants  d*amour,  se  jouent  autour  de 
leurs  femelles,  ils  brillent  alors  d'un  éclat  éblouissant,  tout  leur  corps  se  couvre 
de  taches  dorées  qui  s'évanouissent  avec  le  feu  qui  les  anime.  Ces  thoracins  sont 
tourmentés  quelquefois  par  les  piqûres  des  cnliges  et  desgéroflées,  qui  les  rendent 
furieux  Autant  la  pêche  des  thons  cause  un  plaisir  agréable,  quand  on  voit  cet 
poissons  dans  la  dernière  chambre  de  la  madrague  (3) ,  courir,  se  presser ,  se 
heurter  et  se  frapper  avec  violence,  autant  le  cœur  b'êmeut  de  compassion  en 
considérant  tous  ces  êtres  retirés  de  leur  élément,  s'asphyxier  par  degrés  et  périr 
d'une  mort  lente  et  pénible.  Tous  ceux  qu'on  prend  dans  notre  département 
viennent  ordinairement  de  Test,  en  poursuivant  des  muges,  desspares  et  des 

(i)  Riea  de  plas  absurde  qae  les  contes  fabuleux  qui  ont  donnùtaut  de  réputation  à  ce  ihora- 
cin.  ÂuMÎ  le  savant  auteur  français  de  l'Histoire  naiareil»  des  poissons,  n'a-t-il  pa»  manqué  de 
dire,  en  parlant  de  ce  zét,  qu'on  connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  poisson  Saint-Pierre,  à  cause 
des  taches  dont  on  a  dit  que  le  prince  des  apôtres  TaTait  marqué  en  lui  appliquant  ses  doigts,  que 
les  opinions  les  plus  extraordinaires  sont  celles  qui  se  répandent  le  plus  vite  et  qui  durent  pen' 
dant  le  plus  de  temps.  {Note  de  M.  Risse.  ) 

(2)  Icthyotogie  de  Nice ,  édition  de  1810»  p.  178,  C'est  en  grande  partie  à  Taide  de  cet  ouvrage 
et  de  Ticthyologie  marseillaise  de  Brunich,  que  nous  avons  établi  la  nomenclature  cî-dessui. 
Nous  renvoyons  à  ces  deux  ouvrages  estimés  ainsi  qu'&  celui  de  Darluc,  ceux  de  nos  lecteurs  qn* 
voudraient  se  livrer  k  Têtu  de  des  poissons  de  la  Méditerranée. 

(8)  On  nomme  ainsi  une  vaste  enceinte  contoamée ,  composée  de  gros  filets  déployés  en  cloi- 
sons ,  distribués  en  chambres  ,  dont  l'ouvertnre  est  fort  large  et  qui  diminue  insensiblement  en 
approchant  de  la  tête.  Les  filets  sont  assnjétis  par  un  lest  énorme  et  tenus  verticalement  par  dea 
nattes  de  liège.  Plnsieurs  cordes  aTermiisent  les  parois.  (  f^olr,  pour  plus  ample  deseiiption,  le 
Truifi  éfs  Piek» ,  de  Duhamel. } 
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sphjrènes  dont  ils  font  leur  nourritare.  On  les  maDge  frais ,  salés  et  marines  :  ib 
sont,  par  leur  abondance,  l'objet  d'un  grand  lucre  pour  nos  pêcheurs.  Quelques- 
uns  pèsent  jusqu'à  130  livres. 

Les  dupées,  dit  aussi  M.  Risso,  sont,  de  tous  les  poissons  de  notre  mer,  les 
plus  particulièrement  doués  de  cet  instinct  social  qui  les  réunit  en  légions  nom- 
breuses. Ces  abdominaux  paraissent  en  grandes  troupes  presque  toutes  les  années 
sur  nos  rivages.  Leurs  migrations  semblent  se  faire  de  l'occident  à  l'orient  dans 
le  printemps,  et  en  automne  leur  passage  s'effectue  de  l'oiietit  vers  l'occident. 
Ces  poissons  nagent  très-vite;  l'avantage  de  trouver  des  aliments  propres  à  leur 
nutrition,  et  les  retraites  profondes  de  nos  abîmes  sous-marins  offrent  aux  an- 
chois et  aux  sardines  la  facilité  de  demeurer  dans  nos  parages  :  en  outre,  les  lieux 
propices  pour  déposer  leur  frai  en  avril  sur  les  belles  plaines  de  galets  favorisent 
encore  ce  séjour.  La  pêche  des  anchois  est  celle  qui  tient  le  premier  rang  dans 
nos  contrées.  C'est  dans  les  belles  soirées  de  mai,  de  juin  et  de  juillet»  dans  ces 
nuits  à  demi-obscures  où  la  surface  de  la  mer,  à  peiue  agitée,  paraît  un  brasier 
ardent  parle  dégagement  de  la  lumière  phosphorique  des  pyrosomes,  des  mé- 
duses et  autres  zoophytes,  que  nos  pêcheurs  jettent  dans  l'eau  des  ûlets  de  lin, 
soutenus  en  dessus  par  des  morceaux  de  liège,  et  garnis  en  dessous  d'un  lest  de 
plomb  pour  élargir  les  mailles;  tantôt  formant  une  ligne  droite  parallèle  à  la  côte, 
tantôt  une  courbe  vers  l'ouest,  ou  un  fer-à-cheval  vers  l'est,  suivant  le  passage 
du  poisson*  Les  pêcheurs,  à  quelque  distance  du  filet,  attendent  dans  le  plus 
piofond  silence  que  les  anchois,  qui  s'avancent  toujours  en  colonnes  serrées ^ 
viennent  se  mailler  dedans,  et  deux  heures  après  on  le  relire  pour  enlever  le 
poisson  qui  reste  pris  dans  l'ouverture  des  branchies.  Ces  poissons,  dépourvus  de 
la  tête  et  salés,  sont  encaqués  dans  des  barils  et  forment  une  branche  assez  con- 
sidérable de  notre  commerce.  Les  dupées  ont  en  général  une  chair  tendre,  blan- 
che et  de  facile  digestion. 

Le  fasquicTy  c'est-à-dire  la  pêche  au  tiident,  est  ici  très-usitée;  on  place  sur 
l'arrière  du  bateau  des  bois  enflammés  ordinairement  réjjineux ,  parce  que  la 
flamme  en  est  claire  et  vive  :  à  la  clarté  de  ce  feu,  le  pêcheur  aperçoit  le  poisson 
et  le  harponne.  C'est  la  plus  agréable  des  pêches  de  nuit.  On  prend  ainsi  des 
muges  ^  des  dorades ,  des  soles  ,  etc. 

Jfo#f«f#4rMe«.  — On  rangeait  autrefois  les  animaux  connus  sous  cette  déno- 
mination, parmi  les  vers  et  les  polypes.  Cuvicr  en  a  fait  la  seconde  division  du 
règne  animal  et  les  a  distribués  en  six  classes. 

La  première,  appelée  céphalopode^  comprend  les  sèches,  les  poulpes,  les  argo- 
nautes et  les  calmars.  La  sèche  est  abondante  dans  la  Méditerranée.  £lle  dépose 
ses  œufs  en  forme  de  grappes  appelées  raisin  de  mer;  sa  chair  est  un  aliment  re- 
cherché. Plusieurs  espèces  fournissent,  comme  on  sait«  aux  dessinateurs  la  eou- 
lear  brune  nommée  sépia  qui  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  lavis. 

Les  nautiles,  les  bélemnitcs,  les  hyppurites^  les  ammonilei  et  les  camèrines 


appartenant  aussi  à  la  classe  des  céphalopodes,  se  retrouvent  à  Tétat  fossile  sur 
plusieurs  poiuts  du  département.  On  y  troure  aussi,  principalement  à  Brigoolet^ 
des  baculites  et  des  radiolites. 

Différentes  espèces  d*escargots,  nommés  limaces  en  prorençal,  sont  un  aliment 
pour  le  peuple  des  campagnes  qui  les  assaisonne  ayec  de  Tail^  après  les  aToir  ftit 
bouillir.  Il  mange  aussi  la  tête  et  la  partie  supérieure  du  planorbe  (hélice  d'Al- 
ger, helis  Algira)  qu'on  fait  bouillir  en  entier  avec  sa  coquille. 

Les  doris,  les  tritonies  habitent  Ja  Méditerranée.  Lesnérites  {neritima  fluvim* 
iilis  )  ,  les  buccins  {lymnaa  stagnalis  ),  les  lepas ,  les  Ténus,  les  limaçons,  les  Tis, 
les  cornets,  les  cylindres,  les  pourpres,  les  murex  ,  les  huîtres,  les  cames,  les 
moules ,  les  pinnes  marines,  les  cœurs-  peignes,  lessolens  ou  manches  decoutoao, 
les  balanites  ou  glands  de  mer,  lesbiphores  et  les  pholades  ne  sont  pas  rares.  Le 
pholade  appartenant  à  l'ordre  des  acéphales  testacés,  est  commun  dans  la  pierre 
calcaire  des  environs  de  Toulon,  et  brille  comme  les  biphores  et  les  agrégés,  de 
tout  l'éclat  du  phosphore. 

Beaucoup  de  gens  aiides  de  coquillages,  recherchent  arec  soin  le  grand  buc- 
cin. Il  ne  se  trouve  que  dans  la  région  granitique  et  dans  les  terres  sab loueuses,  4 
deux  ou  trois  décimètres  de  profondeur.  On  le  cuit  immédiatement  sur  le  char* 
bon  ;  lorsque  l'opercule  éclate  et  se  détache ,  le  buccin  est  bon  à  manger. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  liste  des  mollusques  fluTiatlles  et  terrestres 
trouvés  dans  notre  département.  Elle  nous  a  été  fournie  par  M.  Duval,  profes* 
seur  au  collège  de  Grasse,  qui,  pour  l'établir,  a  suivi  la  nomenclature  de  Draper^ 
naud  et  de  Michaud.  Le  nom  de  la  commune  où  chaqne  mollusque  a  été  trouvé». 
suit  sa  désignation  : 


Aghàtinâ  acicula, 

—  foUiculus, 
ÀNCTLVs  fluviatilis, 

—  lacustris , 
AvoDOifTÂ  anatina, 
Abion  ater, 
BuLiMus  acutus, 

—  dccollatus, 

—  obscurus, 

—  radiatus, 

—  ventricosus, 
CARTcnitJM  myosate, 
Clausilià  solida, 
Dozolis, 

Gtckàs  cornea, 

—    fontinalis^ 
Gtclostoma  elegans, 


Bords  de  t^Estéron» 

Aniibes  et  Bioi  ^lieux  humides) 

Fontaine  de  Saint^-FalUer, 

Foux  de  Mouans. 

Fleuve  d'Jrgens. 

Jardins. 

Dans  tous  les  prés. 

Partout, 

Le  Brianponnei, 

Pied  de  Lachen, 

Dans  tous  les  prés. 

Bords  de  la  Méditerranée. 

Montagnes  de  Grasse  (très-rare). 

Cannes  (très-abondante). 

Jrgens. 

Environs  de  GrasBe* 

Partout. 


t!¥cLt>8T0MÂ  patulam, 

—  sulcatum, 

—  truQcatulum , 

—  yitreum , 
HiLix  albclla, 

—  algira, 

—  aspersa, 

—  candidissima  y 
•*-«  carthusianay 

—  carthusianella  » 

—  cespitum , 

—  ciliata , 

—  cinctella  y 

—  conica> 

—  coDoidea. 

—  elegaris , 

—  hortensis, 

—  iocarnata^ 

—  lapicida , 

—  mUitima^ 

—  melanostomai 

—  naticoîde»^ 
*—  ncglecta, 

—  nemoralis  * 

—  niciea5is, 

—  nicigaudeDsis , 

—  oitida^ 

—  Ditidala  ^ 

—  obTolota , 

—  pisaoa, 

—  planospira, 

—  pomatia, 

—  pulchella, 

—  pjramidata, 
7-  rotuodata^ 

—  splendida  y 
Huix  striata,' 

—  Tariabilis, 

—  Termiculatai 
liTmi  auricolariai 

—  glutinosa  ^ 

—  minuta  9 


Rocher»  de  la  cascade  des  Ribbes  d  Grasse. 
*.  Cages. 
Fréjus. 
Bords  du  Far. 
Sur  les  joncs  f  d  Fréjus, 
Partout. 
Partout. 
Partout.' 
tirasse. 
Grasse. 
Partout. 
Grasse. 
Grasse. 
Cannes. 
Cannes. 
Cannes. 

Dans  les  lieux  cultivés. 
Grasse. 
DraguUgnan. 
Cannes  et  Fréjus. 
Brignoles  et  Toulon  (rare). 
Grasse,  Vence  et  Roquebrune. 
Dans  les  prés. 
Draguigna^. 
Grasse  et  Vence. 
La  Gaade. 
Draguignan. 
Draguignan. 
Draguignan. 
Cannes  et  Toulon. 
Auribeau. 
Brunet. 
Grasse. 
Cannes* 
Grasse. 
Draguignan. 
Fréjus. 
Antibes. 
Lorgues. 
Cannes. 

Fréjus  (m^raiïs). 
Foux  de  Mouans. 


LtKHEA  019X9L, 

—  palustris^ 

—  peregra, 
— «     stagnaliSy 

Neritina  fluviatilis, 
Paladinâ  achatina, 

—  impura^ 

—  TÎTigara, 
Phtsa  scaturiginum^ 
Planorbis  carinatus  » 

—  nitidus, 

—  spirorbis> 

—  Yortea^ 
PupA  aveoa» 

—  cinerea^ 

—  marginatn^ 

—  quadridcns, 

—  polyodon, 

—  umbilicatay 

—  Yariabilis^ 
SucciNEA  amphibia, 

—  oblonga, 
Testagellvs  haliutideus^ 
Unio  pictorum 
Vertigo  anti-vertigo, 
ViTRiNA  pellucida, 
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Foua  de  MouaiU. 

Fréjui  et  Hyêr$s. 

Bordi  du  Far. 

Etang  de  Tourtes. 

Partout  (fleuTes  et  bassins)» 

Trans  (fossés). 

Draguignan, 

Trans  (fossés). 

Pied  du  Cheiron. 

Fréjus  (bassins). 

FouxdeMouans. 

Fouxde  Mouans. 

Foux  de  Mouans. 

Silians  et  Compê  (rochers)  asMi  rire* 

Partout. 

Grasse. 

Grasse. 

EscragnoUes. 

Brunet  près  Saint-Auban, 

Brunet  prés  Scdnt-Auban,        ^ 

Partout. 

Foux  de  Mouans. 

Grasse. 

La  Stagne f  Etang  de  ViUepey.   • 

Le  Luc. 

Saint-Tropez. 


AraeHnM^Bm — Les  araignées  fileuscs  sont  très-muhîpliées  dans  les  habi- 
talions  mal  entretenues ,  sur  les  plantes,  les  brbres  et  les  pierres.  Nous  n'ayoDS 
jamais  rencontre  Pespèce  eiiroctce  que  M.  Dufour  a  trouvée  dans  les  Pyrénées. 

La  piqûre  de  la  tarentule  n*estpas  Téoimeuse.  Le  cultivateur  s'endort  impuné- 
ment à  côté  de  cette  araignée  qui  est  très-commune  à  la  Sainte-Baume.  Le  scor- 
pion ,  que  Ton  trouve  aux  expositions  humides  et  chaudes,  est  à  la  fois  plus  re-* 
douté  et  plus  dangereux. 

J^ftfoittofo^l^*  (1) — Le  rang  inférieur  que  les  insectes  occupent  dans 
réchcUe  des  êtres ,  a  long-temps  fait  négliger  Tétude  si  intéressante  de  leurs  va- 

(i)  NoQs  saisissons  avec  empressement  l'occasion  qae  nous  offre  cet  article  de  rappeler  le  nom 
de  Tane  des  gloires  scientiQqaes  du  Yar,  celui  d'Ollivicr  (Ouillaame- Antoine),  né  aux  Arcfen 
1756.  Il  est  l'auteur  de  l'Histoire  naturetie  des  intectet,  fesarit  partie  de  VEneyelcpêdie  mètltodiqué. 
On  lui  doit  plusieurs  mémoires  sur  l'entomologie ,  et  une  H isloire  générale  des  insecteêf  en  6  vo- 
lumes in  4**  Il  a  publié,  en  outre ,  de  1802  k  1807,  le  récit  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en  Perte 
et  daiu  l'Asie  mineure  par  l'ordre  do  ministre  Rolland.  Olllvier  eit  mort  en  1814. 
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rfétés,  de  leurs  mœurs^  de  leur  reproduction  et  de  leurs  métamorphoses.  Depuis 
quelques  années  Tentomologie  a  pris,  dans  Tordre  des  sciences  physiques  et  d*ob- 
serration,  la  place  qu'elle  mérite  d*y  occuper.  C'est  ce  dont  témoignent  les  collec- 
tions insectologîques  qui  se  forment  à-peu-près  partout  (1).  Cependant  Texplo* 
ration  entomologique  de  notre  département  n'a  encore  été  faite  que  sur  quelques 
points  isolés  ;  il  est  d'autant  plus  à  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  générale,  que 
nous  sommes  persuadé  qu'il  fournirait  des  sujets  et  desyariétés  ignorées.  La  cha* 
leur  excessiye  et  le  froid  intense  qui  s'y  font  sentir  alternativement,  joints  à  la 
nature  des  productions  qui  le  couvrent,  nous  paraissent  merveilleusement  se 
prêter  à  ces  pacifiques  découvertes. 

La  circonscriplion  géographique  qui  a  lieu  pour  les  plantes,  a  lieu  aussi  pour 
les  insectes  qui  s'en  nourrissent  et  pour  ceux  qui  sont  carnassiers.  Ceux-ci  vivant 
aux  dépens  des  premiers,  supposent  nécessairement  l'existence  de  ceux-là.  Ce 
raisonnement  a  fait  naître  chez  le  naturaliste  White  Tidée  d'une  dislribution  géo- 
graphique des  insectes.  Nous  ne  saurions  présenter  une  nomenclature  en  rapport 
avec  cette  vue  de  l'esprit.  Nous  sommes  réduit  à  n'offrir  aux  lecteurs  que  de  sim- 
ples indications. 

Tous  les  ordres  d'in  cotes  existent  dans  le  Yar.  Les  coléoptères  sont  répandus 
sur  toute  la  surface  ;  les  tribus  des  cicindelètes,  des  carabiqucs  et  des  aquatiqueis 
y  sont  multipliées;  la  cicindèlc  hybride  et  la  cicindèlc  champêtre  s'y  trouvent 
fréquemment,  de  même  que  les  clénostomes  et  les  tricondyles;  les  carabiques 
qui  se  cachent  sous  les  pierres  et  dans  la  terre,  et  dont  l'agilité  est  l'un  des  signes 
di^tinctifs,  se  montrent  partout;  les  brachinés donoiinent  dans  cette  tribu. 

Les  grinites  formant  Tune  des  tribus  de  la  famille  des  carnassiers,  sont  com- 
muns. On  Its  voit  se  rassembler  en  troupe  à  la  surface  des  eaux  stagnantes. 

La  famille  des  brachelytres  est  aussi  très- nombre  use,  de  même  que  celle  des 
serricornes.  C'est  dans  cette  dernière  que  M.  Letreille  et  aTec  lui  MM.  Audoin  et 
Milne  Edwards»  dans  leur  Résumé  de  C histoire  des  animaux  articulés ^  ont  classé  le 
lampyris  nociicula  (Linn.)  ,  vulgairement  appelé  ver  luisant^^  cause  de  la  lumière 
phosphorescente  qui,  an  temps  des  amours,  s'échappe  de  l'abdomen  des  femelles 
et  dont  elles  varient  Téclat.  Le  lampyris  italica^  insecte  allé  très- répandu  en 
Italie,  qui,  dans  les  belles  nuits  d'été,  sillonne  l'air  de  sa  lumière  élincelante, 
arrive  jusque  dans  l'arrondissement  de  Grasse.  Par  une  cause  inexplicable  mais 
bien  digne  de  remarque,  il  n'a  jamais  dépassé  la  rivière  de  Siagne.  Ces  insectes 
se  montrent  quelquefois  en  si  grand  nombre,  que  la  campagne  en  est  toute  res- 
plendissante. On  les  a  vus  se  poser  en  rond  sur  un  chemi0|  s'y  réunir  par  milliers 
et  former  un  faisceau  de  lumière  d'un  aspect  ravissant. 


(!)  Aa  nombre  des  collectioni  partîcnlièref  qui  ont  été  formées,  noos  devons  mentionner 
etUet  de  MM.  Meîuonnler  k  Hyères ,  Isoard  k  Brigodei,  de  Saporta  k  8oUiéf*Pont,  et  Ginette 
^DragoSgnan.  Cette  dernière  renferme  plut  de&,000  papilloni. 
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La  cantharide  est  très-abondante  ;  les  zilophages  ne  sont  pas  rares  non  pins,  ti 
en  est  de  même  des  coccinelles  qu*on  désigne  sous  le  nom  de  bête  d  Dieu. 

La  famille  des  grillonniens  qui  comprend  le  grillon  ou  le  cricri  dont  le  chant 
est  connu  de  tout  le  monde,  et  la  tribu  des  criquets  appartenant  à  la  famille  des 
acrédiens,  sont  très- répandues.  Ces  insectes  se  réunissent  quelquefois  en  bandet 
et  causent  des  dommages  considérables. 

A  Tordre  des  himiptères  se  rattachent  la  cigale  qui  forme  d'innombrables  lé- 
gions y  la  punaise  «  genre  dégoûtant,  qui  n*est  pas  complètement  banni  de  nos 
demeures,  et  les  pucerons  si  redoutés  des  propriétaires  d'arbres  à  fruits  qui  les 
désignent  sous  le  nom  de  pou  de  Kermès  et  de  barban.  Quelques-uns  de  cet 
insectes  Tirent  sur  les  racines  des  arbres  sans  toucher  aux  fruits  :  ce  sont^l'orî^fM 
nasicomîSy  le  meloloniha  villosa^  le  lucanus  servus  et  lecerambis  cerdo;  d'autres 
sur  les  tiges  :  ce  sont,  le  staphylinus  lugubris  (1),  le  cionus  desiruetor  et  VhyUdf^ 
nus  oleiperda;  d'autres  rongent  les  feuilles  seulement,  d'autres  les  fleurs;  enfin 
il  y  a  une  dernière  espèce  plus  dangereuse,  qui  attaque  les  fruits  et  soutire  leur 
substance  oléifère  :  c'est  letephritis  olœ  (2)  que  les  agronomes  appellent  lei^ffM  idi 
Colicier,  mouche  de  Colive,  ou  simplement  ver.  Ou  évalue  à  un  cinquième  de 
récolte  les  pertes  que  causent  ces  insectes  qui,  invisibles  à  l'œil  nu,  ont  résisté 
jusqu'alors  aux  divers  moyens  employés  pour  s'affranchir  du  tribut  qu'ils  prélè^ 
vent  sur  les  sueurs  de  l'homme  (3). 

Nous  parlerons  plus  loin  du  bombyx  (vers-à-soie)  dont  l'éducation  prend  chi* 
que  jour  un  notable  et  fructueux  développement.  Nous  ferons  connaître  aoaaib 
produit  que  les  habitants  retirent  du  travail  des  abeilles. 

On  a  écrit  qu'il  n'existe  dans  la  forêt  de  la  Sainte-Baume  ni  insectes,  ni  animiux 
vtMÛmeux.  On  n'a  pas  manqué  d'attribuer  ce  phénomène  à  l'intervention  de 
sainte  Magdeleine  qui  en  a  fait  le  lieu  de  ses  pénitences.  Malgré  notre  respect 
pour  cette  intéressante  tradition  accréditée  à  l'abri  d'une  juste  vénération,  nous 
devons  déclarer  que  nous  avons  vu  sur  cette  montagne  tous  les  insectes  propret 


\i)  Cet  insecte  Toltig»  d'arbre  en  arbre ,  s'attache  anx  nonTeanx  rameanx ,  ronge  les  premieM 
feuillets  de  l'épiderme  et  des  couches  corticales^  s'iosioue  dans  le  centre  de  la  moelle,  intercepte 
aluis  toute  fooctiun  des  vaisseaux  sèveuz,  dessèche  l'arbre  et  le  fait  périr. 

[2]  Cet  iosecte  se  montre  par  myriades  autour  des  oliviers ,  et  dépose  d'un  à  trois  oeufs  dam 
cbaqiie  olive.  Aussitôt  écloses  ,  les  ch(  nilles  rongent ,  pour  se  nourrir^  la  pulpe  qui  renferme  le 
suc  huileux ,  et  le  peu  qui  en  reste  après  sa  métamorphose  «disparaît  en  partie  par  les  eaux  plu- 
viales, de  manière  qu'on  en  a  une  très-petite  quantité ,  quand  on  veut  confectionner  l'huile  qd 
est  toujours  d'une  qualité  inférieure.  (JVofa  de  M.  Risso.) 

(S)  On  peut  consulter,  à  l'égard  de  ces  essais  de  destruction ,  nn  mémoire  intéressant  de 
M.  Ferrât,  pharmacien  à  Toulon  ,  inséré  dans  le  n*  i*'  ,  i'*  année  ,  du  Bulletin  de  la  SocUtédet 
science* ,  arts  et  belles-lettres  de  cette  ville.  M.  Ferrât  qui  a  rapidement  analysé  la  plupart  de 
ces  essais,  ne  voit  maintenant  d'antre  mode  à  employer  que  de  prohiber  la  chaise  des  aniiAaat 
insectivores.  Cette  prohibition  a  été  demandée  par  dea  conseils  généraazt  tant  les  ravages  cau- 
sés par  les  insectes  deviennent  chaque  jour  pins  leniibles. 
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ttlôntagneB  soti»-alptne9%  Nous  n*y  aTons  pu  reoconlrè  le  scorpion  qu^un  nt* 
liste  digne  de  foi  assure  ne  pas  s'y  trouYcr. 

es  lépidoptères  9  dont  les  nombreuses  phalanges  parcourent  nos  bois  et  no§ 
nps,  se  partagent,  comme  on  le  sait,  en  trois  grandes  catégories  :  les  (Uameiy 
répusculaires  j  et  les  nocturnes.  Nous  ne  saurions  donner  une  liste  complète 
uns  et  des  autres.  Voici  seulement  celle  des  papillons  c{ui  sont  propres  an 
i  de  la  France,  et  que  Ton  treuye  dans  notre  département. 


NOMS 
des 


>IOMS 
de» 

■BPfcCW. 


kiiK 


id. 
iiliAtfikii. 

U. 
DTSOdlAMfb 

BODOcilk. 
IJCCLlt. 

Itiv 

Id. 

mot. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Ahduinor 

fifiriolcdejanne, 
de  noir  et  de 
bleu  cëlesledans 
les  jeux  admirao 
bleuient  nuan* 
ce. 


Mcdéitcmie 
Jaune,  noir  et 
rong^. 

Afothn 

Bciia 

Bcteshui 

Èupheno 

Ctcopàtre 
Dt  VAtacia 
Ùk  ^farronicr 
Du  Prunclier 
De  rOrpln 
Eschcr 
Méicmgrê 
lolmê 
Méfanopi 


iPOQCk 

Il  laquelle  paraineat 
les  papillons. 


iPili  juia  cft  jaillet 


Mars  et  aVrlI 


Bffti  et  jttki 

Février  et  mair$ 
Mai  et  j«f a 
Avril  ettnaî 

Tiôufe  Pànii«?e 
Juin  et  juillet 
Mai  et  juin 
Juin  et  juillet 
Juillet 

Mai  et  juillet 
Juillet 
Juillet 
Avril  et  mai 


OaSUTÀTIOllS* 


l>  papillon  t  ai>oiildantdlin  le  dépar- 
tement dps  Baaies>Alpes,  se  tronve  «aasi 
dansveltti  d«i  Var.t^oelqoes  individus  ont 
"été  pris  dons  la  vallée  de  RebôuiÛon  pria 
Draguignan.  Trè»*rafe. 


La  clienille  ri^Snr  raristolûcKe.  Dn  la 
trouve  en  juin  et  jnillct,  setransfoHbe  en 
'chrjsalùie  peu  de  lumps  après ,  «t  reste 
en  cet  état  jusqu'au  prinlem|>s  «Uivanl. 
'Commun. 

^r  1â  muutainè  de  f  Arhema.  [Peu 
Atondant.]  Blanc  tHytf&x  carmin. 

fTaalpaafmw 

K^ësipasatiiMiainl. 

Abondant  mr  bs  terrains  cafcaire»;  n« 
se  trouve  {M»  aillcoca. 

Abondant  partout. 

nare. 

Rare. 

Abondant» 

Abondant. 

Peu  abondant* 

Pen  abondant. 

Peu  abondant» 

Commno.  . 


I 
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NiMâ 


LrçcM* 
rotiiroiiiiiTi* 

Id. 

âriTVlS» 

cflimixti. 


lATflt. 

H. 
14. 

Id. 

«TlTCTWI^ 


NOMS 


DofmM 

Carviinat 
Héeaié 

Maft  ûrmngi 
Jaiimt 


Pyrcha 


AfUrk 

JuilMetwat 

Brjee^toréula 

Jiimet 

r,éu 

Jallletetioùt 

Clrid 

JUID  et  jullttîl 

lé^ 

Jum  et  juillet 

P^tiphm 

Juta 

Dorut 

JalaetJDmet 

lylfM 

JutQ 

Du  Siita 

Juin 

IhkLm.aUrê 

J«ûi  «t  juUlct 

KPUQUB 


Juin  vt  juillet 
M«j  «t  {iiillvl 
Mata  vt  airil 

Jum  et  juillet 
Jum  cl  jaiUirl 
Jiiîj) 

Ju!a,imIîctetAoaï 
Avril  ^  juin  et  sep- 

JtiÎQ  ft  jnîîk't 
liai  et  Mptenbi^ 


Mai  H  juia 
llui  et  ATiil 


OBiEftTAtlOlfl. 


]V«f«. 

rpH  iïbotiil«nU 
penAiiondtiïU 

GjDjradUp 


t*i  rb^nill^  se  tmorc ,  vn  avril ,  mt  tt^l 
mîcuutuuljer*  AlionJaiiipancnit  oè  erefl 

t^a  fbfnUl*  vit  for  rtrboiuiflrt  r«11f» 
iri:>u\é^4ïjt  bîfi^f  ir  <ïhr>33;L4leiiL  rq  ui^irji 
1^1    A^rïî ,  (lt.:nntqL  l«vr  pagiil^oii  i'D  jj^a^  j 

ton  m  ïcptciubrv,  âiwûdtal  aiu  cuu-^ 
ruba  (l'Il^e/vip 

Se  1  roQ»  «Dï esf f ro n »  d«  Dn^gnt n  i 
»ur  J«4  lupnit^rivi  du  Abluiom ,  ûti  ïa  ^ 
iligua^  vL  il  AiDiilferràl ,  Hii  Li  li«^iir  ik    I 

tNn  r^»ndu.  Se  Ironie  âatu  U  vjUécr 
dr  1)1  eboui lion  pria  Druimi^iiin  ^  dI  pfva 
ïto  U  cJi^peJie  du»  Tenij;^Li«i-c  4  Ougeoioa, 

CoitHUDA^ 

CkiromuD» 
CojQiEuaa, 
K'etI  pu  rira, 
CoEamiuu 
CocDisnii^ 

Peu  «iKBdsBb 
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KOMS 
des 

GIJIIIS. 


rLBBOCOll. 
CBOBIOCAMM. 

Id. 

»AciJlraiLB« 
Id. 


màam. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

UTBQHB 
ÉCAILLM 

Id. 

Id. 

Id. 


Id. 


NOMS 


iPOQCB 

I  Uqaelle  parausoiii 

les  pâpiiloiuw 


OBSBaTATIOKS. 


CV<fjMf#e«ffalre#« 


Komadifarme 
De  l'OEnotère 
Du  La  ur  1er  rote 

Phénix 


Livoamkn 
Xicœa 
Du  Chânê 

Saportm 

Sarptdon 

De  la  Lavande 

Wtadamautthe 

Jlitarit 

Du  Languedoc 

Ceniillû 
Fermière 
Fasciée 
PudUfuû 

Chaste 


Sordide 


Juillet 

Juin 

Septembre 

Mai  et  septembre 

liai  et  août 

^uln  et  septembre 

Mal  et  juin 

Juin 
JuiUet 
Mal  et  juin 
Juin  et  juillet 
Juillet  et  août 
Juillet  et  août 

Juillet 
Mai  et  juin 
JuiUet 
Septembre 

Mai 


Mai 


Rare. 

Peo  abondanL 

La  chenille  ••  trome ,  en  jalii  et  joil- 
let ,  «or  les  Iduriers  roses  cultives  dans  les 
jardins.  Asseï  abondant  k  tijèras. 

La  ch  cniUe  se  troon  sur  la  vignoi  calIeB 
troaTées  en  automne  donnent  leur  pa- 

Sillon  an  printemps ,  après  avoir  passé 
htTer  en  chrysalide ,  ttcellei trouvées  en 
joillet ,  les  donnent  en  septembre. 

La  chenille  te  trouve  sur  rhtrbiease 
•I  sur  divers  euphorbes.  Commun. 

La  chenille  se  nonrril  de  divers  eu- 
phorbes. 

La  chenille  se  trouve,  en  joillet  et 
août ,  sur  le  chêne  blanc  et  le  chêne  vert, 
passe  rbiver  en  cbrys^de.  Ilaîw. 

Commua. 

Commun. 

Commun. 

Commua. 

Peu  abondaiil. 

Aflsas  abondant. 


Penrépaada» 

Cnmmun. 

M'est  pat  rarai 

fj^  chenille  qui  se  BôQrrit  de  diverses 
framiaées,  se  trouve  abondamment  ea 
■Ml  «l  se  cfciTsalide  M  peu  de  temps. 

Dm  cbmille  âê  eette  espèee  a  M 
trouvée ,  en  juin  1824,  dans  la  bobda 
¥■"  ds  Faves,  larrafr  de  IMfÉ%aan , 
rest  cbrysalidée  peu  de  temps  apiès  et 
^oaan  le  papillon  ca'aMl  da  raaaée  sui- 


Très-rara.  La  cheafte  ai  Iranve  tut  la 
|«B«t  d  Bqpafae  «a  »ain ,  sa  ebf)rsBlide 
«n  juillet .  et  le  pj^tk  li^édit  igne 
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NOMS 
des 

CIIIIBS. 


kCAlLLB. 


OICIA 

LAilOCAMPB 
BOMirX 

Id. 

TBiraàiiB 

Id. 

Id. 

AMPIlPYtt 

Id. 

PHILOPYSI 
HBLIOPBOBI 

Id. 

Id. 
CBionif 

■Ani«B 
Id. 


MIBBin 
STtlIA 


NOMS 
dm 

BSPicCBi. 


Id. 


Deuil 

Captivet  ;lesche- 
miles  kc  iu«n- 
gent  entra  eUiM. 


TneoiiphroM 


Lineota 

Pilyoeampê 
Procei»ionn«ira 
â«  pin. 


Fr€tneonitn 

Géographique 
Jnterpoiéû 
Crit  de  tin 
Lividô 

Spectre 

Aparentê 
lUpanéue 

Hcriucê 
Cra$ 

Du  IJchen 
La  Trciltô 

Dm  diéftê  Uég» 

Saporîa 

Adulatrice 

Oléagineuse 
Du  Mttffliet 

Opaltnê 


k  Uqoelle  paniisMnt 
les  pepilloiu. 


Mai 


Mai 

Jnin 
Mai 

Mat 

Mai 

Juin 

Juin  et  juillet 

Juillet 

Août 

Septembre 
Juia 

Septembre 

Août  etiepteuibre 

Octobre 
Septembre 

Aoftt 

Novembre 

Mai  et  icptcmbre 

FéTrier  et  mars 
Mal  et  juin 

Mai  et  août 


0B9EATÂT10RS. 


La  rlienille  se  trouve  abonflammcnt , 
en  juin ,  d«ns  les  environ,  de  Diagui- 
cnaii  ;  <;lle  e^t  iinirr  awc  une  ligne  dor- 
sale orauge,  M  nntinil  sur  divers  pUu- 
lins  et  le  pisseulil  ,  se  cbrjsalide  en 
inillci. 

Tiës>raro.  I^  chenille  se  trouve  iur  k 
genêt  d'Lapagne  et  sur  le  chèue  vert. 

Rare. 

^  Très«omman.  I<«  chenille  Vit  en  lo- 
dëlé  sur  le  pin  ordinaire  dans  une  tenta 
so7ru»e;eUe  t  pas:«  riiiver,  ae  chrTsa- 
lide  en  terra ,  en  mai. 

Se  trouva  sur  le  territoifa  d*IIvènBi 
lUre.  ' 

Rare. 

I^Test  pas  rare. 

Abondant. 

Rare.  La  chenlUe  vil  aor  k  garanea 

sauvage. 

N*cst  pas  rare.  La  chenille ,  ^m  Foo 
trouve  abondamment  Mr  le  genêt  dîk» 
pagne ,  est  trèMOuvent  piquée  par  l'Iiy- 


Rara. 

La  chenilk  vit  sar  le  dljae  ipinenz. 
On  U  trouva  parvanua  à  toute  ta  tailk , 
an  avril. 

Rira. 

Rare.  La  ebanilk  aa  nourrit  des  rad- 
nca  de  dUfféranles  graminves. 

Rare. 

L.a  chenilk  se  troava ,  en  juin  et  joil- 
kt,  «nr  k  "—"-'— 


Rara. 

Rare. 

I^  ehenilk  vit  snr  la  tërébtnlhe  ;  on 
la  Ironve  depuis  k  conamenceiuent  da 
juin  jusqu'en  Mptembra 

Rare. 

Asws  abondante  aux  environs  de  Dra- 
guignan  dans  le  vallon  de  k  Sambn. 

N*esl  paa  rare.  La  cheailk  vil  tor  k 
Jbfiic. 


lOi 


KOllS 

N< 

4n 

dM 

OlffB«S« 

ispàcBi. 

MOSI* 

Chatcitô 

là. 

Aï 

■■UOTlt 

Peaigêre 

Id. 

Margincû 

CATOCAhk 

Dèptaccc 

Id. 

Fiancée 

Id. 

Désirco 

Id. 

Courtisane 

Id. 

Converse 

OPII08B 

Tirrhaa 

Id. 

Badaude 

Id. 

ParatUte 

Id. 

Àfprtable 

■OCUDII 

Monograme 

■BlIITliifl 

PrintanUre 

AMrilOlBI 

Précoce 

•ooivii 

(hnbre 

riDoaiB 

Plumet 

Id. 

Pcnigère 

Id. 

Gris  Êourii 

LKSII 

Opaque 

EniyBB 

PupUlèe 

Id. 

Arrondie 

MuoaiB 

Calabraise 

csorMus 

Tinêbretuê 

tteBxc 

DuFrine 

lAllJITBl 

SUlonnêe 

Id. 

Parallèle 

CBB»IAS 

Du  Cyprès 

iiPPQOB 

à  Uqnclla  paraÛMiit 

OBSEBVÂTIONS. 

les  papillons. 

Août  etfefitciiibru 

NVst  pas  rare.  La  chenille  vit  aur  di- 
▼CB  solanoms. 

luîo  et  août 

La  chenille  tit  fur  les  paTÔU. 

Juin 

Commaiu 

luiUet 

Trèa-rare. 

Août 

irettpaartt^ 

Juillet 

Rara. 

Juillet 

Eieeahramaat  raçii 

Juillet 

Juillet 

ll*ett  pat  rara. 

Mai  et  juin 

tembre .  «or  le  leotiscle  et  le  mmach, 
passe  Thiver  en  chrysalide. 

Juillet  et  août 

Trèa-raïa. 

Juillet  et  août 

Trèa-rare. 

Juillet  et  août 

Très-rare. 

JuÎQ  et  Juillet 

ITest  pas  rireV 

Mai 

Rare. 

Mart 

Mai 

Raf«. 

Mon 

Abondant.  Ce  papillon  est  nagnifitioe 

Mai 

Peadaot  tout  l'été 

JoUletetaoût 

Trèa<ai«. 
K*ttt  paa  rareb 

M  taille  dans  les  preioien  )Oun  de  jaiUet , 

Septembre 

hut. 

Août 

Ttè^m. 

ATiil  et  Juillet 

CùmmvÊké 

Juillet 

Mai 

Rara. 

Juiu 

Comimine  dam  lia  cmlroiit  difyifftst 

Avril 

Rare. 

Mars ,  avril  et  mai 

ITetl  pal  rail* 

-$p  1D1  ^ 


NOMS 

NOMS 

liPOQOB 

des 

des 

fclâqoUepBralsseni 

OBSEATAtlOKfl^ 

GERBES. 

ESPÈCES. 

les  papillons. 

■TMRB 

Laide 

Septembre 

Assez  rar*. 

fCOPCLB 

Du  froment 

Juin 

N*est  pas  commua*. 

BOTTS 

DeiaTrainaisû 

Juillet 

N*est  pas  coamn^i 

KombrU 

Juillet 

Très-rara. 

■TDEOCAMPB 

LeUréc 

Juin 

Très-rara. 

PYBACSTS 

Pudique 

Juin 

Très-rare. 

AEDIB 

Mignonneite 

Septembre 

Commun* 

■rPOROMBDTB 

Tarente 

Septembre 

,^"-  ,  ,  i 

Aw^w^éUMem» —  On  rencontre  sur  nos  cotes  des  tubicoles,  Tulgairement  ap* 
pelés  pinceaux  de  mer,  et  des  arénicoles  que  Ton  emploie  quelquefois  comme 
amorce  pour  la  p(^chc  des  maquereaux  et  des  merlans.  On  se  les  procure  d*autailll 
plus  aisément  qu'ils  trahissent  eux-mêmes  leur  habitation  par  les  circonrolutioiia 
de  terre  colorée  qu'ils  dégorgent.  Quand  ou  les  touche,  ils  répandent  une  liqueur 
jaune  qui  salit  les  doigts. 

Quelques  naturalistes  attribuent  aux  néréides,  la  phosphorescence  de  la  mer.  S*il 
en  est  ainsi,  elles  sont  prodigieusement  multipliées  dans  la  Méditerranée  qui  sou- 
Tent  devient  limiineuse  sur  une  grande  étendue  (1). 

Tout  le  monde  connaît  le  yer  de  terre  et  la  sangsue.  La  sangsue  Terte,  dite 
oilicinale,  se  prend  dans  les  eaux  dormantes  de  Gonfaron. 

Mytriapa^em.'^  Ces  animaux,  vulgairement  connus  sous  le  nom  de  mille- 
pieds,  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  notre  département.  Sous  les  pierres» 
les  feuilles  sèches,  le  bois  mort,  on  rencontre  fréquemment  le  jule  glomeris,  le 
)ule  vulgaire,  le  jule  terrestre,  etc.;  dans  larégion  maritime,  le  jule  des  sables,  ctc* 

(t)  Les  vnyageQrs  de  la  BanUe  8'expriment  ainsi  snr  la  phosphorescence  de  la  mer.  •  Les  anl* 
tnaux  qui  produisent  ce  phénoAiène  appartiennent  à  différentes  classes.  En  première  ligne  se  troiî* 
vent  les  petites  espèces  de  cmst&cés  qui  fourmillent  dnnsles  eaux  de  la  mer.  Plusieurs  nfollusqnéi 
et  principalement  les  petits  céphalopodes  pélagiens,  plusieurs  zoophites,  telk  que  les  méduscif^ 
jouissent  aussi  de  cette  propriété  ;  enfin ,  dans  certains  parages,  à  Tattérissage  des  Iles  SandwicC 
et  de  cet  archipel  âok  fie*  Mariannes,  on  troure  k  la  surface  delà  lûer  de  tilèt-petits  corps  }aé- 
Aitres  organisés  et  vivants  qui  sont  très-phosphorescents.  • 

Nous  ne  pouvons  contester  que  la   phosphorescence  de  la  mer  soit  dile  uniquement  k  la 
présence  d'une  quantité  infinie  de  microzoaires ,  et  à  une  matière  qnî  serait  sécrétée  par  eut^ 
car  nous  n'avons  jamais  fait  à  cet  égard  d'ezpériencea  suivies;  mais  il  n'est  pas  impciàsible  niÂ 
plus  que  l'électricité  entre  pour  ooe  forte  part  dans  la  production  de  ce  phénomène  ;  les  circonlÉ 
•Bces  atmosphériques  étaient  les  mêmes  toutes  les  fois  qu'il  s'ett  lévélé  ii  notM# 


.sih.. 
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Deux  ou  trois  e.<ipèccs  do  scotipcudres  se  rencontrent  encoro  dans  les  greniers,, 
tous  les  yicilles  planches ^  le  long;  des  châssis,  aux  portes  et  aux  fenêtres,  etc. 
Tout  le  monde  à-pou-près  sait  que  la  houche  de  ces  insectes  est  armée  de  deux 
crochets  qui  distillent  une  liqueur  venimeuse.  Une  enflure  douloureuse  survient 
%ûx  endroits  mordus,  mais  elle  dls|)araît  proniptement ,  quand  on  la  traite  aveo 
^ammoniaque. 

€Y990faeé9m  —  Les  crustacés  sont  nombreux.  Nous  citerons  seulement  fé 
érabe ,  récrevisse ,  la  langouste.  La  chair  délicate  de  ce  dernier  crustacé  le  fait 
Rechercher  dos  gastronomes.  Il  atteint  une  grosseur  considérable  ;  on  le  pêche 
sur  toute  la  c«jti;. 

tii9yonpf9n§0. — Les  astéries  (étoiles de  mer}  sont  moins  conununes  sur  nos 
côtes  quo  sur  les  bords  de  la  3Ianchc.  Les  holothuries  le  sont  davantage.  L'oursin^ 
vulgairement  appelé  hérisson  de  mer,  n^cst  pas  rare.  Au  printemps^  on  mange 
^3  ovaires  crus;  ils  sont  rouge/ltres  et  d'un  goût  agréable.  On  pèche  cette  espèce 
de  coquillage ,  à  Faide  d'un  bâton  ou  d'un  roseau  iendu. 

On  trouve  aussi  sur  nos  cotes  divers  polypes,  principalement  des  polypes  à 
tuyaux. 

Le  corail,  suivant  Cuvîer,  doit  Ttrc  rangé  parmi  les  isîs.  Il  a  été  regardé  long- 
temps comme  une  plante  marine.  0:i  le  pèche  ù  Saint-Tropez.  Il  en  existe  dans, 
nos  abîmes  sons-marins. 

Les  éponges  dont  les  espèces  sont  si  variées,  n*existent  pas  sur  les  côtes  de  no-^ 
tre  département. 

—•——■■■■■■■■■■^••■■■■■■■■■■■■mtiMwnaH^'fMQtmnnin— ——■■■■■■■■■»♦— —■t—ili 

CHAPITRE  XVI. 

6rûulcd  Itaturrlled. 

La  statistique,  telle  que  nous  l'avons  conçue ,  ne  se  borne  pas  uniquement  aux 
matiiTcs  graves  et  abstraites  que  Téconomiste  et  l'administrateur  doivent  étudier^ 
avant  de  formuler  leurs  théories  où  d'asseoir  leur  jugement  et  leur  détermina- 
tion, les  artistes  et  les  voyageurs  doivent  y  trouver  aussi  ce  qui  peut  exercer  les 
pinceaux  des  uns  et  exciter  la  curiosité  des  autres.  Ce  chapitre  sera  donc  consacré 
à  Tind  cation  des  beautés  naturelles  du  département. 

Le  sol  méridional  porte  à  un  haut  degré  l'empreinte  des  boulo versements  pri* 
mitifs  et  du  ravage  des  eaux.  Déchiré  en  tous  sens  par  des  accidents  sans  nom- 
bre ,  aucun  ordre  n'a  présidé  à  la  formation  de  ses  montagnes  ;  ses  vallées  sont 
nombreuses  et  profondes,  mais  peu  étendues  ;  ses  rivières  ne  sont ,  &  proprememl 
parler,  que  des  torrents.  Par  une  singularité  qu'expliquent  les  invasions  enne- 
mies auxquf^Ues  la  Provence  a  été  long-temps  soumise,  les  villages  qu'^nchâie^u 


-^  IW  ^ 

fbrt  dominait  autrefois  et  qu^unc  ruine  surmonte  au|ourd*hui ,  sont  tous  aggloméré» 
et  perchés  au  sommet  ou  sur  les  flancs  escarpes  des  coIHnes.  Dans  la  Normandie^ 
au  contraire,  (qu*on  nous  pardonne  ce  souyenîr  donné  au  sot  natal),  les  maisons^ 
généralement  mieux  bâties  et  phis  commodes,  sont  isolées  au  milieu  d*une  plaine 
sans  limites  et  abritées  des  Tcnts  par  un  triple  rang  de  grands  et  beieiux  arbres  quf 
font  de  ce  pays  un  vaste  jardin  paysagiste;  mais  c*est  moins  à  la  nature  et  à  la 
disposition  du  sol  ^  qu'il  faut  attribuer  le  contraste  existant  entre  Taspect  de  la 
Provence  et  celui  des  autres  contrées  de  la  France ,  qu*À  la  diversité  de  ses  pro-* 
ductionset  aux  reflets  de  son  ciel  d*az,ur.  M"**  de  Staël  qu*il  faudrait  toujours  cî^ 
ter  en  parlant  des  beautés  du  midi ,  a  exprimé  la  même  opinion  que  nous,  c  Cette 
pureté  atmosphérique,  dit-elle  «  colore  les'montagnes,  les  rapproche  et  les  des- 
sine d^unc  manière  singulièrement  pittoresque.  On  ne  sent  pas,  dans  un  soir  chaud, 
lé  plus  léger  souflic  de  vent  ;  les  plus  faibles  brin»  de  gazon  sont  d^une  immobi- 
lité parfaite.  Les  animaux  eux-mêmes  partagent  Tindolence  inspirée  par  le 
beau  temps.  A  midi,  vous  n^entendez  point  le  bourdonnement  des  mouches,  ut 
le  bruit  des  cigales,  ni  le  chant  des  oiseaux;  nul  ne  se  fatigue  en  agitations  inu- 
tiles et  passagères,  tout  dort  jusquVu  moment  oà  les  orages,  où  les  passions  ré- 
veillent la  nature  véhémente  qui  sort  avec  impétuosité  de  son  propre  repos.  » 

Nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  d'exploiter  le  champ,  riche  de  souvenirs  poé- 
tiques, que  la  terre  provençale  retrace  à  l'imagination.  Sur  cette  terre  de  feu,le9 
passions  acquièrent  un  haut  degré  d'énergie ,  la  tête  et  le  cœur  y  sont  dans  une 
exaltation  incessante,  chaque  page  de  ses  annales  révèle  un  drame  où  Tamour, 
la  vengeance,  la  gloire,  la  haine  et  le  génie  se  disputent  les  rôles.  Nous  n*essaie« 
rons  point  non  plus  de  décrire  ses  montagnes  aux  pentes  abruptes,  aux  cônes 
dentelés,  aux  longues  assises  de  granit,  dont  les  sommets  presiiue  toujours  âpres 
et  sauvages,  se  projettent  majestueusement  dans  les  airs.  Pour  peindre  dignemeul 
ces  géants  de  la  création,  il  faut  être  inspiré  par  un  dieu  qui  nous  est  inconnu, 
il  faut,  comme  le  chantre  harmonieux  des  McdiiaiionSy  saisir  la  lyre  et  s'arrêter 
frémissant  ù  l'aspect  solennel 

De  ces  nonti  Taioqueur*  de  la  foudre  et  dcB  âges  , 
Où  daaff  leur  masse  augu«te  et  leur  fulidité  , 
Ce  dieu  grava  «a  foi  ce  et  soo  éternité. 

Si  l'homme  veut  bien  apprécier  son  néant  et  son  impuissance  ,•  quMI  gravisse 
jusqu'à  leur  crête  décharnée ,  et  que  de  ces  hauteurs  gigantesques  il  jette  les  yeux 
sur  l'immense  horizon  qui  se  déroule  autour  de  lui.  Que  deviennent  alors  les  vil* 
les  et  les  villages  ?  Distinguera- t-il  le  temple  dont  il  crut  élever  la  coupole  jus- 
qu'au ciel  ?  Sur  cette  rivière  qui  serpente  comme  au  hasard ,  as«ignera-t-il  l'en- 
droit où  son  génie  éleva  dans  l'espace  une  arche  de  communication  ?  Tous  les 
objets,  rappetissés  et  collés  ^  la  terre,  se  fondent  à  ses  yeux  en  une  teinte  indo* 
terminée  ;  il  a  envahi  la  demeure  de  l'aigle,  et  il  ne  peut  reconnaître  son  propre 
héritage.  Au-rdessous  de  ces  pics  formidables  s'ëtciideut  des  bois  de  piuf  dout  le» 


cimes  touffues  interceptent  le»  rayons  du  jour  et  jonchent  la  terre  d*im  feui1lagi% 
tans  cesse  renaissant  ;  ToliTier  Tient  bientôt  opposer  ses  teintes  grises  ù  leur  som^* 
bre  et  mélancolique  verdure.  Un  traTail  opiniâtre  le  place  en  des  lieux  presque 
inaccessibles;  chaque  parcelle  de  terre  tégctalo,  soigneusement  ciielose  deuuu*s^ 
Corme  une  terrasse  d*où  il  Terse  ses  trésors  autour  de  lui;  dans  les  antVac.tuasités 
des  rochers  se  groupent  sans  culture,  les  mille  espèces  d*arbresde  la  création ,  de- 
puis le  chêne  Tert  aux  bras  noueux  et  tordus,  jusqu'au  cliarmant  aseroiier  dont  les 
fleurs  et  les  fruits  réjouissent  ù  la  fois  la  tuc.  Des  eaux  limpides  percent  le  rocher 
de  toutes  parts,  coulent  en  filets,  s'amassent  en  fontaines ^  se  réunissent  en  ruis- 
seaux, et,  dans  leurs  gracieux  détours,  répandent  partout  la  fraîcheur  et  la  fé- 
condité. Plus  on  descend ,  plus  le  domaine  de  la  culture  s'agrandit.  Chaque  petit 
Talion  5  au  penchant  des  montagnes ,  deyicnt  comme  un  oasis  d'où  s'élance  une 
blanche  bastide  entourée  de  fleurs  et  de  pampres  soutenus  par  des  piliers  ;  uno 
main  industrieuse  fait  quelquefois  jaillir  en  gerbe  l'eau  qui  le  fertilise.  C'est  la 
qu'affranchi  de>  devoirs  du  monde  et  à  l'abri  du  fracas  des  Tilles ,  l'homme  coule 
dans  une  douce  langueur,  les  heures  brûlantes  de  la  journée.  Rien  ne  trouble  la 
paix  de  ces  riantes  retraites;  on  n'y  entend  que  les  chants  du  Tigncron  et  ceux 
d'une  multitude  d'oiseaux  qui ,  fuyant  les  rigueurs  des  climats  lointains  ^  Tiennent 
mêler  leurs  concerts  amoureux  aux  harmonies  d'une  nature  pleine  de  mouTcment 
et  de  Tie. 

Un  liTre  entier  ne  suflirait  pas  ù  la  description  des  sites  remarquables  de  notre 
département.  La  mer,  si  bien  appelée  le  chef-d'œurro  de  Dieu,  le  baigne  sur 
presque  toute  sa  longueur.  Chaque  point  du  littoral  est  marqué  par  un  fait  his- 
torique, par  les  Tcstigcs  d'une  antique  cité ,  ou  par  une  beauté  naturelle.  Au  mi- 
lieu de  ce  nombre  infini  de  Tallées»  de  points  de  tuc,  de  grottes,  de  cascaies, 
de  torrents,  de  précipices  et  de  gouffres,  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  nous  ont 
paru  les  plus  remarquables. 

VaMMée  €fe  9*Arff^nm» —  Cet  te  Talléc  n'est  pas  seulement  intéressante  pour 
le  géologue,  le  botaniste  et  l'artiste,  elle  l'est  aussi  pour  l'antiquaire  et  l'histo- 
rien. £lle  commence  à  peu  de  distance  de  la  plaine  de  Fourrières  où  s'immortalisa 
jadis  Marius,  et  finit  à  Fréjus  toute  pleine  encore  des  débris  de  sa  grandeur  dé- 
chue. Elle  a  TU  les  légions  romaines  réunies  dans  ses  profondeurs  ;  elle  recèle  en- 
core plusieurs  vestiges  de  leur  glorieux  séjour.  C'est  sur  les  bords  de  l'Argens 
que  campèrent  les  Taleureusesphalanges  de  Lépideetd^Ântoine,  c'est  aussi  sur  ces 
riTcs  fertiles  que  fut  cooTcnu ,  entre  ces  chefs  fameux,  le  second  triumvirat  (i) , 

(1)  La  joDOtloo  de  Tannée  de  Lépide  et  d'Antoine  eot  lieu  non  loin  du  village  dei  ArcB.  Aprct 
la  levée  du  sicge  de  Modène ,  Antoine  prend  la  route  de  Provence.  Lépide  était  alors  avec  non 
•rmée  «urlea  burdu  da  Rhône;  il  lève  son  camp  et  s'avance  jusques  sur  l'Argens;  c'est  ce  qui 
lésalte  d«*  deux  lettrrs,  l'une  k  Cicéron  du  23  mai  (D,  XI,  Kaltndatjuniaa^  ex  eastrity  exponlê 
Jrgtnieo)  puttant  :  liaque  eonllnuls  itineribii*  ad  forum  vocontium  veni^  ei  ultra  castra  ad  flumen 
ArjyCHtçum  ,  cffntra  JntonianQs  foci;  l'autre  du  30  mai  (da^a  IJJ,  kal,tt  ponte  Argtntto),  Ces  deux 


t'est  enfin  dans  cette  yalléo  que  se  sont  aocomplts  plasienrs  éTénements  célèkrai 
de  notre  histoire  moderne.  Sous  ces  divers  rapports,  elle  mérite  d^être  parcourus 
dans  tonte  Tctcndue  de  son  immense  développement.  Arrêtons-nous  un  instant 
à  la  vallée  de  Bagarcdc  qui  en  fait  partie  ;  il  est  impossible  d^imaginer  an  lieu  plut 
agréable  et  plus  sévère  ;  tour-û-tour  coquet  et  imposant ,  gracieux  et  sauvage, 
verdoyant  et  désolé,  il  présente  tous  les  contrastes  qu'on  retrouve  qnelquefotSt 
an  moral,  dans  iVspécc  humaine.  On  dirait,  en  le  parcourant,  qu'il  a  été  format 
;i  la  fois  pour  les  mystères  de  l'amour,  les  épanchements  de  l'amitié,  et  l'acconi'* 
plissement  des  plus  funestes  desseins. 

Avant  de  sVngag^er  entre  la  double  chaîne  de  rochers  qui  borde  la  rivière  at 
en  suit  les  contours  capricieux,  on  fixe  d'abord  ses  regards  sur  une  belle  écluto 
qui  fertilise  de  vastes  prairies.  L'aspect  monotone  de  la  surface  unie  des  eaux  et 
le  fracas  de  leur  chute  sans  cesse  renouvelée,  retient  un  moment  ;  puis  on  pénè- 
tre dans  la  vallée  solitaire,  en  suivant  la  rivière  qu'on  voit  fuir  dans  le  lointain  soua 
un  admirable  berceau  d'ormes  et  de  peupliers,  reflétant  dans  l'onde  redevenne 
tranquille,  leur  feuillage  et  leurs  troncs  immobiles.  A  quelques  pas  de  là,  las 
flancs  des  rochers  apparaissent  couverts  d'un  épais  taillis  de  chênes  et  de  noi- 
setiers; plus  loin,  d'autres  arbres  viennent  se  confondre  avec  les  premiers; 
tantôt  le  bois  est  coupé  par  un  rocher  qui,  s'élevant  perpendiculairement  à  une 
hauteur  prodigieuse  [roquo  roM5*o),est  surmonté  d'une  touffe  de  pins  dont  la  cîmo 
penche  sur  l'abîme  ;  tantôt  d'énormes  blocs  détachés  du  sommet  des  rochers  sont 
amoncelés  en  désordre  sur  les  bords  de  la  rivière  ;  l'homme,  mais  le  plus  souvent 
la  nature,  a  couvert  ces  débris  disposés  en  gradins,  d'arbres  gigantesques  et  d'nno 
infinité  de  mousses,  de  lierres  et  d'autres  plantes  rampantes  ou  parasites,  au  milieu 
desquelles  se  tiennent  cachées  plusieurs  autres  plantes  recherchées  des  botanistes. 
Plus  loin  encore  apparaissent  rà  et  lA,  i\  une  élévation  considérable,  des  grottes 
dont  l'intérieur,  connu  des  bergers  et  d'un  petit  nombre  de  curieux,  atteste  le  séjour 
des  eaux.  La  plupart  de  ces  retraites  presque  inaccessibles ,  sont  revêtues  de  mous- 
ses et  ornées  de  congélations  et  de  stalactites  d'une  forme  bizarre  et  d'un  poli  tou- 
jours parfait,  et  de  verdure  au  dehors.  En  s'engageant  encore  plus  avant  dans  ce 
désert,  on  rencontre,  non  sans  surprise  et  sans  plaisir,  quelques  coins  de  terre 
cultivés  avec  soin.  Ce  sont  autant  de  paisibles  et  légitimes  conquêtes  faites  sur  les 

IcUrcs.  mrntioDQÔes  par  PapoD,toin.  i*%  p.  S6,  lont  rapportées  daoa  l'Histoire  de  Frcjut,  par 
le  père  Girardin. 

Fn  fouillant  dos  terres  «nr  la  rire  gauche  de  l'Ar^ns,  à  f  ,000  mètres  au- dessons  dn  pont  % 
Taide  duquel  la  roie  aurélirnne  franchisait  rArgens  et  dont  les  déhris  exiittent  encore  k  100  mè- 
tres en  aval  du  pont  actuel  construit  en  1806,  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  petits  vases  de 
cuisine  en  terre  cuite;  la  plupart  conservaient  encore  l'eokpreinte  du  fi^u  ;  tous  reoftimaient  des 
cendres  et  des  osMmcnts.  Là  était  le  f  amp  de  Lépide.  Antoine  débarque  à  Fréjns,  s'avance  veM 
Lépide,  débauche  son  armée  et  réduit  ce  général  k  s'unir  k  lui.  Les  deux  cliefs  repassèrent  îh»- 
médiatemenl  après  en  Italie /(^t  joignirent  Octave  entre  Péruce  «t  Bologne  oii  le  triumnrat  (bt 
signé. 
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rochers  roisins.  Après  aToir  franchi  un  rarin  alimenté  par  une  source  qui  sànti 
près  de  là,  on  est  en  face  de  difficultés  et  de  beautés  nou Telles.  Des  rochers  amoni- 
celés  ne  laissent  entre  eux  et  la  ririùre  qu*un  passage  étroit;  on  les  contourne 
non  sans  craindre  de  Toir  leurs  piles  effrayantes  s'affaisser  de  nouTcau  sous  leur 
propre  poids.  On  se  trouve  enfin  au  pied  d'une  roche  désignée  sous  le  nom  de  roche 
chauTière  (roqao  cliaouviiro)\  c'est  une  -vaste  surface  nue  et  coupée  à  pic  sur  une 
élévation  déplus  de  60  mètres  au-dessus  du  niveau  du  sol.  On  distingue,  au  mi'- 
lieu  de  sa  hauteur,  les  restes  d'une  bntisse  formant  rentrée  d'une  cavité  spa- 
cieuse ;  des  traces  d'habitation  se  remarquent  sur  les  parois  de  ce  souterrain.  La 
tradition  apprend  que  des  malheureux  y  ont  plus  d'une  fois  trouvé  un  refuge 
contre  les  colères  religieuses  et  politiques  des  anciens  jours.  Us  ne  pouvaient 
certainement  choisir  une  retraite  plus  ignorée.  Encore  quelques  pas,  et  le  voya- 
geur parti  de  Correns  quitte  Bagarède  pour  se  retrouver  en  face  de  la  colline  sur 
laquelle  est  assis  le  chétif  village  de  Chateauvert;  quelques  pans  de  murailles, 
restes  informes  d'un  antique  manoir,  au  bas  un  pont,  d'un  côté  une  maison  de 
campagne  dont  le  délabrement  ne  permet  qu'à  la  pensée  de  retrouver  l'ancienne 
élégance ,  de  l'autre  une  maison  tombant  aussi  de  vétusté ,  et  au  milieu  un  petit 
édiOce  oblong  surmonté  d'une  cloche ,  tel  est  à-peu-près  l'ensemble  de  cette 
commune. 

Un  air  frais  et  parfumé  s'exhale  de  la  charmante  vallée  de  Bagarède  ;  les  oi- 
seaux en  troublent  seuls  la  solitude.  Dans  la  belle  saison,  on  voit  leurs  troupes 
joyeuses  se  disputer,  en  folâtrant  ù  travers  le  feuillage,  les  premiers  et  les  derniers 
rayons  du  jour  ;  ils  y  trouvent  un  asile  assuré  pour  leurs  mélodieux  concerts. 

TaMMée  ae  MBragtêîgt^aw^.  —  Les  bords  de  la  Nartiibi  n'ont  point  été  les 
témoins  des  grandes  Sîènes  du  passe.  Mais  s'ils  n'évoquent  pas  de  souvenirs  di- 
gnes d'intérêt,  si ,  en  tombant,  la  vieille  liberté  romaine  ne  leur  a  concédé  rien 
de  cette  célébrité  qui  ajoute  aux  charmes  des  rives  de  l'Argens,  la  belle  nature 
qui  les  décore ,  les  grands  arbres  qui  les  ombragent  et  surtout  la  fertile  vallée 
flue  la  ?(artuhi  féconde,  suffisent  pour  captiver  l'admiration. 

Tous  ceux  qui  ont  parcouru  la  vallée  du  Grésîvandan  en  Dauphiié,  en  par- 
lent avec  enthousiasme.  La  vallée  de  Draguignan  n'a  rien  î\  envier  à  sa  rivale  sous 
L*  rapport  des  sites.  La  nature  s'est  plu  à  y  verser  ses  trésors,  elle  y  a  déployé 
une  magnificence  qui  n'est  surpassée  que  sur  quelques  points  du  littoral,  où, 
plus  que  partout  ailleurs,  elle  a  multiplié  ses  riches  productions. 

Les  montagnes  qui ,  de  la  Méditerranée,  bordent  ce  vaste  bassiii,  se  rcunissenl 
à  Rcbouillon,  en  f(.»rme  d'entonnoir  et  ne  laissent  entre  elles  que  d'étroits  défilés 
au  fond  desquels  bouillonnent  avec  fracas  les  flots  de  la  Nartubi.  Partant  du  som- 
met de  ces  montagnes,  l'œil  plane  sur  une  grande  partie  de  la  vallée  parsemée 
de  maisons  de  campagne,  qu'entourent  de  vastes  champs  de  vignes  et  d'oliviers. 
Sur  le  premier  plan  se  dessine  Draguignan,  son  église  et  son  hardi  beffroi.  LejoU 
village  de  l'raus  aj^arait  à  demi  caché  par  les  monticules  qui  le  précèdent.  A 
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Idroltc  on  aperçoit,  enreloppé  d*une  teinte  bleue,  due  à  la  transparence  de  Tair 
atmosphérique,  le  rocher  de  Roquebrune  ,  les  ondulations  de  l'Ëstérel  et  des  Mau- 
res dont  les  formes  capricieuses  se  découpent  sur  le  ciel ,  puis  enfin  Tantique 
Fréjus,  et  après  elle,  Timmense  horizon  de  la  mer.  Ce  tableau  plein  d*harmonie, 
retient  dans  une  douce  contemplation  Thommc  le  morns  épris  des  beautés  de  la 
nature.  Il  conyie  à  la  méditation,  en  même  temps  qu'il  jette  dans  Tame  un  déU- 
cîeux  sentiment  d*amour  pour  le  créateur  de  tant  de  mecyeilles. 

Fatfor  a*OUia%êies*  —  L^autcur  de  Vjinnuatrtde  1834  a  fait,  ayec  tout  te 
soin  qui  caractérisait  son  talent,  une  description  exacte  de  ces  lieux  désolés.  Nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  cette  descriptfon,  fa  Toici  : 

Sur  la  route  de  Marseille  ù  Toulon,  on  rencontre  un  Talion  étonnant,  désîgné^ 
sous  le  nom  de  Vaax  d^OlUouies,  Rien  n^est  plus  propre,  dit  Papon,  à  donner 
une  idée  du  pas  des  Thermopyîes ,  que  ce  passade.  En  effet  les  Vaux  d*011ioules 
présentent  un  espace  étroit,  horriblement  escarpe  sur  ses  bords. 

Les  montag^nes  qui  forment  ce  défilé  font  partie  des  bancs  immenses  de  caîcalre^ 
entassés  sur  la  base  granitique  de  la  chaîne  littorale  qui  commence  aux  rires  du 
Yar  et  côtoie  la  Prorcnce  jusqu'aux  rives  du  Rhône  ;  elles  sont  tout-à-fait  nues 
et  dépouillées.  L*on  y  aperçoit  quelques  restes  de  tours  et  d'habitations  dont  la 
main  d'un  autre  âge  assit  les  fondements  et  que  le  temps  dévore  tous  les  jours  ; 
mais  ces  antiques  débris  ne  sont  guère  visités  que  par  Tarchéologue ,  1  qui  des 
ruines  sourient  toujours.  Un  air  glacial  ou  brûTant  est  tout  ce  qu^onresptre  sur 
ces  côtes  frappées  d'une  effrayante  stérilité  ;  cependant  au-dcTà  est  une  vallée  oà 
croissent  Toranger  et  le  lilas ,  et  où  serpentent  des  eaux  abondantes  et  îimpides  : 
nous  verrons  celte  vallée  en  sortant  du  détroit  que  nous  allons  parcourir. 

Apres  avoir  traversé  la  belle  plaine  du  Beausset,.  on  entre  dans  les  Vaux  d'Ql- 
lioulcs  et  on  les  parcourt  par  un  chemin  toujours  anguleux,  mais  bien  entretenu 
et  garanti  des  eaux  du  torrent.  L'étranglement  du  défilé  frappe  d'abord  d'une 
surprise  mêlée  d'effroi ,  celui  qui ,  pour  la  première  fois ,  marche  entre  ces  rocs 
affreux:  absolument  inaccessibles  et  de  In  plus  bizarre  conformation,  ils  sem^ 
blent,  dans  leur  inclinaison,  menacer  la  tèle  du  voyageur,  et  lui  dérobent  par 
fois  la  vue  du  ciel.  Cependant  s'il  est  là  en  observateur,  s'il  a  le  goût  de  l'histoire 
naturelle ,  son  attention  se  porte  avec  intérêt  sur  les  accidents  multipliés  d'un  sol 
jadis  en  fusion  ;  il  remarque  surtout  les  gros  fragments  basaltiques  dont  le  fond 
du  vallon  est  parsemé ,  il  réfléchit  sur  les  ravages  que  l'eau  et  le  feu  ont  faits  dans 
ces  montagnes ,  et  la  disposition  des  lieux  lui  apprend  que  ces  quartiers  d'une 
lave  dure ,  noire  et  scoriée  ont  été  apportés  par  les  torrents  qui  descendent  des 
environs  d'Evenos,  village  bâti  au  sommet  d'un  pic  inexpugnable,  où,  suivant 
le  dernier  historien  de  Provence,  l'on  découvre  un  cratère  éteint  (l). 

(1)  M.  Denis  {Chronique*  provençales,  fomei,  note  dû  la  page  78.)  ne  partage  pas  cette  opinîoo. 
Papon  avance  à  tort ,  dît-il ,  qn'Evenos  est  le  crati'TC  d'un  ancien  volcan ,  cette  masse  de  lavei 
est  une  coulée  qui  vient  de  bcaccottp  plus  loin  ;  elle  rrpoie  Eur  un  calcaire  à  grypkites.  Le  mi- 
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Tout  concôtirt  à  augmenter  rhorrciir  de  ce  lieu  qu'on  {courrait  prendre  pour 
une  des  entrées  de  Tenfer.  On  ne  Toit  lu,  que  la  nature  inorganique,  et,  dans  le 
silence  des  rochers,  au  milieu  de  leur  teinte  sombre,  on  n'entend  pas  mCmela 
Toix  ou  le  cri  d'un  oiseau.  C'est  un  monde  solitaire  où  l'écho  ne  répète  jamais 
que  la  détonation  de  la  foudre,  et  quand ,  par  hazard,  le  TOjageur  y  deTicnt  té^ 
moin  de  ses  commotions  électriques,  c'est  alors  qu'il  sent  tout  le  néant  de  son 
existence,  ù  l'aspect  des  masses  menaçantes  qui,  ébranlées  jusque  dans  leurs  fon* 
dcmcnts,  semblent  s'écrouler  sur  lui. 

Ces  pics  dentelés  par  le  temps ,  ces  rochers  suspendus  et  prCts  ù  glisser  sur  leur 
base ,  déroulent  aux  yeux  du  voyageur  une  série  de  tableaux  dont  le  pinceau  le 
mieux  exercé  suiyrait  ù  peine  les  détails.  Cependant  un  des  élèves  de  Yernet 
en  a  abordé  les  difficultés,  et  a  peint  avec  succès  cette  longue  et  tortueuse  vallée. 

Il  est  encore  vrai  de  dire  que  ce  défilé  que  l'on  compare  à  celui  de  la  Grèce  > 
si  fameux  par  le  tombeau  de  Léotiidas,  frappe,  par  cela  même,  la  pensée  d'une 
impression  solennelle  :  on  croit  y  voir  errer  les  ombres  des  guerriers  qui  suretit 
mourir  pour  obéir  aux  lois  de  Sparte.  En  songeant  à  ce  grand  fait  historique,  l'on 
arrive  au  bout  de  Tabime  ^ans  s'apercevoir  qu'on  a  parcouru  une  étendue  d'en- 
viron Ix  kilomètres  (une  lieue).  Là  on  remarque,  dans  les  bases  des  rochers  qui 
bordent  le  chemin,  des  sillons  qui,  d'après  l'opinion  do  Saussure,  sont  les  traces 
des  courants  d'eau  qui  ont  autrefois  rempli  toute  la  largeur  du  défile  (1).  Ce  na- 
turaliste pense  que  le  feu  souterrain  a  produit  d'abord  dans  les  rochers  une  grande 
crevasse  que  les  eaux  ont  ensuite  élargie.  D'après  M.  Toulouzan,  qui  a  étudié, 
avec  autant  de  soin  que  de  talent,  la  contrée  qui  l'a  vu  naître,  l'origine  de  cette 
gorge  n'est  due  qu'à  une  forte  commotion  (2). 

nèralogUte  peut  trouver  dans  les  soufflures  de  certains  blocs  qu!  se  sont  arrêtés  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  des  cfbtaux  «t  des  concrétions  de  FFbttatlanUe,  M.  A.  de  Buch  a  aussi  indiqué  hi 
dolonie  dans  cette  contrée.  Cette  substance  composée  de  magnésie  carbonatée  inlimement  unie 
à  la  cliaai  de  même  nature ,  se  rencontre  sur  le  rersant  méridional  un  peu  audcMons  des  blocs 
de  lave.  Quant  au  calcaire  qui  forme  la  base  de  la  montagne,  il  contient  de»  béicmnites ,  des  té- 
rébratules  et  des  huitres.  Ce  5unl  à-peu-près  les  seuls  fossiles  déterminables  qu'on  puisse  se  flatter 
d'y  ramasser*  Le  cbMtau  d'Evenos,  dont  les  plus  anciennes  murailles  remontent,  d'apièn  le  ca- 
ractère apptrtnt  de  leur  construction  ,  h  une  époque  fort  reculée ,  est  presque  entièrement  bâli 
avec  les  pierres  volcaniques  sur  lesquelles  reposent  ses  fondation».  De  la  profondeur  des  Vans 
d*01lioules,  Toeil  du  voyageur  se  porte  avec  inquiétude  et  curiosité  sur  ce  noir  édifice ,  qui^  dans 
les  temps  anciens ,  défendait  ces  tbermopyles  provençales. 

En  parlant  des  courants  volcaniques  des  environs  de  Toulon ,  nous  avons  fait  mention  d'un 
trou  très-profond  que  l'on  trouve  sur  le  territoire  d'Ollioules,  non  loin  des  défilés  connus  sous 
le  nom  de  Varix  ou  de  gorges  d'ôllioules.  La  tradition  teut  que  ce  trou  soit  le  cratère  d'un  ancien 
volcan.  On  raconte  qu'un  percepteur  s'y  étant  jeté  volontairement/ ne s'artéta  qu'aune  profon* 
denr  de  Seo  pieds.  Le  maçon  qui  retira  le  cadavre  de  ce  malheureui(,  ne  put ,  à  lamineur  des  tor- 
ches dout  il  s'était  muni ,  apercevoir  les  parois  de  ce  précipice  dont  l'ouverture  est  à  flcnr  de 
terre. 

(i)  Voyage  dans  les  Alpes ,  T.  6 ,  chap.  b, 

(2]  Etfeai  aux  l'histoire  de  la  nature ,  par  cet  anteur,  1. 1 ,  p»  3I7« 
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Une  iutre  singularité  que  Ton  remarque  en  sortant  des  Vaux  d*OlUouleSy  c^ 
une  petite  chaîne  de  rochers  de  grès  blanc ,  dont  toutes  les  sonunités  sont  arroar 
dies,  et  ressemblent  de  loin  ù  des  œufs  ou  ù  des  boules  entassées.  Ici  on  trouva 
des  champs  couverts  de  pins  et  d'oli?icrs;  on  aperçoit  des  prairies  ^  des  amao^ 
dicrs,  et  quoique  ce  lieu  soit  encore  un  peu  sauvage,  il  semble  que  ce  soient  les 
limites  de  TËrèbe  et  de  l*Klysée. 

A  Touverturc  de  cette  vallée,  une  source  limpide  s'élance  du  sein  d*un  rocher 
<;t  tombe  en  cascade  sur  la  route.  Celte  vue  ranime  les  sens  abattus  par  la  chaleur 
brûlante  de  la  gorge  qu*on  vient  de  traverser,  et  Ton  aperçoit  OUioules.  Ses 
murs  sont  bâtis  avec  des  fragments  de  basalte,  qui  en  rendent  raspectrioiraire» 
mais  le  pays  est  délicieux.  Lu  conunencent  les  bastides  des  habitants  de  Toulon^ 
qui,  en  proportion,  sont  aussi  nombreuses  que  celles  des  habitants  de  Marseille; 
les  charmants  jardins  qui  s'offrent  ù  la  vue,  de  toutes  parts,  les  ruisseaux  quile9 
arrosent,  les  parfums  dont  Kair  est  embaume,  tout  donne  une  idée  de  la  douceur 
du  climat.  Les  orangers ,  les  cédrats ,  les  palmiers  y  viennent  en  plein  rent  ;  le 
sol  est  couvert  d*oliviers,  et  c'est  ù  l'extension  de  leur  cuUure  que  ce  lieu  doitaoa 
nom  (1). 

£n  sortant  de  ce  bourg,  où  l'œil  s*est  fixé  un  moment  sur  la  belle  et  intariM»* 
ble  fontaine  qui  décore  une  promenade  bien  ombragée,  la  route,  autrefois  fii^ 
tiganteet  pierreuse,  est  aujourd'hui  dans  le  meilleur  état  possible;  l'on  touroe 
quelquefois  sur  soi-même  pour  admirer  le  riant  paysage  dont  on  est  entouré,  et 
on  arrive  bientôt  sur  une  petite  colline ,  d'où  l'on  découvre  des  champs  couTerts 
de  câpriers,  la  pleine  mer,  la  rade  de  Toulon,  cette  ville,  ses  forts  et  les  mon- 
tagnes rocailleuses  et  cendrées  qui  la  bordent. 

La  remarque  de  M.  Bcrnouilli  n'est  guère  rassurante*  «  Peut-être  «  dit-il,  un 
reste  de  A'ésuve  se  cache  sous  cette  contrée  ;  peut-être  allumera-t-il  un  jour  le» 
mines  de  souJDTre  et  de  bitume  qui  s'étendent  sous  nos  pieds.  Les  volcans  éteintf 
de  Provence  et  du  Dauphiné  peuvent  s'enflammer  de  noureau  au  bout  de  mille 
ou  deux  mille  ans,  aussi  bien  qu'au  bout  de  quinze  ou  vingt,  et  renouveler  aux  en^ 
virons  de  Marseille,  Toulon ,  Gcncs  et  Livoui*ne,  les  scènes  terribles  de  la  Calabré 
et  de  Messine.  » 

Espérons  que  cette  conjecture  funeste  ne  sera  jamais  confirmée  par  PéTéne-* 
ment.  Le  midi  de  la  France  serait  bien  malheureux,  s'il  fallait  y  craiadre,  à  cha- 
que moment,  d'être  enseveli  sous  les  laves  et  les  cendres. 

J'oittf •  éie  Ftf  r*  —  Nous  n'en  désignerons  que  deux,  celui  de  la  Sainte^ 
Baume  et  celui  de  Grasse.  Rien  de  plus  magnifique,  dit  M.  le  comte  de  YllleneuTe^ 
en  parlant  du  premier,  que  le  spectacle  que  l'on  découvre  autour  de  soi^  c'est-Â- 
dire  à  une  hauteur  de  plus  de  mille  mètres  au-dessus  dunireaudela  mer  :  le  ter* 

(1)  DaDinne  buUe  de  Grégotfe  Vil ,  il  est  appelé  OUiuUi^  wm  doute,  Jb  OkU^  dei  olivien» 
On  a  dit  ensuite  OUioittlt*  et  OUlçulet. 
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ritoîre  de  Marseille^  Tétang  de  Derre,  la  Crau,  le  cours  du  Rhône  et  les  monta-» 
gncs  du  Languedoc ,  à  l*oue5t  ;  au  sud ,  un  irnmcuse  horizon  de  mer  sur  lequel 
se  dessâincnt,  l'île  Aorte  cl  le  Bec  de  l'aigle,  remplacement  de  l'antique  Tau- 
roeiitum ,  près  de  la  Ciotat,  le  cap  qui  couvre  Toulon  de  ce  côté,  la  rade  d'Hyc- 
res,  et  au  loin  les  montagnes  de  Corse^  tandis  qu'à  ses  pieds,  on  voit  se  déployer 
la  route  de  Toulon  ù  Marseille,  ù  travers  les  territoires  de  Cuges,  duBeausset, 
de  la  Cadière,  etc.  Sur  cette  ligne  ù  la  montagne  de  Coudon,  près  Toulon,  vien- 
nent se  rattacher  les  chaînes  des  Maures,  sur  lesquelles  on  distingue  si  hien  la 
chapelle  de  Notre-Dame^des- Anges,  près  Pignans,  et  plus  haut  les  montagnes 
sous-alpines  qui  commencent  à  Bargemont  et  qui,  par  un  amphithéâtre  dans 
lequel  on  remarque  Lachen ,  Cheiron  et  le  Col*-de-Tende,  vont  se  terminer  au 
Mont-Viso  et  aux  Hautes- Alpes,  en  dessinant  lu  vallée  où  coule  le  Yar,  au  nord. 
Enfm  une  autre  chaîne  des  Basses-Alpes,  liée  ù  la  Sainte-Victoire  et  au  Lcberon 
au  pied  duquel  un  brouillard  indique  la  Durance,  conduit  jusqu'à  la  montagne 
de  Lurc  et  au  Mont-Yentoux  toujours  couronné  de  neige,  et  un  œil  vif  et  exercé 
distingue  fort  bien  les  lieux  où  Pétrarque  soupirait,  pour  sa  belle  Laure,  des  Ter» 
dont  le  charme  est  venu  jusqu'à  nous. 

Le  Saînt-Pilon  semble  Ctre  le  centre  d'un  superbe  panorama,  dans  lequel  se 
dessinent,  sous  le  ciel  le  plus  brillant,  l'atmosphère  la  plus  pure,  au  milieu  de  la 
Provence  avec  ses  côtes  et  ses  montagnes,  ses  rivières  et  ses  torrents,  ses  monu^ 
ments  et  ses  souvenirs,  ses  rochers  arides  où  croissaient  jadis  de  si  belles  forets, 
ses  coteaux  et  ses  vallées,  où  la  main  laborieuse  de  l'homme  fait  fleurir  une  agri- 
culture  digne  d'attention  et  d'encouragement. 

Sur  une  roche  latérale  qu'on  nomme  montagne  de  Saint-Cassien ,  on  remar- 
que un  pic  désigné  sous  le  nom  de  pointe  dêh  Béguines,  On  y  est  à  2,000  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  c'est-à-dire  ù  3,000  mètres  plus  élevé  qu'au  Saint-Pilon , 
d'où  Ton  découvre  la  vaste  perspective  que  nous  venons  de  signaler. 

La  montagne  sur  laquelle  la  ville  de  Grasse  est  bâtie,  est  loin  d'avoir  la  hauteur 
de  la  Sainte^Baume.  Le  point  de  vue  qu'on  y  découvre  est  plus  circonscrit,  mais 
il  u*cii  a  pas  moins  de  charmes,  rehaussé  qu'il  est  par  l'éclat  d'une  végétation 
puisîtante;  d'un  côté  la  vaste  et  fertile  plaine  de  la  T<iapoule,  bornée  parles  flancs 
de  rEstercl,  et  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  tertre  où  est  assis  le  charmant  er- 
mitage de  Saint-^àssien ,  entouré  d'un  bouquet  d'arbres  qui  le  fait  distinguer  (i). 
Mon  loin  de  ca  lieu  intéressant  et  de  la  Siagne,  dont  le  cours  sinueux  ajoute  ù  la 
beauté  du  paysage,  on  découvre  Cannes  et  les  collines  qui  la  dominent;  puis  les 
fles  Lérins  célèbres  à  des  titres  divers  dans  les  annales  anciennes  et  modernes; 
nie  de  Corse  dont  les  montagnes  s'élancent  du  sein  des  eaux  où  elles  apparais- 
sent comme  des  points  Tagues  et  indécis  ;  en  face ,  plusieurs  rillages  précédant 
Antibes  et  Cannes,  et  de  jolies  maisons  de  campagne  jetées  çù  et  là  au  centre  de 

(1)  C'est  daas  la  plaine  de  la  11 aponle  que  l'Iditorien  Papon,  d'aprèa  Tacite,  (hiit.  L  2.  e.  ift), 
flace  là  banane  q«i  «at  lien  eatre  les  troupes  de  Yitellios  et  d'Otbon,  Tan  09  de  Jésua-Oiriat* 
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h  Vallcc  dont  la  courbe  prodigieuse  se  dcTeloppe  irrégulièrement;  ù  gauche  enfiA| 
les  belles  et  riches  collines  de  Nice  et  le  cap  de  Ville-Franche  surmonté  d'un 
phare  qui ,  dans  la  nuit ,  projette  au  loin  sa  lumière  protectrice. 

Au  nord  du  plateau  sur  lequel  nous  Tenons  de  nous  placer ,  se  terminent  les 
derniers  prolongements  des  montagnes  calcaires  Tipres  et  sauYagcs  que  nous 
avons  déjà  décrites.  C'est  sur  ce  plateau  que  s'arrêta  Napoléon  lorsqu'il  Tint  re^ 
demander,  à  la  France  agitée,  le  trône  que  le  hasard  des  combats  TaYait  contraint 
de  ({iiitter.  Enthousiaste  des  beautés  de  la  nature  comme  de  tous  les  genres  de 
gloire,  il  exprima,  dit-on,  son  admirotîon  ù  la  Tue  de  ce  spectacle  immense^ 
tournant  tour-à-tour  ses  regards  pénétrants  Ters  le  beau  sol  de  France  où  l'atteiH* 
daient  de  nouvelles  infortunes,  et  vers  l'élément  redoutable  où  la  destinée  impla<- 
cable  avait  place  son  berceau ,  sa  prison  et  sa  tombe. 

CTrof  f  e««  —  L'origine  des  grottes  a  donné  lieu  ù  plusieurs  théories*  Les  uns» 
c'est-û-dire  les  partisans  de  la  formation  des  montagnes  par  voie  de  soulèTement^ 
l'attribuent  aux  désordres  qui  ont  accompagné  ce  phénomène  ;  d'autres  pensent 
qu'elle  est  due  ù  l'érosion  des  eaux  agissant  mécaniquement  ;  d'autres  croient 
qu'elle  est  le  résultat  de  l'action  dissolvante  des  eaux  ;  enfin  plusieurs  géologues 
prétendent  que  ces  vides  ont  été  formés  par  le  dégagement  Ters  l'extérieur  de 
certains  gaz  contenus  dans  l'intérieur.  Aucune  de  ces  hypothèses  ne  satisfait  com-< 
plètement  Tesprit.  Lorsqu'on  admet,  avec  M.  Fliede  Baumont^  que  les  élévations 
qui  sillonnent  l'enveloppe  de  notre  planète ^  sont  le  produit  d'une  force  expan-* 
sivc  agissant  de  bas  en  haut,  on  comprend  que,  dans  le  mouvement  iniprimè 
aux  masses  soulevées ,  les  vides  dont  nous  parlons  aient  pu  s'établir.  Ce  phéno- 
mène est  insuffisant  pour  expliquer  d'une  manière  tout-à*fait  satisfaisante  Toiigine 
des  cavernes  les  plus  communes,  celles  qui  se  prolongent  sous  la  forme  de  cou- 
loirs plus  ou  moins  étranglés,  mais  il  n'est  pas  dénué  de  fondement ^  comme  la 
théorie  qui  attribue  le  creusement  des  grottes  à  l'action  mécanique  des  eaoZé 
Cette  dernière  oblige  ù  supposer  le  mouvement  des  eaux  sous  l'écorce  dU  globcf 
et  l'existence  de  vides  préalables  qu'elle  n'explique  pas.  Sous  oe  double  rapport^ 
elle  ne  nous  parait  pas  admissible.  L'eaU ,  il  est  vrai,  est  un  agent  puissant  dana 
le  grand  œuvre  de  la  destruction  ;  elle  désagrège  par  l'infiltration  les  parllcnlca 
dont  les  roches  sont  composées*  Toutefois  les  faits  connus  de  sou  trajet  dansTûn 
térieur  de  la  terre,  ne  permettent  pas,  selon  nous^  delà  donner  pour  cause  uni' 
que  de  la  formation  des  vides  dont  on  veut  expliquer  l'origine. 

A  notre  avis ,  le  troisième  système  qui  consiste  dans  l'action  chifoique  dei 
eaux ,  ne  repose  pas  sur  des  bases  plus  soUdes.  Il  fout  admettre^  en  Tadoptanti 
que  l'espace  des  grottes  était  jadis  composé  d'une  tene poreuse  et  soluble  eonune^ 
par  exemple  y  le  sel  marin.  Or  ou  ne  Toit^  du  moins  dans  nos  grottes^  ancun 
indice  de  Tintercalation  de  matières  plus  solubles  que  la  masse  principale  qui  en 
fonne  aujourd'hui  les  parois,  et  tout  en  admettant >  aTcc.M.  d'Ommalim» 
d'Halloy,  la  possibilité  qu'une  eau  chargée  diacide  carbonique  ou  d'acide  liydnn 
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talhirique  i\9s6trfi  les  ri(>ètied  calcareuscs,  on  conçoit  dlfltciïement  qne  TàcHiihi- 
de  ce  liquide  ait  cause  des  cavités  considéral)lc8  qui  n'ont  d'autre  isstie  que  des 
miverlures  très-étroites. 

La  supposition  que  les  caTcrncs  sont  le  résultat  du  passage  des  gaz  qui  cher- 
chaient ù  se  diriger  de  l'intérieur  Tcrs  l'extérieur,  soit  que  ces  gax  agissent  d'une 
manière  purement  mécanique  en  traTcrsant  des  masses  encore  molles ,  soit  qu'ils 
fussent  dans  le  cas  de  dissoudre  ou  de  corroder  les  masses  à  travers  lesquelles 
iU  s*insinuaient,  au  moyen  des  fentes  ou  fissures  qui  existaient  dans  ces  masses  ^ 
n'est  pas  exempte  de  difficultés.  On  pourrait  se  demander,  avec  le  géologue  déjà 
cite ,  comment  il  se  fait  que  les  couches  qui  auraient  éprouvé  une  semblable  di- 
latation dans  leur  intérieur,  ne  se  fussent  pas  gonflées  dans  les  parties  qui  la  su- 
bissaient y  et  l'on  devrait  s'étonner  de  ce  que  l'on  voit  des  cavernes  qui  se  pro- 
longent horizontalement  sur  une  grande  étendue ,  tandis  qu'il  aurait  été  beaucoup 
plus  facile  pour  les  gaz  d'arriver  directement  au  jour.  Mais  cette  supposition  a  au 
moins  l'avantage  de  faire  rentrer  l'origine  des  cavernes,  dans  le  même  ordre  de 
choses  que  les  autres  grands  phénomènes  (jui  ont  agi  sur  la  surface  du  globe.  X 
ce  titre,  elle  nous  paraît  devoir  être  adoptée  de  préférence  aux  autres. 

Du  reste  il  n'entre  point  dans  notre  cadre  de  poursuivre  plus  loin  celte  digres- 
sion. Nous  allons  donc  nous  occuper  de  l'iutéricur  des  priucipales  grottes  qui 
existent  dans  notre  département. 

€Srmitm  ^e  hê  /KiIttfe-JtliMifi^.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'organi- 
sation géologique  de  la  montagne  de  ce  nom,  de  sa  forme,  de  son  élévatioa,  de 
la  majestueuse  foret  d'arbres  séculaires  qui  se  déroule  sur  ses  flancs  escarpés,  et 
enûn  de  l'admirable  perspective  dont  on  jouit  à  son  sommet.  Il  nous  reste  ù  dé- 
crire la  grotte,  ^lous  allons  c:4sayfr  de  faire  cette  descriptioi  avec  foule  l'exacti- 
tude qu*impose  le  caractî  rc  des  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre. 

Suivant  la  tradition  la  plus  générab^mcnt  reçue,  c'est  dans  ce  lieu  souterrain 
que  sainte  Magdeleine  vint  expier,  par  la  prière  et  les  larmes,  les  désordres  dont 
elle  avait  rempli  et  souillé  sa  jeunesse.  Aussi  la  piujmrt  des  historiens,  et  le  nombre 
en  est  grand  (1),  u'ont  pas  manqué  de  rattacher  ù  la  description  du  désert  de  la 

(1)  La  Saînt^-Baame  i  donné  lica  à  qoa  foale  d'éorihi  pimii  lei^n«»lt  nom  cîteroof  t 
!•  Lm  ÈiaéeUiMê  au  diuri  de  hk  Samte-Umumm ,  pt»é<inf!  «n  denM  clianti^  compoié  par  le  pér% 
fSerre  de  Saînt-LoaU,  c«rme«  ei  |Uiblié  à  t.yon.  CVvt  un  chef-d'œuvre  âe,  pieuse  cstravagance. 
L'anlear  d'uo  roman  historique  intitulé  .*  Lyonnêtou  /«  Provenez  au  13*  siècle f  en  â  publié  quel- 
qnei  exlraîU  dani  les  notes  qui  accompagnent  le  i*'  voiuine  de  ce  lifre. 

Ré  à  Vaurias,  en  1016,  Pierre  de  Saint-LouU ,  devenu  amoureux  d'une  demoisHle  nommée 
Madclaine,  ti'ntît  le  frn  de  la  poésie  s'allumffr  dans  son  f.«prJt,  en  m^me  temps  que  sa  pasMon 
dans  son  cceur»  Les  anagrammes  surtout  loi  servirent  d'hilrrprètes;  et  il  as^ure  lui-mi^me  qu'il 
«envoya  an  joar,  à  sa  maîtresse ,  trente-six  qu'il  avait  composés  i^urson  nom.  Maddaine  /'tant 
Borte  nu  momeot  oà  leur  mariage  allait  se  conclure,  ce  uiâllicureux  jeune  boiume,  an  désespoir, 
voulait  U  MiiTre  m  tonbeaii  ,*koncpit  ic  rappelant  qu^eÛe  lui' avait  /ait  pVésent  ^'on  scapalaicty 

t 


-^  114  ^ 
Sainte-Baume,  de  longues  dissertations  sur  Torigine  incontestée  et  les  dérègle* 
mcnts  de  cette  pénitente  célèbre,  sur  les  circonstances  miraculeuses  de  sa  navi-^ 
galion,  de  son  arrivée  sur  les  côtes  de  Provence,  et  enfin  sur  la  durée  de  sa  Tia 
réelle  et  de  sa  retraite.  Ces  dis!»crtations^  où  les  coiijeotures  abondent  et  où  les 
opinions  s'entrccboquent ,  ne  sont  point  de  notre  domaine.  Kous  les  négligerons 
pour  ne  nous  occuper  que  de  rexanicn  des  lieux* 

il  ic  persuada  que  î)îca  l^ippdait  à  dcrcuir  carme,  et  il  entra  d&of  cet  ordre  Si  TAge  de  26  an»» 
Toujours  agité  par  sea  regrets  et  par  son  penchant  pour  la  poésie,  il  Voulut  bouiposer  une  épopée» 
11  hésita  long-temps  entre  le  pot*ine  d*Klie  oa  VEliaéc  (dont  la  conformité  de  nom  avec  VltlUdù 
lui  souriait)  et  le  poème  de  la  Madclaine^  La  patronne  de  l'amante  qu'il  pleuiait  tncore,  l'em- 
porta sur  le  prophète,  et  il  travailla  cinq  ans  entiers  à  cet  ouvrage,  qu'il  dédia  à  CabrUlie  de 
Lèvis  de  la  Otadie.  On  en  fit  une  seconde  édition  en  11)70.  On  croit  qu'il  acheva  aussi  le  poème 
de  VÉliade^  mais  que  les  carmes  en  brûlèient  le  manuscrit» 

Millin  a  parlé  de  ce  facétieux  auteur.  11  le  désigne  sous  le  nom  de  Jean- Louis  Barthélémy  et  I« 
fait  naître  en  1610, 4  Valréa9,lieu  où  était  situé  le  couvent  dan«  lequel  il  se  retiia.  Voici,  du  reste^ 
quelques-uns  des  vers  du  poème  qu'il  lui  attribue  avec  nous,  flous  le»  choisissons  au  hasarda 

Sainte,  dont  je  commence  &  chanter  les  louanges, 
Relevrï  mon  travail  aurai  bien  que  1rs  anges  ; 
^:  Four  en  cueillir  le  fruit  Assistez  promptement> 

Et  soyez  ma  Lucine  4  votre  enfantement. 

Se  tenant  au-dessus  de  cet  affreux  rocher. 
Son  dôme,  son  couvent,  son  lambris,  son  plancher, 
Sa  chambre ,  sa  maison ,  son  cabinet ,  ta  salle , 
Son  toit,  son  pavillon  et  son  impériale. 
Son  palais ,  son  jardin ,  son  champ ,  sa  basse-cour. 
Son  ch&teau,  son  rempart,  son  donjon  et  sa  tour, 
Son  alcôve ,  t»on  lit ,  son  fort ,  sa  citadelle , 
Son  temple,  sou  autel,  et  toute  sa  chapelle. 
Où  la  nuit ,  pur  un  tniQ  tout-ii-fait  obligeant , 
La  lune  lui  fournit  un  lampe  d'argent. 
Fuis  le  soleil  son  frère,  à  l'ordinoire. 
Vient  par  ce  même  endroit  prêter  le  luminaire» 

L'or  de  ses  blonds  cheveux  en  fait  tout  l'ornement 
Ou  ce  que  la  limace  ai^ate  de  sa  bave..* 

O  fortunés  chevt  ux ,  perruque  bien  heureuse , 
Autant  comme  autrefois  vous  fùtcii  dangereuse. 
Ton  poil  au  poids  de  l'or,  malheureux  Absalon, 
K'a  rien  de  comparable  au  poil  de  Madelod, 
Car  en  prenant  le  ciel ,  le  sien  lui  fait  tout  prendre  » 
Et  le  tien  ne  te  sert  que  pour  te  faire  pendre* 


-^  115  «^ 
La  montagne  de  la  Sainte-Bainne,  située  dans  la  coinmvne  dupbn  d^Âups,  së^ 
pare  le  département  du  Yar  de  celui  des  Bouches-du-Rliône.  Les  accidents  du 


Belle  ovoU  qaipour  elk  a  de  «  fuites  touches 
Où  les  nerfs  de  Jésus ,  souiTraot  pour  ton  salut , 
Sont  tendus  et  thrés  ainsi  que  sur  un  luth. 
iPour  cordes  serves- vous  des  cheveux  de  la  belle, 
K)m  vous  sert  de  pleurense  et  non  de  chanterelle, 


Idolâtres  amants  de  charognes  pompeuses. 


Malgré  le  vermilloti  de  tos  petites  liouches, 
L-éventail  de  la  moit  cbasseï^  bien  ces  mouches. 


Tenec  ici,  morteh  de  qui  Tame  souillée 
A  besoin  'd'être  eli  tout  él  lavée  et  mouillée  ; 
Faites "ntie  lessive  auprès  de  ce  tombeau 
Qui  fournira  h  cendre ,  et  vos  yeux  toute  l'eau. 
iBlle  sera  ians  doute  aussi  blanche  que  bonne. 
Si  la  céfttriàon  la  frotte  et  la  savonne. 

^2•  ApohgMlquêdûtProven^ux,  par  Pierre- Joseph  de  Baitxe* 
•Z*  DifmÊêdm  la  foi  det  Provençaux^  par  Bouche. 
V  JitméiUs  d€  tigliiê «tA'tx^  par  Pitton,  fol.  0. 
-5*  BUtoiro  do  la  Madeltino,  {>ar  le  père  Vincent  Beboul. 
^«  Deadvontu  Magdatonm,  parGuesnay;  Ljon,  i64&. 
X7*  f^  do  sainio  MÊaddamo^  par  le  même. 
8*  Fio  do  sainto  Mmdeiaino^  par  Gourtez. 

9*  DiMoeriaiion  sur  la  viUe  do  Saini-Maximin ,  par  Pierre- Josepli  de  lïaîtte. 
iO*  Koiieotmr  là  SaintO' Baume  ^  par  M.  le  comte  ^e  Yilleoetfve,  ancien  Préfet  des  BoUtKes- 
du-Rh(yae.  Ccftenotice  très-complète,  a  été  inséréetians  la  Cotteeiion  des diteoùrs  adtninitiratifs 
al  momdimi^iêm  de^ce  magistrat,  Marseille  ,  1829,  et  dans  le  1«*  volume  de  la  Ruclte  provençale, 

it*  ?/oHeo  omr  la  Sûtnio-Baumo  et  la  cométraitan  de  ce  monument  hUtoriguo  et  roHgiea»,  Cette 
«dtice^  coatisant  seulement  23  pages,  a  été  imprimée  en  4^22  4  Draguignan,  Elle  retrace  avec 
aeia  tons  les  détails  de  ta  fête  religieuse  ayant  pour  dbjel  la  consécration  de  la  grotte,  après  sa 
restauration. 

42*  Doeeripîum  de  la  Sainte-Baume^  avec  des  dessins  lilhographiquesdus  au  crayon  de  M.  Ses« 
nonae,  piablhée  par  les  soins  de  M.  Chevalier,  Préfet  d^i  Yar. 

ta*  Biâloire  do  minfo  Magdoleino<^  par  le  R.  P.  Gavoly,  dominicain ,  suivi  d'un  aperça  histori- 
qaeet  topographiqne  delà  Sainte-Baume,  par  M.  Mannier,  ancien  recteur  de  la  paroisse  du 
Plaad' Aups  ;  BfïrsetUe  >  iM5. 

Pétrài^ue  a  composé  aussi  ttne  description,  en  vers  latins,  de  la  Sainte-Baume.  11  la  dédia  à 
Pierre  de  Cab'assole,  étéque  de  Cavaillon  et  cardinal  de  Sainte- Sabine.  Enfin  Balthazar  de  la 
Bnrle,  valet  de  cliambredu  cardinal  de  Bourbon,  a  écrit  au  16*  siècle,  en  langage  provençal  « 
no  poème  sur  le  pèlerinage  de  la  Sainte-Baume,  lequel  commence  ainsi  i  (Pèlerins  benfaurons, 
■<mo  regrettés  tonn  viagé)  [Çotmographie  universelle,  fol.  SA].  Mais  l^uvrage  le  plus  curieux  qui 
Mtpani  sur  ce  sujet,  est  sans  contredit  V  Histoire  admirable  de  laposêçu^  et  conversion  tPune^ 


lâfirâin'cn  reiiïeh't raccès  tr^s-difTicile.  On  peut  lagrafirâ^  divers )poInls,  taialÂlé 
chemin  partant  du  Plan-d*Aups  est  le  seul  qui  soit  réellement  pratiealile.  La  grotte 
qui  a  été  le  témoin  du  repentit*  de  Alagdelcine ,  et  qui ,  ù  ce  titre ,  a  été  tant  dé 
fois  célébrée,  existe,  taillée  eu  partie  par. la  main  des  lioihmcs,  au' milieu  d*UQ 
Tochcrqui,  des  confins  des  Boucîies-du-Rhone,  s'élève  en  pyramide  et  se  prolonge 
jusqu'à  un  endroit  appelé  Saint-Cassien^  à  cause  du  couvent  des  cassianites  qui 
y  avait  été  établi  (1).  Son  ouverture,  autrefois  très-grande,  était  ieroiée  par  le 
couvent  des  frères  prêcheurs  et  par  l'aulierge  où  les  dé^-ots  reccTaieiit  des  pieux 
anachorètes  de  ce  courent,  une  frugale  hospitalité  (2);  deux  statues.  Tune  de 

nîiente,  etc.,  écrite  p»r  ifn  religieux  cl  imprimée  2i  Vvri»,  chei Charles  CbâteleÎD»  râe  Saint-Jac- 
ques ,  en  i6i&.  Ce  livre-,  recherché  des  bibliophiles,  contlenl  le  tétit  des  exoreisiara  qui  rnreiit 
lien  en  1611,  à  la  Saiate-fiaume,  par  Sèbattien  MichaôlÎ!!,  Vicaire  général  es  la  congrégmUoQ 
des  frères  prêcheurs  de  Saint.  Maxiinin,  sur  Mad(*leiae  de  Manduls  de  Pa!ud,  fille  d'un  gentil- 
bomme  provençal,  et  Tudu  de  ses  compagnes  qu'on  prûtendit  avoir  été  ensorcelées  par  Gauffredji 
prêtre  bénéficier  en  l'églixe  des  Âccoules  de  Marseille.  Il  est  rempli  d<rs  téoDoignagca  de  toni  ceux 
^ni  assistèrent  à  ces  déplorables  scènes.  Louis  Gauffredi  fut  brûlé  vif  à  Aiz,  le  ftO  avril  Iflil. 

(i)  Suivant  M.  le  comte  de  Villeneuve,  c'est  à  cet  endroit  élevé  de  i,000  mètres aa-deasot 
du  niveau  de  la  mer,  que  saint  G&ssien  et  ses  compagnons  placèrent  lenr  ermitage  et  restèrent 
jusqu'à  l'époque  où  ils  furent  mis  en  possession  de  la  Sainte-Banme.  Les  cassianites,  Tulgnirenaent 
Appelées  béguines  j  succédèrent  à  ces  n:ligieuz.  Le  monastère  de  celles-ci  fut  fondé  vers  le  5*  siè- 
cle. 11  a  subsisté,  dit  M.  Maunicr,  jusqu'en  1218.  A  cette  époque,  elles  suivirent  II  règle  de  saint 
Benoit.  Elte5  quittèrent  ce  lien  sauvage  et  vinrent ,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  ff azareth,  a'é^ 
tablir  à  Saint-Zacharie ,  joli  bourg  sur  les  bords  riants  de  rilîiveanne ,  datas  le  liionâalèrb  qoe 
les  chanoines  dudit  lieu ,  devenus  religieux  de  Saint- Victor.,  avaient  abandonné  ,  tt  où  eUea  abnt 
restées  jusqu'à  la  révolution.  Du  reste  il  n'existe  à  Saint-Gassien  aucun  vestige  des  coBStmctibos 
qui  y  furent  établies* 

(2)  Si  l'on  en  croit  Gbapelle  et  Bacbaumont ,  la  bonne  chère  n*était  pas  ce  qni  oiceti^aH  Ite  ^<s 
es  d  ominicains.  Voici  ce  qu'en  ont  dit  les  spirituels  auteur  dn  Foyttgê  M  Prêvwuit  t 

On  n'y  mange  jamais  de  chair> 
On  n'y  donne  que  du  pain  d*orge 
F.t  des  crufK  qu'on  y  vend  bien  cher» 
Les  moines  hideni  ont  de  l'air 
De  g^ns  qui  sortent  d'une  forgtp; 
Knfin  ce  lie  a  Kcnible  un  enfer, 
Où  pour  le  moins  un  coupe-gorge» 
On  ne  peut  être  sans  horreur 
Dedans  cette  horrible  demeure i 
Kt  la  faim  ^  la  soif  et  la  pettr 
If  ons  en  firent  sortir  sur  llieure» 

L'aspect  delà  Sainte-Qaome  fi-appa  les  caustiques  voyageurs  non  ttioins  que  l'hospitalité  qn*oo 
y  recevait.  G'est ,  disent-ils,  un  lieu  prctque  inaccessible  et  qu'on  ne  peut  voir  sans  effroi.  G'eat 
un  antre  dans  le  milieu  d'un  rocher  escarpé  de  plus  de  80  toises  de  haut  |  (ait  asnuémeot  par  ni" 
(icle  ;  car  il  est  aisé  de  voir  que  les  hommes 

K'y  peuvent  avoir  IrtvàiBé^ 
tl  l'un  croit ,  avec  vppvttMr^ 


Fraoç^s  1*^^  Tautre  de  Claiyl#  de  Frafice  >a  IpO^V^»  des  arabesques  et  des  h$^ 
tons  en  ornaient  le  frontispice.  Gqs  ornements: n'j  sont  plus.  Ils  ont  été  rem-» 
placés  par  une  décoration  plu^n  en  harmonie  avec  la' destination  que  les  tcmoi» 
gnages  historiques  prêtent  ù  la  jg^roUe,  c'e»t-ù-dire  j^r  une  statue  de  la  Magdelcine, 
en  marbre  blanc.  Elle  ^  piaqée  au-dcjssus  de  la  porte  en  bois  ù  deux  battants 
qui ^  seule  aujourd'hui ,  défend  la  libre  entrée  de  celte  cavité.  Les  pieds-droits, 
les  marches  et  la  cornjc|^>sont  en  marbre  blanc  veiné.  La  corniche  est  soutenue 
par  des  consoles  ornées  de  ^villes  d!achan|e^  et  la  frise  est  décorée  dVabesques. 
Au-de6sus  de  la  corniche  s]iilèTe  un  frcoton  soutenu  par  des  pilastres  de  niarbre 
turquin,  et  servant  d*eneadmaont  à  une  niche  de  même  marbre  où  repose  U 
statue  de  la  sainte. 

La  longueur  de  la  premiiirre  salle  de  la^otte  est  de  80  pieds,  sa  largeur  de 
13  toises  et  sa  hauteur  de  24  à^b  pied^.  On  aperçoit,  en  entrant  et  un  peu  sur  la 
gauche ,  la  chapelle  principale  formée  par  plusieurs  piliers  qui  soutiennent  une 
voûte  en  arc  de  cloître;  les  façfi(les  en  sont  pereéçs  de  plusieurs  portiques  déco- 
nés  de  pilastres  en  marbre  noir  port*or,  ornés  de  bancs  et  de  consoles  en  ipai^re 
blanc^  nne  imposte  et  une  archivolte  régneni  tout  auteur;  le  tout  forme  un  ç^ 
pèce  de  baldaquin  et  produit  un  agréable  contraste  avec  les  rochers  de  la  grotte- 
Au-desstts  de  Tarchivolte,  s'élève  un  attiqne  surmonté  d'une  corniche  qui  régne 
tout  autour.  On  voyait  y  entre  .autres  dons  offerts  par  la  piété ,  on  maître--autf l 
en  marbre  blanc,  incrusté  de  jaspe ;»  et  reposant  sm*  un  dume.  Louis  XI  en  avait, 
dit-on,  donné  les. dessins  et  fait  les  frais.  Ce  qu'il  y  adecertaîn,c*esti|uesa  statu^ 
et  celle  de  Charlotte  de  Savoie  avec  qui  il  convola  en  secondes  noces,  reposait  sur 
la  balustrade,  aussi  de  marbre  jaspé,  qui  déterminait  le  sanctuaire.  Elle  le  repré* 
sentait  agenouillé  et  revêtu  du  collier  de  Tordi^c  de  Saint-Michel.  On  y  admirait 
aussi  un  retable  dû  au  ciseau  d*un  artiste  génois  et  donné  parle  connétable  de  Les* 
iiiguif*re5,  avec  tes  armoiries  de  ce  prince  écartclées  de  celles  de  Créquî.  Ces  or-* 
nements  n'existent  plus.  Ils  sont  tombés  sous  la  hache  des  démolisseurs  révolu-» 
tionnaires.  On  ne  trouve  plus  maintenant,  dans  Tappartement  dont  nous  parions, 
qu'un  autel  en  .marbre  noir  avec  des  gradins  en  marbre  blanc  plaqués  on  jiune, 
et  qu^un  trophée,  ausër  en  marbre,  placé  au-dessus  de  l'urne  cinéraire,  et  sur 
kqvei  on  lii  Tinscription  suivante  : 

Cor  U*  iMiîotB  esprits  ont  taillé- 
Ce  roc  qa'avec  tant  de  constance^ 
lit  saiotea.  si  long-temps  iponillé 
Aea  UrmeH  de  sa  pénitence, 
.liai»  fi  d'une  adresse  admirable 
X'aoge  a  taillé  ce  roc  di?in , 
lie  démon  caateleuz  et  fin 
Sa  a  fait  l'abord  effroyable  » 
SacKa^tbien  que  le  pèlerin 
Se  donnerait  cent  fois  jmi  diable 
fl  jcdaipiurait  en  «IkjiiÎii» 
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Fondée  en  MCCLXXX 
f  Par  Charles  11 , 

Comte  de  Provence. 
Visité  par  Saint-Louis 
A  son  retour  de  la  terre  sainte  (î) 
Jean  P'  en  MCCCLXII  (2) 
Charles  VI  en  MCCCLXXXIX  (3) 
Louis  XI  encore  Dauphin 
Anne  de  Bretag^ne  en  MDIII 
François  l"  en  MDXVI 
Henri  II  en  MDXXXIII 
Charles  LV(/l)  et  Henri  III 

Henri  IV  en  MDLXIV 
Louis  XIII  en  MDCXXII 
Louis  XIV  en  MDCLX  (5). 

Ces  personnages  illustres  ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient  Tenus  payer  â  la 
Sainte-Baume  leur  tribut  de  yéncralion  ;  tous  les  comtes  de  ProTence  depuis 
Charles  1*'  d*Anjou,  Charles  VU,  Marie  d*Anjou,  mère  de  Louis  XI,  Louis  XIT, 
les  ducs d*Orléans  et  d*Angoulêmc ,  la  reine  Éléonore  d'Autriche  en  1516,  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  I*%  Catherine  de  Mèdîcis,  y  vinrent  aussi;  enfin 
Jean  XXÏI,  Benoît  Xïl,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V,  Grégoire  XI, 
Clément  VII,  etc.,  ont  fait  également  leurs  dévotions  à  la  Sainte-Baume. 

De  cette  pièce  qui,  comme  on  Ta  vu,  est  très- vaste,  on  passe  dans  une  autre 
ayant  10  pieds  de  longueur  et  8  de  hauteur;  six  degrés  ou  marches  condui- 
sent dans  celle-ci.  On  se  trouve  alors  sur  une  petite  terrasse  garnie  d*un  para- 

(i)  Le  roy  s'en  vint  par  la  contée  de  Proreiice  iiuqae»  à  uoe  citée  que  en  appelé  Ayi  (Aiz)  ea 
FroYence ,  là  ot'i  Ten  disait  que  le  cors  à  Magdclaine  gisait  et  fumes  en  uoe  Toute  de  roche  inoolt 
haut,  là  oïl  l'en  disait  que  la  Magdelaine  avoit  esté  en  hermitage dix-sept  ans.  ^Joinville»  hUt.  dé 
Saint-Louis,  page  i39 ,  imprimtrU  royale ,  4761). 

(3)  Il  vint  à  la  Sainte-Baume,  lors  du  voyage  qu'il  fit  à  Avignon  pour  visiter  le  papeUrbAÎn  V« 
(S)  Charles  VI  vint  à  la  Sainte-Baume,  lois  du  couronnement  de  Louis  II,  comte  de  Provence^ 
auquel  il  assista.  .... 

(4>  Charles  IX  était  accompagné  du  duc  d'Anjou,  son  frère.  II  loua  grandement,  dît  le  viens 
G.  Nostradanius,  la  solitude  de  ce  lieu  et  le  choii  que  ceste  grande  sainte  avait  fait  de  ceate 
creuse  et  humide  roche. 

(5)  Ce  monarque ,  dît  M.  de  Villeneuve,  étant  venu  k  MaraetHe par  raite  de  qoelqnea  troublei, 
continua  sa  tournôt;  ji«squ*à  Toulon,  flypres,  et  fit  un  voyage  de  dévotion  à  Notre- Dame-de-Grèoe 
près  Cotignac.  On  tait ,  ajoute  cet  écrivain ,  que  la  reine  Anne  d'Autriche,  sa  mère ,  y  avait  taÀt 
faire  une  neuvaine  dix-huit  années  auparavant.  Ionique  après  une  longue  stérilité,  elle  donna  un 
fils  à  Louis  XIII  et  un  grand  roi  à  la  France.  Anne  d'Autriche,  après  son  accouchement,  fit  pré- 
sent à  la  chapelle  de  Notre-Dame-dr-Grâce,  d'un  tableau  représentant  le  jeune  prince  aux  pied* 
du  Sauveur.  De  son  côté,  Louis  XIV  ,  lors  de  son  voyage  en  Provem^e,  fit  don  à  la  Vierge  de  son 
cordon  bleu;  il  lui  envoya  ensuite  son  contrat  de  mariage  et  le  traité  des  Pyrénées  magnifique* 
inent  reliés  en  un  volume.  Ce  volume  existe  i  la  Biblîcfthèqae  publique  de  Dragtiignaa. 
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pet  en  bois,  en  face  de  la  grille  qui  ferme  l'entrée  de  cette  cellule ,  désignée  sons 
le  nom  de  lieu  de  la  péniience.  C'est  dans  cette  espèce  de  cachot  que  sainte  Mag- 
deleine  demeura  pendant  33  ans  (1).  Des  cœurs  d*or  et  d'argent^  offerts  par  fe 
narquls  d'Edîat,  des  lampes  d*argenit  au  nomhrc  de  Tingt-scpt  selon  quelques- 
uns,  de  t:ingt-un  selon  d*autres ,  données  par  Charles  âe  Gonra^ue ,  brillaient  à 
la  TOÛte  de  ce  rédirit;  six  d'entre  elles  éclairaient  constamnïcnt  une  statue  en 
pierre  dte  Calissannc,.  représentant  Magdeleine  dans  Tattitude  de  la  prière  et  dU 
repentir.  Cette  statue,  attribuée  par  quelques-uns  auPnget,  tant  elle  était  d'un 
bon  style,  était  Touvrage  de  Pavillon,  artiste  d*Aix.  Elle  avait  été  donnée  par 
M.  du  Chaîne,  évêque  de  Sener,  eh  remphtcement  d^me  autre  image  dont  le 
frère  de  ce  prélat,  qui  était  président  à  mortier  au  parlement  de  Provence,  avait 
aussi  fait  don  en  \6Ï^;  horriblement  mutilée  pendant  la  tourmente  politique,  on 
j  a  substitué  en  t82î ,  une  belle  statue  «n  marbre  blanc,  représentant  la  sainte 
couchée  et  appuyée  sur  lie  bras  droit.  Ellcprovî^nt^dc  m^me  que  plusieurs  autres^ 
ornements,  de  rancfenne  chartreuse- de  Montrieux.  A.  son  côtéf  fîgure  une  tète  de 
mort  et  une  croix,  aussf  en  marbre  blanc; 

Le  président  du  Chame  avait  accompagné  1^  libéralité  dont  nous  venons  âo 
parler,  d*^une  longue  mscriptron  gravée  sur  une  plaque  d'airain.  Bien  que  cette 
Inscription  ait  été  entevée  ou  brisée,  nous  croyons  devoir  en  donner  le  texte,  parce- 
qu'elle  résume  ce  qu'ont  dit  tes  historiens  sur  la.  vie  et  la  conservation  dés  dé- 
pouilles de  l^agdélcine  r 

«  A  l'honneur  de  Dfeu,  très-bon  et  très-grand,  et  à  îa  vénérable  mémoîte  de 
sainte  Magdeleine  de  Béthanie,  qui  demeurait  dans  les  lieux  circonvoisins  de  Jé- 
rusalem, soeur  de  Lazare  et  de  l'incomparable  hôtesse  de  Jésns-Christ,  laquelle,, 
ayant  souvent  arrosé  dte  parfums  les  pieds  dn  Seigneur  qu'elle  avait  essuyés  dé 
ses  cheveux,  étant  à  genoux  devant  lui,  et  enfiîi  répand\r  dti  nard  sur  son  corps 
comme  pour  rensevclir  par  avance  ,  fut  consolée  par  cette  apparition  si  désirée 
que  lui  fll  Jésus-Christ  après  sa  glorieuse  résurrection ,  d^ns  son  jardfn  qui  était 
auprès  de  son  sépulcre,  qui  Tayant  touchée  au  fi'ont  avec  ses  dotgts  sacrés,  lui 
ordonna  deporbpr  la  nouvcHe  de  sa  résurrection  à  ses  apôtres.  Mais  après  l'as- 
cension admirable  de  Jéswr-Christ  dans  le  ciel,  elle  fût  exposée  aiw  flots  de  la 
mer  avec  son  frère  Lazarrc  et  sa  sceur  Marthe,  et  autres  personncs^,  sur  une  vieillfe 
barque  dépourvue  de  toutes  ressources.  Jésus-CIirfst,  conduisant  cette  barque 
nonobstant  les  flots  de  la  mer  frritée,  la  fil  abordfer  à  MarscilTc,  ville  de  Provence, 
où  elle  annonça  la. foi;  mais,,  quelque  temps  après,,  cette  héroïne  se  retira  dans 
un  vaste  désert  où  elle  demeura  Tespece  de  trente-trois  années  dans  la  pratique 
de  la  phis- austère  pénitence.  Cette  adknirafile  Sainte,  tutélaîrc  des  peuples  de  là 
Provence ,  avait  la  consolation  de  voir  presque  ù  chaque  heure  l'es  anges  auprès 
d'elle,  qui  relevaient  souvent  sur  le  sommet  pour  louer  DLcu.  Eofîa  elb  mourut 

(1)  Le  temp^.qoe  saute  Maf^eleîne  a  passée  dans  ]e-d)6seft  de  U  Sainte.Baame,  a  donné  lies 
k  des  coatroTcrset-aniiuécs..  Nous  «vous  suivi  ropînioo  JA*plvsgéné«alc. 


ft  fut  cnAeTelie  dans  lesterces  vokines.  Son  corps  ftjan<  Hè.  cherohè  a.Teç  gmo4 
soin,  fut  trouvé  par  Charles  (i*Anjoa,  roi  de  Jérusalem,  de  Sidle  et  c9saX^4fi 
ProTence,  après  douze  siècles,  et  il  est  à  présent  honoré  par  les  fidflcs.  Jeaii* 
Baptiste  du  Chaîne,  chevalier,  conseiller  du  roi  très-chrétien,  et  président  à  \ft 
cour  du  parlement,  a  oDcrt  et  consacré  cette  inoa^e  de  sculpture,  qui  représente  \k 
sainte  couchée,  pour  la  faire  honorer  par  les  fidèles.  Fan  millesixcent  diz-huil, 
le  premier  mai.  O  voyageur  qui  as  monté  ce  rocher  ,  j'ai  voulu  t*apprendre  cela; 
prie ,  et  va-t-cn.  • 

Au  fond  ou,  pour  mieux  dire,  au-dessus  du  lieu  de  la  pénitence,  jaillit  uqe 
fontaine  où,  suivant  la  tradition,  Magdelcinc  venait  étancher  sa  soif.  L*eau  ^i  cd 
sort  est  trè.'i-limpidc  et  très- froide  On  la  puise  à  Taide  d*un  petit  sceau  de  cuiTre* 
On  lui  attrîhue  des  propriétés  particulières ,  qui  la  font  rechercher  des  péleriof* 
A  droite  se  trouve  un  aulol  en  marhrc  dédié  ù  Notre-Dame  du  Rosaire,  et  sur^ 
monté  d'une  statue  de  la  Vierge,  en  iiKirhre  hianc  et  parfaitement  drapée,  ofTeirte 
par  M.  rarchevcquc  d'Avignon,  q«il  avait  a]»partenu  ù  Tordre  des  frères  précheu£«. 
Ce  morceau  assez  remarquahlc  de  sculpture,  avait  été  soustrait  aux  fureurs  4^ 
l'athéisme  par  les  hahitants  du  Plan-d'Aups,  qui  ne  le  restituèrent  qu'à  Tépoque  de 
la  restauration  de  la  Sainte-Baume.  Près  de  cette  chapelle,  on  voit  ou  escalîqr 
de  vingt-deux  marches  par  lequel  on  descend  dans  un  second  enfoncement  de  ^ 
grotte.  C'est  dans  cet  enfoncement  dout  la  longueur  est  de  7  toises  et  la  largeiy^ 
de  36  pieds,  que  demeuraient  les  dominicains  avant  la  construction  du  coiiTcp^ 
Un  autel  montrant  Jésus-Christ  dans  le  sépulcre,  une  pierre  de  marhre  figiyant 
la  communion  de  sainte  Magdeleine  par  saint  Maxîmin  (1),  enfin  les  statues  i^ 
François  I"  et  de  la  reine  Claude  enlevées  du  frontispice  delà  grotte,  et  quelque^ 
autres  statues  hrisées,  sont  les  seuls  restes  des  objets  qui  garnissaient  autrefo^ 
cette  demeure.  Tout  auprès  se  trouve  le  chœur,  où  les  cénobites  adressaient  au 
ciel  leurs  prières  et  leurs  vœux. 

A  une  certaine  distance  de  la  grotte  se  trouve  le  Saint-Pilon  qu'il  ne  faut  pan 
confondre  avec  Saint-Cassien,  autrement  dit  la  pointe  des  Béguines:  on  j  par^- 
vient  par  un  chemin  pvniblement  tracé  sur  le  rocher.  Au  somniet  de  ce  pilier 
naturel,  un  peu  moins  élevé  que  Saint-Cassien,  on  avait  jadis  placé  une  statue  d^ 
Magdeleine.  «  C'est  là,  disent  les  chroniqueurs,  qu'aux  sept  heures  canonîcalcs,  le^ 
anges  eslevoient  sept  fois  en  l'air  Magdeleine,  puis  la  récreoient  d'une  douce  qt 
saiacte  harmonie,  et  la  reportoient  danslasaincte  caverne  pour  continuer  ses  pleur^ 

(i)  Selon  ropiiiion  la  plan  ^'aiémlement  raivîe ,  Magdeleiiie  qui  était  ftgée  de  àH  ans ,  lortqa'eliè 
•borda  à  reztrémitA  de  la  Camargue,  au  lieo  c  )iinu  sous  le  nom  des  Sûinteê-Maries y  te  semlt 
CoaTerlie  à  l'âge  de  32  an^,  ft  fierait  morte  à  Tâ^e  de  66,  Tan  87  de  l'ère  chrétienne.  Saint  If  aximiiw 
dit  M.  de  Villeneuve,  qui  était  en  ce  moment  à  Saint-Maiimin»  aurait  été  le  pontife  dont  Mag- 
deleine, à  son  heure  suprême,  reçut  le!^  derniers  sacrements  «  car  elle  avait  été  transportée  de 
la  Sainte-Baume  dans  cettfî  rille.  Un  magnifique  toabean  Ini  fut  érigé,  et  sa  mémoire  j  a  tou- 
jours été  révérée.  ^!ais  il  parait  que  ce  monument  disparut  pendant  plusieurs  siècles,  c'est-à-dire 
depuis  Tan  700  ou  716 ,  époque  à  laquelle  eufeat  lieu  les  iof aaion»  dea  Sarraiias ,  jusqu'à  rintcn. 
tion  de  tes  reliques,  fait^fous Gharkt  U,ifHMitu  df  £f«v« 


^  «Qp  4iuslère  {lénitence  (1).  Ut^e  ohapeUie  40 4$^  M  ((liDAi  Ai  prp fondeur le^ 4*iiAp 
l^uteur  de  3^6  pieds  y  compris  le  dOme  4)Hi  l!éolairail^  a^aU  été  élevée  auprès  du 
Saint-'PiloQ.  Le  cardinal  4e  Bouillon  }a  fit  iadhever.  Il  avait  fak  placer  au-dedsus 
de  la  porte  du  vestibule  qui  servait  d*abri  aux  visiteurs,  ses  anmoiries  et  une  tna- 
jcription  qui  consacrait  cet  achèvement  (2).  Cet  humble  monument  a  partagé  le  sort 
du  couvent;  (  il  a  été  remplacé,  il  y  a  peu  d^années,  par  une  petite  chapelle  du 
même  genre  et  dans  laquelle  oji  célèbre  quelquefois  la  messe).  Il  en  est  de  même 
^e  quelques-uns  des  sept  oratoires  en  pierre  de  taille ,  revêtus  de  bas-reliefs  et  de 
peintures  dont  les  sujets  étaient  tirés  do  la  vie  de  Magdeleine,  que  Jean  Fer- 
;rier,  archevêque  d* Arles,  avait  £ait  établir  le  long  du  chemin  et  qui ,  après  une 
première  destruction ,  furent  relevés  par  les  soins  des  frères  prêcheurs  du  couvent 
rojal  de  Saint-Maximin.  Enfin  il  en  est  de  même  encore  do  deux  chapelles  cons- 
>tniites  dans  la  forêt  et  dans  Tune  desquelles  on  acquittait  les  fondations. 

En  lZiâ2,  un  incendie  ravagea  une  partie  de  la  Saintc-NBaume.  A  Tappel  du 
pape  Eugène  IV ,  les  fidèles  s'empressèrent  de  réparer  ce  désastre.  Le  8  avril  1668, 
le  feu  s'y  manifesta  de  nouveau  et  dévora  rhôtellerîe  du  couvent.  Mais,  comme 
OD  Ta  vu,  c*est  moins  aux  flammes  que  la  Sainte-Baume  doit  les  pertes  û  jamais 
regrettables  qu'elle  a  essuyées ,  qu'aux  débordements  des  mauvais  jours  de  la  ré- 
Tolution.  A  cette  époque  néfaste,  et  plus  tard  en  1815,  une  horde  de  pillards  s'y 

(^)  ^ojM  Boussingault,  Tliéâir^  de  CEuropê,  «t  Simpbrin'.Cka^pkr ,  ffefdes  Datmt  tvrfffM- 
m*»  Voici  en  quels  termes  Bah  bazar  de  la  Burle  a  parlé  des  extases  de  Magdeleine  et  4e  «es  fiio- 
ments: 

Revengut  loa  joar ,  Ions  a»gts  la  portaron 
Ben  plan  haalt  que  luu  roc. 


Jamay  per  manvat^  temps  qae  fes.<è,  ni  fredara 

Aahre  abil  non  a  via  qne  la  sion  cabellnra , 

Que  oomino  un  maotisl  d*or ,  tant  eram  bels  et  blonds 

La  coabrja  de  la  testa  fin  al  bas  des  talions ,  etc. 
Piétrarqae  avait  dit  avant  lui  :  €  Volontairement  renfermée  dans  upe  grotte,  elle  y  passa  fnns 
I  fuis  dix  hivers,  n'ayant  d'autres  vêtements  que  sa  longue  chevelure.  Là,  loin  de  la  vue  dc^ 
I  kommrs,  entourée  d'une  troupe  d'ang[es,  elle  était  enlevée  en  cxiase  pendant  sept  heures  4tt 
I  jour,  etc.  • 

(2}  Voici  quelle  était  cette  infcriptiçn  s 

m  Mosûaw  a.  ha  a.  macd. 

la   KXTASm    BAPTiB, 

puoao.  ai  aicuxs ,  raiDiii.  vAcjimi 

BULLIOHII    DOCIS    CORIVX  , 

BX  ITAU4  aïoiiiis,  jossiT  irpoii  Aiao  1647. 
amiAReiL  tubodobos»  bjos  riLies,  a  tobbb 
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porta»  ellto  entêta  y  détrnisit  on  mntila  tout  ce  qa*ëUe  tenait  de  la  piété  on  dé  Ik 
munificence  des  pontifes  et  des  rois.  La  grotte  elle  même  fût  sans  doute  tombé 
sous  leur  rage  déTastatrice ,  si ,  par  la  solidité  de  sa  TOûte  et  de  ses  parois  y  elfo 
n'avait  résisté  aux  coups  stupides  qui  lui  furent  portés.  Eh  1823,  M.  Armand 
Chevalier,  alors  Préfet  du  Yar,  unissant  ses  efforts  ù  ceux  du  clergé  et  aux  sacri^ 
fices  d*un  grand  nombre  de  personnes,  la  fit  restaurer  et  ériger  en  chapelle  (or- 
donnance royale  du  20  février  182-1).  C'est  à  la  persévérance  de  ce  magistrat^ 
dont  le  nom  est  resté  cher  aux  Provençaux ,  que  Ton  doit  l'état  dans  lequel  on  Ik 
voit  aujourd'hui.  Ajoutons  que  près  de  /10,000  personnes  se  portèrent  à  la  Sainte- 
Baume,  lors  de  la  consécration  religieuse  qui  fut  faîte  de  cette  chapelle  ,  le  27  mai 
1822 ,  par  Monseigneur  de  Beausset ,  arclkevêque  d'Aix. 

Il  est  peu  de  sites  plus  pittoresques  que  ceux  qu^ofi're  la  Sainte-*Baume.  La  pltr- 
part  ont  été  reproduits  sur  la  toile  ou  par  le  crayon.  Chaque  année  un  grand 
nombre  d'étrangers  et  d'artistes  viennent  interroger  les  tracKtions  de  ce  lieu  an- 
tique. On  y  accourait  autrefois  de  divers  points  de  la  Provence  ;  ce  pèlerinage 
dont  le  non  accomplissement  était  regardé  comme  un  défaut  de  tendresse  de  1k 
part  des  maris,  était  quelquefois  stipulé  dans  les  conlrats.  On  attribuait  aussi  à 
son  omission,  la  stérilité  des  femmes.  Celles-ci  plaçaient  alors  au  lieu  même  àb 
leur  station ,  trois  ou  quatre  pierres  l'une  sur  l'autre  ;  on  rencontre  encore  dam 
la  forêt  une  infinité  de  signes  de  ce  genre,  ils  sont  appelés  castelets,  c'est-i\-dire 
petits  châteaux.  Du  reste,  la  Sainte-Baume  est  encore  de  nos  fours,  pour  les  vil- 
lages environnants ,  le  champ  d'un  nombreux  rommetrage  le  Itindi  de  là  Pentecôte 
et  le  21  juillet  de  chaque  année. 

Peut-être  conviendrait-il  de  terminer  cette  courte  notice  par  une  dissertation  sur 
la  venue  en  Provence  de  sainte  Magdclcinc,  sur  sa  retraite  à  la  Sainte-Baume, 
sur  la  découverte  de  son  tombeau  et  les  diverses  circonstances  de  l'exhumation 
des  restes  mortels  de  cette  pénitente  célèbre.  Nous  nous  sommes  interdit  en  com- 
mençant, toute  discussion  a  cet  égard.  Elle  serait  inutile  et  nous  ne  voulons  pas 
joindre  notre  voix  ù  ceux  qui  s'eflbrcent  d'étouffer  toutes  les  croyances  religieuses^ 
en  les  rejetant  parmi  ces  traditions  ridicules  et  ces  préjugés  grossfcrs,  nés  dans 
les  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie.  Nous  ne  croyons  pas  que  Ton  puisse  élever 
des  institutions  durables  surles  ruines  ou  les  débris  de  Ta  foi.  Nous  croyons  au  coiv* 
traire,  qu'on  bâtira  sur  un  sol  déblayé,  mais  mouvant,  tant  qu'on  ne  la  prendra 
point  pour  base  ou  pour  fondement  du  nouvel  édifice.  Si  les  préjugés  sont  les 
rois  du  vulgaire,  on  peut  dire  aussi  que  les  traditions  Te  consolent.  Gardons-nous 
donc  de  les  affaiblir»  surtout  lorsqu'elles  sont  inoffensives.  Ce  serait  tarir  à  la 
fois  la  source  des  douces  émotions  du  cœur  et  de  ces  élans  poétiques  qui ,  pour 
se  produire  et  charmer,  ont  besoin  de  naïves  fictions. 

Il  existe  une  autre  grotte  à  l'ouest  et  à  vingt  minutes  à-peu-près  de  celle  qui 
vient  d'être  décrite.  Un  sentier  ombragé  d'arbres  magnifiques  et  entouré  de 
guirlandes  dupolypode,  y  conduit;  on  l'appelle  vulgairement /;7*0<f«  êtes  œtiff,  à 
cause  des  cristallisations  qui  la  décorent  et  qui  revêtent  une  forme  ovoïde;  son 


^  123  ^ 
entrée  est  oblongue  9  elle  donne  issue  à  denx  autres  grottes  à-pen-près  semblables 
sous  le  rapport  de  leur  structure  intérieure.  On  ne  peut  pénétrer  que  difficile- 
ment dans  celles-ci  dont  Texploratton  exige  des  flambeaux.  Disons  enfin  que  les 
eaux  pluTiales  qui  découlent  de  la  montagne  de  la  Sainte-Baume ,  se  réunissent 
non  loin  de  la  lisière  du  bois,  dans  un  gouffre  désigné  sous  le  nom  de  Tourne,  qui 
les  porte  dans  THuyeaune,  auprès  d*un  endroit  nommé  Castellette. 

C^rofto  été  9'JE9iére9.  (1)  —  La  position  de  cet  ermitage  est  dominée  par 
les  pics  éleyés  du  Cap-Roua,  au  revers  duquel  il  se  trouve  adossé.  Le  houx  y  est 
commun  et  très-beau.  Il  en  existe  un  en  nature  de  futaie  au-devant  de  l'ermitage  , 
où  Ton  trouve  aussi  le  châtaignier,  le  figuier,  Tolivier,  le  cyprès,  le  noyer,  etc. 

Au-dessus,  et  au  pied  du  principal  de  ces  pics,  est  une  grotte  qui  n'a  rien  de 
remarquable.  Vers  le  milieu  de  ce  pic ,  il  existe  une  vieille  bâtisse  en  forme  de 
de  porte,  qui  défendait  Tentrée  d'une  seconde  grotte  supérieure,  déjà  bien  dé- 
fendue par  la  difficulté  des  abords.  De  ce  point,  en  regardant  Fréjus,  on  a  à  sa 
droite  le  bas  de  l'Estércl  vers  Cannes,  à  sa  gauche  la  mer,  à  environ  une  lieue, 
dont  on  se  trouve  séparé  par  les  crêtes  du  Cap-Roux;  devant  soi,  et  dans  un 
lointain  de  trois  à  quatre  lieues,  Fréjus,  le  Puget,  Roqucbrune  et  le  Muy.  Der- 
rière soi  on  a  les  ilcs  de  Lérins,  le  cap  de  la  Garoupe ,  tout  le  golfe  Juan ,  les  en- 
virons de  Nice,  Villefranche  et  le  fanal  de  ce  nom.  De  cette  partie,  à  laquelle  on 
ne  parvient  pas  sans  danger  et  qui  est  inabordable  de  toute  autre  part,  on  arrive 
ila  grotte  dont  il  s'agit,  en  descendant  un  perron  de  trente-deux  marches  en  pierres, 
posées  avec  soin.  La  grotte  est  dans  le  roc  vif,  avec  un  autel  au  fond,  sur  lequel 
il  existe  encore  quelques  vieux  tableaux  et  des  chandeliers  qui  prouvent  qu'on  y 
a  célébré  les  saints  offices  il  n'y  a  pas  long-temps.  Dans  Tenceinte  on  trouve  une 
citerne  qui  s'emplit  des  eaux  pluviales  arrivant  dans  la  grotte  par  un  trou  placé 
au  centre  du  rocher  qui  forme  la  voûte  de  cette  agreste  chapelle.  Au  devant  de 
la  grotte  est  un  plateau  assez  spacieux  pour  s'y  promener,  d'où  la  vue  peut  s'é- 
tendre fort  loin  du  côté  de  Fréjus ,  et,  au-delà  du  plateau ,  un  précipice  effrayant; 
de  sorte  que  ce  lieu  se  trouve  singulièrement  fort  par  sa  position. 

L'aloës  croît  en  abondance  sur  les  rochers  qui  en  forment  l'enceinte.  Suivant 
la  tradition,  c'est  dans  cette  solitude  que  saint  Honorât ,  archevêque  d'Arles,  se 
serait  retiré  avant  de  passer  dans  celle  des  îles  de  Lérins  qui  porte  son  nom  et  où 
il  fonda  un  monastère  célèbre  dès  le  quatrième  siècle.  C'est  aussi  dans  ce  même 
lieu  que  300  ans  après,  lorsque  les  Sarrasins  désolaient  la  contrée,  les  moines  du 
monastère  de  Saint-Honorat,  échappés  à  leur  fureur,  vinrent  prendre  asile  pour 
être  ik  l'abri  des  incursions  que  ces  barbares  ne  cessaient  de  faire  dans  les  terres 
voisines.  Cette  position* paraît  convenir  particulièrement  au  lieu  que  Vincent  Ba<« 
ralli  de  Salernes,  moine  des  Lérins,  appelé  Aralucis ^  dans  le  récit  qu'il  fait  des 
dévastations  que  les  Sarrasins  commirent  dans  l'île  des  Lérins.  Je  crois  devoir 

(I)  La  deicription  qu'on  va  lire  est  extraite  d'une  notice  insérée  dam  YJimmuuh  dm  Ftr^ 
1820^ 


^er  ic^  le  pasaage  de  cet  auteur.  .«  Après  qœ  les  iooyMes^  dit-it^  eurtot  nx9^99tçf^ 
c  la  plupart  des  moines  et  détruit  de  fond  ta  comble  les  églises  i^t  tous  le^  édMlCflfi 

•  sacrés  de  Tilc  des  Lérins,  ils  se  mirent  en  mer  et  furent  aborder  à.  i^^a<A<^»  (^)« 
c  Là  quatre  des  moines  qu'ils  emmenaient  captifs ,  ayant  obtenu  la  permission  df- 

•  ss^tisf^irc  à  quelque  besoin  naturel^  descendirent  à  terre,  pénétrèrent  dans  Vkr 
c  paisscur  du  bois 5  s*en fuirent  à  traTers  les  yallces  profondes  9.  et ,  après  aYOÎf* 
€  marché  toute  la  nuit ,  paryinrcnt  ù  un  lieu  appelé  Aralucis  (2) .  » 

Il  aVst  pas  Traisemblable  que  les  quatre  moines  fugitifs  dont  parle  Tiocenli 
Baralli,  se  soient  dirigés  dans  leur  course  ou  vers  Suini-Rapheau  ou  vers  la.Na^ 
poule  ;  parce  qu*étant  alors  obligés  de  suivre  la  côte ,  ils  se  seraient  exposés  à 
tomber  de  nouveau  entre  les  mains  des  Maures.  Il  est  donc  naturel  de  ttaà» 
qu'ils  se  sont  enfoncés  dans  les  terres ,  qu'ils  ont  franclii  les  crêtes  du  Cap-Rous 
et  sont  parvenus  à  Aralucis ,  que  je  suppose  être  la  grotte  que  je  viens  d'indiquer». 
A  la  vérité,  Vincent  Baralli  dit,  qu'ils  marchèrent  toute  ^a  nuit  pour  parvenir 
d^Agay  à  ce  point,  et  quoiqu'il  n'y  ait  en  clTct  qu'une  lieue  ou  une  lieue  et  dlsa^e^ 
on  concevra  sans  peine  que,  des  hommes  effrayés,  sans  guides^  ne  connaissant 
pas  leur  chemin,  et  ne  sachant  peut-être  pas  où  ils  allaient,  ont  pu  employer 
toute  une  nuit,  dont  fobcurité  devait  d'ailleurs  ajouter  aux  difficultés  naturelles 
que  les  lieux  îeur  offraient,  pour  faire  un  trajet  pareil. 

Il  me  paraît  d'autant  plus  probable  qu\4ralucts  est  la  grotte  dont  il  est  ques- 
tion, qu'il  n'existe  dans  tout  l'espace  compris  entre  Saint -Rapbeau  et  la  Napoule^ 
dans  cette  direction  et  dans  les  directions  voisines,  aucun  village  ou  hameau^  ni 
même  des  vestiges.  Je  trouve  une  singulière  analogie  entre  le  nom  d*Araiuei»tî 
cette  grotte,  qui  ne  peut  que  me  fortifier  dans  mon  opinion.  Il  me  semble,  en 
effet,  que  sans  rien  forcer,  on  peut  croire  v^Atalueis  signifie  Auiel  de  la  lumière* 
Or,  si  on  se  reporte-  à  la  description  de  la  grotte ,  on  verra  qu'il  existe  un  autel 
au  fond  ;  que  la  grotte  est  obscure  et  qu'elle  reçoit  sa  plus  grande  lumière  d'une 
petite  ouverture,  dont  le  rocher  qui  fbrme  la  voûte,  se  trouve  naturellement 
percé  ;  laquelle  ouverture  sert  de  gouttière  aux  eaux  des  pluies  pour  arriver  dans- 
la  citerne  et  par  où  aussi  les  rayons  du  soleil  arrivent  jusque  sur  l'autel.  Cette 
situation  a  bien  pu  faire  appeler  cet  autel  Aralucis,  autel  dfela  lumière,  nom  que- 
Fensemble  du  lieu  même  aura  retenu. 

€hrm9te  «i«  JVof»«*  —  Cette  grotte,  désignée  sous  le  nom  ^e  haoumo^om»* 
htiérOy  est  située  entre  Mons  et  Saint-Cézaire ,  à  demi-hauteur  d'une  barre  d« 
rochers  calcaires  qui ,  suivant  le  lit  de  la  Siagne ,  s'étend  jusqu'à  la  route  de  Grastc*^ 
Plusieurs  géologues  et,  entre  autres ,  d'Arluc,  l'ont  comparée  aux  fameuses  grotte» 
d'Antiparos.  Si  ce  n'étaient  les  mutilations  dont  elle  a  été  l'objet,  elle  soutiendrait 
encore  aujourd'hui  cette  comparaison  ;  mais  elle^  est  maUieureusement  dépouillé» 

(0  Agay. 

ta)  Chronoiogia  LennentU  »  p*  VA. 

Cet  éTéaementf  m  paMaîent  eo  730  au  temp»  de  Charltt  Martd; 


^^  i«  #-- 

yftttïé  pârfié  iéi  riebHiear  dont  elle  était  redeVabte  M  îfVfi^  c6tii\ittiél  étb 
^àtix  (1). 

l'n  sentier  étrdt,  tracé  sur  un  sol  rocailleux ,  conduit  &  h  grotte.  Après  en 
^Toîr  fhinchi  Tentrce  dont  la  hauteur  est  d'environ  2$  pieds,  on  parcourt,  non 
sans  quelques  diflicultés,  une  étroite  galerie,  c'est  la  seule  qui  conduit  dans  hi 
grotte.  Les  salles  qui  la  composent  n'en  forment  qu'une,  dételle  sorte  que, 
pour  les  parcourir,  on  n'a  plus  de  difficultés  à  raincrc.  La  profondeur  de  ces  salles, 
au  milieu  desquelles  on  prend  habituellement  la  précaution  d'allumer  de^  feux,  est 
de  plus  de  àOQ  métrés;  leur  hauteur  rarie  de  7  à  8  pieds  jusqu'à  celle  de  100  à 
120  pieds.  Mais  c'est  moins  à  ces  dimensions  colossales  que  la  baume  emprunte 
rintérét  qui  la  fait  explorer,  qu'à  la  hardiesse  et  à  la  stnicture  de  ces  routes.  Les 
larges  crevasses  que  Ton  j  remarque  et  par  où  s'infiltrent  les  eaux  qui  la  remplis^ 
sent  en  hiver,  ferait  attribuer  cette  cavité  à  l'éboulement  de  la  partie  supérieure 
de  la  montagne.  Aussi  bon  nombre  de  visiteurs  ne  la  parcourent  qu'avec  la  crainte 
d'urr  accident  du  même  genre.  Mais  fexamcn  extérieur  du  rocher  repousse  cette 
conjecturé,  et  l'effroi  fait  bientôt  place  à  la  curiosité,  lorsque  les  feux  dissipant 
Tes  ténèbres,  permettent  d'apprécier  la  solidité  des  masses  qui  forment  les  voûtet 
silencieuses  sous  lesquelles  on  se  dirige. 

A  ces  voûtes,  dont  la  hauteur  et  les  anfractuosîtés  échappent  souvent  à  la  vue, 
pèbdetit  une  infinité  de  stalactites  recouvertes  comme  elles  d'un  sédiment  d*albû- 
fn  commun ,  tandis  que  du  sol  s'élève  une  quantité  non  moins  grande  de  i^talag* 
mites  de  même  nature.  Il  y  a  peu  d'années,  plusieurs  de  ces  végétaux  inanimée 
îTétaienC  élevés  jusqu'au  plafond  et  formaient  des  colonnes  d'un  travail  etqui^ 
ëf  d*ane  grosseur  considérable.  Plusieurs  étaient  aussi  parfaitement  canelées  que 
fcciseau  le  plus  habile  aurait  pu  le  faire.  Par  suite  des  dévastations  dont  nous  avoué 
parlé.  Il  n'en  reste  plus  que  trois  ou  quatre  debout.  Cette  perte  dont  la  réparatiotl 
exigera  plusieurs  siècles,  a  changé  l'aspect  de  la  grotte.  Elle  se  serait  sans  doute 
étendue  tar  les  colonnes  qui  l'cmbeillssent  encore ,  si ,  par  leur  dureté  et  leur  si- 
tuation, ces  intéressants  morceaux  n'avaient  résisté  aux  efforts  stupides  des  mu* 
iiUAtmn  •«  échappé  à  leurs  recherches. 

Alalgréces  dérastations  déplorables,  la  baume  de  Mons  est  encore,  sans  con« 
Iredit,  iine  des  plus  belles  grottes,  sinon  de  la  France,  au  moins  de  nos  coniréesa 

(I)  Après  QÉe  TÎMte  faîte  à  cette  grotte ,  reiides*Toas  annuel  de  beaocoap  de  corieai.  II.  h% 
VwtliÉtid  de  la  FaTerîe,  Fréfef  du  Var,  a  prit  le  sage  parti  d'en  faire  fermer  l'enrrte.  On  oe  la 
virile  pins  Baûteoaat  qo'avec  b  penaSanoo  de  l'autorité  locale,  t'o  ageat  accompagne  lea  riii- 
toui  et  Teille  à  ce  que ,  dans  leor  etplocatioo,  ila  ne  comaietteot  aocone  <léf  Mtatioo.  Il  est  pfo* 
iNiUe  qa'aTcck temps  les  eans  retÎNmcroat  ce  qni  a  été  brisé  et  eoleré.  On  oe  peot  dooc  qn'ap« 
plaadir  à  cette  mesure;  elle  était  depuis  loog'temps  désirée  par  tous  cens  qui  s'intéressent  à  la 
coQierTatioo  des  beautés  oatorclles. 

Hoos  croyona  d<:Voîr  ausiî  avertir  les  amateurs  qui  aéraient  tentés  dVsplorrr  la  grotte,  que 
«Me  cspèco  -de  pèlerinage  ne  p«ut  être  cfcctoé  qu'en  été.  La  gnitlv  tÊt  icspUe  d'eno,  daai 
Ici  autres  saisons. 


-^  i56  <- 
U  serait  impossible  de  décrire  ayec  exactitude  les  mille  objets  qui  tapissent  Viû^ 
térieur  de  ce  yastc  musée.  Des  rases  et  des  corbeilles  d'un  galbe  admirable  ^  rem-» 
plis  de  fruits  et  de  fleurs  de  toute  espèce,  des  festons ,  des  torsades,  des  arabes-^ 
ques,  des  rosaces,  des  ostéocoles,  des  ogives  apparaissent  en  relief  au  plafond^ 
sur  le  sol  et  sur  les  murs.  Les  eaux  ont  produit  sur  les  parois  de  longues  traînées 
d'un  rouge  foncé  et  fétide^  qui ,  en  certains  endroits,  les  font  ressembler  à  defl 
lambris  diaprés;  des  bâches,  des  épées,  des  poignards,  symboles  affreux  de  la 
justice  et  de  la  tyrannie,  se  confondent  arec  des  tronçons  et  des  fûts  de  colonnes 
brisées.  A  chaque  instant,  ou  plutôt  à  chaque  pas,  se  révèlent  de  nourelles  mer^' 
Tcilles  et  de  nouvelles  ruines.  On  dirait,  en  parcourant  le  sol  humide  de  cet 
énorme  souterrain ,  qu'on  en  a  choisi  les  profondeurs  pour  y  déposer  pèle  et 
mêle  les  productions  de  la  nature  et  des  arts.  Ce  désordre,  que  la  lueur  desflam-» 
beaux  colore  et  multiplie,  affecte  Famé  à  un  haut  degré.  Soit  à  cause  de  l^air 
pesant  qu'on  respire  dans  la  grotte ,  soit  l'efTet  des  sensations  qu'elle  fait  naître 
ou  de  l'humidité  qu'y  entretiennent  les  suintements  continuels  des  voûtes^  on 
éprouve  le  besoin  d*en  sortir,  souvent  même  avant  que  les  deux  heures  qui. sont 
nécessaires  pour  en  explorer  les  sombres  détours,  soient  écoulées*  l>e  nomr- 
breuscs  bandes  de  chauves-souris  y  ont  fixé  leur  demeure  ;  il  est  inutile  de  dire 
que  ce  sont  ù-peu-près  les  seuls  êtres  vivants  à  qui  elle  puisse  convenir. 

A  l'extrémité  de  l'une  des  salles,  on  trouve  un  lac  dont  la  profondeur  s  été 
vainement  sondée.  A  peu  de  distance  de  ce  précipice,  et  au  milieu  d'autres  attri« 
buts  informes  du  christianisme,  parmi  lesquels  on  distingue  une  chaire  parfaite^ 
ment  sculptée ,  on  rencontre  un  autel  composé  de  chaux  carbonatée.  Il  semble 
que  la  nature  ait  voulu  rappeler  au  visiteur,  que  Dieu  habite  aussi  ces  lieux  téné- 
breux ,  et  qu'il  ne  doit  pas  les  quitter  sans  reporter  sa  pensée  vers  celui  qui  dissipa 
le  chaos  dont  ils  offrent  à  ses  yeux  la  saisissante  image. 

€Sraiie  él*tfyère9.  —  Cette  grotte  a  été  décrite  par  tt;  Denis  dans  Toa-^ 

vrage  dont  nous  avons  déjà  parlé.  «  Avant  d'indiquer^  dit<«il,  une  certaine  nature 
de  terrain  tertiaire  qui  forme  comme  le  complément  de  nos  rochers»  on  noieper* 
mettra  sans  doute  du  parler  d'une  gi-otte  assct  curieuse  par  ses  stalactites  et  ses 
stalagmites,  et  qui  peut  être  le  but  d'une  promenade  plus  intéressante  pour  les 
gens  du  monde  que  pour  les  géologues.  Son  ouverture  est  située  sur  la  croupe 
d'une  des  collines  de  la  chaîne  calcaire  la  plus  rapprochée  d'Hyrres.  L'entrée,  qui 
en  est  assez  difficile,  s^élargit  cependant,  s'élève ^  se  voûte  et  permet  de  décoa* 
vrir,  à  l'aidé  des  lanternes  et  des  bougies  (i)  dont  on  a  soin  de  se  munir,  Ibs  pro» 
fondeurs  de  l'antre  qui  n'a  guère  moins  de  80  à  100  pieds  de  long  sur  30  à  40 
de  large.  Quelques  lourds  pilastres  dechàul  carbonintée  spathique,  où,  si  Ton 

(i)  Les  torches  goudronnées  dont  on  s'éclaire  pour  parcourir  les  hautes  et  grandes  cavctnet 
de  ce  genre,  qui  ont  du  renom,  né  peuvent  être  emplayées  xcU  La  ^inée  qu'eUea  répandent 
serait  insupportable  et  Voilerait  liientùt  toui  l'effet  pittoresque  de  la  grotte* 
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*dkne  mieux  >  d'albâtre  en  partie  brisée ,  semblent  à  iine  certaine  distance  TOtiloif 
partager  la  grotte  en  deux  parties ,  mais  ses  arceaux  conduisent  dans  une  salle  pa» 
▼ée  irrégulièrement  d*én ormes  blocs  de  pierre  calcaire  (muschelkalk)  recouTerC 
d'une  couche  épaisse  de  mamelons  spaihiques.  Comme  dans  to«ites  les  grottes  de 
ce  genre ,  les  pa  rois  sont  tapissées  de  colonnettes  d*albûtre  imitant  assec  les  tuyaux 
d*orgues.  Les  larges  fissures  du  plafond  qui  menace  de  se  détacher^  le  surplomb 
de  quelques  masses,  les  cavités  agrandies  et  rendues  plus  imposantes  par  le  jei& 
de  la  lumière  çt  des  ombres,  donnent  réellement  à  cette  caYerne,  de  médiocre 
dimension  d'ailleurs ,  une  apparence  tout-à-fait  fantastique  el  effrajrantè.  ii 

%Slt^ië4P  4le  Wi«ct<>a««w  —  Elle  est  creusée  dans  les  flancs  d'une  t^oUine 
qui  longe  d'un  côté  le  territoire  de  l'humble  village  qui  lui  donne  son  nom.  Son 
extérieur  est  soutenu  par  une  haute  et  forte  muraille  en  tuf  du  haut  de  laquelle 
tombent  en  cascades  resplendissantes 9  les  eaux  d'un  ruisseau  qui  descend  de  la 
montagne  et  alimente  dans  sa  course  sinueuse  diverses  parceHes  de  terres  ;  on 
affronte  la  poussière  humide  que  le  choc  des  eaux  produHt«iu  bas  de  l'escarpement^ 
et  l'on  se  trouTC  en  foce  de  Tencadrement  d'une  porte  au-dessâs  de  laquelle  on 
lit  le  millésime  à  demi-effacé  de  1595.  Dès  qu'on  a  franchi  le  seuil  de  cette  ouver- 
ture y  on  se  trouve  dans  une  première  et  vaste  galerie  portant  sur  ses  parois  des 
traces  d'habitation ,  puis  d«ns  une  seconde  9  d'une  dhnensîon  ù-))eu-près  égale» 
C'est  cette  dernière  qui  donne  ^ccès  ù  la  caTité  que  T'en  vient  tisiter^  c'est-ù* 
dire  aux  diverses  salles  qui  la  comiposent. 

Nous  considérons  comme  une  tâche  impossible  à  remplir  ^  l'exacte  reproduc- 
tion de  l'intérieur  de  ces  salles.  -G'tst  l'un  de  ces  mille  chefs-dVeutres  rfae  la  nature 
s'est  plu  à  créer  de  sa  main  puissante  pour  servir  de  type  au  travail  humain;  tous 
les  prodiges  de  l'art  archîtectonique  depuis  l'ogive  jusqu'au  plein  cintre,  tous  les 
caprices  de  l'ornemeniation ,  tout  ce  que  l'imagination  peut  concevoir  d'extraor- 
dinaire et  de  bizarre>  s'y  trouve  confondu  et  prodigué;  on  dirait  que  l'on  a  touIu 
offrir  la  réalisation  matérielle  de  ces  palais  féeriques  dont  la  description  charme 
«t  console  l'enfance.  Jamais  le  soleil  n'a  animé  de  ses  rayons  l'intérieur  de  celte 
cavité.  Les  ténèbres  et  le  silence  y  régnent  perpétuellement.  L'écho  n'y  répète 
que  le  bruit  des  larges  .gouttes  d'eau  qui  tombent  par  intervalles  de  la  pointe  des 
stalactites 5  groupées  aux  voûtes  en  forme  de  nuages,  et  qui  impriment  sur  le  sol 
humide  et  glissant,  de  symboliques  caractères  et  des  bas-reliefs  sans  cesse  renais* 
sants.  L'œil  se  fatigue  dans  l'examen  de  toutes  ces  merveilles  dont  le  caractère 
change,  du  reste,  presque  tous  les  joursv  Au  milieu  des'objets  de  toute  sorte  qui  ta- 
pissent ou*  décorent  la  grotte  de  Yillecroze  »  nous  indiquerons ,  conune  derant 
appeler  plu9  particulièrement  l'attention  des  curienx,  trois  colonnes  d'albâtre 
grossier.  La  hauteur  de  ces  piliers  est  de  AO  pieds  à-peu-près,  leur  diamètre  est 
de  2  pieds  et  s'accroît  insensiblement  ;  ils  sont  canelés  et  rendent,  lorsqu'on  les 
frappe  avec  la  main ,  un  son  semblable  à  celui  d'une  cloche.  Mous  mentionne- 
roos  aussi  un  dais  qui  se.  détache  de  l'une  des  parois.  Les  firanges  et  les  "draperies 


ib  eet  ernemertt  »ont  disposes  tt  Iraraillôes  ayec  un  goût  eitqttis.  Parmi  ttfs  M^ 
lagmites  qui  attendent  des  siècles  leur  élévation  en  colonnes  ^  on  TOjait  »  il  y  t[ 
quelques  années,  un  bloc  de  tuf  auqucHes  eaux  araient  donné  une  ressemblance 
curieuse  avec  Tlioniine  occupé  à  préparer  sa  nourriture  babituelle.  €e  monseatf 
intéressant  a  été  enlevé  pour  décorer,  nous  a-t-on  dit,  feutrée  de  la  chétite  ma^ 
ttire  d*un  habitant  de  la  contrée;  quelques  petits  pains  sont  amoncelés  éiicônf 
auprès  de  Tendroit  qu*ii  occupait. 

JRvtfâT <9#  0Hlitf«C1^i9alre«  —  Ce  nom,  qui  ne  désigne,  Dn  ProT«iMfey 

qu'une  belle  source,  désigne  ici  Turne  inépuisable  d*uiie  naïade  célèbre,  une 
grotte  des  plus  remarquables  et  tout  un  quartier.  Sens  nous  tKTuper  de  ces  mas-* 
sifs  d'oliviers  qui,  du  sentier  que  nous  avons  à  parcourir,  descendent  jU9<|n*ctf 
fond  de  cette  immense  vallée  oi\  la  Siagne  roule  ses  ondes  bouillonnantes  de  câM 
edde  en  cascade,  arrétons-nous  d'abord  au  tableau  vraiment  inattendu  etmajeS'' 
ttieux  qui  nous  surprend  au  dernier  détour.  A  gauche  et  dans  la  profondeoir^ 
s'échappant  Tune  et  l'autre  des  hautes  montagnes  qui  nou^  entourent,  la  Siagne 
d'Ëscragnolles  et  la  Siagne  de  Mons,  courent  et  bondissent  dans  Timpatience  dl^ 
marier  leurs  eaux  pour  couler,  fertiliser  et  disparaître  ensemble  dans  le  gouffre 
des  mers.  A  partir  de  ce  point,  la  nature  a  interdit  aux  cultures  et  aux  habrfationtf 
de  venir  mêler  leurs  effets  mesquins  à  ses  dessins  grandiose^  :  à  droite  elle  a  lerh 
et  suspendu  des  roches  dont  la  ma<«se  nous  terrifle,  tandis  que  la  grâce  de  leiir^ 
lignes  et  la  majesté  de  leurs  formes  nous  ravissent.  En  face  de  ces  mervetllesy 
l'anie  n'a  pas  assez  d'admiration  ;  mais  bientôt  elle  se  monte  au  niveau  des  grandes 
choses  ((U^elle  voit,  en  même  temps  qu'à  son  insu,  elle  tache  de  les  rapelisïtèif 
en  les  comparant  aux  ouvrages  des  hommes.  C'est  ainsi  qu'elle  crort  voir  âàtiÉ 
ces  rochers  coupés  ù  pic  l'immense  façade  d'un  imposant  édiOcc  ;  elle  entrevôM 
des  colonnes  dans  des  masses  d'une  dimension  supérieure  à  nos  tours  lés  pfat^ 
gigantesques;  des  corniches,  des  architraves  dont  les  festons  sont  des  cliéne^ 
séculaires  ;  elle  fait  de  l'entrée  de  la  grotte  un  portique  dans  des  proportion^ 
que  l'art  ne  conçut  jamais,  et  volontiers  prend-oUe  pour  d^immenses  draperies^ 
ces  arbres  iioissant  du  rocher  dont  les  rameaux  pendants  se  balancent  au  haut  éë 
l'arcade.  Nulle  part  celte  tendance  à  comparer  ne  se  fait  mieux  sentir,  cafr  nulle 
autre  part  la  nature  ne  se  montre  plus  monumentale.  Du  sentier  taillé  dans  le 
rôc  et  simulant  un  balcon  susiiendu  sur  l'abîme,  on  voit  sous  ses  pieds  de  nom-* 
breuscs  cascades  s'échapper  de  la  montagne  et  s'allor  perdre  dans  la  Siagne  :  c*es( 
la  Foux.  On  dirait  qu'elle  vient  do  sourdre  soudainement  :  les  dcl^ris  du  rod 
qu'elle  a  brisé  pour  se  faire  jour,  sont  amoncelés  Sur  une  ponte  rapide  et  teti-^ 
dent  l'accès  de  la  grotte  assez  dilTicile.  I^lais  la  curiosité  surmotite  les  obstacles  tt 
on  y  est  bientôt.  Et  alors  tout  change  :  ce  n'est  plus  une  source,  cVst  tin  vestibule 
orné  de  détails  intéressants ,  c'est  l'extrésnité  d*un  bassin  tranquille  et  inoonnd 
d'où  5*épancheBt  des  flots  d'une  eau  limpide  et  qui  ne  tarit  jamais;  ce  sont  deé 
baoc9  naturelB)  oouTciis  d'une  nonsso  Terdoy^ nte  dont  le  veiouré  krrite  i  s*asM 
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Yeoir  pmir  taTOurer  le  repas  que  la  beauté  du  site  ne  doit  jamais  faire  oublier.  X 
droite 9  ù  l'opposé  de  la  source,  un  corridor  étroit  offre,  sous  son  ombre ,  Tespé- 
Nince  d'une  surprise.  On  le  suit  ù  la  lueur  des  torches,  puis,  à  un  détour ^  le  sol 
moDte,  les  rockers  se  retirent  de  chaque  coté,  la  route  se  relève  et  s'agrandit 
tout*ù-coup;  on  est  dans  la  groUe.  C'est  alors  uu  domc  gigantesque,  immense  j^ 
^Tcc  des  salles  latérales ,  puis  au  fond  à  gauche ,  un  lac  formé  par  l'eau  que  dis-* 
tille  la  TOÛte;  tin  hc  que  l'en  voit  s'étendre  à  perte  de  vue  et  dont  jamais  nageur 
n'a  pu  atteindre  le  bout  sous  les  profondeurs  de  la  montagne;  un  lac  dont  les 
lames  baAtves  «avec  violence^  à  la  suite  des  grandes  pluies,  déposent,  conmie  la 
mer  sur  ses  rivages,  du  sable  fm  et  des  galets  roulés.  On  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  i>eati  que  les  effets  de  lumière  sur  ce  lac  profond  et  sans  fm,  que  cette 
Toûfe  élevée  oA  chaque  goutte  <l'eau  suspendue  prend,  aux  feux  des  torches,  les 
reflets  de  la  topaze  et  de  l'opale,  pour  semer  toutes  ces  perles  au  fond  de  cette  ondo 
paisible  qui  les  réfléchit  comme  un  miroir. 

On  remarque  cn/in  sens  la  première  w>Ate,  un  phénomène  étonnant  que  la 
science  peut-être  n'-a  jamais  eu  occasion  d'étudier.  On  voit  s'élever  une  fumée 
«nodore  «et  Ueu&tre,  quand  on  frappe  d'un  fer  les  couches  de  la  dolomie  jurassique 
danslaifKllo  la  grotte  étend  ses  cavités  (1). 

€hraii^  été  ISmiJais» —  La  petite  ?ille  de  Barjols,  dont  la  position  pitto-* 
resque  appelle  l'attention  des  paysagistes,  est  bâtie  sur  les  flancs  escarpés  d'un 
rocher  calcaire ,  tellement  escarpé,  que  de  l'endroit  où  était  élevé  l'ancien  châ- 
teau, un  bras  vigoureux  pourrait  presque  lancer  des  projectiles  sur  les  habitations 
placées  au  pied  de  cet  amphithéâtre.  £n  dehors  de  cette  vieille  et  industrieuse  cité 
etsorlesiiords  de  la  Fauvery,  les  carmes  avaient  établi  un  couvent  que  son  in- 
dustrieux accpiéreur  a  transformé  en  une  riche  papeterie.  C'est  sous  cet  ancien 
BionastèrCy  et  comme  pour  lui  tenir  lieu  de  cave,  que  les  eaux  ont  pratiqué  une 
grotte  dont  la  structure  élégante  a  des  droits  à  la  visite  des  curieux,  lille  se  divise 
en  trois  salles  d'une  profondeur  de  30  à  40  pieds  à-pcu-prés.  La  première  a  servi 
à  la  célélNratien  du  culte,  pendant  nos  troubles  civils.  £lle  est  décorée  d'un  autel 
et  de  divers  autres  signes  religieux  à  demi-mutilés.  La  seconde  recevait  les  restes 
mortels  des  moines.  Ils  étaient  enfermés  dans  un  caveau  dont  on  a  déroiivrrt 
rcnti*ée.  La  troisième  paraît  avoir  servi  à  la  célébration  des  cérémonies  funèbres. 
Ces  salles  sont ,  comme  ceQes  de  la  grotte  de  Villecrozc ,  décorées  de  mille 
objets  à  travers  la  confusion  desquels  Timagination  ^  venant  au  secours  des  yeux  ^ 
prcte  une  re.ssemblance  frappante  avec  ceux  que  l'on  connaît  déjà..  Ce  sont , 
comme  à  Mons,  comme  à  Villecroze,  des  stalactites  étincelantes  et  de  forme  bi- 
carré, des  grappes  de  fruits  et  des  animaux  mêlés  avec  des  guirlandes,  des  fes- 
sons, des  cchaipes,  des  vases  et  des  marbrures.  Dans  Tune  des  parois  de  l'une  de 

(<)  Crt  article  de  m^me  qoc  c«»iiï  întîtnléâ  Pont  de  Sàint-VaUler ,  Cîac  de  Saint- Àiibnn  et  Cèâ- 
r«de  4c  Grmtse,  «'appartiennent  point  ii  notre  rédaction.  IVfiat  let  devons  à  l'obligeancr  tic 
M*  8 yàe  Gr»iM, 
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tes  salles ,  on  montre  tine  niche  dans  laquelle  les  eatix  ont  donné  k  nn  ttOi'aBMt 
de  tuf,  une  ressemblance  parfaite  ayec  la  carène  d*un  vaisi^ean.  Ce  joli  morceMi 
est  à  demi-mutilc.  On  Toit  aussi  y  suspendu  au  plafond ,  Timitation  d*un  agnest 
dont  Tattitudc  est  tellement  frappante  de  yérîtc  y  qu*au  premier  «bord  on  est  talté 
de  croire  à  Tanimation  de  ce  singulier  mouton. 

C^ofto  «i^  arDiftof»*  —  Cette  grotte,  siluée  au  quartier  Sïdnt-Antoiiie y 
est  percée  en  galerie  presque  horizontale.  On  raconte  qu'en  17S0,  un  pajMa 
attaché  au  service  de  M.  de  Conti,  alors  propriétaire  de  la  terre  dans  laqud&e  eUa 
existe 9  était  occupé  ù  planter  des  arbres  sur  le  trajet  de  la  galerie;  la  TOâte  8*è« 
tant  affaisée  tout-à-coup ,  ce  malheureux  tomba  dans  le  précipice  qui  Tenait  da 
se  creuser.  On  y  pénétra ,  et  l'on  rit  jaillir  du  fond  de  la  galerie ,  ane  belle  aomee 
dont  les  eaux  se  perdaient  dans  des  goaffres.  En  175 S,  la  Tille  de  Touloa  aeliela 
ses  eaux.  Elles  alimentent  aujourd'hui  les  fontaines  de  cette  Tille^ 

A  partir  de  l'entrée  jusqu'au  batardeau  que  l'on  a  établi  >  il  j  a  une  distance 
de  250  mètres;  on  est  parvenu,  ù  l'aide  d'un  bateau  plat,  à s'aTancer luaqn-à 
300  mètres  plus  loin.  Â  cette  distance ,  on  est  arrêté  par  un  énorme  rocher  ^ 
descend  en  pointe  et  ferme  le  passage.  Il  serait  intéressant  de  &ire  disparaître  œt 
obstacle.  Vn  pareil  travail  jetterait  nécessairement  du  jour  sur  la  théorie  du  trajet 
des  eaux  souterraines. 

€!r^iie  ii*J?refto«.  —  Cette  grotte  ^  désignée  sous  le  nom  de  Saint^Tron» 

existe  sur  le  versant  nord-ouest  de  la  montagne  de  Kaoumij  dans  la  propriété 
dite  d'OrTès,  au  quartier  de  Broussan.  On  y  pénètre  par  une  ouTerture  très» 
étroite.  Le  sol  est  de  différents  niTeaux  et  présente  une  surface  de  pins  de  300  mè* 
très.  Il  ne  faut  pas  employer  moins  de  quatre  heures  pour  parcourir  Tinlérieur  de 
cette  cavité.  Elle  est  toute  resplendissante  de  stalactites  et  de  stalagmites.  PliH 
sieurs  ont  une  grosseur  extraordinaire. 

€iraiie9  été  Canfaran  —  La  prcmitre,  située  au  nord  du  TiHaga»  sur 
le  penchant  de  Ja  colline  dite  de  la  Roquette»  n'offre  rien  d'intéressant.  Elk  est 
composée  de  deux  chambres  dans  lesquelles  on  ne  peut  arriTer  qu'en  rampant  ; 
l'une  est  de  forme  ovale  et  peut  contenir  de  Tingt  à  vingt-cinq  personnes;  Paulra 
a  une  profondeur  de  12  pieds  environ.  La  seconde  grotte  se  trouve  sur  le  pen* 
cliant  nord-ouest  de  la  colline.  Son  ouverture  est  un  peu  plus  large  que  celle  de 
la  prcmi'Tc,  et  sa  profondeur  est  de  3  mètres.  Elle  est  garnie  de  stalactites  figurant 
des  tuyaux  d'orgue ,  et  de  pierres  cristallisées. 

€:roiie  été  f^hmmme» —  Au  sortir  de  la  plaine  de  Cabaase,  rissole  coule 

dans  une  vallée  étroite.  Sur  la  droite  est  une  belle  masse  de  roches  calcaires  ren* 
fermant  de  vastes  grottes,  avec  des  voussures  de  toute  espèce ,  hardiment  profilées 
par  la  nature  comme  pour  servir  de  modèle  à  l'ait.  Lors  de  la  demièro  invasioa 
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îles  autrichiens^  dans  le  milieu  du  siècle  dernier,  les  habitants  de  plusieurs  Til'« 
lages  trouvèrent  dans  cos  carités  éleTces^  un  asile  pour  eux  et  leurs  effets  :  ils  ca 
réduisirent  les  ouTertures  par  des  ouvrages  en  maçonnerie  qui  subsistent  encore 
en  partie  ;  les  pigtM)ns  succédèrent  aux  homnorcs  dans  ces  retraites  et  avec  la  même 
sûreté,  jusqu'à  l'époque  delà  révolution. 

Des  arbustes  de  plusieurs  espèces  s'élèvent  des  fentes  de  cette  roche  qui  s'in-^ 
cline  verticalement  sur  sa  base;  on  y  remarque  une  très-belle  julienne,  la  jacobée 
maritime,  le  tilliymale  t^iineux,  un  héliantheum  à  feuilles  de  coris  et  une  espèce 
de  luzerne,  dont  les  feuilles  contournées  ressemblent  tk  une  petite  couronne. 
Une  excellente  exposition  leur  ménage  des  développements  hûtifs ,  et  les  préci- 
{lices  qu^ih  surmontent  en  interdisent  Tapproche  k  la  cognée  du  bûcheron  ainsi 
^u'ù  la  dent  du  bétail. 

L*Is9ole  renferme  dans  son  lit  des  bancs  de  tuf;  au-dessous  de  Caapdumj, 
«an-dessus  de  Carcés,  ils  y  forment  "des  cataractes;  celle  de  Garces  a  un  dévelop- 
pement de  609  mètres  )  où  l'eau  ee  précipite  sur  des  rochers  taillés  en  amphi* 
théfltre.  L'irrégularité  de  ces  barrages,  l'écume  qui  les  couvre,  les  iris  qui  les 
t^olorent,  l'élévation  verticale  des  rochers,  les  jardins  dérobés  dans  leurs  fentes, 
les  arbres  qoi  sortent  de  leurs  moindres  scissures,  offrent  au  spectateur  un  en- 
aemlilc  d'aulant  plus  intéressant,  que  Tullle  est  à  côté  de  l'agréable. 

€9amgV'e  ae  Jto#M#ftrff#««rMie^. — Voici  en  quels  termes  M.  Ganolle^ 
autenr  du  Méuuiel  du  ProprUtairt  d'JbeiUes ,  a  parlé  de  ce  gouffre  : 

<  Vers  le  milieu  de  noire  plulut' ,  qcd  a  près  de  gmifie  lîi  iiij  de  circonférence , 
t>n  voit  un  lac  qui,  pendant  la  belle  saison,  sert  à  rafraîchir  les  abeinès-,  quoique 
leurs  Taches  en  soient  éloignées  à  plus  d'une  demi-lieue;  ce  site,  si  remarquable 
par  les  services  qu'il  rend  aux  abeilles,  offre  un  genre  de  beauté  qui  doit  m'excu* 
ser  si,  en  passent,  j'en  donne  une  esquisse. 

c  En  arrivant  vers  le  milieu  du  trajet  du  chemin  vicinal  de  la  commune  de 
Koquebmssanne  et  de  celle  de  Garéoult,  on  est  tout-à^coap  frappé  d'un  senti- 
ment de  terreur  m^lé  d'admiration,  à  la  vue  d'un  ^ectacle  des  plus  imposants, 
des  plus  naagnifiqucs.  G'est  un  gouffre  profond,  reste  d'un  cratère  immense, 
creusé  par  les  éruptions  d'un  volcan ,  dont  les  laves  se  sont  étendues  au  loin 
^ns  la  plaine.  Ge  phénomène  volcanique,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  présente  une  circonférence  de  730  pas  géométriques,  sur  150  pieds  de 
profondeur  ;  le  fond  ressemble  à  un  vaste  bassin  dont  les  eaux  limpides  et  bleuâ- 
tres réflëcliisseot  ses  bords  escarpés,  parsemés  çk  et  là  de  différents  arbrisseaux, 
dont  la  verdure  contraste  avec  la  couleur  grisâtre  des  rochers  qui  le  bordent.  Gcs 
eaux  croissent  et  décroissent  suivant  le  degré  d'humidité  atmosphérique;  ordi- 
nahremeiit  elles  se  montrent  à  70  ou  80  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  terre 
tégétale  ;  ainsi  leur  profondeur  permet  de  contempler  les  traces  de  déchirements 
terrestres ,  produits  par  l'explosion  des  matières  combustibles  qui  avaient  été  in- 
carcérées dans  ces  vastes  souterrains.  Ge  volcan  éteint  offrirait  de  grands  io» 
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jets  ilc  méditation  aux  p:c'oIog;i]cs  ;  il  est  ù  regretter  qu*il  n*ait  point  été  visité  par 
un  Saussure»  par  un  Dolomieu.  Le  célèbre  Buflbn  diinait,  que  si  les  rois  de  Tan- 
donne  K^yple,  au  lieu  d*avoir  dépensé  des  somuies  énormes  pour  élever  des  py- 
ramides dans  les  airs,  ils  les  avaient  employées  à  creuser  Tintérieur  de  la  terre ^ 
nos  connaissances  sur  la  lliéorie  $crai(Mit  plus  avancées.  I/aspect  de  ce  goulTre 
semble  réaliser  les  vœux  de  ce  savant  physicien;  on  dirait,  en  le  voyant,  que  la 
nature  Ta  creusé  pour  meUie  en  évidence  les  entrailles  do  notre  globe. 

«  On  descend  sur  les  boixls  do  ce  bassin  par  un  sentier  tortueux  ^  qui  balconoo 
sur  ces  flancs  presque  taillés  à  pic. 

«  Les  abeilles  du  voiMnage,  quoique  l(*ur  demeure  en  soit  éloignée,  accou-» 
rent  en  foule  dans  cet  abrc^u^oir  naturel,  pour  s*y  désaltérer;  elles  en  couvrent 
les  rives  pendant  la  saison  du  printemps  ;  elles  fréquentent  volontiers  ces  lieux 
solitaires,  dont  la  position  les  abrite  conti^e  la  fureur  des  vents*  Le  cbant  du  ros- 
signol plaintif,  de  la  tendre  fauvette,  acquleit  dans  cette  emeinle,  environnèo 
d*échos,  une  mélodie  do  ut  les  accents  produisent  une  agréable  diversion  dans 
l'ame  du  contemplateur,  vivement  cmu  ù  la  vue  d'un  tableau  si  beau  et  si  éton- 
nant. » 

CTotfifVe»*  —  Tout  prés  du  Revest ,  au-dessus  de  Tcndroit  où  naît  la  rivièro 
dite  Dardcnnes,  se  trouve  une  espèce  de  cratère  par  où  s'écoule  le  trop  plein  des 
vastes  réservoirs  d*cau  de  ces  contrées.  Sa  profondeur  est  inconnue ,  personne 
encore  n'a  osé  y  descendre.  La  pierre  qu'on  y  jette  heurte  les  parois  et  met  18  à 
30  secondes  avant  d'arriver  au  fond.  Le  bruit  qu'elle  produit  indique  que  le  fond 
est  rempli  d'eau. 

Un  gouffre  du  même  genre  existe  dans  le  vallon  de  Siblas ,  sur  le  versant  sud 
de  la  montagne  de  Pbaron ,  près  Toulon.  La  pierre  qu'on  y  jette  roule  pendant  8 
ù  10  secondes;  on  ne  l'entend  pas  tomber.  > 

Les  gouffres,  en  provençal  raga^e  ou  aren,  sont  très-multipliés  dans  la  zone 
calcaire.  Les  principaux,  après  celui  de  Roqucbrussanne  et  les  deux  que  nous 
venons  de  citer»  existent  dans  les  territoires  de  Brignoles,  d'OUioulcs  et  de  Ro- 
quc-£sclapon.  Le  foiul  en  est  ordinairement  rempli  d'eau. 

€^uie  été  SiUamm»  —  Elle  se  trouve  à  un  quart  d'heure  de  l'humble  vil- 
lage de  Sillans  et  de  la  route  de  Salernes  qui  traverse  ce  village.  On  ne  peut  ima« 
gincr  rien  de  plus  grandiose  et  de  plus  saisissant  que  l'aspect  qn'ellc  présente,  sur* 
tout  lors  des  averses  qui  gonflent  la  Bresque.  Les  eaux  de  cette  rivière  tombent, 
verticalement  d'une  hauteur  de  icO  pieds  dans  un  bassin  qui  se  trouve  au  pied  de 
l'escarpement.  Arrivées  là,  elles  se  divisent  et  rejaillissent  en  gerbes  transparentes 
ù  une  hauteur  considérable.  £lles  recommencent  ensuite  à  couler  tranquillement 
à  travers  les  troncs,  aujourd'hui  pourris,  des  arbres  que  cette  majestueuse  cataracte 
à  jadis  arrachés  du  point  où  nait  la  chute.  Une  dame  que  trop  de  modestie  tient 
éloignée  du  monde  littéraire,  a  bien  voulu  nous  faire  part  des  scn^tions  qu'elle 
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cprouTa  à  la  Tue  de  cet  accident.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  donner  ici 
)a  page  qu'elle  a  eu  la  honte  d*arracher  pour  nous  de  son  spirituel  album  : 

Le  Toyageur  parti  de  Salernes,  aperçoit,  après  «ne  heure  de  marche,  le  petit 
Tillage  de  Slllans ,  étalant  à  gauche  de  la  route  ses  riantes  maisonnettes  et  se  mi- 
rant dans  l'onde  calme  et  murmurante  de  la  Brcscyue,  hordée  de  saules  et  de 
peupliers.  Attire  par  le  charme  du  lieu,  il  descend  le  long  de  la  rivière ,  il  en  snit 
les  bords  sur  une  pelouse  verte  et  nnîe,  îl  aspire  sa  fraîcheur  et  respire  avec  dé- 
lices sous  les  ombrages  touffus  que  perce  5  peine  le  soleil  brûlant  de  la  Provence. 
Il  s'étonne  du  calme  profond  qui  règne  autour  de  lui,  il  considère  cette  eau  lim- 
pide dont  le  mouvement  imperceptible  se  dérobe  presque  à  sa  vue,  il  a  fui  dans 
une  douce  rCverie;  une  nouvelle  langueur  s'empare  de  ses  sens,  H  marche  sans 
Tofr,  jouît  sans  regarder,  se  sent  heureux  s«ns  réfléchir,  heureux  de  ce  bonheur 
vague  qu'inspire  un  beau  crel,  un  soleil  vrvîfiant,  une  nature  riche  et  le  sentiment 
intime  de  l'existence.....  Arr6tez-vous  imprudent,  un  pas  de  plus  et  vous  €tes 
perdu;  cette  route  si  unie  conduit  &  un  gouffre,  cette  eau  dormante  va  s^élancer 
Airîeuse,  jaillir  en  gerbe,  se  briser  sur  des  roches  algues,  et  rassemblant,  comme 
déns  tm  prisme ,  toutes  les  couleurs  de  Farc-cn-ciel ,  s*élancer  en  rosée  insaisis- 
sable dans  un  abime  sans  fond.  Le  terrain  plane  sur  lequel  elle  coulait  si  molle- 
ment, est  une  roche  dure  qn*unc  main  puissante  a  coupée  comme  un  mm*;  deux 
cents  pieds  séparent  son  sommet  de  sa  base  et  les  débris  épars  au  loin  dans  h 
Taliée ,  témoignent  de  îa  force  du  coup.  Aucun  bruit  ne  se  fait  entendre  le  long 
de  la  rivière,  mais  de  Tautre  côté  de  la  cascade,  on  est  effrayé  de  ses  mugisse- 
ments, les  échos  les  répètent  dans  le  vallon,  l'oiseau  des  tempétes^so  plaît  à  faire 
entendre  son  cri  aigu  en  traversant  d'un  vol  rapide  cette  onde  éblouissante  ;  un 
lac  est  au  pied  du  rocher.  Ses  eaux  forment  un  torrent  profond  qui  sillonne  ht 
vallée,  maïs  ce  n*est  qu'après  avoir  vaincu  mille  obstacles.  Des  troncs  d*arbrcs 
abattus,  des  fragments  de  rochers  entassés  on  désordre  leur  disputent  le  passage; 
elles  bondissent,  mugissent,  se  précipitent  en  bouillonnant  et  répandent  de  toui 
côtés  leur  écume  blanchissante. 

Il  est  impossible  d'observer  la  cascade  du  haut  du  rocher,  et  lorsqu*aprés  avoir 
fait  un  assci  long  détour  A  travers  le  bois,  on  parvient  à  sa  base,  on  trouve  dîiR- 
cilement  un  endroit  d'où  l'on  puisse  l'embrasser  d'un  coirp-d'œil.  Etourdi  par  lé 
bruit  de  la  chute,  ébloui  par  Téclat  resplendissant  de  la  lumière  jouant  à  travers 
les  ondes,  on  se  cramponne  aux  arbres,  on  se  penche  sur  l'abime,  on  admire  les 
œuvres  de  Dieu,  et  le  cœur  haletant,  Tame  oppressée,  on  remonte  vers  le  clair 
ruisseau  qui  serpente  dans  la  plaine  et  qu'uno  pente  insensible  entraîne  à  cette 
terrible  catastrophe. 

ONfto  éim  Ma  MoMie*  —  Cette  chute  connue  sous  le  nom  de  saut  du  cape- 
lan  [$aui  du  prêtre),  existe  en  face  du  village  de  la  Motte.  Elle  est  alimentée  pjr 
hNartubi  ou  pluhH  par  les  eaux  de  la  belle  source  dite  laFoux  qui  se  jette  dans  le 
lit  de  cette  rivière  uu  peu  au-dcsbus  du  village  de  Trans*  Elle  est  due  u  un  abai»- 


Femcnl  subit  du  tcrraia  qui  se  compose  d*UQ  épais  dépôt  de  tuf  tràs^friable.  Lm^ 
qu*on  4  bscrtc  rénormc  excavation  dans  laquelle  les  eaux  se  précipitent,  en  mogif-^ 
saut,  d*une  hauteur  Terticale  de  prés  de  100  pieds,  et  surtout  les  fragments  de  tuf 
entassés  péle-mcle  au  fond  de  cette  excavation ,  on  est  porté  à  penser  qu*elle  a 
conunencé  beaucoup  plus  loin  que  Tendroit  où  on  la  voit  aujourd'hui.  Quelques 
arbres  entourés  de  vignes  sauvages ,  pendent  sur  rabîme  dont  rien  ne  défend 
rapproche.  Ils  reflètent  leur  feuillage  dans  la  belle  nappe  d*eau  qui  s*élargit  en 
tombant  avec  fracas,  et  présentent  un  contraste  que  la  nature  semble  avoir  com- 
biné pour  modifier  Thorreur  dont  le  spectateur  est  saisi  à  la  vue  de  cette  singu- 
larité. Lors  des  crues  de  la  rivière ,  on  y  accourt  comme  à  un  spectacle  toujours 
nouveau.  C'est,  après  la  chute  de  Sillans,  la  plus  belle  de  nos  contrées. 

En  suivant  les  bords  riants  de  la  Nartubi,  on  rencontre  un  peu  sur  la  droite» 
Fantique  cité  du  Muj,  et  à  Textrémitc  de  ce  village,  du  côté  de  Fréjus ,  une  tour 
dont  Texistence  rappelle  Tun  de  ces  traits  d*béroîsme ,  si  fertiles  dans  les  annales 
de  la  noblesse  provençale.  Le  25  juillet  1536,  Charles-Quint  passa  le  Yar  à  la 
tête  des  Autrichiens.  Aussitôt,  plusieurs  seigneurs  imitant  Texemple  de  Jean  de 
Pontevcz,  comte  de  Carcés,  ravagent  leurs  terres  afmd*aflamer  TennemL  L'em-> 
pereur  s'avança  vers  Grasse  à  petites  journées  et  trouvant  peu  de  résistance,  ji 
répétait  souvent  en  espagnol  :  pocodpoco  rey  de  Francia  (peu-ù-peu ,  je  deviens  n» 
de  France).  A  l'appel  de  leurs  chefs,  un  grand  nombre  de  paysans  se  réunirent 
et  l'attaquèrent  dans  la  montagne  de  TEstérel.  Cette  attaque  fut  vaine,  Ckar- 
les-Quint  continua  sa  marche  et  entra  triomphant  A  Fréjus  qu'il  laissa  y iUer 
par  l'armée  qu'il  avait  rassemblée  dans  cette  ville.  Irrités  par  ces  dévastations, 
cinq  gentilshommes  provençaux,  savoir  :  Albond,  Chiiteauneuf,  Balhis,  Escra- 
gnolles  et  Boniface,  résolurent  de  délivrer  leur  patrie  du  jong  espagnol  qui  la 
souillait.  Ils  s'enfermèrent  avec  cinquante  paysans  dans  la  tour  du  Muy,  près 
de  laquelle  le  monarque  devait  passer.  Son  armée  défila  en  effet,  ayant  ù  sa  ttic 
Pierre  de  Nassau.  L'uniforme  et  la  belle  monture  de  ce  chef  qui  était  couvert 
d'un  manteau  écarlate  et  or,  le  firent  prendre  pour  Tempereur.  Il  tomba  percé 
de  plusieurs  coups  de  mousquet  partis  en  nicme  temps  de  la  tour.  Révolté  d'une 
pareille  audace ,  Charles-Quint  dirigea  son  artillerie  sur  la  tour.  Les  assiégés  s'y 
défendirent  avec  une  inconcevable  énergie  et  soutinrent  trois  assauts  qui  les  ré- 
duisirent ù  huit  combattants.  Ceux-ci  s'élancèrent  des  créoaux  sur  leurs  ennemis 
et  périrent  les  armes  ù  la  main. 

La  plupart  des  historiens  de  Provence  disent ,  qu'étant  restés  quinze  après  le 
troisième  assaut,  Charles  leur  fit  promettre  leur  grâce  s'ils  se  rendaient,  et,  qu'an 
mrpris  de  sa  parole,  il  les  fit  pendre  immédiatement.  Lorsqu'on  a  étudié  le  ca- 
ractère de  ce  monarque,  on  a  peine  à  croire  à  une  pareille  cruauté. 

En  mémoire  du  beau  dévouement  des  chevaliers  provençaux ,  le  clergé  da  lluy 
venait  chaque  année,  le  lendemain  de  FAscension,  faire  une  absoute  au  pied  de  h 
tour.  Ce  monument  est  parfaitement  conservé.  Mous  en  parlerons  au  chapitre  des 
antiquités  du  dépuitemcut. 


Sous  le  titre  de  Meigra  enireprUa  cathoUgui  ImpÊtâUm^  un  écrivain  prorcn^I, 
J^i<mius  Jrenaj  mort  en  15 A4  9  a  écrit  en  rera  macaroniques,  la  relation  de 
fiûYasioD  de  Charles-Quint  II  en  parie  comme  8*il  arait  été  acteur  dans  les 
combats»  Yoici  quelques-uns  des  vers  de  ce  burlesque  poème  1 

Et  contra  forrenii  artiltaria  tiralmt 
Per  colum^pendiro  Secit  ecw... 
1>«  talii  guerrain ,  000  etcapare  putabaD». 
Me  deiesperabam,  cmx»  bombardera  videbaoK 
iDe  me  »  se  truffât  massilliensîs  genus» 
Et  mlhi  de  morte,  magna paonra fuit... 
•»..  Bombardas  de  toift  parte  petabant..* 
•*^4m  Tombare  vidiebain 
Tettos  et  brassos ,  atquç  folare  pedcs..*. 
Queni  non  blessabant  iJke  beatua  erat^. 

A  on  quart  d'heure  de  la  tour  du  Mvy  j  on  se  troare  an  pied  du  rocher  de  R<K 
quebrune.  Sa  base  composée  de  larges  assises  de  grès  et  de  porphyre  y  est  parseméo 
d^arbres  séculaires  au  milieu  desquels  existent  encore  une  chapelle  dédiée  à  Ne^ 
lre-Dame«de-la-Roque  et  un  ancien  monastère.  L'admsrable  perspectire  qui  se 
déroule  an  sommet  dentelé  de  ce  rocher  stérile ,  les  profonds^  déchirements^  de  ses 
ianes  dégradés  et  de  ses  crêtes  dont  la  nudité  atteste  la  YieiResse,  en  rendent 
f exploration  A  la  fois  instrnctife  et  agréable;  mais  ce  que  Ton  ne  manque  pas  de 
visiter  9  c^est  une  large  crerasse,  dans  Fintérieur  de  laquelle  te  brillant  auteur  des 
Chronique» protençaks  a ,  par  une  ingénieuse  fiction  ^  fait  cacher  les  hardis  paysans^ 
qui  se  déyouèrcnt  au  salut  de  leur  patrie  «  lors  de  llnTasion  ennemie  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Celte  creTasse,  disons  mieux  cette  fente  y.  dirise  eadeux  pal- 
lies ,  un  dtes  énorme»  rochers  de  granit  qui  appartiennent  an  groupe  de  là  mon- 
tagne. Il  faut  presque  une  heure  pour  parcourir  cette  fente  connue  sons^ le  nom  dé 
Sainî^Trou;  sa  largeur  est  à-peu-prës  de  un  mètre.  On  Tattribue  à  un  tremble» 
nent  de  terre^  et  quelques  autres  à  Tépoque  de  la^  première  période  de  refiroidi»- 
aement» 

Cameméte  éle  €!ras9e^—  €*est  la  belle  source  faillissant  natiurcUement 
dans  Tenceintc  de  la  tîUc  de  Grasse  qui  a  déterminé  la  fondation  de  cette  ville* 
Cette  source  naît  au  pied  des  montagnes  caleaires  qui,  à  trois  Ueues  de  la  mer, 
forment  la  base  de  la  dcrnièi-e  cbaine  sous-alpine.  Le  site  primitif ,  riche  de  sa  si- 
tuation  y  de  son  abri  et  de  ses  points  de  ¥ue,  n'avait  qu'un  sol  rocailleui,  aride, 
rep€Missant  toute  culture.  Mais-  les  besoins  d'une  population  croissante ^  en  voie  de 
prospérité ,  aidés  d'un  travail  pénible  et  opiniâtre ,  ont  triomphé  de  tous  les  obs- 
tacles. L'homme  est  parvenu  è  changer  la  nature  du  sol  ;  il  l'a  nivelé  en  terrasses 
au  moyen  de  grands  murs,  Ta  orné  et  rendu  productif  de  Tarbre  le  plus  précieux* 
Un  coin  de  terre  seulement  a  été  respecté  ;  il  est ,  quoique  peu  distant  de  la  ville  p 
dans  toutQ  sa  nature  vierge  et  sauvage.  C'est  là  qu'est  située  la  cascade  dite  des 
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En  quittant  les  terres  cultirées*  on  trarerse  d^aborctun  rond  point  g^azonnê.  Àih- 
dessus  9  de  grands  rochers  taiRcs  à  pic  bornent  Thorizon  h  une  grande  hauteur.  Cet 
escarpement  remarquable  se  répète  par  intenralle,  notamment  à  Cabris,  Cour* 
mette,  Vence  et  Saint-Jeannet ,  dans  le  prolongement  d^une  arête  qui  s'étend 
de  la  Siagnc  au  Yar.  Cette  arête  n*c$t  que  la  tranche  de  la  dolomie  jurassique  , 
dégagée  le  plus  souvent  du  teirain  supérieur  qui  TaccMnpagnait.  Elle  forme, 
dans  presque  toute  sa  longueur,  la  limite  de  la  zone  des  oliTiers.  Ce  même  ter- 
rain fournit  les  rochers  qui  contiennent  la  brèche  osseuse  d'Antibes,  de  Nice  et 
du  cap  Saint*Hospice. 

Au-dessous  de  la  corniche  des  Ribbes ,  des  débris  d'autres  rocher»  détruits  par 
les  siècles,  couvrent  un  sol  penchant  et  d'une  assez  grande  profondeur  :  des  chê- 
nes y  croissent.  Dès  que  Ton  est  entré  d'ans  le  sentier  étroit  et  pierreux  qui  j  au 
travers  de  cette  pierraille  roulante,  conduit  à  Ta  cascade,  on  aperçoit,  sur  la 
gauche,  des  vestiges  d'habitations  élevées  en  pierre  sèche.  C'est  là  qu'en  1720 , 
^lors  que  Marseille  et  ses  environs  étaient  en  proie  à  la  peste,  on  soumettait  à  k 
quarantaine  les  personnes  arrivant  de  la  contrée  envahie  par  le  fléaik  On  ne  pou- 
vait établir  un  lazaret  plus  convenablement  situé,  soit  sous  le  rapport  de  l'isole- 
xiient ,  soit  sous  le  rapport  de  la  proximité  de  la  ville.  Si  vous  relevez  les  yeux 
jusqu'à  la  cime  du  rocher,  vous  découvrez  trois  cyprès  dont  la  cime  penche  sur 
rabîme.  C'est  au  pied  de  ces  arbres  de  deuil  que  Napoléon  fit  halle  le  2.  mars  IMS» 
à  son  retour  de  l'île  d'Ëlbe. 

Des  rochers  élevés  en  pyramide  ou  plutôt  ayant  résisté  à  TafiCaissemeat  de  tout 
ce  qui  les  entourait,  semblables  à  ceux  qu'on  cite  non  loin  de  Mexico,  anneoceot 
l'upprochc  de  la  cascade.  Cette  masse  est  surmontée  d'une  énorme  pierre  dont  la 
forme  et  la  pose  sont  fort  remarquables.  Au-delà,  et  on  se  tro^ivedans  un  bosquet 
de  micocouliers.  Les  eaux  plus  ou  moins  abondantes,  selon  qu'on  y  vient  après 
une  pluie  plus  ou  moins  forte,  jaillissent  des  fissures  imperceptibles  qui  existent 
ù  la  base  du  rocher  dont  la  hauteur  perpendiculaire  n'eot  pasmoms  de  100  mè^ 
très.  Des  oiseaux  de  proie  se  plaisent  dans  les  creux  de  cette  énorme  roche  où  ils 
sont  hors  de  la  portée  des  hommes 

Mais  comment  exprimer  la  rapidité ,  le  fracas  et  la  blancheur  neigeuse  des 
eaux  qui  se  précipitent  de  cascades  en  cascades  pendant  plus  d'une  lieue  ;  ce  mou- 
•\  cmenl ,  ce  bruit  et  ces  Rots  écumants  se  comprennent  nifeux  qu'ils  ne  peuvent 
se  décrire;  on  se  sent  comme  entraîné  par  la  force  du  courant  ;  le  bruit,  agrandi 
par  l'écho,  vous  assourdit,  tandis  que,  dans  une  sorte  d'extase,  l'œil  se  ùxe  sur 
l'onde  qui  coule,  bondit,  coule  encore,  s'éloigne  et  disparait,  sans  que  cette  in- 
cessante mobilité  change  jamais  l'aspect  de  ce  riche  tableau. 

Lors  des  grandes  crues,  le  torrent  ne  trouvant  pas  d'issues  suflisantes  au  pied 
du  rocher,  se  précipite  d'une  grande  hauteur,  en  une  nappe  très-abondante  et 
d'un  bel  efl'ct.  11  arrive,  mais  à  des  années  d'intervalle,  que  la  source  est  gonflée 
à  tel  point,  qu'elle  jaillit  d'une  fissure  encore  plus  élevée ,  d'où  elle  s'élance  au 
grand  élouucmcal  des  spectateurs  qu'attire  toujours  cette  singularité  pittoresque.. 
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On  Ignore  de  quelle  localité  arrirent  les  eaax  plarfales  qui  répandent  ainsi  tant 
de  charmes  dans  ce  gracieux  paysage  dont  l'ensemble,  les  détails  et  la  couleur* 
excitent  si  Yivement  le  pinceau  de  l'amateur  comme  celui  de  l'artiste  (1^  !  On 
présume  seulement  que  la  cascade  desRibbes  reçoit  l'eau  qui  tombe  dans  la  Tallée 
de  Caussols  et  qu'on  yoit  disparaître  dans  des  abîmes.  On  suppose  difllcilcment 
que  les  eaux  de  la  plaine  de  Caille,  qui  se  perdent  de  la  mGme  manière,  puissent 
y  arriver  :  il  est  plus  naturel  de  croire  que  celles-ci  grossissent  les  sources  de  h 
Siagne  qui  jaillissent  sur  un  point  intermédiaire  entre  Caille  et  les  Ribbes. 

Malheureurement  les  chênes  qui  peuplent  les  deux  rives  du  torrent ,  ne  présent 
tent  plus  le  port  majestueux  qui  fait  de  ces  arbres  l'ornement  des  forêts  :  on  leS 
mutile  périodiquement  par  des  coupes  destinées  à  des  fours  à  chaux  temporaires^ 
où ,  par  ignorance  et  sans  profit ,  on  fait  une  immense  consommation  de  bois. 

En  descendant  la  rive  gauche ,  on  rencontre  bientôt  un  vaste  réservoir  au-des* 
sous  duquel  est  un  moulin  ù  huile  ;  un  peu  au-dessous  on  trouve  encore  plusieurs 
usines  de  ce  genre;  plus  bas  on  en  rencontre  d'autres  ;  mais  arrêtons-nous;  ainsi 
que  Ta  dît  un  de  nos  grands  écrivains^  l'histoire  naturelle  doit  Onir  où  commence 
rhistoire  des  arts. 

€te#e«v«f^«  ae  Bow^aMê.  —  La  ville  de  Barjols  ne  tire  pas  seulement  Tin- 
térêt  que  lui  portent  les  curieux,  de  si  situation  en  amphithéâtre  et  de  la  grotte 
dont  nous  avons  parlé.  £lle  leur  offre  aussi  des  cascades  dont  la  beauté  suffirait 
seule  pour  les  y  amener.  La  première  est  prés  de  l'ancien  couvent  des  car^ 
mes,  seul  endroit  d'où  l'on  peut  la  considérer.  La  rivière  resserrée  entre  des 
rochers  qu'elle  ronge  en  les  limant  sans  cesse ,  tombe  avec  un  fracas  épouvantabrc 
d'une  hauteur  de  plus  de  30  pieds,  se  brise  et  jaillit  en  mille  éclats.  Après  cette 
seène  d'horreur,  Fauvery  roule  ses  eaux  redevcnucs tranquilles,  jusqu'à  une  cer*- 
taine  distance,  pour  fournir  une  nouvelle  chute.  On  n'arrive  qu'avec  difficulté  au 
sommet  de  celle-ci,  c'est-à-dire  au  point  où  l'eau  resserrée  encore  entre  des  ro- 
chers taillés  tk  pic ,  qu'il  faut  contourner ,  sort  avec  effort  de  son  étroite  ouverture 
pour  inonder  leur  base  pierreuse  en  élargissant  ses  nappes  écumantes.  La  décli- 
vité irrégulière  et  raboteuse  du  rocher  que  l'eau  parcourt,  la  divise  en  une  mul- 
titude de  filets  qui,  se  confondant  pour  se  diviser  encore  à  mesure  qu'ils  rencon- 
trent des  élévations  anguleuses,  créent  un  tableau  attachant  et  captivent  la  vue. 

VameméleB  été  TraÊ%m»  —  Elles  sont  situées  à  quelques  pas  seulement  delà 
route  qui  traverse  le  village  de  ce  nom,dans  un  banc  de  tuf  que  la  Nartubi  apcu-à-pcii 
et  inégalement  corrodé.  La  profondeur  du  lit  de  cette  rivière  est  aujourd'hui  de  80 
pieds  environ  ;  un  pont  rustique  la  traverse.  C'est  sur  ce  pont  qu'il  faut  se  placer 
pour  bien  apprécier  la  beauté  de  ces  cascades.  Leur  aspect  varie  selon  que  les  eaux 
sout  plus  ou  moins  aboudantcs,  mais  toujours  il  se  montre  imposant  et  gracieux. 

(1)  M.  Fuotaioleu  de  Marseille,  un  de  iios  prcniitrrs  |>a} $3gi>le<< ,  qui  atotivent  lait  dcféiudcf 
à»B%  ce  aile ,  en  a  peint  surtout  un  beau  tableaa  qu'il  cxpuaa  â  Taris  en  ibij|« 
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Da0  maisoDS  et  des  jardins  iTélèTent  en  amphithéâtre  sur  les  borda  dé  cel  abim» 
dont  les  profondeurs  nourrissent  de  belles  truites» 


•f  naimre9  ae  WiOm^^mm.  —  En  quittant  le  Tillag;e  de  Yidauban^. 
une  belle  allée  de  platanes  conduit  aux  bords  encaissés  de  TArgens.  On  les  fran- 
chit et  l'on  se  troure  sur  le  raste  domaine  d'Âstros  qui,  des  mains  des  templiers^ 
«passé  plus  tard  en  la  possession  des  commandeurs  de  Terdre  de  Malte.  La  mai- 
son quliabitaicnt  ces  ordres  fameux  ,  n*a  point  suiri  leurs  tristes  destinées^  Yendua- 
plusieurs  fois,  et  presque  toujours  ù  Til  prix^  ses  fondements  respectés  d«  lemps^ 
Font  été  aussi  par  la  tourmente  reTolutiannaire  qui  nous  enleTa  tant  d*'aiitr€S  de» 
meures  de  ce  genre.  C'est  une  construction  carrée  et  massire  digne  d^uo  conp-^ 
d'œiimais  non  d^uneyisîte.  Quelques  moulures  et  la  TOÛle  de  Tescalier  en  pierre- 
qui  conduit  1  des  appartements  que  le  badigeon  a  rendus  modernes ,  ofiCHraient 
seules  UD  peu  d^iotéiêt  archéologique ,  si  elles  étaient  mieux  consenrées. 

Le  riche  propriétaire  de  cette  magnifique  terre  a  fait  creuser ,  il  j  a  quelques» 
années^  un  canal  qui,  supporté  dans  les  Talions  par  de  belles  et  solides  arcade^» 
arrose  et  fertilise  une  immense  étendue  de  terre  cultîTable.  C^est  ce  canal,  dontli^ 
longueur  est  de  7,000  mètres^  que  Ton  remonte  pour  se  rendre  au  gouffre.  Ârrifè 
auprès  du  château,  les  maisons  de  Yidauban  ont  déjà  fui,  et  l^>n  Toitse  déployer 
la  plaine  au  milieu  de  laquelle  ce  Tillage  est  assis.  L'Ai^ens,  pressée  entre  àeùx 
rangées  de  saules  et  de  peupKers,  roule  ses  eaux  à  traTersce  superbe  tapis  de  toiw 
dure.  On  a  comparé  les  contours  qu'elle  décrit ,  aux  orbes  d'un  serpent  s'élaoçant 
sur  sa  proie;  mais  ce  qui  Tant  mieux  que  cette  assinûiation  romantique,  c'est  la 
culée  parfaitement  conserrée  d^un  pont  que  les  Romains  aTaîent  fêté  mr  la  ri» 
Tière.  Elle  est  placée  à  dix  minutes  duch(tteau  d^Astres,  non  loin  d^unc pépinière 
qui  en  dépend.  Ce  reste  d'un  ouvrage  important  a  tratersé  deux  mille  ans  sanfr 
altération.  Il  s'élëye  de  15  pieds  environ  ai>-dessus  du  niveau  de  la  rivière  qui». 
dans  les  crues  auxquelles  elle  est  sujette ,  presse,  sans  les  entamer,  les  différente» 
assises  de  pierres  dont  il  se  compose  Si  la  main  des  hommes  ne  vient  aider  le» 
efforts  des  courants,  ce  reste,  digne  d'un  détCHir,  dédera  encore  de  longs  siècleib 

Prcsqu'au  centre  de  la  plaine  dont  nous  parlons ,  s'élève  le  pic  de  Sainte-Bffir 
gitte,  qui  est  en  grande  vénération  dans  le  pays.  Ses  rampes  arrondies- et  à  deml^ 
dépouillées  lui  donnent  une  forme  pyramidale.  Une  chapelle,  bâtie  par  la  piété  M 
sommet  pointu  de  ce  gigantesque  ittmuUis  ,  se  détache,  comme  une  arche  blanche^ 
du  massif  des  Maures  qui  bornent  l'horison.  «  C^est  une  belle  idée  qu^araient  les. 
anciens,  dit  M**  de  Staël,  de  placer  les  temples  au  sommet  des  lieux  élevés,  il» 
dominaient  sur  la  campagne  comme  les  idées  religieuses  sur  toute  antre  pensée 
Ils  inspiraient  plus  d'enthousiasme  pour  la  nature,  en  annonçant  la  divinité  doofe 
elle  émane  et  réternelle  reconnaissance  des  générations  successives  en  vers  elle. . .  •  •  » 
On  dirait  que  les  fondateurs  de  ce  modeste  édifice  ont  voulu  se  rapprocher  da-' 
vantage  du  séjour  de  Dieu  et  préserver  d'ailleurs  leur  couvre  des  outrages  de  la 
terre;   ce  but,  si  ou  se  Test  proposé^  cât  certainement  atteint,  En  suivant 
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toujours  le  canal  d*arrosagc  ombragé  d^admkaUea  ebtoca  rcrts,  oarencaptre 
une  autre  chapelle  dédiée  à  saint  Lambert.  Là  reposent  sans  doute  les  dépouilles 
de  ces  oommandcurs  qui ,  alliant  la  fierté  de  Tépée  à  la  sainteté  du  sacerdoce  ^ 
lancèrent  à  la  fois ,  sur  le  monde ,  les  foudres  de  Téglise  et  les  foudres  des  com~ 
bats.  Il  ne  reste  d'eux  qu'une  froide  poussière  perdue  sous  le  gazon  qui  recouvre 
leurs  tombeaux.  Un  cayeau  existe  sous  les  dalles  de  Thumble  chapelle ,  mais  c*esC 
à  ses  nouTeaux  maîtres  qu'il  sert  de  dernier  asile.  L'indifférence  a  fait  oublier 
JB5qu'au  nom  des  premiers  ! » 

De  pieux  éyangiles  ont  succédé  aux  chants  belliqueux  dont  jadis  la  TOÛtc  de 
cett«  église  était  frappée.  Le  17  septembre  de  chaque  année,  on  y  accourt  enfouie 
de  très-loin  pour  implorer  TintercessioD  du  bienheureux  sous  l'inyocation  duquel 
elle  est  placée ,  en  fareur  des  entants  malades.  On  les  baigne  dans  les  eaux  d'une 
source  qui  naît  à  peu  de  distance  de  la  chapelle  d'où  elle  sortait  autrefois.  On  n^ 
peut  Toir,  sans  en  être  ému,  le  spectacle  de  ces  ablutions. 

Les  approches  du  gouffre,  Tulgairement  appelé  la  perte  d*  Jr gens  f  sont  réyélées 
par  une  épaisse  couche  de  tuf  très-friable  et  de  profondes  excayations  enyahies 
par  les  eaux  et  maintenant  tapissées  de  mousses ,  et  par  l'étemel  bruissement  de 
la  rîyière.  A  une  époque  qu'on  ne  saurait  déterminer,  l'Àrgens  qui  jusqu'alors 
ayait  coulé  à  la  supcrGcie  du  sol ,  s'est  frayé  un  passage  sur  une  longueur  de  plus 
de  100  pas.  On  yoit  sourdre ,  ù  Tentrée  de  ce  passage,  une  source  qui  a  dû  con- 
tribuer puissamment  ù  l'enfoncement  du  lit.  Depuis  de  longues  années,  l'action 
incessante  des  eaux  ayant  corrodé  peu-à-peu  les  piliers  de  la  yoûte  naturelle  qui  le 
recouyre,  cette  yoûte  s'est  affaisée  au  milieu,  de  manière  qu'il  existe  aujourd'hui 
deux  ponts  au  lieu  d'un.  La  largeur  de  l'un  est  de  20  pas  et  celle  du  second  de  40 
euîiron.  Ce  sont  ces  deux  ponts,  chacun  d'une  seule  arche,  que  l'on  yient  yisiter. 
Malheureusement  les  gelées  détachent  de  ces  arches  les  stalactites  qui  garnissent 
leur  cintre  hardi  et  enlèvent  ainsi  à  ce  curieux  travail  de  la  nature  une  partie  de 
SCS  agréments  ;  mais  tel  qu'il  est ,  il  mérite  encore  l'intérêt  des  curieux.  A  la  sortie 
de  cette  espèce  d'aqueduc,  la  rivière  précipite  ses  flots  courrowcés  sur  des  rochers, 
dans  les  fentes  desquels  croissent  les  capillaires  et  d'autres  plantes  aquatiques. 
Des  genêts  et  quelques  fjguiers  sauvages  penchent  sur  ces  cascades  et  empêchent 
la  chute  des  rochers  de  tuf  sur  lesquels  ils  ont  trouvé  une  vie  sans  cesse  menacée. 

A  côté  de  cette  scène  de  désordre,  existe  une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel 
{San  Miqueou  souto  terro).  Elle  est  creusée  en  entier  dans  le  tuf,  sur  une  longueur 
de  40  pieds.  Sa  largeur  et  sa  hauteur  sont  de  20  pieds  environ.  Des  niches  et 
l'aspect  des  murs  semblent  indiquer  que  cet  asile  mystérieux,  éclairé  seulement 
par  des  lucarnes  donnant  du  côté  des  cascades,  a  servi  ù  la  célébration  du  culte  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  a  servi  de  refuge  à  de  malheureux  moines,  mais  la  tra-> 
dition  est  muette  sur  ces  deux  points.  Bornons-nous  à  dire  qu'à  raison  de  sa  situa- 
tion et  du  silence  qui  règne  dans  ce  lieu  sépulcral,  il  conviendrait  mieux  aux 
évocations  satauiqucs  qu'à  la  noble  destination  qu'on  lui  prête* 
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JPoMf '  éie  Safnii^VaMMier^  —  Ceux  qui  vrénDent  en  Proyencc  pour 
eause  de  maladie  ou  pour  se  soustraire  aux  frimats  de  leurs  pays,  les  botanis^ 
tes,  les  géologues  et  les  paysagistes  que  l*amour  de  la  science  et  de  Târt  ami^ 
nent  dans  cette  contrée  australe  de  TEurope,  arriyent  quelquefois  à  Grasse« 
Cette  Tille  ^.quofque  voisine  de  la  mer,  occupe  une  situation  très-éîèTèe  et 'se 
trouTe  comme  menacée  par  de  hautes  sommités  qui  Ta  bornent  de  très- près  dh 
côté  du  nord.  Maintenant  on  gravil  ces  soomiités  par  une  route  nouTelle  d'où» 
FœiL  embrasse  un  des  plus  vastes  panoramas  quil  soit  possible  de  décourrir.  Oh 
pousse  jusqu'à  Samt-Vallier.  Là  lès  olÎTièrs,  la  vigne,  les  figuiers  ontditpara: 
c^est  une  localité  froide  où  des  bourgeois  de  Grasse  vont  fouir,  en  été,  d*un  climat 
tempéré.  Si  vous  demandez  quelle  est  la  curiosité  dîi  pays,  on  vous  noimne 
Pouan-d-DiàUf  et  sP  cette  dénomination  vous  fntéresse  assez  pour  entreprendre 
la  course  d'une  heure  et  demie  qui  vous  sépare  de  Fa  merveille,  on  vous  dirige 
par  un  chemin  pratiqué  sur  le  roc  ou  très-pierreux  qutse  rétrécit  de  pllis  en  plas^ 
assez  peu  ondulé  sur  les  trois  quarts  de  son  étendue  ;  on  parvient  ensuite  au  but 
proposé  en  poursufvant  un  zfg-zag  en  pente  raide ,  très-serré  et  très-boisé*  Vh 
rocher  élancé  dans  les  airs^  figurant  une  tête  d'aigle,  est  un  phare  certain  pour 
l'amateur  de  cette  promenade  pittoresque.  On  débouche  enfin  sur  une  plate-forme 
gazonnée  dé  12  mètres  de  largeur  environ  :  on  est  d  Pouan-d-Diàu,  On  passe  dfe 
la  rive  gauche  à  la  rive  droite  de  la  Siagne  sur  un  roc  de  SO  mètres  d*eléTation, 
tombant  à  pic  dans  la  rivière  qui  est  annoncée  au  loiii  par  le  bruissement  db 
nombreuses  cascades.  On  revient  sur  la  rive  gauche  qu'il  faut  descend're  avec  pré- 
caution, et  on  est  introduit  par  une  arcade  étroite,  dans  la  baume  située  vers  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  du  rocher.  C'est  un  balcon  naturel,  ouvert  en  plein  midf, 
abrité  à  une  grande  éfévation  par  la  voûte  rocailleuse  et  ombrage  par  les  bran- 
ches horizontales  de  trofs  vieux  ceps  de  sycomore*  Autrefois  de  nombreuses  sta- 
lactites décorafent  cette  grotte  qufcst  percée  de  creux  profonds  servant  de  re- 
traite aux  chéiroptères.  Sur  les  parois  de  ce  champêtre  asile,  on  voit  fe  trace  des 
feux  allumés  par  le  pûlre  ou  le  chasseur  que  l'orage  surprit,  ou  pour  apprêter  !i. 
truite  saumonée  qui  se  plaît  dhns  ces  roches  vcndStres  et  ces  belles  eaux  fuyant 
avec  fracas  au  fond  de  l'abîme  dont  la  vue  s'épouvante  ;  l'urne  qui  lès  verse  est  S^ 
une  lieue  et  demie  de  là.  Dans  la  belle  saison ,  des  rayons  de  miel  découlent  na^ 
turellement  des  fentes  du  rocher  oiU'àbeille ,  en  dehors  dé  la  spéculation,  vit  et 
se  perpétue  depuis  dès  siècles. 

Tout  porte  à.  penser  que  cette  roche  de  tufsuperposée  sur  tes  deux  rives  de  na- 
ture calcaire,  formait^  dans  les  temps  primitifs,  un  barrage  du  haut  duquel' là 
rivière  se  précipitait  en  laissant  derrière  elle  un  lac  profond  et  d'une  longueur 
considérable.  Qu'il  serait  facile ,  qu'il  serait  beau  de  rendre  à  ces  lieux  Teur  sin- 
gularité, première  !  Quelle  cataracte!...  La  fissure  par  où  la  Sîagne  s^écliappe^ 
n'est  pas  assez  importante  pour  ne  pas  faire  conccvofr  ce  projet  et  pour  présenter 
de  graves  difficultés  d'èiécutfon.  Mais  tel  qu'il  est,  ce  site  de  rochers,  de  verdure 


!l  de  cascades  tïst  digne  du  pinceau  des  grands  maîtres  :  il  offre  une  richesse  de- 
4gnes ,  de  détails  et  de  tons  diflicile  à  reuconter  dans  Tangle  que  la  perspective 
le  permet  ,pas  de  dépasser. 

C^tce  ae  SSaînt'Awhawbm —  Le  mot  cluejàcnsc  de  clandere  fermer^  est 
un  terme  générique  qui  s'appîique,  ici,  à  toutes  les  parties  de  chemin  serrées  en* 
;re  des  rocs  escarpés  et  suspendues  sur  un  précipice.  Il  j  a  la  ^lue  de  Créoliorcs^, 
^c  de  Séranon  et  plusieurs  autres,  mais  aucune  ne  peut  se  cora^parcr  à  la  oIuô 
modèle  de  Saint-Auban. 

A  partir  de  SainKVallier,  le  chemin,  par  les  quartiers  de  Naos  et  de  Canaux, 
a* offre  rien  de  curieux.  Plus  loin,  au  moment  de  descendre  dans  la  gorge  où  naît  la 
rivière  du  Lmi\|),  Tallenlion  se  fixe  «ur  un  piton  couronné  par  des  pans  de  mur 
qui  meublent  admirablement  ce  lointain  aérien  :  c^est  \e -caste Uar as.  On  descend 
par  un  chemin  difficile  dans  le  torrent  qui,  sur  ce  point,  est  presque  toujours  à 
sec.  Au-delà  commence  Immédiatement  la  rampe  opposée.  Vers  le  milieu  de  sa 
hauteur,  on  renconlie  la  métairie  des  hautes  vallcttes  :  c'était  un  logis  autrefois. 
On  dépasse  ce  vieux  bûlimcnt  et  Ton  rencontre  les  vestiges  encore  trés'-apparents 
d'un  village  qui  dcv-ait  être  d^une  graiule  importance.  Quelques  recherches  que 
r«n  fasse  pour  découvrir  le  nom  de  ce  lieu,  pour  connaître  la  cause  et  Tépoque 
de  sa  destruction,  qucl(|U(;  grand  que  soit  le  champ  qu'il  offre  à  l'imagination  qui 
le  contemple,  on  ne  peut  rien  savoir  i^vr  ses  destinées  passées  !  Si  on  a  le  temps 
de  s'écarter  de  la  route  et  de  gravir  jusqu'au  sonunet,  on  gagne,  à  travers 
les  rochers  et  les  ^ois ,  Tancicnnc  porte  de  la  demeure  féodale  qui  pesait  sur  les 
vassaux  dont  les  descendants  oiyt  disparu.  On  parvient  sur  une  esplanade  unie, 
couverte  de  ruines  anciennes.  Ce  qui  reste  de  moins  dégradé,  c'est  une  petite 
chapelle,  entoiu'ée  de  fortes  murailles  dans  son  pourtour  méridional;  cette  posi- 
tion est  défendue,  dans  l'autre  moitié  de  son  étendue,  par  un  rocher  à  pic  d'une 
très-grande  élévation.   On  domine  de  là  un  pays  immense  dont  l'œil  ne  se  lasse- 
rait jamais.  On  débouche  ensuite  dans  la  vallée  des  Thorènes  qui,  par  ses  dimen- 
sions,  ses  cultures,  ses  noirs  sapins,  ses  bestiaux  et   ses  prairies,  apparaît 
comme  un  passage  suisse.  Cette  vallée,  vue  dans  sa  direction  de  l'est  à  Touest, 
offre  un  site  d'une  composition  fantastique,  par  l'effet  que  produit  dans  l'éloigné- 
ment  kl  montagne  pyramidale  de  Caille.  On  traverse  un  ruisseau  qui  naît  à  une 
demi-lieue  de  Li  et  qui  suit  toute  la  vallée  :  la  truite  s'y  plaît,  les  écrcvisses  y 
abondent.  Ce  ruisseau  coule  de  l'est  à  l'ouest  et  va  grossir  (le  mot  n'est  pas  très- 
propre)  les  eaux  de  la  rivière  du  Loup,  qid  occupe  le  fond  de  la  petite  vallée  des 
Thorènes.  On  passe  à  cùlé  du  château  dit  les  Quatre-ïours,  et  on  grimpe  le  col  de 
la  montagne  de  Bleine  dont  la  croupe  s'étend  du  Yar  à  l'extrémité  opposcede  l'ar- 
roodisscment  de  Grasse.  C'est  une  des  plus  hautes  sonunités  de  la  Provence  :  dans  la 
contrée  de  Coursegoules,  cette  montagne  porte  le  nom  de  Cheiron.  De  sa  hauteur 
on  aperçoit,  vers  le  nord,  de  nond)reuses  collines  qui  se  profilent  les  unes  sur  les 
autres  jusqu'aux  montagnes  pastorales  de  la  Savoie,  dont  la  couleur  lointaine  se 
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confond  avec  Tainr  des  cktix.  On  descend,  pendant  plus  dNine  heure,  partttt 
chemin  affk^uz,  et  on  arrive  ensuite  au  premier  hameau  de  Saint-Auban  dit  ta 
Faye ,  distant  d*une  demi-lieue  du  village.  Des  murs  encore  assez  élevés  et  juchés 
sur  la  crCte  d*une  haute  montagne,  annoncent  la  position  de  Saint-Auban  situé 
un  peu  au-dessous  des  ruines  de  cet  autre  chuteau  qui  se  trouvait  dans  la  situa- 
tion la  plus  escarpée  que  Ton  puisse  rencontrer.  Il  n*est  pas  permis  à  chacun  de 
se  tenir  debout  sur  remplacement  qu*ii  occupait,  tant  le  précipice  menace  Tceil 
qui  le  mesure.  On  passe  l'Ëstéron  dont  les  sources  sont  dans  le  voisinage,  et  après 
quelques  minutes  on  arrive  ù  Saint-Aiiban. 

L'ancien  chemin  d'Entrevaux,  d'un  accès  effrayant,  est  tracé  en  lig-xag  dans 
les  anfractuosités  du  rocher  à  pic  qui  domine  le  village  ;  un  homme  A  pied  peut 
encore  le  parcourir.  Parvenu  aux  ruines,  on  descend  le  col  par  un  sentier  scm* 
blable.  En  hiver,  les  neiges  et  les  glaces  nécessitaient  l'envoi  d'un  certain  nombre 
de  porte-faix  pour  porter  les  charges  qui  devaient  passer  par  U.  C'est  vers  le  rè» 
gne  de  Louis  XIV  que  l'État  et  la  province  firent  tracer  le  chemin  dit  la  dme  de 
Saint-Auban. 

A  l'est  du  village,  à  la  distance  de  150  mètres  environ,  la  montagne  sur  le 
flanc  de  laquelle  Saint-Auban  est  assis,  est  entrouverte  dans  toute  sa  hauteur.  La 
rivière  de  l'Estéron  se  précipite ,  de  chute  en  chute ,  dans  la  profondeur  de  cette 
fissure  où  il  n'est  pas  permis  à  l'honune  de  pénétrer. 

C'est  donc  à  la  hauteur  du  village  que  Ton  a  pratique,  ù  la  mine,  une  sorta 
de  galerie  dans  l'intérieur  de  la  montagne  ainsi  fendue  par  un  de  ces  phénomènes 
que  la  physique  tache  d'expliquer.  C'est  un  ouvrage  considérable,  mais  dont  le 
projet  a  été  mal  étudié.  On  convient  aujourd'hui  qu'il  fallait  s'établir  plus  bas, 
afin  d'éviter  la  pente  qu'on  rencontre  vers  le  milieu.  Son  exécution  n'a  pas  été 
mieux  soignée.  On  dirait  que  l'art  n'a  pas  voulu  déparer  l'horreur  sauvage  de  ces 
lieux.  Une  énorme  parapet  garantit  les  voyageurs  de  tout  danger  et  de  toute 
crainte  :  il  le  faut  bien  ;  sans  cela  il  ne  serait  pas  possible  d'affronter  ce  passage* 
Lors  des  grands  froids,  les  glaces  le  rendent  difficile  ;  obstrué  fréquemment  par 
les  avalanches  qui  menacent  la  vie  des  passants,  les  habitants  de  Saint-Auban  ont 
soin  de  rétablir  la  conununication.  On  est  tellement  sur  le  bord  d'un  abime  et 
d'un  abîme  immense ,  qu'en  laissant  tomber  une  pierre  en  dehors  du  parapet  ^  on 
compte  jusqu'à  vingt-deux ,  avant  d'entendre  le  bruit  sourd  qu'elle  produit  en  se 
brisant  au  fond  du  torrent.  Si  d'autre  part  vous  considérez  les  masses  qui  sont 
sur  votre  tête,  vous  en  serez  également  épouvanté  :  vainement  chercherez-vous 
vers  leur  sonunet ,  à  suivre  des  yeux  les  ellipses  incertaines  de  l'oiseau  criard 
que  sa  hanteur  dérobe  à  votre  vue.  Ces  rochers  élevés  en  face  de  vous  ne 
sont  point  des  blocs  entassés  sans  ordre  et  au  hazard  :  ce  sont  des  couches  super^ 
posées  les  unes  sur  les  autres  ;  la  courbe  de  la  première  est  répétée  par  la  seconde 
et  ainsi  de  suite  ;  ces  strates  montent  en  ondulant  jusqu'à  ce  que  tout-à-coup  elles 
se  précipitent  brusquement  sous  la  plaine  et  les  petites  collines  qui  forment  le  fond 
de  la  vadlce^  pour  «lier  se  relever  et  jeter  vers  le  ciel  la  montagne  de  Bleine.  1m 


tnètne  succession  de  couclies  se  répète^  les  ml^mes  cirâtes  i«pia*aissent  pres^jna 
UTec  les  mêmes  ondulations ,  dans  la  partie  où  le  chemin  est  taillé ^  de  manière 
tque  celte  énorme  fissure  est  le  résultat  évident  de  rabaissement  des  deux  extrémités 
de  la  montagne.  Un  amateur  de  géologie  y  dont  les  lumières  et  Tobligeance  nous 
sont  bien  connues,  a  donné  Topinion  que  voidi  : 

«  Cette  montagne  est  fendue  par  le  milieu  qui  se  prête  si  bien  à  l'étude  de  la 
«  superposition  des  couches ^  est  de  formation  secondaire  et  appartient ,  les  uns 
«  disent  à  la  craie,  les  autres  au  calcaire  jurassique  supérieur,  d'autres  enfin  à 
M  ce  groupe  particulier  auquel  M.  Elie  de  Beaumont  a  donné  le  nom  de  calcaire 
«  de  Prùtenet,  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  c'est  une  localité  fort  riche  en 
«  espèces  paléontologiques,  en  mollusques  concamérés>  ammonites,  bélemnites 
V  et  autres.  Les  couches  supérieures  contiennent  quelques  débris  végétaux.  On 
•  trouve  dans  celles  qui  sont  au  pied  de  la  montagne  du  côté  de  Briançonnet, 
«  des  troncs  de  palmiers  et  de  grandes  fougères,  près  desquelles  les  nôtres  ne 
«  sont  que  des  pygmées;  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  prouve  pas  qu'autre-* 
«  fois • 

Tel  est  l'intérêt  que  présente  la  nature  morte  qui  renferme  ces  lieux.  Parlons 
maintenant  de  la  vie  qui  les  anime  et  les  décore  dans  la  belle  saison.  Pas  un  ro-» 
cher  qui  ne  soit  mignardement  orné,  pas  un  recoin  qui  ne  soit  capricieusement 
tepissé.  Au  fond  du  tableau  ,  au  milieu  de  l'épaisse  et  chaude  feuillée  des  sjcomo* 
re»,  sont  de  belles  masses  d'aliziers  avec  leurs  fruits  rouges  et  leurs  feuilles  tantôt 
blanches  ou  vertes ,  selon  que  le  vent  les  montre.  A  leur  pied  est  l'amélanchier 
tout  blanc  de  fleurs ,  et  la  petite  digitale  étalant ,  avec  orgueil ,  ses  tiges  dorées. 
Là,  tous  les  rochers  sent  émaillés,  diaprés  de  mille  couleurs,  de  mille  façons  : 
ce  sont  les  panaches  du  roseau  argenté,  de  la  stipe  empennée;  ce  sont  les  in- 
nombrables rosettes  des  saxifrages  immortels  aux  feuilles  gracieusement  groupées 
««tour  de  leurs  thyrses  éclatants  ;  c'est  la  primula  crenata ,  admirable  oreille 
d'ourt,  ee  sont  cent  autres  plantes  alpines  et  sous-alpines  difiërant  de  couleurs  et 
de  formes.....  Mais  finissons,  car  bientôt  cette  description  deviendrait  aussi  froide 
que  la  température  que  l'on  éprouve,  même  aux  jours  caniculaires,  dans  ce  site 
aOVeux  et  singulier.  Hâtons^nous  dono  de  donner  l'inscription  qu'on  y  trouve  | 
la  voici  : 

F.  FERAUD.  F. 

17i/i. 

François  Feraud  (1),  fecit^  1714* 

^otrMmm  €f * JIFurere*»  —  La  ville  d'Hyères  est^  chaque  année,  le  rendez- 
vous  d'un  grand  nombre  d'étrangers.  Ils  viennent  dans  la  belle  saison  y  goûter 
aTcc  les  fruits  de  son  fertile  territoire^  les  douceurs  de  son  climat  renonmié.  Il  y 

(t)  f ciBod  élaît  le  aom  de  rentnqirciieur  dettoavaus  dd laçlacs  itlmiUeeiteMOfV  oodbiics» 
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n  peu  d'années )  ce  climat  si  Tante  >  n'avait  rien  de  la  salubrité  qu'on  lui  prêtait,  beê 
miasmes  délétères  s'exhalaient  d'un  marais  alimenté  parles  débordements  du  Ga* 
peau.  La  nature^  dit  i\I.  Faucbet,  laissant  au  danger  ce  qu'ily  a  de  hideux,  avertit  les 
sens  repoussés  qu'il  faut  fuîrpromptcmcntet  au  loin  ;  mais  ici>  par  une  erreur  fii« 
neste ,  c'est  cllc-mémc  qui  pare  de  fleurs  les  embûches  et  parfume  les  poissons  ;  tiÛm. 
attire  \vàr  sa  parure,  séduit  par  sa  fraîcheur,  relient  par  ses  caresses >  et  des  géné- 
rations entières  sont  successivement  dévouées  à  une  mort  aussi  hâtive  que  les 
fruits  riches  de  couleur,  de  suc  et  de  saveur,  pour  lesquels  elles  s'immolent.  he$ 
terrains  marécogeux  dont  parlait  cet  administrateur  ayant  été  desséchés,  Icf 
fleurs  ne  cachent  plus  la  moi-t^  Il  n'y  a  de  vrai  dans  ce  tableau ,  que  ce  qui  toucha 
à  la  fécondité  de  cette  terre  privilégiée. 

La  ville  d'Ilyères  e6t  bûtie  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  méridional  d'une 
montagne  schisteuse  très-élevée.  C'est  sous  l'abri  protecteur  de  cette  montagne» 
qu'on  cultive  l'oranger,  le  cédrat,  le  citronnier,  le  poncire  et  leurs  métis,  aii>fes 
puissants  de  vie  et  de  force  qui,  nourrissante  la  fois  la  fleur  naissante,  l'embryca 
qui  se  noue,  le  fruit  qui  croît  et  celui  qui  mûrit ,  présentent,  réunis  sur  la  miême 
tige,  tous  les  Tiges  de  la  production.  Millin  a  parlé  des  jardins  renfermant  ces 
magnifiques  arbres.  Nous  lui  cmpruntons*la  description  suivante  : 

•  On  voit  à  Hyères  ces  jardins  si  renommés  dont  le  plus  beau  est  celui  de 
M.  Filhe.  La  maison  qu^on  y  trouve,  sans  être  somptueuse ^  est  élégante  et  bien 
bâtie  :  autour  est  un  parterre  brillant  de  mille  fleurs  ;  la  tubéreuse  »  la  cassie,  le 
jasmin  de  Goa,  y  parfument  l'air  d'une  odeur  céleste.  Les  jardins  que  les  romaa* 
ciers  et  les  poètes  ont  tant  vantés,  ceux  d'Alcine  et  d'Armide,  créés  par  le  fécond 
génie  de  l'Arioste  et  du  Tasse ,  quelque  brillants  qu'ils  paraissent  à  l'imagination  » 
sont  aussitôt  effacés  par  le  jardin  de  M.  Filhe.  Li^  on  croit  avoir  cessé  d'apparte* 
nir  à  la  terre ,  pour  habiter  les  riants  bosquets  o\\  les  âmes  vertueuses  doivent 
trouver  un  bonheur  étemel  et  inaltérable.  Les  arbres  sont  si  serrés  les  une  con- 
tre les  autres ,  qu'il  serait  impossible  de  passer  au  travers  du  massif)  sans  les 
sentiers  qui  servent  ù  y  circuler.  Dix-^huit  mille  orangers,  tous  chargés  de  fleurs 
et  de  fruits,  offrent  l'abri  de  leur  feuillage  ù  un  nombre  infini  de  rossignols  qui 
chantent  tons  à  la  fois  et  semblent  adresser  un  hymne  é  la  nature,  dont  la  bonté 
leur  fournit  un  ombrage  si  riant  et  si  embaumé;  beaucoup  d^autres  oiseaax  qui 
partagent  avec  eux  cette  habitation,  mêlent  leurs  voix  à  cet  éclatant  concert;  el 
la  laborieuse  abeille  ne  cesse  de  butiner,  en  bourdonnant,  dans  un  lieu  qui  lui 
offre  de  si  riches  matériaux  pour  la  préparation  de  son  miel.  L'eau  qui  tombe  de 
la  montagne  (1)  est  distribuée  journellement  dans  chaque  bosquet,  i\  l'aide  de 
rigoles  façonnées  avec  de  la  terre  ou  des  tnyaux  des  bois  qui  s'ajustent  l'un  dans 
Tautre.  Il  suflit^  du  reste,  de  bûcher  le  terrain  trois  fois  l'année  :  on  a  soin  aussi 

(i)  M.  Millia  8*e8t  trompé  en  disant  ailleurs  t{ùe  te  moyen  cl*îrrigation  provenait  d'une  tomve; 
il  est  da  à  un  canal  dérivé  dn  Gapeau,  à  7,000  mètres  au  nord-ouest  de  la  ville.  Ce  canal  qui 
l>orte  U  vie  et  la  fertilîté  dans  les  campagnes  d'IIjères  fut,  en  1490,  l'on  vrage  d'an  aenl  homme»  de 
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\iè  bep^s  laisser  prendre  aux  arbres  trop  d^accrolssemènt^  ils  dohheraient  môihs  dé 
fhiits.  Le  même  arbre  présente  à  la  fois  des  fleurs,  des  fruits  naissants  et  dWtlres 
qui  sont  parvenus  à  leur  matuiîté.  Le  vert  gai  et  luisant  des  feuilles  de  ce  bel 
arbre  qui  paraissent  couvertes  d'un  vernis,  le  blanc  éclatant  de  ses  fleurs,  les 
miances  diverses  de  ses  fruits  dorés,  forment  un  agréable  mélange.  On  voit  en- 
core dans  ce  jardin  plusieurs  variétés  de  citronniers,  de  bigaradiers >  de  cédrats, 
de  bergamotiers  et  de  grenadiers;  un  nombre  considérable  d'arbres  Ihiitiers  qui 
rompent  sous  le  poids  des  pêches,  des  poires  de  toute  espèce. 

Le  revenu  de  ce  jardin  s'élève,  année  commune,  à  24,000  francs. 
Celui  de  M.  de  Beauregard,  qui  en  est  peu  éloigné,  a  moins  de  célébrité;  ce** 
pendant  il  est  jplus  étendu  et  plus  varié,  il  contient  moins  d'orangers;  mais  la 
quantité  d^arbrès  fruitiers  y  e^t  bien  plus  considérable  et  leur  produit  peut,  dans 
les  mauvaises  années,  dédommager  de  la  récolte  infructueuse  des  oranges.  On  y 
cultite,  ainsi  que  dans  les  champs  environnants,  une  quantité  considérable  de 
légumes  :  le  propriétaire  a  quelquefois  vendu  pour  1^800  francs  d'artichauts.  Il  y 
avait  autrefois  dans  ce  jardin  un  palmier  mule  et  un  palmiier  femelle,  la  fructi- 
fication eut  lieu  et  M.  de  Beauregard  obtint  des  dattes.  Le  palmier  mule  est  mort, 
ce  qui  a  occasionné  la  stérilité  de  l'autre  palmier.  En  général,  les  arbres  rares  et 
les  fleurs  sont  auprès  des  maisons  ;  le  reste  du  jardin  est  consacré  ù  la  culture  la 
plus  productive,  celle  des  orangers.  » 

Rodolphe  de  Lîhiaa.  Les  Hyéroîs  lui  doîvent  la  iiôorce  d*unc  pto8pér)|é  qui  donnto  il  leur  ville  on 
nog  distingué  parmi  celles  du  département.  Cependant  r'utn  ne  rappt'IIe  son  nom,  aucune  in4« 
criptiûo  ne  le  conscnre ,  tandis  que  des  monuments  fastueui  ont  été  élevés  quelquefois  à  des 
komaset  qui  le  méritaient  beaucoup  moins  que  Rodolphe  de  Liman» 


fl# 
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POPULATION  ET  mSTOIRK. 


LIVRE  deuxième: 


CHAPITRE  rv 

Constitution  très  l^ahitant$  ^t  i}lalaîiic6. 

^  pariietêHèrem*' —  Il  n'y  a  points  ùl  proprement  parler»  de  race» 
;ulièrc.<î  dans  notre  département.  On  n'y  rctroute  pas,  comme  à  Arles ^ 
ne  à  Marseille,  le  type  des  peuples  qui  l'ont  habité  autrefois.  On  sait  que» 
es  causes  diverses,  un  grand  nombre  de  Piémontais,  de  Génois  et  de Cata- 
l'y  sont  introduits  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées;  mais  il  s'est  opéré 
eux  et  les  régnicoles,  dont  ils  ont  emprunté  les  usages  et  les  habitudes,  un 
élange  et  il  y  a,  d^ailleurs,  sous  le  rapport  physique,  une  si  grande  ressenv- 
e  entre  les  uns  et  les  autres,  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  de  les  dîstin- 
ïutrement  que  par  la  différence  du  langage  qui,  chez  les  Génois  «  a  conserTC 
certaines  localités,  telles  que  Mons,  Saint-Césaire,  Biot  et  Escragnolcs ,. 
artie  de  ses  formes  originelles. 

^•Mf <f«f f lot»  jf  JktfH^fue»  •*-  Les  Proyenraux  ont,  en  général,  ks  che- 
châtains,  quehiucfois  noirs,  rarement  blonds,  la  peau  brune,  les  dent* 
,  le  rcfrard  vif  cl  pénétrant;  leur  physionomie  mobile,  spirituelle  et  pas- 
îe,  reflète  avec  une  rare  fidélité  les  émolions  qui  agitent  l'ame,  dans  co 
es  ont  de  plus  doux  et  de  plus  violent. 

taille,  communément  moyenne,  est  plus  haute  dans  la  plaine  et  dans  les 
que  dans  la  montagne.  L'accroissement,  lent  et  tardif  dans  le  centre  de  la 
e,  est  ici  hatif.  La  vieillesse,  dont  les  signes  profondément  gravés  sur  le 
t  donnent  ù  ce  dernier  un  caractère  de  rudesse,  y  est  aussi  précoce;  à  vingt 
es  forces  corporelles  de  l'homme  ont  acquis  tout  leur  développement  ;  à 
inte  ans  elles  comnvcncent  à  décliner,  elles  sont  affaiblies  à  soLiaote-dix 
>t  disparaissent  tout- a-fait  quelques  années  après 
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En  général,  les  hommes  de  la  plaine  sont  d'mie  cmistitutîon  sèche  et  nerreuier 
On  rencontre  rarement  des  indÎTÎdus  doués  de  formes  athlétiques  ;  leur  allure  elt 
dégagée,  leurs  moiiTcments  précipités  sans  être  brusques.  A  l'imitation  des  Ita- 
liens et  des  Espagnols,  ils  accompagnent  la  Toix,  dont  le  ton  est  toujours  très- 
bruyant,  de  gestes  multipliés,  et  donnent  ainsi  à  leurs  démonstrations,  piusdt 
force  et  de  yérité.  Incapables  d*un  long  travail ,  ils  n'ont  que  le  premier  feu;  fli 
supportent  avec  peine  le  chaud  et  la  soif,  plus  facilement  le  froid  et  la  bim^ct 
qui  est  un  effet  du  climat. 

Les  montagnards  ne  rachètent  point  rinfériorité  de  leur  stature  par  une  COM- 
titution  plus  robuste  que  celle  des  habitants  de  la  plaine,  ainsi  qu'on  le  croit  gé- 
néralement. La  nature ,  sous  le  rapport  des  formes ,  est  loin  de  Tes  aToir  tnilb 
en  faroris.  Ils  sont  nml conformés ,  souvent  difformes,  ils  ont  les  jambes  cowtili 
les  pieds  couverts  de  callosités;  leur  teint  se  flétrit  de  bonne  heure,  leur  peaa 
esc  plus  basanée,  leur  organii«ation  est  plus  faible  et  plus  dégénérée.  LeSTuit- 
tions  du  climat  dont  les  caprices  marquent  particulièrement  leur  influence  n 
déclin  de  la  vie,  la  grossièreté  des  aliments ,  le  travail  excessif  qu'exige  la  natiiN 
d'un  sol  infertile,  enfin,  l'ignorance  des  règles  de  l'bjgiène  et  de  la  sobriété, pa- 
raissent élrc  les  causes  de  la  faiblesse  relative  des  montagnards.  Leur  extéricW 
porte  V  pour  ainsi  dire ,  rempreinte  du  terrain  qu'ib  cultivent.  Leurs  mouvenMbll 
sont  lents  et  embarrassés.  Ils  ent  l'air  tiiste  et  souffrant,  farouche  mêmedaM| 
quelques  endroits.  On  s'aperçoit,  en  les  examinant,  que  la  civilisation  n'a  poiti 
ni  ses  lumières,  ni  ses  ressources  dans  leurs  demeures  insalubres  et  pauvres.  Gt^ 
pendant  ils  ne  manquent  pas  de  finesse  et  de  malice;  la  ruse,  la  défiance  font  0t>^ 
dinaircmcnt  le  fond  de  leur  caractère ,  qui  s'assouplit  diflicilement. 

]¥whiHËé» —  L'époque  de  la  puberté  ibns  les  deux  sexes  varie  suivant  |b 
genre  de  vie  et  la  diflërence  du  climat. 

Dans  la  région  maritime  ^  la  nubilité  s'annonce  entre  treize  et  quatorae  anfc 

Elle  est  un  peu  plus  précoce  sur  le  rivage  même  et  dans  les  familles  des  marins  S 

ce  qui,  suivant  quelques  praticiens,  doit  être  attribué  à  la  nature  particulière dci 

aliments  dont  elles  se  nourrissent.  Danv  le  centre  du  département ,  la  nubilité  Cil 

généralement  de  quatorze  ù  quinze  ans ,  aux  champs  comme  dans  les  plus  graodai 

habitations.  Dans  le  nord  du  département ,  on  voit  peu  la  puberté  arriver  VÊWà 

quinze  ans.  11  est  rare  qu'à  la  campagne ,  cette  époque  soit  marquée  par  quèlqni 

infirmité.  La  nature  y  achève  ordinairement  son  ouvrage  sans  crise  fAcheàM'] 

■ 
mais  dans  les  villes  un  peu  populeuses,  cette  circonstance  est  presque  toujaiiil 

accompagnée  d'un  dérangement  dans  l'économie  animale. 

jfftllnttlfcf**  —  Les  décisions  prises  par  le  consolide  révision,  sont  OM 
donnée  sûre  pour  l'appréciation  de  l'organisation  physique  des  individus»  Voici  II 
relevé  de  ces  décisions  qui  peuvent  servir  en  même  temps  à  apprécier  l'esprit  mfr 
litaire  du  département.  Nous  n'avons  pas  cru  de voii*  remonter  au-delà  de  iStSq 


rte  époque  étant  à  la  fob  le  point  de  départ  d'une  législation  nouTelle  et  le  coifH 
mcement  de  la  paix  dont  le  règne  influe  nécessairement  sur  les  décisions  det 
nseils  de  révision. 

Faeelftcft —  S*il  est  mic  découverte  que  Ton  doive  s'efforcer  de  propager, 
st  assurément  celle  de  la  vaccine.  Quand  elle  serait,  a  dit  Cuvier^la  seule  que 
médecine  eut  obtenue  dans  la  période  actuelle ,  elle  suffirait  pour  illustrer  à 
nais  notre  époque  dans  Thistoire  des  sciences,  comme  pour  immortaliser  le 
m  de  Jenner  en  lui  assignant  une  place  éminentc  parmi  les  principaux  bien-* 
leurs  de  Thumanité.  Depuis  l'époque  où  l'efllcacité  et  les  avantages  de  cette 
slime  découverte ,  ont  été  démontrés  par  L'expérience  y  l'adDÛnistration  a*» 
»é  d'en  populariser  les  bienfaits;  le  succès  a  repondu  à  ses  efforts;  cependant 
résultats  qu'elle  a  obtenus  sont  loin  d'être  complets.  En  effet,  il, résulte  du 
deau  suivant,,  que  plus  de  la  moitié  des  enfants  reste  exposée  à  toutes  les 
ances,  disons  mieux ,  à  tous  les  dangers  de  la  petite  vérole.  Nous  avons  ajouté 
teTclcvé  fait  avec  soin  sur  des  documents  officiels,  le  nombre  des  victimes  de 
te  cruelle  maladie.  Puisse  ce  simple,  mais  affligeant  nécrologe,  contribuer  à 
Ândre  enfin  les  préjugés  divers  que  rencontre  encore  dans  notre  contrée  l'em- 
>i  d'un  préservatif  aussi  salutaire  que  celui  de  la  vaccine ,  et  affranchir  aiosi 
umanité  de  l'affreux  tribut  qu'elle  vient  chaque  année  prélever  sur  elle  ! 


▲amtfBS. 

ROMOBI 

de 
naissance». 

HOMBBB 
de 

vsc d'il  a  lions. 

KOVBRB 

de 

sujets  atteints 

de 

la  petite  vdrole. 

KOMBfIR 

de  saielftdiTigurés 

ou  infirment 

]'«r  suite  de 

la  peîile  vérole. 

ROITBRI 

dl^ 

roorls 

de 

U  petite  vérole. 

4828 

9167 

7306 

476 

3 

•S 

1829 

8950 

3962 

216 

2 

26 

4S50 

9559 

4071 

34 

2 

3 

ISSi 

S^93 

3504 

130* 

» 

10 

4SS2 

9563 

4381 

288 

53 

47 

i83d 

9406 

4545 

» 

■ 

». 

1834 

9451 

4497 

49 

5 

16 

1835 

9083 

4890- 

384 

1» 

88 

1836 

9470 

4156 

227 

10 

38 

1837 

8725 

3301 

332, 

1 

38 

Totaux.  . 

89G67 

44563 

2136 

89 

271 
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KMfMèm%i^9m  —  Les  rues  de  nos  yillages  sont  élroites,  tortueuses  ot  sales^ 
1rs  maisons  qui  les  bordent  ne  sont  ni  assez  spacieuses  pour  le  nombre  dHodi? i-> 
dus  qu'elles  renferment  communément ,  ni  suffisamment  aérées;  dhm  autre  cdté^ 
les  Iiabitans  négligent  à-peu-près  partout  les  plus  simples  règles  de  rhygiène.  Cet 
état  de  choses  que  les  elTnrts  vigilants  de  Tautorité  publique  n*ont  pu  parYenir  & 
détruire,  seo^blcrait  devoir  abréger  la  durée  de  la  TÎe  et  favoriser  le  développe-t 
ment  de  ces  épidémies  dépopulatricos  qui,  à  des  intervalles  peu  éloignées,  dSBu 
gcnt  et  déciment  les  populations  de  plusieurs  contrées.  Il  n*en  est  pourtant  pas 
ainsi.  Non  seulement  Thommc  pousse  loin  sa  carrière,  exempt  des  infirmités  qui 
ailleurs  viennent  l'assaillir  lang-temps  avant  le  terme  où  la  douleur  est,  pour 
ainsi  dire,  son  compagnon  inséparable,  mais  les  épidémies,  si  Ton  excepte  la 
petite  vérole,  sont  des  fléaux  ij-pi?u-près  inconnus  dans  notre  département.  Vlfkr 
sieurs  fois  la  peste  s'y  est  montrée.  Gri'goiro  de  Tours  et,  après  lui ,  les  historieni 
de  Provence,  nous  ont  raconté  les  désastres  de  celle  qui  a  éclaté  dans  les  années 
589,  1348,  137/1,  1390,  lZi79,  1507,  15/j6,  1580,  1582,  1598„i629,  i63a 
et  1720.  A  Cx  s  époques  de  deuil,  ot  principalement  en  13Zi8, 1546,  1580  et  1720,^ 
la  presque  totalité  du  département  essuya  les  ravages  de  cette  épouvantable  ma- 
ladie. Elle  y  fit  de  nombreuses  victimes,  mais  elle  ne  s'y  développa  point  d'elle- 
même.  Le  département  la  dut  an  voisinage  de  Marseille  où  l'apportèrent  les  Fel»i 
tions  que  celte  ville  continue  d'cîitrctenir  avec  le  Levant. 

Les  temps  contemporains  n'offrent,  pour  notre  pays,  qu'une  seule  épidéipfo 
qui  mérite  véritablement  cette  appellation.  Nous  voulons  parler  du  cboléra  qui  s'y 
manifesta  en  1835.  Il  a  sévi  avec  une  violence  terrible;  son  invasion,  spn  carao- 
tore,  sa  marcbe  m^'slérieuse ,  sa  longue  et  funèbre  durée,  les  circonstances ra- 
riéi'S  do  sa  disparition  et  de  sa  réapparition,  ont  donné  lieu  à  une  foule  d'écrits 
fini  nous  dispensent  de  retracer  ii  i  les  désastres  de  celte  époque  calamiteuse. 
fiîousles  avons  consignés  dans  le  tableau  suivant  qui  a  été  dressé  d'après  lesdon 
çumeuts  ofliciels  recueillis  par  l'administration. 


(i)  Brn  coasidcrations  qui  seront  sans  dontr  jiisfcmpnt  appréciér>«i,  commandent  en  ^clqn» 
•Dite  la  iéHer\'e  que  non<(  observons  ici.  Il  esl  des  douleurs  que  Ton  ne  doit  pas  réveiller  et  det 
pelions  qu'il  faut  laisser  dans  l'oubli;  mais  nous  ne  de^'ons  pas  panser  sonsiilcoce,  la  belle  con^ 
duitequ'a  tenue  M.  Joseph  Floret,  alors  préfet  du  Var,  aujourd'hui  préfet  du  départe mf  at  de 
la  Hriute-(}aronne.  II  a  montré  tout  ce  que  peu!  le  sentiment  intime  de  ses  devoirs  uni  au  courag» 
civil.  On  Ta  tu  accourant  <ur  toits  les  lieux  où  éclatait  l'épidémie,  prendre  les  mesures  le*  plot 
opportunes,  recuntiuirc  l'autoiité  locale,  aei'rersim  action,  organiser  \ca  secours ,  prévoir  les 
bexo'ns,  vaincre  les  préjugée,  le^  résistances  «.i  crmmnne-t  aux  commune  esprits,  et  maitrifcr 
eoGn  les  obstacles  matériels  et  moraux  que  suscitaient  à  chaqu(>  instant  Tignoiancc  et  l'egoîsme. 
Eq  récomp'*n>e  des  immenses  services  rendus  dans  ces  conjonclures  par  M.  Floiet .  le  conseil  gé- 
néral, interpr«fte  d«  s  vœux  et  de  la  reconnaissance  de  la  population  du  département,  sVsl  rin- 
preHté  de  voter  son  portrait.  Ce  mnrccaa  de  peinture  dû  au  pircrau  d'un  nrlixte  remarquable 
de  MontpfUirr,  orne  aujourd'hui  Tune  des  salles  dépendant  de  la  biblluthèquc  publique  de  Ditir 
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CHOLERA. 


COMMUNES, 


DATE 


Dl    L  IIITA813X. 


DATÉ 


DÉCÈS. 


Airtfi09%M99eÈÊ$ew^Ë  ^e  J^t'^f^if  l^fifrii. 


Ampuf. 

Aaps. 

Dragu:gaaD« 

Fayence. 

Figanièref. 

Lf)rgue4 

Klayosc 

Freiu» 

Le  Luc 

Le  Muy 

Roque-  Esclapoi^ 

Salcrae» 

Seillaos 

Tourrettef 

'J'rans 

Saint-Tropcx 


42  août 

28  juillet 

18  juillec 

8  août 

18  juillet 
i8  juillet 
25  juillet 
25  juillet 

8  juillet 
3  :  a'»t 
I*'  août 

19  juillet 
6  août 

13  août 
1"  ac^ftt 
17  juillet 


20  septembre 

21 

25 

29  août 

9 

16 

5  seplrnibre 

37 

24 

9  septetubre 

31 

42 

24  août 

17 

19 

12  août 

78 

132 

25  septembre 

9 

9 

29  .«septembre 

13 

45 

2P  auùt 

14 

21 

13  septembre 

19 

33 

13  septembre 

10 

6 

31  août 

12 

19 

18  septembre 

7 

iO 

15  septembie 

7 

7 

22  auût 

k 

8 

5  septembre 

31 

A4 

519 


744 


.Jrroftff Ij^eiN^Mf  #f e  nn^Mol^tf. 


Snîpte-Anastf^ie 

B^rjols 

Besse 

BrSgoolet 

Camps 

Carrés 

La  Celle 

Cbâteaurert 

Correns 

Colignac 

Entrer!  a t-teau^ 

KlaKMrQ!* 

Garéoult 

Gioa.tservis 

(j'onraroa 

Méounes 

MoDifort 

Pigoans 

Rians 

Roquebrussanue 

Roiigiêê 


6  juillet 
18  juillet 
2.5  juin 
12  juillet 
22  juillet 

28  juillet 
18jqillet 
16  août 

29  juillet 
15  juillet 
28  juillet 
22  juillet 
10  juillet 
21  août 
21  juillet 

8  juillet 
28  juillet 
27  juin 
l8iuillet 

9  j'iillet 
3  juillet 


28  juillet 

6 

20  août 

10 

23  août 

6 

2  sepl(  oabre 

51 

24  août 

3  septembre 

10 

80  septembre 

31  août 

19  septembre 

14  septembre 

25 

18  septembre 

31  août 

25  août 

4  octobre 

8  septembre 

10 

15  août 

1*'  septembre 

24  août 

10 

4  «eplembrc 

12 

!•'  septcmlre 

47 

12  août 

10 

425. 


10 

20 

li 

59 

8 

8 

8 

1 

8 

86 

6 

9 

14 

7 

17 

14 

A 

28 

21 

24 

7 
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COMMUNES. 


Tavernes 
Toarret 
Le  Val 
Varaees 
La  Verdîère 
Saint- Zacbtrie 


DATE 

Dl  Ii'lJrTAlKMI* 


8  août 
18  juillet 
id  juillet 
18  juillet 
!•'  août 
12  août 


DATE 

DB   LÀ  &UFÀBIXIOX* 


6  août 

à  septembre 
80  septembre 
10  août 
20  septembre 
19  août 


DÉCÈS. 


BOMMBS.  FBMMBf. 


11 

11 

2 
12 


2 
il 

18 
« 

47 
i 


Total. 


.254 


865 


ArraÈ^iMmeÊÊ$ew%i  éie  Gramme. 


619 


Antibes 

9  juillet 

Cabris 

27  août 

Cagoes 

26  juillet 

Saint-Césalre 

28  juillet 

Course  goules 

13  août 

Grasfte 

11  août 

ViUeneure-Loobet. 

8  juillet 

29  août 

51 

41 

28  septembre 

tk 

ih  scptiuibre 

25 

21 

23  septembre 

10 

A  octobre 

2 

15  septembre 

20 

22 

26  septembre 

5 

Total 

...117 

10& 

AbrratmM99ewnew^f  éie  Tiow^MoÈt. 


221 


Bandols 

Belgentier 

Carnoules 

Castellet 

Collobrières 

Cucrs 

Saint- Cyr 

Evenos 

La  Garde 

Ilyères 

Saint-Nazaire 

OUioules 

Pugot 

Itevest 

La  Seyne 

Six-Fours 

SolIiésFarlède 

Solliés-Pont 

Solliés-Toucas 

Solliés-ViUe 

Toulon 

La  Valette 


5  juillet 
10  juillet 

6  juillet 
G  juillet 

8  juillet 
10  juillet 
30  juillet 

7  juillet 

8  juillet 

9  juillet 

6  juillet 
5  juillet 

7  juillet 
5  juillet 

27  juin 

5  juillet 

6  juillet 
h  juillet 

9  juillet 
12  juillet 
20  juin 

9juiUet 


5  août 

9  août 

25  août 

18  août 
M\  août 

1"  septembre 
1"  iieptembre 
31  juillet 

23  juillet 

24  septembre 

19  août 

5  septembre 
19  août 
31  août 

19  octobre 

20  août 
7  août 

18  septembre 
31  juillet 
7  septembre 
24  octobre 
10  septembre 


9 
19 

7 

8 

4 

7 
10 

8 

9 
54 

8 

14 
11 

5 
86 
14 

4 
17 

4 

11 

1017  (1) 

58 


4 

26 

8 

8 

4 

11 

15 

8 

48 

4 

15 

15 

15 

89 

11 

2 

48 

S 

18 

665 

86 


(1)  Y  compris  6i  forçats.  Total. 

Total  des  communes  72.^TotaI  général  des  décès  8940. 
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JfWmimMmm,  -^  Bien  quHl  n'y  ait  qu'un  petit  nombre  de  maladies  de  Fesp^ce 
humaioc  qui  soit  entièrement  inconnu  dans  le  département  du  Var,  ce  dépar- 
tement n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  un  des  plus  sains  de  la  France. 
On  n'y  saurait  signaler  aucune  maladie  endémique  ;  nulle  épidémie  n'y  est  plus 
fréquente  qu'ailleurs,  et,  depuis  le  dessèchement  total  ou  partiel  des  marais  de 
Bras,  de  Sainl-Laurent-du-Yar,  de  Fréjus  et  d'Hyèrcs,  ce  n'est  plus  guèrcs 
qu'aux  enirirons  de  Mandclieu  et  dans  le  voisinage  des  étangs  de  Villepcy  qu'on 
obserYe  encore  des  fièvres  intermittentes  dues  aux  elïluves  marécageux;  il  est 
Trai  que  ces  dernières  ont  un  fort  mauvais  caractère  et  que  la  population  qui 
y  est  exposée  se  renouvelle  promptement.  Partout  ailleurs  les  causes  miasma- 
tiques d'insalubrité  sont  balayées  par  les  vents,  et  surtout  parle  mistral  (N.-O.), 
et  c'est  ù  cette  ventilation  que  pourrait  être  attribué  le  peu  d'influence  que  paraît 
avoir  sur  la  santé  publique  l'usage  dégoûtant  de  faire ,  des  rues  des  villages  et 
de  celles  de  beaucoup  de  villes,  de  véritables  cloaques  ù  fumier.  Rien  no  prouve, 
en  effet,  que  les  habitants  de  ces  rues  où  les  matières  animales  décomposées  mêlent 
leurs  exhalaisons  fétides  ù  celles  des  tiges  hachées  et  pourries  des  buis,  des  fou- 
gères, des  cystes  ou  simplement  de  la  paille,  soient  atteints  de  maladies  particu- 
lières ou  plus  fréquentes  que  ceux  des  quartiers  mieux  policés.  La  petite  vérole 
elle-même,  quoique  par  suite  des  préjugés  des  parents  contre  la  vaccinent  peut- 
être  aussi  du  découragement  des  gens  de  l'art,  une  grande  partie  des  enfants  reste 
exposée  sans  défense  à  ses  attaques,  est  loin  de  causer,  dans  le  Var,  les  ravages  que 
les  journaux  ne  signalent  que  trop  souvent  dans  d'autres  provinces.  Mais  ceci  ne 
peut  être  considéré  que  comme  un  accident  licurcux,  forli*it  et  purement  tempo- 
raire, et  tous  les  gens  sensés  et  prévoyants  n'envisagent  qu'avec  elîroi  les  cala- 
mités que  ce  déplorable  état  de  choses  prépare  à  la  population  de  ce  département, 
dans  un  avenir  peut-être  très-rapproché. 

Les  variations  presque  continuelles  de  la  température,  caractère  propre  au 
climat  delà  Provence,  paraissent  être  les  causes,  au  moins  occasionnelles,  île  la 
plupart  des  maladies  qu'on  observe  dans  le  Var,  et  la  nature  de  ces  maladies  no 
fait  que  confirmer  les  observations  qu'Hippocrate  consigjiait,  il  y  a  vingt-trois 
siècles,  dans  ses  Àpliorismes  et  dans  son  Traité  des  caïur^  des  airs  et  des  lieux.  Les 
étrangers  sont  surtout  sensibles  à  ces  influences  ;  elles  se  décèlent  chez  les  hom- 
mes, par  des  fluxions  sur  les  joues  et  les  dents,  par  des  catarrhes  pulmonaires, 
et  chez  les  femmes,  par  des  affections  spasmodiques. 

Le  catalogue  des  maladies  vulgaires  se  compose  des  fièvres  inflammatoires, 
des  fluxions  de  poitiinc,  des  pleurésies,  des  angines,  des  rhumatismes  généraux 
et  locaux,  des  bronchites  et  des  fièvres  catarrhales,  en  hiver  et  au  printemps; 
des  gastrites  et  gastro-entérites,  des  fièvres  bilieuses,  des  diarrhées,  des  dysen- 
teries, des  ophthalmies,  dcî>  érysipèles,  des  fièvres  rémittentes  et  intermittentes 
simples,  en  été  et  en  automne.  Pendant  la  canicule,  on  voit  quelques  rares  cho- 
léras sporadiques,  et  vers  le  même  temps,  quelques  fièvres  cérébrales  bien  carac- 
térisée? et  même  des  fièvres  ataclo-adynamiqucs.  Les  scropliulcs  se  montrent 
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•n  toute  saison  ;  mais  la  constitution,  foncièrement  chaude  et  sèche,  de  l^àlr  9*op^ 
pose  i\  ce  que  cette  maladie  de  la  lymphe  soit  très-fréquente  chez  les  ProTcnçaux^ 
Plus  heureux  même  en  cela  que  le  département  Toisin,  celui  du  Yar  ne  compta 
parnii  ses  habitants  aucun  de  ces  infortunés  qui  offrent  encore ,  conune  à  Titrollea 
et  aux  Marli^cs,  Taffreux  anachronisme  de  la  lèpre.  On  n*j  Toit  pas  non  plus. 
de  scorbutiques,  et  plus  d*nn  praticien  y  a  vieilli  sans  avoir  rencontré  une  seule^ 
fois  le  croup,  le  charbon  et  la  pustule  ixvali^e. 

iMais  une  maladie  cruelle,  désolante,  vient  tristem?nt  faire  ombre  àcctableaii 
sanitaire  :  c'est  la  phthisie  pulmonaire.  Aucune  statistique  comparative  n*étab!it^ 
il  cât  vrai,  qu^cUc  soit  plus  fréquente  dans  le  Yar  que  dans  les  autres  contrées  do> 
la  France  ;  mars  il  n*est  malheureusement  que  trop  certain  que  le  nombre  absoltfr 
des  pulnioniqucs  y  est  fort  considérable.  Cctte^  maladie ,  dans  ses  diverses  espèces 
et  variétés,  occupe  une  large  place  dans  les  tables  de  mortalité,  soit  des  villes,^ 
foit  des  hôpitaux.  LVdeur  de  nojtre  ciel,  et  par  suite,  celte  do  notre  sang  et  do- 
nos  passions,  causes  éloignées  mais  directes,  auxquelles  on  peut  ajouter  les  préoc- 
cupations et  les  émotions  politiques,  qui,  selon  Corvisart,  ont  rendUr,,  chez  lcs« 
pères  et  les  enfants,  les  maladies  (hi  cœur  plus  fréquentes  depuis  notre  première- 
révolution,  ces  causes  inhérentes  aux  hommes,  aux  lieux  et  aux  temps,. oppose^ 
ront  indéfmiment  leur  Fatalité  aux  essais  théraneutiquos  nouveaux  des  médecins^ 
non  moins  qu'aux  anciens  et  immuables  préceptes  de  Thygiéne. 

Les  tableaux  ci-après  indiquent  :  le  premier,  quelles  sont  les  saisons  les  plus. 
meurtrières ,  le  second,  les  âges  qui  fournissent  le  plus  de  décès.  On  voit  par  ce 
dernier  tableau,  que  la  mort  choisit  principalement  ses  victimes  dans  les  premiè'^ 
rcs  années  de  la  vie ,  et  que  les  chances  diminuent  pour  les  enfants  lorsqu'ils  ont 
atteint  5  ans.  On  les  emploie  alors,  sans  distinction  de  sexe,  à  garder  les 
bêtes  de  labour  dans  les  pAturages  et  les  bandes  de  volaille  dans  les  friches  et  les 
guérets.  Les  fcuncs  filles  s'occupent,  en  outre,  de  quelques  travaux  légers  dans 
rintcrieur  du  ménage.  Ail  ans,  les  garçons  commencent  à  bêcher  la  terre  et  à 
conduire  la  charrue  dans  les  terrains  légers.  Il  est  inoui  que  la  tâche  soit  exces- 
sive, parce  qu'elle  est  imposée  par  Tattention  paternelle,  et,  dès  lors,  le  travaît 
retenu  dans  les  bornes  d^un  exercice  modéré ,  aide  à  l'accroissement  au  lieu  de  lut^ 
nuire.  De  20  à  30  ans,  les  chances  de  mort  redoublent , c'est  l'âge  de  l'abus  des. 
plaisirs.  Nous  avons  dit  qu'à  70  ans  les  forces  de  l'homme  étaient  affaiblies;  elles, 
ne  suflîsent  plus  à  un  travail  rude  et  surtout  continu;  la  journée  du  cultivateur^ 
de  cet  âge  est  ù  un  très-bas  prix  et  si,  contraint  par  le  besoin,  il  continue  de  ven- 
dre sa  sueur,  il  est  renvoyé  aux  ouvrages  affectés  aux  femmes  et  aux  enfants  et 
payé  a-peu-près  au  même  taux.  Le  plus  grand  nombre  des  individus  ne  dépasser- 
pas  le  terme  de  80  ans.  C'est,  presque  pour  tous,  l'âge  de  la  décrépitude  et  (te  ki 
mort. 
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CHAPITRE  n. 

population» 

A  Texcmple  de  Malthus^  Smith,  Goldinith,  Godowin,  Ricardo,  Necker,  etc, 
les  écoiiombles  de  nos  jours  ont  pris  la  population  pour  base  de  leurs  calculs  et 
de  leurs  raisonnements.  Ils  ont  étudié  les  lois  générales  de  son  augmentation  ou  de 
sa  diminution.  Il  serait  hors  de  propos  de  reproduire  ici  les  digressions  auxquelles 
ils  se  sont  livrés  à  cet  égard ,  nous  croyons  toutefois  qu'il  est  bon  d*en  donner  le 
résumé.  Nous  puisons  ce  résume  dans  Touvrage  de  M.  Bousquet,  intitulé  Traité 
de  la  vacciné.  Il  servira  de  prolégomènes  aux  résultats  numériques  qui  doivent 
entrer  dans  cet  article. 

«  Si,  pour  peupler,  il  suffisait  à  Thomme  de  faire  des  enfants,  la  terre  serait 
bientôt  couverte  d'habitants.  Francklin  ne  demandait  pour  cela  que  deux  cents 
ans>  et  M.  Sismondi  a  calculé  qu'en  plaçant  le  premier  Montmorency  à  Tan  1000 
de  notre  ère,  et  en  supposant  que  ses  descendants  se  fussent  livrés  sans  contrainte 
à  la  propagation,  nous  en  aurions  aujourd'hui  plus  de  2,147,475,648. 

Lors  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  on  crut  aussi  que,  pour  en  peu- 
pler les  déserts,  il  ne  fallait  qu'y  mettre  des  hommes  en  état  de  propager,  et  le 
gouvernement  espagnol  encouragea  de  nombreuses  émigrations  tentées  par  l'appât 
des  richesses.  Cependant  que  sont  devenues  ces  émigrations  ?  tout  ou  presque 
tout  a  péri.  Penser  ù  peupler  un  pays  sans  pourvoir  à  l'existence  de  ses  habitants, 
ou  lever  une  nombreuse  armée  sans  s'occuper  des  fournitures  de  toute  espèce 
qui  lui  sont  nécessaires  :  inconséquence ,  chimère  des  deux  parts. 

Ce  n*est  donc  pas  tout  que  de  faire  des  enfants  ;  il  faut  les  élever.  Élever  un 
enfant,  c^est  fournir  ù  tous  ses  besoins,  des  aliments,  du  feu  quand  il  fait  froid, 
un  abri  contre  l'intempérie  des  saisons,  des  vêtements  appropriés  ù  toutes  les 
températures,  les  secours  de  la  médecine  en  cas  de  maladie,  et  finalement  tous 
les  soins  que  peut  réclamer  sa  position.  £n  d'autres  termes ,  l'éducation  d'un  en- 
fant, telle  que  nous  l'entendons,  ne  se  compose  pas  seulement  de  la  nourriture, 
mais  «ncore  de  tout  ce  qui  lui  est  utile  ou  nécessaire  pour  vivre  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  en  état  d'y  suppléer  par  lui-même. 

Or,  le  travail  de  l'hemme  est  borné  comme  ses  facultés,  et  conune  nul  ne 
peut  se  donner  plus  de  facultés  qu'il  n'en  a  reçues  de  la  nature,  nul  ne  peut  en 
étendre  indéfiniment  le  produit.  Les  supériorités  sont  rares  en  toutes  choses  et 
d'ailleurs  elles  importent  peu  a  notre  but.  On  veut  établir  seulement  que ,  quel- 
ques soins  qu*il  se  donne ,  les  sueurs  d'un  père  ne  peuvent  alimenter  qu'un  cer- 
tain nombre  d'enfants.  S'il  en  fait  plus  qu'il  n'en  peut  faire  vivre,  ib  souffriront 
tons  et  les  plus  faibles  paieront  pour  les  plus  forts.  L'un  périra  (aute  d'aliments, 
car  il  ne  laut  pas  croire  que  personne  ne  meure  de  faim,  comme  en  le  dit  chaque 
jour;  jamais  les  décès  ne  sont  plus  nombreux  qae  dans  les  années  de  disette;  ua 


«Utre  périra  des  suites  de  la  malpropreté ,  un  autre  de  froid ,  l'une  des  impressiôiUI 
les  plus  funestes  aux  deux  extrémités  de  la  vie,  etc.  La  douleur,  cette  triste con^ 
dition  de  Thumanité,  en  use  précisément  avec  les  enfants  comme  laloi  de  Sparte; 
elle  endurcit ,  elle  fortifie  ceux  qui  sont  assez  forts  pour  lui  résister ,  et  fait  périr 
tous  les  autres. 

Placé  entre  Tattrait  du  plaisir  qui  TinTÎte  ù  se  reproduire  et  la  ci^inte  de  mettre 
au  monde  des  êtres  qu'il  ne  peut  nourrir,  rhoninté  résiste  à  ses  passions,  bien 
différent  en  cela  delà  brute  qui,  dépourvue  de  toute  prévoyance ^  obéit  aveuglé^ • 
ment  à  son  instinct.  C'est  ce  que  les  économistes  appellent,  d'après  Malthus,  Im 
contrainte  morale.  Ce  sentiment  agit  sur  tous  les  hommes,  quoique  ù  des  degrés 
bien  différents. 

L'artisan,  le  pauvre  fait  volontiers  autant  d'enfants  qu'il  en  peut  nourrir;  sou-^ 
vent  même  il  dépasse  ses  ressources;  il  se  plaît  à  voir  en  eux  son  espoir  dé 
fortune. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  riche.  Esclave  des  préjugés  sociaux^  celui^i  a  d*aa^ 
très  vues,  d'autres  pensées  :  il  songe  à  l'avenir  de  sa  postérité,  car  il  veut  qtiVllé 
occupe  un  rang  proportionné  à  sa  naissance,  et  il  sait  que^  dans  le  monde,  c'bsl 
presque  uniquement  la  fortune  qui  marque  la  place  qu'on  y  tient.  Ainsi,  sollicité 
d'un  côté  par  la  nature,  il  se  sent  retenu  de  l'autre  par  des  considérations  de  for» 
tune,  de  rong  et  d'ambition >  sentiments  d'autant  plus  impérieux  qti'ils  prennent 
leur  source  dans  la  vanité^  l'une  des  faiblesses  les  plus  incurables  du  cœur  humaioi 

On  dira  peut-être  que  si  le  riche  fait  moins  d'enfants  que  le  pauvre,  en  reran^ 
che  il  dépense  davantage  et  sa  dépense  tourne  au  profit  de  la  société  ;  mais  tt 
n'est  pas  la  même  chose.  Chacun  dispose  de  son  argent,  de  son  bien  comme  il 
l'entend.  Les  revenus  du  riche  se  divisent  :  une  bonne  partie  va  se  perdre  en  objctl 
de  luxe,  objets  d'ordinaire  fort  chers  et  qui  représentent  presque  toujours  des 
capitaux  improductifs. 

En  dernier  résultat,  on  voit  que,  tout  occupé  du  soit  de  sft  postérité,  le  riche! 
fait  moins  d'enfants  qu'il  n'en  peut  élever,  et  le  pauvre  en  fait  souvent  plus  qu'il 
n'en  peut  conserver.  Aussi  la  mortalité  est-elle  bien  différente  dans  ces  deux 
classes  de  la  société.  Nous  renvoyons,  pour  plus  amples  ren:ieignements,  aux  la-- 
bleaux  de  M.  le  docteur  Villermé,  si  versé  dans  tout  ce  qui  concerne  la  statisti- 
que médicale. 

Sauf  les  influences  morales,  il  n'y  a,  en  réalité,  qu*une  seule  cause  ^  une  seule 
puissance  qui  augmente  ou  diminue  la  population.  Cette  cause,  c'est  le  travulf 
l'industrie,  le  commerce,  ou  plutôt  le  résultat,  le  produit  de  tout  cela,  c'est-à* 
dire  la  subsistance,  la  richesse,  la  production  :  puissances  si  absolues  que  rien 
n*en  peut  altérer  ni  balancer  les  effets  d'une  manière  durable.  Les  épidémies  les 
plus  meurtrières,  les  guerres  les  plus  opiniâtres  ne  lui  portent  qu'une  atteinte 
passagère.  S'il  survient  une  épidémie ,  les  années  suivantes  les  mariages  sont  plus 
féconds,  de  manière  que  Téquilibre  un  instant  rompu  se  rétablit  Tinstant  d*a* 
près.  C'est  ce  qui  arriva,  au  rapport  de  Messance  et  de  l'abbé  d'Expilly,  après  la 
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{>este  de  Marseille  de  1720;  mais  jamais,  ù  ma  connaissance ,  ce  résultat  n^arai^ 
été  plus  sensible  qu'après  la  peste  qui  ravagea  la  Prusse  en  1710.  En  eiïct,  le 
nombre  des  naissances  qui,  en  1708  et  1709,  était  ù-peu-près  de  yingt-six  mille, 
8*éleTa,  en  1711,  ù  trente-deux  mille.  Qui  n'aurait  pensé,  remarque  judicieusement 
M.  Say>  qu'après  un  si  terrible  fléau,  le  nombre  des  mariages  du  moins  ne  dût 
considérablement  diminuer?  II  doubla,  tant  est  grande  la  tendance  de  la  popu- 
lation à  s'éleYcr  au  niveau  des  ressources  d'un  pays  ! 

le  doule  cependant  que  la  même  compensation  reparaisse  à  la  suite  du  choléra; 
mais  ici  îl  j  aura  une  raison  particulière  qui  rendra  bon  compte  de  l'infraction  à 
la  loi  générale.  La  médecine  a  «ru  que  rien  n'était  plus  favorable  au  développc- 
miBOt  de  Tépidémie  que  les  plaisirs  du  mariage ,  et  il  est  plus  que  probable  que  la 
trainte  aura  retenu  les  ardeurs  de  plus  d'un  mari. 

Ce  que  Ton  dit  ici  des  épidémies ,  il  faut  le  dire  des  guerres  et  des  calamités 
'àt  toute  espèce.  Sur  ce  point  la  France  entière  sera  mon  autorité,  la  France  dont 
la  population  n'a  cessé  de  s'accroître  malgré  les  saturnales  de  la  Convention  et  les 
luttes  sanglantes  de  l'Empire. 
L'homme  est  un  être  pensant,  réfléchissant.  Entre  autres  attributs  qui  le  distin- 
\  Client  des  animaux ,  il  a  le  don  de  la  prévoj'ancc.  De  même  qu'il  sait  s'arrêter 
;.  lorsqtfîl  a  les  enfants  qu'il  désire,  de  même,  s'il  fait  des  pertes  en  ce  genre,  il 
I        s  empresse  de  les  réparer. 

L  Au  reste,  en  disant  que  les  hommes  se  multiplient  en  raison  de  la  subsistance, 

I-  nous  ne  disons  rien  de  nouveau,  rien  qui  ne  soit  admis  des  économistes  les  plus 
y  célèbres.  Parcourez  la  surface  de  la  terre,  l'histoire  à  la  main,  partout  vous 
g  Tcrrcx  les  hommes  aflluer  là  où  la  civilisation  porte  ses  pas,  et  se  retirer  avec  elle. 
<•  ^oyeiFÉgypte  et  la  Grèce,  autrefois  si  florissantes,  et  maintenant  si  désertes  I  Que*, 
tf  «ont  devenues  les  nombreuses  populations  qui  foulaient  le  sol  de  ces  heureux 
pays  ?  Le  climat  n'est-il  pas  le  même  ?  le  soleil  a-t-il  cessé  de  les  éclairer  ?  le  sol 
est-il  changé  ?  non,  mais  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  ont  porté  ailleurs  leur 
empire. 

Si  notre  principe  est  juste,  il  est  clair  que  plus  il  y  aura  de  richesses,  el  Vort 
sait  maintenant  dans  quel  sens  il  faut  entendre  ce  mot,  plus,  dis-je,  il  y  aura  (^* 
richesses  dans  un  pays,  el  plus  il  y  aura  d'habitants;  en  sorte  que  dire  d'un  <  trt 
qu^il  est  le  plus  riche,  c'est  dire  implicitrmcut  qu'il  est  le  plus  peuplé,  el  rcr,*- 
proquement;  on  pourrait  presque  faire  le  recensement  d'un  empire  sur  le  chilTrc 
<le  son  budget.  » 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1784)  qu'ont  été  exécutés,  u  la  fin  de  chaque  pirioJo 
quinquennale 9  des  recensements  généraux  par  communes,  par  arrondissemri:t:» 
et  par  départements.  Antérieurement  ils  étaient  faits  par  généralités.  Il  ré^iilt^* 
<le  documents  ofliciels,  que  la  population  de  la  généralité  d'Aix,  dont  rétciiiîi:" 
territoriale  était  de  1,077  lieues  carrées,  était  en  1700,  suivant  les  ciénoiiilnv- 
ments  des  intendants,  de  639,895  hab.  (594  hab.  par  lieue  carrée);  en  176*2,  c'  n- 
prés  les  dénombrements  individuels  et  ceux  des  feux,  de  692,393  hab.  (GZt3  hab« 
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par  lieue  carrée);  et  en  1784j  d'après  les  calculs  de  M.  Necker  qui  a  pris  pour  bai 
le  nombre  moyen  des  naissances  annuelles ,  de  75Zi,400  hab.  (700  bab.  par  liei 
carrée).  Nous  ignorons  pour  quel  cbiffrc  le  département  du  Var  entrait  dans  C( 
évaluations. 

Le  premier  recensement  départemental  remonte  à  1790.  Suivant  M.  Faucb< 
qui  l'a  pris  pour  base  de  ses  comparaisons,  la  population  était  alors  de  275,54 
individus,  ce  qui,  relativement  à  l'étendue  portée  alors  à  710,818  liectares,  don 
pait93/|,05  individus  par  lieue  carrée.  Les  militaires  ont  été  compris  dans  cet! 
évaluation,  parce  que ,  nés  dans  le  département ,  ils  fesaient  porlle  de  la  populatio 
et  n'étaient  pas  comptés  dans  le  pays  où  leurs  corps  se  trouvaient. 

Ce  premier  dénombrement  a  été  suivi  de  plusieurs  autres;  nousco  aTOnscon 
signé  les  résultats  dans  les  tableaux  ci-après. 

Les  recensements  anciens  doivent  inspirer  peu  de  confiance.  Le  désir  imnuv 
déré  que  manifestaient  beaucoup  de  communes  d'acquérir  de  rimportanceg  11 
rivalité  qui  s'était  établie  entre  quelques  villes  pour  obtenir  certains  établissements, 
Tambition  de  quel(|ues  bommes  qui  couraient  aux  places,  d'un  autre  coté  la 
crainte  d'une  nouvelle  répartition  de  contributions  publiques,  de  levées  militaÙPe% 
tout  a  contribué  à  vicier  ces  dénombrements.  • 

On  a  vu  que  le  recensement  fait  en  1790,  pour  régler  la  représentation  di 
cbaque  commune  dans  les  assemblées  cantonnâtes,  a  porté  le  nombre  des  habi- 
tants du  Var  ù  275,5A5.  En  comparant  ce  cbififre  avec  celui  donné  par  le  recense- 
ment de  1801 ,  on  remarque  une  différence  en  moins  de  3,842  individus.  La  cause 
en  est  aceidcntelle  et  tient  ù  la  révolution.  1*  L'émigration  de  1793,  selon 
M.  Faucbet,  a  enlevé  au  département  environ  700  individus,  et  les  éTénementâ 
de  Toulon  /|,000,  en  tout  4,700,  sur  lesquels,  en  1801,  il  était  rentré  1,200  per- 
sonnes; restait  donc  pour  perte  extraordinaire  ù  cette  époque,     3,500  individus. 

2*  Le  défaut  de  travail  ù  Tarscnal  maritime  de  Toulon  avait 
fait  refluer,  dans  les  autres  départements,    environ   3,000 
ouvriers,  ci.  r,00O 


Total.  6,500 

Une  partie  de  celte  perte  a  été  réparée  avec  rapidité,  mais  il  faut  se  garder 
d'attribuer  exclusivement  cet  rlTet  aux  moyens  de  repopulation  propres  audépa^ 
tement.  Il  est  dû,  pour  un  cinquième,  à  l'arrivée  d'agents  de  toute  espèce  appelé) 
ù  résider  dans  le  département,  quoique  nés  ailleurs;  celle  classe  était  peu  nom- 
breuse en  1790.  C'est  elle  surtout  qui  a  contribué  à  combler  le  déûcit  que  des 
circonstances  malheureuses  avaient  occasionné  dans  la  population  de  Toulon. 


-^  163  «^ 


l  v 

QO 

»-* 

^>^ 

00 

lO 

H— 

« 

»-* 

O 

_ 

i>^ 

oo 

« 

H» 

/i 

o 

04*       • 

^ 

M» 

00 

x>« 

h9 

o 

1— 

wi 

09 

Hte 

Hte 

OO 

O 

lv9 

o 

O) 

ot 

o» 

l>9 

GO 

Ci 

C« 

c» 

Cï 

1^ 
05 

O 

Ci 

I> 

o 

Cl 

r 

g 

o 

M 

S4 


Hfc 

^ 

00 

Ci 

^•^ 

O 

, 

00 

« 

o 

00 


00 


oo 


^^  I  tu 


8|   g 

S? 


09  ^     ua 


00 


00 


s* 

f 

\ 


->  an  <- 

Une  foule  de  déductions  peuTent  être  tirées  des  résultats  numériques  consîj^és 
aos  les  tableaux  qui  précèdent.  Nous  croyons  devoir  les  accompagner  de  qucl- 
ues  réflexions  : 

!••  Tableau.  1*  La  populalion  du  département  a  pris,  depuis  1789,  un  ac- 
poissement  considérable.  Cette  augmentation  tient  à  plusieurs  causes,  parmi  Ics- 
uellesil  faut  comprendre,  comme  étant  les  plus  puissantes,  la  pratique  de  la  vac- 
ne ,  la  suppression  des  ordres  monastiques,  les  progrès  de  l'art  de  guérir,  l'aisance 
cnérale  résultant  du  développement  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  de  Tin- 
ustrie,  et  enfin  la  paix  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  conserve  à  l'état  la  portion 
irîle  de  ses  enfants.  C'est  surtout  dans  les  premiers  temps  de  la  révolution, 
esl-;i-dire  dans  ces  temps  d'enivrement  où  le  peuple  commença  à  jouir  de 
affranchissement  des  dîmes  et  des  redevances  seigneuriales,  que  cette  heureuse 
rogressionse  manifesta  dans  la  population;  le  désordre  des  secousses  révolutîon- 
uires  Tint  l'arrêter.  On  craignit  pour  sa  postérité  les  malheurs  dont  on  était  soî- 
.irmc  la  victime,  et  il  se  contracta  peu  de  mariages.  Ce  n'est  qu'au  moment  où, 
n  génie  supérieur  imposa  silence  aux  factions  qui  déchiraient  la  patrie,  que  le 
louvement  ascensionnel  de  la  population  s'est  maintenu. 

2*  Le  rapport  de  la  population  à  la  superficie  était,  en  1836,  de  879  par 
ieues  carrées.  Si  l'on  divise  la  population  par  la  superficie,  on  voit  que  dans 
'hypothèse  d'un  partage  égal,  il  reviendrait  à  chaque  individu  2  hectares  24 
:entiares.  Le  même  calcul  appliqué  aux  terres  imposables,  c'est-à-dire  produc- 
ives,  donnerait  seulement  2  hectares  17  centiares,  portion  bien  insuffisante 
pour  la  subsistance  d'un  individu. 

2*  Tableau.  Le  nombre  total  des  non  mariés  des  deux  sexes  était,  d'après  le 
dénombrement  de  1836,  de  168,716. 

Si  l'on  retranche  comme  impubères  (légalement  parlant)  le 
pombre  des  filles  de  15  ans  et  au-dessous  et  desmrdesde  18  ans 
que  nous  portons  au  2;3  à-peu-près  du  nombre  total,  soit  à  112,47(>. 


Il  reste  en  célibataires  au-dessus  de  l'âge  de  la  nubilité  légale         56,2^0. 

Le  rapport  du  nombre  des  célibataires  avec  la  population  est  donc  comme  I 
tvtà5,  75. 

3*  et  4*  Tableau,  Dans  ce  département,  où  la  culture  des  champs  est  l'occupa- 
tiOQ  presque  universelle ,  il  est  assez  dilTicilc  de  saisir  la  nuance  qui  distingue  les 
tilles  d'avec  les  communes  des  campagnes.  Nous  comprenons  au  rang  des 
ailles  les  communes  qui  renferment  une  population  de  5^000  individus  et  au- 
dessus,  parce  qu'à  ce  nombre  d'habitants,  commencent  les  moeurs,  les  bé- 
nins et  les  habitudes  des  villes.  Cette  base  en  donne  neu^  dont  voici  les  noms  : 
^fignoles,  Draguignan,  Grasse,  Toulon,  Lorgues^  Antibes,  Cuers,  Ilyères  et 
^*  Seyne. 

La  population  de  ces  villes  étai(>  en  1836 ,  de  9ùyl^t\  habitants  Elle  forme  ^ 


comme  onle  Toit,  ù  peu  près  les  3;10'  de  la  population  totale  du  départem 
Mouvoir  et  déplacer  étant  de  Tossence  des  rérolutions,  la  population  ne  [ 
Tait  échapper  à  celle  impulsion  générale  ;  elle  fut  d^abord  frappée  dans  les  c 
pagnes.  1°  L'émigration  de  1789  fut  prinripalement  composée  des  maîtres,  dei 
tiques  et  aflldés  des  manoirs  seigneuriaux  ;  2°  les  hommes  aisés  des  yillagea  (kl 
appelés  dans  les  Tilles  aux  assemblées  et  aux  fonctions  publiques,  etpea  d'c 
eux  retournèrent  à  leurs  charmes.  A  celte  première  époque,  la  campagne  p< 
à  la  fois  et  la  classe  fugitive  et  les  principaux  de  celle  qui  triomphait.  Maie  < 
dernière  classe  atteinle  à  son  tour  par  les  troubles  de  1793,  fut  aussi  dispei 
un  essaim  de  nouveaux  enrichis  acheta,  repeupla  les  terres  et  fit  de  ses  capi 
un  usage,  il  faut  bien  Tavouer,  plus  pur  que  ne  Tétait  leur  origine.  Il  n*eel 
permis  ù  lliistoire,  dit  M.  Fauchot,  de  laisser  ignorer  que  Fagriculture  doit 
partie  de  sa  prospérité  A  ces  mutations  TÎoîenter,  et  que  la  tempête  a  rameau 
les  champs  Taltenlion  générale. 

Ainsi,  l'oscillation  ré?olutionnaîre  reportant  dans  la  campagne  les  hommi 
les  fortunes,  sa  population  atteignit,  en  Tan  9,  une  proportion  plus  aTantag 
qu'en  1789.  A  cette  époque,  le  rapport  dv.  la  population  des  Tilles  était  kcM 
campagnes,  ccomme  ]  est  à  3,039.  Ce  rapport  s'est  maintenu,  néamn 
les  capitaux  tendent  de  plus  en  plus  ù  se  diriger  Ters  l'agriculture. 

5*  Tableau.  V  Le  nombre  des  naissances  du  sexe  masculin  a  été,  pendan 
ans,  de  188,298> 

Celui  des  nais.^ances  du  sexe  féminin ,  de  177,1/|6 

L'excédant  des  naissances  du  sc\c  masculin  a  donc  été  de  11,152 

La  proportion  de  cet  excédant  aux  naissances  du  sexe  féminin 
est  de  1  sur  15,8S 

Le  nombre  des  décès  du  sexe  masculin  a  été  de  186,328 

Que  celui  dus  décès  du  sexe  féminin  de  157,978 

L'excédant  des  décès  du  sexe  masculin  a  été  de  28,350 

La  proportion  de  cet  excédant  aux  décès  du  sexe  féminin  est  de  1  sur  5,57 

Ce  n'est  pas,  comme  on  ponrroil  lepenser,  dans  le  déparlcnient  seulement 
le  nombre  des  garçons  excède  celui  des  fdlcs.  Ccl  excédant  existe  dans  le  res 
la  France.  S'il  en  était  autrement ,  le  nombre  des  mâles  adultes  serait  consl 
ment  inférieure  celui  des  femmes,  les  plus  grands  périls  étant  le  partage  du 
qui,  dévoué  aux  IraTaux  pénibles,  voyage  au  loin  et  combat. 

2*  Le  recensement  fait  en  1836,  porte  à  32S,/iO/i  le  nombre  d'habitants  di 
parlement  du  Var.  Ainsi  les  naissances  comparées  à  la  population  ont  été,  sai 

Fn  1836,  dans  le  rapport  de  1  \  34,15 

En  1837,  dans  le  rapport  de  1  à  26,97 

Les  mariages  ont  été  en  1836,  dans  le  rapport  de  1  à  103 

En  1837,  dans  le  rapport  de  1  à  119 

Les  proportions  des  mariages  ne  s'ccartcut  pas  sensiblement  de  celle  indiqué 
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divers  calculateurs  qui  ont  aTancè  qu'elle  était  habituellement  de  1  à  110,  de 
1  àllZi,delà  117. 

^'^  Le  nombre  total  des  naissances,  pendant  les  trente-huit  dernières  années  qui 
Tiennent  de  s'écouler,  est  de  365>/iA^-  Les  naissances  illégitimes,  comprises  dans 
ces  dernières,  sont  de  21,/i87.  Les  naissances  illégitimes  sont  donc  k  la  totalité 
des  naissances,  comme  1  est  ù  16.  En  d*  autres  termes^  il  y  a  une  naissance  illégi* 
time  sur  16. 

Selon  M.  Necker,  les  naissances  illégitiuMS  n'étaient,  ayant  la  roYolntion,  que  le 
i/&7*  des  naissances.  La  dépravation  des  mœurs  aurait  fait  depuis  cette  époque 
de  bien  funestes  progrès,  si  les  calculs  du  financier  genevois  étaient  exacts, 
puisqu'elles  sont  aujourd'hui  le  !;36';  maîs-^on  sait  qu^l  n'a  fait  figurer ,  parmi  les 
naissances  illégitimes,  que  celles  des  enfants  natureb  élevés  dans  les  hôpitaux.  En 
1789 ,  on  comptait  une  naissance  illégitime  sur  17,78  ,  et  en  180Î,  une  sur  15,40. 
M.  Fauchet  observe  que  cette  augmentation ,  due  ù  une  plus  grande  aflluence  de 
troupe ,  a  été  fournie  par  les  femmes  des  dernières  classes  de  la  société.  Il  a  omis 
de  faire  remarquer  que  cette  augmentation  a  été  plus  grande  encore  dans  l'in- 
tervalle de  ces  années  ;  ù  cette  époque  désastreuse  pour  les  mœurs  publiques,  la 
presque  totalité  des  enfants  naturels  fut  portée  dans  les  hospices  et  y  mourut  faute 
de  prévoyance  et  de  secours.  On  ne  trouvait  pas  de  nourrices  qui  voulussent 
courir  les  risques  de  pcrdreleurs  salaires.  La  plupart  refusèrent  d'offrir  leur  sein  à 
des  enfants  dont  plusieurs  étaient,  d'ailleurs,  dans  un  état  apparent  d*insalubrité. 

Ce  sont  les  villes  qui  fournissent  le  plus  grand  nombre  d'enfants  illégitimes. 
Elles  attirent  beaucoup  de  personnes  du  sexe  qui,  après  avoir  donné  dans  les 
campagnes  des  prouves  de  libertinage,  se  livrent  à  des  écarts  d'autant  plus 
grands,  qu'ellts  n'ont  plus  ù  craindre  la  vue  accusatrice  de  leur  voisinage 
et  la  surveillance  de  leurs  parents.  Elle»  font  clandestinement  leurs  couches  cher 
les  sages  femmes  qui  les  aident  ii  dérober  leur  faiblesse  ù  tous  les  regards. 

Le  nombre  des  enfants  naturels  non  reconnus  est  supérieur  de  plus  de  moitié  à 
celui  des  enfants  reconnus.  On  verra  plus  loin  que,  pourcomblede  malheur,  les 
uns  et  les  autres  sont  envoyés  dans  les  hospices  et  confiés  aux  soins  de  la  charité 
publique.  On  ne  saurait  trop  déplorer  un  résultat  aussi  offensant  pour  lamoiale. 

* iimmui miMnnnnimit— ^  itiimninmimiimimmiiimmMm 

CHAPITRE  n. 

Nous  avons  donné,  dans  les  deux  chapitres  précédents,  le  nombre  et  l'époque 
^cs  décès,  le  nombre  des  naissances  légitimes  et  illégitimes,  et  enfin  le  nombre 
<l»'s  mariages  cjui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  du  siècle.  Les  tableaux 
ci-aprés  coniplétcnt  ceux  que  nous  avons  résolu  d'iu^jérer  au  sujet  de  la  population. 
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1*  Les  quatre  premiers  mois  de  Tannée  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  grairf 
nombre  de  naissances;  ils  correspondent ,  pour  la  conception,  aux  mois  d'àTril,  de 
mai,  de  juin  et  de  juillet,  c'ebt-à-dire  à  l'époque  où  la  nature  Tégctale»  sortant 
de  la  torpeur  où  TliiTer  Ta  plong^ée,  renaît,  pour  ainsi  dire,  d'elle-même,  ooiu 
charme  par  la  suaTité  de  ses  parfums,  Tcclat  et  la  magnifîcence  de  sa  parure.  Uo 
fait  qui  semblerait  indiquer  que  le  spectacle  adnûrablc  qu'elle  offre  à  nos  regaidi 
à  l'époque  du  printemps,  exerce  une  certaine  influence  sur  la  reproduction  et 
l'espèce  humaine  et  l'accomplissement  des  mystères  de  la  conception  ,  c*est  qw 
les  mois  de  mai,  de  juin  et  de  juillet,  sont  ceux  pendant  lesquels  il  se  cootraeto 
le  moins  de  mariages. 

2*  On  se  marie  généralement  tard  dans  le  département,  mais  la  multipIicadOB 
de  l'espèce  n'y  perd  point.  Dans  les  végétaux  de  longue  durée,  les  fruits  dessujcti 
à  peine  adultes,  ne  sont  ni  les  plus  beaux  ni  les  meilleurs.  La  langueur  et  la  stéri- 
lité résultent  toujours  de  leur  fécondité  hatiie.  Cette  loi  est  commune  à  tout  ce 
qui  possède  la  faculté  de  se  reproduire,  et  on  a  reconnu,  principalement  dans  Id 
Limousin,  que  l'union  des  personnes  trop  jeunes  n'est  point  fayorable  à  la  popu- 
lation. D'après  les  relevés  que  nous  avons  fait,  sur  100  mariages,  37  seulement 
ont  lieu  entre  des  individus  de  moins  de  2/|  ans.  Il  n'en  est  point  ainsi  dans  les 
localités  insalubres.  Ainsi  que  dans  les  espèces  à  vtc  epkèmèn  ^  les  unions  j  sont 
précoces  et  se  règlent,  comme  dans  les  contrées  malsaines  de  hi  Hollande,  sur  le 
nombre  des  décès.  On  dirait  que  cette  population  malheureuse  craint  d'être  sur- 
prise par  la  mort  avant  d'avoir  acquitté  la  dette  de  la  nature  et  goûté  les  joîes4lt 
la  famille. 

3*  Il  y  a  constamment  plus  de  veuves  que  de  veufs.  L'opinion  populaire  s*f- 
lève  ici  contre  les  personnes  qui  convolent  en  secondes  noces.  Dans  presque  tou- 
tes les  localités,  ces  sortes  d'unions  deviennent  pour  le  peuple  le  sujet  de  démons- 
trations grotesques,  souvent  même  de  rixes.  Il  en  est  peu ,  surtout  lorsqu'il  y  a 
disproportion  d'âge,  qui  ne  s'effectuent  au  bruit  de  huées  indécentes.  Tel  est 
Tcmpire  de  cet  usage  singulier,  qu'on  le  considère  comme  légal  et  qu'il  a  résisté 
jusqu'alors  aux  mesures  prises  par  l'autorité  pour  en  empêcher  l'ignoble  exercice. 

A"*  Nous  avons  fait  le  relevé  des  mariages  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  1"  janvier  i8A9^ 
jusqu'au  31  décembre  1807.  Eu  voici  les  résultats  r 

,  Garçons  et  filles.  .  .  .  57,798. 

...             ^      \   Garçons  et  veuves.  .  .     2,702. 
Mariages  entre  \    ,,    \        ^„  n\^. 

^  I    Veufs  et  filles 6,035. 

^  Veufs  et  veuves.  .  .  .     2,160. 

5*"  Les  mois  pendant  lesquels  il  se  fait  le  plus  de  mariages,  sont  ceux  d'avril» 
d'octobre,  de  février  et  de  novembre.  Il  s'en  fait  peu  en  mars  et  en  mai.  La  rai- 
son en  est  que  des  dispenses  sont  exigées  par  l'église  pour  se  marier  pendant  1»- 
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que  par  un  de  ces  préjugés  dont  il  est  impossible  de  découvrir 
)ignéc ,  les  habitants  des  campagnes  croient  que  les  unions  contrac^ 
ne  sont  ni  heureuses  ni  de  longue  durée. 

septembre  1802 ,  le  nombre  des  divorces  était  de  Mi.  Quelques-uns 
r  cause  l'émigration  de  l'un  des  conjoints,  d^autres  étaient  Tefifet  de 
de  la  débauche,  mais  le  plus  grand  nombre  avait  été  obtenu  par  des 
leurs  époux  avaient  abandonnées  pour  embrasser  Tétat  militaire, 
acipalement  pendant  les  troubles  de  la  révolution  que  ces  divorces 
mcés.  Dès  que  le  calme  fut  revenu,  Topinion  flétrit  ceux  qui  étaient 
our  des  motifs  légers.  Leur  fréquence  alla  en  diminuant  jusqu'au 
,  date  de  la  loi  qui  a  prohibé  ces  sortes  d'actes.  Il  n'en  a  été  autorisé 
s  rintervalle  du  1"  janvier  1803  à  cette  dernière  époque,  savoir  : 

12  en  1803.  9  en  1810. 

12  en  1804.  5  en  1811. 

Il  en  1805.  7  en  1812. 

7  en  1806.  9  en  1813. 

8  en  1807.  8  en  1814. 

9  en  1808.  1  en  1815. 
9  en  1809. 


CHAPITRE  m. 


»•  —  D'après  le  recensement  t)fliciel  qui  a  été  fait  de  ces  infortunés', 
I  était,  au  1"  janvier  1835,  de  146.  Pendant  cette  même  année,  25  ont 
ins  les  établissements  appelés  à  les  recevoir,  15  en  sont  sortis  guéris 
orts.  Ainsi  le  nombre  de  ceux  interdits  ou  non,  vivant  dans  les  hos- 
isoos,  au  sein  de  leur  famille  ou  en  état  de  vagabondage,  se  trouvait 
•'  janvier  1836,  à  142.  D'après  les  données  recueillies  depuis  lors, 
sidérer  ce  chiffre  comme  étant  le  terme  moyen  des  aliénés  apparte- 
rtement  du  Var.  M.  Fauchet  ne  porte  qu'à  9  seulement  le  nombre  de 
étaient  en  1789.  11  est  permis  de  penser  que  cette  évaluation,  si  elle 
résultat  d'une  erreur  matérielle,  repose  sur  des  documents  inexacts 
end  que  les  déments  furieux  qui  se  trouvaient  interdits. 
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Il  a  été  fait  un  relevé  des  causes  d'aliénation  des  171  individus  existant  en  Ift 
Voici  les  résultats  de  ce  curieux  travail. 

Boums.  FBIflllS,           TOTAL» 

Idiotisme 5  5  10 

Irritabilité  excessive 9  4  13 

Dénuement 3  2  S 

Onanisme 2  3  5 

Coups  et  blessures 1  1  2 

Syphilis »  1  1 

Hydrocépbales 1  »  1 

Epilepsic,  convulsions 4  3  7 

Fièvres  et  maladies  du  cœur i>  3  S 

Abus  des  vins  et  liqueurs 1  »  1 

Amour  et  jalousie 9  12  21 

Chag^rin 19  9  28 

Politique 1  »  1 

Ambition 4  »  4 

Orgueil 1  »  6 

Religion  mal  entendue 4  2  6 

Causes  inconnues .  30  32  62 


Total 94  77  171 

Selon  le  mcmc  travail,  la  plupart  des  171  aliénés  appartiennent  à  la  classe  a; 
cole,  ù celle  des  hommes  oisii's^  des  gens  de  peine,  des  militaires,  des  rentien 
des  ouvriers. 

Le  service  des  aliénés  est,  sans  contredit,  l'un  des  services  publics  qui  réc 
me  le  pins  impérieusement  la  sollicitude  et  nnterveiition  de  rautorité.  !i 
seulement  il  faut  venir  au  secours  du  malheur,  soulager  la  plus  affligeante 
infirmités  humaines,  préserver  la  société  des  désordres  qne  ces  malades peoT 
commettre  dans  les  moments  où  leur  raison  est  complètement  troublée,  mai 
faut  encore  les  préserver  eux-mêmes  de  leur  propre  fureur,  conaerrer  k 
biens,  veiller  enfin  à  ce  que  les  mesures  prises  pour  empêcher  les  écarts  <!< 
folie  ne  tournent  pas  au  détriment  de  quelques  individus  chez  lesquels  on  M 
intéressé  à  supposer  l'altération  des  facultés  mentales.  De  toutes  ces  circoostifl 
naissent  deh  besoins  et  surgissent  des  difficultés  qui  rendent  nécessaire  Tad 
de  l'autorité  et  la  surveilla  ice  de  l'adminisl  ration  supérieure. 

En  1789,  les  insensés  du  département  n'étaient  reçus  dans  aucun  hospke. 
magistrat  de  police  fesait  transférer  les  plus  dangereux  aux  petites  maisons  d' 
où  leur  pension  était  payée  par  leurs  parents  lorsqu'ils  en  avaient  les  moyens 
à  défaut,  par  la  caisse  de  la  commune;  le  plus  grand  nombre  errant  dans 
campagnes,  exposaient  aux  yeux  de  tous  leur  triste  et  funeste  position.  Dam 
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but  de  préserval  ion  pour  la  société  qu'ils  offensaient  autant  que  pour  les  sous* 
traire  à  la  dérision  et  ù  Tavide  curiosité  du  peuple,  on  les  emprisonna.  S'ily  aTalt 
dans  la  prison  un  cachot  bien  obscur  où  le  malheureux  ne  pût  rien  briser  que  ses 
membres  sur  la  pierre,  où  ses  cris  étouffés  pussent  le  moins  possible  troubler  le 
reste  de  la  maison,  c'était  celui  dans  lequel  on  le  renfermait.  Une  boite  de  paille 
servait  de  coucher  à  l'aliéné.  Elle  était  changée  tous  les  dix  jours  seulement,  sui- 
vant l'usage.  Quant  à  la  nourriture,  on  la  lui  donnait  à  l'heure  de  la  distribution 
commune ,  mais  comme  l'infortuné  que  le  plus  souvent  on  enchaînait,  n'avait  pas 
sa  raison  ù  heure  fîxe,  il  la  rejetait  ou  la  souillait  et  subissait  jusqu'au  lendemain 
les  angoisses  de  la  faim.  Il  est  facile  de  comprendre  de  quels  résultats -affreux  ce 
régime  était  la  source.  C'est  surtout  à  l'égard  des  aliénés  non  interdits,  qu'il  était 
le  plus  dangereux.  De  l'avis  des  médecins  qui  se  sont  livrés  particulièrement  à 
Félude  des  désordres  de  l'intelligence,  le  début  de  la  folie  est  le  moment  le  plus 
favorable  pour  en  obtenir  la  guérison;  or,  c'est  le  moment  qui  était  choisi  pour 
ouvrir  aux  insensés  l'âsilc  du  crime.  Jetés  dans  les  préaux  communs,  ces  mal- 
heureux, dans  leurs  intervalles  lucides,  s'irritaient  et  s'exaspéraient  de  se  voir 
confondus  avec  des  malfaiteurs,  et  n'entendant  autour  d'eux  que  railleries,  mo- 
queries et  obscénités  de  tous  genres,  au  lieu  de  cet  entourage  de  soins  intelligents 
et  de  paroles  bienveillantes  qulexigcait  leur  état  moral,  ils  devenaient  incurables, 
avant  que  l'autorité  judiciaire,  si  lente  dans  ses  formes',  n'eut  statué  sur  leur  sort. 
Cet  état  de  choses  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours.  On  n'en  doit  la  cessation 
qu'à  M.  Lemarchand  de  la  Faverie.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  ce  dé- 
partement, cet  honorable  magistrat  s'empressa  de  faire  préparer  des  loges  dans 
les  hospices;  les  aliénés  y  reçoivent  les  soins  nécessaires,  en  attendant  l'issue  de 
l'instance  civile  d'interdiction.  Ils  sont  ensuite  conduits  ù  Âix  et  renfermés  dans 
l'asile  existant  dans  cette  ville.  Riais  cette  amélioration ,  toute  grande  qu'elle  est, 
n'est  cependant  pas  complète.  Elle  ne  le  sera  qu'après  la  création  d'un  hospice 
spécial.  Nous  savons  que  l'autorité  s'en  occupe  avec  persévérance.  Puissent  ses 
efforts  être  bientôt  couronnés  du  succès  que  l'humanité  a  vaHiementrécUmc  jus- 
qu'à présent. 

Bonêras^nêueis. — Leur  nombre  était  ^  au  1"  janvier  1838,  date  du  dernier 
recensement  oflîciel,  de  159.  Sur  ce  nombre,  132  étaient  sourds-muets  de  naissance. 
Chez  les  27  autres,  la  surdité  et  le  mutisme  étaient  le  résultat  d'accidents  ou  de 
maladies.  Sur  ce  nombre  aussi,  5  se  trouvaient  admis,  aux  frais  de  leur  famille 
ou  du  département,  dans  les  établissements  spéciaux  d'instruction  ;  6  vivaient  dans 
les  hospices  ;  les  1A8  autres  résidaient  dans  le  sein  de  leur  famille  ou  vivaient 
séparément  du  produit  de  leurétat  ou  profession.  Peu  d'entre  eux  se  livraient  à 
la  mendicité. 

Affeuffieë.  —  Le  receascment  officiel  arrêté  au  31  décembre  ISS?^  en 
porte  le  nombre  à  389. 
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Il  résulte  de  ce  traTail  que  la  cécité  était  complète  chez  308  indiridu?)  et  in* 
complète  chez  81.  Parmi  les  389  aveugles ,  35  seulement  étaient  nés  tels.  La 
cécité  des  autres  était  due  à  leur  âge  ayancé,  et  pour  le  plus  grand  nombre,  à  des 
ophtalmies  et  ù  des  maladies  de  même  nature.  Du  reste,  ici  comme  partout ^ 
quelques-uns  de  ces  malheureux  mendient. 

JEMfmnis  iitorf «-#§<*#; —  Ce  n*est  qu*à  partir  de  1837  que  Tadministration 
a  recueilli  des  renseignements  sur  leur  nombre;  il  s*ebt  élevé  en  1837,  à  306>  et 
en  1838,  à  339. 

MarMë  aeeiéienieMMem*  —  Le  nombre  des  morts  accidentelles  est  consi- 
gné dans  le  tableau  suivant  : 

Années.  Morts  accidentelles.  SuicideSé  Ezécotion. 


1827 

ftO 

22 

1828 

46 

£9 

1829 

57 

19 

1830 

35 

23 

1831 

63 

40 

1832 

47 

81 

1833 

67 

88 

1834 

48 

25 

1885 

68 

88 

1836 

65 

28 

1887 

55 

84 

1838 

59 

86 

ToTU.  en  12  ans.  650 


358 


11 


D'après  les  observations  qui  ont  été  faites,  les  suicidés  appartenaient  i  la 
classe  moyenne  de  la  société.  Les  moyens  qu'ils  ont  employés  sont  l'immersion^ 
les  armes  ù  feu,  la  strangulation  et  l'empoisonnement  Quelques  individus  MO» 
lement  ont  eu  recours  à  l'asphyxie  par  le  charbon. 
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9 

CHAPITRE  IV. 

(Enfants  ixomh  ti  ûbandonnis. 

Le  sort  des  indigents,  des  vieillards  et  des  infirmes,  est  Tobjet  continuel  de  la 
ollicitude  du  gouTernemcnt.  Il  est  une  classe  d'infortunés  qui  mérite  au  même 
legré  d'attirer  ses  regards.  Ce  sont  ces  êtres  faibles,  fruits  mystérieux  de  la  sé- 
luction  et  de  la  débauche,  qui,  après  avoir  reçu  la  vie,  sont  repoussés  du  sein 
naternel  et  confiés  aux  soins  de  la  charité  publique ,  sous  la  dénomination  d'en- 
*ants  trouvés.  Nous  parlerons  ici  de  la  législation  qui  y  est  relative,  de  Taug- 
nentation  que  leur  nombre  a  subi,  des  moyens  employés  pour  le  réduire,  de  lu 
nortalité,  de  la  nécessité  de  réviser  la  législation  actuelle  et  des  réformes 
[u'il  nous  semble  convenable  d'y  introduire. 

Législalion.  En  remontant  aux  premières  annales  de  notre  histoire  et  de  notre 
Iroit  public  ,  on  trouve  peu  d'établissements  spéciaux  pour  les  enfants  trouvés. 
La  cliarité  des  citoyens  pourvoyait  à  leur  nourriture  par  des  aumônes  que  réunis- 
saient quelques  âmes  pieuses,  mais,  communément,  ces  malheureux  périssaient 
faute  de  secours.  S'il  faut  en  croire  les  écrivains  qui  en  ont  pailé,  il  en  mourait 
D  sur  10.  Quelques  actes  du  pouvoir  royal  cxliorlaient  bien  les  sujets  à  la  charité 
envers  ces  enfants,  mais  ils  ne  prenaient  pas  de  mesuresjpour  leur  assurer  des  se- 
cours permanents;  ils  les  excluaient  même  avec  une  intention  bien  marquée,  des 
hôpitaux  que  certaines  confréries  avaient  fondés  pour  les  orphelins  et  les  enfants 
légitimes,  pauvres  ou  abandonnés.  Et  cette  exclusion  n'était  pas  seulement, 
comme  on  pourrait  le  penser,  dictée  par  la  défaveur  qyi  s'attachait  à  l'origine 
impure  de  ces  infortunés  ;  elle  avait  un  motif  qui,  pour  le  temps,  attestait  une 
haute  prudence  et  une  prévision  remarquable.  On  voit  dans  les  lettres-patentes  du 
roi  Charles  Vil,  en  date  du  4  août  l/i45,  que  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  fondé  à 
Paris  en  1363,  en  faveur  des  orjïhelins,  et  dans  lequel  les  magistrats  avaient  voulu 
faire  admettre  les  enfants  trouvés,  ne  devait  recueillir  que  les  enfants  nés  en  légi- 
time mariage,  par  la  raison  «  qu'il  pourrait  advenir  qu'ail  y  en  aurait  grande  quantité^ 

•  parce  que  moult  de  gens  h* abandonneraient  et  feraient  moins  dé  difficultés  de  eux 
«  abandonnas  d  pescher  quand  ils  terraient  que  tels  enfants  bâtards  seraient  nourris 
«  davantage  et  qu'ils  n'en  auraient  pas  de  charge  première  ni  sollicitude  ;  que  tels  hO- 
^pltaux  ne  les  sauraient  ^  ni  pourraient  porter  ni  soutenir.  »  Les  lettres-patentes 
voulaient,  par  conséquent,  qu'on  continuât  à  livrer  les  enfants  trouvés  aux  secours 
*Je  la  charité  privée.  «  Et  jd  fois^  y  est  il  dit,  ce  que  de  toute  ancienneté  c'en  est  ac- 

•  coutume  pour  les  enfants  ainsi  trouvés  et  inconnus  quêter  en  l'église  de  Paris ,  en  cer- 
«  tain  lit  étant  d  l'entrée  de  ladite  église  ^  par  certaines  personne^  qui,  des  aumônes  et 

•  fharités  qiCil  en  reçoivent ^  iU  les  ont  accoutume  gouverner  et  nourrie,  en  criant 
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eiini%Bient  dn  Var,  et  de«  défeiMiM 
Mi  enfonto. 
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^bnt  appelés  ù  recueillir.  La  première  comprend  les  enfants  qui,  n/'S  de  pères  e' 
kiières  inconnus ,  ont  été  trouvés  exposés  dans  un  lieu  quelconque  ou  portés  dans 
les  hospices  destinés  à  recevoir.  L'art.  3  veut  que,  dans  chacun  de  ces  hospices,  il 
existe  un  tour  où  les  enfants  puissent  être  reçus,  et  l'article  4  dispose  qu'il  y  aura 
au  pliUy  dans  chaque  arrondissement ,  un  hospice  où  les  enfants  trouvés  pourront 
être  admis.  La  seconde  classe  comprend  les  enfants  qui,  nés  de  pères  et  mères 
connus,  et  d'abord  élevés  par  eux  ou  par  d'autres  personnes  à  leur  décharge,  en 
sont  délaissés  sans  qu'on  sache  ce  que  les  pères  et  mères  sont  devenus ,  ou  sans 
qu'on  puisse  recourir  à  eux.  Dans  la  troisième  sont  rangés  les  orphelins  de  père 
et  de  mère  qui  n'ont  aucun  moyen  d'existence.  Les  uns  et  les  autres  sont,  pour  la 
société  en  général  et  pour  les  hospices  et  les  départements  en  particulier,  une  plaie 
déTorante.  Leur  nombre  est  un  des  thermomètres  de  la  misère  publique. 

Augmentation  des  enfants  trouvés.  Le  tableau  que  nous  joignons  ici  comprend 
les  Tariations  de  cette  augmentation  et  montre  en  outre  les  lois  de  la  mortalité  et 
l'importance  des  charges  supportées  par  les  communes  et  le  département.  Sous 
ce  triple  rapport,  il  met i te  de  fixer  l'attention  de  tous  les  hommes  réfléchis. 

Causes  des  expositions  et  de  l'augmentation  des  enfants  trouvés.  Les  causes  qui  pro- 
duisent les  expositions  sont  ou  permanentes  ou  accidentelles.  Au  nombre  des 
premières,  nous  rangeons  le  libertinage,  c'est-à-dire  la  dépravation  des  mœurs 
publiques,  la  misère  des  classes  laborieuses,  le  développement  de  toutes  les  in- 
dustries et  eo  particulier  de  celles  qui  nécessitent  de  nombreuses  agglomérations 
d'individus  et  provoquent  la  réunion  habituelle  et  constante  des  deux  sexes ,  le 
défaut  d'instruction  morale  et  religieuse  et  l'opinion  dont  les  flétrissures  appli- 
quées aux  filles-mères  perdent  tous  les  jours  de  leur  puissance.   Au  nombre 
des  secondes,  il  faut  placer  les  commotions  sociales  ou  politiques  et  les  vices  de 
la  législation.  Il  est  impossible  de  déterminer  la  proportion  dans  laquelle  chacune 
de  ces  causes  concourt  à  produire  le  chiff're  exhorbitant  [des  enfants  trouvés.  Mais 
nous  croyons  que  la  plus  puissante  de  toutes,  c'est  l'introduction  d'une  immense 
quantité  de  fraudes  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  protégées  ourertement,  mais  qui 
pourtant  se  maintiennent,  parce  que  des  idées  fausses  et  des  sentiments  d'humanité 
malentendus,  parce  que  les  écarts  d'une  philantropie  poussée  à  l'excès  et  surtout 
la  biblesse  si  naturelle  et  si  commune  chez  quiconque  est  appelé  à  dispenser 
des  secours  au  malheur,  empêchent  presque  toujours  de  réprimer  les  fraudes  et 
conduisent  à  fermer  les  yeux  sur  les  résultats  offensants  pour  la  morale  et  nuisi- 
Uki  aux  intérêts  généraux  qu'elles  produisent  infailliblement. 
.    Les  distributions  de  soupes  et  de  pain,  faites  autrefois  dans  des  intentions  pu- 
li>f  à  la  porte  des  monastères,  encourageaient  la  mendicité.  La  taxe  cvéée  en 
'iigleterre  en  fayeur  des  pauvres  aurait  fini  par  y  comprendre  la  population  toute 
teère.  «De  nos  jours,  dit  un  publiciste  distingué,  H.  deMonthyon  yeut  assurer  des 
li^iirs  à  ceux  qui,  faibles  encore,  quittent  le  lit  d*un  hôpital.  Il  yeut  aider  des 
^Talescents;  il  crée  des  malades.  Une  foule  d'êtres  paresseux,  dégradés,  ayi- 
**>  entrent  dans  les  hôpitaux  uniquement  pour  en  sortir  et  parce  qu'à  la  porte 
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5^  trouvent  un  pain 9  un  vêtcmcut,  une  pièce  d'argent.»  Il  en  est  aiusi  depvit 
long-temps  des  hospices  d'enfants  trouves  ;  on  parle  au  nom  d'une  mère  infortu- 
née, il  faut  cacher  la  faute  d'une  fiIL  séduite ^  prévenir  un  infanticide^  et  tous  le» 
cœurs  sont  émus ,  toutes  les  mains  s'ouvrent  pour  donner  :  cependant  qu'arriTe- 
t-il  ?  le  vice,  de  son  côté,  s'enhardit  dans  les  désordres,  en  voyant  qu'il  est  si 
commode  d'en  éviter  les  charges,  et  trop  souvent  des  personnes  qui  manquent 
à  tous  les  devoirs  de  leur  état,  encouragent  les  femmes  qu'elles  accouchent  à  l'a- 
bandon de  leurs  enfants,  en  prenant  sur  elles  les  soins  et  la  honte  du  dépôt. 

Si  l'on  compare  le  nombre  des  naissances  illégitimes  avec  celui  des  naissance» 
légitimes ,  on  Yoit  que  bien  peu  de  mères  ont  rempli  dans  toute  leur  étendue 
les  devoirs  sacrés  de  la  maternité,  que  bien  peu  ont  racheté  leurs  faiblesses  parce 
picu\  dévouement  qui  les  fait  excuser  sinon  absoudre.  La  plupart  de  ces  mères 
dénaturées  appartiennent  à  la  classe  inféiieurc  de  la  société,  c'est-à-dire  à 
cette  classe  qui  ,  dévorée  de  besoins  ,  n'a  pour  les  satisfaire  que  les  res- 
sources toujours  incertaines  de  la  domesticité  ou  d'un  travail  mal  assure  ;  mais 
encore  une  fois,  c'est  moins  ù  la  misère  et  aux  progrès  du  libertinage  qu'il  faut  attri- 
buer cet  uflligeant  résultat  qu'à  la  facilité  avec  laquelle  la  législation  permet. aux 
mères  de  -se  débarrasser  du  fardeau  de  leur  honteuse  fécondité.  Ici  surtout  les 
conseils  d'une  charité  plus  empressée  que  prévoyante,  ont  poussé  très-loin  celte 
facilité.  Nous  n'en  donnerons  d'autre  preuve  que  le  rang  occupe  par  notre  dépar- 
icuient  quant  au  nombre  d'enfants  trouvés.  II  résulte  des  documents  statistiques 
publiés,  en  1835,  par  ordre  de  M.  le  ministre  du  commerce,  que  le  département 
du  Var  qui  ne  vient  que  le  /i9"dans  l'ordre  de  la  population,  vient  le  il*  dans 
Tordre  du  nombre  des  enfants  trouves.  Cependant  il  ne  renferme  qu'une  ville 
un  peu  populeuse  et  ne  compte  qu'un  très-petit  nombre  d'établissements  indu- 
triels  où  les  deux  sexes  travaillent  en  commun. 

Quant  aux  enfants  abandonnés,  on  voit,  par  le  tableau  qui  précède^  que  le  nom*' 
brc  en  est  restreint.  Ils  appartiennent,  en  général,  ùdes  matelots  ou  à  des  ouvriers 
étrangers  embarqués  pour  des  expéditions  lointaines. 

Mesures  de  repression.  En  1789,  26  hospices  étaient  ouverts  aux  enfants  trouvés 
vt  aux  enfants  abandonnés.  Leur  nombre  était  de  59o.  Kn  l'an  9 ,  il  s'élevait  à  633. 
Depuis  cette  époque,  le  nombre  des  hospices  a  été  réduit  successivement.  Il  n'était 
plus  que  de  A  en  182/i.  L'année  suivante,  l'hospice  de  Brignoles  a  été  fermé,  eelui 
d(;  Draguignan  Ta  été  à  partir  du  1"  janvier  1837,  celui  de  Grasse  l'a  été  à  partir 
du  1*'  janvier  1838.  Aiusi  un  seul  hospice,  celui  de  Toulon,  est  maintenant  ou-* 
vert  aux  enfants  trouvés  et  abandonnés  du  département. 

Un  autre  moyen  a  été  conseillé  par  le  gouvernement,  pour  réduirj  le  nombre 
dos  enfants  trouvés  déjà  admis  dans  les  hospices,  et  arrêter  sa  progression.  Il  con- 
siste à  déplacer  les  enfants,  c'est-à-dire  à  les  faire  passer  d'un  département  dans 
un  autre,  ou  seulement  d'un  arrondissement  dans  l'arrondissement  voisin.  Son 
emploi  a  été  pratiqué  dans  le  Var  en  1826,  à  l'égard  des  enfants  appartenant  à 
l'hospice  de  Brignoles.  Il  a  été  suivi  de  résultats  financiers  avaulagcux.  llaraviv* 
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dans  le  cœur  de  beaucoup  de  filles-mèrcs  les  sentiments  matcinels  qu'elles  avaient 
jusque  alors  étouffés.  Elles  se  sont  empressées  de  réclamer  leurs  enfants.  C'est  ce 
tjui  explique  l'éléyation  du  chiffre  inscrit  en  regard  de  l'année  1829^  dans  la  9*  co- 
lonne du  tableau  ci-joint. 

En  1835,  l'administration  Youluttenter  une  nouTclle  application  de  cette  mesure; 
de  graves  considérations  y  firent  bientôt  renoncer.  On  se  borna  à  la  suppression  des 
hospices  de  Draguignan  et  de  Grasse.  H5tons-nous  de  dire ,  qu'ici  comme  ailleurs^ 
l'expérience  a  démenti  les  sinistres  prédictions  que  cette  dernière  mesure  avait 
fait  naître  dans  l'esprit  de  quelques  philantropes  alarmés  relativement  au  nom- 
bre des  infanticides. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  détermination  qu'a  prise  l'administration 
départementale  de  ne  point  effectuer  le  déplacement  des  enfants,  non  que  nous 
partagions  toutes  les  idées  et  toutes  les  craintes  qui  ont  dicté  à  M.  de  Lamartine 
^'éloquent  plaidoyer  qu'il  a  récemment  publié  contre  cette  mesure ,  maïs  parce 
qu'elle  laisse  subsister  les  racines  du  mal.  Le  déplacement  est  un  excellent  moyen 
d'obtenir  des  économies  considérables  sur  le  chiffre  des  dépenses.  Il  a  aussi  un 
résultat  moral  avantageux ,  celui  de  rendre  à  beaucoup  d'enfants  un  état  civil  et 
une  famille,  mais  il  n'est,  tout  bien  considéré,  qu'un  palliatif  et  il  produit  dos 
effets  malheureux  ponr  les  enfants  qui  ne  sont  point  réclamés  par  leurs  mères. 

Mortalité  des  enfants  trouvés.  En  1789 ,  les  hospices  du  département  étaient 
des  sépulcres  ouverts  ;  nuls  soins  n'étaient  préparés,  nulle  prévoyance  n'attendait 
W  malheureux  enfants  que  l'état  leur  confiait.  La  cloche  qui,  comme  aujour- 
d'hui, annonçait  leur  arrivée,  n'éveillait  que  l'insensibilité.  On  voyait  sur  des  ber- 
ceaux sales  et  en  lambeaux  ,  un  petit  nombre  de  nourrices  pencher  inutilement 
*eur  sein  desséché,  elles  partageaient  leurs  fonctions  avec  quelques  chèvres  épui- 
sées elles-mOmes,  parce  que  la  parcimonie  en  déterminait  le  nombre  et  que  l'in- 
suffisance est  toujours  le  résultat  de  ses  calculs.  Il  est  facile  de  prévoir  ce  que 
devenaient  les  enfants  sous  l'empire  d'un  pareil  état  de  choses  :  la  mort  les  mois- 
sonnait par  centaines.  Aujourd'hui  ils  sont  d'abord  soignés  par  des  nourrices 
entretenues  dans  l'hospice ,  puis  envoyés  chez  les  nourrices  de  la  campagne.  Tou- 
tefois la  mortalité  est  toujours  très-grande  parmi  eux  ;  c'est  là  une  des  affreuses 
conséquences  de  l'impureté  de  leur  origine  et  quelquefois  de  la  pénurie  des  nour- 
rices sédentaires. 

C'est  surtout  dans  la  première  année  qu'a  lieu  cette  grande  mortalité.  Cela  tient 
àplusieurs  causes;  la  première  de  toutes,  c'est  le  manque  de  soins  ou  de  la  surveil- 
lance maternelle.  Quelque  admirable  que  soit  le  dévouement  des  sœurs  hospita- 
lières, rien  ne  peut  remplacer  l'affection  d'une  mère.  Aussi  M.  Benoiston  de 
Châteauneuf  et,  après  lui,  M.  Blanquî  aîné,  ont-ils  dit  :  l'un,  que  l'abandon  des 
«nfants  par  leur  mère  est,  à  lui  seul,  une  cause  de  mort  plus  destructive  que  les 
deux  plus  cruels  fléaux  qui  puissent  décimer  le  genre  humain ,  la  guerre  et  l'é- 
pidémie ;  et  l'autre ,  que  les  tours  étaient  plus  homicides  que  la  peste.  La  second  e 
cause  est  dans  la  dillicuité  de  trouver  de  bonnes  nourrices  et  dans  la  longueur  du 
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trajet  que  Ton  fait  subir  aux  enfants,  soit  pour  les  apporter  à  Thospice,  soit  petir 
les  placer  en  nourrice. 

Réformes.  La  question  des  enfants  trouyés  est,  après  celle  du  système  péniten- 
tiaire, la  plus  urgente  ù  examiner.  Sa  solution  soulèye  des  difficultés  très-gniTe» 
et  très-ardues,  car  plusieurs  ont  leur  source  dans  les  abîmes  du  cœur  humain. 
La  plupart  des  écriyains  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  se  sont  contentés  de  re- 
tracer les  imperfections  du  système  actuel,  mais  n*ont  point  indiqué  de  remède. 
C'est  cependant  par  là  qu'il  fallait  finir.  Quant  à  nous  Toici  nos  propositions  sur 
les  réformes  à  introduire  dans  la  législation.  1*  Maintenir  les  hospices  d^eafants 
trouTés  ;  2*  supprimer  les  tours  servant  à  Texposition  des  enfants  ;  3*  peimetHe 
aux  filles-mères  de  porter  leurs  enfants  dans  les  hospices ,  mais  les  obliger  i  en 
faire  la  déclaration  et  à  concourir,  en  proportion  de  leurs  facultés,  à  la  dépense; 
A*  assurer  par  des  dispositions  bien  combinées  le  secret  des  déclarations;  5*  re- 
mettre les  enfants  à  leur  mère,  lorsque  Timpossibilité  de  l'éleTer  et  de  le  nooirir 
aura  cessé  pour  elle  ;  6*  répartir  la  dépense  des  enfants  exposés  dont  les  pères  et 
mères  seront  inconnus,  entre  les  conmiunes,  les  hospices  et  les  départements; 
7*"  créer  pour  les  enfants  trouvés  ayant  atteint  7  ou  8  ans,  des  maisons  d*iostnio* 
tion  et  de  travail. 

Ce  ne  fut  qu'à  dater  de  saint  Vincent  de  Paul,  c'est-à-dire  Ters  le  milieu  do 
17*  siècle,  que  des  hôpitaux  furent  créés  pour  recevoir  les  enfants  trouTés.  Le 
nombre  de  ces  infortunés  ne  tarda  pas  à  s'accroître  ;  voici  les  appréhensions  qne 
celte  augmentation  inspira  au  ministre  Necker.  «  Entre  tous  les  établissements,  dit- 
a  il,  dûs  à  l'esprit  d'humanité,  ceux  dont  l'utilité  est  le  plus  mêlé  d'inconTénients, 
«  ce  sont,  à  mes  yeux,  les  maisons  destinées  à  servir  d'asile  aux  enfants  abandon- 
«  nés.  Cette  louable  institution  a  empêché  sans  doute  que  des  êtres  dignes  de 
«  compassion  ne  fussent  la  victime  des  sentiments  dénaturés  de  leurs  parents; 
«  mais  insensiblement  on  s'est  accoutumé  à  envisager  les  hôpitaux  d'eniants  tron* 
«  vés  comme  des  maisons  publiques  où  le  souverain  trouvait  juste  de  nourrir  et 
«  et  d'entretenir  les  enfants  des  plus  pauvres  de  ses  sujets;  et  cette  idée  en  s*éteB- 
«  dant  a  relâché  parmi  le  peuple  les  liens  du  devoir  et  ceux  de  l'amour  paternd* 
b  L'abus  grossit  chaque  jour  et  ses  progrès  embarrasseront  un  jour  le  gouTernf- 
«  ment  ;  car  le  remède  est  difficile  en  n'employant  que  des  palliatifs,  et  les  paitis 
«  extrêmes  ne  seraient  approuvés  qu'au  moment  où  le  désordre  arriverait  à  un 
a  excès  qui  frapperait  tous  les  yeux.  » 

Depuis  1789,  le  mal  n'a  fait  qu'empirer  et  a  confirmé  pleinement  les  craintes  dn 
ministre  financier.  De  bons  esprits,  frappés  de  ses  progrès,  voudraient  revenir  aux 
principes  qui  dictèrent  les  lettres-patentes  du  4  août  14&5  et  fermer  conséquemment 
ces  hospices  aux  enfants  que  la  misère,  mais  le  plus  souvent  le  vice,  y  conduit.  Il 
serait  dangereux  d'aller  jusque  là.  La  force  des  choses  commande  de  req>ecter 
ces  précieuses  créations  du  christianisme.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  faire,  c'est  d'eoH 
pécher  qu'elles  ne  favorisent  le  relâchement  des  liens  de  famille  et  n'encou- 
ragent les  mauvaises  mœurs. 
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Au  premier  rang  des  réformes  à  introduire  ,l  il  faut  placer  la  suppression  des 
tours.  Ils  sont  la  cause  génératrice  du  grand  nombre  d*enfants  trouvés.  Voici  en 
quels  termes  M.  Retnacle,  dans  son  ezcelleat  ouvrage  intitulés  :  Des  hospices  d'en- 
fants trouvés  en  Europe^  en  a  résumé  les  inconvénients. 

ce  Les  tours  sont  contraires  à  tous  les  principes  qui  ont  présidé  à  la  fondation 
des  hospices  et  qui  seuls  peuvent  les  maintenir.  Ils  sont  une  source  d^inconvé- 
Dients ,  et  pour  les  enfants ,  et  pour  la  société ,  et  pour  les  parents  eux-m(^mes« 

«  Relativement  aux  enfants  : 

«  Ils  les  privent  de  leur  état  civil ,  toujours  ; 

«  Ils  les  privent  des  soins  de  leurs  familles  dans  tous  les  cas  où  l'exposition  n*a 
pas  été  déterminée  par  un  besoin  urgent  ^  et  aurait  pu  être  empêchée  ; 

«  Ils  compromettent  leur  vie  en  plaçant  les  mères  sur  la  voie  de  Tinfanticide^ 
soit  par  la  fausse  sécurité  qu'ils  leur  inspirent,  soit  par  l'impunité  qu'ils  assu- 
rent trop  souvent  à  ce  crime. 

«  Relativement  à  la  société  : 

«  Ils  introduisent  dans  son  sein  une  population  sans  frein  qu'il  faut  nourrir  la 
première  partie  de  la  vie  et  surveiller  le  reste  ; 

«  Ils  la  mettent  à  la  merci  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vicieux  dans  les  popula- 
tions ^  en  la  faisant  déchoir  du  rang  d'arbitre  entre  les  intérêts  divers  qui  lui 
appartient  ; 

«  Ils  lui  imposent  chaque  année  une  dépense  énorme  qui  s'accroît  sans  cesse; 

«  Ils  ajoutent  à  la  corruption  des  moeurs  par  les  facilités  qu'ils-  lui  ofifrent  ; 

«  Ils  entravent ,  contredisent ,  paralysent  la  législation  existante. 

•  Relativement  aux  parents  eux-mêmes  : 

«  Ils  sont  un  sujet  permanent  de  tentation  ; 

•  Ils  leur  arrachent  leurs  enfants  dans  des  cas  où  ,  s'ils  n'avaient  pas  existé  , 
la  pensée  de  l'abandon  ne  se  serait  même  pas  présentée  à  eux  ; 

«  Us  les  détournent  du  dessein  de  les  reprendre,  par  la  crainte  de  mettre  trop 
tôt  un  terme  à  des  secours  qu'il  dépend  d'eux  de  prolonger  ; 

«  Quand  cette  crainte  ne  suffit  pas,  ils  leur  inspirent  des  doutes  sur  l'identité, 
ou  leur  en  rendent  la  reconnaissance  impossible  ,  et  l'eifet  est  le  même. 

«  En  compensation  de  tous  ces  inconvénients ,  les  tours  présentent  un  seul 
avantage  attaché  au  secret  ; 

«  Au  secret  qui ,  k  plus  souvent ,  n'est  pas  nécessaire  ; 

«  Au  secret  qui  est  lui-même  un  danger  dans  plusieurs  cas  ; 

«  Au  secret  qui  n'empêche  pas  les  infanticides.» 

M.  Remaclc  n'a  pas  seul  conçu  l'idée  de  la  suppression  des  tours  ;  M.  Delessert 
avait  dit  avant  lui,  que  leur  suppression  serait  une  mesure  d'humanité,  car  ils 
lacilitent  l'abandon  des  enfants ,  les  dévouent  à  une  mort  presque  certaine  et  sont 
une  prime  d'encouragement  aux  mères  pour  renoncer  aux  devoirs  delà  maternité. 

La  conclusion  est  facile  à  tirer,  il  faut  supprimer  les  tours. 

On  a  proposé  de  remplacer  par  un  bon  ^^stème  de  secours  à  domicile  pour  la 
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nirrc,  les  secours  que  Ton  donne  aujourd'hui  à  l'enfant  dans  l'hospice;  îl  s*agiraift 
(le  payer  ù  la  mère  le  salaire  qu'on  paie  actuellement  à  une  nourrice  étrangère» 
Comme  économie ,  ce  système  aurait  un  avantage  incontestable,  car  en  sup- 
posant qu'on  payât  pendant  2  ans  des  mois  de  nourrice  à  la  mère,  le  départemenl 
n'aurait  plus  l'enfant  ù  sa  charge  pendant  les  10  années  suivantes,  comme  dan» 
l'état  actuel  des  choses.  Gomme  résultat  moral,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  ob- 
server combien  il  y  a  d'importance  à  ne  pas  séparer  l'enfant  de  la  mère  et  à  ne 
])as  briser  le  lien  de  famille  au  grand  préjudice  de  tous.  Ce  système  semble  pré- 
seijter,  au  premier  apen;u,  dus  avantages  qui  en  recommandent  l'examen  sérieux 
à  l'attention  du  gouvernement ,  mais  il  ouvrirait  la  porte  aux  abus,  en  encoart- 
f;eaiit  toutes  les  mères  à  réclamer  des  secours  alimentaires.  Il  ferait  retomber 
dans  tous  les  inconvénients  de  la  loi  de  l'an  3  et  serait  un  acheminement  vers  la 
taxe  des  pauvres.  ISous  lui  préférons  donc  le  système  de  l'admission  des  en- 
fants avec  déclaration  préalable  mais  secrète ,  et  concours  de  la  mère  à  la  dépense 
toutes  les  fuis  que  ce  concours  serait  possible.  Ce  système  est  actuellement  suivi 
dans  quelques  hospices  français.  D'une  part,  il  conserverait  aux  enfants  leur  état 
rivil,  et  d'autre  part,  il  permettrait  de  ne  recevoir  dans  les  hospices  que  les  en- 
fants qui  auraient  des  droits  véritables  à  la  pai*ticipation  des  secours  publics. 
Les  commissions  administratives  feraient  pour  les  enfants  ce  qu'elles  font  au- 
jourd'hui pour  les  infirmes  et  les  vieillards.  Elles  examineraient  avec  soin  les 
titres  d'admission  des  enfants  qui  leur  seraient  présentés  et  repousseraient  ceux 
que  leurs  mères  seraient  en  position  d'élever.  Ce  système,  nous  le  savons,  compte 
peu  de  partisants.  On  s'effraie  de  son  application  et  des  diflicultés  qu'elle  soulève, 
mais  quiconque  se  pénétrera  des  considérations  que  son  honorable  créateur, 
M.  Remacle,  à  qui  nous  l'avons  emprunté ,  fait  valoir  à  l'appui ,  partagera,  nous 
le  croyons ,  l'opinion  de  cet  homme  de  bien.  Il  a  exposé  ce  système  avec  une 
clarté  et  une  force  de  logique  propres  à  dissiper  toutes  les  craintes ,  à  convaincre 
tous  les  esprits  de  la  possibilité  d'exécution  et  de  l'cflicacité  qu'il  aurait  pour 
l'amélioration  des  mœurs  publiques. 

L'homme  qui  est  élevé  par  la  patrie  doit  ambitionner  l'honneur  de  la  défendre- 
SciL'  l'empire,  on  fit  de  ce  principe  une  obligation  pour  les  enfants  trouvés.  On 
se  rappellequ'ils  composaient  alors  une  partie  des  forces  de  l'armée  ,  sous  la  dé- 
nomination de  pupilles  de  la  garde.  De  nos  jours,  on  a  émis  le  vœu  de  les  incor- 
porer dans  la  marine  ;  ce  vœu  ne  nous  semble  pas  suffisamment  réfléchi.  Le  mal- 
lieur  s'est  déjà  trop  appesanti  sur  la  destinée  de  ces  infortunés,  pour  qu'on  soit 
fondé  à  disposer  forcéni(;nt  de  leurs  personnes  et  à  leur  imposer  ainsi  une  obli- 
gation qui  ne  pèse  pas  sur  la  généralité  des  citoyens.  D'ailleurs,  l'anathème  de 
l'illégitimité  forme  à  lui  seul  un  obstacle  insurmontable,  et  puis  la  plupart  des 
enfants  trouvés  ne  présentent  pas  les  conditions  dont  la  réunion  est  exigée  cbei 
des  hommes  de  mer.  Ce  que  la  société  doit  faire,  ce  n'est  donc  point  do  confis- 
(|U(T  à  son  profit  le  seul  bien  que  la  nature  leur  ait  départi,  la  liberté,  mais  de 
diriger  leur  éducation  de  manière  qu'ils  do  viennent  des  hommes  utiles  dans  les 
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t'arriéres  qu'il  voudront  embrasser.  Pour  cela  ^  il  nous  semble  indispensable  d*op» 
g:aniser  pour  eux  des  maisons  spéciales  où  ils  puissent ,  à  un  âge  convenable,  être 
formes  au  travail  et  recevoir  en  même  temps  les  principes  de  morale  qui,  au- 
jourd'hui, leur  manquent  à-peu-près  partout.  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  dans 
ce  département  où  l'agriculture  réclame  le  secours  de  leur  bras,  leurs  nourriciers 
remplissaient  à  leur  égard  les  devoirs  de  la  paternité  naturelle,  toutefois  c'est  le 
plus  petit  nombre  qui  jouit  de  ces  avantages.  Le  reste,  c'est-ù-dire  la  majeure 
partie ,  vit  et  grandit  dans  une  complète  ignorance  des  principes  de  morale.  Leur 
instruction  élémentaire  est  ù  l'unisson  de  leur  éducation  religieuse.  Sur  100,  il 
y  en  a  à  peine  10  qui  savent  lire,  écrire  et  compter.  L'autorité  supérieure  a  sou- 
vent recommandé  de  les  recevoir  gratuitement  dans  les  écoles  communales,  mais 
leurs  nourriciers ,  incapables  qu'ils  sont  d'apprécier  les  bienfaits  de  connaissances 
qu'eux-mêmes  ils  ne  possèdent  pas ,  préfèrent  les  obliger  à  garder  les  bestiaux  et 
à  gagner  aussi  leur  nourriture ,  quelquefois  même  il  les  emploient  à  mendier  le 
chétif  morceau  de  pain  que  le  salaire  payé  pour  chacun  suffit  à  peine  ù  leur  assurer. 
Il  est  temps ,  grand  temps  de  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  désolant.  On  n*y 
parviendra  qu'en  créant  des  établissements  spéciaux  où,  à  l'abri  de  tout  contact  cor- 
rupteur, les  enfants  trouvés  seront  l'objet  d'une  surveillance  continue,  rece- 
vront une  éducation  à  la  fois  chrétienne,  élémentaire  et  professionnelle. 

CHAPITRE  V. 

€rimr$  ^  ID/ltts  et  €onlvavtntiom* 

Exciter  et  maintenir  parmi  les  magistrats  une  salutaire  émulation ,  améliorer 
nos  codes  criminels  et  constater  l'état  moral  de  la  population,  tels  sont  les  divers 
buts  que  se  propose  le  gouvernement,  en  publiant  chaque  année  le  Compte  général 
de  l'administration  de  la  justice.  Nous  avons  emprunté  à  cette  intéressante  publi- 
cation, les  résultats  que  donne  le  département  du  Var.  hes  tableaux  ci-après,  dans 
lesquels  ils  sont  consignés,  guideront  dans  l'appréciation  dcs^divers  mouvements 
delà  criminalité,  de  l'état  des  mœurs,  des  habitants  et  du  rang  qu'occupe  le 
département  dans  l'ordre  des  faits  que  la  loi  punit. 
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TABLEAU  DES  ACCUSÉS 

Tradnlto  deTaiit  la  Coup  d'Assises. 
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31 
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15 

3 

10 

sa    i 

S7 

25 

15 

10 

36 

35 
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16 
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9 
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38 

17 

15 

0 

G 
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31 
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13 

8 
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49 
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I 
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êoe? 

4321 
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4876     ' 

5880 

^884 
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4844 

4554 

4633 

4491 

4144 
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Sur  les  626  accusés  traduits  devant  les  assises ,  depuis  1826  jusqu'à  18S6 
iDclusiTcment  ,  16  aTaient  moins  de  16  ans^  107  étaient  âgés  de  16  à  21  toSf 
221  étaient  âgés  de  21  à  30  ans  ,  135  étaient  figés  de  30  à  AO  ans,  59  étaient  ^gès 
de  AO  à  50  ans^  44  étaient  Sigés  de  50  à  60  ans^  28  étaient  âgés  de  60  à  70  ans, 
8  étaient  âgés  de  70  à  80  ans. 

Parmi  les  8A  accusés  appartenant  à  Tannée  1837 ,  19  avaient  moins  de  21  aD% 
45  avaient  de  21  à  40  ans^  et  20  dépassaient  40  ans.  Ainsi  le  nombre  des  accusés 
de  moins  de  30  ans  est  plus  considérable  que  celui  dépassant  cet  âge.  On  ne  peut 
s'expliquer  les  causes  qui  poussent  si  fréquemment  au  crime ,  à  une  époque  de  It 
vie  où  toutes  les  ressources  honnêtes  semblent  s'offrir  d'elles-mêmes  à  ceux- qui 


yeulent  en  profiter.  Il  faut  espérer  que  rinstructioD>8e  répandant  tous  les  jours 
davantage,  rendra  de  plus  en  plus  rare  Tafiligeant  spectacle  de  Tenfance  figurant 
sur  les  bancs  rcserTés  aux  criminels. 

Les  AOO  îndiyidus  qui  ont  été  condamnés  parla  cour  d'assises,  de  1826  à 
1S379  l'ont  été  saTOÎr  :  5  pour  parricide,  32  pour  assassinat,  2  pour  empoison- 
nement, 6  pour  infanticide,  20  pour  meurtre,  25  pour  coups  et  blessures,  7 
pour  coups  et  blessures  envers  un  ascendant,  35  pour  yiol  et  attentats  ù  la  pu- 
deur, Zt  pour  crimes  eoTers  les  enfants,  32  pour  faux,  8  pour  vols  sur  un  che- 
min public 9  A3  pour  vols  domestiques,  5  pour  yols  dans  les  églises,  168  pour 
autres  yols,  5  pour  rébellion,  1  pour  incendie  d'édifices,  1  pour  yiolences  enyers 
un  fonctionnaire  public ,  1  pour  banqueroute  frauduleuse. 
'  On  remarque  dans  ce  tableau  effrayant  l'assassinat,  l'incendie,  l'empoisonne- 
ment ,  et  presque  tous  les  crimes  qui  tiennent  plus  particulièrement  à  la  réflexion. 
Cependant  la  plupart  des  crimes  capitaux  n*ont  point  eu  pour  but  le  yol  ,  pres- 
que tous  ont  été  commis  dans  le  délire  des  passions ,  de  la  haine ,  de  la  yengeance 
et  de  la  jalousie.  Du  reste,  beaucoup  d'entre  eux  doivent  leur  perpétration  à  des 
individus  étrangers  au  département,  et  principalement  à  des  Calabrais  et  des  Pié- 
montais  fuyant  la^eine  déjà  encourue  par  eux  dans  leur  contrée. 

Pendant  long- temps  le  midi  a  été  désolé  par  des  bandes  organisées  vivant  de 
brigandages  et  de  vols.  Ces  bandes  ne  sont  plus;  les  vols  qui  ont  lieu  mainte- 
nant sont  des  actes  isolés  qui  n'affaiblissent  plus  la  sécurité  générale. 

On  a  dit  que  le  nombre  des  crimes  allait  en  augmentant.  Cette  assertion  ne 
repose  pas  sur  les  faits.  En  comparant  chacune  des  années  comprises  dans  le  ta- 
bleau ci-dessus,  avec  celles  qui  ont  succédé  aux  désordres  révolutionnaires,  on 
voit  qu'il  y  a,  au  contraire,  une  diminution  considérable.  Afin  qu'on  puisse 
constater  comme  nous  cet  heureux  résultat ,  nous  donnons  ci-après  le  relevé 
fait  par  M.  Fauchet,  des  crimes  commis  en  l'an  9.  Il  témoigne,  mieux  que  tous 
les  raisonnements,  des  progrès  que  nous  tenions  à  opposer  aux  déclamations  de 
certains  esprits  alarmés  ou  chagrins. 

Assassinats  avec  préméditation 19 

Assassinats  suivi  de  vol 1 

Tentatives  d'assassinats 5 

Infanticides 2 

Incendies 13 

Vols  de  nuit  avec  effraction  et  violence 7 

Vols  sur  la  grande  route 18 

Yols  non  consommés •  •  .  •  2 

Vols  par  escalade  de  maisons  habitées 3 

Vols  domestiques 2 

Yols  ÙL  l'aide  de  fausses  clefs •  .  .  .  .  3 

À  reporter 75 
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Report 75 

Faux  en  écriture Zi 

Faux  témoignage  en  matière  criminelle 2 

Yoles  de  fait  hors  le  cas  de  légitime  défense 2 

Complice  d^éyasion  de  prisonniers. 2 

Emission  de  fausse  monnaie i 

Total.  ...  86 
TABLEAU  DU  NOMBRE 
ntm  prévenas ,  de»  aeqnlttés  et  des  eondamnés  e^rreettauMls» 
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519 

1833 

868 
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462 

659 

506 

1834 

880 
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52 

493 

471 

696 
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955 
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25 

267 

457 

749 

431 
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1108 

193 

44 

334 

537 

915 

855 

1837 

nu 

225 

45 

546 

495 

1886 
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TOTAUX. 

10184 

2552 

893 

2462 

4997 

7852 

Les  7,852  individus  condamnés  correclionnellcmcnt,  ronlélr,  savoir  :  2,990 
pour  contravcnlion  aux  lois  sur  les  forêfs,  1,090  pour  vob,  835  pourcbasscen 
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temps  prohibé  et  pour  défaut  de  permis  de  ports-d'armes ,  845  pour  coups  et 
blessures  volontaires,  185  pour  outrages  envers  des  agents  de  la  force  publique, 
136  pour  diffamation  et  injures,  148  pour  vagabondage,  115  pour  contravention 
aux  lois  sur  les  douanes,  89  pour  contravention  aux  lois  sur  les  contributions  in- 
directes, 59  pour  délits  ruraux,  65  pour  rébellion,  68  pour  escroquerie ,  60  pour 
outrages  et  violences  envers  des  magistrats,  69  pour  homicides  et  blessures  in- 
volontaires, 51  pour  outrages  publics  à  la  pudeur,  39  pour  abus  de  conOance, 
32  pour  mendicité,  l\2  pour  infraction  au  ban  de  surveillance,  17  pour  usure,  78 
pour  expositions  d'enfants  dans  un  lieu  solitaire  ou  non  solitaire,  9  pourattentats 
aux  mœurs,  5  pour  homicide  involontaire  d'enfants  uouveaux-nés,  6  pour  incen- 
dies involontaires,  3  pour  délits  de  presse,  896  pour  délits  de  diverses  natures. 

Les  délits  forestiers  étaient  rares,  il  y  a  50  ans,  parce  que  les  dégûts  commis 
par  les  bergers  étaient  rigoureusement  punis  et  qu'on  avait  l'habitude  de  respec- 
ser  les  forêts  à  l'égal  des  autres  propriétés.  Mais  dès  qu'on  put  croire  à  l'impu- 
nité ,  les  moins  destructeurs  y  prirent  leurs  usages  et  les  plus  hardis  en  firent 
un  objet  de  spéculation.  Ces  dévastations  arrivèrent  promptement  ù  leur  com- 
ble. On  ne  commença  que  fort  tard  aies  réprimer  ;  aujourd'hui  encore  cette 
répression  coûte  à  l'autorité  le  pénible  exercice  d'une  sévérité  soutenue.  La  pro- 
mulgation du  Code  forestier  n'a  diminué  ni  le  nombre,  ni  la  gravité  des  délits 
de  ce  genre.  Ils  ont,  au  contraire,  subi  une  progression  marquée. 

La  mendicité  et  le  brigandage  ont  plus  d'un  rapport  ensemble.  Le  brigandage 
se  recrute  et  se  cache  dans  la  mendicité.  Le  brigandage  ne  peut  jamais  paraître 
qu'un  crime,  la  mendicité  se  montre  souvent  comme  un  malheur ,  et  c'est  ce 
qui  la  rend  plus  dangereuses.  Or,  parmi  les  mendiants  étrangers,  il  s'en  trouve 
ui  cachent  leur  santé  et  leur  force  sous  des  maux  qu'ils  savent  simuler  et  sous 
une  faiblesse  feinte  ,  dont  il  n'est  pas  aisé  de  pénétrer  tous  les  artifices.  Ils  re- 
doutent, plus  que  la  misère,  le  travail  qu'ils  se  plaignent  de  ne  pouvoir  se  pro- 
curer, et  en  fuyant  toute  espèce  de  métier ,  ils  s'en  font  un  pour  solliciter  et 
importuner  avec  succès  la  pitié  publique.  En  ne  s'adressaot  qu'à  la  charité ,  ils 
ne  sont  pas  fâchés  de  vivre  autant  de  la  peur  que  de  la  pitié  qu'ils  inspirent  ;  ils 
ne  veulent  pas  qu'on  ignore  entièrement,  combien  un  mendiant  a  de  rapport 
avec  un  brigand:  des  mesures  sévères  à  leur  égard  obtiendrait  l'approbation 
générale. 
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ÏABLEAU  DES  JUGEMENTS 
Rmdn»  |mup  le»  TrlbanawK  de  «impie  policé. 


AHRiBS. 


1826 
1837 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
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792 
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451 
860 
440 
811 
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CHAPITRE  VI. 

€la$$^9  ^  |)r0fe0$t0n0  ^  (Emtjgrattond  rt  Jmmi^rattond. 

Ce  qu'on  est  conTcnu  d'appeler  le  peuple,  dit  M.  Fauchet,  forme ,  dans  le  dé- 
partement du  Yar,  quatre  classes  bien  distinctes: 

La  première  est  celle  des  ménagers  ,  composée  de  propriétaires  Tirant  dn 
produit  de  leurs  champs  ^    qu'ils  cultivent  eux-mêmes.  Leur  instnictioa  S0 


-^191  ^ 
réduit  à  saroir  lire  et  écrire  ;  et  leur  bibliothèque ,  à  quelques  liyres  de 
prières  et  à  un  cahier  de  compte.  Dépositaires  de  la  pratique  de  l'agriculture  f 
des  adages  et  des  tracUtiois  qui  y  soot  relatifs  ,  ils  exercent  leur  art  avec  ordre 
et  iotelligcncc.  Le  travail  est  pour  eux  une  habitude  ;  des  mœurs  pures  en  sont 
le  résultat  ;  Vaisance  et  quelquefois  la  richesse  en  sont  la  récompense.  Attachés 
à  Théritage  paternel ,  qu'ils  cultivent  au  sein  de  la  paix  et  du  bonheur  ,  ils  Teu« 
lent  vivre  et  mourir  sous  le  toit  qui  protégea  leur  naissance  :  hospitaliers ,  cha- 
ritables ,  fils  respectueux ,  époux  fidèles ,  pères  tendres  ,  ils  ont,  en  généra  1^ 
toutes  les  qualités  des  gens  de  bien  ;  aucune  autre  classe  de  citoyens  n'en  ren- 
ferme un  aussi  grand  nombre.  Leurs  femmes,  principalement  occupées  de  l'in- 
térieur du  ménage  9  ne  partagent  avec  eux  dans  la  campagi^e  que  les  travaux  les 
plus  légers. 

La  seconde  classe  est  celle  des  paysans  ^  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  pre- 
mière y  et  présentant  des  nuances  infinies.  Les  paysans  et  les  ménagers  mènent 
une  vie  également  laborieuse  ;  mais  ceux-ci  ne  travaillent  que  pour  eux ,  et 
ceux-là  louent  leurs  œuvres  pendant  une  partie  plus  on  moins  considérable  de 
l'année.  Le  ménager  ne  connaît  pas  le  besoin  ;  ses  moyens  de  subsister  sont  assu- 
rés ,  et  sa  manière  de  vivre  très-régulière.  Les  ressources  du  paysan ,  toujours  in- 
certaines ,  varient  avec  le  produit  des  terres  et  le  prix  du  travail.  Aussi  son  carac- 
tère se  ressent-il  de  la  mobilité  de  sa  situation  :  insolent  dans  l'aisance,  il  est  bum« 
ble  et  soumis  dans  la  pauvreté.  On  remarque,  en  général,  que  plus  les  terres  d'une 
contrée  sont  ingrates  ,  plus  les  paysans  y  sont  laborieux  ;  l'on  est  souvent 
étonné  ,  et  du  courage  avec  lequel  ils  entreprennent  des  plantations  dans  des 
champs  pierreux  et  stériles  ,  et  du  succès  prodigieux  qui  couronne  leurs  en- 
treprises. Dans  les  contrées  fertiles ,  au  contraire ,  le  paysan  *  se  reposant  sur 
le  prix  excessif  de  ses  journées,  vit  sans  prévoyance  pour  l'avenir,  et  expire  aux 
premières  infirmités,  en  proie  à  tous  les  genres  de  besoins. 

Il  est  peu  de  communes  où  l'on  oe  danse  les  jours  de  fêtes  au  son  du  tam- 
bourin :  mais  ce  n*est  pas  là  le  seul  plaisir  du  paysan  ;  aux  époques  des  récol- 
tes ,  et  lorsque  les  travaux  sont  ouverts,  il  ne  manque  pas,  les  jours  de  diman- 
che, de  dissiper  au  cabaret  une  partie  de  l'argent  qu'il  a  gagné  dans  la  semaine. 
On  ne  conçoit  pas  d'abord  comment  un  homme  sobre  et  laborieux  pendant  six 
jours  ,  diffère  autant  de  lui-même  le  septième  ;  mais  lorsqu'on  apprend  que 
c'est  là  une  habitude  de  tous  les  temps  ,  on  est  conduit  à  considérer  comme  un 
besoin  de  la  nature  ,  pour  celui  qui  mène  une  vie  dure  et  pénible  ,  d'oublier 
de  temps  en  temps  sa  situation.  Au  reste ,  comme  dans  tous  les  pays  de  vigno- 
bles, rien  n'est  plus  rare  que  de  voir  des  ivrognes,  on  p(,ut  conclure  que  les 
plaisirs  grossiers  du  paysan  n'ont  pas  une  influence  désavantageuse  à  sa  santé. 

Les  journées  de  travail  varient  selon  les  saisons ,  les  lieux  et  la  qualité  des 
OTivrages.  En  général ,  une  journée  de  charrue  coûte  6  francs  ;  le  moîsson- 
nenr  et  le  faucheur  gagnent  3  francs  ;  celui  qui  taille  la  vigne  et  Tolivier ,  2 
Innés  ;  celui  qui  pioche  la  vigne  ou  les  oliviers ,  1  firanc  69  centimes. 
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la  femme  qui  lie  les  gerbes  ,  gagne  1  franc  50  centimes  ;  celle  qui  tétt^ 
Âangc  ^  75  centimes  ;  ccUc  qui  cueille  des  olires  ,  70  centimes  ;  celle  quj 
sarcle,  60  centimes.  Les  enfants  employés  à  la  vendange  et  à  la  récolte  des 
oliYcs  ,   ont  le  même  salaire  que  les  femmes. 

La  troisième  classe  est  formée  des  paysans  des  montagnes  septentrioaalei 
du  Var ,  et  de  celles  des  Basses-Alpes.  La  rigueur  du  climat  n*y  permettint 
qu'une  culture,  celle  des  grains,  des  familles  entières  de  cultiyateurs ,  hom- 
mes ,  femmes  et  enfants ,  en  descendent  dans  la  partie  tempérée  pour  y  obte- 
nir du  travail. 

le  paysan  de  la  montagne  mange  chez  lui  du  pain  noir ,  et  quelquefois  des 
lentilles  ou  d'autres  légumes  cuits  à  l'eau  et  assaisonnés  seulement  avec  du  sel; 
il  ne  boit  presque  jamais  de  vin. 

Mais  le  montagnard  ,  très-sobre  chez  lui  et  lorsqu'il  vit  à  ses  frais  ^  devient 
grand  mangeur  et  grand  buveur  quand  la  nourriture  forme  une  partie  de  lei 
salaires.  Il  sait  communément  lire  et  écrire ,  filer ,  tricoter ,  faire  des  paniers  : 
ses  formes  sont  peu  agréables  ;  ses  mouTcments  lourds  ,  son  travail  lent  et  peu 
soigne. 

Dans  les  climats  rigoureux  du  nord ,  le  paysan  qui  ne  sort  point  y  réside 
pendant  l'hiver  dans  les  étables ,  où  il  est  réchauffé  par  les  bestiaux,  poêles  na* 
turcls  qui  suppléent  ù  la  disette  du  bois.  L'impression  du  froid ,  souvent  répé- 
tée ,  courbe  et  déforme  sa  taille  ,  et  lui  donne  cette  attitude  de  l'homme  trann , 
qui  le  fait  aisément  reconnaître  ;  aussi  le  prix  de  ses  journées  n'excède  guère 
les  deux  tiers  de  celui  qu'on  donne  aux  paysans  méridionaux. 

Les  émigrations  annuelles  du  montagnard ,  l'état  de  ses  vêtements  y  la  néces* 
site  où  il  est  quelquefois  de  mendier  ,  annoncent  la  misère  qui  l'aillige  dans  son 
pays.  Son  ame ,  flétrie  par  le  besoin  ,  ne  dédaigne  alors  aucune  espèce  de  tra- 
vail ;  il  exécute  avec  docilité ,  cherche  à  exciter  la  compassion  ,  et  sait  prendre  ^ 
quand  on  Tubligc  ,  l'accent  de  U  reconnaissance.  On  prétend  que  ce  sentiment 
n'est  chez  lui  que  factice ,  et  qu'à  ses  yeux  le  meilleur  maître  est  celui  qui  le 
paye  le  mieux  ;  mais  comme  on  abuse  souvent  de  sa  position  ,  doit-on  s'é- 
tonner qu'il  préfère  la  servitude  la  moins  onéreuse  ? 

Cette  classe  fournit  au  département  quelques  domestiques  des  deux  sexes. 

La  quatrième  classe  ,  composée  des  artisans ,  se  rapproche ,  par  rinstmc-^ 
tion ,  du  premier  ordre  des  citoyens.  Presque  tous  propriétaires  ,  et  joignant 
le  produit  de  leur  industrie  à  celui  de  leurs  champs,  ils  sentent  et  affichent 
leur  indépendance.  La  jeunesse  de  cette  classe  est  la  plus  corrompue  du 
département. 

JVojtrletolr^tf* — Ici  la  population  repose  principalement  sur  les  produits 
territoriaux  et  en  suit  les  mouvements  ,  1"  parce  que  l'agriculture  employant 
beaucoup  de  bras ,  nourrit  ou  salarie  beaucoup  d'individus  ;  2*  parce  que  la  sub- 
sisiance  générale  est  due  à  ses  productions  ou  payée' par  leur  prix;  5*  parce 
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l)u^etant  la  source  priDcipale  et  presque  unique  des  revenus  ,  elle  règle  la  con. 
sommation  en  objets  de  luxe  ou  de  commodité  ^  et  par  conséquent ,  les  béné- 
Gces  de  Tindu^trie  et  même  ceux  du  commerce. 

La  classe  des  propriétaires  est  donc  la  première  du  département  en  impor- 
tance.  Elle  Test  encore  en  nombre ,  parce  que  son  climat  priTilégié  admettant 
plusieurs  espèces  de  culture  ^  se  prête  à  une  grande  division  des  terres.  M. 
Fauchèf  porte  à  68,736  ie  nombre  des  cbeîs  de  famille  qui  étaient  propriétaires 
âe  biens  fonds,  en  1789.  Il  serait  essentiel  de  connaître  à  combien  il  s'élève  au- 
jourd'hui ,  et  d'apprécier  ainsi  les  résultats  de  la  vente  des  terres  conmiuiialcs  , 
ecclésiastiques  et  seigneuriales ,  et  des  changements  introduits  par  la  loi  civile  , 
dans  les  partages  successoraux.  Pious  manquons  de  documents  positifs  a  cet 
égard.  Il  est  néanmoins  certain  que  le  nombre  des  proprii*! aires  a  considéra- 
blement augmenté  depuis  1789.  Il  ressort  des  rôles  des  contributions  directes, 
que  le  nombre  des  cotes  foncières  qui  était,  en  1815,  de  9Zj,7s)2 ,  et  en  18-i6, 
de  97,794,  s'élevait  en  1835,  ù  109,560.  Depuis  cette  époque  il  a  continué  de 
progresser. 

D'après  les  relevés  que  nous  avons  faits,  les  cotes  foncières  de  1835  se  parta- 
geaient comme  il  suit  : 

Cotes  au-dessous  de  5  fr.  —  ^2,012 


de  5  à  10 

—  21,790 

de  10  ^  20 

—  19,913 

de  20  ik  30 

—    9,320 

de  30  à  50 

—    7,502 

dc50àl00 

—     5,818 

del00à300 

—     2,508 

de  300  ù  500 

—        A89 

de  500  à  1000 

—        171 

ie  1000  et  au-Jessus 

—          37 

Total  des  Cotes.  .  . 

'.  109,560 

«Partout,  dit  Montesquieu,  où  il  se  trouve  une  place  où  deux  personnes  peu  vent 
vivre  commodément,  il  se  fait  un  mariage  ;  ainsi  la  division  des  terres  favorise  la 
population  et  accroît  par  conséquent  la  richesse  de  TÉtat.  Elle  a  aussi  pour  résul- 
tat^ d'attacher  l'homme  au  sol  par  le  sentiment  de  la  propriété ,  de  multiplier  le 
nombre  des  individus  directement  intéressés  à  maintenir  et  à  défendre  la  patrie  et 
ses  institutions,  d'augmenter  les  productions  territoriales  et  d'obliger  au  tra- 
vail ;  mais  ces  avantages  qui  étendent  leur  influence  sur  la  prospérité  du  com- 
merce, se  perdent  lorsque  les  biens  sont  tellement  morcelés,  que  les  produits  de 
chaque  parcelle  deviennent  insuffisant^^  pour  la  subsistance  de  ceux  qui  les  possè- 
dent» On  peut  juger  par  l'élévation  du  chiffre  des  cotes  foncières  au-dessous  de 
^francs,  qu'il  commence  à  en  être  ainsi  dans  quelques  cantons  du  département. 
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Eli  17899  le  nombre  des  chefs  de  famille  Ti?ant  uoiquement  du  produit  deleDf 
biens- fonds,  était,  selon  M.  Fauchet,  de  2,293;  il  s'est  accru  de  trois  espèces  d*hom« 
mes  ;  1"  d'anciens  propriétaires  greyés  de  dettes  et  qui  ont  amélioré  leur  fortuoe 
(Ml  se  libérant  en  assignats  au  moment  où  une  petite  quantité  de  denrées  leur 
procurait  de  fortes  sommes  nominales  ;  2*  d'anciens  propriétaires  capitalistes  rem« 
bourses  en  assip:nats  et  qui  se  sont  empressés  d'en  placer  la  yaleur  sur  des  bieos- 
fonds,  comme  un  asile  contre  une  seconde  réToiution  monétaire;  3*  de  doo- 
veauK  enrichis,  soigneux  de  donner  ù  leur  fortune  une  assiette  solide  et  apparente 
et  de  l'augmenter  par  des  améliorations  ;  ainsi  par  une  ressource  heureuse  et 
qui  n'est  propre  qu'aux  pays  agricoles ,  lorsque  les  malheurs  des  temps  arrètcot 
l'industrie  et  le  commerce  ,  le  numéraire  reflue  sur  l'agriculture  et  accumule i 
pour  le  moment  de  leur  réveil,  un  fonds  immense  de  richesses  territoriales. 

On  ignore  quel  est  maintenant  le  nombre  des  propriétaires  rivant  uniquement 
du  produit  de  leurs  biens;  rcxlicmc  divi^^ion  de  ceux-ci,  résultat  de  l'égalité  in- 
troduite par  le  code  civil  dans  le  partage  du  patrimoine  paternel,  tend  àlefidre 
diminuer,  mais  d'un  autre  côté  les  améliorations  rurales  en  augmentent  les  pro« 
duits  agricoles  et  rétablissent  l'équilibre. 

CV9j»|fie#l«le«-  —  M.  Fauchct  porte  ù  100  seulement  le  nombre  de 
ceux  qui  existaient  en  l'an  9.  Avant  1789,  dit-il,  les  hommes  qui  paryenaient  à 
faire  des  économies  sur  leurs  revenus,  les  plaçaient  en  capitaux  sur  les  grands 
corps  ou  sur  des  particuliers  solvablcs  ;  ils  préféraient  ce  mode  ù  l'achat  des  ter- 
res,  parce  qu'il  donnait  un  revenu  plus  fixe  et  d'une  perception  plus  facile.  Le 
(  oup  porté  aux  capitalistes  par  le  papier  monnaie  a  long-temps  dégoûté  de  tons 
1rs  placements  ;  aujourd'hui  encore  ,  leur  nombre  est  très-restreint.  Ceux  qui  pos- 
sèdent des  capitaux  préfèrent  les  consacrer  à  l'acquisition  et  à  l'amélioration  de 
bicMis- fonds  dont  le  produit  équivaut  souvent  au  taux  de  l'intérêt.  Les  hof' 
(les  d'usuriers  qui,  au  sortir  de  la  révolution  ,  infestaient  les  campagnes  ont  dis- 
paru ;  les  pr(?tcuis  qui  restent  livrent  leurs  fonds  à  un  taux  que  la  délicatesse 
peut  avouer,  lors(|ue  l'emprunteur  présente  les  gages  d'un  remboursement  assuré. 
C'est  à  ce  point  que,  depuis  1826,  les  tribunaux  n'ont  eu  à  punir  que  dix  «sept 
délits  d'usure  ;  ce  qui  ne  fait  qu'un  peu  plus  d'un  par  année. 

L'argent  n'a  plus  le  prix  que  l'émission  des  assignats ,  leur  dépréciation  succès-' 
sive  et  les  troubles  apportés  à  la  propriété  et  ù  la  tranquillité  indiTiduelle  loi 
avaient  donné.  Le  besoin  ne  reçoit  plus  une  loi  dure  et  dictée  sans  pudeur  ;  maia« 
tenant  l'intérêt  de  l'argent  ne  dépasse  pas  le  taux  légal  et  souvent  il  ne  l'atteint 
pas;  toutefois,  de  même  qu'après  la  tempête  les  flots  battent  encore  le  rÎTagief 
on  voit  certains  capitalistes,  objectant  la  crainte  de  risques  qui  n'existent  plus ,  cu- 
muler l'intérêt  ayec  la  somme  donnée,  et  recevoir  ainsi  d'avanccle  prix  d'un  ser* 
vice  qriî  a  l'apparence  d'un  service  gratuit. 

JPotsrflosf st#ilrr#  ei  MSim^i^ffémé  —  Leur  nomlire  s'est  prodigieuse- 
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lamenté  depuis  1789.  C'est  la  conséquence  de  Torganisation  adminis- 
la  France. 

erbns  connaître  ailleurs  leurs  attributions  ;  il  nous  suilit  de  dire  ici  que 
>  d'entre  eux  possèdent  des  terres  et  ajoutent  le  produit  de  celles-ci  au 
it  qu'ils  touchent  de  l'Etat  ou  des  administrations  locales. 

iÊ%erça»èi9  eë  MitMu9triet9*  —  Le  rôle  des  patentes  est  le  seul  do- 
ui  indique  le  nombre  des  individus  de  cette  classe.  D'après  le  rcleyé  que 
iTons  fait,  le  nombre  des  patentés  de  1839  est  de  lA^lSl.  Nous  indi- 
)lus  loin  le  nombre  d'ouvriers  employés  par  les  principales  industries  du 
lent. 

to#loft#  MîhéraMe9,  —  On  trouvera  aussi  plus  loin  l'indication  dt 
sdons  et  le  nombre  des  individus  qui  les  exercent. 

\e9iÎQW$em*  —  Les  domestiques  mules  ne  s'emploient  guère  qu'à 
igne.  Un  homme  à  gages  n'est  utile  que  lorsque  l'étendue  du  champ 
n  travail  continuel  pendant  toute  l'année.  La  vente  en  petits  lots  de  gran- 
5  a  diminué  les  besoins  le  ce  genre.  La  majeure  partie  de  ces  biens  a 
se  par  des  hommes  de  campagne ,  qui ,  travaillant  eux-mêmes ,  sup- 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  par  des  journaliers  loués  au  besoin, 
•mestiques  femelles  sont  presque  universellement  chargées  du  service 
,  elles  ont  subi  le  sort  des  fortunes.  La  plupart  des  familles  qui,  sous 
égime,  vivaient  de  leurs  revenus, en  avaient  ordinairement  deux,  quel- 
DÎs  ;  elles  se  sont  réduites  à  une  seule.  Chez  les  petits  marchands,  au  cou- 
chez les  artisans ,  la  fille  de  la  maison  remplissait  les  fonctions  domcs- 
-dehors  comme  au-dedans;  aujourd'hui  que  le  luxe  est  descendu  avec 
ians  cette  classe,  presque  chaque  feu  a  sa  servante  ;  le  taux  de  leur  sa- 
is les  villes,  est  en  général  de  10  à  13  fr.  par  mois,  et  dans  les  cam- 
le90  û  100  fr.  parnn. 

iftotaf#.  —  On  se  tromperait  étrangement,  si  l'on  jugeait  du  nom- 
ux  qui  appartiennent  au  département  du  Var ,  par  le  nombre  d'établis- 
charitables  qu'il  renferme.  Ceux  que  l'on  aperçoit  sur  la  porte  des 
)u  dans  les  lieux  publics,  sont  ou  des  estropiés,  ou  des  journaliers  étran- 
liant  sur  leurs  routes,  jusqu'à  ce  qu'il  soient  parvenus  aux  lieux  où  les 
es  appellent.  La  plupart  des  condamnations  prononcées  pour  mea- 
t  atteint  des  vagabonds  de  profession  presque  tous  étrangers  au  dépar- 
kl.  Fauchet  porte  à  1,100  les  mendiants  qui  existaient  en  l'an  9  dans 
ment.  Si  d'une  part,  l'autorité  parvenait  à  en  interdire  l'entrée  aux  étran- 
n  expulser  ceux  qui  s'y  sont  introduits;  si  d'autre  part,  on  obligeait  les 
is  à  secourir  leurs  pauvres,  ce  qui  ne  'serait  que  la  rigoureuse  applica- 
ègles  de  la  justice ,  ce  nombre  qui,  du  reste,  n'est  pasélcTé^  serait  incon-.. 
ent  diminué. 


->  196  ^ 

ÉÊÊ%i0raiion9  ei  iiÊ%n%i0raHonm. —  Nous  avons  parlé  de  rémi^raticffl 
des  paysans  montagnards  ^  elle  a  lieu  régulièrement  deux  fois  chaque  année« 
Dès  les  derniers  jours  de  juin  ,  trois  u  quatre  mille  individus  de  tout  âge  et  des 
deux  sexes 9  se  mettent  en  marche  pour  les  moissons  méridionales.  Leur  sèjonri 
à  cette  première  époque ,  est  d'environ  deux  mois.  Leurs  propres  moissons  et 
Fensemencement  de  leurs  terres  les  rappellent  ù  la  fin  d'août  ;  mais  dès  que  le 
soleil  déclinant  abandonne  leur  climat  aux  frimats  et  aux  neiges  ,  ils  rcvienoeot 
cueillir  les  raisins  ,  et  successivement  la  châtaigne  et  Tolive  ,  et  partager ,  avec 
les  paysans  du  midi ,  tous  les  travaux  de  Thiver.  A  la  fin  d'avril  ^  hommes  et 
femmes  retournent  dans  leur  pays  natal. 

En  général ,  les  propriétaires  des  régions  méridionales  n*ont  pas  de  trou- 
peaux. Ils  sont  dans  Tusage  de  vendre  les  herbes  de  leurs  champs  et  de  leurs 
bois  aux  bergers  des  montagnes.  Ceux-ci,  que  nous  comprenons  parmi  Ies*éiiiH 
grants,  descendent  avec  leurs  troupeaux  vers  la  fin  de  Pautomne  et  s*en  retour- 
nent vers  la  mi-mars. 

La  situation  du  département  l'ouvre  à  un  nombre  considérable  de  Piémontais. 
Ils  y  sont  employés  dans  les  ateliers  des  entrepreneurs  de  constructions  ,  et 
principalement  à  la  confection  des  routes  et  des  autres  travaux  publics. 

Des  Génois  et  des  Catalans  ont  peuplé  plusieurs  de  nos  villages.  Ils  fournis- 
sent encore  i\  la  classe  des  matelots.  Beaucoup  de  ces  étrangers  viennent^  ÀTépo- 
que  des  pêches ,  habiter  nos  ports  et  y  exercer  leur  productive  industrie. 

Au  surplus  ,  peu  d'étrangers  s'arrrtent  dans  le  département.  De  même  il  n'j 
a,  à  proprement  parler,  point  d'émigration;  celles  qui  ont  lieu  se  bornent  4  uo 
petit  nombre  d'ouvriers  ^  quittant  le  département  pour  se  perfectionner  dans 
leur  art ,  et  pour  faire  ce  qu'ils  iippellent  leur  tour  de  France,  Très-peu  s'ex- 
patrient sans  intention  de  retour.  Depuis  que  la  tranquillité  publique  rétablie  r 
repose  sur  des  institutions  et  un  gouvernement  fermes ,  le  besoin  de  fuir  Top- 
pression  n'existe  plus  et  chacun  reste  attaché  ù  la  culture  du  sol  paternel. 

CHAPITRE  vil. 

D'après  les  relevés  faits  en  l'an  9  ,  le  nombre  des  maisons  servarit  A  VerflfÀr 
tation  des  terres  était  de  5^450  ,  et  celui  des  maisons  d'agrément  de  350.  ti 
division  des  terres  a  eu  pour  résultat  d'augmenter  considérablement  les  unes  et 
les  autres.  Aujourd'hui  toutes  les  propriétés  un  peu  étendues  renferment  qd^ 
maison  servant  à  l'exploitation  du  champ 9  au  logement  des  feroiiers  et  des  dO" 
mestiques  ;  ordinairement  le  maître  s'y  réserve  un  ou  plusieurs  appartement' 
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qu^il  occupe  pendant  les  beaux  jours  de  l'été  ou  à  l'époque  du  partage  des 
denrées  et  des  autres  produits  du  domaine  qui,  lorsqu'il  n'est  pas  exploité 
directement  par  lui ,  est  presque  toujours  loué  à  mi-fruits»  Les  propriétés 
d'une  faible  importance  ,  principalement  celles  qui  se  trouTent  à  peu  de 
distance  des  yilles  ^  possèdent  une  petite  maison  appelée  bastide  ^  où  le  possesseur 
vient  passer  quelques  jours  dans  l'année.  Souvent  il  l'orne  d'une  treille  et 
l'entoure  d'arbres  et  de  fleurs.  La  plupart  de  ces  maisons  et  bastides  sont 
construites  en  pierres  brutes ,  revêtues  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  d'une  couche 
de  plâtre.  £lleâ  sont  généralement  couvertes  en  tuiles  creuses  et  pavées  ,  de 
même  que  les  planchers,  en  carreaux  de  terre  cuite.  Leurs  ouvertures  sont 
étroites  et  peu  nombreuses.  Leur  situation  sur  des  coteaux  et  des  points  élevés 
les  préserve  de  toute  insalubrité  ,  en  même-temps  qu'elle  varie  l'aspect  toujours 
pittoresque  du  riche  panorama  que  cette  situation  domine. 

Les  habitations  des  villes  offrent  des  bâtiments  de  toute  sorte  d'étendue  et  de 
nature  de  constructions.  Très-peu  d'hôtels  attirent  les  regards.  Quant  aux  villa- 
ges 9  ils  sont  presque  tous  sales ,  mal  bâtis  et  groupes  circulairement  autour  des 
restes  inhabités  d'anciens  châteaux.  Les  besoins  de  la  défense  ont  porté  les  pre- 
miers constructeurs  à  s'établir  sur  les  points  culminants  ,  et  quelques-uns  sont 
tellement  escarpés  ,  qu'il  est  impossible  de  les  gravir  autrement  qu'à  pied  ou 
monté  sur  des  mulets.  Ces  villages  ,  d'où  la  vue  n'a  d'autre  limite  que  sa  fai- 
blesse, renferment  plusieurs  enceintes  et  ressemblent  de  loin  à  d'inexpugnables 
forteresses.  Ils  en  ont  à  la  fois  les  avantages  et  les  inconvénients.  Il  est  rare  que 
des  villages  un  peu  anciens  soient  assis  au  milieu  des  vallées  ou  des  plaines. 
Presque  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  situation  ,  ont  été  fondés,  ou  après 
la  ruine  des  anciens  chritcaux,..  ou  après  TaiTranchissement  du  joug  que  le  cime- 
terre sarrasin  fit  si  long-temps  peser  sur  la  Provence.  «Il  n'est  pas  de  laboureur, 
€[ui  n'ait,  au  moins  une  fois  dans  sa  vie,  heurté,  dit  M.  Desmichels  (  Tableau  his^ 
torique  des  descentes  et  de  C  ciablissement  des  Sarrasins  en  Provence  et  en  Italie)^  avec 
sa  bêche  quelqu'une  de  ces  larges  briques  sous  lesquelles  reposent  les  générations 
africaines  qui  ont  dominé  sur  la  Pro?ence  ;  et  lorsque  le  voyageur  demande  ce 
que  furent  les  ruines  qu'il  aperçoit  sur  la  montagne  ,  les  femmes  et  les  enfants 
lui  répondent  :  c*est  là  qu'était  notre  village  du  temps  des  Sarrasins,  Au  milieu 
de  ces  ruines  s'élève  ordinairement  une  chapelle  confiée  ù  la  garde  d'un  pieux 
ermite  ;  celte  chapelle  fut  jadis  l'église  du  village  qui  n'est  plus.  Elle  semble 
protéger  les  cendres  des  ancêtres  que  leurs  descendants  vont  visiter  chaque  année, 
le  jour  où  la  fête  de  la  paroisse  vient  leur  rappeler  ce  devoir.  Cette  commémo- 
ration de  la  vieille  patrie  précède  toujours  des  jeux  où  la  gaîté  préside,  excitée 
par  le  son  d'un  instrument  sarrasin  (1)  ,  et  il  n'est  pas  rare  qu'une  danse  de 
même  origine  donne  encore  plus  de  solennité  à  la  fête  (3).  Ces  fêtes  religieuses 

(i)  Le  tambourin. 
(3)  Les  olivfte». 


Id. 

Iil. 

1 

ouTurturu 

2 

IJ. 

n 
O 

IJ. 

h 

IJ. 

6 

Id. 

->  198  <r 
ci  ces  l)riiyantes  joies  sont  le  plus  vivant  témoignage  de  la  domination  étrangèrr 
et  de  la  glorieuse  délivrance.» 

L'accroissement  du  nombre  des  maisons  est  un  indice  de  la  prospérité  dapajs* 
Voici  un  relevé  qui  indique  cet  accroissement. 

/  D'après  le  recensement  de  1822     63«i30 

Nombre  de  maisons \  là.  de  1831     63,655 

^  Id.  de  1835    64>096 

/  D'après  le  recensement  de  1822  33^9039 
Nombre  de  portes  et  fenC'lres.  I  Id.  de  1831  362,15S 

\  lil.  de  1835  357,410 

5,102 

20,365 

^,      .       ,         .         ,  )5       Id.  15,020 

Nombre  de  maisons  u  .  .  .  .\,       ,,  ^\^^ 

8,100 

5,056 

6  ouvert,  ot  au  dessus  10,012 

CHAPITRE  Vm. 

(6o$tunu$. 

Les  vêtements  ont  subi  en  France,  depuis  un  demi-siècle  ,  plusieurs  métamor- 
phoses. Ils  ont  varié  dans  leur  forme,  leur  commodité  et  leur  éclat.  En  1789,  OD 
ne  connaissait  qu'un  seul  habit.  La  révolution  survient,  et  tout-à-coup  elle  atta- 
que, disperse,  inmiolc  sans  pitié  tous  les  consommateurs  des  arts  élégants;  la  ri- 
chesse devient  un  crime,  la  somptuosité  des  vêtements  disparaît,  pour  ne  plu» 
révéler ,  disons  mieux ,  pour  ne  plus  dénoncer  l'opulence  ;  soudain  l'habit  de  coidr 
s'enfuit  du  sol  français  avec  la  classe  qui  le  portait  et  qui  lui  donnait  tout  son 
attrait;  il  est  remplacé  par  la  carmagnole ,  et  le  chapeau  français  parle  bonnet 
d'esclave  afifranchi.  La  soie  fait  place  i\  la  laine  ^  et  le  lin  au  coton.  Plus  tard, le 
calme  s'étant  rétabli,  l'art  de  se  vêtir  subit  une  nouvelle  transformation.  De  nou- 
veaux enrichis  surgissent  ;  ils  se  posent  en  Crésus  devant  leurs  concitoyens  ébahif, 
leur  accoutrement  ridicule  recèle  un  or  acquis  sans  honneur  et  dispensé  sans  pudeur  [{)• 
KnGn  quelques  années  après,  les  costumes  et  l'art  de  les  confectionner  quittent  le 
genre  extravagant  et  rentrent  dans  les  conditions  de  la  simplicité  que  commande 
le  bon  goût. 

ici,  comme  partout,  le  costume  des  habitants  des  villes  a  éprouvé  les  varia- 
it) M.  Chai  les  Dupin  ;  De  Curl  vcsliain. 
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i  se  sont  fait  remarquer  pendant  les  cinquantcs  années  qui  viennent  de  6*c- 
II  n'en  est  pas  tout-à-fait  ainsi  de  celui  des  habitants  des  campagnes. 
*ment  de  ces  derniers  est  resté  stationnaire ,  du  moins  sous  le  rapport  du 
étoile?.  Le  seul  changement  notable  consiste  dans  la  substitution  presque 
îlk  du  pantalon  ù  la  culotte,  et  du  chapeau  rond  au  chapeau  à  trois  cornes, 
aénagers  ont,  les  jours  de  iete  en  hiver ^  Teste,  pantalon  et  un  gilet 
Teste.  Tous  ces  Têtements,  faits  aTec  du  drap  grossier,  ont  beaucoup 
ar.  Le  gilet  est  ordinairement  de  molleton  ;  la  yestc  très-longue,  n'est  pas 
ée;  leurs  bas  sont  de  laine  ou  de  coton  et  tricotés;  leurs  souliers  forts  et 
•  de  Teau  noire  ou  rousse;  un  chapeau  rond,  noir  ou  blanc ,  et  lorsque  le 
ùçe  ,  un  bonnet  de  coton  par  dessous. 

nt  Tété,  les  ménagers  suppriment  le  gilet  et  boutonnent  leurs  vestes, 
ipagne,  ils  ont  Teste,  pantalon  et  gilet,  des  guêtres  de  peau  de  mouton 
au ,  graissées  aTec  du  saindoux,  et  des  souliers  ferrés. 
it  ordinaire  du  paysan,  pour  les  jours  de  fête,  est  composé  d'une  Teste, 
I  et  gilet  de  drap  grossier,  d«  guêtres  de  peau  de  mouton  ou  de  Teau  ,  et 
ïrs  forts  ;  le  paysan  change  de  linge  toutes  les  semaines  et  couche  au  gre- 
in  jusqu'à  son  mariage  ;  alors  son  lit  est  composé  de  deux  bancs  de  bois, 
ues  planches ,  de  deux  draps  de  lit,  et  d'une  couTerture  de  laine* 
tement  du  montagnard  est  formé  d'une  Teste,  d*un  gilet,  d'une  culotte  et 
es  de  drap  grossier.  Les  souHers  sont  forts  et  ferrés.  Les  femmes  por- 
t  jupes  et  deux  corsets  de  drap,  un  6chu  de  toile ,  une  coiffe  de  toile  gar- 
entelles  de  50  centimes  l'aune ,  et  un  chapeau  de  paille  ou  de  feutre  bordé 
rs,  des  bas  de  laine  tricotés,  presque  toujours  rapiécés  aTec  du  drap^  et 
iers  ferrés. 

^e  des  sabots  est  inconnu,  et  les  casquettes  sont  presque  ignorées.  I.a 
habituelle  des  hommes,  est  un  chapeau  blanc  non  retapé.  Celle  des  fcni- 
Très  consiste  dans  un  chapeau  de  paille  commun ^  à  bords  larges  et  don- 
dessous  de  soie  bleue  ou  jaune. 

ostumes  n'ont,  comme  on  le  Toit ,  rien  d'élégant  et  de  riche.  Mais  dans  les 
es  deux  sexes  mettent  de  l'amour-propre  à  subir  tous  les  caprices  des 
ue  la  capitale  transmet  à  Marseille. 


CHAPITRE  IX. 

nourriture. 

urriturc  des  habitants  yaric,  suivant  leur  plus  ou  moins  d'aisance,  les 
et  les  productions  du  pays.  En  général,  elle  n'est  ni  succulcate  ni  subs- 


.^  ^00  «1^ 

Le  ménager  mange  du  pain  de  fronaent.  Ses  repas  sont  aa  nombre  de  trois  :  if 
dîne  le  matin  ayec  une  soupe  à  Thuile  et  des  légumes  frais  ou  secs  ;  il  goûte  av 
milieu  de  la  journée  arec  du  fromage,  des  fruits  secs^  des  ognons  ou  de  Tail  ;  sdd 
souper,  semblable  au  dincr«  termine  ses  travaux  après  le  coucher  du  soleil.  S'il 
est  en  santé  9  il  ne  se  permet  la  viande  qu'une  ou  deux  fois  la  semaine ,  mais  il  ne 
se  la  refuse  jamais  lorsqu'il  est  malade.  11  boit  une  pinte  de  vin  chaque  jour. 

Le  paysan  vit  comme  le  ménager  ,  lorsque  sa  situation  le  lui  permet^  et  mange 
presque  partout  de  pain  de  froment.  Ce  n'est  que  dans  quelques  contrées  et  dans 
les  années  de  disette  ou  d'excessive  cherté  ,  qu'il  se  réduit  au  pam  d'orge,  de 
seigle  ou  d'épcautre.  En  général ,  ceux  qui  sèment  de  ces  grains  les  mettent  ea 
farine  pour  engraisser  leurs  pourceaux.  Le  paysan  le  plus  pauvre  a  la  soupe  une 
fois  par  jour,  et  boit  une  bouteille  de  vin  par  jour.  Il  ne  se  passe  entièrement 
nulle  part  de  cette  boisson  fortifiante. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu,  le  paysan  montagnard  ne  mange  chez  lui  que  du  pain  noir^ 
et  quelques  fois  des  lentilles  ou  d'autres  légumes  cuits  à  l'eau.  La  rigueur  du  cli- 
mat qu'il  habite  exigerait  une  nourriture  plus  substantielle. 

L'artisan ,  imitant  les  citadins ,  mange  souvent  de  la  viande  de  boucherie. 

Il  est  superflu  d'observer  que  le  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie  Tarie  soi- 
vont  les  marchés  et,  dans  les  mêmes  marchés,  d'après  une  foule  de  circonstaD- 
ces  mobiles.  Lorsqu'on  veut>i>reù  une  égule  distance  de  la  prodigalité  et  de  la 
sordide  épargne,  il  faut  rigoureusement,  par  année  et  s'il  est  seul,  à  l'homme 
d'uiic  classe  élevée, 2,800  fr.;  au  petit  propriétaire,  1,500  fr.;  ùl  l'artisan,  800  fr.; 
avec  une  femme  et  deux  enfants,  le  double  de  ces  sommes  est  nécessaire,  le  sur- 
plus donne  l'aisance,  la  moindre  diminution  rapproche  de  la  pauvreté.  Un  indi- 
vidu sans  femme  cl  sans  enfants  est  riche  ici  avec  Zi^OOO  ir.  de  revenu  on  de  trai- 
tement, s'il  est  dispensé  de  toute  représentation. 

Il  y  a  cinquante  ans  ,  le  goût  de  lu  dépense  était  peu  répandu  dans  le  départe* 
ment;  on  y  allait  ù  la  fortune, 'non  par  l'industrie,  mais  par  une  épargne  sévère  et 
ù  Taide  de  toutes  les  privations.  On  y  trouvait  encore,  dans  toute  son  intégrité, 
cette  antique  panrimonie  qui  caractérisait  les  Provençaux  du  temps  de  Tacite , 
ainsi  que  nous  l'apprend  cet  historien  «  en  parlant  des  mœurs  de  Marseille  (1). 
Mais  raménilé  grecque  n'avait  pas  suivi  sa  compagne.  Depuis  le  luxe  s'est  intro- 
duit jusque  dans  les  classes  inférieures  de  la  société.  D'une  excessive  négligence 
dans  les  vêtements,  on  a  passé  ù  une  tenue  coûteuse.  Avec  les  mêmes  revenus, 
on  est  plus  pauvre  aujourd'hui  qu'en  1789. 

(l)  Locnm  Orœca  comitateci  proiinciaii parcimonia  notabilcm  (  Yîc  d'Agricola)» 
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CHAPITRE  X. 

(Hatacùve  et  Mocnve. 

Papon  cherchant  dans  les  chroniques  et  dans  Tensemble  des  faits  historiques^ 
a  tracé  ainsi  le  portrait  des  Gaulois  du  temps  de  César,  a  Ils  joignaient,  à  un  ta- 
«  lent  décidé  pour  les  sciences  et  les  arts,  l'amour  de  la  gloire,  des  distinctions , 
«  du  faste  et  des  honneurs;  sincères,  généreux  et  bienfaisants,  ils  exerçaient 
«  rhospitalité  ayec  un  zèle  qui  mériterait  d'ayoir  des  imitateurs.  Leur  braroure 
«  les  rendait  la  terreur  de  toutes  les  nations  ;  ils  en  auraient  été  constamment 
«  les  vainqueurs,  s'ils  avaient  su  l'allier  avec  les  détours  de  la  politique....  Ter* 
«  libles  dans  le  premier  choc  >  mais  moins  redoutables  quand  ils  avaient  jeté  le 
«  premier  feu,  on  les  ralliait  difficilement,  quand  ils  étaient  une  fois  en  déroute. 
«  Le  mépris  pour  les  lâches,  l'attachement  ùl  la  religion,  la  déférence  pour  le 
«  sexe  ,  étaient  chez  eux  le  fruit  de  l'éducation.  César  ajoute  qu'ils  étaient  ama- 
«  teurs  de  la  nouveauté,  légers,  inconstants,  indiscrets  et  toujours  prêts  à  changer 
«  de  sentiment  ;  avides  de  nouvelles^  arrêtant  dans  les  places  publiques  les  mar- 
•  chands  et  les  voyageurs  pour  en  apprendre ,  délibérant  légèrement  sur  les  af- 
«  faires  de  la  plus  grande  importance,  se  décidant  de  même  et  se  repentant  un 
«  instant  après  du  parti  qu'ils  avaient  pris.  » 

A  ces  traits  il  est  aisé  de  reconnaître  leurs  descendants  :  le  fond  du  génie 
national  est  inelTaçable;  il  peut  s'altérer  et  perdre  de  son  énergie  par  certaines 
causes,  mais  il  est  toujours  le  même,  à  peu  de  chose  près. 

Les  Provençaux  sont  ardents,  inflammables  et  exagérés,  mais  ils  sont  francs, 
braves  et  hospitaliers.  Dans  les  classes  élevées,  on  trouve  les  habitudes  des  gran- 
des villes,  sans  rencontrer  l'urbanité  qui  distingue  leurs  habitants.  Toutefois  c'est 
plus  particulièrement  dans  les  classes  inférieures  et,  comme  on  le  dit  encore, 
dans  le  peuple  que  l'absence  de  l'urbanité  se  remarque  le  plus.  La  grossièreté  ne 
vient  pa«  seulement  de  ce  qu'il  est  ignorant  et  pauvre,  mais  de  ce  qu'étant  tel,  il 
se  trouve  journellement  en  contact  avec  des  hommes  éclairés  et  riches.  Le  senti- 
ment de  son  infériorité  et  de  sa  dépendance  l'irrite,  l'humilie  et  par  fois  l'a- 
veugle au  point  de  le  porter  à  des  excès  envers  ceux  qui^  à  ses  yeux,  sont  heu- 
reux et  puissants. 

La  nature  a  doué  les  Provençaux  d'une  imagination  active  et  riche.  On  s'en 
aperçoit  aisément  à  leur  conversation  toujours  vive  et  semée  de  réparties  fines  et 
spirituelles.  11  est  fâcheux  qu'elle  ne  leur  ait  point  inspiré  en  même  temps  l'amour 
du  travail  intellectuel.  Mais  ils  préfèrent  à  ce  travail,  ce  qu'on  pourrait  appeler 
les  douceurs  de  la  fainéantise.  «  Ils  se  refusent ,  dit  Hd**  de  Staël^  aux  fatigues  de  la 
méditation  et  se  flattent  de  tout  deviner  par  rimagioatico^  comme  leur  féconde 
terre  donne  des  fruits  sans  culture  à  l'aide  seulement  de  la  fareur  du  cieL  » 
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Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  sobriété  des  habitants  de  notre  département* 
En  effet,  rien  n'est  plus  commun  parmi  eux  que  la  joie  et  ses  épanchements, 
rien  n'est  plus  rare  que  TiTrognerie.  C'est  bien  d'eux  qu'on  pourrait  dire 
avec  l'auteur  de  Corinne  ;  «  Les  plaisirs  délicats,  soignés  par  la  nature,  sont  goû- 
tés par  une  nation  digne  de  les  sentir.  Les  mets  les  plus  simples  lui  suffisent 
Elle  ne  s'enivre  point  aux  fontaines  de  vin  que  l'abondance  lui  prépare  y  elle  aime 
son  soleil,  ses  beaux  arts,  ses  monuments,  sa  contrée,  tout  à  la  fois  antique  et 
prinlanière.  Les  plaisirs  rafGlnés  d'une  société  brillante,  les  plaisirs  grossiers  d'un 
peuple  avide,  ne  sont  pas  faits  pour  elle  >. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  trait  honorable  du  caractère  proTençaly 
fourni  par  M.  Fauchet.  L'emploi  du  poignard  est  presque  inoui.  L*iisage  de 
cette  arme  affreuse  ne  passe  pas  le  fleuve  du  Var,  et  tous  les  débordements  des 
temps  révolutionnaires  n'ont  pu  l'introduire.  Vers  la  fm  de  1793,  des  Génois 
envoyèrent  deux  bateaux  chargés  de  poignards  pour  les  vendre  le  long  des  côtes 
du  département,  mais  on  offrit  en  vaiu  cette  horrible  mercerie;  elle  n'eut  pasdt 
débit  :  les  brigands  même  n'en  voulurent  pas. 


CHAPITRE  XI. 

On  retrouve  ici ,  parmi  le  peuple,  les  usages  et  les  préjugés  des  Grecs  et  des 
llomains  presqu'cn  aussi  grand  nombre  que  leurs  monuments  ;  voici  ceux  dont 
M.  Fauchet  a  constaté  l'origine. 

Répugnance  d  être  treize  d  table.  Elle  est  générale  chez  le  peuple,  presque  or» 
dinaire  dans  les  classes  élevées,  surtout  parmi  les  femmes.  Les  Grecs  n*aimaient 
pas  à  être  plus  de  dix  convives.  (  Eustath.  ad  lliad.  Ub,  JI^  cap.  26.  ) 

Habitude  de  nommer  c  acun  par  son  nom.  Madame  Necker  la  condamne  comme 
une  incivilité  ;  c'était  une  attention  chez  les  Grecs.  (  Voyez  les  Commentateuff 
sur  l'Iliad. ,  U'».  A,  vers.  68  et  69.  ) 

Traces  des  Satum  les  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  fête  des  Innocents  se 
célébrait,  ù  Antibes^  chez  les  religieux  franciscains,  de  la  manière  suivante.  Des 
valets,  couverts  d'habits  sacerdotaux,  sales  et  déchirés,  se  rendaient  à  l'église 
avec  des  lunettes  ayant  pour  verre  des  écorces  d'oranges;  là,  hurlant  des  chaais 
insignifiants^  ils  feignaient  de  lire  des  livres  qu'ils  tenaient  de  haut  en  bas* 

Le  même  jour,  dans  plusieurs  couvents  de  femmes,  les  religieuses,  habillées 
en  pensionnaires,  obéissaient  à  celles-ci  travesties 'en  professes.  Horace  a  dit| 
satire  VII,  11  v.  II  :  Age  liberiate  deambri. 

Exposition  des  morts.  Elle  »  lieu  dans  le  vestibule  des  maisons,  le  visage  dé* 
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ouYert ,  les  pieds  tournés  vers  la  porte  :  cet  usage  est  grec.  (  Voyage  d*Anachar- 
[S,  tom,  II f  in'12  y  pag,  164.  ) 

A  la  porte  d*une  fille  décédée,  on  place,  au  lieu  d'un  drap  noir,  un  linceul 
lanc  parsemé  de  feuilles  de  lierre.  Cet  arbrisseau  était^  chez  les  Romains,  l'em* 
lême  de  Tinutilité;  on  défendait  aux  prêtres  d'y  toucher,  quia  est  sterilis  et  ina- 
Hs  hominibas,  (Ântiquit.  rom.  corpus,  à  Tboma  Demptero,  p.  29&.)  Ce  signe 
iprime  un  regret  sur  la  Tirginitc»  et  rappelle  les  filles  de  Jephté. 

Aboiements  nocturnes  des  chiens.  \\s  sont,  pour  le  peuple,  un  présage  sinistre  : 
en  était  de  même  chez  les  anciens.  (Dion ,  XLV^p,  278.  } 

Coutumes  de  donner  des  sobriquets^  Elle  est  générale  ici  dans  les  classes  inférieu- 
rs :  les  Grecs  avaicfit  cette  maligne  propension  autant  cpie  les  Romains  ;  Socrate 
it  appelé  camard. 

Fitede  la  maye  (1).  Dans  presque  toute  la  Provence,  le  premier  jour  de  mai,  on 
romène ,  sous  ce  nom,  une  fille  parée  de  fleurs  :  c'est  un  reste  des  fêtes  de  Vénus. 
Bouche,  t.  II,  p.  566.)  Cette  déesse ,  particulièrement  adorée  des  Prorençaux, 
rait  deux  temples  aux  environs  d*Ântibes. 

Veille  de  la  Saint' Jean,  (2)  Le  peuple  fait  cuire  des  gousses  d* ail  dans  les  feux  qu'on 
Kumc  le  soir  dans  les  rues,  et  les  distribue  dans  sa  famille  :  Vail  était  à  Rome  un 
lets  préservatif  contre  les  sortilèges  et  les  imprécations;  c'est  àcette  superstition 
ue  Perse  fait  allusion  dans  ses  satyres  : 

Tune  grandes  Gai  H,  et  cum  sistro  lusca  sacerdos  , 
Incussere  Deos  infiantes  corpora ,  si  non 
Prœdictum  ter  manè  caput  gustaverit  allt. 

Jour  des  rameaux.  Les  enfans  attachent  des  fruits  ù  des  palmes  et  ù  des  bran- 
bes  de  lauriers. 

Thésée,  à  son  retour  de  Candie,  institua  une  semblable  cér/monie  en  l'hon- 
cur  de  Bacchus  et  d'Ariane,  pour  remercier  ces  dieux  de  la  cessation  d'une  lon- 
uc  stérilité. 

La  pelote  (3).  Dans  presque  tous  les  villages  de  ifroYcnce,  la  jeunesse  exige,  sous 
!  nom  de  pelote j  une  somme  d'argent  des  nouveaux  époux  :  les  jeunes  gens  d'A- 
lènes  levaient  une  rétribution  sur  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  allaient  se  ma- 
ier  en  pays  étranger. 

Le  pair  ou  non.  Les  enfans  le  jouent  avec  des  cailloux  :  chacun  connaît  les  vers 
THorace,  Ludere  par  impar ,  etc.  Il  fut  long-temps  le  délassement  d'Auguste. 

(l)Get  usage  n'existe  plus  que  dans  quelques  communes. 

(2)  L'usage  d'allumer  des  ftux  )a  veille  delà  Saint -Jean  est  général.  Dans  plusieurs  TiUagea 
'wtorité  municipale,  accompagnée  du  cicrgé,  se  rend  sur  la  place  publique  et  net  le  fien  à  uo 
piu  que  l'on  a  eu  le  soin  de  planter  quelques  jours  d'at  ance  et  d'entourer  de  broussailles,  Lea 
^^lutants  rapportent  chez  eux  un  tison  et  allument  des  feux  en  face  de  leur  demeure.  Dans  cer- 
^*iiKt  ville*  des  pétards  sont  lancés  sur  les  passants. 

(9)  Cet  usage  est  très-enraciné.  Le  refus  d'accepter  la  pehte  est  considéré  comme  une  iosolte 
^^Qiine  lieu  envers  l'époux  qui  t'affranchit  du  tribufci  à  de  gfoteiquei  déoMNiftraUcms* 


La  mourre.  Micare  digitis,  (  Cicéron*,  Off,  3.  )  Il  est  ordinaire  en  Italie  :  la  sta- 
tue de  Gcrmanicu9  ù  Rome  est  dans  l*attitude  de  ce  jeu. 

Les  osselets.  TalL  La  première  figure  de  Montfaucon  (  Antiquité  déTOilée^ 
t.  III,  p.  186.  )  est  celle  de  Tos  arec  lequel  on  les  joue  en  Provence  :  uq  aatiqutt 
du  musée  de  Rome  représente  une  jeune  Glle  occupée  de  cet  amusement. 

Le  troc/iusy  d*origine  grecque .«  passa  aux  Romains  :  Ludere  dociior  seu  grwo^ 
jubeas  irocho,  (Horace,  /l'v.  III ,  od,  2Z|  )  Les  en  fans  de  Provence  s'j  exercent 
dans  la  saison  des  vendanges  avec  des  cercles  de  futaille  :  il  consiste  à  pousser  le 
cerceau  avec  assez  de  rapidité  pour  qu*il  parcoure  une  distance  déterminée  sans 
s'abattre.  Les  Romains  employaient  un  cercle  de  fer. 

Le  croix  et  pile.  Il  est  athénien.  Vue  des  monnaies  d'Athènes  portait»  d*ua  côté» 
la  iC'ie  deJanuSy  et  de  l'autre  un  navire,  /m7(?5.  Ce  mot  est  resté  :  la  croix  a  rem- 
placé la  tête  y  ù  l'époque  où  quelques-unes  de  nos  petites  monnaies  portèrent  ce 
signe. 

Le  saut  sur  des  outres  vides,  La  jeunesse  des  deux  sexes  y  joue  dans  les  fêtes po* 
bliques  :  chez  les  Romains ,  cet  exercise  faisait  l'amusement  des  jeunes  gens  à  la 
campagne.  MolUbus  inpratis  unctos  salière  per  utrcs,  (  Virgile.  ) 

La  joute  sur  mer.  Targo  en  provençal,  du  gaulois  tarjariy  qui  signiùe  boiulier. 
Il  faisait  le  spectacle  principal  delà  (Ole  annuelle  de  la  Majume^  qui  avait  lieu  au 
port  d'Ostic,  en  l'honneur  de  Castor  et  Tollux.  Les  jouteurs,  sur  des  barques» 
s'y  ponssaicnl  iwcc  de  longues  piques  sans  fer. 

Fêtes  patronales,  en  provençal  Roumeirage.  Chaque  village  a  la  sienne  où  ac- 
courent en  loulc  les  populations  voiMues.  La  danse,  les  jeux  de  boule  et  de 
paume  y  forment,  après  le  pluisir  de  la  table,  l'amusement  des  assistants.  Elles 
se  terminent  ordinairement  par  des  farandoles,  danse  bruyante  et  caractéristiqot^ 
la  même  que  grava  Vulcain  sur  le  bouclier  d'Achille  et  que  décrit  le  Î8**  chant 
de  l'Iliade  (1). 

Dans  quelques  communes,  les  fêtes  patronales  prennent  le  nom  de  bravade» 
Rien  n'est  plus  bizarre  que  le  mode  de  célébration  de  ces  dernières  fêtes ^  restes 
burlesques  des  fêtes  de  l'antiquité  et  des  obscures  légendes  du  moyen  fige.  Il  se- 
rait difficile  de  rappeler  toutes  les  règles  que  l'on  observe  pour  cette  célébration. 
Des  danses  inusitées  aux  autres  époques  de  l'année,  et  des  décharges  de  moa5« 
queteric  en  sont  les  parties  obligées  et  en  composent,  pour  ainsi  dire,  le  fond. 
Le  clergé  et  l'autorité  ne  manquent  jamais  de  prêter  leur  concours  ù  ces  cérémo* 
nies  dont  l'origine,  attribuée  par  quelques-uns  au  roi  René  de  joyeuse  mémoîrei 
est  rapportée  plus  généralement  à  l'heureuse  délivrance  du  joug  abhorré  des 
Maures. 

Fêtes  de  Noël.  Noël  est  le  grand  jour  des  réunions  de  famille.  De  longs  Toyages 
sont  entrepris  pour  y  assister.  C'est  aussi  le  jour  de  la  profusion ,  les  plus  f^fUfrei 

(1)  Dans  son  Mémoire  sur  la  danse  candiote^  farandole  des  Provençaux,  M.  Dîoolovfet  d'Aif  * 
décrit  avec  soin  cette  dernière  danse  qai  est  nne  imitation  du  labyrinthe  de  Crète  et  de  li  dér 
Trancc  de  Thésée  vainqueur  du  Minotaure. 
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^^împosent  ded  privations  durant  plusieurs  mois  afin  de  se  f^ter  entre  eux  aréc  le 
^lus  de  somptuosité  possible. 
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CHAPITRE  Xn. 

Les  savantes  dissertations  d'Honoré  Bouche >  de  l'abbé  Papon^  de  Bouche^ 
avocat  au  parlement,  et  de  quelques  autres  historiens  de  la  Provence,  les  profon- 
des recherches  de  l'académicien  Raynouard^  sur  les  troubadours  ,  le  cours  fait  au 
collège  de  France  par  M.  Ampère  fils,  enfin  les  différents  dictionnaires  qui  ont  été 
publiés  ne  laissent  aujourd'hui  plus  rien  de  nouveau  à  dire  sur  l'origine ,  la  ri- 
chesse et  les  beautés  de  la  langue  provençale.  Nous  serons  donc  très-court  sur  c4 
sujet. 

Avant  Jules  César ,  on  connaissait  dans  les  Gaules 9  trois  idiomes  différents  : 

1*  Le  cantabrique  ou  aquitarùque  ^  dont  il  reste  quelques  traces  dans  la  Biscaye; 

2*  Le  belgiquej  une  des  racines  delà  langue  allemande; 

2*  Le  Celte  y  usité  depuis  la  mer  Méditerranée  jusqu'à  l'Océan  britannique. 

On  parla  le  celle  en  Provence  jusqu'au  temps  où  les  Phoréens  firent  connaître 
le  grec.  Les  Romains  apportèrent  la  langue  latine,  et  le  langage  s'adoucit  par  ce 
mélange,  mais  il  devint  moins  pur.  L'avocat  Douche,  dans  son  Essai  sur  l'Histoire 
de  Provence ,  prétend  que  le  celte  fut  parlé  jusque  dans  le  4"*  siècle  de  Tère  chré- 
tienne, mais  il  n'en  fournit  aucune  preuve. 

Successivement  les  Huns,  les  Vandales,  les  Golhs,  les  Lombards,  les  Saxons 
et  les  Maures  inondèrent  la  Provence.  Chaque  peuple  introduisant  son  idiome 
particulier,  il  en  résulta,  vers  le  lO"'  siècle,  une  langue  composée  de  ces  divers 
mélanges,  qui  prit  le  nom  de  langue  provençale. 

Le  celte  est  donc  le  radical  de  la  langue  de  Provence.  Mais  cet  idiome  a  dû  va- 
rier de  siècle  en  siècle ,  et  se  mélanger ,  se  confondre  plus  ou  moins  avec  ceux 
des  peuples  qui  fréquentèrent  cette  province.  Ainsi,  du  10"*  au  17"*  siècle,  le 
provençal  acquit  successivement  des  expressions  et  des  tournures  africaines, 
arragonaises ,  espagnoles,  italiennes,  et  se  fixa  enfin  au  commencement  du  18"*, 
tel  qu'on  le  trouve  dans  les  fables  trop  peu  connues  de  Le  Gros  (1). 

(I)  Noas  ne  poavons  résister  au  désir  de  transcrire  ici  nne  des  fables  de  cet  écrÎTain  si  jaste- 
ment  appelé  le  Lafontaine  de  la  Prov^nce.  Elle  rappelle ,  par  le  choix  du  sujet  et  la  naîreté  do 
itjle,  la  simplicité  du  modèle  des  fabulistes. 

Lei  Ratas  et  lou  Flascou. 

Dons  Ratouns  boQens  amis ,  esten  per  orttf  nn  jour, 
Din  sei  galaries  onndinarîs 
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Le  gallicisme  attaque  et  mine  chaque  jour  cet  idiome ,  et  finira  par  le  faire  db« 
paraître. 

Quelques  écrivains  assurent  que  les  anciens  Celtes  ou  Gaulois,  du  nombre  des^ 
quels  étaient  les  Provençaux,  parlaient  grec.  Ils  s*appuient  sur  les  relations  écri- 
tes par  César,  et  portant.  «  Au  camp  des  Helvétiens,  ou  trouva  des  mémoires 
a  écrits  en  lettres  grecques....  Les'Druides,  dans  leurs  écritures  publiques  et  pri- 
«  vées,  se  servaient  de  lettres  grecques.  »  Ces  deux  preuves,  fortement  combat- 
tues  par  d'autres,  ne  font  plus  autorité  aujourd'hui. 

D'autres  auteurs  prétendent  que  la  langue  italienne  est  née  de  la  langue  pro- 
vençale. Cette  opinion  est  aussi  contestée  que  la  première,  et  ne  se  soutient  pai 
davantage.  Mais  il  est  vrai  de  dire,  comme  Ta  remarque  le  cardinal  Bambo,  que 
la  langue  italienne  est  tributaire  de  la  nôtre  pour  une  foule  de  mots,  ainsi  qae  le 
montrent  les  vers  du  Dante,  de  Boccace,  de  Pétrarque,  et  surtout  les  écrits  de  ce 
dernier,  qui,  parlant  de  la  langue  douce  et  traînante  des  bords  du  Rhône,  rappe- 
lait la  voix  du  plaisir. 

Le  fond  du  langage,  le  même  dans  tout  le  département,  est  principalemeat 
établi  sur  le  celte.  Mais  il  varie  dans  chaque  contrée ,  et  se  rapproche  davantage 
des  langues  maure,  espagnole  et  italienne  «  selon  que  ces  nations  Tout  plus  paiti- 
rulièrement  fréquentée. 

L'empereur  Julien  dit  que  les  Gaulois  de  son  temps  croassaient  comme  lescor- 

Que  Foun  granics ,  estagieros ,  armaris , 

Troboun  an  Flascoulet  tapa ,  qu'à  soan  oudour 

JugrouD  plein  d'oli  fin  ;  velei  Tàquitto  en  festo, 

Si  delegoun,  fan  tour  sur  tour, 

Et  de  l'abasima  d'abord  H  veo  en  tcftto, 

Lou  pluf  foUer  t'apount^l'lo  au  foon 

S'esquichot  cnpigne  ,  fa  esquineto; 

L'autre  doou  tap  pren  la  courdeto^ 

Fa  foUeno,  tiro,  et  fa  tout  ce  que  poou 

Fer  l'en  pau  boulega.  Mai  noun  li  à  ren  k  faire  ; 

Tous  seis  efforts ,  pccaire , 

Amoussarien  pas  m  calen. 

Lai j  fatiguas,  prenouo  alen. 

Quand  Tan  deis  boustigouns  dis  à  l'autre  ;  coumpaire , 

Fasen  pas  rcflcccien  que  ce  que  fen ,  toou  ren. 

Mi  ven  uno  inillone  pensado  ; 

Qu'es  de  rata  lou  tap  ,  ensuito  de  sanssa 

?îoûestrei  coUcs  din  lou  Flascou ,  et  puis  de  Ici  sussa , 

Tant  fa  tant  ba.  Lacauvo  es  aprou?ado. 

Lou  tap  es  assiégea,  monntouD  k  l'escalado» 

RoQigonn  tant ,  qu'à  la  fin  lou  Flascou  es  destapa. 

Fan  navega  lei  coue ,  vague  de  lei  lipa, 

l'iro,  lipo,  lipo,  bonto. 

N'en  laisseroun  pas  ano  gouto. 

Engien  voou  mai  qae  fouerço  en  qu  sooa  t'entratna» 
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beaux.  M.  Fauchet  obserte  qu'on  Iroure  encore  cette  prononciation  ^tturale 
dans  le  peuple  de  Draguignan  et  des  pays  situés  au  nord  de  cette  Tille,  où  les 
étrangers  ont  peu  pénétre. 

Les  habitans  des  pays  autrefois  occupés  par  les  Maures,  ont  quelques  restes  de 
Taccent  de  ces  peuples. 

A  Grasse  et  dans  lesenyirons,  le  langage  est  un  récitatif  cadencé  qu'on  pourrait 
facilement  noter.  La  même  prononciation  a  été  remarquée  dan^  une  partie  de  la 
Sicile. 

Du  reste ,  le  patois  proyençal  a  subi  beaucoup  de  changements  depuis  quel- 
ques années.  Les  campagnes  ont  emprunté  des  yilles  an  grand  nombre  d'exprès-* 
sions;  ces  sortes  d'emprunts  ont  été  ayantageux.  Ils  ont  singulièrement  con- 
tribué à  répandre  de  la  clarté  dans  un  idiome  dont  la  grande  habitude  seule 
pou  fait  donner  l'intelligence.  L'époque  n'est  pas  éloignée  où  la  langue  pro- 
yençale  sera  reléguée  dans  les  montagnes  du  haut  département.  La  langue 
française  a  déjà  percé  dans  les  yillages  du  sud-est  et  du  centre^  et  ayec  elle 
quelque  chose  de  la  politesse  et  de  la  douceur  nationales.  Les  sciences  et  les 
arts  suivront  de  pré»  ;  et  à  Paide  des  soins  qu'on  donne  à  son  éducation,  ce  peu- 
ple spirituel  et  riche  en  imagination  et  en  talents,  ne  peut  tarder  de  parvenir  dans 
le  monde  social  au  rang  auquel  il  est  appelé  par  ses  dispositions. 

Le  langage  parlé  abonde  en  sentences  et  métaphores  énergiques  ;  l'accent  de  la 
passion  le  colore  et  l'anime  toujours.  La  cause  est  dans  le  climat  qu'habite  le 
Proyençal.  Sa  démarche,  ses  déterminations,  ses  actions  et  son  langage,  tout 
en  porte  l'empreinte. 

Pour  donner  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  une  idée  du  patois,  nous  plaçons 
ici  la  traduction,  de  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  (Saint  Luc,  ch.  15, 
y.,  11-32).  Une  traduction  littérale  ne  peut  présenter  le  yéritable  génie  d'un 
idiome  et  saisir  les  traits  originaux  qui  lui  sont  propres.  Ainsi  nous  ne  Tinscrons 
que  pour  donner  aux  étrangers  une  simple  idée  du  dialecte. 

Parabole  de  r Enfant  prodigue. 

1.  Homo  quidam  habuitduos  filios  :  et  1.  Un  home  ayié  douis  énfans;  lou 
dixit  adolescentior  ex  mis  patri  : pater  j  da  pu  gioulne  diguét  aou  paire  :  paîré^ 
mihi  portionem  substantiœ  quœ  me  contins  douna-mi  la  pourtioun  de  youestré  bén 
^t  ;  et  dicisit  iiiis  substantiam.  que  mi  réyen ,  et  partagiet  soun  bén 

entr'éleis. 

2.  Et  non  multos  post  dies ,  congrega^  2.  Et  quaouquéis  giours  après  lou  pu 
^omnibus  y  adolesceniior  filins  père  gre  giouïné  enfant,  après  ayé  assembla  tou- 
profectus  est  in  regîonem  longinquam ,  et  teis  seis  amis,  s'en  anét  dins  un  péîs 
^  dissipavit  substantiam  suam  vivendo  éloignât,  et  aqui  mangiét  tout  ce  que 
^ttxuriose,  avié,  en  yivént  dins  la  débaouchio. 

^.  Et  postquam  omnia  consummasset ,         3.  £tcouroaguéttoutmangiat,  yaqui 
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fof'ta  ist  famés  valida  in  regione  ilia,  et 
ipu  cœpit  egere. 

4.  Et  a!  Ut  y  et  adhœsit  uni  civiumre- 
gionû  iiiius ;  et  mUit  illum  inviUam  suam 
tit  pasceret  porcos» 

5.  Et  cupiebat  impUrêtentremsuamde 
siliquis  quas  porci  manducabant ,  et  netno 
un  dabat, 

6.  In  se  autem  reversas,  dixit  :  quanti 
mercenarii  in  damo  patris  nui  edtundànt 
panibuSf  ego  autem  ^  hîe  famé  pereo  I 

7.  Surgam,  et  ibo  ad  patrem  meum ,  et 
dicam  ei  :  pater ,  peccaci  in  cœlum,  et  co^ 
ram  te  : 

8.  Jam  non  sum  dignus  vocari  filius 
fUus,  fac  me  sicut  itnum  de  mercenarUs 
tuis. 

9.  Et  sur  gens  venit  ad  patrem  suum, 
Cum  autem  adhuc  longe  essety  vidit  illum 
pater  ipsius  ^  et  misericordiâ  motus  est  y 
et  occurens  cecidit  super  collum  ejus,  et 
osculatus  est  eum. 

10.  DLrit  ei  filius  :  pater  ^  peccaviin 
cœlum  y  et  coram  te^  jam  non  sum  dignus 
vocari  filius  tuus. 

11.  Dixit  autem  pnter  ad  servos  suos  : 
cito  profcrte  stolam  primam  ,  et  induite 
illumy  et  date  annulum  in  manum  ejiLSy  et 
catceamenta  in  pedes  (jus. 

12.  Et  adducite  vitulum  saginatum^  et 
occiditey  et  manducemus ,  et  epulemur  : 

13.  Quia  hic  filius  meus  moHuus  erat^ 
et  revixit;  perierat ,  et  inventas  est  y  et 
cœperunt  epulari, 

IZi.  Erat  autem  filius  ej us  senior  in  agro 
et  cum  venirety  et  appropinquaret  domui^ 
audivit  simphoniam  et  chorum. 


UDe  grando  femiao  que  si  déclaro  dioJ 
aquéou  pcîs,  et  coummençaTO  dé  patL 
4-  Partét,  et  5*eslaquét  an  un  dcis  ha- 
bitants dé  la  countradoy  que  lou  mao- 
dét  ù  sa  bastido  pér  garda  seis  poiiorcs* 

5.  £t  aurié  rougu  rempli  soun  ren- 
tré dé  ce  que  leis  pouorcs  maugiaTOuiiî 
et  dégun  li  dounavo. 

6.  Alors  ré?en^uét  en  éou  même,  et 
si  diguét  :  que  dé  variéts  soubroun  dé 
pén  dins  Toustaou  dé  moua  paire,  et 
iou ,  eicî ,  nioucri  de  fam. 

7.  Mi  vaou  lévar^  et  mén  anarai  aco 
dé  moun  paîre,  et  ii  dirai  :  paîré,  aï 
pécat  conlro  lou  ciel»  et  dayant  tous. 

8.  Mérili  plus  d*estré  appelât  Toues- 
tré  enfant,  tréta-micoumo  un  dé?oues- 
tréis  yarlets. 

9.  Et  bî  IcTét,  et  yénguét  aco  désooa 
paîré.  Éro  énca  luench  9  que  soun  paire 
lou  Téguét,  et  toucat  dé  coompaasiéo, 
li  anét  aou  darant,  li  saoutét  au  oonoi 
et  Tcmbrassét. 

10.  L*énfant  li  diguét  :  paire  ,  al  pé- 
cat contro  lou  ciel,  et  davantTOUs,  mé^ 
riti  plus  d*6stré  appelât  Youestré  en- 
fant. 

11.  Mai  lou  paire  diguét  à  seia  aerrî- 
tours  :  aduas  léou  lou  millout  habit, 
Téslissc-lou,  mettes  uno  baguo  à  soun 
dét  et  dé  souliés  à  séis  pés. 

12.  Menas  lou  vudcougras,  tuiis-lou« 
et  mangién ,  et  si  régalén. 

13.  Parce  que  moun  enfant  qn*éa  aqui 
éro  mouert^  êtes  ressuscitât,  8*éro  per- 
dut,  et  s*és  rétroubat,  et  coumméncé- 
roun  (k  si  régalar. 

14-  Soun  enfant  lou  pu  agëat  éro  à  la 
campagno ,  en  Ténént  et  s*approuchiaiit 
dé  l'oustaou,  énténdét  dé  chianta  etdé 
councerts. 
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io.  Apélo  un  déis  varlets,  et  li  dé- 
mando  ce  qu*éro  aco. 

16.  Éisséstoulidiguet  :  Touéstré  fréro 
es  arribat  y  et  Toaéstré  pairé  a  tuât  loii 
Yudéou  gras^  pér  ti  régioui  dé  ce  que 
lou  réyésié  enca  dréch. 

17.  Mal  eou  si  mettet  en  couléro  et 


\h.  Et  vocavit  unumde  servis  et  inter- 
Togarit  :  quid  hœc  efsent  ? 

16.  Isque  dixit  Hli  :  fraier  tuus  venit , 
tt  occidit  pater  tuus  viiulttm  saginatum , 
quia  saivum  eum  recepit. 

17.  Indignatus  est  auiemy  et  noUbat 
introlre,  Pater  ergo  itUus  tgnsêuSj  cœpit  Toueriépas  entrât,  lou  paîré  sourtét,  et 
rogare  illum,  lou  préguét  d'aco  d'aqui. 

18.  jét  itle  respondens ,  dixit  patri  suo  :  18.  Mai  respondét  à  souo  paîré  :  véa- 
^ccetoiannisserviotibiyitnunquamman-  qui  bèn  d'annados  que  tous  serri^et 
datum  tuumprœteriviy  et  nunquam  dedisti  que  giamaî  raî  désaoubéi ,  et  giamai 
inihi  kcedum  ,  ut  cum  amicis  meis  epularer.  m'arés  douna  un  cabri  pér  que  mi  réga- 

léssi  émé  méis  amis. 

19.  Sed  postquam  fîiius  tuus  hic,  qui  19.  Mai  couro  youéstré  enfant  qu'es 
devoraverit  subsiantiam  suant  cum  mereiri-  aqui ,  es  réyengut  après  are  mangîa  soun 
•<:ibus  j  venit ,  occidisti  illum  titulum  sagi-     bén  émé  dé  frémos  de  marrido  yido , 

natum, 

50.  Jt  ipse  dixit  illi  :  filî,  tu  semper 
mecum  es  ,  et  omnia  mea  tua  sunt. 


21.  Epulari  autem  et  gaudere  oportelat, 


ayes  tua  lou  yudéou  gras. 

20.  Mai  lou  paîré  11  diguét  :  moun 
enfant,  tu  siés  tougiou  émé  you,  et 
tout  ce  que  aï  es  tiou. 

21.  Mai  fourié  si  régalât  et  si  régioui , 


quia  f rater  tuus  hic  mortuus  erat ,  et  r«-     parcéqué  toun  fraïré  qu'es  aqui ,   ero 
f}ia:it  ;  perierat  et  intentas  est,  moucrt,  et  es  ressuscita  ;  s*éro  perdu  et 

s'és  rétrouba. 


■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^•••■miM» 


CHAPITRE  Xni. 


Le  département  du  Tar  était  la  contrée  de  la  France  qui  possédait  le  plus  de 
monuments  éleyés  parles  Romains  ;  on  en  rencontrait,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
pas,  et  tous  attestaient  par  leurs  proportions  gigantesques  le  génie  et  la  puissance 
de  ces  maîtres  du  monde.  Ces  monuments  ne  sont  plus.  Le  temps  et  le  yanda- 
lisme  les  ont  détruits,  mutilés  ou  enfouis  sous  le  sol  qu'ils  ornaient,  et  chaque 
Jour  Toit  disparaître  les  yestiges  qui  se  montrent  encore  à  sa  surface.  Ce  n*cst 
plus  qu'à  Fréjus  qu'on  peut  se  faire  une  idée  du  nombre  et  de  la  majesté  des  tra- 
yaux  par  lesquels  le  peuple-roi  manifestait  sa  domination.  Ailleurs  ils  sont  com- 
plètement ruinés,  et  là  aussi  ces  travaux^  glorieux  restes  des  siècles  écoulés,  n'of- 
frent, à  proprement  parler  ^  que  des  débris  , 
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]iC  temps  et  «on  funeste  allié  ^  le  Yandalisme,  ne  se  sont  pas  attaques  sealement 
aux  monuments  romains.  Ils  se  sont  appesantis  aussi  sur  ceux  non  moins  intéres' 
sants  du  moyen  âge.  A  Texccptioa  des  édifices  que  leur  utilité  plus  encore  que 
leur  solidité  a  préserrés  de  la  destruction^  ces  derniers  édifices  se  trourent 
dans  Tétat  déplorable  où  Ton  voit  les  premiers.  Tous  n'ont  pas  été  complètemeol 
démolis ,  mais  tous  ont  perdu  y  par  les  mutilations  qu'ils  ont  essuyées  ,  le  carac- 
tère qu'ils  ayaient  reçu  des  temps,  à  la  fois  pieux  et  barbares,  pendant  lesquels 
ils  ont  été  érigés.  C'est  surtout  sur  les  édifices  religieux  tels  que  les  monastères, 
et  sur  les  châteaux  seigneuriaux  que  se  sont  dirigés  les  efforts  des  démoliaseors. 
Ni  les  services  incontestés  que  les  habitants  de  ces  demeures  avaient  rendo» 
dans  les  crises  de  la  rieille  société  féodale ,  ni  les  souvenirs  nationaux  attachés  à 
ces  demeures,  ni  leurs  épaisses  murailles  fortifiées,  ni  leur  éloignemcnt  et  leur 
situation  ,  n'ont  pu  les  soustraire  au  pillage  et  aux  fureurs  révolutionnaires;  pas 
un  n'est  resté  intact.  Aujourd'hui»  pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  quel- 
ques tours  démantelées»  quelques  restes  de  cloîtres,  sont  les  scub  témoins  de 
l'existence  des  monuments  dans  lesquels  s'étaient  préparés  et  accomplis  les  é?è- 
nements  dont  le  pays  a  été  le  théâtre,  et  qui  en  retraçaient,  pour  ainsi  dire,  let 
destinées.  Nous  avons  promis  de  décrire  tout  ce  qui  intéresse  l'ancienne  patrie. 
Cette  description  fera  l'objet  du  présent  chapitre.  Afin  d'épargner  les  recherches^ 
nous  y  avons  rassemblé  les  fragments  insérés  déjà  dans  VÂnnuaire  du  Vor*  Moos 
devons  avertir  aussi  que  nous  avons  puisé  une  partie  de  notre  travail  dans  let 
mémoires  qui,  à  différentes  époques»  ont  été  transmis  au  gouvernement poitf 
servir  ù  la  publication  de  la  statistique  monumentale  de  la  France. 


MoHUÈÈèenim  €l!auMai9»  —  Dolmen  de  Draguignan,  On  a  attribué  1» 
dénomination  de  monuments  celtiques  ou  gaulois  ,  aux  piencs  superposées, 
que  les  savants  appellent  dolmen  ^  et  que  le  Tulgaire  désigne  habituellement 
sous  les  noms  de  pierre  aux  fées ,  de  pierres  levées.  Le  département  du  Var 
possède  une  seule  pierre  de  ce  genre.  Elle  est  placée  sur  un  monticule  à  un  quart 
d'heure  nord -ouest  de  la  ville  de  Draguignan^  élcrée  au-dessus  du  s<^,  de 
3  mètres,  et  posée  sur  deux  autres  pierres  brutes  espacées  entre  elles  de  S' 
mètres  ;  on  la  désigne  sous  le  nom  ûepelro  dé  la  fado  (pierre  de  la  fée). 

La  superficie  irrégulière  de  la  pierre  horizontale,  exactement  mesurée  y  esl  de 
108  pieds  carrés;  son  épaisseur  moyenne  de  2  pieds;  par  conséquent  son  Yolume 
est  de  216  pieds  cubes. 

Cette  pierre  est  calcaire,  de  la  nature  de  celles  des  environs,  dont  le  pied  cube 
pèse  162  livres  poids  de  marc.  Son  poids  total  est  donc  de  Z|ÛO  quintaux  même 
poids.  Sur  la  surface  supérieure  «  plusieurs  curieux  ont  gravé  leurs  noms.  Rabe- 
lais observe  la  même  chose  de  la  pierre  levée  de  Poitiers.  {Pantagriut^  liv.  S, 
chap.  5.  ) 

Ce  monument  sous  lequel  le  propriétaire  abrite  ses  bestiaux,  est  ombragé  p«r 
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quelques  beaux  arbres  et  par  uo  gencTrier  dout  le  irènc^  haut  de  5  mètres, 
a  5  pieds  6  pouces  de  pourtour,     a 

Quelques  personnes  invoquant  les  traditions  d'un  passé  inconnu ,  font  de  cet 
arbre  remarquable  le  muet  témoin  des  sacriûces  druidiques.  A  voir  sa  cime  jadis 
vigoureuse  ,  aujourd'hui  à  moitié  flétrie^  on  est  tenté  de  prendre  pour  la  réalité 
cette  poétique  fiction. 

La  pierre  dont  il  s'agit  est-elle  un  monument  gaulois?  Dans  quel  but  Ta-t-on 
placée  ?  Quels  moyens  mécaniques  a-t-on  employés  pour  soulever  cette  énorme 
masse?  Ce  sont  U  des  questions  sur  lesquelles  la  tradition  se  tait.  On  a  prétendu 
que  jadib  il  existait  là  une  carrière  de  pierres  à  bûtir,  que  ce  bloc  se  trouvait  su- 
perposé dans  le  sein  de  la  terre  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  et  que  les  ouvriers 
se  contentèrent  de  déblayer  les  alentouis.  La  nature  du  terrain  et  la  situation  des 
lieux  ne  démentent  pas  cette  supposition. 

Vaêeë  HatÊUfêMeM»  —  Les  historiens  désignent  comme  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  chemins  construits  par  les  Romains,  celui  qui,  partant  de  Rome,  traver- 
sait la  Toscane,  la  Ligurie  et  les  Alpes  manlimes,  venait  à  Nice,  suivait  les  côtes 
de  la  Provence  et  allait  aboutir  ù  Empuiras  en  Catalogne  ;  c'est  ta  vole  aurclienne 
dont  on  trouve  encore  quelques  restes  dans  le  département  du  Var.  Celte  voie 
immense  fut  restaurée  sous  l'empereur  Néron ,  pendant  son  troisième  consulat 
qui  se  rapporte  à  l'an  58  de  l'ère  chrétienne  et  ù  la  quatrième  année  de  son  règne. 

L'itinéraire  d'Anlonin  donne  comme  il  suit  les  noms  et  les  distances  de  tous  les 
gîtes  militaires  qui  étaient  sur  celte  route. 


Varum  flumen 

m. 

P- 

VJ. 

Antipolim 

m. 

P- 

X 

Ad  Ilorrea 

m. 

P- 

XII  (1) 

Forum  Julii 

m. 

P- 

XVIII 

Forum  Voconii 

m. 

P- 

XXIIII 

Mataronem 

m. 

P- 

XII  (2) 

Turrim 

m. 

P- 

XIIII 

Tegulatam 

m. 

P* 

XVI 

La  table  théodosienne,  dite  aussi  de  Peutinger,  indique  dans  le  même  ordre 
que  l'itinéraire,  les  lieux  que  la  voie  aurélienne  desservait,  mais  elle  diffère  de 
cet  itinéraire  quant  aux  distances  qu'elle  indique  comme  il  suit  : 

Varum  flumen  m.     p.         VI 

Antipoli  m.     p.         X 

(1)  Papon  sabstitoe  VII  à  ce  chiffre* 
(S)  Papon  nibititae  Vil  à  ce  chiflTre. 
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Ad  lïorrca 

nu 

P- 

XH 

Foro  Julil 

m. 

P- 

XVII 

Foro  Voconii 

m. 

P- 

XVII 

Mataronc 

,     m. 

P- 

XXII 

Ad  Turrem 

m. 

P- 

XVII 

Tegulata 

m. 

P- 

XVI 

L*itinérairc  d*Antoniii  ne  donne  aucune  indication  sur  Tembrancbement  de  1» 
Tuic  aurélîenne  qui  conduisait  à  Ritz  (^Basses- Alpes),  La  table  théodosienne  sup- 
plée ù  cette  lacune  ;  elle  fait  naître  cet  embranchement  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  au  Cannet-du-Luc. 

Tous  les  auteurs  conYiennent  que  Farumflumen  est  le  fleuTe  du  Var,  qui  séparer 
le  département  du  comté  de  Nice;  que  AntipoUm  al  Antibcs;  (\[ic Forum  JuËi 
est  Fiéjus;  que  ad  Turrem  est  le  village  de  Tourves  ;  mais  ils  ne  s'accordent  point* 
sur  les  localités  qui  ont  pris  la  place  des  autres  points  sus-indiqués. 

Honoré  Bouche  place  ad  Horrea  ù Grasse \  d^Anvillc  le  place  à  Cannes;  Papon 
adopte  cette  opinion  (1);  M.  Fauchet  pense  que  ad  Ilorrea  était  au-delà  de  le 
Siagnc  ;  enfin  l'auteur  de  V Annuaire  du  Var  (année  1822)  adopte  l'opinioa  d'Ho-^ 
noré  Bouche  par  trois  considérations  :  1*  pour  ne  pas  changer  les  diiitances  qu*il 
faut  supposer  exactes  jusqu'à  un  certain  point  ;  2*  parce  que  d'Anville  lui-même' 
a  déjà  placé  jEgUna  ou  le  port  Oxibicn  à  Cannes  ou  aux  environs ,  et  3*  parce 
que  ad  Horrea  étant  des  magasins  ù  blé,  peut  avoir  été, pour  de  bonnes  raîscnSy- 
telles  que  celle  de  les  mettre  ù  l'abri  d'un  coup  de  main  des  pirates,  établie  à  ooe 
certaine  distance  de  la  mer  et  sur  la  hauteur  où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Grasse, 
qui  se  présente  en  face  et  dans  unx:loignement  de  quelques  milles  seulement* 

Ces  divers  systèmes  ont  été  combattusparM.  S «de  Grasse.  Nous  nous  ran-' 

gcons  à  l'opinion  que  ce  dernier  a  motivée  dans  la  lettre  suivante,  et  qui  place 
iui  Horrea  au  point  qu'occupe  aujourd'hui  l'humble  village  d'Auribeau. 

«  L'établissement  des  Romains  dont  il  s'agit,  devait  être  dans  le  lieu  même  où 
le  village  d'Auribeau  est  situé,   et  Toici  sur  quelles  raisons  j'appuie  mon  avis; 

(1)  Jd  Horrea.  Ce  lieu,  dit  Papon,  situé  lurla  côte,  k  douze  mille  d'Aotibes,  et  à  diz-hnikde 
Fréjnft,  devait  (>tre  commodément  situé  pour  le  débarquement  des  grains  qu'on  y  apportait  été 
autres  provinces  del'empire.  M.  d'Anville  croit  que  la  position  de  Cannes  répond  k  celle  d'iforrMi;. 
mais  il  avoue  que  les  distances  ne  sont  point  d'accord ,  puisqu'il  n'y  a  de  Gannct  à  Aotibei  ^pe 
sept  milles ,  tandis  que  l'itinéraire  et  la  table  en  marquent  douze.  Il  répond  k  cette  àlfficiillè,eB- 
disant  qu'il  y  a  bien  des  exemples  qui  prouvent  que  quand  on  applique  lès  itinéraires  ta  local'i 
ce  qui  paraît  marqué  Xtl  par  méprise  dans  an  chiffre  ,  comme  ici  entre  Antipolis  et  HorftMf  B6 
tient  lieu  que  de  VII.  Cette  remarque  parait  d'autant  plus  juste,  que  It  distance  de  dix-huit  mil- 
les marqués  dans  la  table,  entre  Horrea  et  Frcjus ,  exige  qu'on  se  décide  pour  Cannes  ;  on  peut 
ajouter  à  cela,  continue  Papon,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  position  plus  convenable,  k  moins  qa'oft 
ne  veuille  s'écarler  de  la  voie  Aurélia  sur  laquelle  était  le  litu  dont  il  s'agit.  Vincent  de  Saleme, 
moine  de  Lérin^,  dit  qu'il  y  avait  autrefois  à  Cannes  un  ch&teau  appelé  MarctUinum^  c'est-à-dirt 
Marseillais ,  qui  vers  l'an  1132,  prit  le  nom  dc  caiirum  fr^WUm  >  k  caute  dct  privilèges  et  des- 
franchises  dont  les  gens  du  lieu  jouissûent. 
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1*  il  est  reconnu  qu*à  partir  de  la  Napoule  pour  aller  â  Antibes,  la  Toie  aurê«- 
lienne  s'écartait  de  la  côte  et  s'enfonçait  dans  les  terres,  en  suivant  quelque 
temps  le  contour  des  montagnes  de  TEstcrel.  En  effet,  dans  cette  direction  on 
rencontre  à  quelques  milles,  le  monticule  sur  lequel  est  Âuribeau,  qui,  par  sa 
position  escarpée  et  i.«olée,  pouvait  bien  avoir  été  choisi  pour  établir  en  sûreté 
des  magasins;  Cannes,  ni  Grasse  n'ofi'rcnt  cet  état  de  défense  ;  2*  j'ai  une  vieille 
carte  de  Provence  qui  retrace  encore  beaucoup  de  parties  de  la  voie  aurélienne. 
On  j  voit,  par  exemple,  la  direction  de  cette  route  de  Fréjus  à  la  Napoule,  et 
elle  ne  présente  point  la  grande  route  actuelle  par  TEstérel,  tant  cette  carte  est 
ancienne;  on  y  voit  aussi  un  chemin  direct  (  qui  n'existe  plus  aujourd'hui)  d'An- 
tibes  à  Auribel  (aujourd'hui  Auribeau),  et  je  trouve,  d'après  l'échelle,  que  la 
distance  de  ces  lieux  est  de  XII  milles,  ainsi  que  le  marque  l'itinéraire  d'Auto- 
nin  ;  3*  un  aacien  historien  ie  Provence  dit  que  les  Romains  avaient  établi  une  re- 
serve d'armes  et  de  vivres  à  la  distance  de  sept  lieues  nord-est  de  Fréjus ,  sur 
un  monticule  qu'ils  avaient  fortifié,  au  pied  duquel  coule  une  rivière  qui  ne  ta- 
rit jamais,  et  qu'ils  avaient  appelé  Horrea  :  c'est  lu  en  peu  de  mots  la  descrip- 
tion exacte  du  site  d'Auribeau  baigné  par  la  rivière  de  Siagne;  à''  la  voie  ro- 
maine qu'on  reconnaît  encore  sous  la  dénomination  de  Camin  Roumiou,  et  que 
vous  avez  citée  ù  l'appui  de  l'assertion  qu'Horrea  était  lu  où  est  Grasse ,  ne  fait 
<|ue  longer  le  territoire  de  Grasse  dans  sa  partie  méridionale  ù  une  demi-lieue  de 
la  ville,  et  tout  porte  à  croire  que  celte  route  passait  à  Auribeau  ou  y  avait  un 
embranchement;  5*  on  voit  encore  autour  du  village  d'Auribeau  des  vestiges  de 
murailles  et  une  porte  de  construction  romaine  ;  l'acte  d'habitation  en  date  du  5 
juin  il\91 ,  entre  l'évêque  de  Grasse  et  la  peuplade  qui  voulut  s'établir  en  cet  en- 
droit, porte  :  lesdits  hommes  et  successeurs  seront  obligés  d'habiter  et  faire  leur  de- 
meure  dans  l'enclos  d*  Auribel  ^  au  mime  lien  od  était  anciennement  habité  et  non  ail- 
leurs', 6*  enfin  le  nom  de  cette  habitation  a  subi  divers  changements;  ceux  qui 
sont  arrivés  jusqu'à  nous  démontrent  sans  réplique  que  le  nom  d'Auribeau  dérive 
à" Horrea  j  dénomination  que  les  Romains  avaient  donné  à  un  dépôt  d'armes  et  de 
vivres;  je  trouve^  dans  le  préambule  d'un  acte  en  latin,  du  8  février  156^9  qui 
ordonne  la  résidence  d'un  prêtre  ù  Auribeau,  la  phrase  suivante  :  Comparait  ma- 
gis  ter  honorât  us  dt  Matcanis  procurator  et  de  nomine  universitatis  locidicti  AuriLello  : 
La  décomposition  naturelle  de  ce  mol  signifie  bien  magasin  militaire.  Je  ne  pense 
pas  qu'après  tout  cela,  il  puisse  rester  des  doutes  sur  le  lieu  où  était  Horrea.  » 

Il  n'existe  aucune  trace  dc6  ponts  ù  l'aide  desquels  la  voie  aurélienne  franchis- 
sait le  fleuve  du  Var,  et  les  rivières  qui  séparent  Antibes  de  Fréjus.  De  même, 
entre  ces  deux  points,  il  n'existe  d'autres  vestiges  de  cette  route  que  ceux  que 
l'on  remarque  dans  les  montagnes  de  l'Estérelet  qui,  en  1820,  ont  été  décrits 
dans  les  termes  suivants  par  des  amateurs  d'antiquités.  Nous  nous  sommes  assurés 
que  les  lieux  décrits  n'ont  pas  changé. 

«Le  l*'  avrils  à  sept  heures  du  matin,  nous  quittâmes  Saint-Raphcaupour  aller 


iTConnailre  les  restes  de  rancienne  voie  ourélicniie  (1).  Notre  guide  lions  condûi'» 
sit ,  après  une  heure  et  demie  de  marche ,  dans  une  Tallce  où  nous  aperçûmes  eb 
effet  les  traces  d'un  vieux  chemin  que  les  gens  du  pays  appellent  loii  carmn  marà» 
Uan  (2).  Ce  chemin  a  été  tellement  enrahi  parles  arbres,  qu'il  n'est  plus  aujoiir- 
d'hui  qu'un  sentier  ;  mais  on  reconnaît  à  la  douceur  de  ses  pentes  et  &  la  bonté  de 
«on  nivellement  9  que  c'était  une  route  tracée  avec  art.  Lorsque  nous  eûmes mai^ 
ché  environ  une  heure  sur  ce  chemin ,  que  nous  avions  quelquefois  quitté  pour 
suivre  des  raccourcis,  nous  trouvâmes  la  pierre  milliaire  que  M.  le  cbetalier 
d'Âgay  avait  découverte  il  y  a  environ  dix  ans  et  qu'il  nous  avait  indî  piée.  Cette 
pierre  est  sur  le  bord  du  chemin  même,  sa  position  actuelle  est  à  deux  lleueset 
demie  de  Saint-Rapheou ,  trois  lieues  de  Fréjus  et  demi-lieue  d'un  ermitage 
qu'on  appelle  la  Sainte-Baume,  dans  une  gorge  au  revers  du  Cap-Roux. 

«  La  pierre  est  en  forme  de  colonne  posée  sur  une  base  carrée  (3)  :  eïle  est 
cassée.  La  partie  inférieure ,  placée  sur  le  bord  du  chemin,  se  compose  d'un  carré 
de  27  pouco  de  haut  et  de  22  pouces  de  large ,  sur  chaque  face,  destinée  à  être 
plantée  en  terre  ;  au-dessus  du  carré  la  pierre  prend  la  forme  cylindrique,  et  cette 
partie  est  de  27  pouces  de  long  et  de  près  de  5  pieds  do  circonférence  ùl  sa  base: 
on  n'y  reconnaît  aucun  si^nc  d'inscription.  La  partie  supérieure  est  également  de 
forme  cylindrique;  elle  a  roulé  dans  un  ravin  ù  15  toises  environ  du  chemin 
où  existe  l'autre  partie  avec  laquelle  elle  ne  formait  qu'un  tout.  Sa  hauteur  esl  de 
ol  pouces,  et  sa  circonférence  de  5  pieds.  Au  sommet,  qui  est  d'une  forme  con- 
vexe et  irrégulière,  existe  un  trou  de  2  pouces  de  profondeur  sur  1  pouce  de 
diamètre.  Elle  porte  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  les  mots  et  les  signes  suivants  r 
d'une  forme  très-apparente,  hormis  les  trois  premières  lettres  du  premier  mot. 

Tribvsicia 
PoTesTaTe  x\ 

«  L'auteur  de  V Histoire  de  Frrjus  en  fait  mention,  p.  115  ,  lom  1"  ;  mais  il oe 
l'a  pas  rendue  exactement.  Il  a  corrigé  l'ortogrophe ,  et  a  mis  un  ï  ù  la  place  du 
CdeTRiBUNiciA,  et  unU  aulieuduVdumOmcmot.  Je  ne  sais  pas  si  de  son  temps, 
les  trois  premières  lettres  du  premier  mot  étaient  intactes  ;  mais  il  est  certain  qn  il 
les  donne  comme  telles,  quoique  aujourd'hui  la  plus  grande  recherche  n'en  puisse 
découvrir  d'autres  traces  que  quelques  parties  de  TR  et  de  l'L  Ensuite  il  a  omble 
trait  placé  sur  les  deux  \X,  et  une  unité  au  dernier  nombre,  quiestVIIIIauUeu 

(1)  En  sortant  de  Fréjus  parla  porte  d'Iiaîlc,  on  ne  tioureleitraccs  de  la  voie  «arélîeiin» 
qu'aax  environfl  d'une  ferme  appelée  /  â«wirr«,  hitaéc  à  une  lieue  de  Fréjus,  adroite  delagfABOfl 
route  actuelle,  et  au  point  où  est  placé  un  oratoire  champêtre  près  d'une  fontaine  ;  oape«tla 
suivre  de  ïh  jusqii*ji  une  ferme  appelée  Granouiller, 

(2)  Au  rapport  de  Bcrgier ,  celte  dénomination  était  connue  du  temps  de  Peyresc. 

(3)  La  forme  ordinaire  des  milliairrs  cftl  un  fût  de  colonne  posée  sur  une  base  carrée  ,  le  toot 
d'une  seule  pirrrc. 
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de  VIII.  Le  même  auteur  dit  que  celte  inscription  signiGcquc  la  pierre  dont  il  s'a- 
git afait  été  placée  sur  ce  chemin  par  Tautorité  du  tribun  ;  qu'elle  était  la  20* 
depuis  la  ville  d'Antibes;  c'est-à-dire,   ajoute-t-il,  qu'elle  était  éloignée  de  5 
lieues,  et  que  de  \k  à  Fréjus,  il  restait  encore  8  milles  ou  2  lieues. 

«  Il  semble  que  l'on  pourrait  faire  quelque  objection  contre  cette  opinion. 
D'abord  il  est  peu  probable  que  la  pierre  ait  été  placée  par  Tautorité  du  tribun  , 
attendu  qu*ù  l'époque  qu'on  peut  présumer  être  celle  de  la  pose  de  la  pierre  dont 
il  s'agit,  Rome  était  gouvernée  par  des  empereurs,  qui  étant  revêtus  eux-mêmes 
de  la  puissance  tribunilicnnc ,  laissaient  les  tribuns  sans  pouvoirs.  On  sait,  du 
reste,  que  la  puissance  des  tribuns  du  peuple,  était  bornée  à  l'enceinte  de 
Rome  (1),  et  qu'au  contraire  celle  que  les  empereurs  exerçaient  sous  la  même  dé- 
nomination, s'étendait  sur  toutes  les  parties  de  l'empire.  D'ailleurs,  comment 

(4)  Le  nom  de /ri^im  désignait,  en  général,  l'intendance  d'un  certain  département ,  et  c'é- 
tait le  mot  qn'on  y  joignait  qni  en  déterminait  les  fonctions  particulières.  Par  exemple,  sons  les 
rois,  on  donnait  le  nom  de  tribun,  tribunus celcrum ,  an  commandant  de  la  cavalerie.  On  appe- 
lait  de  même  tribuns  des  soldats  ,  tribuni  milUum^  les  principaux  officiers  de  rinfaottric.  On 
appelait  tribuns  du  trésor ,  tribuni  azariij  ceux  qui  avaient  la  garde  du  tiésor,  qui  étaient  char* 
gés  deremclti-e  au  questeur  les  sommes  nécessaires  pour  le  paiement  des  troupes.  Il  y  eut  de 
même,  sons  les  empereurs,  divers  officiers  nommés  tribuns.  Ainsi,  sans  parler  des  autres,  il  y 
eot  des  tribuni  voluptatum  ,  qu'on  pourrait  nommer  sur-intendants  des  plaisirs.  Ils  étaient  char- 
gés de  riotendance  des  divertissements  publics ,  d'y  faire  observer  l'ordre  et  la  bienséance. 
Aiosi  encore  les  plébéiens  ayant  obtenu  des  magistrats  particuliers,  on  leur  donna  le  nom  de 
tribuns  du  peuple,  ou  plutôt  de  tribuns  des  plébéiens,  tribuni  plebis,  parce  que  leur  fonction 
principale  était  de  protéger  les  plébéiens  contre  l'oppression  des  riches  et  des  nobles. 

On  ne  sait  pas  d'une  manière  certaine  quel  fut  le  nombre  des  tribuns.  Quelques-uns  disent 
deux ,  d'autres  trois,  d'antres  cinq.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'en  297 ,  leur  nombre  fut  porté 
à  dix  (  Titc-Livc,  \.  Z ,  chap.  30  J  ,  et  resta  toujours  le  même  sous  la  république. 

On  peut  rapporter  leur  prérogative  à  cinq  chefs  principaux.  Ils  avaient  le  droit  de  protéger  le 
peuple,  auxitium  ;  ils  avaient  celui  d'opposition  ;  ils  pouvaient  convoquer  et  congédier  le  sénat; 
ils  pouvaient  assembler  le  peuple,  lui  proposer  des  lois  et  les  lui  faire  conGrmer.  Leur  premier 
et  principal  ministère  était  de  garantir  le  peuple  de  l'oppression,  en  s'opposant  aux  entreprises 
des  grands  et  du  sénat;  il  ne  l«-nr  était  pas  permis  de  s'éloigner  de  la  ville  un  jour  entier,  si  ce 
n'cjt  dans  le  temps  des  fériés  latines.  (  Denis  (THaL  ,1.7;  Dion ,  casa.  ,1.  57.  J 

Ils  s'ingérèrent  dans  toutes  les  affaires  et  disposèrent,  au  nom  da  peuple^  des  finances  de  l'é-. 
lit  et  du  gouvernement  des  provinces.  Us  se  mêlaient  même  très-sonf  ent  dans  1rs  caoses  civi- 
les; ils  dispensaient  celui  qui  était  ajourné  de  comparaUre  ,  ou  cassaient  la  sentence  du  juge. 
(Cie.  contre  rVif.,  chap.  lA,  phil.  2,  chap.  8.  )  Ils  fesalent  emprisonner  les  consuls.  (  Tite-Live^ 
chap.^6,1.  4.) 

Le  droit  d'opposition  des  tribuns  était  borné  à  l'enceinte  de  Rome  et  à  un  mille  au-delà. 
Dès  qu'on  avait  passé  cette  distance,  leur  opposition  ainsi  que  leur  protection  était  sans  effet. 
Mais  la  puissance  tribunitienne  des  empereurs  s'étendait  partout,  et  l'autorité  qu'elle  leur  don- 
nait ne  cessait  point  lorsqu'ils  étaient  éloignés  de  la  capitale  de  l'empire.  G icéron  t  traité  ce  su' 
jet ,  de  kgibus,  1.  8,  chap.  9. 

Les  tribuns  perdirent  leur  pouvoir  sous  Sylla ,  en  672  (  tribunorum  pUbiê  potestatem  minuit, 
(iit  Tite-Liv  ,  épit.  89 ,  et  omnesjus  tegum  ferendum  ademit  )  ;  mais  ilg  le  reprirent  vers  l'an  675, 
lous  le  consul  Caîus- Aurebius  Gotla.  En  658,  le  grand  Pompée  les  réitbiit  dans  toutes  leurs  pré* 
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adopter  une  opinion  &t'iiihlahlc,  lorsqu'elle  n'e^t  appuyée  d'aucune  autorités 
Outre  robjection  que  nous  venons  de  faire  relativement  à  la  puissance  tribuni- 
tienne,  l'inscription,  telle  que  l'explique  l'auteur  de  V Histoire  de  Fréjus,  serait  uni- 
que ;  elle  ne  ressemblerait  en  rien  à  celles  des  autres  milliaires  trouvés  sur  U 
voie  anréliennc.  Sans  avoir  la  prétention  de  déterminer  d'une  manière  positiTe 
l'époque  à  laquelle  appartient  l'inscription  qui  nous  occupe,  j'essayerai  pourtant 
d'éelaircir  la  question ,  si  je  ne  puis  la  résoudre.  Je  soumets  mes  conjectures  avec 
d'autant  plus  d'assurance  ù  votre  sagacité ,  qu'elles  sont  apptkyées  sur  des  docu- 
ments historiques  dont  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  contesté  l'authenticité. 

t  La  voie  aurélienne  est  une  des  plus  anciennes  que  les  Domains  aient  éten- 
dues hors  de  l'Italie.  Bergier  (1,3  chap.  28  )  dit  qu'ils  l'avaient  prolongée  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  long-temps  avant  Auguste. 

«  César  {De  bcUo  civile,  lib,  1  )  raconte  qu'après  avoir  vaincu  Pctreîus  et 
MVanius^  lieutenants  de  Pompée  en  Espagne,  il  confia  leurs  légions  ù  Q.  RuiBus 
Calenus,  qui  leur  fit  prendre  la  route  d'Italie  par  la  Narbonnaise,  et  les  condui*' 
.sit  jusqu'aux  bords  du  Var  ^  où  il  les  licencia. 

«  Cicéron  [Ep,  fam. ,  liv.  10,  iettrcsZàct  3h)  fait  mention  que  les  armées  de 
Lépidus  et  d'Antoine  ont  campé  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Argcns,  et  ont  pris 
ensemble  de  ce  point  la  roule  d'Italie  par  les  Alpes. 

«  11  n'est  donc  pas  douteux  que  la  voie  aurélienne  a  été  prolongée  dans  la 
Gaule  Narbonnaise  long-temps  avant  l'avénemcnt  d'Auguste  à  l'empire. 

«  Mais  cette  circonstance  ne  nous  paraît  autoriser  en  rien  l'explication  de  Tins* 
rription  qui  précède,  telle  que  la  donne  V auteur  de  VHiatoire de  Frt jus ,  c'est'à-' 
dire,  que  la  pierre  qui  la  porté  a  clv  placée  par  l'autorité  du  trihun,  qu^elU  est  /a  20* 
il f puis  Àniibes  jusqu'à  ce  point,  ci  que  de  Id  d  FréjtL^  il  restait  encore  8  milin  ou 
"2  lieues, 

«  J'ai  dit,  et  Thistoire  en  fait  foi,  que  l'autorité  des  tribuns,  du  temps  de  la 
république,  ne  s'étendait  pns  hors  de  l'enceinte  de  Rome  ;  première  preuve  quels 
j>ierre  en  question  ne  peut  avoir  ilé  posée  avant  le  règne  d'Auguste,  attendu  quie, 
dans  ce  cas,  elle  devrait  indiquer  le  pouvoir  des  consuls  ou  des  préteurs,  lesquels^ 
d'après  Bergicr,  lir,  1,  c/iap.  ti,  n"  5,  avaient  seuls  l'administration  des  chemios de 
province.  Or  ce  n'est  que  du  temps  des  empereurs,  à  qui  tonte  la  puissance  et 
tousks  honneurs  étaient  attribués,  qu'on  a  fait  mention^  sur  les  inscriptions  des 
milliaires,  de  la  puissance  tribuniticnnc.  Toutes  celles  de  celle  espèce  dont  les 
auteurs  ont  parlé  établissent  ce  fait  d'une  manière  incontestable.  11  faut  donc  en 
conclure  que  Vm^cri^iion  iribunicia potestate  W  ,  placée  sur  le  milliaire^  se  rap* 

jugalives.  (Marcus  Crassus  et  Ksseius  Potnpeius  comttics  facii  Iribuniliam  potesiatem  retlilmgnad» 
Liv.  cp.  97.) 

La  charge  de  tribun  du  peuple  ,  quoique  dénuée  d'autorité  et  n'étant  plus  qu'un  Tain  titre» 
fiauH  honneur  et  «an»  fonctions,  subsista  ju.s(|i<Vi  Constantin,  souslcqnrl  elle  disparut  entièmnant. 

Lorsqu'on  parle  des  Iribuns  «ans  autre  désigUMlIon,  on  entend  les  tribuns  du  peuple, «t  par 
puissance  Iribunilicnne,  on  entend  la  ui(uiç  chose. 
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ù  Auguste  ou  à  quelqu'un  de  ses  successeurs.  Il  serait  difficile  de  déter-» 
d'aue  manière  positire  auquel  de  ces  princes  on  doit  l'appliquer  ;  mais  on 
u  moins  restreindre  de  beaucoup  le  nombre  de  ceux  qui  en  sont  susceptibles. 
In  effet,  depuis  Auguste  jusqu'à  l'époque  du  Bas-Empire^  on  ne  compte  que 
npereurs  qui  aient  été  revêtus  jusqu'à  vingt  fois  et  plus  de  la  puissance  tri-^ 
enne,  savoir  : 


pQÎssanee  tribunitlenne. 


«  An  14  de  J.-C. 

1  Auguste 

37. 

€  An  37 

2  Tibère 

33. 

«  An  118 

3  Trajan 

20. 

«  An  138 

4  Adrien 

21. 

«  An  161 

5  Antonin  le  Pieux 

24. 

«  An  180 

6  Marc-Aurèle 

34. 

«  An  217 

7  Caracalla 

20. 

1  ne  resterait  donc  qu'à  Faire  un  cboix  dans  ce  nombre,  en  s'aidant  des 
tions  qu'on  peut  tirer  de  l'histoire.  Mais  ici  on  est  forcé  de  s'arrêter  faute 
•nnécs.  L'inscription  iribunicla  potesiate  XX  ne  permet  pas  de  l'attribuer 
t  à  l'un  qu'à  l'autre  de  ces  empereurs.  Pas  un  mot,  pas  une  lettre,  qui  puisse 
Iser  la  préférence.  Cette  discussion  n'aura  donc  pour  unique  but  que  de 
er  que  l'explication  de  l'inscription  par  le  curé  Girardin ,  est  contraire  aux 
s  historiques.  Il  faut  donc  supposer  que  la  pierre  milliaire  dont  il  s'agit 
êsente  plus  qu'un  fragment  d'inscription ,  dont  la  plus  grande  partie  a  été 
te  par  le  temps  ;  et  qu'il  est  démontré  par  ce  qui  reste ,  qu'elle  ne  peut 
iqucr  qu'à  l'un  des  sept  empereurs  ci-dessus  nommés.  Qu'on  ne  croie  pas 
stte  opinion  soit  sans  fondement;  on  n'aurait  qu'à  voir  la  pierre,  comme  je 
le  moi-même ,  pour  se  convaincre  de  la  possibilité  de  ce  que  j'avance.  La 
>8ition  est  non  seulement  appuyée  de  l'histoire,  mais  elle  tire  encore  une 
le  force  de  l'objet  même  ;  et  puisqu'on  acquiert  la  certitude  ,  en  voyant  la 
î,  que  tout  le  T  et  partie  de  l'R  et  de  l'I  du  mot  iribunicia  sont  effacés ,  d'une 
.^re  telle  qu'il  est  impossible  d'en  découvrir  la  moindre  trace,  on  est  natu- 
lent  autorisé  à  supposer  que  le  temps  a  détruit  une  grande  partie  de  Tins- 
)n  sans  qu'il  y  paraisse.  Car  comment  la  croire  entière  dans  cet  état ,  puis- 
e  contredirait  l'histoire  ,  et  qu'on  n'en  trouve  point  de  semblables  dans  les 
rs  (1). 

î  pourrais  encore  ajouter  quelques  considérations  à  celles  que  je  viens  dedé- 
et  restreindre  le  nombre  des  empereurs  auxquels  l'inscription  peut  être  appli- 
,  en  disant,  par'cxcmple,  que  Tibère,  Adrien  et  Marc-Aurèle  n'ont  point 

loncbe,  t.  1,  p.  254,  cite  poortant  une  inscriptioo  qui  avait  été  trouvée  dans  la  riYière 
«s,  ut  qui  portait  :  irib.  pot.  XXXIII.  Elle  était  de  son  temps»  dit-il ,  dans  le  chfttetu  dn 
mais  il  n'en  donne  pas  l'expUcation. 
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pris  le  titre  de  père  de  la  patrie  :  panns  patriœy  et  que  les  restes  de  Tinscriptioa 
ne  portant  pas  ce  titre ,  c'est  à  eux  seuls  qu'elle  est  applicable.  Mais  oq  pourrtît 
ra*objecler  que,  puisque  j'admets  les  ravages  du  temps,  je  ne  puis,  à  ma  ToloDtéi 
les  faire  porter  sur  ce  qui  est  &  ma  convenance,  pour  favoriser  mon  systèmay  et 
qu'on  peut  avec  les  mêmes  raisons  que  moi ,  supposer  que  ces  mots  ont  été  dé- 
truits. Je  conviens  de  la  force  de  l'objection,  et  je  ne  chercherai  point  à  la  repOQS" 
ser.  J'abandonne  donc  les  hypothèses  et  me  renferme  ù  croire  que  j'ai  démontré 
que  Texplication  contenue  dans  V Histoire  de  Fréjus  n'est  pas  admissible,  laissaot 
a  ceux  qui  sont  plus  versés  que  moi  dans  la  connaissance  des  antiquités,  le  soin 
de  rétablir  ce  que  j*avoue  être  au-dessus  de  mes  forces. 

«  Du  point  où  nous  trouvâmes  le  mîlliaire,  en  continuant  notre  route  sur  l'an- 
cienne voie  aurélienne»  nous  arrivâmes  au  pied  du  sommet  du  Cap-Roux.  Noos 
quittâmes  alors  le  chemin ,  et  en  nous  dirigeant  vers  la  hauteur  par  un  sentier, 
nous  parvinmes  à  un  ermitage  curieux  qu'on  appelle  dans  le  pays  la  Sainte- 
Baume,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  grotte  du  même  nom  située  près  dn 
village  de  Nans  et  célèbre  par  la  retraite  de  la  Magdelainc. 

a  En  partant  de  la  Saintc-Batimc,  on  suit  la  voie  aurélienne  pendant  encore 
ù-peu-près  une  lieue  ,  et  on  la  quitte  pour  prendre  ù  droite  un  sentier  très-ardUi 
par  lequel  on  descend  au  bord  de  la  mer  '\  une  petite  anse  qu'on  appelle,  en  lan- 
gage du  pays,  Caranco  d'AiXreh,  Remarquez  que  dans  cette  contrée  le  DOtt 
à'AureUus  s'attache  partout,  ù  cause  de  la  voie  militaire  de  ce  nom  qui  la  traver- 
sait :  lou  camin  AurcUan^  la  caranco  d'Aurelo, 

«  La  voie  aurélienne  est  toujours  parallèle  ù  la  route  actuelle  de  l'Estérel,  à  une 
distance  d'environ  une  lieue ,  et  presque  ù  pareille  distance  de  la  côte,  excepté 
sur  la  Na poule  où  elle  longe  tout  ù  fait  la  mer. 

«  De  la  caranco  d'Aurelo  on  arrive  au  Cap-Roux,  qui  en  est  distant  d'une  demî- 
lieue.  Ce  cap  forme  avec  celui  de  la  Garouppe  près  d'Antibes,  le  golfe  dansfo- 
quel  sont  placées  les  îles  de  Lérins,  et  qui ,  dans  sa  partie  entre  Cannes  et  Anti- 
bes,  prend  le  nom  de  golfe  Jouan. 

«  Toujours  en  longeant  la  cote  et  en  se  dirigeant  vers  Agay,  on  passe  pari» 
caranco  de  Saint-Barthélcmj  et  la  grande  caranco  appelée  aussi  Aniea,  nom  qu'elle 
tire  sans  doute  de  sa  position  û  l'égard  d'Agay. 

«  On  arrive  ensuite  à  Agay,  petite  rade  sûre  et  d'un  aspect  agréable.  C'est  te 
même  lieu  que  celui  que  Vincent  de  Salcrnc,  dans  sa  chronologie  des  îles  de 
Lérins,  nomme  A gathon.  On  a  même  quelques  raisons  de  croire  que  c'est  rem- 
placement de  l'ancienne  Athenopolis. 

c  En  allant  d'Agay  ù  Saint-Rapheau,  on  aperçoit  sur  une  élévation  de  forint 
conique,  vers  la  mcr«  une  tour  appelée  par  les  habitants  la  tour  de  Darmatntii^ 
prétendent  que  la  reine  Jeanne  s'y  était  enfermée,  mais  cela  n'est  pas  yraisem* 
blable,  et  on  assure  même  que  cette  tour  n'est  autre  chose  qu'un  phare  dont  on 
a  cessé  de  faire  usage,  v 

M.  Fauchet  pense  qu'on  arrivait  d^Horrca  ù  Fréjus  par  deux  routes  :  Tuneq^ 
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ist  celle  des  itinéraires 5  suivait  la  lï^e  que  Ton  rient  d^indiquer;  l'autre,  lu 
'oute  actuelle  ;  il  fondé  cette  opinion  sur  deux  colonnes  milliaires  frustes  que 
.*on  Tojait  auprès  du  relais  de  l'auberge  de  FEStcrel.  Cette  opinion  nous  paraît 
iasardée. 

Maintenant  que  la  position  de  ad  Horrea  se  trouve  ûxée  et  avec  elle  la  direction 
Je  la  Toie  auréliennejusqu'àFréjus,  nous  reprenons  l'examen  de  la  situation  des 
lutres  lieux  traversés  par  la  voie  romaine ,  depuis  cette  dernière  station  jusqu'à 
)a  sortie  du  département. 

Plancus  écrivant  à  Cicéron  lui  marquait  que  Lépidus  était  campé  à  Forum 
Vocomi ,  à  24  milles  de  Fréjus.  Cette  indication  [des  distances  et  l'analogie  que 
l'on  croit  trouver  entre  Forum  Voconîi  et  Gonfaron,  ont  fait  croire  à  d'Anville  et 
llénard  que  ces  deux  endroits  étaient  les  mêmes.  M.  Fauchel ,  s'appuyant  d'une 
part  sur  une  pierre  milliaire  trouvée  au  Luc  et  dont  l'inscription 

NERO    cLlVDlVS   DIVI   CLAVDl.    F 

rapportée  par  Bergier,  Spon  et  les  historiens  deProvence,  est  la  même  que  celle 
ies  pierres  milliaires  de  Fréjus,  et  d'autre  part ,  sur  ce  que  le  Luc  est  en  effet  ù 
\XIIIIm.  p.  de  Fréjus,  comme  le  porte  l'itinéraire,  M.  Fauchet,  disons-nous, 
place  Forum  VoconiiwL  Luc  (1).  Mais  cette  opinion  est  fortement  combattue  par 
Papon  (  tom.  1*%  p.  35  )  qui  place  ce  point  au  Cannet-du-Luc.  Les  considéra- 
tions suivantes  nous  font  partager  ce  sentiment.  1*  La  voie  romaine  qui  allait  de 
Fréjus  ù  Âix,  passait  par  Cabasse ,  de  l'aveu  de  tous  les  géographes,  et  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  au  lieu  de  s'approcher  de  la  ligne  droite ,  en  traversant  une 
campagne  a^sez  unie ,  on  l'aurait  détournée  de  2  lieues  pour  la  conduire 
jusqu'à  Gonfaron,  d'où  elle  aurait  ensuite  remonté  à  Cabassc  au  milieu  des 
montagnes;  2*  l'armée  de  Lépidus  était  campée  près  de  Forum  Voconii  et 
du  fleuve  d'Ârgcns  ;  c'est  ce  général  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans 
une  lettre  écrite  à  Cicéron  :  Continuix  itineribuSf  dit-il,  acL  forum  Voconlum 
teni,  et  uU.'a,  castra  ad  flumen  Argentum  contrd  Antonianos  fuL  Quand  on 
connaît  le  pays,  on  voit  qu'il  est  hors  de  toute  vraisemblance  qu'une  grande 
irmée  ait  été  campée  ù  Gonfaron ,  soit  à  cause  du  local  qui  s'y  oppose ,  soit  aussi 
parce  qu'elle  aurait  été  trop  éloignée  du  fleuve  d'Argens,  et  n'aurait  pu  s'opposer 
m  passage  d'Antoine,  qui  était  campé  de  l'autre  côté.  Ces  considérations  déter- 
ndiient  à  fixer  la  position  de  Forum  Voconii  au  Cannet  qui  est  éloigné  de  Fréjus 

(1)  A  différentes  époques ,  on  a  troovt*  au  Luc  des  inscriptions  romaines  et  des  tombeaux. 
îont  récemment,  un  propriétaire  fesant  construire  une  remise,  en  a  encore  découvert  un.  A  peu 
^  distance  de  ce  tombeau  construit  en  briques  •  il  a  trouvé  une  urne  renfermant  un  vase  de 
S^b hermétiquement  fermé  et  contenant  des  ossements  calcinés,  parmi  lesquels  on  distinguait 
Qo  fragment  de  radiai.  On  a  trouvé  autour  de  l'urne  des  cendres ,  huit  ou  dix  petites  assiettes 
ntaiines ,  trois  vases  en  terre  et  deux  lacrymatoires  en  verre.  Inufile  à»  dire  que  rarne  a  été 
^fitée  dans  l'espoir  qu'elle  renfermait  de  l'or»  et  que  les  spectateurs  h  sont  partagé  les  objets. 
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il*enYiron  22  milles.  11  est  vrai  qre  ritinéraire  en  marque  ^â  milles  de  Forum  JêUî 
à  Forum  Voconii;  mais  la  différence  des  distances ,  quand  elle  n*est  pas  grandei 
ne  doit  pas  détruire  la  solidité  des  raisons  qui  concourent  à  déterminer  la  poii* 
lion  d'un  lien. 

On  a  trouré  au  Gannet  l'inscription  suivante ,  rapportée  par  Grutier  ^  t,  1., 
p.  225;  c'est  une  apothéose  de  la  justice  et  de  la  clémence  de  Gésar. 

IVSTm.E 

ET 
CLBMENTLE 
C.     CiESABlS 

La  clémence  était  la  ycrtu  fayorite  de  ce  grand  homme.  Lorsque  le  sénat  de 
Rome  fut  délivré  de  la  crainte  et  de  l'horreur  des  proscriptions,  il  Qt  ériger  oa 
temple  où  il  plaça  la  statue  de  cette  vertu  avec  celle  de  César ,  ù  qui  elle  donnait 
la  main.  Cet  exemple  fut  bientôt  imité  dans  les  provinces  où  l'on  avait  déjà  eu  la 
bassesse  de  rendre  des  honneurs  divins  au  proconsul.  La  flatterie  était  devenue  aa 
tribut  nécessaire;  mais  en  consacrant  les  vertus,  on  déguisait  du  moins  touloe 
qu'elle  avait  de  plus  déshonorant. 

A  un  quart-d*heuie  du  Gannet,  et  5ur  le  bord  de  la  route  actuelle,  existait  en 
temple  romain.  Le  propriétaire  du  domaine  a  fait  construire  une  magnanerie  ser 
l'emplacement  qu'il  occupait.  En  détruisant  les  ancoules^  on  a  trouTé  divers 
blocs  de  pierres  qui,  réunis,  devaient  former  un  tombeau.  On  lit  sur  Tun  d'esx 
l'inscription  suivante  : 

L.    CALVISnS  AQVIHVS 

C.    CALVISIO  BCSTICO 

ET    GAVIf  MODEbTf 

PARENTIBUS. 

Un  grand  nombre  de  vase»  romains  ont  aussi  été  trouvés  non  loin  de  cette  ins- 
cription. 

D'Anyille  place  Maiatonlum  au  village  de  Vins,  et  Papon  et  M.  Fauchet  loi 
assignent  la  position  qu'occupe  maintenant  Gabasse. 

a  On  a  trouvé,  dit  le  premier,  sur  une  pierre  employée  à  la  bâtisse  de  Fégliae  de 
Gabasse,  une  inscription  qui  prouve  invinciblement  qu'il  faut  placer  MaUnom^ 
aux  environs  de  ce  village.  La  yoici  telle  qu'elle  a  été  copiée  sur  les  lieux  pif 
M.  Gérard,  médecin  de  Gotignac. 

PAO.    SALVTE.    c.    CISSABIS 

GEBXANIGI.      F.     GEBMANICI 

PAGVS.    MATAV.    G.    Y.    S. 

ft  Ge  qui  prouve  en  second  lieu  l'exactitude  de  cette  position ,  c'est  que  li^ 
blc  théodosienne  marque  X\II  de  Matavonium  d  Turrim  qui  est  Tourves.  Or 
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cet  endroit  à  Cabasse,  il  y  a  précisément  quatre  lieues  qui  font  seize  milles^ 
.'on  en  trouyerait  dix-sept  5  si  le  chemin  actuel  faisait  les  mêmes  détours  que 
ro'ie  militaire  des  Romains;  il  s*en  faut  bien  que  les  routes  qu'ils  avaient  tra- 
is en  ProTence  y  s'approchassent  toujours  de  la  ligne  droite  comme  les  nôtres. 
d'AnTÎlle  place  Maiavonium  à  Vins.  Il  faut  convenir  que  cette  position  est 
tifiée  par  la  distance  de  ce  village  à  Forum  Voconii  qui  est  le  Cannet;  car  on 
apte  trois  lieues  qui  répondent  aux  XII  milles  marqués  dans  l'itinéraire  ;  au  lieu 
i  du  Cannet  ù  Cabassc,  il  n'y  en  a  qu'environ  sept  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
IX  lieues  :  mais  1*  Tinscription  que  nous  venons  de  rapporter  s'oppose  à  cet 
placement  ;  ^'*  de  Vins  à  Tourves^  où  était  l'ancienne  Turris,  il  n'y  a  que  douze 
lies,  c'est-à-dire  trois  lieues,  et  selon  la  table  il  doit  y  en  avoir  dix-sept.  Il  faut 
10  nécessairement  se  décider  pour  Cabasse,  par  ces  deux  raisons.  J^  crois 
nie  qu'au  lieu  de  XII  dans  l'itinéraire ,  pour  marquer  la  distance  de  Forum 
conii  à  Maiavoniumy  il  faut  lire  YII.  On  pourrait  justifier  cette  correction  par 
isieurs  exemples ,  et  par  le  local  même ,  si  nous  connaissions  l'endroit  d'où 
3  a  tiré  les  pierres  de  l'église  de  Cabasse,  qui  ont  peut-être  été  prises  à  un 
irt  de  lieue  de  ce  village  5  où  nous  croyons  qu'était  l'ancien  Maiavonium. 
m  Matavonium  dit  M.  Fauchet,  est  le  village  de  Cabasse.  L'inscription  Pro  sa- 
e  C.  Cœsaris,  German.  F,  Germanici  Augusi.  Po^ci^Mafavofiû/ii^,  ne  permet  plus 
n  douter.  Elle  est  gravée  sur  un  cippc  brisé ,  dont  le  grand  morceau  est  placé 5 
is  une  situation  renversée  y  à  l'angle  d'une  maison  construite  depuis  plus  de 
)t  ans  ;  et  la  partie  restante ,  dans  l'église  de  Cabasse,  au  fond  d'un  bas-côté, 
c  Dans  le  cimetière  actuel,  est  une  colonne  milliaire  portant  l'inscription 

p.  CBSFL.   CONSTàNTINO.   P.  F.   AVG.  HEPOTI  DIVI  CONSTÀI^TI  ÀV6.  PII  FILIO    XXXIIII. 

c  On  y  voit  encore  un  tombeau  antique  adossé  à  l'église  :  sa  forme  est  celle 
in  prisme  octogonal ,  dont  les  faces  ont  6  mètres  de  hauteur  et  2  de  largeur. 
s  trois  assises  inférieures  ont  chacune  un  mètre  de  hauteur;  le  reste  est  en 
erres  de  petit  échantillon.  Ses  angles,  en  tuf,  ont  été  visiblement  restaurés, 
ir  une  pierre  de  la  première  assise  est  une  longue  inscription  qui  commence 

ïSi  :  D.    M.    c.    C0B9EL1A   Q.    FIL.    PU  SIBI.    C.    ADEBTIGIO,  etC. 

«  Ce  tombeau  avait  été  construit  pour  cette  Comélie,  son  mari  Adrêticius, 
sa  famille* 

«  Une  pierre  milliaire  trouvée,  en  1778 1  dans  le  territoire  de  Cabasse,  sur 
route  de  Brignoles,  porte  cette  autre  inscription  :  imp.  ces.  m*  ayr.  f&obo. 

p.   IHVlCTO.    AVG.    p.    M.    6BEM.    TBIB.    F.    IIII   COHS.    III   FB0G0H8. 

«  Plusieurs  lettres  étaient  rongées  par  le  temps;  elles  ont  été  restaurées  par 
l>  Seguin. 

«  Sur  la  route  de  Cabasse  à  Tourves ,  on  trouva  une  petite  pierre  milliaire 
ortant  :  nebo  glivdivs  divi  clavdi. 

«  M.  de  Valbelle  la  fit  placer  dans  le  parc  de  Tourves.  » 

Nous  pensons  avec  les  deux  autorités  que  l'on  vient  de  citer^  que  Cabasse  est 
^placement  de  Mataxonium» 
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»  Le  mot  ad  Turrim^  dit  Papon,  a  tant  d'analogie  avec  celui  de  TourTes  ôd 
TorrèvcSy  comme  on  disait  autrefois,  qu'on  ne  peut  nier  que  la  position  de  ces 
lieux  ne  soit  la  même.  D'ailleurs  Touryes  est  éloigné  de  Cabasse  de  quatre  lieiie% 
qui  répondent,  ù  un  mille  près,  aux  dix-sept  marqués  dans  la  table  théodcaienne. 
L'itinéraire  d'Antonin  n'en  met  que  XIIII ,  mais  je  crois  la  première  indicatiOD 
plus  exacte,  ù  cause  des  détours  que  la  voie  aurelia  faisait  dans  un  pays  fort  inè* 
gai;  ces  détours,  ainsi  que  nous  l'ayons  observé,  allongeaient  souyent  U  rente 
de  bien  plus  d'un  mille  dans  l'espace  de  dix-sept.  » 

M.  Fauchct  ne  partageait  point  cette  opinion  qui  est  Topinion  commune.  Il 
faisait  correspondre  cette  station  au  lieu  occupé  par  le  vieux  Rougicrs;  Toici  kl 
considérations  qu'il  déduit  i\  l'appui  de  son  opinion. 

«  1*  La  distance  réelle  de  Touryes  à  la  Grande  Pugère,  qui  est  TeguiaÊrnUf 
n'est  pas  tout-à-fait  de  11,000  toises,  tandis  que  l'itinéraire  marque ,  de  JUkCcw- 
mum  ad  Turrim,  12,096. 

2*  La  voie  romaine  passait  sur  les  montagnes  au  sud  de  la  plaine  de  Saint- 
Maximin,  et  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  Rougiers  que  la  route  actuelle. 

«  3*  Sur  la  montagne  de  Rougiers,  on  yoit  encore  de  grandes  tours  rondes, 
qui  sont  évidemment  de  construction  romaine.  On  a  découyert  tout  auprès  un 
cippe,  actuellement  dans  le  parc  deTouryes^  et  dont  l'inscription  commenceaina: 

D.    O.    M.    lOVI    G0:«SERyAT0BI    OH^ÏIYM   BERTM. 

a  Api  ès  \icnt  le  nom  de  celui  qui  fait  le  yœu,  et  la  formule  d'usage ,  t.  s.  l.  ■• 

«  A*  Le  nombre  XXXIIIIde  la  colonne  milliairc de  Cabasse,  indique  34iiûUo 
depuis  Fréjus  jusqu'à  Maiavonium^  et  par  conséquent  une  erreur  «  dans  Pitiné' 
raire,  de  plus  de  2,000  pas.  Or  en  corrigeant  cette  erreur  «  si  on  tranq[>orle  ces 
2,000  pas  à  la  distance  de  Matavonium  ad  Turrimy  on  parviendra  à  une  positioa 
qui  sera  ad  Turrim^  c'est-à-dire  tout  près  des  tours  antiques  du  yleux  Rou- 
giers, qui  sont  elles-mêmes,  par  rapport  ù  Tegutaiamy  précisémeatà  Péloigne- 
ment  marqué  par  les  itinéraires;  et  l'on  conciliera  ainsi,  avec  les  anciens  mono- 
ments,  la  véritable  direction  de  layoie  romaine,  qui  ne  passait  point  à  Toiirves, 
puisqu'on  n'y  a  jamais  découyert  aucun  monument  antique,  et  qu'on  n*a  jamais 
aperçu  aucune  trace  de  cette  y  oie  entre  ce  bourg  et  Saint-Maximin. 

c  5*  Enûn  j'obseryerai  que  la  grande  importance  de  Marseille,  à  Pépoipie  de 
ces  constructions,  permet  de  croire  à  l'existence  d'un  embrancbement  pour  y  a^ 
river  sans  passer  par  Aix;  et  dès-lors,  il  était  naturel  de  prolonger  la  Toieaurè- 
lienne  yers  Marseille,  aussi  loin  qu'il  était  possible,  afin  de  remplir  plus  loog- 
temps  les  deux  objets  par  un  seul  ouvrage,  et  par  conséquent  delà  diriger stf 
Rougiers.  » 

A  l'égard  de  Tegulata^  Bouche,  d'Anyille,  Papon  et  Fauchet  sontd'accori 
pour  placer  cette  station  au  lieu  dit  la  Grande  Pugère,  auberge  que  Ton  troure 
près  du  pont  de  Puy-Loubier^  aux  limitesdu  département  yers  Aix^  et  à  nû-die' 
min  en  allant  d'Aiz  à  Touryes. 
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Ëq  1821  une  commission  d'antiquaires  fut  instituée  à  Brignoles;  voici  son  opi- 
nion sur  la  direction  de  la  voie  dont  il  s'agit: 

«  La  Toic  aurélienne  partant  de  Fréjus  passait  d'abord  au  pont  des  Blayets  ^ 
que  l'on  trouve  à  environ  1,600  toises  a  l'ouest  du  village  du  Puget.  Les  piles  et 
les  culées  de  ce  pont  sont  évidemment  de  construction  romaine,  ainsi  il  n'y  a 
aucun  doute  que  la  voie  aurélienne  y  aboutissait. 

c  Du  pont  des  Blavets  pour  arriver  à  la  plaine  du  Mtiy,  il  y  a  deux  rivières  à 
franchir,  dont  la  première  est  celle  d'Endre  ou  Endelos  qui  passe  aux  Grands  Es- 
clans,  et  la  seconde  celle  de  Nartubi^  qui  traverse  le  territoire  de  Droguignan  , 
passe  par  Truns  et  ensuite  pdr  Le  Muy.  Or  les  Romains,  dans  la  construction  de 
leurs  routes,  lorsqu'ils  avaient  des  rivières  à  franchir,  s'il  se  trouvait  le  long  des 
bords  de  ces  rivières  des  rochers  à  peu  de  distance ,  ils  les  choisissaient  pour  y 
construire  leurs  ponts,  plutôt  que  de  s'asservir  à  suivre  la  voie  la  plus  directe. 
Aussi  tout  porte  ù  croire  que  pour  franchir  la  rivière  d'Endre,  ils  avaient  cons-* 
truit  un  pont  où  passe  Tancienne  roule ,  qui  est  encore  marqué  sur  la  carte  de 
Gassini,  et  que  de  ce  pont  elle  aboutissait  à  celui  qui  existe  encore  au  nord  du 
Muy,  à  environ  900  toises  de  l'embouchure  de  la  rivière  dans  Ârgens. 

«  De  l'ancien  pont  du  Muy,  la  voie  aurélienne  traversait  toute  la  plaine  et  abou- 
tissait au  Pont  Roupt  (Pons  Ruptus)  situé  sur  un  ravin  qui  descend  du  village  des 
Arcs,  et  dont  on  voit  encore  les  culées  ù  environ  10  toises  au-dessous  de  celui  que 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  a  fait  construire  en  1806. 

«  Du  Pont  Roupt,  la  voie  franchissait  la  rivière  d' Argens  par  un  pont  dont  on 
voit  encore  quelques  vestiges  à  environ  50  toises  en  aval  du  pont  actuel.  (1) 

•  Du  pont  d'Argens,  la  voie  ne  pouvait  passer  que  par  Yidauban  (  Vieux- A l-^ 
banijf  et  de  là  suivre  la  route  actuelle  jusque  vis-à-vis  du  Cannet. 

«  De  ce  point,  la  voie  se  dirigeait  non  vers  le  village  du  Cannet,  mais  par  la  val- 
lée de  Ritor  ou  Rioutor  et  aboutissait  au  village  de  Cabasse. 

«DeCabasse  elle  suivait  la  roule  actuelle  qui  aboutit  à  Brignoles  jusqu'à  Fon- 
lade,  où  elle  se  détournait  à  droite  et  franchissait  la  rivière  vers  Bouvet  ou 
Gourga!. 

«  Après  avoir  franchi  la  rivière  de  Carami^  elle  se  jetait  dans  la  vallée  en  pas- 
sant par  l'ancienne  Brignoles,  alors  située  au  quartier  vis-à-vis  de  la  ville  ac- 
tuelle et  encore  appelée  Brignolette. 

«De  Brignolette  elle  passait  au  pont  Juras  corruptif  de  pons  Aurelius  ou  pons 
Àurelianus,  situé  sur  la  route  actuelle,  à  1,300  toises  à  l'ouest  de  la  porte  de 
Brignoles,  et  dont  les  culées  sont  de  construction  romaine. 

t  De  ce  pont  la  voie  romaine  suivait  sensiblement  la  route  actuelle  jusqu'à 
Tourves,  ou,  d'après  l'itinéraire,  ad  Turrim,  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  avait  une 
station  désignée  par  une  tour.  Cette  tour  existait  non  au  village  de  Tourves, 

(1)  Les  archives  municipales  des  Ares  indiquent  que  Ton  a  fait  sauter  ce  pont  le  10  décembre 
^47 ,  ponr  emp^her  le  passage  des  Autrichiens. 
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ainsi  que  Fapon  le  pense,  mais  à  la  butte  dite  du  Coucou,  située  ù  enTÎroD  989 
toises  ù  Tcbt  de  renkhranchement  du  chemin  de  Sain t- Julien  près  de  Tourres. 

«De  ce  point  ù  Saint-Maximin,  on  ne  rencontre  aucun  indice  de  cette  Toie  ;  mais 
à  peu  de  distance  de  cette  dernière  Tille,  on  en  retrouTC  les  restes  au  pied  de  la 
chaîne  des  collines,  au  sud  de  la  route  actuelle,  et  ensuite  au  quartier  dit  d*AiH 
rélian,  au-delà  du  pont  de  Vcrdagne,  par  où  Ton  voit  que  la  seule  dénominatioD 
du  quartier  indique  sufiisamment  que  la  voie  aurélienne  le  traversait. 

«  De  cet  endroit  jusqu'au  delà  du  village  de  Pourcieux,  rien  ne  parait  de  cette 
route  ;  mais  ù  un  quart  de  lieue  de  ce  village  ,  on  la  retrouye  en  entier  jusqu'à  la 
rifière  de  TÂrc.  C'est  dans  cette  partie  que  remplacement  en  a  été  changé  de- 
puis quelques  années,  à  cause  de  son  mauvais  état. 

«  Elle  franchissait  la  rivière  par  un  pont  situé  ù  environ  25  toises  en  amoot 
du  pont  actuel;  on  voit  encore  les  restes  de  la  culée  â  droite. 

«  De  ce  pont  jusqu'aux  limites  du  département  près  de  la  Grande  Pugère,  k 
roule  suivait  la  voie  actuelle.  » 

Pour  compléter  cet  article,  nous  devons  dire  que  Tautcur  du  DicHtmmin 
Historique  et  Topographique  de  la  Provence  (voyei  Taradeauy  Cabosse  et  Comwf-ii* 
Luc)f  prétend  qu*au  lieu  de  suivre  la  route  actuelle,  la  ?oie  aurélienne  passait 
il  Taradeau ,  franchissait  TÂrgens  à  Tatde  du  pont  dont  les  culées  se  Toient  en* 
core  dans  le  domaine  d'Âstros,  et  dont  nous  ayons  dit  un  mot  au  chapitre  des 
Curiosités  naturelles ,  et  se  dirigeait  de  là  sur  Cabassc.  Selon  lui ,  Taradeau  serait 
le  Forum  Voconii  de  ritinérairc  d'Ântonin.  Nous  devons  ajouter  que  non  loin  de 
Tancien  pont  d'Astros  on  a  trouvé  plusieurs  inscriptions;  l'une  d*ellcs,  la  seule 
qui  existe  aujourd'hui,  est  conservée  par  un  habitant  de  Vidauban.  Elle  porte 
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jfft^rrljaf loft#  ei  aorit^»  n%UMU»ire9  irauréem  «ttr  ta  9mêê 
ivtcré^'fl^ftftee  —  1*  Pierre  trouvée  daus  uru  gorge  au  revers  du  cap  Rotuf,  Elle 
est  décrite  plus  haut. 

2*  Pierres  milliaires  des  Arcs.  Elles  appartiennent  à  M.  le  comte  de  Juigné  de 
Lassigny.  La  première  est  frustce  On  lit  sur  la  seconde  que  nous  croyons  ioèdite; 
l'inscription  suivante. 

Imp.  gaes,t.i 
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(i)  Les  dernières  lettres  des  trois  premières  lignes  de  cette  inscription  sont  à  demi-eflMcf 
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Cette  pierre  dont  le  feriiitcr  du  domaine  se  sert  pour  aiguiser  ses  instruments, 
a  une  hauteur  de  1  n^ètrc  AO  cent,  et  une  circonférence  de  1  mètre  60  cent.  Tout 
porte  ii  penser  que  ces  deux  pierres  milliaircs  ont  été  trouTées  à  peu  de  distance 
de  l*cndroit  où  elles  sont  déposées.  Deux  autres  pierres  semblables,  mais  entiè- 
renient  frustes,  existent  à  Taradeau,  dans  le  propriété  de  M.  Laiçnel,  située àun 
quart-d'iicure  de  celle  dç  M.  de  Lassigny. 

Z*  Pierre  mUUaire  trouvée  au  Luc,  M.  Faucbct,  qui  d'est  appuyé  sur  Texistencc 
de  cette  pierre  pour  soutenir  que  le  Luc  occupe  remplacement  de  Forum  Voconii^ 
a  dit  que  i:ettc  inscription  portait  :  kero  cliydits  divi  clatdi.  Cette  inscription 
est  rapportée  par  Bergier^  Spon,  Bouche  et  Muratori.  On  ignore  ce  qu'elle  est 
devenue. 

/i*  Pierre  découverte  en  1745,  au  territoire  de  Tourves^  prés  du  grand  chemin. 
Elle  porte  la  même  inscription  que  celle  qui  se  trouve  sur  la  pierre  trouvée  au 
Luc  ù  une  légère  différence  près,  c'est  qu'au  Luc  des  deux  sigles,lMP.  iteu. 
Imperator  iTERUBi,  elle  présentait  ceux-ci  :  Imp.  lïll.  qui,  dans  le  même  sens, 
signiûeraient,  imperator  quartnm ,  et  ne  s'accorderaient  plus  avec  les  autres  épo- 
ques de  celle  inscription ,  ni  avec  l'histoire ,  puisque  Néron  n'avait  été  salué  en- 
core que  trois  fois  empereur  la  dernière  année  de  sa  vie,  qui  était  la  14*  de  son 
règne,  et  on  ne  sache  pas  qu'il  l'ait  jamais  été  une  quatrième  fois. 

D'après  ces  observations,  Papon,  qui  rapporte  cette  seconde  inscription  dans 
son  Histoire  de  Provence  ^  tome  1,  page  212,  et  qui  n'en  avait  sans  doute  pas 
vu  Toriginal,  présumant  qu'elle  avait  été  mal  lue,  a  cru  devoir  la  corriger  en 
substituant  iter  àlIII,  la  rendant  ainsi  conforme  ù  celle  du  Luc.  Malheureuse- 
ment  pour  son  système.,  une  troisième  pierre  semblable  a  été  trouvée  au  terri- 
toire de  Brignoles,  près  du  grand  chemin,  vers  les  conGns  des  terres  de  Cabasse, 
et  son  inscription  porte  :  imp.  IIII,  ainsi  que  cela  a  été  reconnu  plusieurs  fois , 
et  il  est  également  certain  que  celle  de  Tourves  n'était  pas  différente,  ayant  été 
lue  en  même  temps,  et  de  la  même  manière,  par  deux  personnes  qui  en  prirent 
copie  séparément  au  moment  de  sa  découverte.  Elles  ont  été  ensuite  examinées 
après  coup,  et  l'on  a  vu  que  les  quatre  barres  du  sigle  en  discussion  étaient  trop 
rapprochées  l'une  de  l'autre  pour  provenir  (I'iter  à  demi-effacé  ,  et  pour  avoir 
jamais  pu  présenter  autre  chose  que  IIIL  D'où  il  résulte  qu'au  lieu  de  corriger 
ces  deux  inscriptions^  il  faut  croire,  au  contraire,  d'après  leur  uniformité ,  que 
celle  du  Luc  qui  devrait  leur  être  semblable,  a  été  mal  ù  propos  corrigée  par  les 
premiers  antiquaires  qui  l'ont  rapportée,  pour  la  faire  cadrer  avec  leurs  connais- 
sances historiques.  Puisque  les  anciens  monuments  sont  l'un  des  plus  sûrs  ga- 
rants de  l'histoire,  il  faudrait  phitôt  corriger  l'histoire  sur  le  fondement  de  ces 
deux  dernières  inscriptions,  que  de  les  corriger  elles-mêmes,  parce  qu'elles  ne 
s'accordent  pas  entièrement  avec  le  peu  de  faits  que  l'histoire  nous  a  transmis. 

Mais  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'en  venir  lu,  et  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de 
les  expliquer  telles  qu'elles  sont  sans  y  rien  changer.  En  effet,  quoique  dans  les 
anciennes  inscriptions  le  sigle  imp.  signifie  ordinairement  imperator,  on  yoit  dans 


Morériy  au  mot  Empereur  y  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  Ce  même  sigle  8oIt 
employé  quelquefois  aussi  pour  dire  imperiumy  et  c*est  certainement  là  la  signi- 
fication dans  ces  deux  inscriptions,  qui  n'offrent  plus  alors  de  discordance  aTec 
rhistoire^  puisqu'elle  nous  apprend  que  le  3*  consulat  de  Néron  eut  lieu  dans  h 
k*  année  de  son  règne  et  de  sa  puissance  tribunitienne  y  quoiqu'il  n'eut  ^é  jna- 
ques  là  salué  empereur  que  deux  fois. 

Quoiqu'il  en  soit,  Toici  la  copie  exacte  de  l'inscription  de  la  pierre  de  ToofTet. 

HBEO.    CLATDITS. 

DIYl.    CLÂTDI.    F. 

GERMAIIICI.    C£SAE. 

KEP.    Tl.    GfSiaiS.    ATG. 

PRON.    DIVI.    ATGVSTI.    ABNB. 

GJ^AH.    ATG.    GEBMANICTS. 

POHTIP.    MAX.    TA.    POT.    Illl 

IMP.    IIII.    COS.    m.    P.    P. 

RESTITTIT. 

Cette  pierre  se  trouve  encore  debout  sur  une  terrasse  du  château  ruiné  de 
Tourves. 

Le  comte  de  Yalbelle,  seigneur  de  Tourves,  fit  transporter ,  en  1765  «  cette 
pierre  à  son  chûteau  de  Tour  Tes,  et  la  fit  placer  dans  son  parc  au  haut  de  la  rampe 
qu'il  appela  la  rampe  de  Néron  ^  après  aToir  fait  réparer  l'inscription  à  laquelle  on 
ajouta  ces  mots  :  et  itebvm  ebstitvit,  suivis  de  son  nom. 

5*  Pierre  mlUiaire  trouvée  dBrignoles.  L'auteur  de  V Annuaire  du  département  d» 
VaTy  année  1818 ,  en  a  donné  la  copie  et  la  traduction  ci-après. 

HEBO.    GIiATDIYS. 

DITl.    CLATDI.    F. 

GBBMANICI.    CiESARI. 

ITBP.    n.    GJBSABIS.    ATG.    PB 

HBP.    DlTI.    ATO.    ABNBPOS. 

GiESAB.    ATG. 

GBBMAlflCTS.    POlfflF. 

MAX.  tb.  pot.  IIII.  IMP.  un. 
COS.  III.  P.  P.  BB9rrrTiT. 

Claude  Néron,  fils  dudiTin  (1)  Claude,  petit-fils  de  Germanicus  Céaary  r- 
rière-petit-fils  de  César-Auguste  Tibère  (2),  qui  était  lui-même  fils  de  Gétar^An- 

(1)  On  donnait  quelqnefob  le  nom  de  divin  aux  empereurs  et  aux  impératrices ,  Ion  de  kiv 
consécration ,  ponr  signifier  qu'ils  étaient  an  rang  des  dleaz. 

(2)  Notre  langue  n'ayant  pas  d'expression  pour  rendre  le  mot  latin  abnepot^  qulteal  dinar* 
rièrt-petit-fils  du  fils,  on  a  cm  ponvoir  y  avppléer  par  ce  toar.  .     ■• 
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gustc  (1),  César  (2),  Auguste  (3),  grand  pontife  (4),  tribun  pour  la  quatrième 
l'ois  (5)  ^  empereur  pour  la  seconde  fois  (6) ,  consul  pour  la  troisième  (7) ,  père 
de  la  patrie  (8),  a  fait  rétablir  cette  voie  publique. 

On  ignore  ce  qu'est  deyenue  aujourd'hui  cette  pierre. 

G*"  Pierre  trouvée  d  Cabosse,  Elle  a  été  trouvée  en  1778  près  de  la  grande  route 
de  Brignoles  au  Luc^  à  une  grande  demi-lieue  de  Cabasse  où  elle  fut  transportée. 
Elle  est  de  forme  cylindrique,  écornée  à  un|bout  et  fort  usée  au  bas,  où  est  Tins- 
cription,  ce  qui  la  rend  diflicile  à  déchiffrer.  Elle  fut  lue  en  premier  lieu  par 
M.  Gérard,  médecin  de  Cotîgnao,  qui  la  communiqua  à  Séguier,  savant  anti- 
({uaire  de  Nîmes,  lequel  suppléa  ce  qui  manquait  par  l'effet  de  la  vétusté  et  des 
ecoriiures,  d'après  la  connaissance  parfaite  qu'il  avait  des  anciens  monuments  et 
de  riiistoirc.  La  voici  avec  ces  additions  marquées  en  points. 

IMP.    ces.    M.    IVR.    PEOBO. 

p.   F.    INVICTO.    AVG.    p.    H. 

CEE.    M.    TRIB      P.    un.    COS.    III. 

PRO.    COS. 

(i)  C'est  un  surnom  qui  fut  donné  à  Rome  à  la  famille  des  Jules^  du  mot  latin  eœso ,  qui  veut 
dire  enfant  tiré  par  incision  du  sein  de  sa  mère  ,  parce  qu'un  membre  de  cette  famille  f  Jules- 
César  )  était  ainsi  venu  au  monde.  Ce  surnom  devint  ensuite  commun  k  tons  les  empereurs 
romains  ,  et,  dans  la  suite,  aux  héritiers  présomptifs  et  reconnus  de  l'empire. 

(2)  Ls  nom  d'Auguste  fut  déféré  solennellement  par  le  sénat  à  Octavien ,  comme  nne  mar- 
que singulière  de  distinction ,  et  lui  est  demeuré  propre  dans  l'histoire.  Il  passa  ensuite  à  ses  suc* 
cessTurs ,  et  devint  commun  à  tous  ceux  qui  ont  possédé  le  rang  suprême  dans  l'empire  ro- 
main. (Crévier.) 

(3)  Germanicns  on  Germanique  est  ici  an  titre  d'honneur  donné  à  plusieurs  empereurs ,  à  cause 
de  leurs  victoires,  ou  de  celle  de  leurs  lieutenants,  sur  les  Germains. 

{h)  Les  empereurs  romains  joignirent  à  la  puissance  civile  et  militaire ,  celle  de  la  religion  , 
qui  a  tant  de  crédit  sur  l'esprit  des  peuples.  Auguste  est  le  premier  qui  se  soit  arrogé  le  titre  de 
grand  pontife.  Tous  ses  successeurs  à  l'empire  l'ont  possédé  après  lui.  (  Crévier,  ) 

(5)  La  puissance  tribunitiennc  fut  accordée  à  Auguste ,  après  avoir  vaincu  Antoine  CDûmj. 
Les  empereurs  qui  en  étaient  revêtus  n'étaient  point  tribuns  :  car  ce  titre,  réservé  aux  seuls  plé- 
béiens, ent  été  an-dessous  de  leur  dignité.  Mais  par  une  prévision  commode,  qui  avait  été  imagi- 
née pour  César,  ils  en  possédaient  l'autorité  sans  en  porterie  nom.  (Crévier,) 

(6}  Ce  titre  avait  été  employé,  du  temps  de  la  république  romaine,  en  deoz  sens  ;  i*  pour  si- 
gnifier simplement  un  général  d'armée ,  et  2*  comme  un  nom  d'honneur  et  de  gloire  accordé  k 
an  chef  de  guerre  qui  avait  vaincu  les  ennemis  dans  nue  action  importante.  C'est  dans  ce  der- 
nier sens  qu'il  faut  l'entendre  ici.  Jules-César  qui  avait  été  décoré  de  ce  titre  ,  le  retint  en  s'em- 
ptfant  de  l'empire.  Il  devint  ensuite  le  nom  propre  de  ses  successeurs  et  désigna  la  souveraine 
puissance.  Auguste  en  fat  revêtu  pour  la  quatrième  fois  à  l'occasion  de  ses  conquêtes  en  Germa- 
nie, quoiqu'il  n'eut  pas  assisté  en  personne  aux  batailles  que  ses  armées  livrèrent  aux  ennemis, 
et  que  les  victoires  eussent  été  remportées  par  Tibère,  son  lieutenant.  (  Crévier,  ) 

(7J  C'est  encore  h  Auguste  que  commença  l'usage  des  empereurs  de  se  faire  revêtir  du  droit  et 
^pouvoir  du  consulat,  alors  même  qu'ils  n'exerçaient  pas  cette  charge.  (  Crévier.  ) 

m  Le  titre  de  pèi«  de  la  patrie  avait  été  déféré  autrtibis ,  ponr  de  justes  causes ,  k  Cîcéron 
pendant  too  consulat.  11  le  fut  depuis,  par  abus,  va dicttteiir  César.  Angutte le  prit  également» 
*i>ti  que  to  js  SOI  succeifears.  (Crévier.) 
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Cette  pierre  étant  cylindrîquc  et  en  forme  de  colonne,  il  n'y  a  aucun  doute, 
comme  ra?ait  remarqué  le  judicieux  Séguier,  qu'elle  ne  fit  partie  d*un  milliaire 
de  la  ?oîe  aurélienne,  planté  là  sous  Tempereur  Probus,  la  quatrième  année  de 
son  rogne,  c'est-à-dire  pendant  les  six  derniers  mois  de  l'année  279,  ou  Icstiz 
premiers  de  l'année  suivante ,  puisqu'il  avait  été  proclamé  empereur  avec  la  puis- 
sance tribunitienne,  le  5  des  nones  de  juillet  (3  juillet)  de  l'année  276;  qu*n 
fut  consul  effectif  pour  la  3*  fois  en  279,  et  honoraire  l'année  d*après,  selon  l'u- 
sage des  empereurs  d'en  conserver  le  titre  et  d'exprimer  dans  les  monuments  pu- 
blics le  nombre  du  dernier  consulat  qu'ils  avaient  exercé.  Celui-ci  prenait  ordi* 
nairement  dans  les  inscriptions  du  mOmc  âge  les  épitliétes  de  Pins,  Félix,  Invictus; 
il  avait  mérité  celui  de  Germanicus  maximus,  par  ses  grandes  victoires  et  ses  con- 
quêtes sur  les  Germains,  qui  lui  valurent  encore  les  honneurs  du  triomphe  en  281. 
La  qualification  de  souverain  pontife  accompagnait  toujours  celle  d*Auguste.  En- 
fin le  pouvoir  proconsulaire ,  proconsulare  imperiam y  lui  avait  été  conféré  avec  les 
titres  ordinaires  de  César  et  d'Auguste,  comme  nous  l'apprend  l'écrivain  de  sa 
vie,  Vospicus,  ainsi  qu'il  l'avait  été  à  d'autres  empereurs,  qui  dès  lors  en  prenaient 
aussi  le  titre  dans  les  monuments  publics.  On  en  voit  des  exemples  dans  Donatî 
et  dans  Muratori  ;  et  ce  pouvoir  qu'on  leur  déférait  quelquefois  sans  qu'ils  eus- 
sent été  consuls,  leur  donnait  le  droit  de  régir  les  provinces  consulaires,  et  d'y 
exercer  l'autorité  des  consuls.  On  peut  voir  à  ce  sujet  les  notes  de  Saumaise  sur 
y  Histoire  Augustate,  p.  10  et  81. 

Quoique  les  signes  pro.  gos.  de  la  dernière  ligne,  eussent  échappés  d'abord, 
du  moins  dans  leur  intégrité,  parce  qu'ils  sont  presque  entièrement  effacés,  le 
savant  Séguicr  pensa  cependant  qu'ils  devaient  s'y  trouver,  et  rapporta  rioscrip- 
tion  aux  six  premiers  mois  de  l'année  280 ,  pendant  laquelle  Probus  gooTemait 
en  effet  la  province  romaine  en  qualité  de  proconsul. 

Papou  fait  mention  de  cette  inscription  dans  son  Voyage  Littéraire  y  p.  245; 
mais  il  la  donne  d'une  manière  inexacte. 

Il  y  avait  tout  auprès  du  lieu  où  Ton  découvrit  ce  milliaire,  et  sur  ud  mur  voi* 
sin ,  une  pierre  de  mOme  forme  portant  aussi  une  inscription  mais  absolument 
indéchiffrable. 

L'auteur  de  VJnnuairê^  du  Yar  a  donné  ainsi  quil  suit  la  traduction  de  Yixiy 
cription  qui  fait  l'objet  de  ce  paragraphe. 

Imperatori  Cœsari  Marco- Jurelio  Prol/o,  pio,  felici,  invicto,  Augusto^  pontifid 
maximoy  germanico  maximo,  triljuniliœ  potestatis  quartum,  consuii  tertio,  prccoMoi* 

A  l'empereur  César  Marcus-Aurélius Probus ,  pieux,  heureux  (1),  qui  n*a ja- 
mais été  vaincu ,  Auguste,  grand  pontife ,  germanique,  tribun  pour  la  quatrièflw 
fois,  consul  pour  la  troisième  fois,  proconsul. 

(i)  Ce  titre ,  que  la  flatterie  et  la  batsesie  accordèrent  au  crime  même  t  fut  adopté  d'abord  pv  i 
SjUa.  Sylia ,  ce  moastre  qae  la  fortune  combla  de  bienfaits ,  quoique  sa  cmanté  Toa  tut  IW^  < 
trcs-iudJgae ,  a  été  le  premier  des  Romains  qui  ait  pris  le  surnom  de  /è/cop,  benreiui* 


-#»  129  ^ 

Cette  pierre  se  trouve  actocllement  à  Cabasscj  dans  la  maison  de  M**  Gau- 
thier Teuve  Bernard. 

7*  Deuxième  pierre  existant  d  Cabosse,  Cette  pierre  qui  est  du  temps  de  l*empe- 
reur  Coustanlin  le  jeune ,  est  divisée  en  deux  et  paraît  avoir  fait  partie  du  fût 
d'une  colonne.  Elle  se  trouve  dans  le  petit  cimetière  joignant  Téglise  deCabasse. 
Elle  était  auparavant  dans  Téglise  même  et  dans  la  bâtisse  de  Tautel  Saint-An- 
toine. On  conclura  de  l'inscription  qu'elle  porte  que  le  lieu  où  ce  miliiaire  avait 
été  placé  était  distant  de  Fréjus  de  XXXIT  milles,  c'est-à-dire  un  peu  plus  près 
de  cette  ville  que  la  station  désignée  sur  les  itinéraires  romains  par  le  nom  de 
Mataxo  que  l'on  place  à  Cabasse,  lieu  fertile  en  anciens  monuments.  Yoicî  l'ins- 
cription et  la  traduction. 

IMP.    CJBS. 

FL.    VA&.    CORS 

TASTINO. 

P.    f.    AVG. 

DIVI.    MAXI 

MIAiri.    AVG. 


HBPOTI. 

DIVI.    CONS 

TARTI.    AVC. 

PII. 

fILIO. 

XXXIIIU 

Imperatori  Cœsari  Ptaicia  Valerio  C&nsiantinOj  pio,  fetici,  Jugusto,  divi  Maximiard 
jâugusti  nepotiy  diti  Consianlini pii  filio ,  irigenti  quatuor, 

A  l'empereur  César  Flavius  Valérius  Constantinus^  pieux,  heureux ,  Auguste^ 
petit  6ls  du  divin  Maximianus  Auguste,  fils  du  divin  Constantinus»  trente* 
quatre  (1). 

S*  Troisième  pierre  existant  d  Cabosse,  On  lit  encore  à  Cabasse  une  autre  ins- 
cription remarquable  sur  une  pierre  à-peu-près  carrée ,  employée  dans  la  bâtisse 
d'une  maison ,  au  bas  du  mur  et  à  peu  de  distance  du  sol  de  la  rue ,  où  elle  a  été 
placée  de  haut  en  bas  par  le  maçon.  On  sent  qu'une  telle  situation  la  rend  très- 
pénible  et  très-difficile  à  lire ,  et  cela  joint  à  la  position  de  quelques  lettres  qui 
portent  l'une  sur  ou  dans  l'autre,  et  à  leur  différence  de  grandeur  (ce  qui  n'est 
pas  rare  dans  les  anciennes  inscriptions),  a  été  cause  qu'elle  n'a  pas  été  hie  avec 


(1)  Cette  imcription  est  an  millUûre ,  et  le  nombre  (reafe-çiiafftf»  placé  à  la  fin»  indique,  en 
«dUes  romainf»  U  distance  qat  existait  entre  Forum-JulU  et  le  lien  de  la  rente  où  ce  miliitire 
Hait  planté* 
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exactitude,  et  que  Papon  Ta  insérée  dans  son  Histoire  de  Provence,  tome  1*, 
p.  37,  et  dans  son  Voyage  Littéraire,  p.  207,  ayec  les  mêmes  erreurs  que  ren- 
fermait la  copie  qu'on  lui  en  ayait  fournie.  Il  en  a  donné  une  explication  bien 
singulière  et  telle,  qu'elle  suQlt  pour  faire  juger  qu'il  y  a  erreur;  car  il  a  formé 
des  six  dernières  lettres  du  dernier  mot  Matavonicus ,  trois  ou  quatre  sigles  d*ane 
seule  lettre,  en  en  supprimant  tantôt  deux,  tantôt  trois,  quoique  le  mot  y  soit 
réellement  dans  toute  son  intégrité ,  et  qu'il  n'y  ait  et  ne  puisse  y  afoir  rien  de 
plus,  sans  donner  un  sens  force  â  l'inscription.  La  Toici  telle[qu'elle  est,  arec  la 
position  et  la  forme  de  ses  lettres. 

pfio.  saltTe 

C.   GjESàEIS.   geitàh. 

F.    GEBMÀNIGO    ATCTsT. 

PAGTS   MaTaVOaIcVS. 

Dans  la  première  leçon  de  l'abbé  Papon ,  le  petit  0  du  dernier  mot  n'a  pas  été 
TU,  ou  a  été  pris  pour  un  point;  l'N,  et  11  formé  de  la  seconde  branche  de  ITI 
un  peu  allongée,  ont  été  supprimées,  et  les  trois  dernières  lettres  C,  Y,  S,  ont 
formé  trois  sigles  différents,  signifiant  Cœsaris  votumsoltit;etdain%\sLBQCOXïàe, 
l'N  ne  pouyant  être  méconnue ,  mais  le  prolongement  de  la  seconde  branche  n'é- 
tant point  aperçu ,  on  a  fait  un  sigle  de  plus  de  cet  N,  et  on  a  lu,  numinis  Ccaaru 
votum  solvit. 

Tout  cela  est  défectueux.  L'inscription  telle  qu'on  la  rapporte  ici,  est  bien 
plus  simple  et  plus  naturelle,  et  ne  présente  autre  chose  qu'un  monument  élevé 
par  les  habitants  de  la  contrée,  dont  luatato  ou  Mataconium  était  le  chef-licUf  à 
la  conscryation  de  l'empereur  Calligula ,  Qls  de  Germanicus,  qui  avait  pris  lui- 
même  le  surnom  de  Gervianique  ,  dans  une  occasion  ignorée  et  sur  laquelle  IHns- 
oription  ne  fournit  aucun  renseignement. 

Voici  la  traduction  de  ladite  inscription  : 

Pagus  Matavonicus  Germanico  Auguste  ,  pro  saluiê  Caii  Canaris  Germanid  flUL 

Les  habitants  de  Matavonium  ù  Germanicus  Auguste  ,  pour  la  santé  de  Caîiis 
César  Germanicus  son  fils. 

9**  Quatrième  pierre  cjristant  d  Cabosse,  Il  reste  encore  à  parler  d'une  grande  ^ 
belle  inscription  qui  se  trouve  aussi  ù  Cabasse,  et  qui  a  été  rapportée  avec  beau:* 
coup  de  fautes  et  toute  défigurée  par  Honoré  Bouche,  en  son  Histoire  de  Pro- 
vence ,  t.  1 ,  p.  258. ,  comme  n'existant  plus  de  son  temps.  On  l'y  voit  ncanmoins 
encore  dans  le  petit  cimetière  de  l'église ,  sur  un  carré  long  encadré  au  miliea 
d'une  grande  et  belle  pierre  bâtie  dans  le  mur  de  l'une  des  faces  d'une  espèce  de 
rotonde  jointe  au  chœur  de  la  même  église,  qui  parait  être  un  monument  anti- 
que. Cette  pierre,  dont  la  forme  est  remarquable,  était  une  pierre  sépulcrale,  et 
rinscription  indique  un  vœu  fait  aux  dieux  mânes  par  l'épouse  de  C.  Adretidot 
Victor,  citoyen  romain,  do  la  tribu  VoUinia,  pour  toute  sa  famille,  et  sans  doute 
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ion  de  «on  petit-fils  C.  Adrcticius  Gratus^  mort  àTâgedc  IG  ans.  La  voici 
rec  soin  : 

D.  M. 

COENBLIÀ  Q.    FIL.    PI  A.    81BI.    BT.    G.    ÀDBETICIO.    TICTO 

BI.    TOLT.    MABITO.    OPTIMO.    BT.    MEBBRTISSIMO.    BT.    C. 

àBBETIGIO.    FIBMINO.    FIL.    BT.    SEXT.    ADBETICIO.    IN 

SEQYEIfTI.    FIL.    BT.    T.    ADBETICIO.    TINDIGI.    FIL.    BT.    G.    kp 

BETICIO.    GBATO.    RBPOTI.    DBFfNCTO.    AHH.    XTI. 

ET.     G.    ADBETICIO.    PIO.    NBPOTI.    ET.    ADBBTIGIJS.    PLB.    BB 

FOTI.    ET.    TITO.    ADBETICIO.    AYITO.    NBPOTI.    ET.    YIG 

TIMARIJ:.    lYHIiC    NVBVI.    MEBEKTISSIILB. 

V.  F. 

Dus  Manibus, 

Ua^  Quint i  filia^  pîa^  sibiy  et  Gûio  Adreticio  Victori,  VoUinia,  mariio  op^ 
urentissimo  y  et  Gaio  Adreticio  Firmino  fîlio ,  et  Sexto  Adreticio  insequenti 
Tito  Adreticio  vindici  fîlio ,  et  Gaio  Adreticio  Grato  nepoti,  defuncto  annO" 
^edmoy  et  Gaio  Adreticio  pio  nepoti,  et  Adreticiœ piœ  nepoti ^  et  Tito  Adre- 
to  nepoti,  et  Victimariœ  Junia  nurui  merentissimœ ,  votum  fecit  (1). 

Aux  Dieux  Mânes. 
lia,  fille  de  Quintus,  a  fait  vœu  d*cleyer  ce  monument  de  sa  piétés  à 
ne,  à  Caïus  Adrclitius  Victor,  delà  tribu  Voltinia  (2),  son  excellent 
|uî  a  bien  mérité  d'elle,  à  Chîus  Âdretitius  Firminius,  son  fils,  àSextlus 
is,  son  fils  puiné,  ù  Titus  Âdretitius  Vindcx,  son  autre  fils,ùCaîus  Adre* 
atus,  son  petit-fils,  qui  est  mort  âgé  de  seize  ans,  à  Caïus  Adretitius  Plus , 
e  petil-fits,  A  Adreticia  Pia,  sa  petite-fille  »  à  Titus  Adretitius  Avitus, 
I  petit-fils,  et  à  Victamaria  Junia ,  sa  bru  très-méritante. 
n^ même  pierre  existant  d  Cabosse,  Partant  de  Cabasse  oo  trooTe,  à  euTi- 

t«  inicriptioD  a  été  faite  dam  les  temps  postérieurs  aux  siècles  où  régnait  le  bon  goftt. 
1  par  le  mot  Gaïut  ponr  Gaïas  :  elle  peut  remonter  aa  4*  siècle.  Gomélia  parait  avoir 
I  à  une  famille  d'affranchis  de  la  maison  Gomélia ,  très-répaodue  dans  cette  partie  dea 
linsi  que  les  maisons  Pompéia  et  Vibia. 

inlos  divisa  le  peuple  romain  en  tribus.  Le  nombre  en  fut  porté  d'abord  à  trois  par 
Serrius  TuIIius  ,  ayant  agrandi  la  Tille ,  augmenta  ce  nombre,  et,  à  mesure  que  la 
main  dcTenait  pins  considérable,  on  ajoutait  de  nouvelles  tribus  à  celles  qui  existaient 
en  compte  ordinairement  55,  qui  ont  été  recueillies  par  Aidé  Manucé  ;  mais  à  cet  85, 
auteurs  en  ajoutent  d'antres ,  et  il  est  difficile  de  se  fiier  sur  ce  point. 
:  des  Romains  était  de  joindre  au  nom  et  au  surnom  d'une  personne  cehil  dt  la  tribo 
fesait  partie ,  et  même  on  plaçait  le  nom  de  la  tribn  avant  le  surnom ,  de  cette  manière: 
ulpieiuâ,  Quinti  fiUut  Ltmonià  Ru  fui,  poar  dire  :  Servius  SolpiciMt  filideQoiAtas 
i  la  tribu  LemoniA.  D'où  il  suivrait  que  dans  l'inscription  dont  il  f 'agit ,  le  mot  FaltimU 
re  placé  entre  Adrciiiio  et  î'iclon. 


-^  233  ^- 

ron  dcmi-licuc  sur  la  route  de  ce  \illage  à  Bri^nolcs,  une  pierre  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  /ûerrc  planléc.  La  partie  visible  c<t  de  2  m.  50  c,  elle  ne 
présente  aucune  inscription  et  ne  paraît  pas  même  avoir  été  taillée. 

Il"  Borne  miUiaire  d  Lrtgnolcs,  De  nos  jours  il  existait  une  autre  pierre  mîl- 
liaire  à  très-peu  de  distance  de  la  roule  ancienne  d'Italie ,  près  de  Tavenue  qui 
conduit  de  eelte  même  route  ù  la  maison  de  campagne  dite  la  Lieue,  appartenant 
à  M.  Bellou  de  Saintc-Marguerile.  Cette  pierre  fut  demandée,  peu  ayant  la 
révolution,  par  M.  Goujon,  ancien  curé  de  la  paroisse  de  Brignoles,  qui  la  fit 
transporter  ù  sa  campagne  dile  la  Disnie,  et  la  fil  placer  û  rcxtrémité  nord  d'une 
allée  qui  se  trouvait  en  face  de  la  principale  porte  de  la  maison  d*habitation.  Il  y 
fit  placer  au-dessus  un  assez  mauvais  buste  de  Ncrou«  La  tourmente  rcvolutioa- 
naire  a  fait  disparaître  cette  pierre. 

L'inscription  que  portait  cette  pierre  est  telle  qu'on  la  voit. 

M.  Goujon  fit  ajouter  au  bas  ces  deux  lignes  : 

QUI   PETRUM   TRVCIDÀVIT 
jEDES   PETAI   EXOBKÀVrr. 

MSni^rnneheÈnenMê  été  Ma  raie  awréHew^ne.  —  Tous  les  auteurs» 

d'accord  en  cela  avec  la  table  de  Pcutinger,  font  naître  au  Gannctdu  Luc  (Fo- 
ruvi'Voconii)  un  embranchement  qui  conduisait  ù  Riez  (Basses- Alpes)  Reîs-Jfh 
poUnaris;  Bouche  le  fait  passer  par  Âups,  cl  Papon  par  Ampus,  où  Ton  atrouré, 
dit-il,  une  pierre  milliairc  remontant  au  règne  de  Tibère.  Ampus  occuperait, 
selon  cet  historien,  l'emplacement  d'^n/^a  ou  ^n/m,dontd'Anyillc  ne  parle  pas^ 
mais  qui  est  indiqué  par  la  table  précitée  comme  point  intermédiaire  entre  le 
Cannet  cl  liiez.  Il  existe  encore  des  vestiges  de  celle  voie. 

Un  aulre  embranchement  partait  de  Fréjus,  suivait  quelque  temps  laTOie  au- 
rélienne,  la  quittait  au  Muy  et  suivait  la  vallée  de  Dragnignan.  Cet  embranche- 
ment passait  au  Muy,  ù  Trans  et  à  Draguignan^  il  franchissait  laNartubi  à  peu 
de  distance  de  celte  ville,  au  moyen  d'un  pont  dont  on  voit  encore  les  restes, 
et  qui  ont  conservé  le  nom  de  Pont  des  Romains  (1).  Ce  même  embranchement 
conduisait  de  ce  pont  au  hameau  dit  de  l'Anticr,  dépendant  de  Draguignan,  et 
dont  im  auteur  moderne  fait  Antcis ,  lequel  hameau  est  précédé  d'un  torrent 
sur  lequel  il  existait  aussi  un  pont  attribué  aux  Romains,  puis  dudit  hamean 
i\  Anteis  (Ampus),  et  enfin  de  ce  dernier  point  il  se  confondait  jusqu'à  Rie» 
avec  l'embranchement  dont  on  vient  de  parler.  Les  deux  ponts  des  restes 
desquels  je  viens  de  parler,  une  borne  milliaire  trouvée  à  Trans  près  du  chemio 
du  Muy,  où  on  lisait  ces  mots  aefegit  et  bestituit,  et  enfin  ki  disposition  des 


(1)  Ce  pont  a  exÎBté  jasqu'en  1825,  époqne  à  laqiicUo  une  crue  d*caii  l'a  emporté.  8a  Urge« 
était  de  8  picdi  y  compris  les  parapets  ;  rintéricur  des  culéc^  est  compoié  de  pierres  i 
liéc.i  par  le  ciment. 
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lleux, ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  second  embranchement  dont  il  ne  reste 
[»lus  rien  aujourd'hui. 

€iéagrapHie  nneienw^em  —  Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce  paragra- 
phe que  d'assigner  la  position  des  Tilles  situées  sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née. Ce  que  nous  en  dirons  a  déjà  été  inséré  dans  V Annuaire  du.  Far. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  aucun  détail  sur  la  partie  de  la  Provence  qui 
compose  aujourd'huile  département  du, Yar.  Strabonet  Ptolémée  n'indiquent, 
dans  leur  description  de  la  côte,  depuis  Marseille  jusqu'au  Yar,  que  les  noms  des 
ports  les  plus  considérables  alors,  et  des  îles  les  plus  rapprochées  de  celte  côte. 

En  général,  leur  géographie  est  un  catalogue  qui  ne  présente  j  comme  dit  Pline, 
que  locorum  nuda  nomina.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  insérerons  ici  la  des- 
cription de  Slrabon  même,  qui,  quoique  plus  étendue  que  celle  de  Ptolémée, 
ne  satisfera  pas  cependant  les  personnes  qui  voudraient  avoir  des  notions  plus 
exactes  sur  les  lieux  qu'il  décrit. 

o  La  côte,  dit  cet  auteur.  Ut.  4,  ch.  !•',  §  tu,  qui  s'étend  depuis  celte  der- 
nière Tille  (Marseille)  jusqu'où  Yar,  et  la  Ligurie  attenante  à  ce  flcuTC,  est  bor- 
dée de  Tilles  marseillaises  telles  que  Tauroentium,  Olbia^  AniipolUei  Nîcœa.  On 
y  trouTc  de  plus  le  pof-t  d'Auguste  située  entre  Olbia  et  AniipoliSj  à  la  distance 
d'euTiron  GOÛ  stades  (20  lieues)  de  Marseille;  on  le  nomme  Forum- JuUL 

«  Le  Yar  sépare  Antipolis  deNicœa;  il  est  â  euTiron  20  stades  (deux  tiers  de 
lieue)  de  celle  dernière  ville,  et  à  60  stades  (2  lieues)  de  la  première;  de  sorte 
que  selon  les  frontières  actuelles,  Nicœa  fait  partie  de  l'Italie,  quoiqu'elle  appar- 
tienne aux  Marseillais.  £n  effet,  ce  sont  eux  qui  ont  bâti  les  Tiilcs  dont  je  Tiens 
de  parler,  pour  contenir  les  barbares  maîtres  du  haut  pays,  et  s'assurer,  par  ce 
ir.oyen,  la  liberté  de  la  mer  :  car  ce  pays  est  fortifié  naturellement  par  les  mon- 
tagnes ;  être  n'e^t  qu'aux  enTÎrons  de  Marseille,  dans  l'endroit  où  il  est  occupé 
par  h*s  Saiycns ^  qu'il  laisse  une  petite  plaine.  Le  reste,  à  mesure  que  l'on  avance 
^ers  l'Orient ,  est  tellement  resserré  entre  la  mer  et  les  montagnes,  qu'il  offre  à 
peine  un  chemin  praticable.  Celle  dernière  partie  est  occupée  par  les  Liguriens, 
Toisins  de  ritalic.  Je  dois  seulement  ajouter  ici  que,  quoique  Anlipolis  soit  située 
dans  la  Narbonnaise,  et  iV/c«adans  Tltalie,  cette  dernière  est  demeurée  dans  la 
dépcndunce  des  Marseillais,  et  fait  partie  de  la  ProTÎnce,  au  lieu  qxi'AniipoUs  a 
été  mise  nu  nombre  des  Tilles  italiennes,  et  affranchie  de  la  domination  des 
Marseillais,  par  un  jugement  rendu  contre  eux. 

«  Au-devant  de  cette  côte  étroite,  en  partant  de  Marseille,  on  trouve  les  îles 
Stœcfiades.  11  y  en  a  trois  grandes  et  deux  petites;  elles  sont  habitées  par  des  cul- 
tivateur- marseillais.  Plus  anciennement  elles  avaient  même  une  garnison  pour 
les  garantir  des  descentes  des  pirates,  car  elles  ne  manquent  point  déports. 

«  Â  la  suite  des  Siœchades  viennent  les  îles  de  Planasia  et  de  Leron,  toutes 
deux  habitées.  La  dernière,  située  vis-Â-vis  d'Aniipolis,  possède  uo  temple  érigé 
en  rhonncur  du  héros  Léron.  Il  y  a  d'autres  petites  iles^  les  unes  devant  Mar- 


seillc^  les  autres  devant  le  reste  de  la  côte  dont  j'ai  parlé,  qui  ne  méritent  pas 
qu*on  en  fasse  n)ention. 

«  Quant  aux  ports,  ceux  de  Forum-JuUum  et  de  Marseille  sont  considérables  ; 
les  autres  sont  petits;  du  nombre  de  ces  derniers  est  le  port  Ozjbien  ». 
Telle  est  la  description  de  Strabon.  (  Traduction  de  M.  Coray.  ) 
Outre  les  lieux  citent  par  Strabon  et  Ptolémée,  ritincrairc  maritime  d'Antonio 
désigne  encore,  comme  étant  situés  sur  la  côte,  Immadra,  JEndneS'Poriiaj  Gilmf 
rista ,  Carsicis ,  Telo-Martius  ,  Pompon*ana  ,  Alconis  et  Heraclea-CacettbMnM, 
Poljbe,  Pomponius  Mêla,  Pline  et  Etienne  de  Bysance  ajoutent  à  ces  noms  ceux 
à^JEgyina^  à^Atlienopoiis  et  de  Pergantium, 

En  partant  de  Marseille ,  le  premier  lieu  que  l'itinéraire  maritime  indique,  eit 
Immadray  que  Ton  croit  être  Tile  de  Maire ,  séparée  par  un  canal  fort  étroit,  d'un 
cap  nommé  la  Croiselte,  où  se  termine  le  golfe  de  Marseille.  D^Immadra  ,  soÎTint 
le  mCme  itinéraire  ,  on  arrive  A  JErnines-Porias  dont  on  croit  retrouver  le  nom 
dans  celui  que  porte  aujourd'hui  Tîle  d*Enibies,  qui  se  présente  deTant  la  nde 
de  Brusc  ou  des  Embies ,  après  avoir  tourné  le  cap  Cicié,  en  partant  de  Toulon. 
Vient  ensuite  Ciiharlsia  qui  est  indubitablement  Ceircste,  villogeù  trois  quarts  de 
lieues  de  la  Ciotat,  et  où  Ton  voit  encore  des  vestiges  des  édiGces  bûlis  du  temps 
des  Romains;  et  Carsicis  ,  qui,  suivant  l'opinion  de  d'Ânville ,  serait  Cassis  (!)• 
Cet  auteur  propose  de  changer  l'ortographe  de  Carsicis  et  d'éc-ire  Cardtig  se 
fondant  sur  une  inscription  que  l'abbé  Barthélémy  a  lue  sur  le  lieu,  et  qui  est 
un  vœu  ù  la  divinité  tutélaire  de  Carcici,  Tutelœ  Carciianœ,  Et  finalement  Ton 
roenium  on  Tatiroentiurn ,  comme  récrivent  Strabon  et  Ptoléméc ,  qui  est  immé* 
diatement  suivi  de  Telo- Marti iis.  Mais  d'Anville  croit  que  l'itinéraire  maritime 
ne  suit  pas  exactement  Tordre  des  lieux  entre  Toulon  et  Marseille,  et  le  rétablit 
ainsi  : 

MassUia^  Immadra  j  Carcici,  Citharistay  Tauroentium ,  Mmituê^Partus  St 
TelO'Martius. 

Papon  réforme  l'itinéraire  de  la  même  manière  que  d'Anville;  de  sorte  qas 
le  port  à^Mmines,  suivant  eux,  sépare  Telo-Martius  de  Tauroentium,  En  effet, 
si  l'on  reconnaît  un  indice  de  ce  dernier  port  dans  les  vestiges  de  Taurenti,  qoe 
l'on  découvre  à  la  droite  de  la  baie  de  la  Ciotat ,  il  est  hors  de  doute  que  leor 
opinion  est  fondée. 

D'après  ce  qui  précède,  la  côte  dont  il  s'agit  ne  commençant  qu'à  ftiinssu- 
tiampour  le  département,  c'est  de  ce  point  que  nous  partirons. 

Tauroeniium,  C'était  Je  nom  d'une  colonie  fondée  par  les  anciens  Marseillais* 


(1)  On  s'apercevra  facilement  qu'il  y  aicianc  erreur  dam  la  position  des  lieux,  paiaqa'oa 
place  rUe  d'Embics ,  qui  est  devant  la  rade  de  Brusc  ,  au  terriroire  de  Sanary  ou  Saint-RaiaifCi 
avant  Cassis  et  la  Ciotat.  Mais  ctltc  erreur,  qui  est  dans  ntinéraire  maritime,  Mracotxîgét 
plus  bas. 
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César  appelle  ce  lieu  Tauroenta  nu  pluriel,  quod  e$i ^  ajoulc-t-il,  autellum 
MassUiensium  (  1  ) . 

Selon  les  plus  anciens  auteurs ,  il  faut  éorirc  Taurocis.  Strabon  le  nomme 
Tauroeniium  et  le  place  entre  Marseille  et  Olbla.  Ptoicmce  adopte  la  dénomina- 
ion  de  Strabon. 

Honore  Boucbc  veut  retrouver  Tauroeniium  sur  le  bord  de  la  rade  intérieure 
le  Toulon  y  au  cap  Ccpet,  et  dit  que  c'était  une  grande  ville.  Mais  les  expressions 
le  César,  quod  est  cas  tell  um  Massiliensium,  ne  sont  pas  favorables  ù  cette  partie 
le  son  système  ;  et  les  vestiges  qui  portent  le  nom  de  Taureniij  que  l'on  trouve 
à  la  droite  de  l'entrée  de  la  baie  de  la  Cîotat,  et  sur  la  partie  connue  actuelle- 
ment sous  le  nom  de  golfe  des  Lèqucs,  regardés  par  d'Anville  et  Papon  comme 
les  restes  certains  de  Tauroeniium^  s'opposent  tout-à-fait  ù  ce  système. 

Le  golfe  de?  lèques  dépend  de  la  commune  de  la  Cadière,  la  première  du 
département,  en  arrivant  par  la  côte  de  Marseille  à  Toulon. 

Deux  populations  de  l'antiquité  se  sont  succédées  à  Taurocntum ,  sans  laisser 
d'autres  traces  de  leur  existence  que  quelques  pans  de  murs  enfouis  sous  les  sa- 
bles^ et  des  débris  de  poterie  qui  sont  sans  intérêt.  Tauroentum  comptait  au  nom- 
bre des  colonies  phocéennes  jetées  sur  la  côte  des  Ligures  par  les  fondateurs  de 
Marseille  >  puis  elle  devint  une  ville  romaine  dont  la  vie  sociale  est  constatée 
dans  Pline  et  dans  l'itinéraire  maritime.  Au  reste,  il  existe  une  excellente  disser- 
tation sur  Tauroentum ,  publiée,  dans  le  siècle  dernier,  par  Marin  j  censeur 
royal  et  membre,  à  ce  que  nous  croyons,  le  l'académie  des  inscriptions  et  bel- 
les lettres.  A  l'époque  où  Marin  écrivit  sa  brochure,  il  était  encore  possible  d'é- 
tudier ces  ruines,  aujourd'hui  les  sables  ont  tout  englouti. 

JBminêS'Vorttis.  D'Anville  ayant  examiné  fort  en  détail  tout  ce  qui  est  connu 
sur  la  côte,  a  cru  retrouver  le  nom  d' J?mim;5  dans  celui  que  porte  l'île  d'Embies, 
qui  se  présente  devant  la  rade  de  Brusc  ou  des  Embiez  (Saint-Nazaire),  après 
avoir  tourné  le  cap  Cicicr,  en  partant  de  Toulon.  Il  reconnaît  que  cette  posi- 
tion peut  cadrer  à  la  distance  marquée  XII  dans  l'itinéraire,  entre  Telo-Maf' 
titt5  et  le  Keu  qui  lui  succède,  lequel,  dit-il,  ne  saurait  être  Tauroeniium^  parce 

<{Qe  Taurenti  est  dans  un  plus  grand  éloignement  de  Toulon,  il  trouve  que  12 

milles  de  route  conduisent  au  goulet  qui  sépare  la  grande  rade  de  Toulon  d'aveo 

Urade  intérieure.  C'est  une  circonstance  tirée  du  local,  qui  se  concilie  avec  le 

rapport  qui  paraît  exister  entre  le  nom  actuel  d'Embiez  et  l'ancienne  dénomina* 

tioQ  éiJEmines.  Papon  est  entièrement  de  cet  avis. 

(1)  Naeti  tdoneum  ventum  exporta  exeant^  et  Tauroenta,  quodesi  eastetlum  MattilUmium ,  ad 
^oiidium  perveniunt ,  ibique  naves  expédiant ,  rurtut  gae  te  ad  confligendum  anlmo  confirmant ^  et 
^OHtUia  communicant,  (Gaes.  deBello  ciuiU^  lib.  2.  ]. 

I<e>  lecours  envoyés  par  Pompée ,  soas  la  conduite  de  Laclos  Natidiai ,  étant  arrivéf ,  let  Har- 
■(iDiis  sortent  de  Ici^r  port  avec  un  vent  favorable  et  joignent  Naeldius  à  Tauroenta  qui  est  an 
cntean  des  Marseillais,  Là ,  ils  se  communiquent  leurs  projets ,  disposent  lews  vaisseaux  et  s'a- 
■unent  de  noureau  au  combat. 
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Telo-Mariiiui.  Les  anciens  *;éogrnphes  ne  font  point  mention  de  cette  TÎHe,  et 
on  ne  li  connaît  dans  IM^^c  romain  de  la  Gaule  qne  par  rîlinéralrc  maritime  et 
p:ir  la  notice  de  Teiiipire  (1),  dans  Inqnclle  on  irouY a  procurator  Baphii  Telonin' 
m's  GalUaruniy  ce  qui  désigne  rélablissement  d'une  teinturerie. 

On  avait  d'abord  pensé  que  Tauroentium  était  la  ville  de  Toulon  d'aujourd'huî. 
Michel  Scrvct^  qui  a  donné  une  édition  de  Ptoicmée,  sous  le  nom  de  Mlchailus 
Villanovanusy  est  de  ce  sentiment.  Mais  l'itinéraire  maritime  plaçant  un  port,  qa*il 
nomme  Telo-Martltis y  entre  Pompcîanis  ou  Pomponiana  et  Tauroentium,  toutes 
les  opinions  se  réunissent  pour  assigner  la  position  actuelle  de  la  ville  de  Touloo 
'\  ce  port. 

«  Quand  on  fait  attention ,  dit  Papon  ,  à  la  beauté  delà  plage ,  où  les  vaisseaux 
sont  ù  l'abri  du  vent  dans  un  bassin  immense,  et  que  Ton  connaît  le  site  et  II 
bonté  du  terroir,  on  est  porté  à  croire  que  Toulon  a  été  habité  dans  les  temps  plus 
reculés.  Cependant  aucun  monument  ne  prouve  qu*il  y  ait  eu  une  Tille  sar  œ 
point  avant  le  A"  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Une  discussion  s'est  élevée,  il  y  a  quelques  années ,  entre  M.  Pons,  saTant ins- 
pecteur de  l'université,  et  l'abbé  V Chapelain,  de  l'hôpital  civil,  siirrorigiDe 

de  Toulon.  M.  Denis,  député,  a  analysé  cette  discussion  dans  sa  Promenade pU' 
ioresque  dans  le  Far,  et  place,  comme  les  autres  chorographes,  Toulon  sur  l'em- 
placement de  TelO'Martius,  Du  reste,  il  no  reste  plus  rien  de  la  ville  romaine. 
£n  178Zi ,  lorsqu'on  déblaya  les  terrains  pour  asseoir  la  route  d'Italie,  on  trouva 
environ  200  tombeaux  romains,  avec  des  armures,  des  vases  cinéraires  et  un 
grand  nombre  de  médailles.  Plus  tard ,  on  en  a  découvert  d'autres  au  quartier  du 
Claret.  Enûn,  en  1835,  en  défonçant  le  terrain  de  l'esplanade  du  cimetière  neuf, 
on  trouva  GO  autres  tombeaux  romains,  avec  des  lampes,  deslacrymateires^des 
urnes  et  d'autres  objets.  Ces  derniers  tombeaux  ont  été  décrits  et  dessinés  par 
)1.  Laindet  de  la  Londe,  bibliothécaire,  dans  les  Annales  de  l'Institut  historiqui 
ai  \;i  Revue  encyclopédique.  Dernièrement  on  a  découvert,  au  quartier  de  Casli- 
gncau ,  un  grand  nombre  de  pilotis  qui,  par  leur  forme  et  leur  arrangement ,  ont 
dû  bervir  à  rétablissement  d'un  quai.  Il  ne  serait  pas  difficile,  dit  M.  de  la  Londe, 
d'établir  que  l'ancien  port  romain  était  là,  surtout  lorsqu'on  rencontre  plus  loin, 
sur  la  roule  de  la  Seync ,  des  briques  antiques  et  des  pans  de  murailles  qui  indi- 
quent suffisamment  le  gisement,  sinon  d'une  ville,  dumoinsd'un  grand  nombrs 
d'habitatious. 

Pomponiana.  Pline  et  Marcianus  Capclla  après  lui,  ont  pris  Pom/H?fiûcmi ponr 
une  île,  et  ils  ont  attribué  ce  nom  à  celle  des  trois  îles  Siœchades  qui  tient  le  mi* 
lieu  entre  elles.  Honoré  Bouche  a  suivi  l'opinion  de  Pline  ;  mais  d' Anyllle  %  pensé 


(1)  La  natice  de  l'empire  ou  coonaisiancede  la  Gtale ,  loivant  ta  division  en  17  provinces  ,cst 
attribaéc  génératcmeDt  à  Auguste  ;  mais  Honoré  Bouche  pense  que  cette  notice  a  été  ftstep^ 
Honorius  ou  par  son  prédécesseur ,  Ters  Tan  890  de  l'ère  chrétienne.  On  peot  voir  cet  anttori  i& 
l'on  est  bien  aise  de  connaître  les  motifs  de  son  opinion. 
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que  c'était  une  méprise  de  confondre  Pomponiana  avec  une  des  Stccchades ,  puis- 
que Pomponiana  existe  séparément  surTilinéraîre,  et  il  s'autorise  de  la  forme  de 
la  terre  de  Giens  qui,  entourée  par  la  mer  de  tous  les  côtés,  n'est  abordable  que 
par  une  espèce  de  cbaussée,  ce  qui  aura  pu  induire  Pline  en  erreur.  Papon 
place  y  comme  d'An  ville  ^  Pomponiana  à  Giens;  c'est  en  effet  la  position  qui  doit 
lui  être  assig^née.  Voici  ce  qu'a  écrit  à  cet  égard  M.  Denis  ^  dans  la  première  li- 
vraison de  son  ouvrage  intitulé  :  Promenade  pittoresque  et  statistique  dans  le 
département  du  Far,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

«  £n  suivant  la  pointe  orientale  des  collines  boisées  situées  au  sud  de  la  ville 
et  qui  courent  vers  l'ouest ,  le  voyageur  arrive  ù  l'islhme  de  Giens,  longue  plage 
sablonneuse  couverte  de  débris  de  coquillages  et  jonchte  d'algues  et  de  fucus,  qui 
tapissent  le  fond  de  ces  parages;  devant  lui  se  déroule  la  presqu'île  de  Giens.  À  sa 
droite,  les  flots  souvent  agités  du  golfe  viennent  battre  et  ronger  la  base  des  mon- 
tagnes qui  s'étendent  vers  Toulon,  et  vont,  en  se  cintrant,  former  l'entrée  étroite 
de  sa  rade. 

«  Là  s'élevait,  au  temps  du  Bas-Empire,  une  ville  romaine,  Pomponiana,  et  ce 
ne  sont  plus  des  conjectures,  des  rêveries  d'archéologues,  des  traditions  popu- 
laires, des  hypothèses  de  géographes,  s'appuyantsur  des  similitudes  de  lettres 
ou  de  noms ,  car  ù'Alnamare  u  Pomponiana ,  il  y  a  plus  loin  que  d^Equus  à  Alphana  : 
mais  partout  des  vestiges  irrécusables,  des  arceaux  enfouis ,  des  murs  encore  de- 
bout, des  restes  d'aqueducs,  des  fragments  de  mosaïque,  un  quai  renversé  et 
recouvert  par  la  mer,  des  débris  d'urnes  et  de  lacrymatoires ;  enfm  l'immense 
tombeau  d'une  ville  antique.  Au  premier  abord,  le  voyageur  errant  parmi  ces 
vieilles  ruines^  ne  peut  en  croire  ses  yeux.  Et  c'e.^t  quand  son  pied  a  foulé  long- 
temps des  tuiles  romaines,  des  poteries  bridées,  que  son  œil  a  permis  d'aperce- 
voir (  quoique  le  fait  soit  rare,  il  s'est  présenté)  une  médaille  fruste  ou  bien 
conservée,  de  Gordien,  d'Adrien  ou  de  Faustine,  qu'alors  il  ressuscite  la  cité 
romaine  et  ne  veut  plus  quitter  ces  lieux  sans  en  emporter  quelques  pauvres  mais 
frappants  souvenirs. 

«  Pomponiana  est  cité  dans  l'itinéraire  d'Antonin  comme  lieu  de  station  pour  les 
galères  romaines. 

«La  situation  de  Pomponiana  avait  été  long-temps  cherchée,  et  débattue  par 
Cluvérius,  d'Anville,  Bouche,  Sanson,  et  autres  géographes  ou  chorographes. 
Tous  avaient  indiqué  des  positions  qui ,  strictement  parlant,  ne  pouvaient  con- 
venir à  la  ville  maritime  citée  dans  l'itinéraire.  L'auteur  de  l'Atlanticis  majoribut 
s'était  presque  approché  de  la  vérité  par  le  simple  calcul  des  distances;  mais 
n'ayant  point  visité  la  localité  ,  il  était  resté  à  un  demi-mille  près  de  la  véritable 
position.  Pline  avait  causé  l'erreur  des  uns ,  la  métamorphose  du  sol  dérouta  les 
autres.  Tout  porte  à  croire,  après  mûr  examen,  que  là,  comme  à  Fréjus,  coimne 
à  Aigues-Mortes,  la  mer  a  éprouvé  un  retrait  considérable,  et  a  formé  ainsi,  à 
l'aide  des  siècles ,  l'étang  du  Pesquier  et  les  deux  isthmes  qui  le  circoDScrivent. 
Celte  opinion  pourra  acquérir  encore  plus  de  consistance^  quand  on  saura  qu'il 
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ost  arrivé  dans  de  fortes  tcmpracs^  que  la  plage  sablonneuse  qui  conduit  directe- 
ment ùGicns,  s'est  trouvée  parfois  submerg^ée,  et  que  Tétqng  et  la  mer  parais- 
saient ainsi  confondus. 

c  Le  lecteur  jugera  par  ces  détails  du  peu  de  largeur  de  Tisthme  et  ne  pourra 
plus  douter  qu'au  temps  d*Antonin  la  presqu'île  de  Giens  n*ait  été  une  île,  et 
comme  telle  comptée  parmi  les  Stœcliades.  En  admettant  cette  supposition  basée 
sur  une  connaissance  parfaite  du  terrain ,  la  distance  d'Alconis  à  Pomponiana  se 
trouve  (;tre  d'une  exactitude  extrême.  On  doit  la  dccouyertc  de  ce  fait  géographi- 
que assez  important,  à  M.  Victor  Ëstalle,  qui,  en  18*24  ou  1825,  fit  part  de  ses 
conjectures  ù  l'un  des  savants  auteurs  de  la  Statistiqiu  des  Bouches^u-Rhânê^ 
mon  estimable  ami  M.  Thoulouzan ,  qui  vint  avec  moi  vérifier  les  lieux  et  les  ètu« 
dier  ,  et  qui  peu  de  temps  après  lut  ù  l'Institut  une  notice  fort  intéressante  sur 
Pomponiana.  Mais  quoique  j'eusse  encore  beaucoup  ùl  dire  sur  cette  cité  dont  les 
ruines  occupent  un  espace  de  plus  de  dix-huit  mille  toises  carrés,  les  bornes  et 
le  plan  que  je  me  suis  assignés  me  forcent  xlc  nouveau  à  quitter  Tantiqaitè  poor 
le  moyen  âge.  » 

Millin ,  et  avant  lui  Papon ,  et  les  autres  historiens  n'avaient  pas  eu  connais- 
sance des  ruines  de  Pomponiana ,  lieu  de  station  maritime  pour  les  galères  ro- 
maines qui  partaient  d'Ostia  et  longeaient  la  côte  jusqu'aux  confins  de  TEspagney 
et  mCmc  dcboiicli nient  dans  l'Océan  en  suivant  cette  longue  route.  PamponùtiUL 
offre  des  vestiges  moins  conservés  que  Tauroenium ,  quoique  la  ruine  de  ces  deux 
villes  doive  être  attribuée  au  même  événement.  A  10  miautes  au  nord  de  Paat- 
poniana  se  trouvent  nombre  de  tombeaux  en  briques  attestant  tous  une  origine  ro- 
maine, par  les  noms  des  fabricateurs.  M.  Denis  en  a  rapporté  plusieurs  parfaite- 
ment respectés  par  le  temps  et  la  main  des  hommes.  Il  serait  à  désirer  qoe  da 
fouilles  eussent  lieu  ù  Pomponiana,  Des  restes  d'aqueducs,  des  quais,  des  portes 
de  mosaïque ,  d'énormes  pans  de  murailles  cimentées  en  béton ,  indiquent  qneb 
sont  les  endroits  où  ces  fouilles  devraient  avoir  lieu.  Disons  enfin  qu'on  rencon- 
tre ç\  et  là,  dans  l'immense  territoire  d'Hjércs,  des  traces  nombreuses  do  sé- 
jour permanent  des  Romains.  Les  environs  de  Sainte-Ëulalie ,  la  campagne  de 
M.  Clapiers,  la  terre  de  la  Londe ,  devaient  être  occupés  par  des  villas» 

Stœchades  insulœ,  Pline  dit  :  (1)  les  Marseillais,  voisins  des  Stœchades,  en  comp- 
tent trois,  appelées  ainsi  ù  cause  de  l'ordre  dans  lequel  elles  sont  placées  ;  Os  les 
désignent  encore  par  les  noms  particuliers  de  Prote^  Mese  (qui  est  aussi  nom* 
mée  Potnponiana)  et  Hypœa.  Ce  sont  aujourd'hui,  dans  le  même  ordre,  Porqne- 
rôles,  Port-Cros  et  l'ile  du  Levant  ou  du  Titan. 

Les  Marseillais  ont  donné  ù  ces  îles  le  nom  de  StœchadeSy  d'un  mot  grec  qui  si- 
gnifie rang,  série,  parce  qu'elles  sont  rangées  de  suite,  l'une  après  l'autre  «  pres- 
que sur  une  même  ligne. 

(1)  Tret  Siœehadet  a  vieinU  MatiiUentibut  diclœ  propter  ordimem  ,  quat  item  nominaut  smgMHt 
vocabttds  Proten  «(  Mettn ,  gua  et  Pomponiana  vocatur ,  tertia  Hypœa,  (  Liv.  3,  chap.  5,  à  la  fin.) 
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>trabon,en  parlant  de  ces  îles,  dit  qu'elles  sont  au  nombre  de  cinq,  trois  gran- 

et  deux  petites;  qu'elles  étaient  habitées ,  et  que  plus  anciennement  elles 
ient  une  garnison  pour  les  garantir  des  descentes  des  pirates, 
lela  mit  au  nombre  des  Stctchades,  non  seulement  celles  dont  parle  Strabon , 
is  encore  toutes  les  îles  adjacentes  à  la  côte  depuis  Marseille  jusqu*au  pays  des 
urîens. 

^tolémée  compte,  comme  Strabon ,  cinq  Stœchadesy  et  les  place  Ters  CiiharU^ 
:  mais  il  ne  les  nomme  pas. 

racite  parle  aussi  des  Stœchades  des  Marseillais,  où  il  dit  que  Fabius  Valens, 
éral  de  Vitellius,  fut  fait  prisonnier  par  Valérius  Paulinus,  comipandant  à 
jus  pour  Vespasien  (1). 

1  est  aujourd'hui  bien  reconnu  que  les  Stœchades  proprement  dites,  sont  les  îles 
jëres.  Bien  qu'il  soit  probable  que  les  trois  iles  d'Hyéres  aient  été  autrefois  colo- 
ses  et  peuplées  par  les  Grecs,  fondateurs  de  Marseille,  et  par  les  Romains,  Por- 
roles  seule  en  a  jusqu'à  présent  fourni  des  preuves  irréfragables,  telles  que  des 
es  de  construction,  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  cuivre^  dos  lampes  eu 
Dxe,  des  fragments  de  yases,  elc  La  presqu'île  de  Giens  se  trouve  dans  la 
me  catégorie.  M.  Denis  a  trouvé  prés  de  l'endroit  appelé  la  Tour  Fendue ,  plu- 
irs  médailles  grand  bronze  d'une  belle  conservation ,  des  poteries  brisées  d'une 
s  assez  fine  et  ornées  de  jolis  reliefs,  et  quelques  morceaux  de  marbre  épars 

le  sol. 

)lbiéu  C'était,  selon  Strabon ,  une  des  Tilles  que  les  Marseillais  avaient  bûties 
la  côte  pour  contenir  les  barbares  maîtres  du  haut  pays  et  s'assurer,  par  ce 
yen,  la  liberté  de  la  mer.  Strabon  place  Olbia  dans  l'intervalle  de  Tauroen- 
n  &  AntipolU^  ce  qui  rend  sa  position  très -incertaine. 

Aela  l'indique  à  la  suite  à*AihenopoUsy  en  procédant  le  long  de  la  côte  d'Orieot 
Ocddent 

Ptolèmée  la  nomme  dans  l'intervalle  du  promontoire  Citharistes  au  fleuve  Jr- 
Uêus,  et  la  qualifie  civiias ,  ce  qui  est  une  preuve  de  son  importance. 
L'itinéraire  maritime  n^en  fait  point  mention,  mais  divers  auteurs  en  ont 
*lé  antérieurement  à  cet  itinéraire;  il  n'est  pas  permis  de  douter  de  son  existence. 
Le  nom  ^Olbia,  qui  signifie  heureuse,  était  commun  à  plusieurs  villes,  et 
enne  de  Bjsance  en  compte  jusqu'à  neuf  qui  portaient  ce  nom. 
Dans  le  long  espace  qui  existe  entre  les  lieux  où  les  anciens  géographes  pla- 
ît Olbia j  il  serait  difficile  de  fixer  au  juste  sa  position,  si  elle  ne  se  trouvait 
terminée  par  l'analogie  des  noms.  On  croit  communément  qu'Hyères  est  VOl^ 
ides  Marseillais;  mais  outre  que  le  nom  de  cette  ville,  qui  est  AruB  (2) ,  ne 
itifie  pas  cette  opinion,  il  ne  paraît  pas  vraisemblable  que  cet  ancien  peuple, 

(1)  Àdvêrsa  tempettate  Stachades  Massiiientium  intutas  offcrîur,  Ibi  tum  missœ  à  PauUno  lA' 

nue»  opprcstere,  (  Tacite,  hist.  ,  lib.  5.  } 

(3)  Hyères  est  nommée  Nobitc  Castrum  Arearum  dans  raflbaagtment  de  1200* 
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<]iii  ne  liAtissait  i1c>  villes  que  près  dos  rivières  pour  y  déposer  ses  marchandises  y 
ou  sur  des  golfes  pour  dôlendrc  ses  vaisseaux  contre  les  attaques  des  ennemis, 
ait  placé  une  colonie  à  Ifyèros,  d*où  il  ne  pouvait  retirer  aucun  des  avantagées 
qu'il  se  proposait ,  eu  l'osant  de  pareils  établissements.  Il  faut  donc  chercher  un 
local  qui  léponde  ù  ses  vues  politiques  et  qui  soit  semblable  à  celui  où  étaient 
placées  d'autres  colonies.  Ce  local  nous  est  désigne  par  le  nom  d*Eoiibo  qu'il 
porto  encore  (1).  C'est  un  port  «itué  vis-à-vis  des  i\c$  S tœc/iiides y  que  les  Marseil- 
lais cullivaient ,  suivant  Strabon,  et  où  lU  avaient  mis  une  garnison  pour  en  éloi- 
gner les  pirates.  Il  était  tout  naturel  qu^ils  bâtissent  une  ville  sur  le  rivage  Toisin, 
pour  en  tirer,  en  cas  de  besoin,  les  secours  nécessaires  (2). 

On  pense  donc  avec  d'x\nville  et  Papon  que  VOlbia  des  Marseillais  est  le  poit 
de  l'Eonbe.  C'est  aussi  le  sentiment  d'Honoré  Bouche.  M.  Denis  ne  croit  pasnon 
plus  qu'Olbia  était  assise  là  où  est  maintenant  la  ville  d'Hjères.  «  Il  faut  aTant 
tout  se  répéter,  dit-il ,  qu'Otbidj  classée  par  Strabon  ,  Diodorc  «  Ptolémée 
et  Pomponius  Mêla,  au  nombre  des  colonies  marseillaises,  était  peuplée  de 
Phocéens;  qu'elle  était  assez  importante,  puis(iii'ellc  est  citée  quelquefois  dans 
l'histoire,  et  que  de  même  que  Nicœa^  .Antipolis  et  Mamlia^  elle  est  dans  la  né- 
cessité de  présenter  ses  titres.  Voudra-t-on  reconnaître,  comme  pièces  suffisantes, 
une  Yinj;taine  de  médailles  trouvées  à  longs  intervalles  sur  toute  l'étendue  d'oD 
territoire  va.ste  et  fertile,  et  par  conséquent  cultivé  dès  long-temps  ? 

Pour  renverstîr  d'un  mot  le  fragile  édifice  de  la  fondation  d'Olbia  aux  lieux  où 
est  assise  Ilyères,  et  pour  ne  plus  revenir  sur  un  sujet  de  médiocre  intérdt,  je  di- 
rai, ou  qu'OIbia  était  située  sur  la  montagne  qui  domine  la  ville  actuelle  y  on 
qu'elle  s'appuyait  à  son  ilanc ,  ou  encore  qu'elle  occupait  sa  base  en  s'étendant 
dans  la  plaine.  Kh  bien  !  cette  montagne,  sillonnée  parles  eaux  pluviales,  ne 
laisse  apercevoir  sur  son  sommet  que  le  roc  vif,  ou  les  fondements  d'ane  forte- 
resse qui  pouvait  être  de  quel  ]iie  importance  au  S*  ou  au  9*  siècle  au  plus, 
mais  que  nulle  part  l'œil  ne  découvre  des  vestiges  plus  anciens.  Des  fouilles 
pratiquées  au  haut  de  la  colline  ont  quelquefois  mis  à  nu  de  vieilles  murailles 
dont  le  ciment  attestait  l'origine  romaine;  des  pierres  votives  ou  tumulaires^  d*ua 
caractère  employé  dans  le  Bas-Empire,  se  sont  rencontrées  çû  et  là  ;  des  tombes 
offrant  des  insignes  qu'on  aurait  pu  juger  appartenir  ù  des  chrétiens  sectaires  do 
premier  temps,  des  médailles,  des  briques  dans  la  campagne  et  même  au  loin, 
des  mosaïques  bien  conservées,  quelques  figurines  en  bronze;  voilà  destr^es 
d'une  origine  qui  n'est  point  celle  qu'on  voudrait  assigner  à  cette  ville  ,  et  encore 
suis-je  loin  d'affirmer  que  là  était  une  cité  romaine. 

Pergantium.   C'était  une  des   villes  liguriques,   selon  Etienne  de  Bysance* 
D'Anville  croit  reconnaître  son  nom  dans  celui  de  Brégançoui  petite  île  avectui 

(i)  Aujourd'hui  sur  ce  même  lieu  il  existe  uae  maison  de  campagne  appartenant  à  M.  Bit- 
mond  de  l'Eoube. 

(9;  VB^on^Hiêtoirê  de  Provence, 
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cbâteaUy  et  séparée  par  on  canal  étroit  d'une  pointe  du  continent  qui  regarde 
Port-Gros,  Tune  des  îles  d'Hjères.  Bréganson,  dit  M.  Denis ,  connu  dans  les  an- 
ciens titres  sous  le  nom  de  Brêgantiam,  n'a  jamais  pu  être  qu'un  fort  maritime. 
Il  n'jr  a  jamais  eu  là  place  pour  une^  ville,  même  pour  la  rille  cclto-ligure 
dont  parle  Etienne  de  BysancCi  qui  l'indique  comme  Toisine  à^OibUi;  très- voi- 
sine, en  effet,  selon  les  personnes  qui  ont  adopté  son  opinion ,  car  si  Olbia  était 
à  Léoube  comme  l'ont  prétendu  certains  écrivains,  Pfr^an<i/<m  se  serait  trouve  A 
moins  d'unedemi-lieue  de  la  colonie  phocéenne.  Voilà  donc  pourtant,  ajoute  M.  De- 
nis, deux  villes  considérables  et  à  côté  l'une  de  l'autre,  et  dans  une  contrée  aride, 
rocailleuse,  couverte  de  bois,  sans  eaux  d'arros^ige,  et  où  les  puits  et  l^ss  petite» 
sources  des  montagnes  schisteuses  en  donnent  à  peine  pour  boire  au  très-petit 
nombre  d'habitants  qui  cultivent  aujourd'hui  ce  sol  Comme  on  le  voit,  M.  De- 
nis ne  se  prononce  pas  sur  le  véritable  emplacement  de  Pergantium, 

AlconU.  L'itinéraire  maritime  place  Aiconis  entre  HeracUa  Caccabaria  et  Pom- 
poniana,  à  la  distance  de  XII  milles  du  premier  de  ces  porrs  et  de  XXX  du  se- 
cond. Honoré  Bouche  croit  qu'^ (conû  est  le  Heu  de  Cavalaire;  d'Anville  le  fixe 
sons  le  cap  Taillât  »  dans  une  anse  nommée  Aigue-Bonne;  Papon  partage  l'opi- 
nion d'Honoré  Bouche,  et  place  également  Aiconis  à  Cavalaire,  attendu  la 
bonté  du  mouillage  et  la  plus  grande  exactitude  des  distances  indiquées  par  l'iti- 
néraire. A  différentes  époques,  on  a  trouvé  des  restes  de  constructions  qui  ap- 
puient ce  sentiment. 

HêracUa  Caccabaria,  L'itinéraire  maritime  décrivant  la  côte ,  en  passant  de  l'Ita  - 
lie  à  la  Gaule,  fait  mention  de  cette  Héraclée  comme  d'un  port  à  la  suite  du  golfe 
appelé  Sambracitanus.  Bouche,  d'Anville  et  Papon  en  font  l'application  à  Sainte 
Tropex,  après  avoir  rectifié  l'itinéraire,  qu'ils  ont  reconnu  fautif  sur  ce  point. 

Papon  dit  qu'on  croit  que  le  nom  d'HeracUa  Caccabaria  vient  d'un  temple  dé- 
dié à  Hercule,  dont  les  prêtres,  à  l'exemple  de  la  prêtresse  de  Delphes,  rendaient 
les  oracles  sur  un  trépied.  II  y  avait  anciennement  à  la  position  de  Saint-Tropez , 
une  ville  que  les  Sarrasins  détruisirent  pendant  le  long  séjour  qu'ils  firent  au 
Frazinet. 

D'autres  pensent  que  le  nom  de  Caccabaria  est  composé  de  deux  mots  celtiques, 
bar,  sommet  de  montagne,  et  cacch,  caché  :  il  signifierait  donc  montagne  cachée. 
£n  effet,  la  position  actuelle  de  Saint-Tropez  est  dans  un  enfoncement  du  golfe, 
lur  une  colline  moins  élevée  que  celles  qui  l'environnent,  qu'on  aperçoit  diffi- 
cilement. Des  tronçons  de  colonne,  des  marbres  sculptés,  des  sarcophages,  des 
mosaïques,  des  méd««illes,  des  figurines  en  bronze,  ont  été  trouvées  à  Saint-Tro- 
pex,  à  différentes  époques  On  y  a  trouvé  aussi  un  trépied;  Peyresc  en  a  fait  le 
sujet  d'une  dissertation  intéressante.  Enfin,  il  y  a  peu  d'années,  on  y  a  trouvé 
une  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Honorius. 

Sombracitoiius  sinus.  Ce  lieu  est  indiqué,  dans  l'itinéraire  maritime,  entre  Fo^ 
rum-Jutiie\  la  position  à'Heracleaj  que  l'on  reconnaît  être  Saint-Tropez,  ce  qui 
convient  au  golfe  de  Grimaud. 
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Ce  point  de  géographie  n*a  souffert  aucune  controTerse. 

Argenieus  fluvias,  La  rivière  d'Argens  était  connue  des  anciens.  Pline  la  nomme 
en  parlant  de  Forum-^uUi ,  où  il  dit  qu'elle  passe.  Ptolémée  la  nomme  égale- 
ment ,  et  place  son  embouchure  cutre  Olbia  et  cette  dernière  Tille.  Les  expres- 
sions de  ces  deux  géographes  nous  prouTent  qu'ils  ne  connaissaient  pas  les  dé- 
tails de  la  côte  9  car  la  riYière  d'Argens  ne  passe  pas  dans  Fréjus  et  n'en  est  pas 
non  p!us  éloignée  au  point  de  permettre  de  désigner  sa  position  entre  Oléicel 
cette  ville. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Romains  avaient  jeté  deax  ponts  sur  cette  rivière 
et  que  les  armées  de  Lépide  et  d'Antoine  campèrent  sur  ses  bords. 

Forum-JuliL  C'était  une  ville  d'un  port  célèbre  de  l'antiquité ,  et  c'est  aujoup- 
d'hui  la  ville  do.  Fréjus. 

Girardin  dit  que  Forum-Julii  était  une  colonie  des  Phocéens  établis  à  Marseille. 
Quoique  cette  opinion  ne  soitappuyée  que  sur  la  tradition,  cependant  elle  pa- 
raît conforme  à  l'histoire.  En  effet ,  les  Romains  n'ayant  fait  leur  première  en- 
trée dans  les  Gaules  qu'environ  155  ans  avant  J,-C. ,  et  Forum-JuUi  étant 
nommée  dans  une  lettre  écrite  par  Plancus  à  Cicéron  quelque  temps  avant  la  for- 
mation du  second  triumvirat 9  c'est-à*dire  vers  l'année  42  avant  l'ère  chrétienne, 
il  n'est  pas  à  présumer  que,  dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde  époque , 
les  Romains  aient  fondé  Forum-JuUi  et  l'aient  amenée  h  ce  point  de  spleadeor  oA 
on  nous  la  présente  alors,  et  surtout  lorsqu'on  fait  attention  que,  pendant  tout 
ce  temps,  ils  ont  été  constamment  occupés  à  repousser  les  agressions  des  habi- 
tants qui  s'opposaient  à  leur  établissement  dans  le  pays.  Mais  quelle  que  soit  l'o- 
rigine de  Forum-Juliiy  toujours  est-il  vrai  de  dire  qu'elle  doit  sa  plus  grande  re- 
nommée aux  Romains. 

Pline  l'appelle  Colonia  Octavanorum,  à  cause  de  la  8*  légion  romaine  qui  y 
tenait  garnison  ;  Classica  et  PacensU ,  par  rapport  à  la  flotte  qu'Auguste  y  tenait 
stationnée,  et  à  la  paix  qui  régna  dans  l'empire  Romain  après  la  bataille  tActUaiL 
Strabon  la  nomme  Navale  Augusii  Cossaris,  le  port  de  César- Auguste. 

Pomponius  Mêla  la  désigne,  ainsi  que  Pline],  Colonia  Ociavanorum}  Tacite, 
dans  la  Fie  d'Agricoia  et  dans  d'autres  endroits ,  la  qualifie  :  Vêtus  et  iUutnt 
Colonia. 

Ptolémée  et  tous  les  itinéraires  romains  en  font  aussi  mention  comme  d'ans 
ville  principale. 

Aihenopolis,  C'était  une  ville  grecque  que  les  Marseillais  avaient  fondée.  Les 
auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  sont  pas  d'accord  sur  sa  position.  Pomponius  Mêla 
place  Athcnopolis  Bi^rës  Fréjus,  en  procédant  de  Nice  vers  Marseille.  Pline,  an 
contraire,  la  range  avant  Fréjus,  en  suivant  le  même  ordre.  Honoré  Bouche  a 
suivi  l'opinion  de  Pomponius  Mêla,  et  assigne  à  AtiunopoUs  un  emplacement 
dans  le  golfe  de  Grimaud.  Mais  d'Anville  ne  trouve  dans  ce  golfe  aucun  yestige» 
aucune  ressemblance  dans  les  noms  des  lieux  existants ,  qui  rappelle  ^lA#iM>polÎ5, 
'    partageant  le  sentiment  de  Pline,  se  fixe  sur  Agay,  lieu  pourvu  d'une  baie 


ommodc  qui  a  dû  le  faire  rechercher  par  les  Marseillais.  Il  fonde  encore  sûn 
pinion  sur  ce  que  le  nom  d*Agay  est  purement  grec.  Vincent  Barruli,  de  Sa- 
;rne^  moine  de  Lcrins,  en  fait  mention  sous  le  nom  fTAgathony  dans  le  récit 
u  Martyre  de  saint  Porcaire,  abbé  de  ce  célèbre  couvent,  qui  eut  lieu  en  1730; 
*Anyille  ajoute  c[ue,  dans  les  plus  anciennes  cartes j  il  a  remarqué  qu'Ag^ay  e^t 
crit  ji§aty  abréviation  évidente  à^jigathon.  Papon  est  du  sentiment  de  d*An- 
ille;  les  itinéraires  ne  parlent  pas  à'jithenopolis. 

On  aurait  pu  jeter  les  yeux  sur  la  Napoule  pour  placer  AthenopoLiSj  si  Vincent 
îarrali  que  nous  venons  de  citer ,  n'avait  écrit  que  ce  lieu  portait  le  nom  d*Jve- 
ionetum^  avant  de  s'appeler  iV£a/Do/Î5. 

Mgytna,  Polybe  rapporte  que  les  Oxibiens,  qu'on  croit  avoir  occupe  le  litto- 
al  compris  entre  Fréjus  et  Antibes,  ayant  attaqué  cette  dernière  ville,  ainsi  que 
elle  de  Nice,  les  Marseillais  qui  les  avaient  fondées  et  qui  n'étaient  pas  en  état 
le  les  défendre,  demandèrent  des  secours  aux  Romains^  leur^  alliés;  que  le  sénat 
'oulant  employer  la  voie  des  négociations  avant  de  recourir  à  la  force,  fit  em- 
barquer avec  les  députés  de  Marseille,  trois  amba^isadeurs  qui  abordèrent  ù 
Egyina^  port  des  Oxibiens. 

Strabon  parle  de  cette  ville  qu'il  nomme  le  port  Oxibien. 

Ptolémée  ne  la  nommepas,et  Titinéraire  maritime  n'en  fait  également  aucune 
nention. 

Etienne  de  Bysauce ,  auteur  d'un  dictionnaire  géographique  qui  ne  nous  est 
>&rvenu  que  par  extraits,  parle  d'one  ville  qui  porte  le  nom  d'Oxibium, 

L'incertitude  dans  laquelle  le^  anciens  nous  ont  laissé  sur  la  vraie  position  des 
Oxibu,'  est  cause  que  les  auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  la  ville  d'jEgjtna  , 
a  placent  diversement. 

Honoré  Bouche  veut  que  ce  soitleportdeThcoule  ou  le  village  de  la  Napoule, 
il  d^AoYille  et  Papou  s'accordent  pour  fixer  la  position  à^JE^tna  aux  environs 
ie  la  plage  de  Cannes  ou  au  Golfe-Jouan,  vis-à-vis  des  îles  Sainte-Marguerite. 

On  ne  pourrait  ajouter  que  des  conjectures  à  celles  qu'on  vient  d'énoncer;  il 
laraît  préférable  de  suivre  ces  deux  derniers  auteurs,  dont  l'opinion  est  d'ailleurs 
infiniment  respectable. 

Lerina  insuia.  C'est  aujourd'hui  l'île  Saint-Honorat,  presqu'enface  de  Cannes. 
Strabon  la  nomme  Planasia,  parce  qu'elle  est  unie.  L'itinéraire  maritime  la  place 
i  11  milles  d^Jntipolis  et  à  24  de  Forum-JuHL  Pline  en  fait  mention  et  dit  qu'il  y 
avait  vu  une  ville  qu'il  appelle  Vergoanus,  Le  nom  de  Lerina  est,  suivant  d'An- 
ville,  un  diminutif  de  A^y,  aujourd'hui  Sainte-Marguerite,  île  plus  considérable 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  canal  d'environ  300  toises. 

Ces  deux  îles  ont  toujours  été  citées  ensemble  et  désignées  ainsi  :  Lero  et  Le- 
ri^  iîisulœ.  De  nos  jours  même,  on  les  fait  suflisamment  comprendre  par  la  seule 
désignation  d'îles  de  Sainte-Marguerite,  quoiqu'elles  aient  des  nonis  distincts. 

Honoré  Bouche  a  cru  que  l'île  de  Planusia^  dans  laquelle  Tacite  dit  qu'Agrippa, 
ûU  d'Agrippa  et  de  Julie,  fille  d'Auguste,  fut  exilé  et  .ensuite  massacré,  était 
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Lêrina;  mais  d*Anville  prouve  que  la  Ptanasia  dont  il  s'agit  dans  Tacite,  ert  ViU 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Pianosa^  peu  éloignée  de  l'île  d'Elbe  et  TOi* 
sine  de  la  Corse. 

Lerina  est  devenue  célèbre  par  le  monastère  que  saint  Honorât  y  fonda,  dans 
les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Lero  insuta.  C'est  la  même  île  que  celle  que  nous  nommons  maintenant  Sainte- 
Marguerite^  située  vis-à-vis  de  Cannes. 

Strabon  la  place,  comme  Lerina  y  ù  la  suite  des  Stœchades.  Il  dit  qu'elle  était 
habitée  et  qu'elle  possédait  un  temple  en  l'honneur  du  héros  Léro.  (  On  ne  tut 
pas  trop  quel  était  ce  Léro. }  Pline  en  fait  mention  d'une  manière  à  pea  prêt 
semblable  à  celle  de  Strabon,  quant  ù  la  position  ;  Ptoléruce  la  désigne  arec  molnf 
de  précision ,  et  se  borne  &  dire  qu'elle  était  au-dessous  du  Yar. 

L*itinérairc  maritime  ne  la  place  pas  autrement  que  Ltriiia^  attendu  lenr  grandi 
proximité. 

Selon  Vincent  Barrali  y  de  Salerne,  moine  de  Lérins ,  le  nom  d'<7f  tU  SéaUi» 
Marguerite  lui  vient  d'une  chapelle  qui  y  fut  élevée,  dans  des  temps  plosprè» 
de  nous,  en  l'honneur  de  cette  vierge. 

AniipoUs.  Selon  Strabon,  cette  yilie  avait  été  bâtie  par  les  Marseillais;  d*aiH 
très  auteurs  prétendent  qu'elle  fui  prise  par  ces  derniers  sur  les  Liguriens  delà 
Gaule  appelés  Déciates.  Quoiqu'il  en  sojt,  lorsque  les  Romains  se  furent  intro- 
duits dans  cette  partie  des  Gaules,  AntipofU  fut  soustrait  à  l'autorité  des  Mar* 
^cillais  par  un  décret  du  sénat.  On  place  cet  év«5nement  au  temps  d'Auguste* 

Pline  rapporte  qu'on  accordai  AntipoUs,  aujourd'hui  Antibes,  le  droit  latin* 
Tacite  la  traite  de  municipale  ;  Ptolémée  et  les  itini^raires  romains  en  ont  fait 
mention.  Elle  avait  un  port,  un  théûtre  et  d'autres  jnonuments  publics.  DIrana» 
inscriptions  que  nous  donnerons  plus  loin,  attestent  son  antiquité  et  sa  splendenc 

Le  mot  d*AntipoUs  vient  du  mot  grec  qui  signifie  tis-d-vis ,  d  l'opposé^  paM 
que  cette  ville  est  située  en  face  de  Nice,  en-deçà  du  Yar. 

On  fait  remonter  sa  fondation  au  3*  siècle  de  la  république  phocéenne,  c'ajl- 
à-dire  à  environ  l'an  SOO  avant  J.-C.  La  pêche  du  thon  j  était  considérdUif* 
Martial  en  parle  dans  une  épigramme. 

Apros  Fluvius.  Polybe  dit  que  le  consul  Q.  Opimius  venant  mettre  le  sîèga  de* 
vaut  ASgytna^  ville  des  Oxibiens,  pour  venger  l'insulte  faite  par  ses  habitants  & 
Flaminius,  ambassadeur  de  Rome,  campa  sur  les  bords  de  V Apros,  rivière  voi- 
sine à^Mgytna.  D'Anville  pense  que  cette  rivière  pouvait  être  celle  qui  coale  en- 
deçà  du  Yar  et  en-delàd'Antibes,  et  qu'on  appelle  actuellement  le  Loup.  Il  ajooli 
qu'on  ne  manquerait  pas  d'allusions  entre  la  signification  du  terme  grec»  qoi 
viendrait  des  Marseillais,  fondateurs  d'Antibes ,  et  le  nom  de  loup. 

Ce  qui  rend  probable  l'opinion  de  d'Anville,  c'est  que  Polybe  écrit  que  l*ar- 
mée  qu'Opimius  amena  devant  la  ville  à'Mgytna  y  arriva  par  les  Appennins  et  la 
Ligurie;  or,  pour  arriver  de  Nice  au  lieu  que  l'on  assigne  à  Mgyina  ,  on  ne  tra- 
verse aujourd'hui  que  deux  rivières ,  le  Yar  et  le  Loup.  Il  n'est  pas  à  présumer 


->  2&5  «^ 

ue  Polybe  ait  entendu  parler  du  Yar,  en  nommant  VÀproSy  puisque  le  Yar  est 
-ès-anciennement  connu  sous  le  nom  de  Varusy  et  qu'on  le  trouve  ainsi  désigné 
ans  divers  auteurs  anciens. 

Bouche  (tom.  i,  p.  31.)  rapporte  une  inscription  trouvée  auprès  de  cette 
ivière,  où  il  est  fait  mention  de  la  22*  légion.  Mais  cet  auteur  pense  que  VJpros 
e  Poljbe  est  la  rivière  de  Siagne  de  nos  jours  ^  sentiment  qu'on  ne  peut  pas  par- 
iger,  si  l'on  convient  que  la  ville  A^Mgytna  était  située  entre  Cannes  et  Ântibes, 
a  à  Cannes  même,  comme  il  a  été  dit  à  Tarticle  JSgytna. 

Varus  flumen.  Le  nom  de  cette  rivière  est  le  mênîe  que  dans  les  temps  anciens. 
l'itinéraire  d'Antonin  et  la  table  de  Peutinger  le  plaçant  à  10  milles  d^AntlpoUs, 
qni valent  à  peu  près  à  deux  lieues  et  demie,  démontrent  assez  que  le  Yar  est  la 
léme  rivière  que  le  Flumen  Varus  des  Romains  «  puisque  cette  distance  est  bien 
I  même  que  celle  qui  existe  maintenant  entre  elle  et  Antibes. 

Divers  auteurs  ont  regardé  le  Yar  comme  faisant  la  séparation  de  l'Italie  an- 
ienne  et  delà  Gaule;  cependant  il  paraîtrait  d'un  vers  du  poète  Lucain,  cité  par 
'Anville  (1),  que  cette  rivière  n'a  terminé  l'Italie ,  que  parce  que  ses  limites  qui 
taieot  au  sommet  des  Alpes  maritimes,  furent  ensuite  reculées  jusques  là.  L'on 
*ouve,  dans  des  temps  plus  modernes,  que  Nice  faisait  partie  de  la  province  Nar- 
oonaise.  Les  comtes  de  Provence  même  ont  possédé  Nice  jusques  vers  l'an  1400. 

César,  dans  ses  commentaires,  dit  qu'après  avoir  vaincu  Petreîuset  Afranius, 
eutenants  de  Pompée  en  Espagne,  il  confia  leurs  légions  à  Q.  Rufius  Calenus^ 
ui  leur  fit  prendre  la  route  de  l'Italie  par  la  Narbonnaise,  et  parvenu  aux  bords 
Q  Yar,  les  licencia. 

Ptolémée  et  Strabon  nomment  le  Yar  dans  la  description  de  la  côte« 

JtÊèii^iuiiTém  ifat  eanion  éie  Tew^ee»  —  Viniium  (Ycncc) ,  capitale  des 
r#riutt,  est  une  ville  dont  l'antiquité  est  prouvée  par  l'bistoire  et  par  les  monu- 
lents  qu^on  y  remarque  encore.  Quelques  auteurs ,  et  particulièrement  M.  Mil- 
n  ,  en  ont  parlé  et  les  ont  expliqués  en  pai*tie.  Nous  allons  réunir  dans  un  seul 
rticle  tous  ces  monuments,  parmi  lesquels  plusieurs  sont  inédits;  nous  y  join- 
roos  ceux  des  environs  de  Yence. 

Le  monument  que  l'on  suppose  le  plus  ancien  à  Yence,  consiste  en  deux  co- 
onnes  de  granit ,  qui  étaient,  il  y  a  50  ans,  adossées  aux  pilastres  dumaître-au- 
el  de  la  paroisse ,  et  que  la  tradition  considère  comme  un  présent  de  la  ville  de 
IlirseiUe  à  celle  de  Yence ,  qu'on  regarde  comme  une  de  ses  colonies.  La  co- 
lonne n*  1  est  à  terre  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de-Yille;  celle  n*  2  est  élevée  de- 
puis AO  ans  sur  la  place  du  vieux  cimetière ,  posée  sur  un  piédestal,  et  portant 
^t  croix  en  fer.  On  y  lit  les  deux  inscriptions  suivantes,  dont  les  mots  se  lient 
^^U  ligne  d'une  colonne  û  l'autre.  la  première  ligne  n*  1  manque,  et  l'on  sup- 
pose qu'elle  se  composait  des  mots  suivants  : 

f^)  Finis  et  lUspcriœ,  prcmolo  (imît$i  Farut» 
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1 

2 

riTlIS  AGRI 

MiS5ILIK:V 
flVM 

CTftASTE  iC 

I)EDICà5TE 

JVL.  HO!IORATO 

PROC.   ATC.   Kl 

P.   PHXSID.   ALP. 

MARITIIIàBVaf 

Cette  inscription  doit  être  lue  ainsi  : 

Finis  agri  Massiiiensium  :  curante  acdedicante  Julio  Honorato,  procurmtorê  ÀU" 
gustin  €X  prarpositus  prœsidio  Alpium  Maritimarum. 

Limite  du  territoire  des  Marseillais,  par  les  soins  de  Julius  Honoralos,  pro- 
curateur d^ÀugustCy  un  des  préposés  û  la  défense  des  Alpes  maritimes. 

Ces  colonnes  ont  chacune  9  pieds  2  pouces  de  hauteur  et  17  pouces  dedia- 
mélrc. 

Il  parait  qu'on  a  coupé  une  portion  du  haut  de  la  colonne  à  gauche  ;  il  y  afait 
probnblcment,  à  Tcndroit  qui  répondait  à  la  li^nc  où  on  lit  Massiiiensium ,  titi 
mots  finis  agri  ou  terminiu  agri^  fin  ou  limites  du  territoire  des  Marseilliîs  :  c*c- 
taieut  des  bornes  posées  par  Tautorité  du  magistrat.  (  Op.  de  M.  MilUn.  ) 

r.  CORIiELIO 
LICIMO  VÀLE 
RIAVO    NOBILIS 

SI  MO    CXS 
PR15CIPI    IVTIIf 

TVTIS. 

>EPOTI    ET    riLIO 

DD    ICC    TALERIA 

M    ET    GALLEM    (1) 

AVGG.    ORDO 

TI5TIENT1VM. 

Cette  inscription  est  placée  au  coin  de  la  ruelle  qui  communique  avcG  la  t^ 
dite  la  Rouite. 

Elle  doit  Otrc  lue  ainsi  : 

Publio  Comelio  Licinio  Valeriano  nobilissimo  Cœsari,  principi  jntentuiis^wptA 
et  fifio  dominer um  nostrorum  Valerianiet  Gallieni  Augustin  ordo  Vintîentium. 

L'ordre  des  Yintiens  à  Publius  Cornélius  Licinius  Valérien  (2)  ,  noble  Césiff 

{i)  Calitni ,  par  erreur ,  pour  Gallieni. 

(2)  Avalérien  était  le  fils  aloé  de  Gallien  etfnt  raroommé  Saloninut;  son  pcie  l'ayant  dèdtf* 
César  l'an  de  Rom  e  4006  (  253  de  J.-C.  ] ,  il  TeoToya  dans  les  Gaules  pour  y  apprendre  la  fpff^ 
sonsPoslIiiinifî,  général  qui  commandait  cette  contrée,  et  c'est  probablement  poor  célébrer 
i'épnqnc  de  cette  nomination  que  cette  inscription  a  été  faite. 
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prince  de  la  jeunesse^  p€tit-filset  fils  de  nos  seigneurs  Yalérien  et  Gallien  Auguste 

IMP.    CJEn. 

l^ITI    ANTONIHI 

FIL.    DITI.    8ETERI 

HEPOTI 

M.    AYRBL  AirrO 

HIKO.    PIO.    PBt. 

▲?6.    TRIB.    POT.    m 

COS.     III.   PP. 

Cette  inscription  est  placée  sur  le  côté  droit  de  la  porte  d'entrée  de  la  paroisse, 
iroe  ée  la  Poissonnerie  >  et  a  été  trour  ée  en  1806 ,  à  7  pieds  de  profondeur^  dans 
une  excaTatîon  faite  sur  la  place  du  même  nom. 

Elle  doit  être  lue  ainsi  : 

Imperatori  Cœsari^  divi  Antonini  fîtio  (1)  ,  dlri  Severi  nepoti  (2) ,  Marco  Aurelio 
Anionino , pio  (3),/îj/iCi,  Augiisto,  tribuniiia poUstaie  très,  consule?  ires  (4),  pairi 
patriœ. 

A  rempereur  César,  fils  du  dirin  Anlonin,  petit-fils  du  divin  Sérère,  Mar- 
cusAurélius  Antoninus^  pieux ,  heureux ,  Auguste,  revêtu  trois  fois  delà  puis- 
sance tribunitienne,  consul  pour  la  troisième  fois,  père  ie  la  patrie. 

IMP.    CXL%, 

M.    ARTONIO. 

CORDIANO    PIO    FEL. 

▲TG.    PONT.    MAX. 

TRIB.    POT.    II.    PP.    COIf. 

GITITAS    VINT.    DEVO 

TA.    HTMINI   MAIES 

TATIQTE   BITS. 

Cette  inscription  forme  la  partie  du  pilastre  à  gauche  de  la  porte  de  la  paroisse , 
toujours  du  côté  de  la  poissonnerie. 
£lle  doit  être  lue  ainsi  : 
Imperatori  Couari,   Marco  Antonio   Gordiano ,  plo,  felici,  Augusto,  pontifie^ 

(1)  Divi  AnUmini  Filio,  G'est-ii-dire  de  Ctrtctllt.  Celui-ci ,  filf  de  Septime  SéTère  et  petit-fils 
de  Bassianus  ,  avait  prit  le  nom  d'Antonio  pour  plaire  an  peuple. 

(2)  Divi  Severi  nepoti,  Puisqae  Eiagabale  prenait  le  titre  de  fils  de  Garacalla ,  il  devait  être  pe- 
tit-fiU  de  Septime  Sévère ,  père  de  ce  prince, 

(S)  Pio.  Garacalla  et  Eiagabale ,  fi  connus  par  leur  insigne  méchanceté ,  prirent  ce  surnom 
d'Antonin,  qu'on  appelait  le  pieux ,  comme  on  dit  le  bon  Henry. 

(i)  Conê,  III.  Le  troistème  consolât  d'Blagabaie  s'étend  à  la  moitié  de  la  troisième  et  de  la 
H>*tiième  année  de  son  règne  :  mais  les  mots  Tribuniiia  PoietUUe  El  annonceiit  que  cette  Ins- 
option  a  été  faite  la  S*  année ,  l'an  de  Rome  Vil ,  et  220  de  notnf  ère. 
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maxinwy  tribuniliœ  poteitatis  duo  ^  palripatriœ,  cansuU  ;  eivitas  FiniU,  dnota\ 
majestatique  ejus, 

A  Tempcreur  César  Marc  Antoine  Gordien,  pieux,  heureux,  Auguste,  grand- 
prêtre,  jouissant  de  la  puissance  tribunitienne  pour  la  seconde  fois^  père  de  la 
patrie ,  consul;  la  cite  de  Vence  dévouée  à  sa  puissance  et  à  sa  majesté. 

Celte  inscription  n'a  pas  besoin  d'explication.  L'indication  de  la  puissance  tri- 
bunitienne pour  la  seconde  fois,  apprend  qu'elle  a  été  faite  en  l'honneur  de  Gor- 
dien III.  £lle  doit  C'tre  de  l'an  de  Rome  992  et  239  de  notre  ère ,  auquel  se  rap- 
porte la  seconde  année  de  Gordien  Pie ,  ou  le  jeune,  mort  l'an  2Aâf  après  six  ans 
de  règne. 

Les  huit  inscriptions  suivantes  sont  scellées  dans  les  murs,  au  levant  et  an 
midi,  de  la  cour  de  l'évêché,  et  se  trouvent  dans  l'ordre  suivant,  en  commen- 
rant  par  celle  qui  est  près  de  la  porte  d'entrée,  du  côté  de  la  rue  de  réTèché* 

ivLivs  maucu 

KVS    AVBELIE    SABI 

K1LLE  C0N1V6I 
MEBEKTISSIME  FEC 
ET  MAXIMIA  QVIN 
TlIfA  VAVIA  COKNK 
LIES  SABINELLBS 
8YB  PIEKTISSIXB 
S FBcrr. 

Il  parait  que  le  ciseleur  a  manqué  l'orthographe  latine,  et  qu'il  faut  lire  : 

JuUttt  Marcianus  AureLiœ  SabineUœ,  conjugi  merentissimœ ,  fedt,  et  Moaùmiê 
Quinlina  Vatia  (1)  Cornetiœ  SabineUœ,  suœ pieniissimœ ,  fecii, 

Julius  Marcianus  a  fnit  ce  monument  à  Aurélie  Sabinelle  ,  son  épouse  très* 
méritante,  et  Maximia  Quintina  Yivia  a  aussi  fait  ce  monument  à  Comélie  Sa- 
binelle, sa  fille,  qui  la  chérissait. 

Nota.  Il  est  ù  présumer  qu'il  y  a  encore  erreur  sur  les  noms  de  Gornélk  Sa- 
binelle, et  que  celle-ci  doit  être  la  même  qu' Aurélie  Sabinelle,  à  qvi  Téponsct 
la  mère  auront  conjointement  consacré  le  monument. 

ENKIA   PDSCINA 

VIVA   SIBl 

FECIT. 

Ennia  Fuscina  s'est  préparée  ce  monument  pendant  qu*eUe  était  rivante* 

(1)  Plusienrs  antiquaires  ont  cru  qu'an  lieu  de  Vatia  il  y  avait  Vivia ,  par  coRupHon  de  Kaài 
mail  on  observe  qne  Maximia  Qnintina  n'avait  pas  besoin  de  mentionner  que  de  son  vivtat,ell0 
avait,  conjointement  avec  sonbetn-fils,  érigé  le  monument  ê  sa  fille.  Fivia  était 
in  nom  de  famille. 


^  24»  ^ 

L.    TELTDlTt 

TALEKUNTS 

DEC   TIKTI   MAC. 

BT   SACBRDO 

TIO    PTWCTVS 

SlBl   ET    YIBIAB 

MYCI   FIL 

PATBHAB 

VXOBl 
TITI  8  r 


Veludius  Valerianus,  decurio  Vintii^  magistratu  it  tacerdotio  funeiiusihi 
iucii  filiœ  paUmœ  uaoriy  vivi  sibi  fedt. 

Veludius  Valérianus,  décurioo  de  Vence  (1)»  magistrat  et  prêtre ,  à  lui 
Paterna,  ûile  de  Mucius^  son  épouse  >  a  fait  ce  monument  de  leur 


D.  M. 

ITCTBDIU. 

▲  MAX  PILIO 

OBBSIPHOB 

0   PIBHT   TITA 

PBCIT.    T.    ▲.    ZZT. 

Diis  Manibiu. 
llamaUr  filio  Onesipharo  pieniissitnOf  vivafecit.  Fiait  annos  vigenti  quinquê. 

Aux  Dieux  Mâoes. 
illa  mère  a,  de  son  vÎTant,  érigé  ce  monument  à  Oaésiphore  son  fllS| 
irissait.  Il  a  Técu  yingt-cinq  ans. 

IDAEIB   MATBt 


CUBA   TALB 

BU  CABMOS 

IBB   BT   CASSl 

TS   PATBBBTS 

SACBBDOS  TAT 

BIBOLITM  STO   SYM 

TT   CBLBBBATBRTBT. 


OR  sigoific  ici  le  magistral  qui ,  dui  les  colooies  romainef,  repréMBlait  wi  sèoaUBr  » 
n'tffi,  chef  de  dix  hommes  dans  les  armées. 


S60 


A  la  mère  Idia  Yaléria  Mariana^  Valéria  Garmosine  et  Cassias  Palernns,  prfitre, 
ont  fait,  à  leurs  frais,  le  sacriflcc  des  Tauroboles  (1). 

Cette  inscriptioD  nous  apprend  que  Cybèlc  était  adorée  &  Vence,  et  c'est  ce 
qui  fait  dire,  par  tradition,  que  la  paroisse  actuelle  était  un  temple  cooiacréi 
oette  dÎTinité. 


ITLIO   KCGI 

RIO 
ITLITS  CLB 
MBirS   ALTM 
KO    PIEUTIS 
•tMO    PBCIT. 


JuUus  Ciemins  Julio  Eugenio  alumno  pientissimo  ficit. 

JuUus  Clément  à  Julius  Euçénius  son  élère,  dont  il  était  chéri. 

D.  M. 

MABCU 
MABCIAlfl   Fit. 

TàLBBIA 
tlYA  SIBI   FEC 

Aux  Dieux  Hanes. 
Maecîa  Valéria,  fille  de  Mœcianus ,  s*e8t,  de  son  virant ,  érigée  ce  monomefit 

MABTI  tihtio 

M   BTFINTS   FELIX 

•AL   IlTiiI   TIB   ET   IH 

COLA   CBMBIIEL 

EX   TOTO 

(i)  Les  cérémonies  d'ad  Taarobole  deraot  exiger  des  frtis  sues  considérablei  »  Ott  t^êmoânt 
pour  Jet  célébrer.  Il  y  a  des  exemples  de  ces  sortes  d'associations. 

Voici  la  description  de  ce  sacrifice ,  telle  que  la  donne  Papon ,  dans  son  Histoire  GéairmU  é 
Provence ,  t.  i  ,  p.  63. 

Pour  faire  le  sacrifice  des  Taaroboles ,  on  creasait  une  fosse  profonde ,  cooTerte  de  plancbei 
trouées  en  plusieurs  endroits,  et  sur  Usuelles  on  égorgeait  un  taureau.  Le  prêtre  dettiaé  àfairi 
l'expiation,  se  tenait  sous  les  planches ,  Têtn  d'une  robe  de  soie ,  et  portant  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne ornée  de  bandelettes*  Il  se  tournait  de  toutes  les  manières  pour  recevoir  le  sang  sur  toutes 
les  parties  de  son  corps.  Dès  que  la  cérémonie  était  achevée ,  il  sortait  de  la  fosse,  et  tant  la* 
monde  se  prosternait  devant  lui,  comme  s'il  eut  représenté  la  divinité  pour  laquelle  oftoffivt 
le  sacrifice.  Ses  habits  ensanglantés  étaient  regardés  comme  des  choses  sacrées  ;  on  les  conser* 
vait  avec  beaucoup  de  religion* 

On  croit  que  ces  sortes  de  sacrifices  ne  furent  avoués  à  Rome  ,  par  le  gouvemementi  q>* 
sons  le  règne  d'Antooin  Fie ,  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle*  Ib  passèrent  un  pe«  plw  t«^ 
dans  les  Gaules. 


A  iMars  Yintien  (1)  Marcus  Rufinus  Féfix,  de  Sëling  (1)  ,  Sévir  (2)  et  habitant 
de  Cemelenium  (3) ,  pour  raccomplissement  d'un  tcbu. 

QTIRT  F  PATft 
B  MATII 
FIISSIM^ 
GEJEGI1I1I 
C  V  MARCI 
FA  1BXTP 
ID  DD 

Ce  fragment  d'inscription  est  scellé  dans  on  mur  près  de  rH6tel-de-Ville. 

Voici  comment  M.  Millin  Pétablit  : 

Quinti  filiopairi  et  mairi  piissima  Grœeina  Caii  filia  Marcina  ex  testamento  posi-^ 
tant  dedicavit  décréta  decuriorum  ou  dedêt  didicacit. 

Ce  qui  ne  peut  pas  trop  être  traduit^  le  sens  n'étant  pas  complet. 

Outre  les  inscriptions  ci-dessus,  on  voit  encore  dans  la  cour  de  l'ancien  évê^ 
ché  de  Vence^  et  scellée  dans  le  mur  de  la  paroisse,  une  pierre  de  58  pouces  de 
large  sur  53  de  hauteur ,  ornée  d'enroulements  qui  forment  dix-huit  cadres  rem- 
plis de  rosaces,  d'étoiles,  d'ancres,  etc.  Dans  les  interstices,  il  y  a  des  grappes  de 
raisins,  des  feuilles,  etc.  Au-dessus  est  une  pierre  carrée  qui  porte  la  figure  d'un 
aigle  debout  et  en  bosse ,  ayant  les  ailes  éployées. 

Quelques  pilastres  de  la  paroisse  sont  décorés  de  pareilles  sculptures ,  mais 
elles  sont  actuellement  recouvertes  d'un  crépissage.  On  remarque  aussi  sur  le 
deratit  de  l'autel  de  Saint- Véran,  la  partie  antérieure  d*un  sarcophage  de  6  pieds 
h  pouces  de  long ,  sur  22  pouces  de  hauteur ,  divisé  en  trois  carrés.  Sur  celui  du 
milieu  l'on  Toit^  dans  une  conque,  le  buste  d'un  homme 'et  celui  d'une  femme  ; 
à  chacun  des  deux  angles  supérieurs  est  un  triton  sonnant  du  buccin.  Au-des- 
sous de  la  conque,  ù  gauche,  il  y  a  deux  génies  :  l'un  tient  dans  la  main  droite 
un  masque  comique  dont  il  se  couvre  le  visage  ;  l'autre ,  placé  devant  celui-ci , 
sur  une  place  moins  élevée,  a  son  masque  près  de  lui.  En  face,  on  distingue  un 
autre  génie  mutilé  et  qui  n'a  plus  de  mains  ;  derrière  ce  génie  -est  l'entrée  d'une 
grotte  sur  laquelle  est  perché  un  oiseau  qui  becquette  une  grappe  de  raisin. 

Les  deux  petits  côtés  ont  été  sciés  et  placés  au  bas  :  ils  offrent  chacun  la 
figure  d'un  homme  barbu,  enveloppé  dans  son  manteau ,  et  représenté  jusqu'à 
mi-cuisses. 

On  trouve  encore  dans  l'église  ces  deux  fragments  qui  paraissent  avoir  appar- 

{i)  De  Vinlium ,  Vcdcc.  Oa  sait  que  les  divinités  pâyenncs  prenaient  le  nom  dei  lienx  où  elles 
étaient  adorées. 

(t)  SiÛTaot  d' AnvUle,  c'était  SéiUant. 
"  (8)  On  toas  «ntcsd  ÀmgutîaCti  ;  c'étaient  des  magistral»  de  ptoriaee; 

U)  Cimicz  ,  «Boiemie  ?iile  donf  lei  raines  aont  4  dcmi-lieae  de  9ice. 


-^  S5S  ^ 

tenu  à  uat  même  inicriptioD  ;  Vvlq  d'eux  iadique  qu'il  j   arait  à  Venct  va 
aqueduc. 

ITO   R  ISM  CL 

PAYENTI 
ITMSTRI.  lAQYABDT 

Les  inscriptions  qui  précèdent  sont  rapportées  par  M.  Millin  dans  son  Voyâgt 
aux  départements  du  midi  de  ta  France;  M.  Bérenger ,  notaire  à  Yence,  les  a  re- 
cueillies arec  beaucoup  d'exactitude;  on  lui  doit  en  outre,  une  partie  de  celles 
qui  suivent ,  lesquelles  ont  été  insérées  dans  V Annuaire  du  Yar. 

fàelio  pampb 

calptruia  pam 

philb  patri 

WUUBNTISSIIfO 
POSTIT 
'  AD   QVOD   OPVS 

COHPIC.    lYTINTS 

KIMBSIOaTM 
IHPBNDIYM   DBST. 

L'inscription  ci-dessus  est  une  pierre  lumulaire  trouYée  en  1821,  sur  les  oôtii 
de  la  porte  de  l'église  paroissiale  de  Yence.  On  propose  de  Texpliquer  comma. 
il  suit  : 

Pœlio  Pamphiiio ,  Catpumia  Pamphila  pairt  mereniissimo  posait. 
Ad  quod  opus  Conficius  Juoenus  dédit  impendium  Nsmesiorum, 
Caipurnia  Pamphila  a  élevé  ce  monument  à  Pœlius  Pamphilius^  son  pèTCf  qui 
la  chérissait. 
Auquel  Conficius  JuYcnus  a  accordé  la  dépense  des  Némésées  (1). 

BLABHIAB  PaONTONILLAB   PILIAB  CARISSIMAB   PIEU 

TISSIkAB  DYLCISSIHAB  QYB    AYL.    P.    ENIYS.    FEoUTOITIS  FIL. 

PAPIBIA.    LYCILIANYS   DEC    BEECTERYS   II   YIB  PLAMBS 

BT   YALEEIA.    MATERHA.    MlTBR   EKIYS   AYLINYS   FRATB. 

SOBORI  AMAUTISS.    BT   SIBI   POS   B    :    SYIS   YIYI   PECBB. 

Cette  inscription  a  été  trouvée,  en  1810 ,  par  M.  Cairon,  de  Yence,  dam  H 
chapelle  de  Saint-Martin.  On  la  propose  ainsi  qu'il  suit  : 

(1)  Les  Néméiées  (  Némiiia  )  étaient  des  cérémonies  et  des  (iStet  en  11101111017  de  J^éméiâ  et 
des  morts;  on  fesait  des  sacrifices  d'expiation  dan*  ces  sertes  de  fêtes,  parce  qu'on  orejait  qae 
Némésis  prenait  sons  sa  protection  les  morts ,  et  qu'elle  veofeait  les  injures  ftitet  à  kart  taahtaw 


-^  Î5»  «^ 

BUenim  Froniordlla  ^  flUa  carissimœ^  pientissimœ,  dulcissimœguêj  Aulus  Publiai 
^,niusy  Frontonis  fiUus ,  Papîrié^  Lucilianus,  deciirio  ^  Brectiniis ,  duumvir  et  fla^ 
lerif  Vcderia  Materna^  mater,  Enius  AaUnuSy  f r aires j  sorori aniantissimœ ,  et  sibi 
}sterisque  iuis  vivi  fecerunt. 

AuQUs  Publius  Enius,  fils  de  Fronton^  Papiria,  Lucîlianus,  décurion,  Brec- 
musy  duumTir  et  flamine,  Valéria  Materna  et  Enius  Aulinus  ont,  de  leur 
ivant,  éleyé  ce  monument  à  eux-mêmes,  à  leur  postérité  et  à  leur  fille  et  leur 
sur 9  très-chère^  très-affectueuse  et  très-douce,  Blœnie  Frontouille. 

D.  M. 

M.    LIT1T8   HICOSTIATTS 

LITIO    OKBSIHO    PATBI   ST 

LITH.    NICE.    LITIO    OVESIMO 

marIto  et  lIyio  HEBMAB 

PATAONO    tItI   FECERYNT 

snl 
posterIsqte  syIs* 

Cette  inscription ,  trouvée  à  Gagnes  près  Yence,  est  sur  une  pierre  dé  34pou- 
19  de  longueur  sur  24  de  largeur  et  7  d'épaisseur.  Les  lettres  qui  la  composent 
Dt  généralement  un  pouce  de  huuteur,  excepté  celles  de  D.  M.  et  de  sibi,  qui 
Dt  un  pouce  et  demi.  Elle  forme  aujourd'hui  le  dessus  d*un  banc  en  maçonné- 
es à  côté  de  la  porte  d'entrée  d'une  maison,  rue  de  la  Bourgade. 

On  la  propose  ainsi  : 

DiU  Manibus. 

Mardis  Livius  Nicostraius  Livio  Ontsimo  patrij  Livia  Nicea  Livio  Onesimo  fiM- 
tOf  et  Livio  Hermœ  patrono ,  vivifeeerunt  posterisque  suis. 

Aux  Dieux  Mânes. 

Marcus  LîtIus  Nicostratus  et  Livia  Nicéaont,  de  leur  Vivant ,  élevé  ce  mena- 
ient à  Livius  Onésimus,  leur  père  et  leur  mari,  à  Livius  Herma,  leur  patron, 
t  à  eux-mêmes  et  à  leur  postérité. 

Les  approches  sud-est  du  village  de  Gagnes  offrent  de  nombreux  vestiges 
e  tombeaux  romains.  En  1788 ,  tandis  que  l'on  réparait  la  route  d'Italie  qui 
asse  au  pied  du  village,  on  rencontra ,  à  une  distance  d'environ  100  mètres  au- 
elà  du  pont  de  la  Gagne ,  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  un  oratoire  sous 
s  nom  de  Saint- Antoine,  divers  tombeaux  en  briques,  renfermant  des  osse- 
Qents,  et  entr*autres  un  squelette  bien  conservé,  qui  aTait  une  pièce  de  mon- 
iale dans  la  main.  Il  y  a  peu  de  temps  encore  on  a  trouvé  ,  non  loin  de  là,  et 
oujours  près  de  la  route ,  plusieurs  de  ces  tombeaux ,  où  étaient  aussi  quelques 
piëcei  de  monnaie,  portant  une  tête  d'un  côté,  et  les  lettres  S.  G.  [Stnatiu 
ConsuUum)  de  l'autre  :  c'est  tout  ce  qu'on  a  pu  déchiffrer  sur  ces  médailles,  mais 
ellei  prouvent  stiffisajogient  l'antiquité  des  tombeaux  dont  il  est  question. 


V.  F. 

CàLBVCITÏ 

EVTAaisTs 

SIBI 
T.       ?•       I. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  à  Villcneure  prés  Yence ,  sur  une  pierre  de  Sî 
pouces  de  hauteur,  22  pouces  de  largeur  et  8  pouces  d'épaisseur.  Les  lettres  ont 
environ  2  pouces  de  hauteur.  Elle  est  scellée  dans  un  des  murs  du  presbytère. 

On  la  propose  ainsi  : 

Voiutn  feclt. 

Caihutius  Euvaristus  sibi  tumulum  fccit. 

Accomplissement  d'un  vœu. 

Calbutius  Euvaristus  s'est  élevé  ce  monument  â  lui-même. 

Les  Romains  ont  encore  laissé  des  traces  de  leur  long  séjour  au  Broc  et  autre» 
lieux  du  canton  de  Yence  ;  quelques  inscriptions  l'attestent. 

Vence  et  ses  environs  sont  une  mine  féconde  en  anciens  monuments.  Deux 
nouvelles  inscriptions  viennent  d'être  découvertes  sur  le  domaine  du  petit  Saint- 
Jean,  appartenant  û  M.  Guérin  ,  ancien  président  de  la  cour  royale  d'Ais,  Mtné 
ù  Textrémité  nord-ouest  du  territoire  de  Gagnes,  dans  la  jolie  vallée  du  Malvan» 
Nous  allons  essayer  d'en  donner  la  description. 

OTI  DIVI   co 

NSTAIKTI 

▲  VG.    PII. 

Il  est  difficile  d'établir  qu'elle  est  la  nature  de  ce  monument  et  à  qui  il  était 
consacré.  Mais  nous  pensons  qu'il  peut  avoir  été  élevé  ù  l'honneur  de  Julien  Vhr 
postât,  lorsqu'il  fut  proclamé  Auguste  dan»  les  Gaules,  par  les  soldats,  en  MO* 
au  mois  de  mars  ou  d'avril.  Julien  était  fils  de  Jules  Constance,  frère  dugnod 
Constantin.  La  qualification  de  nepoti  dici  Consiantini  Jug.  PU,  qui  est  dans  l'ins- 
cription ,  s'accorde  avec  l'explication  que  nous  donnons.  Elle  ne  paraît  mêmt  ne 
convenir  qu'à  Julien.  Alors  il  faudrait  lire  l'inscription  ainsi  : 

Flaxio  Claudiano  JuUanl  nepoti  divi  Consiantini  Jugusti  pii. 

Nous  ne  pensons  pas,  comme  on  l'a  cru  d'abord,  que  le  monument  puisse  être 
une  pierre  milliaire.  Nous  nous  fondons,  pour  rejeter  cette  opinion,  sur  ce  que 
les  pierres  milliaires  destinées  à  être  placées  aux  bords  des  chemlDS  pour  mar- 
quer les  distances,  portaient  une  inscription  renfermant  le  nom  du  souverain  qui 
avait  fait  construire  ou  réparer  la  route,  et  on  y  ajoutait  ordinairement  les  titre» 
et  les  différentes  marques  de  puissance  dont  il  était  revêtu.  Ce  nom  était  un  do* 
minatif,  parce  que  l'inscription  n'était  pas  dédicatoire ,  mais  seulement  èQonc^' 
tive.  Au  lieu  qu'ici  les  dernières  lettres  du  mot  nepoti  qui  sont  intacteS|  pronrflfl^ 


n  qui  commeDcait  TinscriptioD  était  au  datif  et  qu'elle  était  dédicatoice» 
•Dc  UD  monument  éleyé  à  l'honneur  du  souyerain^  et  non  une  pierre 

iscription  existe  sur  un  tronçon  de  colonne  de  pierre  calcaire  grisâtre, 
il  assez  poli ,  mais  éraillée  par  le  frottement;  il  a ,  dans  son  état  actuel^ 
nètres  de  hauteur  sur  143  de  circonférence, 
nde  inscription,  sur  une  piene  en  forme  d'autel^  est  ainsi  conçue  : 

M.  X. 

TIAUB   MEL 

poubiiis 
matei  dtl 

CISSIME 

SETEBINA 

FECIT   DE   SYO 

SIBI. 

ncontestablemenl  la  pierre  tumulaire  d*un  monument  élef  é  à  la  mémoire 

re  par  sa  ûlle. 

OIS  paraît  deyoir  être  lue  comme  il  suit  : 

DiU  Manibus 
'iedt  de  suo  sibi  Viriœ  Melpomeni  tnatrl  dulcissimœ. 

Aux  Dieux  Mânes, 
na  a  fait  à  ses  frais,  à  Yiria  Melpoménes^  sa  mère  très-douce,  ce  mo^ 

autre  explication  serait  superflue.  Seulement  nous  ferons  obseryer  que 
ce  M.  M.  en  tête  de  Tinscription,  doit  porter D.  M.,  Aux  Dieux  Mâne». 
elle  a  été  grayée,  c'est  un  non  sens,  et  d'ailleurs  il  n*y  a  pas  d'exemple, 
ons  encore  obseryer  que  Metpomenes  étant  un  nom  propre,  on  n*aura  pa» 
ir  le  décliner  ;  mais  on  doit  dire  Mélpomeniem, 
e  ces  deux  monuments  on  en  a  trouyé  un  troisième  dans  la  forme  sui- 


probablemcnt  aussi  un  tombeau.  Il  n'y  a  pas  d'inscription,  mais  la  figure 
iche  qui  y  est  sculptée,  l'annonce  assez.  La  hache,  asci«,  indiquait  la 
cnce  que  les  Romains  apportaient  dans  la  construction  des  nroailieots 
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ftinéraires.  Aussi  la  pierre  sur  laquelle  se  trouTe  cette  figure  est-elle  d*un  gnuoit 
très  fin.  Il  était  défendu  autrefois  par  la  loi  des  douze  tables ,  d*omer  les  tom- 
beaux de  la  figure  de  la  hache.  Mais  ces  mœur.H  simples  et  modestes  qu^Oride  dt- 
crit  dans  le  lirre  II  des  Fastes  disparurent  et  firent  place  ù  un  abus  extrême  de 
richesses  et  d*ornemeiits  des  tombeaux.  On  peut  donc  inférer  de  ceci  que  le  tom- 
beau dont  cette  pierre  fesait  partie  appartenait  à  quelque  famille  distinguée. 

Anii^M^^ém  a'Aniê^em.  —  Le  port  d*Antibes  n'ofire  plus  aucun  Testige 
de  construction  antique;  cependant  il  rappelle,  par  ses  constructions  moderoeiy 
l'ancien  portd*05<i>,  dont  les  médailles  de  Néron  nous  ontconserTé  rimage(l). 

On  remarque  encore  deux  belles  tours  carrées,  qui,  selon  Delping,  sont  de 
construction  romaine.  La  première,  qui  a  40  mètres  ou  120  pieds  d'élération, 
sert  de  clocher  à  ia  paroisse.  Elle  est  coupée  intérieurement  par  quatre  TOÛtei 
Le  seuil  de  la  porte  était  ù  la  quinzième  assise.  Elle  fut  percée  en  1692  ponrj 
pratiquer  une  communication  de  Téi^lise  au  clo  hcr,  au  moyen  d'un  arc  suris 
rue.  Une  des  pierres  de  la  neuvième  assise^  vers  l'angle  du  nord^  porte ^  entrè»- 
gros  caractères,  le  mot  ANTIPOLIS. 

La  seconde  tour  n'a  que  26  mètres  ou  78  pieds  de  hauteur;  mais  elle  parait 
aussi  élevée  que  l'autre  par  sa  situation  sur  un  tertre  qui  supporte  le  chflteaaoè 
habite  le  lieutenant  de  roi,  et  dont  elle  fait  partie.  De  cette  demeure^  on  lit if te 
une  lunette  •l'approche  ^  sur  cette  même  tour^  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  y  cette 
inscription  renversée. 

▲  GiLPVBNIO  p. 

▲HNOa.    X.    MEifS.    VI.    c. 

TAOPHIM.    PILIO.    p. 

FECIT   ET   S. 

À.  Calpumio ,  puero  annorumX mensium  F/,  Trophimus  fiUo  pientimmo  fmUti 
êibi  ou  suis. 

A.  A.  Calpurnius,  enfant  de  dix  anf,  six  mois,  Trophimus  a  fait  faire  oetteini* 
cription  ù  son  tendre  fils  et  ù  lui^môme. 

Sur  la  cinquième  assise,  à  l'anf^le  méridional,  il  y  a  une  pierre  qui  porte  ces  let- 
tres ▲.  M.  s.  c.  F.  T.  ▲.  EXTErrAMENTO.  On  Ics  a  aiusi  interprétées  :  jineiu  Jb* 
nlUuseqaes  curavU  fieri  Turrim  Aniipoli  ex  te^tàmexto. 

Cette  explication  paraît  d'abord  admissible,  mais  M.  Millin  dit  avec  raisoB 
qu'elle  n'a  rien  de  certain;  que  le^  lettres  A.  M.  ne  peuvent  pas  plus  être  rem- 
plies par  les  mots  Ancus  Maniiius  que  de  cent  autres  manières. 

Il  est  à  remarquer  que  parmi  les  grandes  pierres  carrées  dont  les  deux  toitf* 
sont  construites,  on  en  distingue  plusieurs  qui  ont  appartenu  ù  d'autres  édificeSy 
telle  est  du  moins  celle  contenant  l'inscription  renversée  que  l'on  vient  de  lire;  ^ 

(i)  C'est  one  rangée  d'arcadee  sur  un  qaai  à  peu  prêt  cîrcalAlre.  On  dirait  une  élégio^  0^ 
machie  plutôt  qu'un  port  de  mer* 
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^ui  indif]uerait  que  ces  tours  n'ont  été  bâties  que  long-temps  après  la  domination 
de  Rome,  et  ù  la  suite  de  quelque  événement  qui  avait  détruit  les  premiers  mo- 
numents. Elles  se  lient  à  un  ensemble  de  murs  de  fortîGcation  dont  on  voit  en- 
core les  restes  bien  conservés  parallèlement  à  la  place  vieille.  On  croît  assez 
communément  que  la  ville  était  renfermée  autrefois  dans  la  faible  enceinte  que 
ces  murailles  décrivent.  Mais  la  situation  du  théâtre  non  loin  de  la  porte  de 
terre,  expli(|iic  positivement  qu'elle  était  aussi  grande  qu'elle  Test  aujourd'hui  : 
ciuelqucs  vestiges  et  des  restes  de  fondements  que  l'on  a  trouvée  vers  le  côté  des 
remparts  modernes  ;.  semblent  conûrmerdu  moins  cette  opinion.  Des  mémoires 
inédits  de  1708  contiennent,  au  sujet  du  théâtre,  le  passage  suivant  : 

«t  Mais  revenons  au  théâtre;  les  restes  précieux  que  nous  en  avions,  étaient 
admirables,  et  Tannùe  1691  a  vu  leur  entière  démolition.  Les  fortiOcations  nou- 
Telles  en  sont  la  cause ,  pour  la  commodité  des  picrrps  sur  le  lieu.  Je  ne  nomme 
pas  l'ouvrier  entrepreneur  delà  ruine  de  ce  monument  pour  nepaslui  donner  la 
même  immortalité  qu*Erostrate  d'avoir  brûlé  le  temple  de  Diane  d*Ephèse.  J'ai 
eu  la  faveur  d'avoir  le  plan  et  la  vue  de  ces  restes  d*aotiqUités,  que  je  mets  ici  pour 
la  satirtfaction  des  curieux.   •> 

Il  existe  encore  dans  Tintérieur  de  ces  anciennes  fortifications,  assises  sur  une 
bauteur  qui  commande  ù  la  mer  et  au  reste  de  la  ville,  une  conserve  d'eau  ou 
citerne  antique.  M.  Millin  nous  apprend  qu'elle  est  assez  semblable  ù  celles  de 
Lyon  et  de  Fréjus,  si  ce  n'est  que  la  partie  supciicure  est  soutenue  par  des  pi- 
liers octogones  cl  non  par  des  arcades  (1). 

A  côté  de  celte  cilcrnc,  on  trouve  la  paroisse  que  Ton  croit  bâtie  sur  un  tem- 
ple de  Cybèle:  quelques  vcsti^'cs  do  murs  antiques  sur  les  derrières  du  sanctuaire, 
appuient  seuls  cette  conjecture,  qui,  du  reste,  n'a  rîcn  d'invraisemblable. 
quan«l  on  sait  que,  dîus  les  premiers  temps  de  l'église  chrétienne,  l'étendard  de 
la  croix  était  planté  sur  le-i  lieux  même  où  l'on  avait  renversé  les  idoles. 

L'indice  d'un  bouleversement  des  premiers  moiiuments  est  confirmé  par  une 
autre  inscription  placée  en  sens  inverse  sur  la  porte  ancienne,  dite  du  Uavelin, 
l'une  des  trois  qui  donnent  encore  entrée  aux  fortifications  dont  nous  venons  de 
parler.  Voici  la  copie  de  cette  inscription,  telle  que  l'a  donnée  l'auteur  déjà  cité, 
et  que  Gruter  avait  publiée  avant  lui,  mais  avec  plusieurs  inexactitudes. 

L.    ALBVCIO    SCAEVUKO    ÀLfiVCll    GUaiâlS 
BIATEH    OPT.    SIDI    POSTERISQVE    SVIS    VIVA    FFXîT. 

(1)  Voici  Cf.  que  c(rt  aulcur  dit  de  la  conserve  de  Fri*jiM;  •  Elle  est  Tonnée  de  galeries  eo  mr- 
adcs ,  duQt  troiif  régnent  fur  la  longueur  et  qjatresurla  largeur  :  il  y  a  aux  quatre  coiof  un 
trou  par  lequel  l'eau  enlialt  daii-,  la  conserve.  Elle  est  assez  semblable  à  cAic  de  Lyon.  L'enduit 
flonl  les  murs  sont  couverts  e.-t  d'une  composition  remarquable.  On  ics  a  d'abord  crépis,  et  sur 
ctlte  première  couche,  on  en  a  élendu  une  seconde  qui  contient  une  grande  quantité  de  char- 
noo  réduit  en  pous.sière  ;  une  troisième  couche  de  morrier  recouTre  le  tout.  Les  anciens  toraienl- 
«« connu  la  propiièté  que  possède  cmioemmont  la  poudre  de  charbon»  d'empêclier  Itputrcfiic- 
tioQ  de  l'eau  ?  En  ce  cas«  ils  auraient  fait  par  liasard  et  par  une  suite  de  tltonnemcntff  une  dé- 

••Oîtrle  qne  le  faranl  B«rthoIet  n'a  dû  qn'ii  sqd  génie.  • 
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rcpul>lique,  on  entrait  dans  les  compagnies  qui  s'appelaient  Turinœ  equarumpur 
bUcorumy  et  Ton  devenait  alors  eques  equo  publico;  tel  était  Secundinus  qui  4taii 
peut-être  né  à  Antibes. 

COLLEGIO   ▲HTIPOLIIfATOETM. 
IMP.    CÂESAR  GONSTAIITIKYS. 

Ce9  deux  inscriptions  n*ont  pas  besoin  d'explication  :  Tune  était  dédiée  ao  col- 
lège des  Antipolitains,  Tautre  fesait  sans  doule  partie  de  quelque  monument 
élevé  à  Constantin  le  grand,  qui,  fait  César  par  Constantin  son  père,  fut  enso^ 
reconnu  empereur  dans  les  Gaules. 

Il  y  a  dans  la  cour  de  M.  Guide,  juge  paix,  une  pierre  extrêmement  fruste» 
dont  on  ne  peut  lire  Tinscription.  En  voici  la  copie  telle  que  Ta  donnée  M.  Milite 

D.   ». 

QVIÂMENTSCELEK 

CÂLVESIAETTCHB 

vxobI  OPTIMAK 

ET    VÂLESPISXATia. 

Bouche  la  rapporte  comme  il  suit  : 

QTl    AMELIVS   CELBB 

CALVISIONE  TTCHB 

VXORI    OPTIMAE 

ET    VALL.    PIS.    MATEE. 

Nous  croyons  la  première  plus  exacte,  mai»  nous  n'en  entreprenons  pat  l'fl^ 
plicalion. 

On  trouve  par-ci,  par-là,  diflérents  débris.  Il  y  avait  autrefois  beaucouB  dt 
mosaïques,  elles  sont  détruites.  Sur  une  porte  de  la  maison  de  M  AugfejTf 
près  du  rempart,  on  lit,  sur  un  marbre,  ce  mot  très-dèfîguré  :  bopvstob.  Le  mo- 
nument auquel  a  appartenu  ce  marbre,  était  peut-être  consacré  au  cheval  d'A- 
drien appelé  Boryslhéne ,  parre  qu'il  avait  été  nourri  sur  les  bords  du  fleufed* 
ce  nom.  Lorsque  cet  animal  fut  mort,  son  maître  lui  fit  ériger  un  tombeao  ^ 
une  colonne^  et  composa  son  épitaphe.  Peut-être  Adrien  avait-il  mené  avec  lu 
Borysthène ,  lorsqu'il  parcourut  la  Provence,  Tan  120  après  J.-C. ,  etqQsItf 
villes  s'empressèrent  de  consacrer  le  nom  de  son  cheval,  genre  de  fiatt^rif  ^ 
n'est  pas  incroyable,  puisqu'elle)  avaient  divinisé  le  bel  Antinoiis  son  favori 

On  ne  trouve  pas  ù  Antibes  d'autres  inscriptions  que  celles  qu'on  vient  de  Un* 
11  y  en  existait  cependant  un  très-grand  nombre.  Nous  en  citerons  encore  qotl' 
ques  unes  parmi  celles  rapportées  par  Bouche;  ce  sont  des  monuments  dii 
naissance^  d'amour  conjugal  qui  inspirent  toujours  de  l'intérêt. 
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lYLlAB   MiBTlàl 

VBVIBIYS    LTCIIIIABVS  ET    NTMI 

KIBLLA.   L7GUNÂ   HiBBBDES. 

A  Julia  Martia. 
I<ïeTibius  Lucinîanus  et  Numiniella  Luciana,  ses  héritiers. 

▲YBELUE    LYGILUE   Q.    HiTICIYS 
▲LBYTIANYS   YXORI   HEBEimSSiM. 

Maticiu9  Albutianus  a  cleYé  ce  monument  à  Aurélia  Lucilia,  son  épouse 
méritante. 

TVLIO    YALBRIO 
lYL.    PBmVS   FILIO    M.    P. 

JuliusPrimus  a  éleYé  ce  monument  à  son  fils  Tulius  Yalerius. 

D.    M. 

DOMmO   MiCAZIO    MâGILIYS 

BIGILIYS   ET   DOMITIÂ   FOELIGISS 

IMA   ALYHKO   PIElfTISSIUO. 

acilius  Begilius  et  Domitia,  son  épouse  (1)  trës^heureuse,   ont  éleYé  ce 
umenl  à  Domitius  Macazius,  leur  tendre  nourrisson. 

îs  Romains  avaient  amené  à  Antîbes,  les  eaux  de  la  source  de  Bouil- 
qni  jaillit  dans  le  territoire  de  Valbonne.  Plusieurs  arcades  de  Taqueduc 
portait  ces  eaux,  sont  encore  debout  pour  attester  Texécution  d'un  ouYrnge 
leiise:  ces  restes  dont  Pantiquité  est  irrécusable,  sont  à  plus  d'une  lieue  delà 
!,  au  quartier  dit  des  Ponts  de  Yallauris.  On  n'en  rencontre  plus  de  traces 
furs.  Ils  avaient  également  conduit  dans  Antibes ,  des  eaux  abondantes  qui 
raient  du  territoire  de  Biot,  au  moyen  d'un  aqueduc  souterrain.  Le  temps 
s  guerres  ont  ruiné  ces  monuments;  ils  étaient  détruits  et  oubliés  depuisplu- 
.s  siècles.  Il  ne  restait  ù  la  ville  d'Antibes  qu'un  puits  alimenté  par  une 
:e  source  qui  jaillit  dans  Tintérieur  de  la  place,  non  loin  de  la  porte  royale, 
le  chemin  conduisant  au  port,  quand  un  officier  supérieur  du  génie s'atta*- 
ù  étudier  le  tracé  et  Tétat  de  l'ouvrage  qui  amenait  anciennement  la  source 
iot.  Il  surmonta  toutes  les  difficultés  et  parvint  à  doter  la  cité  moderne  des 
es  eaux  qu'elle  continue  de  posséder-  La  mémoire  de  cet  homme  de|  bien  est 
sacrée  dans  l'inscription  suivante,  qui  décore  la  fontaine  monumentale  iituée 
)  la  porte  du  port. 

)  Lf  mot  uœar  eit  soai  entendu  dans  llntcrîption. 
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Sous  le  régne  de  Louis  xti. 

La  reconnaissance  a  élevé  ce  monument  à  M.  d^Àguitbnf  brigadier  dss  amUêS  da 
roi,  au  corps  royal  du  génie,  dont  les  soins  et  Us  talents  ont  rendu  d  cette  vilU  têt 
eaux  quelle  devait  d  la  bienfaisance  des  Romains,  par  la  découverte  et  le  retabtUienuni 
de  l'aqueduc  qui  les  y  portait. 

Détruite  par  l'anarchie  de  1793  ,  cette  inscription  a  été  rétablie  par  le  corps  mimio- 
pal,  sous  le  régne  de  Louis  le  Désiré,  en  1824. 

L'exécution  des  travaux  reconnus  nécessaires  pour  restaurer  cet  aqueduc,  ftit 
TOtée  par  délibération  du  conseil  général  de  la  commune,  en  date  du  7  mftn 
178Zi.  Il  y  est  dit  que  le  roi  accorde  2/4,000  IV.,  que  la  Profince  y  concourt  poqr 
une  somme  égale,  et  que  la  Tille  fournira  une  autre  somme  de  24^000  fir.,  en 
tout  72,000  fr. 

At%ii^%9iié9  ete  FréjuM.  — De  tous  les  lieux  où  se  sont  conserrés  desies- 
tiges  de  la  munificonco  romaine,  il  en  est  peu  qui  en  présentent  un  ensemble 
plus  complet  que  Fréjus.  Fondée  peu  de  temps  après  Marseille,  réparée  par  Joies 
César  qui  lui  ;ionna  son  nom,  embellie  par  Auguste,  Tibère,  Caligula,  Vespa- 
sien  et  plusieurs  autres  empereurs,  traversée  par  une  voie  célèbre,  cette  TîUe, 
résidence  de  la  8"*  légion,  possédait  tous  les  monuments  qui  distinguent  les  ci- 
tés de  premier  ordre.  Ces  monuments  n'offrent  que  des  souvenirs  et  des  ruioes. 
Le  port,  oùriiihtoire  nous  dit  qu'à  la  suite  d'Octave,  mouillèrent  ensemble  les 
restes  vainqueurs  et  yaincus  des  flottes  qui  se  diyputèrent  à  Actium  l'empire  do 
monde,  est  comblé,  etdcricbcs  moi.ssonsen  occupent  l'emplacement  Lcsaqueducs 
sont  brisés,  les  murs  prèsdesquels  Antoine  traita  avec  Lépidedu  sort  des  RomaiDS, 
et  qui  virent  naître  Roscius  dont  le  n«m  éveille  l'idée  d'un  acteur  accompli;  Cor- 
nélius Gallus,  poète  et  conmiandant  général  de  l'Ilgypte  sous  Auguste;  le  séna- 
teur Julius  Grsecinus  dont  les  ouvrages  sont  cités  avec  honneur  par  Pline  le  natu- 
raliste ;  Valérîus  Paulinns,  l'ami  de  Ve-pasien  ,  qui  sut  allier  le  goût  des  letlresct 
la  profession  des  armes  ;  Julius  Agricola ,  l'un  des  conquérants  de  la  Grande  Bre- 
tagne et  le  beau-père  de  Tacite;  les  remparts,  disons-nous,  s'écroulent  et  dis- 
paraissent  sous  le  marteau  des  démolisseurs.  Le  cirque  est  à  moitié  détruit^les 
portes  n'existeront  bientôt  plus.  Enfin  on  a  peine  à  retrouver  la  place  de  ses  pa- 
lais, de  ses  thermes,  de  son  théâtre,  et  l'on  cherche  inutilement  depuis  long- 
temps les  statues,  les  inscriptions,  les  bas-reliefs,  les  mosaïques  et  les  coloones 
qui  ornaient  l'intérieur  de  son  Panthéon  et  de  ses  temples  rasés. 

Joseph  d'Antelmi  et  le  curé  Girardin  ont  raconté  les  destinées  de  Fréjus»  et 
décrit  les  antiquités  qu'on  y  yoyait  de  leurs  temps.  Bouche,  Solers,  PapoD, 
Millia  en  ont  fait  autant.  £n  1803,  une  commission  ayant  pour  rapporteur 
M.  de  Villeneuve,  ancien  préfet  desBouches-du-Rhûne,  a  fait  opérer  del  fouil- 
les et  en  a  consigné  les  résultats  dans  un  mémoire  dont  U.  Fauchet  s*est  wtn^ 
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pour  écrire  ce  qu'il  a  dit  de  Fréjus  (1).  Plus  tard  de  nouvelles  fouilles  ont  été 
faites.  Dans  le  courant  de  1829^  M.  Charles  Texier,  architecte  de  Paris, 
a  fait  de  longues  et  nombreuses  recherches  sur  les  monuments  de  Fré- 
jus ^  et  en  a  leyé  les  plans  (2).  EnGn  M.  Sencquier  de  Grasse,  dans  une  no- 
tice intitulée  Fréjus  ancien  et  moderne  et  insérée  dans  V  Annuaire  du  Yar  de  1836 , 
a  décrit  ayec  un  soin  particulier  ce  qui  reste  des  antiquités  de  sa  Tille  natale. 
Gomme  on  le  Toit  les  matériaux  pour  une  description  complète  de  ces  antiquités 
ne  manquent  pas.  Ce  qui  suit  a  été  puisé  ù  ces  diverses  sources. 

Pari,  Il  fut  creusé  dans  Tintérieur  des  terres,  sous  les  murs  de  la  rille,  et 
communiquait  à  la  mer  par  un  chenal  sinueux  de  2,000  mètres  de  longueur  et 
100  mètres  de  largeur.  Rien  ne  manquait  à  ce  magnifique  établissement.  On  y 
Toil  de  beaux  restes  de  quais ,  deux  bornes  d'amarres  où  le  frottement  des 
cordages  est  encore  visible.  Parmi  les  grandes  mas^^es  de  maçonnerie  qu'on  dis- 
tingue le  long  des  quais,  et  qui  paraissent  indiquer  le  plan  d'établissements  pu- 
blics destinés  à  surveiller  ou  à  défendre  le  port,  on  remarque,  à  l'extrémité  du 
bassin,  une  petite  tour  octogone,  terminée  en  pointe,  appelée  vulgairement  la  Lan- 
terne.  On  a  cru  long-temps  que  c'était  un  phare.  M.  Texierne  partage  pas  cette 
opinion.  Remis  à  neuf  en  1826,  il  n'offre  plus  maintenant  qu'une  construction 
insignifiante.  L'entrée  du  canal  était,  selon  toutes  les  probabilités,  annoncée  par 
on  phare  placé  à  l'extrémité  du  rocher  dit  le  Liondemer  y  qui  se  montre  au-dessus 
des  eaux,  à  une  lieue  du  rivage,  et  où  des  vestiges  d'une  tour  subsistent  encore. 
Tout  porte  à  croire,  dit  M.  Senéquier,  que  le  phare  du  port  était  placé  sur  une 
tour  dont  les  restes»  d'une  hauteur  de  25  mètres,  se  voient  au  point  où  com- 
mence le  quai  méridional. 

Les  navires  qu'Auguste  envoya  dans  ceportaprèslabatailled'Actium,  étaient, 
selon  Plutarque ,  au  nombre  de  300.  Il  en  recevait  encore  en  932,  puisque  le 
comte  d'Arles,  Guillaume,  permit  à  l'évêque  de  Fréjus  de  lever  un  droit  sur  tou- 
tes les  marchandises  qui  en  sortaient. 

Deux  redoutes  couvraient  la  ville,  abritaient  et  défendaient  le  port.  Celle  du 
quai  méridional  rappelle,  par  la  solidité  de  sa^ construction,  l'ouvrage  que  Yitruve 
décrit  comme  pouvant  résister  au  choc  des  machines,  à  la  poussée  des  terres  et 
aux  flots  de  la  mer.  On  y  voit,  dit  M.  Senéquier,  de  petites  murailles  transver- 
sales^ disposées  rectangulairement ,  et  ensuite  des  demi-tours  liés  ensemble, 
dont  la  demi-circonférence  tournée  contre  les  terres,  en  soutient  le  poids  et 
vient  s*appuyer,  par  ses  extrémités,  au  rempart  qui  entoure  la  forteresse.  La 
seule  entrée  qu'on  retrouve,  désigne,  par  sa  position,  une  porte  de  sortie  que 
deux  tours  défendaient  ;  là  où  elle  est  située  le  rempart  est  double;  deux  murs 

(1)  Ce  mémoire  et  les  plans  qui  y  sont  joints  sont  insérés  dans  la  ColkeiUm  des  Diteours,  Piotiees 
st  Mémoires  de  M.  le  comte  de  Filteneuve ,  oorrage  publié  k  Marseille  en  1819. 

(1]  Les  plans  letés  à  ane  grande  échelle  n'ont  pas  été  publiés.  Le  mémoire  présenté  à  TAca- 
démie  des  inscriptions  a  été  couronné  par  elle  dans  m  séance  du  15  juillet  i99ii  et  n'a  pas  été 
publié  non  pins. 


n'en  foiuient  qu*ua  5eul;  le  premier  parement  que  le  Icmps  met  àdécouiert^  eil 
aussi  bien  fini  que  celui  qui  le  couvrait.  L*iutéricur  des  terres  est  presque  cntiè* 
rcmcnt  occupé  par  des  loCitcs  et  des  canaux  qu*on  n*a  jamais  Lien  reconnus.  Il 
est  ù  présumer  que  des  fouilles  por-rsuivics  autant  que  les  indications  l*exigcraieDt| 
amèneraient  des  résultats  intérrs.*>ants. 

Une  ^nantie  construction  ù  plusieurs  arcades  sous  terre  «  qui  existe  ù  côté  delà  dîfi- 
sion  dcTaqueduc»  a  lon^-  temps  iait  croire  que  c'était  une  citerne  ;  mais  un  exameo 
plus  attentif  somlile  uémonlrcr  «{uc  c'était  plutût  un  ailo  ou  des  magasins  dejdioés 
à  garantir  de  riiumidité  les  objets  qu'on  y  déposait.  Cette  conjecture  est  tirée  de 
la  couche  de  chaux  et  de  charbon  pilé  qu'on  tron\c  au-dessous  du  cimcot  qui 
revêt  ces  voûtes.  Des  magasiins  cxi?tent  tout  auprès;  on  suppose  quïls  servaient 
au  ravitaillement  des  flolles.  Le  dessus  de  ces  ronslructions,  situées  ù  l'est.dt 
Fréjud,  formait  une  seconde  citadelle  qui  défendait  également  le  port  et  la  rilk. 

Non  loin  des  beaux  resle.s  ùc  deux  tours  anti(uies  <]ui  se  font  remarquer  dans 
la  direction  des  remparts  et  de  Taqucduc  au  nord  dii  riiabiialiouy  on  rencontre 
aussi  des  constructions  souterraines  qui  indiquent,  d'une  manière  plus  précÎM 
encore  ,  rexîstcnce  d'une  ré^^ervc  dVau  :  on  ne  s'en  est  jauiais  occupé  ni  dans  le» 
fouilles  entreprises  ni  d;u.-  aucun  écrit. 

Aqnaluc.  Il  nortait  S  rréjus  les  eaux  ùqs  sources  de  la  rivière  la  petite  Siag^e» 
qui  naitau  territoire  do  Mons.  Son  développement,  exaclemcnt  mesuré  parTor» 
dre  de  M.  Lcmarchand  de  La  Faverie,  préfet  du  Var,  est  dcSTjQol  m.  50  c.  «Par- 
tant de  l'éclu-ic,  maintenant  détruite,  qui  retenait  les  eaux,  et  où  existait  une  ins- 
cription composée  de  lettres  initiales  qu'on  n'a  pu  expliquer  et  qui  est  mainte- 
nant détruite,  le  canal,  dit  M.  de  Villeneuve,  se  dirige  ù  travers  un  coteau,  4 
droite  du  chemin  de  Monsà  Fayence,  quelquefois  assez  profondément,  d'autres 
fois  à  fleur  de  terre;  alors  on  en  aperçoit  des  traces  :  à  1000  mètres  de  son  ori- 
gine, il  passe  sous  un  roi-jier  considérable  sous  lequel  on  avait  voulu  ^ans  doute 
le  faire  passer;  mais  une  erreur  dans  le  calcul  du  nivellement,  Ufie  pcnleouloat 
autre  accident  ayant  dérangé  ;e  projet,  le  conduit  fut  élabl*.  au-dessous  du  sol 
actuel,  et  l'on  coupa  le  reste  A  pie,  afin  d'en  faire  un  pasi^age ,  qu'on  voit  tk quel- 
ques pas  ù  gauche  du  chemin  de  Faycnce.  Ce  rocher  est  don<^  taillé  perpendicu- 
lairement ù  10  mètres  de  hauteur  dans  une  longueur  de  SO  mètre*  :  ver*  l'entréo 
on  a  pratiqué  une  espèce  de  contrefort  vraisemblablement  pour  que  le  rocherqui 
en  forme  le  cintre  pût  soutenir  les  deux  masses  adjacentes.  Sur  ce  passage,  qui 
a  2  mètres  et  demi  de  largeur  dans  toute  son  étendue,  ou  voit  très-distincte- 
ment les  coups  de  ciseau  appliqués  sur  le  rocher,  tellement  que  cet  ouvrage IM 
semble  fait  que  depuis  quelques  années.  A  quelques  mètres  de  distance,  uno 
large  crevasse  laisse  voir  un  canal  souterrain  large  de  7  décimètres,  haut  de  un 
mètre  50  centimètres,  et  enduit  d'un  ciment  qui  a  pris  toute  la  consistance  delà 
pierre  :  h  sol  est  formé  d'un  limon  durci,  et  le  haut  est  conrert  d'un  enduit  sa- 
lin où  tuflicr  formé  parla  condensation  des  vapeurs  de  l'eau.  Cette  partie  duca- 
nal  marquée  jusqu'à  son  commencement  et  intacte,  ù  quelques  fondrières  près» 
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passe  sous  le  rocher  que  Ton  vient  de  décrire.  Du  côté  opposé ,  le  conduit  est 
moins  conseryé,  parce  qu*il  n'est  pas  assez  enfoncé  dans  la  terre  :  souYent  la 
TOÛte  écroulée  n*en  montre  pas  de  trace  :  mais  bientôt  retrouvée  on  suivrait  le 
canal  dans  toute  ^on  étendue  :  il  traverse  les  bois  de  P)rbresson;  descend  dans  la 
plaine  de  Cnllian,  se  dirige  dans  la  partie  basse  du  territoire  de  Montauroux  ; 
suit  la  valUe  de  Fondurance,  laissant  Bagnols  à  droite,  pour  arriver  dans  la  par- 
tie de  Fréjus  où  il  est  porté  par  des  arcades  dont  quelques-unes  ont  18  métrés  de 
hauteur.  Souvent  il  passe  à  travers  des  montagnes;  d*aulrcs  fois  illeo  contourne: 
quand  le  terrain  est  trop  bas,  il  est  porté  par  des  arcades.  Son  cours  est  évalué  à 
70,000  kilomètres  (environ  12  lieues).  Dans  tout  le  pays  déroche  calcaire  il  est 
conatruit avec  celte  sorte  de  pierre;  ailleurs  il  Test  en  grés  ou  en  brique  cuite; 
partout  ses  parties  constituantes  sont  jointes  par  un  morlier  très-dur,  et  les  paroi» 
sont  recouvertes  d*un  ciment  extrêmement  fm.  Les  dimensions  du  canal  sont 
à-peu-près  les  mêmes  dans  tout  son  cours:  les  arcades  sont  plus  ou  moins  hau- 
tes, suivant  Trlêvation  du  terrain  :  il  y  a  des  piliers  qui  ont  9  mètres  de  haut, 
et  qui  sont  distants  Tun  de  Tautre  de  A  mètres  50  centimètres  :  à  un  kilomètre 
de   la  ville,  on  trouve  des  arcades  parfaitement  conservées. 

«  A  la  porte  Romaine,  Taqucduc  se  divisait  en  deux  branches  dont  le  point  de 
séparation  subsiste  encore;  et  le  canal,  plus  étroit  au-dessous^  fait  supposer  une 
mas^e  d*eau  moins  considérable.  Une  branche  suivait  la  direction  de  TancicD 
rempart  cl  entiait  dans  la  ville  du  côté  du  nord;  Tautre  allait  vers  le  port,  d'a- 
près plusieurs  vestiges  existant  ù  Tcntrée  des  magasins  et  vers  le  haut  de  la  Vigne 
du  Paradis,  où  nous  avons  supposé  Texistence  d'un  bassin,  ou  tout  au  moins 
d'un  conduit. 

«L'époque  de  la  construction  de  cet  aqueduc  est  incertaine,  mais  on  pense  qu'il 
fut  ordonné  par  Jules-César,  à  qui  la  ville  dut  son  agrandissement,  ou  par  Au- 
guste,  qui  établit  dans  le  port  la  station  d'nne  flotte,  ou  parCuligula,  dont  on 
connaît  le  goût  pour  les  travaux  difliciles.  Il  faut  avoir  étudié  cet  aqueduc  et 
suivi  tous  ses  détours  ;  il  faut  avoir  vu  les  lieux  et  apprécié  les  difficultés  que  pré- 
sentait son  exécution ,  pour  s'en  faire  une  juste  idée.  » 

L'administration  a  conçu  le  projet  de  le  restaurer  depuis  son  point  de 
départ  jusqu'à  Callian,  et  de  fertiliser  par  ce  moyen  les  terres  desiéchées  de  cette 
commune.  On  saura  bientôt  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  dépense  de  cette  restauration 
qui  sera  prochainement  étudiée.  Il  serait  beau,  il  serait  noble,  de  ramener  les 
eaux  là  où  elles  ont  cessé  de  couler  depuis  tant  de  siècles.  Le  rétablissement  pro« 
jeté,  s'il  a  lieu,  assurera  pour  toujours  la  conservation  d'un  ouvrage  qui  intéresse 
à  un  haut  degré  les  amateurs  de  la  belle  antiquité. 

Ampldiliéâtre.  Les  uns  l'attribuent  ù  César,  d'autres  à  Auguste  ou  à  ses  pre- 
miers successeurs.  Il  est  silué  ù  Texlrémité  ouest  de  l'ancienne  enceinte.  Comme 
toutes  les  autres  maçonneries  romaines,  dit  lU.  Senéquier»  les  parements  offrent 
des  assises  très-régulières,  en  petites  pierres  de  grés  rouge,  avec  des  lignea  de 
grandes  briques  façonnées  sur  un  des  côtés ,  où  on  Ut  le  mol  GASTORIS#  qui 
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est  sans  doute  le  nom  de  celui  qui  les  fabriqua.  Adossé  au  pied  de  la  colline^ 
la  moitié  se  trouTc  engagée  dans  le  terrain  qui,  friable  de  sa  nature  «  a  contribuéi 
après  les  dégradations  commises  à  la  suite  des  guerres  et  dans  d'autres  circons- 
tances, ùla  ruine  de  cette  partie  de  PédiGce,  beaucoup  plus  endommagée  que 
l'autre  moitié  Cet  amphithéâtre  est  de  forme  ovale.  Sa  longueur,  dans  son 
grand  axe,  orienté  N.  0.  1;A  O.,  est  de  111  mètres,  et  de  83  mètres,  dans  le  petit 
axe.  Le  grand  axe  de  l'arène  est  de  68  mètres,  le  petit  en  a  39.  Ces  dimensions 
placent  l'amphithéâtre  de  Fréjus  au  nombre  des  monuments  importants  de 
cette  espèce. 

Deux  grandes  portes ,  placées  dans  la  direction  du  grand  axe,  sont  Gonserrées; 
mais  celle  située  à  l'extrémité  sud-est,  se  trouve  comprise  dans  des  constractioni 
modernes  qui  masquent  une  partie  extérieure  du  monument  contre  lequel  oolei 
a  élevées.  Il  y  avait  en  cet  endroit  un  couvent  de  dominicains  :  vendu  nationale- 
mcnt,  ce  bâtiment  servit  d'auberge  ;  aujourd'hui  c'est  un  atelier  où  l'on  façonne 
des  roseaux  pour  la  fabrication  des  tissus. 

Il  était  encore  percé  de  deux  ouvertures  dans  le  milieu  de  sa  largeur.  Ce  n*est 
que  depuis  1829  qu'on  a  découvert  la  porte  située  dans  la  partie  adossée  contre  la 
colline,  d'où  on  descendait  par  un  escalier  composé  de  19  marches.  De  ce  côté 
là,  une  exploitation  de  pierre,  établie  dans  le  monument,  fît  disparaître  les  gra- 
dins taillés  dans  le  rocher;  ils  étaient  continués  dans  tout  le  pourtour  de  l'arène, 
au  moyen  de  gros  blocs  de  grés  d'environ  2  mètres  et  demi  de  long,  sur  70 
centimètres  de  large  et  60  de  hauteur. 

La  première  précinction,  ou  soit  les  premières  loges,  destinées  aux  familles 
de  distinction ,  se  compoeaient  de  cinq  rangs  de  gradins ,  au  bas  desquels  se 
trouvait  un  espace  convenable,  pour  circuler  autour  du  Podium.  Ces  loges 
étaient  desservies,  dans  la  partie  sud -ouest,  par  treize  portes  communiquant 
avec  la  grande  galerie  du  rez-de-chaussée ,  qui  a  l\  mètres  de  haut  sur  3  mètres 
un  quart  de  large;  elle  subsiste  en  entier  dans  cette  moitié  de  l'édifice.  Ces  pre- 
mières places  étaient  séparées  des  loges  supérieures  par  un  mur  d'un  mètre  de 
hauteur.  Le  dernier  rang  de  gradins,  ù  la  base  de  ce  mur,  est  beaucoup  moins 
large  que  les  autres,  parce  qu'il  n'était  pas  destiné  à  recevoir  les  pieds  des  spec- 
tateurs placés  au-dessus. 

Les  secondes  loges  se  composaient  de  six  rangs  de  gradins  élevés  sur  les  reins 
du  corridor  du  rez-de-chaussée;  elles  étaient  desservies  dans  tout  le  pourtourpar 
28  portes. 

La  troisième  précinction,  dont  on  ne  trouve  plus  que  de  faibles  traces^  avait 
cinq  rangs  de  gradins,  ce  qui  donnerait  seize  rangs  pour  la  totalité  des  sièges  de 
l'amphithéâtre. 

Hors  des  terres,  cet  édifice  est  perce  de  vingt-quatre  arcades,  les  portes  non 
comprises  :  treize  desservaient  la  galerie  du  premier  étage,  les  autres  conmiUDi- 
quaient  avec  le  res-de-chaussée. 

Le  monument  ayant  été  dépouillé  de  tout  son  mur  de  revêtementi  rélératioD 


-^  367  €^ 

Klérieure  se  présente  sous  l'aspect  le  plus  ruiné.  Cet  état  de  dégradation  empê- 
he  d*abord  de  reconnaître  s'il  existait  un  portique  extérieur ,  comme  on  en  Toit 
ans  les  principaux  amphithéâtres  connus  :  on  pourrait  en  attribuer  la  démolition 
ux  mêmes  causes  qui  en  ont  anéanti  tout  ce  qui  existait  en  pierres  d'appareil, 
lais  des  fouilles ,  poursuiyies  dans  l'unique  objet  d'éclaircir  ce  doute ^  ont  dé- 
Dontré  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  portique  de  ce  genre  ;  on  n'en  a  pas  trouvé  de 
race*  Toutefois,  dans  une  construction  semblable,  on  n'avait  pas  dû  négliger 
es  moyens  de  mettre ,  en  cas  de  besoin,  les  spectateurs  à  couvert.  Et,  en  effet, 
'obsenration  a  prouvé  que  cette  disposition  existait ,  indépendamment  de 
a  galerie  intérieure  qui  pouvait  servir  d'abri.  Des  blocs  de  grés  portant  archi- 
rave  et  frise,  trouvés  lors  des  fouilles  de  1829,  furent  examinés  attentive- 
nent  :  on  remarqua  que  l'entablement  était  tourné  vers  l'arène ^  puisque  sa 
ourbe  était  concave  ;  il  s'accordait  bien  pour  la  dimension  avec  des  tronçons  de 
lolonnes  également  découverts  dans  les  décombres;  on  en  conclut  que  la  partie 
•upérieure  de  l'édifice  était  surmontée  d'un  portique  ayant  la  double  destination 
l'abriter  les  spectateurs  et  d'orner  ce  monument  superbe. 

A  cette  même  époque  où  cette  antiquité  a  été  explorée  par  M,  Texier  avec 
tant  de  zèle  et  tant  d'intelligence,  on  descendit  au  pied  du  Podium,  où  l'on  trouva 
les  socles  de  marbre  blanc,  retenus  par  des  goujons  de  bronze,  et  des  indices 
ijai  portent  à  croire  que  tout  le  Podium  était  revêtu  en  dalles  de  marbre ,  et  que 
les  socles  semblables  sont  encore  en  place  tout  autour.  Le  dallage  consiste  en  de 
^nds  blocs  de  grés  d'un  mètre  25  centimètres  de  longueur,  sur  une  largeur  de 
75  centimètres  et  30  d'épaisseur. 

Oo  pense,  poursuit  M.  Senéquier,  qu*à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratiquait  à 
Etome 'lans  le  colysée,  cet  amphithéâtre  pouvait  être  transformé  en  une  nauma- 
:hie  où  l'on  donnait  le  spectacle  d'un  combat  naval.  La  profondeur  du  sol  anti- 
que, les  traces  de  canaux  qu'on  rencontre  et  le  prolongement  de  l'aqueduc  sem- 
3lent  confirmer  cette  opinion  qui  ne  peut  être  combattue  que  par  l'existence  du 
port,  où  ce  spectacle  pouvait  être  offert  avec  plus  de  vérité.  Mais  il  était  sans 
Joute  difficile  d'échelonner  sur  les  quais  trente  mille  spectateurs,  aussi  commo- 
lément  qu'ils  l'étaient  c\  l'amphithéâtre.  Les  doutes  seront  éclaircis,  si  jamais  on 
e  débarrasse  des  débris  qui  l'encombrent. 

Portes  Elles  sont  au  nombre  de  quatre.  La  plus  considérable  était  celle  des 
!vaules.  Une  demi-Iunc  circulaire  rentrante  formait  une  esplanade  de  A5  mètres 
le  diamètre  ;  au  fond  étaient  deux  portes  latéralement  disposées ,  de  dimensions 
igales  et  espacées  entre  elles  de  9  mètres;  l'entrée  était  défendue  par  deux  tours 
^lacées  aux  angles  de  la  derai-Iune. 

Non  loin  de  là  ^  on  rencontre  une  seconde  porte ,  dite  Paticiére.  Elle  est  de  la 
même  forme  que  celle  des  Gaules,  mais  plus  petite,  et  elle  est  comprise  comme 
elle  dans  les  fortifications  élevées  dans  le  moyen  âge. 

La  troisième  porte,  appelée  Porte  dorée ,  servait  de  communication  entre  la 
îille  et  leporU  Les  deux  arches  latérales  n'existent  plus.  M*  Fauchet  fait  de  cette 
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porte  un  arc  triomphul  élevé  après  la  bataille  d'Actium.  M.  Texicr  a  pensé  qut 
c*était  le  reste  d*un  portique  composé  de  trois  arcades  et  dépendant  du  yaste  édi- 
Gcedonl  on  découvre,  en  cet  endroit^  des  parties  considérables.  L'ouverture  de 
cette  porte,  a,  en  élévation,  neuf  métrés,  sur  quatre  de  large  ;  des  lignes  de 
briques  en  forment  rorncmcnt  qui  est  parvenu  juïsqi/à  nous.  On  a  prctenda 
qu'elle  tirait  son  nom  des  clous  i^  tête  d'or,  dont  elle  aurait  été  parsemée  y  ou 
bien  que  cette  dénonnnation  lui  était  donnée,  de  ce  que  toutes  les  richesses  qui 
arrivaient  par  mer  ou  qu'on  embarquait ,  devaient  passer  par  là.  Ce  sont  des  con- 
jectures trés-ha«ar(lées  que  nous  mentionnons  ici,  par  respect  pour  des  traditions 
généralement  accréditées.  La  chute  de  cette  belle  ruine  étant  imminente  ,  ellç  fut 
restaurée  en  1820  ,  par  les  soins  de  M.  Chevalier,  préfet  du  Yar  :  une  inscrip- 
tion, sur  ardoi^e  ,  indique  ces  travaux. 

On  aperçoit  encore  les  restes  de  lu  quatrième  porte,  appelée  Porte  ramûùitf 
4  200  mètres  de  l'entrée  actuelle  et  ù  Test  de  la  ville.  Elle  était  formée  par  deux 
Toutes  parallèles,  de  8  mètres  de  hauteur  sur  6  de  largeur,  séparées  par  un  inter- 
Talle  de  3  mètree  également  voûté.  Les  pieds-droits  étaient  en  gros  blocs  de  pierre 
de  taille  posés  sans  ciment,  mais  intérieurement  liés  par  des  barreaux  de  fer  dont 
une  moitié  était  scellée  dans  l'assise  inférieure  et  l'autre  s'enchaînait  dans  Tassisa 
supérieure.  Girardin  qui  écrivait  au  commencement  du  18*  siècle,  et  qui  en  a  vu 
des  restes  considérables  ,  mesure  que  cette  porte ,  duc  à  Jules-César,  était  d*one 
magnificence  iiicomparabl  e.  Elle  a  été  détruite  par  ordre  d'un  général  français, 
dans  la  guerre  de  J  llkU- 

Remparts.  La  ville,  de  2  kilomètres  de  pourtour,  était  fermée  par  d^éptîs 
remparts  flanqués  de  tours;  de  distance  en  distance  des  redoutes  lui  serraient 
d'ouvrages  avancés. 

En  généra),  les  massifs  de  ces  diverses  constructions  sont  en  moellons  bruli 
de  grés,  délaves  ou  de  granit,  et  les  parements  en  pierres  de  petits  échantillons» 
proprement  smillées  et  éqiuirrics.  On  y  remarque  à  des  intervalles  inégaux,  des 
nrrasements  généraux  où  la  maronnciie  e^t  batlne*avec  soin  et  lt*s  parc^mcnts liés 
avec  le  corps  du  mur  par  un  rang  de  briques  :  ce  genre,  d'un  grand  effet  pour  la 
solidité,  e«t  ordinaire  dans  les  britisses  romaines. 

Théâtre.  Il  était  situé  ù  peu  de  di>tanre  de  la  Porte  romiine;  sa  forme,  demî- 
circulaire,  ressemble  à  la  chambre  des  députés;  son  diamètre  est  de  71  mètres; 
l'orchestre  a  28  mètres  de  long.  Des  constructions  s'élèvent  sur  les  restes  de  cet 
édiGce  qui  n'a  jamais  été  suffisamment  exploré.  Du  reste,  des  substructions se 
montrent  partout.  On  pense  que  ce  quartier  était  le  plus  populeux  de  la  ville 
ancienne. 

Palais  des  Empereurs.  Ces  palais  étaient  placés  immédiatement  nu-dessnsde 
l'amphithéâtre  que  nous  avons  décrit. 

Temples.  Il  est  aujourd'hui  impossible  d'assigner  la  place  de  ceux  que  Fréjv 
possédait. 

Plusieurs  auteurs  pensent  qu*un  temple  de  Diane  ou  un  panthéon  existait  à  U 
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ferme  dite  de  VilleneuTe,  à  un  kilomètre  de  U  Tille  ^  au  sad-ouest  de  cefle-ci^ 
On  tient  maintenant  pour  certain  que  des  thermes  existaient  en  cet  endroit  (1). 

Mausolées  et  Tombeaux,  En  dehors  de  la  Tille,  on  remarque  une  tour  dite  la  Tou" 
roche.  C'était  un  tombeau  dans  lequel  on  pénétrait  par  une  porte  aujourd'hui  cn«« 
fouie  sous  terre.  La  place  du  sarcophage  est  trè»-rcconnaissabIe.  La  décoration 
extéricureconsistaitcn  encaissements  qui,  selon  la  tradition,  renfermaient  autant 
d'inscriptions.  On  n'en  retrouve  aucune.  L'intérieur  était  revêtu  d'un  enduit  cou- 
Tcrt  de  peintures  à  fresque  A  fond  bleu  d'azur. 

Un  grand  nombre  de  tombeaux  ont  été  trouvés  en  dehors  des  remparts  ;  mais, 
suivant  IVl.  Denis ,  c'e^t  sur  le  plateau  situé  au-delà  du  village  de  Saint-Raphaël 
qu'existait  le  cimetière  romain.  La  position  de  ce  plateau  et  une  foule  d'attributt 
funéraires  donnent  un  grand  poids  à  cette  opinion. 

Mw^9cripHot%9  et  a^eië  éi^nri»  —  Bouche,  Solers,  d'Ante^mi^  Girar- 
din,  Papou  et  iMillin,  ont  rapporté  un  grand  nombre  d*inscripiions  latines  trou- 
Tccs  à  Fréjus  ù  différentes  époques.  Deux  ou  trois  sont  encastrées  dans  le  mur 
du  vestibule  de  la  bibliothèque  publique  de  Draguignan.  Les  autres  ont  été 
mutilées. 

Parmi  les  objets  d'art  qui  ont  été  découverts ,  on  cite  une  statue  en  marbre  de 
VénusUranicy  trouvée  vers  1660,  ù  quelque  distance  de  la  ville.  Cette  statue  a 
été  demandée  par  l'intendant  de  la  province  qui  l'envoya  ù  Paris.  En  1700,  on 
trouva  dans  la  vigne  du  chapitre  une  statue  de  Jnnus;  un  côté  représentait  un 
homme  âgé  ayant  une  longue  barbe,  l'autre  une  jeune  fille  avec  une  coiffure  et 
des  bandelettes  descendant  sur  len  épaules*  Girardin  qui  l'avait  vue,  assure  que 
le  marbre  n'élait  pas  très-fin,  mais  que  le  travail  était  soigné  Ce  Janus  fut  donné 
au  cardinal  Fleury ,  ancien  évéque  de  Fréjus.  On  cite  encore  un  trépied  en  bronze, 
découvert  en  1730  dans  une  propriété  du  chapitre.  C'est  celui  que  Peyresc  a 
fait  dessiner  dans  un  de  ses  ouvrages,  et  que  Spon  place  au  nombre  des  antiquités 
qu'il  a  recueillies.  Du  reste,  ou  a  découvert  fréquemment  des  médailles  d'un 
grund  nombre  d'empereurs,  même  de  ceux  qui  ont  régné  le  moins  long-temps , 
comme  Nenrn  ,  Pertinax,  des  cachets,  des  pierres  gravées,  des  urnes,  des  lam- 
pes srpulcrales,  deâ  vases  de  toute  grandeur  ornés  de  bas-reliefs,  des  statues  de 
bronze,  de  cuivre,  de  marbre ,  des  tombeaux,  des  armes,  des  chapitaux  et  des 
fûts  de  colonnes.  Plusieurs  objets  de  ce  genre,  provenant  des  fouilles  exécutéet 
sous  la  direction  de  M.  Texier,  sont  déposés  à  l'hôtel-de-villc. 

At%iiQuiié9  ae  Sait%Ë^Cé^nire»  —  A  l'extrémité  de  la  plaine  qui  se 
trouv  eau  nord  du  village,  est  une  campagne  appelée  la  Treillière.  Le  propriétaire 
y  trouva,  il  y  a  environ  vingt  ans,  un  grand  nombre  d'antiquités  romaines, 
parmi  lesquelles  on  distinguait  plusieurs  médailles  en  bronze  de  divers  modèles 

(I)  Moifaucon  a  donné ,  d'après  un  manuicrît  de  P^yretc,  la  dcfcription  des  bains  publici  qai 
tiistaitnt  k  Fréjus. 
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Derrière  Tancien  château  féodal  ruinù ,  on  Tott  deux  rcserroirs  construits  ed 
pierres  de  taille,  attiihucs  aussi  aux  Romains.  Rien  ne  nous  semble  plus  hasardé 
que  cette  opinion.  Ajoutons  que  l'auteuf  du  Dictionnaire  historique  et  topogra* 
fhiqite  de  la  Provence  n'a  pas  craint  de  faire  de*  grenier»  de  ci*s  vorîtahles  citernes. 

Selon  quehpies  personnes,  il  exii^terait  ù  Suint-Crinire  des  camps  druidiques 
des  Gaulois.  Voici  ce  que  M.  Lorrcin,  médecin,  a  écrit  .*ur  rcs  camps. 

«Les  ruines  dont  il  s'agit  ici  portent  le  nom  de  C/fj/r/Zara.v.  Files  sont  situées  sur 
la  première  chaîne  de  collines  qui  se  trouvent  au  norJ  et  à  WA  de  Sainl-Césalre. 

«  Il  y  «>n  a  trois  à  Cavip-Long y  un  sur  la  coliinc  de  Manrans ,  un  autre  silr  celle 
de  Colic-Basse,  Parmi  ceux  de  Camp-Lon^  ^  le  premier  est  situé  au  midi  sur  le 
penchant  de  la  colline,  le  deuxième  au  nord  sur  le  [ilateau  ,  le  troisième  au  le- 
vant sur  1c  penchant  et  à  mi-coIIi:ie.  Celui  du  midi  n*a  qu'une  seule  muraille 
d'enceinte,  ayant  la  l'orme  d'un  quadrilatère  1res  irir[:ulier  et  dont  le  pcrloiëtre 
est  de  273  p&s.  En  quelques  endroits  la  liautenr  du  mur  est  de  5  ou  6  }deds,  mab 
on  voit  qu'elle  était  plus  considéral)le.  Sou  épai'^iieîîr  est,  eu  îrcaéral,  de  12  pieds. 
Une  porte  de  pareille  dimension  se  trouve  pre<(juc  au  milieu  du  côté  mé- 
ridional. Le  caslellaras  du  nord  a  la  forme  d'un  ovale  long  mais  irrégûlier; 
son  périmètre  est  de  !250  pas.  Le  coté  noni  de  cclîe  muniillc  repose  sur  des  ro- 
chers à  pic,  au  pieds  desquels,  à  une  profondeur  imnicuse,  coule  la  Siagne^  lan» 
dis  que  la  partie  méridionale  et  orienlalc  îrt'  trouve  >ur  un  lieu  plane.  Aussi  do  ce 
côté-là  remarciuc-t-on  trois  nu  qnalrc  cncriiît  s  de  murailles,  tandis  qu'il  n'y 
en  a  qu'une  seule  vers  le  nord.  La  première  ciiccînte  ne  présente  pas  le  moindre 
vestige  de  porte.  On  n'en  voit  qu'une  à  la  seconde*  enceinte. 

a  Le  castellaras  du  levant  est  construit  :\  mi-coUine,  il  est  dirigé  de  l*e»t  ï 
l'ouest,  sa  figure  est  celle  d'un  carré  irrégulier.  Le  côté  noid  de  sa  muraille  «oit 
les  contours  des  rochers  qui  hordcnl  un  précipice.  Les  antres  côtés,  au  contraire, 
sont  sur  un  plan  légèrement  incliné  et  défendus  par  une  seconde  enceinfc.  Il  n'y 
a  dans  celui-ci  pas  le  moindre  vestige  de  portes;  sou  périmètre  est  de  313 pas 
La  muraille  de  l'ouest  de  ce  castellaras  a  10  pieds  de  hanttur  cl  e>t  renforcée 
intérieurement  par  une  seconde  muraille  moins  épaî>sc  el  moins  élevée. 

•  Celui  de 3/uarff;ï5,  perché  au  s(»mmel  «le  lo  e(/ilinc,  est  h  gèrement  incliné  vers 
le  sud.  Sa  forme  est  une  circonférence  irrégulière  de  o/|9  pas  de  périmèlre.  ïl  est 
défendu  par  une  seconde  enceinte  du  côté  dn  n.iili,  et  dn  côlé  du  nord  par  une 
muraille  contiguiî  ù  la  première  enceinte,  mai-  qui  s'en  si' pare  en  descendant  vers 
l'ouest,  et  forme  alors  une  seconde  enceinte  .^'eplenlrionaîeqnî  aboutit  à  un  préci- 
pice régnant  le  long  du  côte  nord-ouest  du  caslellaras. 

«L'épaisseur  et  la  hauteur  des  murs  de  ces  castellaras  sont  toutes  les  mêmes. 
Leur  mode  de  construction  est  aussi  le  même  partout.  Absence  de  plan ,  pierres 
très-grosses,  irrégulières,  brutes,  entassées  sans  ciment,  sans  ordre  et  sans 
goût,  les  unes  sur  les  autres,  voiiù  ce  qui  caraclcrisc  les  vieux  monumeots  qui 
sont  pour  nos  habitants  un  problème  que  je  ne  chercherai  point  à  résou- 
dre. » 
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Uû  grand  nombre  d'antiquaires  pensent  que  les  Gaulois  n'avaient  point  de  vil- 
es ,  dans Tacception  moderne  de  ce  mot,  et  que  ce  n'était  qu'à  l'approche  d'un 
p-and  danger,  que  les  populations  s'enfermaient  dans  de  vastes  enceintes  forti- 
iées  à  la  hâte,  qu'on  abandonnait  ensuite  lorsque  la  cause  qui  les  avait  fait  éle- 
rer  avait  disparu.  Les  casiellaras  dont  il  s'agit  et  qui,  du  reste,  ont  plusieurs 
rapports  avec  le  camp  retranché  du  plateau  d'Entremont,  l'ancienne  Oppidum  des 
Safyens  près  d*Aix  ,  n'ont-ils  pas  été  construits  par  ces  peuplades  sauvages  ? 

Amii^imHém  éimm  Atrem*  —  A  diverses  époques ,  et  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  des  fouilles  ont  mis  au  jour  des  tombeaux  romains. 
Soit  que  les  besoins  de  la  culture  les  aient  fait  disparaître ,  soit  que  les  Romains 
ii*eo  aient  pas  élevé,  on  ne  rencontre  nulle  part  de  ces  éminences  de  terres  rap- 
portées connues  sous  le  nom  d<>,  Tumulus.  On  avait  pensé  que  la  butte  sur  la* 
|uelle  est  assise  la  chapelle  de  Saint-Gassien  près  de  Gannes,  était  un  tertre  de 
se  genre.  Une  dissertation  insérée  dans  l'annuaire  du  Yar  ,  a  détruit,  sans 
retour ,  cette  opinion.  Mais  le  département  conserve  un  monument  funéraire 
bien  autrement  important  que  les  monticules  ou  collines  factices  sous  lesquels 
les  Romains  ensevelissaient  les  dépouilles  de  leurs  guerriers  ou  de  leurs  parents, 
nous  voulons  parler  du  mausolée  qui  domine  la  belle  plaine  des  Arcs.  Ge  vieux 
reste  de  la  piété  romaine  est  placé'  à  quelques  minutes  de  ce  village,  à  peu  de 
distance  de  la  voie  Aurélienne  dont  nous  avons  décrit  la  direction  et  les  vesti- 
ges. Moins  ruiné  que  les  monuments  de  Fréjus,  il  est,  sans  contredit,  aussi  in* 
téressant  qu'eux  Sa  situation  pittoresque,  sa  destination,  ses  proportions  gran- 
dioses ,  l'aspect  imposant  de  ses  murs  noircis  par  le  temps ,  le  désignaient  à  l'at- 
teotioD  des  historiens.  Gependant  nul  d'entr'eux  ne  l'a  signalé.  Ge  curieux  édifice 
ou  plutôt  le  seul  columbaria  que  possède  la  Provence  ,  a  été  oublié ,  comme  le 
sont  aujourd'hui  les  familles  dont  il  protégea  jadis  les  cendres  dispersées. 

L'emplacement  qu'occupe  ce  mausolée  est  un  parallélogramme  irrégulier;  les 
parois  sont  construites  en  pierres  d'appareil  parfaitement  taillées ,  hautes  de  60 
centimètres  et  épaisses  de  25  centimètres.  À  5  mètres  du  sol  règne  un  cordon 
arlistement  façonné,  et  au  sommet  des  angles  un  cul-de-lampe  d'un  travail 
soigné;  une  voûte  à  plein  cintre  unit  les  deux  murs  latéraux.  Elle  était  sur- 
montée, dans  l'origine,  d'une  plate-forme  entourée  de  niches  destinées  l'une  et 
l'autre  à  défendre  le  monument  et  à  abriter  les  gardiens.  Un  ciel  ouvert  mé- 
nagé au  milieu  de  la  voûte  et  de  la  plate-forme,  éclairait  les  murs  assombris  de 
l'intérieur  dans  lequel  on  pénétrait  par  une  porte  unique  donnant  sur  la  voie 
Aurélienne. 

L'extérieur,  si  l'on  excepte  la  plate-forme  qui  a  été  remplacée  par  une  couver- 
ture en  tuiles ,  et  l'escalier  tpii  j  conduisait ,  n'a  presque  point  souffert  :  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'intérieur.  Un  massif  de  maçonnerie  s'élevait  autrefois  à 
planeurs  pieds  au-dessus  du  sol  ;  le  propriétaire  l'a  fait  briser  et  enlever;  il  a  de 
même  fait  combler  le  puits  qui  traversait  ce  massif,  et  qui  correspondait  pér- 
is 
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f  endiculairement  au  ciel  ouvert  de  la  voûte.  Les  parois  offrent  des  traces  irréct* 
sables  du  séjour  dos  hommes  et  de  nombreux  boulins  attestent  que  ce  mausolée 
a  servi  aussi  do  pigeonnier.  Il  est  transformé  aujonrirhui  en  mou Yin  ù  huile  et 
traversé  dans  sa  longueur  par  un  aqurduu  servant  à  Talimentalion  de  cette  usine* 
Au  premier  abord  on  est  tenté  de  rendre  ce  canal  contemporain  du  monument, 
mais  Texamen  de  Pun  et  de  Taulre  conduit  ù  reconnaître  qu'il  lui  ebt  postérieur; 
on  a  brisé,  pour  Tétablir,  le  cordon  qui  régne  ù  l'extérieur. 

AiuH  que  nous  Tavons  dit,  aucun  autour  n*a  parlé  de  ce  mausolée  près  duquel 
on  a  trouvé  des  tombeaux,  des  amphores,  des  vases  cinéraires  et  des  lampes 
sépulcrales.  Eu  l'état  de.s  mulilalious  que  rinilu'itrie privée  lui«  fait  subir  à  Fin* 
térieurpour  Tupproprier  ù  ses  besoins,  il  est  difllcile  d'établir  sur  des  preuvesin* 
contesiables  la  de>tination  funibre  que  nous  lui  as>ignons.  L'honnorable  M.  De- 
nis, qui  a  bien  voulu  visiter  avec  nous  ce  vieil  tdiûce,  a  pensé  aussi  que  c'était 
un  colmnbaria.  Il  nous  a  conOrmé  celte  opinion,  au  retour  d'un  Toyage  qu*ila 
récemment  fait  ii  Uome,  où  l'on  trouve  CLCOrc,  dit-il,  plu»îeurs  monuments 
du  môme  genre. 

À  cette  construction  dont  l'antiquité  est  irrécusable,  s'en  joint  mie  autre  qui 
offre  non  moins  d'intérêt,  et  qui  sert  aussi  de  moulin  à  huile.  Celle-eî 
est  soudée  à  la  première  avec  tant  de  soin  ,  qu'on  a  d'abord  peine  à  reconnaître 
qu'elle  en  est  distincte.  Cette  construction  aj'partenant  uu  moyen  âge,  est  atlSÉ 
grande  que  la  première ,  c'est-à-dire  qu'elle  e.^'t  longue  de  onze  mètres  et  large  de- 
douze  mètres.  Elle  est  garnie,  ù  Textéricur,  de  six  contreforts  formant  des* 
trompes  ù  leur  sommet  ;  le  toit ,  soutenu  ù  rintéiieur  par  des  ogives  dont  ks 
nervures  sont  encore  très- apparentes  le  long  des  murs  du  premier  étage  ,  était 
surmonté,  comme  la  voûte  du  Columlmria^  d'une  terrasse;  une  colonne,  au  cha- 
piteau de  laciuelle  venaient  se  réunir  les  nervures  des  ogives,  décorait  le 
monument  au  centre  duquel  elle  était  placée;  des  croisées  partagées  par  nft 
meneau  horizontal  en  pierre,  percées  sur  chaque  f-ice  entre  les  contreforts^  A  six 
mètres  du  sol,  éclairaient  l'intérieur  qui  pirait  n'aviûr  pas  été  divisé. 

Les  trompes,  la  plate-forme,  l'épaisseur  des  murs,  les  mâchicoulis  qui  dé- 
fendent l'escalier  enfermé  dans  un  *  tour  construite  à  l'an  des  angles,  indiquent 
un  ouvrage  militaire;  on  ignore  complètement  l'époque  précise  de  sa  cons« 
truction,  et  sa  destination.  Ce  monument  inédit,  comme  celui  auquel  il  est  lié, 
est  une  énigme  que  nous  livrons  ù  ceux  qui  sont  plus  versés  que  nous  dans  la 
science. 

À  un  quart-d'heure  delà  se  trouve  une  propriété  qui  appartenait  jadbà  l*ab-' 
baye  de  Saint-Victor,  et  qui,  par  cette  raison  ,  est  désignée  jdans  le  payssoosle 
nom  de  mounastié  (monastère)  On  y  remarque  des  traces  de  con>truction  anti- 
que ,  notamment  les  débris  d'un  bâiiaient  que  Ton  dit  avoir  été  un  temple 9  et  les 
restes  d'un  souterrain,  que  latra  liiion  fait  communiquer  avec  le  monument  doot 
nous  venons  de  parler.  Il  nous  paraît  évident  que  le  souterrain  n'est  autre  choie 
qu'un  aqueduc  à  l'aide  duquel  les  Romains  amenèrent  dans  la  plaine  les  eaoi 
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kiécess&ires  aux  villas  qui,  selon  toute  apparence,  la  parsemaient;  cet  aqueduc 
Voûté,  large  de  80  centinaètres  et  haut  de  90  centimètres,  est  enduit,  à  Tinté- 
rieur,  d'un  ciment  semblable  â  celui  qui  rcvct  Tintérieur  de  Taqueduc  de  Fré- 
jus.  Tout  récemment  on  a  trouvé,  dans  les  environs,  des  conduits  en  plomb  qui 
appuient  celle  supposition. 

Jtreméie^trioÊmphe  é§e  JPoffrf*lère««— Tous  les  historiens  de  Provence 
ont  parlé  de  la  victoire  remportée  dans  la  plaine  de  Fourrières,  un  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  par  Marins  sur  les  Ambrons  et  les  Teutons,  peuples  sortis  du 
fond  de  la  Germanie.  Quelques-uns  prétendent  même  que  le  village  Je  Fourriè- 
res a  été  appelé  ainsi  du  moi  pu tredo  (  corruption) ,  parce  que  c*est  dans  ces  lieux 
que  des  monceaux  de  cadavres  furent  laissés  sans  sépulturj. 

A  peu  de  dislance  de  l'auberge  dite  lu  Grande  Ptigeire^  siirles  bords  de  la  petite 
rivière  de  l'Arc,  jadis  teinte  du  sang  des  barbares,  et  ù  quelques  toises  de  la  route, 
on  remarque  des  restes  d'une  ancienne  maçonnerie  qui  s'élèvent  environ  d'un 
pied  au-dessus  du  sol  :  plusieurs  traces  peuvent  faire  soupçonner  que  le  monu- 
ment dont  cette  maçonnerie  élail  la  base,  avait  une  forme  carrée.  Papou  et 
et  M.  Dulaure  (1)  disent  que  c'était  un  arc-de-triomphe.  M.  de  Gaillard  en  a  fait 
un  obélisque.  En  efTct,  ce  qui  resle  de  ces  fondements,  convient  ai^sez  bien  à  la 
base  d'une  pyramide  et  ne  parait  pas  avoir  jamais  appartenu  à  un  arc-dc-trioni' 
phe.  Le  village  de  Fourrières  a  eu  long-temps  un  obélisqne  dans  ses  armoiries, 
ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  en  avait  un  remarquable  dans  les  environs.  Enfin 
M.  de  Gaillard  po.^^sédait  autrefois  une  tapisserie  du  xiv""  siècle,  où  ce  lieu  était 
représfiilé  avec  une  pyramide]qui  avait  à  sa  base  trois  esclivcs  enchaînés,  o  Ce 
sont  là ,  dit  iMillin,  les  seules  autorités  qui  puissent  faire  penser  qu'il  y  aval  U 
un  monument  commémoratif de  la  vicloire  de  Marins,  car  il  n'e?t  question  de 
ce  monnmenl  dans  aucun  historien  ancien.  »  Deux  antiquaires  zélés,  MM.  Bosc 
frères,  d'Auriol,  ont  rédigé  une  notice  sur  celte  construction.  Le  BuUitin  de  la 
Société  des  sciences  ^  arts  et  belles  lettres  de  Toulon,  année  1839  ,  contient  l'analyse 
de  ce  mémoire  auquel  se  trouve  joint  le  dessin  des  ancieuncs  armoiries  de  Four- 
rières^ sur  lesquelles  on  lisait  FouaaiaEBB. 

TeiÊ9pie  ae  ^Vii*^^.— A  l'ouest^de  Grasse,  et  à  500  pas  de  celte  ville  , 
s'élève  une  conpole  de  30  pieds  de  diamètre,  présenlant  à  l'intérieur  un  octogone 
régulier  et  douze  côtés  au  dehors'.  L'inscription  Fanum  Jovis,  qu'on  lisait  sur  la 
pierre  formant  In  clé  de  cette  rotonde,  avant  que  le  propriétaire  l'eût  réparée, 
et  des  mémoires  inédits  sur  la  ville  de  Grasse,  l'ont  fait  considérer  de  tout  temps 
comme  un  temple  élevé  à  Jupiter  par  une  stalion  romaine.  Le  Guide  pittoresque 
du  Voyageur  en  France  renferme  une  vue  très-exacte  de  ce  monument  qui  est, 
du  reste,  semblable  à  une  chapelle  que  Ton  trouve  dans  l'îlo  Saint-Hoaorat  ei 

11)  Dercnption  des  priocipaui  licQi  de  la  Frtnce. 
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quij  comme  lui,  porte  le  nom  de  Saint-Saitveur.  Ce  temple  appartenait  ^  araoC 
la  révolution,  à  la  fabrique  de  Grasse.  On  y  entrepose  aujourd'hui  les  poudre» 
de  rÉtat. 

Les  constructions  décrites  dans  les  pages  qui  précèdent  ne  sont  pas  les  seules 
que  les  Romains  aient  élevées  sur  notre  sol;  on  trouve  sur  différents  points  des 
restes  qui  doivent  être  attribués  à  leur  domination.  Mais  ces  restes  ne  raient  pas 
la  peine  d*£trc  explores.  Si  Ton  excepte  certaines  parties  encore  existantes  de 
Faqueduc  qui  conduisait  à  Hyèrcs,  à  travers  la  plaine  de  Solliés-Pont,  les  eaux 
de  la  belle  source  dite  du^Thon  qui  jaillit  au  territoire  de  SoUiés-Toucas  «  UDt 
mosaïque,  trouvée  il  y  a  long-temps  au  territoire  d'Hyères,  quelques  frag« 
ment»  d'inscription ,  ils  ne  valent  pas  davantage  la  peine  d'être  mentionoés. 
Voici  la  description  que  M.  Z.  Pons  a  donné  de  la  mosaïque  d'Hyères. 

t  II  y  a  quelques  années  que  ce  pavé  fut  découvert  dans  la  propriété  de  M.  Gfap* 
pter,  distante  d'une  lieue  d'Hyères,  entre  cette  dernière  ville  et  la  commune 
de  Pierrefeu  ;  le  propriétaire  eut  la  précaution  de  le  faire  recouvrir  de  terre  vén 
gétale,  et  il  a  été  ainsi  misù  Tabri  des  causes  qui  l'auraient  détruit  tnfailliblemeat» 

«Le  pourtour  de  ce  pavé  a  été  brisé  en  plusieurs  endroits»  mais  on  a  lieud*é' 
tre  surpris  qu'il  n'ait  pas  souffert  de  plus  grands  dommages,  si  Ton  considère 
que  la  couche  de  terre  qui  le  recouvrait  n'a  pas  plus  d'un  pied  et  demi  d*épais* 
seur  dans  les  parties  les  mieux  conservées  ;  il  est  encadré  par  un  rebord  on  sail* 
lie  d'environ  5  pou  .es.  Le  pavé  entier  a ,  dans  sa  plus  grande  longueur,  9  pieds 
3  pouces  ;  sa  largeur  est  de  7  pieds  7  pouces. 

«  Il  est  formé  de  petits  parallèlipipèdes  dont  les  grands  côtés  ont  envirou  an 
pouce  et  les  petits  côtés  un  demi-pouce  ;  ils  sont  d'une  pierre  calcaire  compacte, 
leur  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  :  les  dessins  qu'on  reaiarque  dans  celte 
mosaïque  ont  été  exécutés  avec  des  parallèlipipèdes  d'un  noir  grisâtre*  Quelques 
pierres  d'un  gris  moins  foncé  ont  servi  aux  demi-teintes.  Cette  mosaïque  est  in- 
crustée dans  un  lit  de  mortier  d'une  extrême  dureté  qui  paraît  avoir  7  à  8  pon- 
ces d'épaisseur;  il  est  formé  de  chaux  vive,  de  briques  pilées  et  de  petits  cail- 
loux ;  sa  composition  devient  de  plus  en  plus  grossière  à  mesure  qu'il  s'éloigne 
de  la  surface  du  sol;  le  plan  du  pavé  est  sensiblement  incliné  vers  le  sud. 

«  Il  se  recommande  à  l'attention  des  amis  de  l'antiquité ,  non  par  la  richesse 
de  la  matière  ni  par  l'élégance  des  dessin*  dont  il  est  orné,  mais  seulement  par  sa 
conservation  et  le  uni  du  travail.  Le  voisinage  de  la  rivière  dcGapeau  qui  coule 
à  cinquante  pas  de  U,  divers  fragments  de  tuyaux  de  plomb  qui  ont  été  trouvés 
entre  le  terrain  situé  entre  cette  rivière  et  l'emplacement  du  pavé,  semblent  indi* 
quer  qu'il  appartenait  à  une  salle  de  bains.  Un  vase  et  un  dauphin  qui  y  soot 
figurés  dans  de  grandes  dimensions,  donnent  à  cette  conjecture  un  nouveau  de* 
gré  de  vraisemblance. 

«  Cette  salle  devait  faire  partie  d'un  ensemble  de  construction  asses  considé- 
rable. Les  travaux  de  l'agriculture  ont  mis  au  jour  plus  d'une  fois  ^  dans  cet 
mêmes  lieux,  des  restes  de  bâtisse  qui  ont  été  détruits  ou  recouyerts^  ce  qui  ne 
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nous  permet  pas  de  nous  faire  une  idée  exacte  de  la  disposition  de  Tédifice  entier. 

«Au  milieu  de  ces  débris  de  maçonnerie  on  a  trouvé  plusieurs  fois  des  fragments 
de  grands  yases  de  terre  ou  amphores.  On  j  a  découyert  aussi  plusieurs  petits  ya« 
ses  de  ycrre  du  genre  âe  ceux  désignés  communément  parle  nom  de  Lacrima^ 
toires;  rien  n'annonce  cependant  que  ceux-là  étaient  renfermés  dans  des  toni- 
beaux.  Il  est  plus  yraisemblable  qu'ils  étaient  destinés  à  contenir  de  Thuile  ou 
des  parfums  à  l'usage  de  la  toilette. 

c  II  resterait  à  rechercher  quel  est  l'âge  du  monument  que  nous  yenons  de  dé- 
crire. On  n'a  trouvé  aux  enyirons  aucune  inscription,  aucune  médaille  qui  puis- 
,8ent  éclairer  sur  ce  point;  il  nous  paraît  difficile  cependant  de  lui  assigner  une 
date  antérieure  au  troisième  ou  tout  au  plus  au  deuxième  siècle  de  notre  ère.   » 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  liste  des  médailles  trouvées,  il  y  a  quelques 
années,  à  Cayalaire,  au  lieu  dit  des  Bouiigues»  Cette  découyerte  a  très-peu 
d'importance  sous  le  rapport  numismatique,  mais  elle  peut  être  utile  à  la  géo- 
graphie du  pays  qui  présente  encore  bien  des  difficultés  et  des  problèmes  à 
résoudre. 

Augtutej  moyen  bronze  fruste. 

Faustine  jeune,  grand  bronze.  —  HILâRITâS,  femme  debout^  tenant  une 
palme  et  une  corne  d'abondance;  dans  le  champ.  S.  G. 

LucîlUy  G.  B.  légende  effacée,  figure  de  femme  assise,  devant  elle  un  enfant.  S.  C. 

Commode^  g.  b.  légende  effîicée,  figure  debout  deyant  un  autel,  tenant  une 
patère  et  une  corne  d'abondance.  S.  G. 

Gordien  le  pieux ^  g.  b. — P.  M.  TR.  P.  IIII.  cos.  H.  P.  P.  l'enipereur  debout, 
tenant  une  haste  et  un  globe.  S.  G. 

Le  même,  g.  b.  — LAETITIA  ÀVG.  N.  femme  debout.  S.  G. 

Philippe  fils,  g.  b.  —  PRICIP.  lYVE.  •  .  l'empereur  debout,  tenant  une  haste 
et  UD  globe.  S.  C. 

Gallienj  p.  b.  — ÂTG.  Pégase  yolant* 

Claude  U  Gothique,  p.  b.  — FIDES  EXERG femme  debout,  tenait  deux 

enseignes. 

Aurelien^  p.  b.  —  ORIENS  ÀVG.  le  soleil  debout  tenant  un  globe  ;  à  ses  pieds, 
un  captif. 

M.  Denis  a  donné  une  semblable  description  pour  les  médailles  gallo-grec- 
ques et  romaines  trouyées  à  Hyères. 

Du  reste,  un  grand  nombre  de  personnes  possèdent  une  quantité  considéra- 
ble de  médailles  trouvées,  à  différentes  époques,  dans  le  département. 

É09i0e  éie  BMnUSÊmmiwÊiUn*'^  De  tous  les  édifices  religieux  dont  nous 
allons  parler,  celui-ci  estj  sans  contredit|le  plus  remarquable.  OaneVétouiera 
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donc  point  de  le  voir  placé  en  tête  de  la  série  de  ces  édlGces,  quoique  sa  fondalion 
soit  postérieure  à  la  construction  de  ceux-ci. 

Popon  ucM  entré  dan^  aucun  détail  an  sujet  de  cette  église  ;  il  indique  seule- 
ment qtrollu  a  été  rcbUie  par  les  libéralités  de  Charles  II,  roi  de  Sicile  et  comte 
de  Provence,  qui  avait  une  cslimc  particulière  poiirTordrc  de  Sninl-Domînique* 
Millin  a  consacré  quelques  pages  ù  sa  description  ;  nous  reproduisons  ici  ce 
qu'il  en  a  dit  : 

a  Ce  magnifique  édifice  a  été  commencé  dès  le  xiir*  siècle,  puisque  Char- 
les II,  dit  le  Boiteux,  en  fit  jeter  les  fondements  on  1295  :  il  fut  continué  pen- 
dant le  cours  du  siècle  suivant;  mais,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  achevé,  il 
tombait  déjà  en  ruine  dans  li;s  premières  années  du  xv™  siècle,  parce  que  les' 
troubles  et  les  guerres  de  la  Provence  avaient  mis  les  souverains  dans  rimpossi- 
bilité  de  le  terminer.  D'après  la  demande  de  Louis  III ,  roi  de  Sicile  et  comte  de 
Provence,  le  pape  Martin  V  avait  permis  aux  frères  prêcheurs,  qui  desservaient 
cette  église,  de  se  faire  délivrer,  pour  lus  réparations  les  plus  urgentes,  mille 
florins  d'or  à  prendre  sur  les  legs  pieux  qui  n'avaient  aucune  destination  cer- 
taine, dans  les  trois  provinces  ecclésiastiques  d'Aix  ,  d'Arles  et  d*Embrun. 
Cetle  collecte  ne  répondit  pas  probablement  à  l'espérance  que  les  religieux  en 
avaient  conçue;  et  d'ailleur.H  la  ^onmle  était  in^uïïisante.  Le  roi  I\éné  fit  achever 
et  presque  reconstruire  ce  monastère  :  il  doit  donc  en  être  regardé  comme  le  se- 
cond fondateur,  et  Ton  peut  dire  avec  vérité  qu'il  appartient  au  xv"*  biècle«  Il  y 
établit  un  collège. 

c  Antérieurement  ii  la  bulle  de  Mirtin  V,  dont  nous  avons  fait  connaître  les 
dispositions,  Jean  le  Maingre,  maréchal  de  Boucicaut,  dont  la  vaillance  a  si  bien 
servi  le  roi  Charles  V  et  son  fils  Charles  VI,  Marie  deBlois  et  Louis  II  son  fils  | 
avaient  fait  vœu  de  faire  construire  deux  chapelles,  l'une  dans  l'église  supérieure^ 
l'autre  dans  l'église  souterraine  de  Saint-Maximin.  D'après  un  acte  que  m*a 
communi(iué  M.  de  Saint-Yincens,  on  voit  que  ces  travaux  ont  coûté  onze  cent 
cinquante  florins  d'or. 

«Il  est  malheureux  qu'un  si  bel  édifice  n*ait  point  une  façade  convenable;  le 
portail  ^1)  n'a  jamais  été  commencé  ;  on  croit  entrer  dans  une  chapelle  de  vil- 
lage :  mais  cette  difformité  même  procure  une  surprise  agréable ,  car  on  esttout- 
ù-coup  frappé  de  l'ordonnance  imposante  et  majestueuse  qui  règne  dans  rin- 
térieur. 

c  On  ignore  quel  est  l'architecte  que  le  roi  René  chargea  de  la  direction  des  tra« 
vaux  de  cette  magnifique  église  :  on  peut  présumer  qu'il  était  Italien  ;  elle  est 
bAlie  dans  le  goût  des  plus  belles  églises  qui  ont  été  construites  en  Italie  dans  le 
XIV**  siècle.  Elle  a  trois  nefs;  la  voûte  est  soutenue  par  des  piliers  dont  on  ad- 

(i)  Lcf  religieux  da  monastère  demaDdéreat  au  cardinal  Mazarîn  ,  qui  le  TÎfitait,  de  faire  bl* 
tir  ce  portai];  ili  Tantaient  la  munificence  du  roi  René,  4  qui  l'on  défait  ce  magnifique  i 
Pê  roi  Ca  commencé ,  répondit  le  cardinal  ;  chorehez  un  fou  qui  le  fane  finir* 
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tnire  arec  raison  la  hardiesse  et  la  hauteur.  Il  y  a  peu  d'églises  en  France  qui 
présentent  autant  de  noblesse  et  d'élégance  (1). 

cOn  n'a  jamais  établi  avec  certitude  que  la  sainte  qui  est  révérée  dans  l'église 
^tholiqiie  sous  le  nom  de  Mane-MagdeUiney  et  dontrévangélislc  saint  Luc  a  dé- 
crit la  rigoureuse  pénitence,  dût  être  distinguée  de  Magdelcine»  sœur  de  Lazare 
Bt  de  Marthe,  les  hôtes  chéris  de  Jésus-Christ  ù  Béthanie.  Les  saints  Pères  ne 
reconnaissent 5  en  général,  qu'une  Magdeleine,  et  se  fondent  sur  le  récit  de 
laint  Luc;  c'est  celle  queTéglise  appell e /a  P<7c/ifr«5.«tf  :  les  plus  célèbres  hagiogra- 
phes  s'accordent  de  dire  qu'elle  mourut  à  Ëphèse  ;  et  Topiiiion  des  anciens  lé- 
gendaires, qui  la  font  Tenir  en  Provence,  est  une  superstition  reçue  seulemeot 
parmi  le  peuple,  et  que  les  hommes  qui  joignent  les  lumières  de  la  critique  à 
la  plus  austère  piété  ne  craignent  point  de  rcj«ter  (2). 

cil  ne  serait  pas  sans  intcrêt|dc  savoir  comment  a  pu  se  répandre  et  s'accrédi- 
ter une  opinion  hi  contraire  à  tout  ce  que  l'histoire  de  la  religion  nous  enseigne. 
D*après  des  recherches  curieuses  faites  au  xv"*  siècle  par  un  habitant  de  Saint- 
Zacharie  (3),  lieu  voisin  de  Saint  Maximin  et  de  la  Saiute-Baumc,  il  paraît 
qu'ù  l'époque  où  les  Sarrasins  détruisirent  le  monastère  des  religieuses  cassia- 
nites,  près  de  Saint-Zacharie ,  au  viii*"*  siècle,  une  de  cesiillcs,  nommée  Mag" 
dettine^  échappa  au  massaqre  que  ceux-ci  firent  de  ses  compagnes.  Elle  alln  se 
cacher  dans  une  grotte  de  la  montagne  voisine,  où  elle  se  nourrissait  de  fruits 
sauvages,  et  y  vécut  si  pieusement,  que  la  grotte,  sanctifiée  par  son  séjour  et 
8e«  bonnes  œuvres,  fut  appelée  Ja/n/e-l?a/imf.  Celte  religieuse  mourut  ù  Siinl- 
Maximin,  où  était  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  et  y  fut  cnteirée. 
D'abord  on  honora  et  on  ne  voulut  honorer,  ù  Saint-Maximin  et  dans  les  diocè- 
«e^d'Aix  et  de  Marseille  «  que  la  religieuse  cassianile  nommée  Magdefeine  :  mais, 
peu  de  temps  après,  des  moines  grecs  vinrent  en  France,  et  y  répandirent  des 

(i)  t  Par  OBèrarc  exception  aux  hahttiules  du  miycn  Age  ,  dit  M.  Louis  Ro^tan ,  (  Notice  tur 
VcgtUô  de  Saint  Maximin  ,  Marseille  1S4I)  notre  basilique  n'est  point  coupée  par  un  transept, 
c'est  à  dire  qu'elle  ue  dessine  point  une  croix  ;  elle  a  dans  ces  œuvres  72  mètres  de  longueur ,  27 
mètres  de  largeur,  non  compris  les  cliapi.llcs  dont  la  profondeur  est  de  10  mètres.  La  Iiautcur 
intérieure  de  la  grande  nef  est  de  29  mt'Mres  25  centimtMrrs.  En  entrant ,  on  est  stupéfait  par  l'é- 
lération  et  la  hardiesse  des  voAtes.  Seîzt*  piliers  détachés  et  quatre  engagés  soutiennent  les  re- 
tombées  des  arcades  o^^ivales  qui  partagent  l'église  en  trois  nefn;  ces  piliers  s'élancent  tiudacicu- 
leuent  du  sol,  détaillés «n  faisceaux  d'élégantes  et  svcltes  colonnetlcs.  Leurs  chapiteaux  n'ont 
point  de  Teuillage  sculpté ,  point  de  feston,  point  d'aiabcsque,  point  de  fantaisies  sariazinrs;  il 
n'y  a  pas  ('e  galerie  non  plus  qui  circule  autoui  de  la  nef,  tout  y  est  simple  maïs  grand  ,  beau, 

harmonieux,  poétique Les  clefs  de  ToMe   auxquelles  viennent  se  rattacher  les  nervures^ 

figurent  le  plus  souvent  un  écussnn  où  l'on  dislingne  des  signes  de  blason.  On  y  roit  aussi  leg 
imagrt  de  Charles  II  et  de  son  épouse.  Les  murs  et  les  piliers  sont  construits  en  pierres  calcai« 
res ,  et  la  voûte  en  petites  pierres  tendres  taillées  en  forme  dt  brique.  > 

(2)  Tbikbs  ,  Lettre  sur  la  précieuse  larme  de  Vendôme,  Gooiscaid,  Vie  des  Saints^  etc.  Flioit» 
Œuvres  posthumes, 

(8)  Les  notes  qoi  contenaient  le  réraltat  de  ces  recherches  étaient  dtni  U  bibliothèque  à% 
M,  Ifeblanc-DaTture»  un  des  descendants  de  leur  aatenr. 
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opinions  nouvelles  relativemeut  aux  fondateurs  des  églises  de  ce  royaumey 
quMls  dirent  être  des  disciples  de  Jésus-Christ ,  ou  des  missionnaires eoTOjés par 
les  apôtres;  ils  prétendirent  avoir  lu  dans  leurs  chroniques,  que  saint  Denis  de 
Paris  était  Denis  i'Âréopagite,  que  saint  Trophime  d'Arles  était  un  disciple  de 
saint  Paul  j  et  que  saint  Paul  lui-même  aTaitpréché  In  foi  en  Espagne*  Le  goûtdt 
mcrreilleux  fit  stiisir  avidement  ces  opinions,  et^en  fit  naître  d'autres  qui  s'éta- 
blirent aussi.  On  assura  que  Lazare,  qui  avait  été  ressuscité  par  Jésus-Christ; 
Maximin,  un  des  soixante-douze  disciples;  Sidoine,  l'aTeugle-né;  Magdeleine 
et  Marthe,  étaient  Tenus  en  Proyence  pour  y  prêcher  la  foi.  Alors  la  Magàe- 
leine  Cassianite  fut  oubliée,  et  son  culte  fut  remplacé  par  celui  de  la  MagdeleiiM 
de  rérangile ,  qne  Ton  prétendit  avoir  fait  pénitence  à  la  Sainte-Baume  et  aroir 
été  enterrée  à  Saint-Maximin  (1). 

«  Cette  tradition  a  cependant  été  le  motif  de  l'établissement  de  plusieurs  fStes, 
de  l'exécution  de  plusieurs  monuments  de  l'art;  et  la  croyance  que  l'église  de 
Saint-Maximin  renferme  les  précieux  restes  de  la  belle  pécheresse,  ajoute  en* 
core  à  la  vénération  que  cette  basilique  inspire.  Les  nombreux  tableaux  et  tous 
les  ouvrages  d'ornement  qu'on  y  remarque,  sont  relatifs  sk  l'histoire  de  cette 
sainte  :  tels  sont  des  bas-reliefs  sculptés  en  bois,  dont  la  chaire  est  décorée,  et  oA 
les  différens  traits  racontés  par  les  évangélistes  sur.  la  Magdeleine  pécheresse , 
et  sur  sainte  M  arie-Magdeleine,  qui  avait  reçu  ce  nom  parce  qu'elle  était  née  dans 
la  petite  ville  de  Magdala ,  sont  évidemment  confondus.  Au-dessus  de  la  chaire, 
on  voit,  sur  un  bas-relief  en  marbre,  la  sainte,  qui,  selon  la  légende ,  est 
transportée  par  les  anges  sur  une  montagne  voisine  de  la  Sainte-Baume,  pour 
fiire  plus  près  du  séjour  des  bienheureux  :  un  de  ces  anges  joue  du  violon; Tau* 
tre  tient  une  lyre  semblable  à  celle  d'Apollon.  Cet  ouvrage  de  sculpture  est  dOav 
ciseau  d'un  humble  religieux,  le  frère  Louis,  qui  le  termina  en  1756.  On  lit  ao 
bas  cette  inscription  (2)  : 

(1)  Je  ne  prétends  pat  regarder  cette  opinion  comme  absolamcnt  démontrée  ;  elle  pioeve  n 
moins  ce  que  des  gens  éclairés  pensèrent  alors  snr  cette  question.  M.  de  Valois  a  jugé  aoati  qat 
les  traditions  des  églises,  qui  font  remonter  aux  temps  des  apôtres  l'époque  de  lenr  IbodatÎM, 
doivent  leur  origine  aux  Grecs  venus  en  France  sous  le  règne  de  Pépin  :  ces  Grecs,  pour  pUn 
aux  Français ,  établirent  l'opinion  que  saint  Denis,  évêque  de  Paris,  était  Denis  i'Aréopaf«tet 
M.  de  Tillemont ,  cet  excellent  critique,  croit  que  les  égUi«es  de  Provence  ont  été  foadéa  daoi 
le  m**  siècle,  que  saint  Maximin  a  pu  vivre  à  la  fin  de  ce  siècle, et  que  saint  Trophime*  pwaiJM' 
évêque  d'Arles,  a  été  envoyé  en  France  avec  saint  Denis  de  Paris,  saint  Paul  de  Narboone,  v«f 
l'an  240.  Il  appuie  cette  dernière  opinion  sur  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours  :  il  en  cooolot  fot 
les  évêchés  de  Marseille  et  d'Aix  ont  dû  avoir  été  établis  par  saint  Trophime,  et  qoe  les  noaids 
Lazare  et  de  Maximin  ont  pu  être  ceux  des  premiers  pasteurs  de  ces  églises ,  sans  qa^  Mk 
prouvé  que  ces  saints  aient  été  les  disciples  de  Jésus-Christ,  ni  qu'ils  aient  été  envoyés  p«Itf 
apôtres, 

(2)  «  An  Dien  très-bon ,  très-grand.  Sous  le  règne  dn  sérénissime  seigneur  Ghariat  I**  ,  loîdil 
»  Denx-Siciles  et  comte  de  Provence ,  les  vides  (  le  18  du  mois  )  de  décembre  de  l'aniièeiM 
>  Gharlei  son  fils  aîné ,  cxceilentitsime  prince  de  Salerne ,  averti  par  oiae  Ânspiralioo  oàlcHe  ^ 
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HBCHÀNTS  SIEIHI."*  DD.    VTUTSQ;   SiCllLK   MCI  RT  COIIITB' 

PEOTINCUB 

CAEOIO  I  SACKATI88IIITX  D.   M.   MJL6DÀL'  COEPTS  T*  IDTS 

BICBVBEIS  AH. 

i!!79  AB  BXCBLHO  PilHCIPB  SALBEHI  CABOLO  BITS  PBIMOeBBITO 

DITIHO  8PI 

EABTB   PKBAYVATB   {sic)  BIQ;    SBMBL  BT   irBaTM  8AGEATI8- 

8IMA   POEIflTBRTB 
BBYBLABTB  PBjBSBBTlByS   HABBOBBRSI  AEBJLAT  BBBBDYir  BT 

AQVEN.    AE 
CBIEPISGOPIS   8PBCTABTIBTS   MAGALORBHSI   A6ATBBRSI  KT 

GLABDEH 
81  BPISG0P18   m   HAG   BASILIGA  IBVBIITYM  FYIT   CTITS   TT 

SARCTITATI   BT 

MAJBSTATI  GOBSTLBEBTTE   SYGCB9ST   TEMPOEIS   HOHIS  TI- 

DELIGET    MAII 

AU.    1281    8BX  PORTIFIGYM  BT   DBGEII  ABBATYM  CORYOCATA 

SIRODO    (sic) 

IIBMPB   GEIMBEII  AQYBHSIS  AECBI.    EATHYBDI   APTBB8I8   PBTEI 

SI8TAEI 

CBlfSIS  EATMYNDI  CAEPBBT0EATBH8IS  BBETEARDI   FOEOIT* 

LIBRSI8  ET 

«YILIELMl   YBNCIBN8I8  BPI8G0P0BVV  HTT0HI8  CLYHIAGBHSI8  , 

A9T0E61I 

SAIfGTI  JEGIDII   POETII   AQYjB   BBLUB  BBETEARDI   8lLYJt 

GARBR8I8 

deux  lérélatioas  de  sainte  Marie- Ma gdeleine  «  ■  fait  dans  cette  baiiliqoe  noYentioo  dfl 
7ê  Yénèrable  de  cette  bieDheureuse  pénitente,  en  présence  des  arcbeTêques  de  Narbciiiie« 
ries  «  d'Embrun  et  d'Aiz ,  et  des  évêques  de  Magnelone  >  d'A{^e  et  de  Glandève.  Afin  dt 
idre  nne  détermiDation  convenable  à  la  sainteté  et  A  la  majesté  de  ces  précieuses  reliques^ 
été  convoqué  quelque  temps  après,  c'est-A-dire,  le  jour  des  nones  (  le  7)  de  mai  1281 ,  no 
»de  composé  de  six  prélats  et  de  dix  abbés ,  savoir  :  Grimérins  ,  arcbevèqne  d'Aiz  ;  Ray* 
id,  évéque  d'Apt  ;  Pierre, évêque  de  Sisteron;  Raymond,  évêqoe  deCarpentras;  Rertrand^ 
ine  de  Frrjus^  et  Guillaume^  évéque  de  Vence;  Yves,  abbé  de  Clnni  ;  Astorge,  abbé  de 
it-Gilles  ;  Pons ,  abbé  d'Aiguebeile;  Beitrand ,  abbé  de  Sauvecane;  Guillaume ,  abbé  de 
oqneYaux  ;  Arnaud,  abbé  de  Valmagne  ;  Alphonse,  abbé  de  Thoronet  ;  Goinanme ,  abbé 
(enanqne;  Bernard,  abbé  de  Sauve-royale,  et  Jean  «  abbé  de  Valréas;  par  le  ministère 
inels  le  corps  a  été  déposé  solennellement  et  avec  pompe  dans  une  châsse  d'argent  «  ioof 
nocipal  antel  de  l'église  ,  et  le  chef  a  été  placé  dans  nne  botte  d'or,  earictât  de  perlât  et 
pierres  précieuses  >  aux  nonei  (le  7)  de  mai  12M|  afin  de  perpétuer  le  aoumiir  de  cet 
iiemtiit«> 
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«TlLIlLm    PBAHCAETM-TALLIYM  ABHATDI  YALLIS-lIAGHJt 
▲LPHONSI 
TBOiONITI   GTILIELM'    SIRÀXQTiE    ("mV^  BBaHAMDI   SILTJt 

BEGALIS   ET    JOAIlIllâ 

TALLIS   BEGAUS   ABBaT.m  EORYMdb    OHRIYM    MIBISTEIIO 

SOLEMNISMO    aiTY    ET 

POMPA   IN    GAPSA    ABGËtEA    IH    MAIOBI   IPilYS   BGGLES*'   ALTAÏ 

FTIT   BEPOSITVII 

EIYSQYE   GAPYT    15    AYBEA   THEGA   YAB1I3   GEMMIS    PBBTIO- 

SISQ   CIBCYMOBBA 

TA   LAPIDIBYS   BORIS   MAII    ANNl    1283    BEGOHDITYM   AD   PB!- 

PETTA    BEI    MEMOBIA. 

«  Âii-des90us  de  In  tnhie  qui  contient  cette  inscription^  il  y  a  des  ornemeDts  efl 
arabesques;  on  y  lit  :  joa.  ant.  lombard  fecit  168A. 

«  En  r.u'e,  il  y  a  une  table  de  marbre  noir  aveoceltc  autre  iascriptioQ  en  canc- 
lères  dorés  (1)  : 

ROYEBIIIT   VlflYEESI   TA    PRfSETES    QUA   FXJTUBl   GBBISTMO 

GALLI.E    BEGE 
LUDOYIGO   MAGNO   XIY    BELLI    PACISQUB   ABBITBO   ABUBBTB 

ET    SPECTATE 
VBA   eu   SEBEIfV^    BEGINA    MAIRE    D.    ABVA   AUSTBIAGA   AG 

ECCELL'O    PRICIPE    PDI- 

LIPPO   BOBBOBIO    GERM\KO    I  RICO  ,    MAGNA    PRlGIPU    DVGV 

ATQVB    NOBILIU    COHI- 

TAKTE   GaTEBYA   SACRAS    ILL>««    POCRtTEKTIS   MAGDALEBJB    BBLI- 

(i)  t  Qu'il  «oit  nntoîre  h  toute»  personnes  prês-^ntei  cl  à  venir,  qoe  le  jour  de»  nonet  fie  Ij 
»  février  1660,  avec  l'approbation  de  LouiiXIV,  roi  de  France  très-chrétien,  l'arbitre  de  li 
»  guiTie  <'t  de  la  paix  ,  eo  sa  présence  et  co  celle  de  la  séréotssime  reine- inère  Bl"**  Aooe  d'Al' 

•  triche  ,  et  de  son  altesse  le  p'ince  Philippe  de  Bourbon,  frère  unique  du  roi ,  «uivis  d'ofl  B**** 
»  brcux  coilép*  de  princes,  de  ducs  et  de  seigneurs,  le  prieur  et  les  autre*  religieux  deceltf 
»  maison  royale  7  assistant^  S.  Etc.  BI'  Dominique  do  Mftrinis,  archevêque  d'Avignott,  il' 
»  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  a,  par  ordre  et  avec  l'assentiment  de  sa  majesté  ropRi 
»  retiré  d'une  urne  de  plomb  les  saintes  reliques  de  la' très-illustre  pénitente  Magdcleîne,et« 
»   a  fait  la  translation  solennelle  dans  une  autre  urne  de  porphyre  d'un  travail  précieux,  doodc 

•  sa  propre  munificence,  et  qui  avait  élé  bénie  ii  Rome,  avec  les  cérémonies  d'usage,  ptf" 
»  souverain  pontife  Urbain  V III.  A  cette  occasion,  les  susdits  cénobites  ont  remplacé,  le  Ub* 
»  ides  (  le  17  )  d'avril  1683 ,  l'autel  de  briques  par  un  au  tel  en  marbre  ,  orné  de  Bgares  dof*««i 
»  exécutées  à  granis  fi-ais  et  avec  beaucjup  de  soin  et  d'ait ,  et  y  ont  placé  l'urne  de  piirphyi*» 
»  afin  que  tout  le  monde  contemplât  et  admirât  celle  que  l'on  avait  vue  pécheresae  et  de  briq«t 
»  aux  pieds  du  Seigneur ,  maintenant  changée  en  pénitente  et  en  porphyre.  Qui  qae  TOQt  «o^tl* 
»  venei  donc,  à  son  exempte,  des  lai  met  de  repentir;  et  yoqs  ▼ona  trouvères  entièrenical  tftf^ 
»  formé  en  bien ,  et  plein  de  joie  yoos  Yoat  entendrex  dire  comme  elle  :  AUea  eo  paii.  > 


-^  m  ^ 

QVIAS   BZ   VaHA 

PLriBA    IN   PORPHTRRIGA   PRETIOSASf   ALIAM  PBE   SVMPU   PONT 

URBINU    Tiri    SOL- 

Rl    EITU    EOBUB    BENEDICTA    PBR    EXCELL^tf   D.    DOMINIGU    DB 

MiRlNlS    ARGH.    AYEMO- 

HBNSB   EX    OBDINE    PBiEDiCATORU    A»SCMPTU    AC    DICT^    VENJB 

i 
LAEGITOEEM 

MUNIFICU    PEIORB    AC    CiETERlS    EELIGIOSIS    HUJUSCE    REGIJB 

D0I19    ASSlsTENTlBd 

IPSIUS   EEGLE   MAJESTATIS   JDSSV    ET   APPLAVSU    FUISSE   NONIS 

FEBE''   AN.    1660 

80LBMN1TEE   TEiNSLATAS,    CUJU3    BEI   GRATIA   PEfFATI    COENO- 

B1T>E    ALTA- 

EB    LATERITIU    IN   MARMOREU    YARllS    FIGUEIS    DEAUEATIS    SUMIS 

EXPEN- 

SIS    UAGNAQVE    CURA   ET    ARTIFICIO    ELABOEATIS    ORNATU    AC 

URNA 
PORPHTRETICA   DECOr.ATU    IMMUTARrNT    UT    LATERITIA   PEG- 

CATRICE 
QUAM    AD    PEDES   DHI    PLURIMI    YIDERANT    IN    POCNITENTB    ET 
POR- 
PHTRETICA   mUTATA    UKIYERSI    YIDEEET    AC    ADMIRARET 
J4*    ID.    AP.    AN.    1683. 
rCKDE   ERGO    LACRIMAS    POEMITENTIf    QVISQUIS    SIS    POENITETIS. 
EXEMPLO    ET    TE  TOTU 
SENTIES  IN  BONO  IMMITTATr  ATQVB  TRANSLATU  LjETUSQUE 
AC  ILLA  AVDIES 
TADB  IN  PAGE. 

«Â  Vextrcmîté  de  la  petite  nef,  ù  gauche  du  chœur,  il  j  a  un  autel  dont  le  de- 
vant est  décoré  d*une  peinture  t^ur  bois  qui  représente  Jésui-llhrisl  mi:»  au  tom- 
beau et  entouré  des  saintes  remines;  au-Jessous  ou  lit  en  caractères  gothiques  : 

»     MESSIRE    lAQUES    DE    BEAUNE 
»     CHANBEELAN    DU    ROY  ,    SENG' 

»  DE  S,  blac[)an  a  fait  fere  cest 

»     AUSTIER    l520   ET    2Q   DE   MAIJ. 
«  On  lit  encore,  près  de  la  porte  du  chœur,  cette  autre  inscription  : 

D.  0,  M. 

ANNO  REPARATJE   SALVTIS   HDCCLXXVI    DIE   XIX   8EPTEHBRIS 
REGIAM   HAMC   BASILICAIf 
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8VB   INTOCATIOm   S.    M.    MAGDAIBNA 

80LEHNI   RITV   CONSECRAVIT 

ILLVST   AG   REYER   IN   X*  PATER 

D.    D. 

JACOB    FRANC  THOMAS   d'ASTESAN   ORD.    PRJBD. 

EPISCOPVS   NICIENSIS 

HVIYS   REGII   CONVENTVS   ALVMNV8. 

c  Le  maître  autel  est  enfermé  daus  le  chœur,  qui  est  séparé  de  la  grande  nef 
par  des  grilles  de  fer,  et  des  nefs  collatérales  par  des  murs  peu  élerés  qui  sou- 
tiennent les  stalles.  Le  sanctuaire  est  entouré  de  cinq  piliers;  Il  est  éclairé  par 
des  fenêtres  ùl  deux  étages,  qui  forment  ce  que  l'on  nomme  le  rond-point  de  1*4* 
glise.  Les  murailles  du  sanctuaire  sont  retêtues  d'une  scaîole  qui  figure  des  com- 
partiments de  marbre  de  différentes  couleurs  :  on  y  lit  le  nom  de  celui  qui  a  Sût 
cet  ouvrage  (1).  Les  murs  sont  ornés  de  tableaux  assez  bons,  de  statues  de  bois 
doré  et  de  bas-reliefs.  La  balustrade  est  de  marbre  jaspé  ;  l'autel  est  de  marbn 
enrichi  de  figures  et  de  médaillons  de  bronze;  le  tabernacle,  qui  est  anssi  de 
marbre,  est  surmonté  d'une  urne  de  porphyre,  bien  traraillée,  ceinte  de  deux 
chaînes  de  bronze  doré ,  portée  par  deux  chiens  aussi  de  bronse^  tenant  un  flam- 
beau :  c'est  l'emblème  de  saint  Dominique  (2). 

cDons  une  chapelle  qui  est  derrière  la  chaire,  il  y  a  une  mauraise  copie  de  It 
Magdcleine  de  Lebrun. 

o  Nous  Tisitâmes  ensuite  la  célèbre  crypte  où  l'on  montre  les  chefs  de 
saint  Maximin  et  de  la  Magdeleine.  Le  premier  a  été  refait  depuis  la  rérolution  : 
le  yisage  de  la  Magdeleine  est  recourert  d'une  corne  transparente;  c'est  une  têts 
de  momie,  qui  a  encore  les  dents  bien  conserTées.  Le  sacristain  Toulnt  nous 
faire  observer  l'endroit  où,  selon  la  légende,  Jésus-Christ  a  touché  la  péche- 
resse :  pour  aider  à  distinguer  cette  place,  un  mauvais  tableau  suspenda  à  la 
muraille  représente  Jésus-Christ  lui  posant  la  main  sur  le  front.  Quelques  fioles 
placées  auprès  contiennent,  dit-on,  des  portions  de  la  peau  et  des  cheveux  de 
la  même  sainte.  Il  y  a  aussi  une  boîte  remplie  d'anneaux  de  verre ^  que  Ton  fait 
toucher  à  la  châsse,  et  que  l'on  distribue  â  six  sous  pièce. 

9  Cette  crypte  renferme  des  monuments  plus  intéressants  des  premiers  ten^ 
du  christianisme  dans  les  Gaules  :  ce  sont  quatre  sarcophages.  Sur  celui  qu*0B 
dit  avoir  renfermé  le  corps  de  saint  Maximin,  il  y  a  une  crèche  :  sur  celni  qa'oa 

(i)  JoA.  Art.  Lombaid  feelt^  1684. 

(2)  «Le chœur  est  yjlsU  et  bien  proportionné,  pavé  en  marbre  comme  le  ttnctnalre  ;  il  renfiniBl 
qaatre-viDgt-quatorzestallef  et  porte  le  millésime  de  1692.  Ses  boiseries  sont  dignes  de  fiMTM 
plos  haut  degré  l'attention,  par  le  fini  du  trarail  et  la  délicatesse  des  scnlptaret;  elles  Mot  enétf 
de  vingt-denz  médaillons  relatifs  à  lliistoire  de  saint  Dominique ,  de  l'exécation  la 
et  la  plut  correcte.  »  (  Lotis  Rofiia,  N^ké  Htr  tégUm  d$  StihU-Mn^oimm^) 
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attribue  à  saint  Sidoine,  oq  TOit  aussi  la  crèche,  la  multiplication  des  pains,  Thé- 
norroîsse,  l'ayeugle-né,  le  reniement  de  saint  Pierre  et  la  résurrection  de  Lazare  ; 
la  tessère  ou  tablette  est  soutenue  par  des  anges  :  sur  le  tombeau  de  sainte  &lar« 
celle»  il  y  a  des  rudentures  en  spirale,  et  deux  figures,  probablement  celles  de 
laint  Pierre  et  saint  Paul:  enfin  celui  de  sainte  Magdeleine  offre  larcprésenlation 
iu  sacrifice  d'Abraham  et  celle  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Ces  divers  su-* 
jets  de  l'Écriture  sont  à-peu-près  figurés  comme  on  les  yoît  sur  d'autres  tom- 
beaux du  même  genre,  publiés  par  Ârînghi,  Bosio  et  Bottari.  v 

M.  Prosper  Mérimée,  inspecteur  des  monuments  historiques,  parmi  lesquels 
l'église  de  Saint-Maxlmin  est  depuis  long- temps  classée,  lui  a  aussi  consacré 
quelques  lignes  dans  l'intéressant  ouTrage  qu'il  a  intitulé  Notes  d'un  voyage  dans 
le  midi  de  la  France,  o Cette  église,  dit-iU  a  une  certaine  célébrité  en  Provence, 
où  les  édifices  gothiques  sont  très-rares.  Elle  la  mérite  en  partie  par  la  grandeur 
et  la  hauteur  de  ses  trois  defs,  et  l'élégance  de  son  apside.  D'ailleurs,  elle  n'a 
point  de  façade,  et  Ton  sait  que  cette  partie  de  l'église  est  celle,  en  général, 
dont  l'importance  architecturale  est  la  plus  grande.  Sa  forme  est  celle  d'une  basi* 
lique  sans  transepts ,  terminée  par  trois  apsides.  Une  inscription  en  caractères 
gothiques  du  XTi**  siècle  donne  les  dates  suivantes ,  pour  les  dilTérentes  partiea 
de  l'église  : 

ii79.  Garolas  aftrifero  nobis  demisios  oljmpo 

Floriger  (t)  erezit  tecta  Toaantit  ope. 
1480.  AndagaTus  pai tor  nostris  Reoatus  io  orit 

Hoc  limul  iocœptam,  cootiouavlt  opas. 
i5i5«  FrancÎBCus  sublime  decus  radiaotia  pegit  (?)  (Sic) 

Templa  quidein  ,  cujus  nomen  ad  astra  Tolat. 
i5l0«  Qaippe  Renatat clarft  de  sttrpe  sabandus 

Has  «des  ritreas  nanc  rutUanter  agit. 

t  Les  tournures  poétiques  et  la  mauvaise  latinité  rendent  cette  inscription  un 
peu  obscure.  Je  crois  y  voir  cependant  que  la  voûte  (^tecla) ,  date  de  1279  ;  que 
la  construction,  suspendue  vraisemblablement,  a  été  reprise  en  lA80;quele8 
vitraux  (  dont  il  ne  reste  pas  un  seul  morceau  )  ont  été  faits  en  1510.  Je  ne  com-* 
prends  pas  trop  ce  que  l'on  a  peint  en  1515;  ce  ne  peut  être  l'intérieur  de  l'é- 
glise même  5  qui  n'a  jamais  été  badigeonnée.  Peut-être  s'aglt-il  de  quelques  ta- 
bleaux donnés  à  la  fabrique. 

t  Autrefois  toute  l'église  était,  pour  ainsi  dire,  à  jour,  les  murs  des  bas-côtés 
étant  percés  de  fenêtres  qui  descendaient  jusqu'au  pavé.  Elles  ont  été  bouchées 
pour  faire  des  chapelles  latérales.  Avant  cette  époque,  l'aspect  intérieur  devait 
(tre  fort  remarquable  par  la  légèreté  extraordinaire  de  la  construction.  Les  fe- 
nêtres de  la  nef,  et  surtout  celles  de  l'apside,  sont  d'une  grande  hardiesse. 
Blés  sont  divisées  en  deux  par  un  meneau  horizontal  qui,  8ansdoute,apour  but 
de  reposer  l'œil  qui  se  fatiguerait  à  suivre  l'immense  ligne  verticale  des  ouver- 
lores.  L*ogive  des  fenêtres  conune  celle  des  voûtes  est  en  tien-point.  Les  co« 
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lonnes  des  piliers  et  les  piliers  eux-mêmes  n'ont  point  de  chapiteaux  •  maïs  tn€ 
sim|>lc  moulure,  ce  qui  est  à  .loler  comme  une  anomalie  pour  le  tcmps^  si  Itf 
date  de  1279  est  exaclc. 

•  L*autel  silui'î  au  iiout  du  collatéral  de  gauche,  est  dan5  le  style  de  la  renais^ 
sanc,  doré,  maisd*iissez  mauvais  goût.  Quelques  petits  tableaux  as;>ez  bons  le 
décorent.  II  porte  la  «Jnte  de  1520. 

o  Le  chœur  de  celte  église  est  lambrissé  de  boiseries  assez  belles  qui  portentla 
date  (le  1692  ;  la  chaire  et  la  sacristie  (1)  ont  également  des  boiseries  bien  trarail- 
lées  et  d'une  propreté  admirable.  » 

En  sortant  de  cette  église,  ajoute  M.  Mérimée,  j*aî  écrit  à  M.  le  ministre 
de  riutérieur  pour  le  prier  de  donner  un  tableau  ù  Téglise  de  Saint- Mazimîn. 
11  n'y  a  pas  uncégli-^e  en  Fnmcequi  soit  plus  digne  de  recevoir  des  objets  d'art 
Sans  doute  celte  belle  basilique  a  besoin  de  tablcnux,  mais  elle  a  besoin  davaa- 
tage  encore  de  vitraux  peints  :  les  l'cnClres  de  la  grande  nef,  garnies  de  titres 
blanches,  donnent  trop  de  jour  ù  l'église  II  faut  cs|»érer  que  îe  go^uvernemenl, 
contplt'  tant  la  restauration  qu'il  a  entreprise  ,  rem[»lai*cr;i  ces  vitro»  par  des  f  er- 
riéres  coloriées,  >enibl:ibles  à  celles  qui  décoraient  autrefois  les  fenêtres  latéra- 
le"*, où  Ton  en  relrouve  encore  quelques  fragments.  Au  dessus  de  rinacriplion 
qu'on  vient  de  lire  e>t  un  tabletm  représentant  Tol/ie^  son  fihet  l'Ange^  dû  ao 
pinceau  d'un  jeune  arliste  de  Saint-Maxiinin ,  M.  Bertrand  ,  qui  l'exposa  avec 
succès  au  salon  de  1829.  Un  autre  tableau,  celui  de  sainic  Anne  ,  peint  par  uff 
habile  ctdoriate,  Michel  Serre,  catalan  d'origine,  décore  un  autel  adossé  ao 
chœur. 

II  nous  resterait  à  parler  ici  de  plnsieur-*  peintures  sur  hoî«,  des  chapelles  qui 
régnent  à  Tenlour  de^  nefs,  de  leur  decornlion  et  de  l'orgue  qui,  soriî  ties  aie- 
lirrs  du  fiictenr  Isnard,  peu  d*anné  «s  avant  la  rêvointion,  est,  dit-on,  le  plu» 
complet  et  le  plu^  puis^^ant  des  orgues  du  midi.  Nous  renvoyons  pour  ces  objet» 
àrinléressanle  uolicc  de  M.  Uoslun  ,  que  nous  avons  déjà  citée. 

Le  monastère  des  dominicains  était  attenant  î\  l'église  Le  p^'rc  Gue.<nayei) 
fait  remonter  la  fondation  nu  iv"*  siècle.  Le  silcnre  du  père  Mabillon  qui  n'en  a 
trouvé  aucune  trace  dans  les  anciens  manuscrits  de  l'ordre  de  saint  Beuoit|  ne 


(1)  Des  arabesques  cnln-Uccrs  printes  en  fresqiio,  décorent  la  voûte  delà  sacristie  qui,  p«  M 
grandeur  ,  e»l  tligni!  Au  l'trglise  à  laqin-IIe  elle  est  conliguë.  Elle  rcofcrinûit  d'iiDiuf>nsfariclM«iCi^ 
D«'H  (»rntinintH  d'un  haut  prix  lui  avaient  vUi  donnés  6  dilTi'nnlCj»  êpoqui-s  par  Ii'k  tu\%  clletapa- 
▼erains  puntifrH.  Les  ta^cH  ,  Ira  caliri'S  ,  les  chàssrt ,  les  chasuble.sj'uricIiit'H  de  pirrreu  fioM«M 
un  luot ,  lou«»  lesubji'l*  d'art  que  contenait  cet  cipuNuf  liéMir,  ont  éh*  pillé»  cl  vendus  ro  1711, 
époque  à  laquelle  ou  cunverlil  l'rgli'<e  en  m:i^:ii(in  a  roiirin;;*'*!.  Un  «eul  a  écba|)pé  à  ta  cupidili 
de»  «poliati'ur^.  C'est  une  cliappe  en  soie,  burdee  d'or,  ayant  appailenu  ^  l'évOqne  taiot  to""*, 
mort  en  1290.  Cet  orneineut  ,  conservé  avec  Koin  ,  est  partagé  en  couipartimuota  danaki^Mll 
sont  desHinét  des  «ujeln  tiië»  de  l'ancien  testament. 

L'église  possède  aussi  uo  reliquaire  fleurdelyaé  en  cuivre  doré  ;  il  porte  one  date  qoipM^' 
•ulvant  M.  L.  Roitan ,  être  celle  de  iiaa. 
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paa  d'adopter  Topinioa  du  père  Gaesnay  dont  on  connaît  d'ailleurs  le 
xactitude.  Il  esl  vrai  que  l'abbaye  de  Saint- Viclor  possédait  anciennement, 
tire  au  vi""  siècle,  <Ics  biens  à  Saint-Maximin,  mais  les  moines  n't'tablis- 
K'is  des  monasièrcs  partout  où  ils  avaient  des  possessions;  il  paraît  seule- 
Jit  Papun,  que  dans  le  xi  siècle ,  ils  en  bâtirent  un  dans  celle  Tille.  Char-"* 
î  donna,  en  1295  ,  aux  frères  prêcheurs,  qui  justiûèrent  son  choix  par 
us  qu'ils  ont  pratiquées. 

lonaslère,  séquestré  et  vendu  par  la  nation  en  1793,  appartient  aujour- 
en  grande  pi«rtie  du  moins,  ù  M.  Boiir;;ui<çnon  de  Fabregoule,  conseiller 
ur  royale  d'Aix.  Il  renfermait  une  bibliothèque  considérable.  Le  hasard 
>ntre  nos  mains  un  manuscrit  qui  en  provient;  c'est  un  poème  français 
fie  et  la  retraite  de  !\lagdeleine  à  la  Sainte-Baume,  coin|io>é  par  l'un  des 
s  de  Vence  et  dédié  au  père  Vincent  Reboul  ;  il  e^t  suivi  de  s^'mces  lati- 
ançaises,  italiennes,  espagnoles  et  provençales  faites  en  l'honneur  de  celte 
lie  célrbre.  Les  livres  sauvés  du  pillage  unrichisseiit  aujourd'hui  quelques 
biques  |)ul)li(|iics.  M.  Charles  Texier,  auteur  du  pl«in  de  l'église  de 
Mnzimin  cl  du  devis  des  travaux  qui  ont  été  exécutés  récemment  à  cet 
,  assure  que  la  bibliothèque  df  Carpcntras  possède  nn  manuscrit  inléres- 
iria  fondation  et  l'existence  civile  du  monastère.  Les  archives  de  la  mai- 
Saint*  Maximin  contiennent  aussi  des  litres  dont  la  traduction  paléogra- 
i  esl  désirable  dans  rinlérét  de  l'histoire  locale. 

Urne  été  #Véî|u»«— Vers  9/i0,  sous  l'épiscopat  de  Gonthîcr,  les  Mau- 
ruisirent  Fréjus  et  massacrèient  ses  habitauts;  Ricul^die,  abbé  de  iMont- 
cl  successeur  de  Gonlhier  en  974*  entreprit  la  reconstruction  de  cette 
Il  se  rendit  à  Forc.ilq;iier  où  se  trouvait  Guill.iume  ï"  et  sa  cour, 
uguste  Ccmile,  lui  dit-il,  le  Sei:;ni'ur  vous  a  fait  la  grAce  de  chasser  les 
irèuiens  (l)de  leur  nucieuiie  retraite  :  luitrs  dune  an  Seigneur  un  sacrifice 
ne  peut  manquer  de  lui  être  agréable;  rendez  à  la  Sainte-Vierge  et  à  saint 
>nce  (2)  les  biens  qui  viennent  de  lui  être  injustement  ravis   Oui,  il  vous 

•ans  une  brocliure  iniiltiléc  Conxidéralions  gcnérafei  sur  la  régence  d* Alger ,  brochure  rîd.o 
;  infére^i^ants,  de  rues  ulilts  au  pays,  M.  Kuiuiaiiiiel  Poulie,  d^'piité  du  Var,  a  raconté  lei 
es  de  Frt'jiis  et  les  ravage»  excirés  dans  cette  antique  cUé  et  dans  la  Piov<-nce  en 
I.  «  Le<i  Sarra-sinx,  dit-il,  étaient  un  pi-uple  uriginaire  d'Arabie,  qui  descendent  d*hmatL 
ture  sainte  les  nomme  hmaPlile* ^  et  leur  donne  encore  le  nom  d'Agarcnicnt  dans  le 
e82,  àca-jsedela  mère  ô'Jsmaâl  qui  s'appelait  Jgar,  Comme  ce  nom  l«ur  iaj)p*lalt  l« 
le  de  leur  extraction  dn  côté  de  leur  m^re  ,  ils  le  chang<'n*nt  dans  la  suite  dts  temps  «  eo 
c  Saria>in.s ,  aGn  de  persuader  au  monde  qu'ils  desceodaient  de  Sara,  et  non  pas  ù'Agar^ 
te  à' Abraham. 

On  rencontre  çà-etlà  des  fragments  d'Inscription  snr  les  remparts.  En  voici  une  qu'on  lit 
:our  méridionale  du  grand  portail.  Nous  ta  donnons  telle  que  la  rapporte  le  judicieux 
ée  Fréjui  ancUn  et  moderne  :  à  valibids  BiayiauTia  skxtiumtib  D'AOOOftf  sis  liaiTiiaf 
UT  CB  TOMBiAo  s'APià*  SOS  TBSTAMBiT.  Noiu  «VODB  dit  à  U  page  209  ^*iiM  dalle  tmiiv* 
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»  conyientd*lionorer  dans  une  église  consacrée  à  sa  mère,  celui  qui  tous  «tieré 
»  au-dessus  de  tos  prcdccesseurs  par  la  Tictoire  qu*il  tous  a  fait  remporter 
■  sur  les  païens  fugitifs  devant  yous.  • 

Guillaume  éleyé  plus  tard  au  rang  des  saints  et  des  thaumaturges  par  les  moi* 
oes  qu'il  ayalt enrichis^  touché  des  malheurs  de  Fréjus^  assembla  un  conseil, 
et  de  TaTis  de  ce  conseil  tenu  à  Arles,  concéda  à  Riculphe  la  moitié  de  la  ville 
épiscopale  et  de  son  terroir,  les  revenus  du  port,  des  pêches,  des  dîmes,  eto. 
Bouche,  et  après  lui  Girardin,  rapportent  les  chartes  conten»nt  cette  coih 
cession.  Le  digne  prélat  s*empressa  de  'proûter  de  cette  libéralité.  Il  la  consacra 
entièrement  ù  brair  Téglise  qu*il  protégea  par  une  tour  capable  de  résister  à  aa 
coup  de  main,  et  ù  ceindre  la  rille  nouvel  le  d*un  rempart  qui,  de  même  que 
cette  tour,  subsiste  encore.  La  tour  de  la  place  du  Cours,  celle  que  Ton  ToiC  à 
côté  de  l'Hôtcl-de- Ville  «  la  porte  dite  le  grand  portail,  et  la  tour  de  Castelll  oA 
plus  tard  existait  un  château  du  roi  René,  fesait  partie  de  cette  muraille  dont 
le  périmètre  est  de  plus  de  moitié  moins  grand  que  le  périmètre  delà  Tille nn 
maine,  des  débris  de  laquelle  on  Tédifin  (i). 

L*époque  reculée  de  la  reconstruction  de  Tcglise  épiscopale  est  ù'^peu-près  le 
seul  mérite  de  ce  monument  massif  et  malécbiré.  La  yoûte  peu  élcTée  et  àpMn 
cintre,  repose  sur  quatre  gros  piliers  carrés  qui  n*offrent  aucune  trace  d'orne- 
mentation. La  tour  carrée  du  clocher  se  compose,  comme  les  murs  latéraui  et 
les  remparts  de  la  ville,  d*assises  régulières  de  grés  taillés  en  cabochon.  Elle  est 
surmontée  d*une  flèche  octogone  recouverte,  en  1828 ,  de  tuiles  vernies* 

L*apsidc  ne  se  détaille  point  en  tourelles;  il  est  orné,  à  l'intérieur,  de  boise- 
ries, de  stalles  et  d*un  pupitre  offrant  des  découpures  Tariées  d*un  traTaildfli* 
cat;  le  maître  autel  n*est  pas  ancien,  maisc*cst  un  petit  chef-d'œuvre  dégoût 
La  gloire  a  pour  fond  un  nuage  en  marbre  blanc  parsemé  de  plusieurs  groupes 
d*anges  habilement  disposés;  des  consoles  d'un  très-bon  goût  forment  lecoo- 
ronnement  de  cet  ornement  dont  on  est  redevable  à  la  pieuse  générosité  de 
monseigneur  de  Beausset ,  qui  Tacheta  en  Italie. 

Uire  enlcTée  à  Frëjus  était  scellée  dans  le  mur  vestibule  de  la  bibliothéqae  de  Dragoignan.  Toin 
riaicrîption  à  demi-efTacée  qui  la  revêt  : 

Dis.  Ma. 

hvmisiàe.  càbsiàe.  g.  5tmisii.  t.  gonjtgi.  pientissimâb. 
tizit.  àrifls  lx.  l.  80lic1ts.  àvbelun.  d.  leg.  t.  mac. 
et.  leg.  p.  mikerviàe.  p.  fidelis.  se.  tivo.  et  nvhisits. 
chaestvs.  libeetvs.  81b1  et  svis  fegebvitr. 

(1)  Platicurs  histof  iens  rapprrtent  qocce  pieaz  anachorète,  mandé  par  Loois  XI,  foteooUtiii' 
par  la  tempête  d'aborder  k  Fréjns  qae  désolait  alors  la  peite  ,  et  que  sa  prétence  fit  otmtt  li* 
ravages  de  ce  fléaa.  Il  séjourna  quelques  joan ,  suivant  les  historieni ,  dans  en  i 
•itné  «a  coin  de  la  maiioa  fêtant  face  k  la  porte  dn  cloître  de  l'égUae. 


Â  gauche  Je  la  nef  principale  règne  une  nef  dont  la  construction  parait  pos- 
rîeure  à  celle  de  Téglise.  Cette  galerie,  qui  n*a  jamais  eu  de  pendant ,  ainsi 
le  l'on  s*en  est  con?aincu  lors  de  la  reconstruction  du  palais  ëpiscopal  conligu 
L  temple,  n*a  de  remarquable  que  quelques  tombeaux  parmi  lesquels  ;e  trouve 
ilui  des  deux  Camelins  (1),  éTêques,  élevé  en  1660.  Deux  statues  en  marbre 
anc  et  d*un  travail  peu  soigné^  ornent  cette  sorte  de  crypte,  la  seule  que  pos- 
de  la  cathédrale.  Les  deux  niches  contenant  ces  statues  ont  pour  encadrement 
!S  pilastres  d'ordre  composite  et  une  corniche  du  même  ordre.  A  peu  de  di^- 
nce,  on  lisait  sur  un  fragment  de  marbre  blanc  serrant  de  pavé,  les  lettres  avg. 
'était  le  seul  endroit  de  Fréjus  où  l'on  trouvât  le  nomd*un  de  ses  fondateurs.  Il 
t  cependant  à  présumer  qu'on  j  avait  multiplié  ce  témoignage  de  reconnais- 
mce,  un  des  plus  universellement  en  nsnge* 

Le  portail  est  plus  récent  que  Tcglise.  Il  n'est  point  historié  et  porte  le  millé- 
me  d'avril  1530.  Les  portes,  en  bois  à  deux  vantaux,  datent  de  la  fin  du  xvi"" 
ëcle.  Elles  sont  ornées  de  bas-reliefs  et  de  médaillons  représentant  le  mariage 
i  saint  Joseph  et  de  la  Vierge,  la  naissance  du  Sauveur,  TÂdoration,  celle  des 
ois,  et  des  groupes  d'anges,  des  guirlandes  de  fleurs,  des  trophées  d'armes  tel- 
s  que  boucliers ,  cuirasses,  piques,  sabres  et  arquebuses.  On  ignore  le  nom  de 
irtiste  qui  a  enrichi  ces  portes  qu'on  a  pri^*  soin  de  garantir  de  toute  dégrada- 
on  et  qu'on  ne  livre  à  l'admiration  du  public  que  deux  ou  trois  fois  par  an. 
Â  gauche  du  porche  se  trouve  le  baptistère ,  dont  la  tradition  lait  un  temple 
CTé  en  l'honneur  des  faux  dieux,  et  qui,  selon  nous^  date  de  l'époque  de 
église,  avec  laquelle  il  se  confond  à  rextcricnr.  C'est  un  temple  octogone,  dv. 
mètres  de  diamètre,  orné  de  huit  colonnes  d'une  seule  pièce,  de  granit  noir 
ès-dur  ,  formé  de  quartz  et  de  schorl  ;  les  colonnes  ont  3  mètres  75  centimètres 
3  hauteur^  et  AO  centimètres  à  leur  plus  grand  diamètre  :  leur  base  est  oblique 
:  de  marbre  blanc  ,  leur  chapiteau ,  de  la  même  pierre  ,  mais  d'ordre  corin- 
lien.  Elles  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  2  mètres  65  centimètres;  la  corni- 
lie,  en  faillie  de  20  centimètres,  porte  la  naissance  des  arcs  en  plein  cintre  qui 
irmcntledôme  dans  lequel  on  a  pratiqué,  en  1828,  une  ouverture  circulaire  eu 
implacement  de  la  fenêtre  qui  donnait  sur  la  place  publique  et  éclairait  Tinté- 
eur.  Cet  intéressant  monument  est  le  seul  que  la  destruction  n'a  point  atteint, 
lais  il  n'a  point  échappé  au  badigeon.  Un  enduit  de  plâtre  cache  maintenant  les 
étails  et  ne  permet  plus  d'en  apprécier  tout  le  mérite.  Enfin,  et  pour  couron- 
cr  l'œuvre,  on  a  remplacé  par  des  dalles  de  pierre  calcaire  l'ancien  pavé  de  ce 
lonoptère.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile' de  rappeler  que,  suivant  &1.  Charles 


(1)  Barthélémy  Camélia ,  né  k  Fréjos,  ne  dut  qu'à  ion  propre  mérite  son  élévation  à  l'éplaco- 
at, Jonqu'il  fut  élu  par  Henry  IV,  en  1594  ;  il  ne  reçut  les  bulles  qu'en  1599.  On  doit  le  regar- 
er comme  le  restaurateur  de  la  discipline  dans  son  diocèse  ,  et  des  privilèges  de  son  église  ;  il 
Qoumt  le  12  juin  1637.  Pierre  de  Gamelin ,  neveu  du  précédent  et  son  cotdjutenr  depuifi  1631  , 
ai  succéda  à  la  fin  de  juin  1697,  et  termina  $a  carrière  au  mois  de  janvier  1654  ,  âgé  de  75  ans. 
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Texior,  Us  huit  monoliihes  qui  le  décorent  proviennent,  ainsi  que  Doas  l'aTont 
dit  au  chapitre  I\  du  livre  1'%  des  carrières  de  grande  sjénîte   exploitées  par 
les  Romains  dans  la  vallée  de  Pennafort. 

La  chapelle  de  Tcvéché  est  également  digne  de  remarque.  C'est  tOQt  ce  qui 
reste  de  l'ancien  palais  épiscopal  construit  par  Kiculphe»  et  sur  les  ruines  duquel 
9*élève  le  noureau.  Elle  forme  Tintérieur  d'une  épaisse  tour  carrée;  sa  Toûlei 
élancée,  est  soutenue  au  milieu  des  murailles  latérales  par  deux  pilastres  roodi 
très-minces  ;  ils  sont  surmontés  d*un  énorme  chapiteau  lombard  orné  de  figuras 
fantastiques;  aux  quatre  angles  de  la  chapelle,  les  arcs  croisés  reposent  sur  dts 
culs  de  lampe  moins  grands  que  les  chapiteaux  et  historiés  comme  eux.  Du  rest% 
il  n'y  a  pas  de  boiseries  et  point  de  tableaux  précieux.  Un  seul,  r^réseatant 
saint  André,  est  moderne  et  pauvre  d'cxécntion. 

Le  séminaire  et  la  chapelle  h  ont  modernes. 

Il  y  a  à  Fréjus,  dit  Papou,  des  cordeliers  qui  succédèrent  aux  Minimes  Tcn 
l'au  1553,  des  dominicains,  des  dominicaines,  celles-ci  depuis  1665,  et  des 
bernardines  fondées  en  1647.  L'évéquc  Barthélémy  de  Camelin  y  appela  aussi 
des  jésuites  qui  s'y  maintinrent  jursqu'à  l'époque  de  leur  suppression  générale. 
Les  demeures  dé  ces  ordres  monastiques  n'ont  rien  de  remarquable.  Celle  des 
minimes,  fort  intéressante  sous  le  rapport  du  style,  a  été  entièrement  détroits 
en  1790  ,  mais  l'église  à  laquelle  elle  était  attenante  subsiste  encore  ;  ce  monu- 
ment gothique, placé  sous  Tinvouation  de  Saint-Frao(^ois  de  Paule^  fondateur 
de  l'ordre  des  minimes  (1) ,  mérite  ù  un  haut  degré  de  fixer  l'attention  de  l'auto- 
rilé  et  des  amis  de  nos  antiquités  nationales.  On  croit  asses  généralement  quV 
a  été  construit  vers  1509  :  nous  le  croyons  antérieur  à  cette  époque.  Il  est  H- 
cheux  que  cet  édifice,  où  l'on  remarque  des  rosaces  d'une  belle  exécution,  ne 
soit  pas  rendu  à  sa  première  destination...  Il  sert  aujourd'hui  deremise,  de  gre- 
nier et  de  bûcher. 

tE^MÎme  lÊ^nyèrem» — Dans  l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité  plusiewf 
fois,  M.  Denis  fait  le  récit  du  séjour  que  Louis  IX,  la  reine,  ses  deux  èofaotf 
et  ses  compagnons  firent  ù  Ilyères,  où  ils  abordèrent  le  12  juillet  1254.  Il  rap* 
porte  le  passage  des  mémoires  où  le  naïf  sénéchal  de  Champagne,  sire  de  Join- 
ville,  analyse  le  sermon  que  prononça  derant  le  roi,  dans  l'église  des  cordelien, 
le  taillant  homme  conielier  Hugues  de  Digue;  puis  il  fait  de  cette  église  la  des- 
cription suivante,  ù  laquelle  il  a  joint  un  fort  joli  dessin  représentant  l'intérieor 
de  ce  temple. 

«  L'ordre  des  cordeliers,  fondé,  comme  chacun  sait,  par  saint  François  d'As* 
sise,  ne  date  que  de  l'année  1206  ou  1209.  C'est-à-peu-près l'époque  delà  mort 
d'Amelin  de  Fox,  surnommé  le  Grand  Marquis;  or,  s'il  fut  enterré ^  comoMslt 

(1)  La  cathédrale,  détruite  ptr  les  Strrastnt,  était  lom  l'invocation  de  la  sainte  Titrgeet^ 
saint  Léonce.  Riculphe  a  donné  lei  mêmes  titulaires  à  sa  nonvclle  église* 
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Apportent  les  historiens ,  et  comme  en  faisait  foi  Tinscription  pincée  sur  son 
ombeau  dansTéglise  des  cordeliers  d'flyères,  il  faut  supposer  que  ce  beau  mo- 
lument  était  antérieur  à  la  fondation  de  Tordre  religieux  auquel  il  fut  donné. 
»0n  architecture  indique  le  passage  du  plein  cintre  à  TogiTe,  c'est  la  lutte  de  la 
orme  romane  contre  le  prétendu  gothique  qjii,  yenu  du  midi  vers  le  nord  ,  re- 
DOoiait  de  nouyeau  vers  Torient,  où  il  arait  pris  naissance.  £n  effet ,  cette  ar*^ 
^itecture  toute  à  jour,  dentelée,  découpée,  palcuée,  surethauisée,  aérienne  « 
leTait  sortir  originairement  des  contrées  où  Tatmosphère  flotte  tiède  et  briU 
Aole,  etc.  • 

Depuis,  rhoDorable  M.  Denis  a  fait  classer  cette  église,  restaurée  par  ses  soins 
iTec  un  goût  exquis,  au  rang  des  monuments  historiques  à  la  conserTation  des- 
{oels  Tart»  la  science  et  le  goufcrnemcnt  attachent  du  prix  et  consacrent  des 
loBds*  Voici  la  notice  qu*il  a  rédigée  à  cette  occasion.  Les  amis  de  nos  antiquités 
aatiooales  y  trouTeront  une  preuve  de  plus  de  Taffection  que  M.  Denis  porte  à 
la  patrie  adoptiye. 

c  Nous  ignorons  la  date  précise  de  la  construction  de  ce  monument  religieux , 
isses  remarquable  pour  la  Prorcnce  qui  n*en  compte  pas  un  très-grand  nombre  ; 
■lais  au  mojrea  des  documents  que  nous  offre  Thistoire,  nous  serons  en  état  de 
prouver^  je  pense,  et  de  démontrer  logiquement  que  Téglisc  Saint-Louis  ne 
petit  être  postérieure  au  12"*  siècle,  ni  antérieure  ^u  11"*,  bien  que  des  cons- 
tniGtîoûs  adjacentes,  telles  que  chapelles  des  basses  nefs,  sacristies,  etc. ,  por- 
tent le  cachet  du  15'*,  et  même  peut-^tie  du  14"*  siècle,  » 

cEo  première  ligne  des  preures  que  j'appelcrai  û  mon  aide,  se  placeront  d'a- 
bord les  termes  formels  d'une  inscription  tumulaire  grayée  sur  un  mur  de  façade 
de  Féglise»  et  faisant  corps  ayec  le  tombeau  jadis  appliqué  contre  ce  mur,  où  on 
le  TOjait  encore  avant  la  révolution  de  89. 

«  Ce  tombeau,  posé  â  la  droite  de  la  principale  porte  d'entrée,  renfermait  la  dé- 
pouille mortelle  de  Guillaume  de  Fox,  surnommé  par  quelques  historiens, 
AwuUn  de  Fox  ou  le  Grand  Marquis ,  homme  de  valeur  et  d'énergie  ,  deux  fois 
vainqueur  dlldephonse,  comte  de  Provence,  et  presque  fondateur  d*un  petit 
état  qui  conserva  son  indépendance  pendant  une  assez  longue  suite  d'années. 

•  Le  tombeau  d'Adélaïde  de  Laidet,  sa  femme,  se  trouvait  à  gauche,  de  l'autre 
c6té  de  la  porte ,  mais  ce  tombeau  était  accompagné  d'une  inscription  ;  elle  a  dis- 
ptra  avec  le  monument  lui-même. 

•On  lit  donc  encore  sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  dont  je  viens  de  par- 
ler, les  lignes  suivantes  que  M.  Pardigon,  habile  paléographe  de  la  ville  d'àix, 
est  parvenu  à  déchiffrer  ,  malgré  les  outrages  que  le  marteau  révolutionnaire  a 
'lit  sobir  aux  caractères  du  13'*  siècle  qui  constituaient  rinscriptioo* 

t  Les  voici  telles  qu'on  peut  les  lire  ou  plutôt  les  deviner,  quand  oubs  examine 
lîec  patience  et  attention  : 

▲  Bio  lÂCBT  Domaes 
Giri.  Mt  rossis  Bomavs 
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a:<no  oomim  mccvi 
oratf.  pro  eo. 

«Voilà  une  Jalc  certaine,  celle  dt;  1206,  et  à  cette  date  on  derra  ftire 
altentioiii  car  l'église  a  appartenu  aux  cordeliers,  maïs  leur  ordre  a  été  fondé 
par  saint  François  d'Assises  seulement  en  1209,  et  le  plus  grand  nombre  asiore 
<](ic  ce  n'est  qu'en  1218  que  ces  religieux  commencèrent  à  construire  des  cou- 
vents; il  est  ilouc  probable  qu*à  Ilyères,  comme  en  quelques  autres  lieux,  ils  st 
sont  installés  autour  d'une  église  déjà  existante,  et  cela  bien  atant  1209, 
comme  Tavance  Tabbé  Papon,  qui  oublie  en  cette  occasion  que,  en  1254»  saial 
Louis,  débarquant  à  Hyères,  y  entendit  la  prédication  du  célèbre  Hugae*  de 
Digne,  dont  réloquence  prit  pour  texte  la  conduite  peu  régulière  des  ecclésias- 
tiques et  des  moines  qui  avaient  suivi  le  saint  roi  dans  sa  croisade,  et  qu'il  n* 
menait  ù  sa  suite. 

«D'où  je  concluerai  bistoriqucment  d'abord,  que  l'église  qui  nous  occupe  était 
déjà  construite  quand  on  s'est  avisé  d'y  adosser  le  tombeau  d*un  prince  de  k 
maison  des  Beaux,  mort  en  120G,  ricbe,  puissant  et  regretté,  car  uneéglisede 
cette  importaiyce  n'est  pas  l'œuvre  de  quelques  années,  et  si  nous  examinons  h 
question  sous  le  point  de  tuc  arcbitectural,  j'assure  que  nous  arrÎTeronsia 
même  résultat.  La  porte  de  la  façade  plein  cintre,  Tarchivolte,  les  colonct* 
tes  en  marbre  blanc  qui  l'oriTèrent ,  les  fenêtres  étroites  et  les  menées  aouî 
en  plein  cintre,  la  belle  losace,  quoique  un  peu  lourde,  de  la  façade ,  la  dispo- 
sition en  partie  souterraine  de  l'église,  le  plein  cintre  prononcé  de  la  grande oef 
et  des  nefs  latérales  «  la  belle  simplicité  des  pilastres  et  des  arcs  boutants  ,  réri- 
SI  ment  des  transepts,  tout,  ce  me  semble  ,  indique  l'art  au  12"*  siècle.  Qaat 
aux  travées  qui  séparent  les  nefs  et  aux  cbapelles  construites  sur  les  bas  oôtéset 
dont  le  système  n'a  point  été  entièrement  terminé  du  côté  du  sud ,  elles  seot 
évidemment  postérieures  à  cette  époque.  On  peut  établir  de  même,  en  se  basiat 
sur  les  données  arcbitcctoniques ,  que  les  constructions  qui  existent  ne  soot 
point  antérieures  au  11*'  siècle,  car  elles  ne  portent  aucun  des  caractères <p> 
font  reconnaître  les  monuments  de  ce  temps,  et  que  je  pourrais  énumérer»  sîjs 
n'avais  pas  affaire  ù  un  comité  aussi  éclairé  sur  ces  matières.  Donc  je  conclueni 
que  la  fondation  de  l'église  Saint-Louis  remonte  de  1150  ù  1200,  c'est-i-dîM 
au  temps  qu'on  est  convenu  d'appeler  temps  de  l'architecture  romane  secofr* 
daire  ou  de  transition.  A  celte  notice  qu'il  est  inutile  de  rendre  plus  ètendasi 
j'ajouterai  qu'il  y  a  seulement  dix  années  que  cette  église,  autrefois  jendoe  ni" 
tionalement  et  rachetée  par  la  commune  au  prix  de  15,000  fr. ,  a  été  rendus •■ 
culte,  et  que  pour  eu  arriver  là,  le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Hjères  il* 
faire  des  sacrifices  d'argent  de  toute  espèce;  renoncer  d'abord  à  une  rente  as* 
nuellc  de  neuf  à  onze  cents  francs  produite  par  la  location  de  ce  vaste  établisse- 
ment, dépenser,  en  outre,  dans  les  deux  premières  années,  36,000  francs  pr<K 
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rcnant  des  deniers  communaux  et  des  dons  particuliers,  et  employés  aux  rcparn- 
tions  les  plus  urgentes  ,  sans  affecter  la  plus  petite  somme  h  la  décoration  inté- 
rieure. • 

La  ville  d'IIyërcs  possède  une  seconde  église  dédiée  ù  saint  Paul.  Elle  a  été 
rebâtie  en  1509  par  Gilles  de  Seystres,  évêque  de  Toulon,  et  n*a  de  remarqua- 
ble que  ses  fenêtres  ù  ogives,  quicontrostent  désagréablement  avec  des  arcs  bou- 
tants massifs  et  un  portail  d'architecture  moderne. 

On  ignore  la  date  précise  de  la  fondation  du  couvent  des  cordeliers,  que  Pa- 
pou dit  avoir  été  établi  en  1290.  On  sait  seulement  qu'il  a  été  Tobjet,  en  1330  , 
le  fondations  pieuses  de  la  part  de  Rossolin  ,  seigneur  de  Bormes.  Hyùres  possé- 
lait,  en^utre,  dansson  sein  un  couvent  des  récollets,  établi  en  1621  ,  et  un 
:oliégede  l'oratoire,  fondé  en  1689.  Dans  des  temps  plus  reculés,  il  fut  établi, 
k  onc  assez  longue  distance  de  la  ville,  un  couvent  de  femmes  sous  l'invocation 
le  saint  Pierre  d'Almanare.  Ce  monastère,  pillé  par  les  Sarrasins,  a  été  aban- 
lonné  par  les  religieuses  en  1406.  Ses  ruines  se  confondent  avec  les  ruines  pro- 
ianes  de  Tancienne  Pc^mponiana.  «  Il  appartenait  primitivement,  dit  M.  Denis  (1), 
loz  bénédictins ,  et  fut  occupé  par  des  religieux  de  cet  ordre  jusqu'en  1220.  A 
settc  époque,  le  papeHonorius  III,  instruit  du  relâchement  qui  s'y  était  intro* 
luit,  et  jugeant  que  le  mal  était  trop  étendu  pour  que  de  simples  monitoires 
pussent  y  remédier,  chargea  Conrad,  évcque  de  Porto,  de  leur  faire  connaître 
la  sentence  qui  supprimait  leur  maison.  Les  moines  furent  sécularisés  ou  dis- 
persés dans  d'autres  communautés,  et  peu  de  temps  après  on  accorda  le  cou- 
rent et  les  biens  qui  ea  dépendaient  aux  religieuses  dcSaint-Pous-de-Gémenos, 
qui  suivaient  aussi  la  règle  de  Saint-Beuoît.  » 

S^Mime  dfe  Siae^F^aurM»  —  L'administration  a  recueilli  récemment  sur 
cette  église  une  notice  qui  comprend  tout  ce  que  ce  monument  a  d'intéressant 
sous  le  rapport  archéologique;  nous  la  transcrivons  ici. 

•  Celte  église,  fondée  au  4"*  siècle,  n'a  pas  toujours  existé  avec  les  proportions 
etdans  la  positionoù  nousla  voyonsaujourd'hui.  Sa  forme  était  celle  d'une  croix. 
Ille  s'étendait  du  couchant  au  levant  sur  trois  arceaux  ù  plein  cintre.  Le  sanc- 
tnaire  qui  seul  subsiste  encore,  avec  un  bras  de  la  croix,  indique,  par  la  taille 
des  pierres  et  le  goût  qui  a  présidé  àcette  construction,  l'ouvrage  du  grand  peu- 
ple. C^est  là  un  des  plus  antiques  monuments  chrétiens  que  nous  possédions  en 
Tnnce.  La  piété  des  habitants  prit  soin  de  cet  édiûce  jusqu'au  milieu  de  14*** 
siècle.  Alors  la  fille  de  Charles  de  Sicile,  Jeanne,  reine  de  Jérusalem,  de  Naples 
€tde  Sicile,  duchesse  de  la  Pouille,  princesse  de  Capoue  et  comtesse  de  Pro- 
vence, qui  avait  fait  bâtir  un  chûtcau  royal  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  colline, 
contribua  largement  à  Tentretien  et  à  Tembellissemeut  de  ce  temple  ;  elle  laissa 
même,  à  sa  mort,  plusieurs  fondations  qui  ont  été  religieusement  occomplies^ 
iusqu'ù  l'époque  de  la  révolution  de  89. 

(1)  Chroniquci  ProTençales ,  p.  78. 
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«Plus tard,  lapopuIuliuiidcSix-Fours  s'étaiil  coiisiJérahlcmeiilaccrue^aré- 
glisc  n*titant  pa9  assez  Ynslc  pour  contenir  la  multitude  des  fidèles  «  on  forma  et 
«n  exécuta  ,  en  1610  ,  le  projet  d'un  agrandissement.  L'édifice  prit  alors  sa  posi- 
tion du  midi  au  nord.  Le  stylo  gothique  dût  se  présenter  souTcnt  A  rimagÎDitioo 
lie  rarchitectCy  car  on  le  voit  paraître  dans  la  forme  des  fenCtres  et  des  arccaiiXy 
quoiqu'il  ne  domine  point  dans  Tensemblc  du  monument.  Cet  édifice  est  com- 
posé d*une  vaste  nef  et  de  liuit  chapelles  latérales.  Il  offre  une  parfaite  régularité. 
Sa  TOÛte s'élance  avec  hardiesse  surdos  piliers  légers  dans  leur  faces  apparco- 
tes,  mais  solidement  soutenus  par  les  murs  qui  forment  les  séparations  des  cha* 
pelles. 

a  Kn  1G26,  on  construisit  un  maître-autel  en  bois,  d'une  conception  Vraiment 
originale,  avec  des  colonnes  torses ,  des  niches,  des  statues  de  saints  et  d'anpi) 
et  sur  d'u<^sc7.  grandes  proportions. 

«  M.  Auguste  de  Forhin  de  SoUiés,  évoque  de  Toulon  ,  fit  la  consécration  à 
cette  église  en  IGS/i,  et  en  1G50,  M.  Dancs,  évèque  de  la  mCme  Yille»  rériga 
en  collégiale  avec  le  consentement  de  François  de  Valbelle,  sacristain  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  de  i^larseille,  vicaire  général  de  S.  E.  le  cardiqal  de  Riclii^ 
lieu,  nbbé  dudlt  monastère.  Ce  chapitre  était  composé  d'un  doyen  et  de  oan 
chanoines.  L'érection  de  cette  église  en  collégiale  fut  confirmée  par  Innocent  X^ 
le  10  décembre  lC5Zi. 

«C'est  alors  que  le  zèle  des  chanoines  et  des  habitants  de  Six-Fours  se  déploya 
dans  l'ornement  de  leur  église.  La  boiserie  du  chœur  composée  de  60  stallcsi  té 
faite  en  noyer,  avec  des  sculptures  assez  bien  exécutées.  Dans  cette  année  165€| 
on  posa  ausbi,  ^ur  l'un  des  côtés  de  l'église ,  un  orgue  qui,  jusqu'à  la  réyolotiofl) 
prêta  ses  sons  harmonieux  i\  la  majesté  du  chant  et  des  cérémonies;  mat» 
quand  les  chanoines  furent  obligés  de  fuir  sur  la  terre  étrangère,  Vorgat 
perdit  sa  voix,  et  ses  tuyaux  muets  gisaient,  depuis  ce  temps,  dans  la  pous* 
siére,  lorsqu'un  pasteur  zélé  entreprit  et  exécuta  une  réparation  qui  parais- 
sait bien  au-dessus  des  revenus  de  cette  pauvre  église.  En  1837,  les  Tieillards 
entendirent  encore  résonner  dans  la  maison  de  Dieu  la  mélodie  ravissante  dcf 
sons  graves  et  religieux  de  l'instrument  sacré.  Nous  les  vîmes  alors  ^  les  yeux 
remplis  de  larmes,  comme  l'israëlite  après  la  captivité,  regretter  ces  temps  hea- 
reux  qui  vivaient  si  bien  encore  dans  leur  souvenir,  ces  temps  où  un  clergé noBH 
breux  remplissait  les  stalles  aujourd'hui  si  vides,  et  donnait  à  leur  élégante églîia 
le»  majestueuses  apparences  d'une  cathédrale  florissante. 

On  conserve  avec  soin  dans  cette  église  le  tableau  du  maître-autel  représea- 
tant  N.-S.-J.-C.  donnant  ù  saint  Pierre  les  clefs  du  ciel,  en  présence  des  an- 
tres apôtres.  Il  y  a  dans  ce  tableau  ,  d'ailleurs  très-estimé  pour  ses  effets  de  lo* 
niièreci  la  pose  de  ses  personnages,  ily  a,  un  anacrhonisme  frappant.  On  nes'ex* 
pliqueruit  pas  pourquoi  saint  Paul  se  trouve  présent  ù  cette  scène,  si  Ton  nett- 
vait  que  saint  Paul  est  le  patron  secondaire  de  cette  église  dédiée  à  saint  Pierre* 
Ce  tableau  est  de  Guillaume  Crcwc,  d'Avignon. 
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Cette  église  possède  encore  quelques  autres  tableaux  moins  remarquables  • 
mais  dans  lesquels  cependant  rhabileté  du  peintre  se  laisse  apprécier.  On  trouTe 
deux  bonnes  têtes  de  vieillards^  dans  une  sainte  famille  ;  deux  médaillons  habi- 
lement exécutés  au  tableau  du. Rosaire,  qui  doit  avoir  coûté  a  la  main  dont  il 
est  sorti,  au  moins  trois  ans  de  travail.  Il  y  a  aussi  quelques  peintures  sur  bois 
remarquables,  plus  par  leur  ancienneté  et  par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  que  par 
la  perfection  du  dessin. 

Daos  une  chapelle  latérale  dédiée  à  Notre- Dame-du-Carmel,  on  voit  un  petit 
tableau  de  prix  représentant  le  Massacre  des  Innocents.  Sur  cet  autel  s'élè?e , 
daoiune  niche  assex  bien  décorée,  une  statue  en  marbre  parfaitement  drapée. 
C*est  une  Conception  de  Marie.  Sa  ûgurc,  tournée  veri  le  ciel,  est  pleine  d*ins- 
piratiou  et  d*amour.  On  ne  sait  à  quel  ciseau  l'attribuer,  mais  elle  révèle  le  gé- 
nie et  le  talent  d'un  maître  distingué. 

Mgammmière  éie  tm  CeUe.  —  Vdhhàjt  de  la  Celle  près  de  Brignoles, 
dit  Papou,  est  la  plus  ancienne  du  diocèse  d'Aix,  et  remonte  à  Tan  1011.  On 
trouve  parmi  ses  fondateurs  Enguerran  ou  Ingilran,  évêque  de  Cuvaillo'n,  qui 
donna  aux  religieux  de  Saint-Victor,  eu  présence  de  sa  femme  et  au  nom  de  ses 
enfants,  la  vallée  d'Avolenazo,  aujourd'hui  la  Celle  et  l'église  de  Sainte-Perpctue. 
Il  s'y  établit,  peu  de  temps  après,  des  religieuses  qui  furent  dirigées  par  un  reli- 
gieux de  la  mcme  abbaye,  auquel  on  donnait  le  nom  de  prieur.  Rien  n'était  plus 
ordinaire ,  daus  ce  siècle,  que  de  voir  des  personnes  du  sexe ,  embrasiscr  la  règle 
de  Saint-Benoît  ou  de  Saint- Augustin,  sous  la  direction  des  moines  du  même 
ordre,  qui  avaient  pourtant  leur  demeure  et  leurs  biens  A  part.  Le  relâchement 
•'étant  introduit  dans  le  monastère  de  la  Celle,  les  religieuses  Airent  transférées 
à  Alx  en  1659,  où  elles  ont  fait  revivre  l'esprit  de  leur  ancien  institut. 

On  aprétendu  que  le  village  de  la  Celle  a  été  ainsi  appelé,  à  cause  des  cellules 
que  renfermait  le  monastère.  Il  est  probable ,  comme  l'indique  le  manuscrit  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  que  ce  village  n'a  été  construit  que  postérieurement 
à  la  fondation  de  cet  établissement,  mais  la  vallée  dans  laquelle  il  est  assis  pa- 
rait avoir.toujours  porté  le  nom  de  la  Celle.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  diplôme 
donné  par  Childebert,  roi  de  Paris,  daté  de  l'an  553  :  In  Provincia  iocellum  nos» 
inun  in  pago Furidrcnse  [ForojuUensi) ,  cui  vocabulum  est  cellà,  propUr  arborés 
oUti feras  ad  luminaria  faciendo...  hoc  est  numoratam  Cellamy  cum  basilica  Sancti^ 
Ranumif  una  cum  terminis  et  mancipiis  suis,  cum  integritate  scu  appenditiis  suis, 
in  jilia  ville  f  super  fluvio  Caramio  a  termina  BaoRiOLACtiisi  usque  ad  font  cm  càV- 
tntÂM.  Diplomata,  chartœ,  etc.,  t.  1",  p.  53. 

Il  est  fréquemment  question  du  monastère  de  la  Celle  dans  Vllisioire  de  Pro^ 
rfacv.    Ses  possessions,  fruits  de   la  pieuse  générosité  d'Alphonse  I*'  (1) ,  de 

(i)  Ce  prince  fit  i  Brignoles,  «n  faveur  dei  religieuses  de  la  Celle ,  le  8  des  ides  de  mai  1189, 
*Be  donation  impoitante.  Un  titre  concédé  par  BaymondBérengereniXS,  aui  mêmes  religieu- 
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Cologne  sa  patrie,  puis  chanoine  de  l'antique  cathédrale  de  Rhelms^  Bruno, 
aussi  recommandable  par  son  érudition  que  par  la  sainteté  de  sa  yie,  se  retira 
en  1084  ou  1086^  avec  six  compagnons,  ses  disciples,  dans  la  contrée  déserte, 
âprej  stérile  et  montagneuse  de  Chartreuse,  à  cinq  lieues  de  Grenoble.  Il  j 
fonda  ce  monastère  célèbre  qui  prit  le  nc^  de  la  contrée ,  et  le  transmit  à  tou- 
tes les  maisons  religieuses  qui  s'établirent,  par  la  suite,  pour  yiyre  dans  la  pra- 
tique des  rertus  austères  et  des  priyations  que  le  saint  personnage  enseigna,  plut 
par  son  exemple  que  par  les  règles  qu'il  traça  ;  car  il  n'a  rien  laissé  d'écrit  à 
ce  sujet. 

Environ  80  ans  après,  sous  l'épiscopat  de  Pierre  Eynard  ouisnard  (^Eynardius) 
qui,  ayant  de  passera  TarcheTêché  d'Arles,  en  1183,  gouvernait,  depuis  1188, 
l'église  de  Toulon;  de  pieux  cénobites,  détnchés  des  biens  de  la  terre,  obtinrent 
de  ce  prélat  l'autorisation  de  se  fixer  dans  son  diocèse,  et  de  consacrer  à  Dieu, 
dans  la  solitude,  leurs  veilles  et  leurs  travaux,  conformément  aux  constitutions 
et  statuts  des  chartreux  (1),  approuvés  en  1151  par  Eugène  III,  qui  occupait 
le  trône  pontifical.  Comme  le  saint  fondateur  qu'ils  prenaient  pour  modèle, 
ils  s'enfoncèrent  loin  des  lieux  habiles,  au  milieu  de  hautes  montagnes  couver-" 
tes  de  châtaigniers,  de  pins,  de  chênes  Tcrts,  dont  l'écorce  spongieuse  et  lé- 
gère est  si  recherchée,  de  lauriers  divers,  d*arbres,  d'arbrisseaux,  d'arbustes 
de  différentes  espèces;  montagnes  entrecoupées  par  des  vallées  profondes  que 
sillonnent  des  torrents  :  d'un  accès  difficile  par  la  rapidité  de  leur  pente,  qu'on 
ne  peut  surmonter  qu'en  les  contournant  par  un  sentier  tortueux,  obstrué  par 
les  racines  des  arbres,  les  broussailles  ù  tiges  rampantes,  les  quartiers  de  rochers 
détaches  de  leur  sommet.  Ces  zélés  ermites  découvrirent,  auprès  d'une  source 
d*eaupure,  un  sol  moins  fourré,  susceptible  d'être  défriché,  et  conrenable  pour 
l'érection  d'une  chapelle  et  de  cellules  suffisantes  pour  les  mettre  à  couvert  pen- 
dant la  nuit  et  les  abriter  contre  les  bCtes  fauves,  dont  les  bois  étaient  remplis. 

Sur  ce  sol,  situé  à-peu-près  au  centre  de  la  chaîne  des  montagnes  qu'on  ap- 
pelle encore  les  Maures,  existaient  les  ruines  d'un«  forteresse  que  lu  tradition 
assure  avoir  servi  de  retraite  et  de  point  de  défense  aux  Sarrasins  et  autres  bar- 
bares qui,  du  sixième  au  douzième  siècle  ,  ont  tant  de  fois  ravagé  le  littoral  de 
la  Provence.  Celte  forteresse  occupait,  dit-on,  l'emplacement  d'un  temple 
dédié  à  la  déesse  Laverne ,  non  loin  d'une  fontaine  consacrée  à  la  divinité  san- 
guinaire objet  du  culte  des  Druides,  et  ù  laquelle  ils  sacrifiaient  des  yictimes 
humaines,  sur  un  autel,  pierre  brute,  rocher  triangulaire  qu'ombragent  dos 
chênes  antiques  que  les  gens  du  pays  connaissent,  et  dont  ils  désignent  le  gise- 
ment par  le  nom  de  Drâi, 

C'est  sur  une  espèce  d'éperon  que  forme  la  montagne,  sur  un  terrain  que  la 


(i)  Rédigés  par  dom  Basile ,  hnitiéine  supérieur  général  de  l'ordre ,  qui  devait  compter  alors 
bien  pen  de  maisons  sons  sou  régime  ,  puisqu'il  n'y  en  avait  que  quatorze,  quand  le  couvent  de 
Paris  fut  fondé  en  1240. 
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nuin  des  hommes  a  applani  ù  force  de  tra?ail  et  de  temps^  à  200  mètres  ra- 
dessous  de  80  crête,  à  ZiOO  mètres  au-dessus  d'un  torreot  qui  coule  daaa  le  fond 
d'une  Tallée  très-étroite,  en  face  d*une  montag^ne  plus  èleTée  que  celle  sar  le 
penchant  de  laquelle  on  la  voit  assise,  entourée  de  bois  de  tous  côtés ^  ayant 
cependant  au  levant  une  échappée  de,  Tue  sur  la  mer;  qu*à  13  kilomètres  de 
Collobriëres,  18  kilomètres  de  Bormes  et  de  Gogolin,  2Zi  kilomètres  de  Seinl- 
Tropei  et  50  kilomètres  du  Luc,  a  été  fondée  la  chartreuse  de  Notre-Dame  de 
LaTerne  (1). 

La  Provence  avait  pour  souverain ,  à  Tépoquede  la  fondation  de  la  chartrense» 
nn  prince  de  la  maison  d*Aragon  :  de  retour  à  Barcelone,  après  aToir  pacifié 
cette  province  et  ramené  Nice  à  Tobéibsance,  ce  prince  cooGa  radminîstration 
de  la  Provence  ù  Raymond  Bércnger  son  frère  :  celui-ci ,  suivant  Tesprit  de  son 
siècle,  protégeait,  encourageait  le<  établissements  religieux;  tout  ce  qui  a*yrap« 
portait  se  ressentait  de  sa  munificence.  Les  seigneurs  imitaient  leur  «nieraia: 
persuadés  d'ailleurs  que  contribuer  à  Térection  d*un  monastère,  d'une  église, 
était  le  moyen  d'attirer  les  béntdictions  du  ciel  sur  des  expéditions  aussi  aTentu- 
reuses  que  les  croisades  ^  ils  cédaient  avec  facilité  aux  gens  d'église  une  partis 
de  leurs  immenses  domaines  que  le  défaut  de  bras  laissait  incultes,  et  n'atta* 
chaientque  peu  de  prix  à  ces  épais'^es  forêts  dont  l'exploitation  était,  ponraioii 
dire,  inconnue.  C'est  parrcffet  de  ces  circon^^tances  que  les  premiers  habitants 
de  la  chartreuse  de  Laverne  devinrent  possesseurs  d'une  étendue  considérabis 
déterrait!  (  nu-delù  de  3,000   hectares),  qui  leur  fut  abandonnée  par  les  sei- 
gneurs de  Collobrièrcs,  de  Bormes,  de  La  Molle,  et  dont  la  circonscription  forma 


(1)  Cette  maison  prit  It  nom  de  Larerne,  du  nom  de  la  montagne  rar  laquelle  elle  est  I 
mais  d'où  venait  ce.  nom  à  la  montagne  f  Le  champ  est  encore  ouvert  ans  coqjectosflfi 
Etait-ce^  suivant  la  tradition,  de  ce  qu'un  petit  temple,  saccZ/um,  y  a  été  érigé  eDllioiioewdelt 
déesse  des  voleurs  ?  Mais  cette  tradition  est-elle  fondée?  L'inscription  on  sylvaidNi  qa'Hooorè 
Bouche,  dans  sa  Chorographie  de  ta  Provence ^  cite  d'après  Soléry,  comme  y  ayant  été  dèooevcrte 
dans  le  seizième  siècle  ,  et  qu'un  des  propriétaires  actuels  assura  être  gravée  ramne  plent 
grossièrement  taillée  et  creusée  en  forme  de  bassin,  qu'on  voit  enfoocfe  danslacoor,  prèa  dcli 
fontaine  dont  elle  reçoit  les  eaux,  ne  porlerait-elle  pas  à  croire  que  s'il  y  a  eu  dans  ce  lira  a 
monument  consacré  Ji  une  divinité ,  ce  serait  plutôt  à  la  Diane  adorée  par  lea  MarteiUaiii  àli 
Diane  déesse  des  furets,  qu'ji  la  protectrice  des  voleurs.  N'est-ce  point  ici  le  cas  de DÉire fe- 
marquer  que  les  édifices  élevés  par  la  superstition  à  des  divinités  ridiculifs,  l'ont  été  k  BcnS 
seulement  par  des  riches  extravagants ,  et  que  le  culte  de  ces  plaisants  dieux  ou  déetMf  as 
s'est  point  propagé. 

ITe^t-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  la  montagne  étant  derenne  un  repaira  de  brigia^ 
qui  ne  vivaient  que  de  rapines,  prit  le  nom  de  Z^varna ,  retraite  de  voleurs  «  do  nol  Itfia 
LavcmiOf  que  Sextus  Pompeiui  Festus,  qui  vivait  dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chréllaaBSi 
auteur  d'un  ouvrage  sur  la  signification  des  mots,  employa  le  premier  comme  ayaonime  deialr^ 
voleur. 

Les  chartreux  donnaient  ,'dit-on ,  une  étymologie  plus  simple  au  iurnom  de  leur  i 
l'appelant  Cartusim  Fcrna,  Fema  était,  selon  eU|  une  épitbète  qui  se  rapportait  à  b  ( 
du  climat. 
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un  territoire  distiuct^  do  dëpeadaQt  d'aucune  commune  Toisine;  un  domaine 
particulier,  où  iU  exercèrent  tous  les  droits  féodaux  et  seigneuriaux,  ù  la  fa?eur 
et  en  Tertu  des  grands  privilèges  qui  leur  furent  octroyés  par  Alphonse  I*'. 

La  prière  et  le  travail  manuel  sont  Tessonce  de  la  règle  de  Saint-Bruno;  les 
religieux  de  Lavcrne  prièrent  et  travaillèrent,  ils  bâtirent  et  défrichèrent.  Leur 
iostdllation  5  leurs  travaux,  n'inspirèrent  j  dans  le  principe,  aucune  inquiétude 
aux  communes  voisines  :  ils  donnaient  l'exemple  du  parti  que  l'on  peut  tirer 
d'un  sol  ingrat.  Ils  élevaient  des  abeilles,  nourissaient  des  troupeaux.  Ces  trou- 
peaux devenus  bientôt  trop  nombreux,  ne  trouvant  point  des  pâturagej  asseï 
abondants  sur  le  territoire  de  Laverne,  en  dépassaient  les  limites,  tandis  queTen^^ 
trée  en  était  rigoureusement  interdite  aux  bestiaux  des  habitants  des  communes 
«nvironnantes;  de  là  naquit  la  nécessité  d'un  bornage  qui  fut  reclamé  en  1325 
par  la  communauté  de  Bormes,  en  1250  par  celle  de  Collobrières  ;  de  là  surgit 
une  foule  de  procès  que  les  chartreux  intentèrent  ou  soutinrent  contre  ces 
mêmes  communes  et  les  seigneurs  de  La  Molle. 

Les  bâtiments,  cours,  jardins  ,  terrasses  et  dépendances,  successivement 
aggrandis,  soQt  clos  par  des  murs  solides,  épais,  bien  conservés,  d'ui\e  hauteur 
inégale,  suivant  la  disposition  du  terrain  .:  ils  sont  fondés  sur  le  roc,  et  renfer- 
ment un  espace  de  16  à  17  mille  mètres  carrés,  plus  d'un  hectare  et  demi.  On 
y  reconnaît  trois  constructions  différentes  :  la  première  ,  et  la  plus  ancieune,  in- 
dique qu'elle  a  été  faite  à  l'époque  de  l'établissement  primitif  des  chartreux,  et 
qu'alors,  pour  se  prémunir  contre  des  attaques  imprévues  ,  on  en  avait  fait  une 
ei^pècc  de  forteresse  :  cela  se  remarque  par  la  structure  de  la  porte  d'entrée  du 
côté  du  nord.  Percée  dans  un  mur  élevé  et  épais,  cette  porte,  étroite  et  bas  se  ^ 
est  surmontée. d'un  mâchicoulis  :  on  aperçoit  des  meurtrières  à  l'entrée  du  loog 
corridor  sur  lequel  elle  ouvre.  Les  bûliments  auxquels  ce  corridor  aboutissait  onl 
été  détruits  et  remplacés  par  d'autres  L'église,  qui  y  était  attenante,  s'est  écrou« 
lée  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Dans  une  partie  des  murailles  de  cette 
Tieille  église  qui  sont  restées  debout,  on  trouve  des  indices  d'une  construction 
antérieure  au  douzième  siècle,  mais  au  peu  de  solidité  du  mortier  qui  lie  les 
pierres,  on  ne  reconnaît  point  l'ouvrage  des  Romains. 

Il  est  probable  que  c'est  avant  la  chute  de  cette  église  ,  dont  l'écroulement 
prochain  devait  être  prévu,  que  les  chartreux  commencèrent  à  bâtir  la  grande 
chapelle  dont  le  sanctuaire  était  parqueté  en  carreaux  de  marbre  bleu  et  bUoCf 
et  où  était  placé  le  magnifique  autel  qui  est  aujourd'hui  le  plus  bel  ornement  de 
l'église  paroissiale  de  Collobrières.  Le  grand  cloître  voûté,  dont  le  côté  Mf  est 
seulement  resté  couvert,  date  de  la  même  époque.  Sur  ce  cloître,  long  paralléllo- 
gramme,  entourant  un  terrain  découvert  dont  un  tiers  était  coniacrè  à  la  sépul- 
ture des  habitants  du  monastère,  et  les  deux  autres  étaient  plantés  d'arbres  frui- 
tiers, s'ouvraient  les  portes  des  douze  à  quinze  cellules  destinées  aux  religieux 
profbs,  dont  chacune  avait  un  jardin  clos  de  murs.  Quoique  toutes  ces  cellules 
soient  aujourd'hui  en  ruines,  il  est  facile  d'en  reconnaîtra  la  distribution,  par 
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les  yestiges  et  les  fondations  des  murs  y  dont  la  distribution  n*est  pas  complète. 
A  côté  de  la  chapelle  ou  église  moderne  dont  la  porte  d'entrée  est  richement 
travaillée  y  existe  un  corridor  dont  la  yoûtc  est  tombée.  Il  était  éclairé  par  de 
grandes  ouvertures  cintrées;  les  jambages  de  ces  ouvertures,  le  cintre ,  la  ta- 
blette, sont  en  pierre  polie,  serpentine  talqueuse,  solide,  opaque,  d*un  vert 
foncé,  moucheté  de  taches  tantôt  noires,  tantôt  verdutres.  Les  nerfs  de  la  TOûte 
de  la  chapelle,  le  cordon  qui  règne  au-dessous  et  fuit  le  tour  des  murs  intérieurs 
de  cet  édifice,  ainsi  que  du  cordon  qui  la  joint,  sont  de  pierres  polies,  de  même 
nature.  Ce  cordon  paraît  supporté,  dans  le  corridor,  par  des  consoles  en  mar- 
bre blanc,  dont  la  sculpture  est  tellement  remarquable,  que  la  façon  de  quel- 
ques-unes est  attribuée  au  Puget. 

Ces  constructions  commencées,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut ,  dans  le  aeinème 
siècle,  n*ont  été  achevées  que  dans  le  dix-septième,  il  en  e$t  de  même  de  la 
porte  principale  du  côté  du  midi ,  dans  laquelle  une  portion  énorme  d'un  ro- 
cher coupé  à  pic  a  été  enlevée  pour  former  une  esplanade.  Cette  porte,  placage 
appuyé  contre  un  mur  très-élevé  d'ancienne  construction,  de  100  mètres  de  Ion* 
gueur ,  entre  deux  tours  aussi  vieilles ,  est  d'une  architecture  qui  rappelle  le  goût 
des  Médicis.  Elle  est  ornée  de  deux  colonnes  en  bossage,  faites  avec  la  serpen- 
tine. Le  fronton  est  décoré  d'une  niche  où  était  placée  une  statue  de  la  Vierge 
portant  l'enfant  Jésus.  Celte  statue  mutilée  se  voit  dans  la  grande  cour.  Sur 
Tentablement  des  colonnes  étaient  deux  autres  statues  représentant  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Bruno  ;  il  n'en  reste  aucun  festige. 

Cette  porte  ferme  un  porche  par  lequel  on  pénètre  dans  la  grande  cour.  Soos 
ce  porche,  on  admire  la  porte  d'une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint-Bronô,  où 
les  ouvriers  et  tenanciers  de  la  chartreuse  entendaient  la  messe,  recevaient  l*ins- 
truction  chrétienne,  et  satisfaisaient  aux  devoirs  de  la  religion.  A  droite  et  à 
gauche  du  porche,  faisant  face  à  la  cour  et  adossés  au  long  mur  dont  on  vient  da 
faire  mention,  régnent  des  bâtiments  de  construction  moderne. 

Entre  la  cour  et  la  chapelle,  ù  la  piqce  de  masures  que  l'on  a  démolies^  s'élève 
un  grand  corps  de  logis  commencé  en  1772;  les  deux  tiers  seulement  en  ont  été 
achevés  et  occupes  avant  la  révolution.  Les  pierres  d'attente  trouveront-elles 
quelqu'un  disposé  ù  terminer  cet  édifice  dans  lequel  on  remarque  un  très-bel  es- 
calier en  pierres  de  taille,  qui  semble  avoir  servi  de  modèle  pour  celui  du  ma- 
gasin général  de  l'arsenal  de  Toulon  :  la  coupe  du  premier  paraît  même  plus 
hardie  que  celle  du  dernier. 

Les  bâtiments  que  l'on  vient  de  décrire  appartiennent  (moins  la  chapelle  oa 
église  qui,  n'ayant  point  été  vendue,  est  la  propriété  du  domaine  (1),  à  deux 
particuliers.  A  l'exception  des  corps  de  logis  qui  ferment  de  trois  côtés  la  grandi 


(1)  D'après  les  droiti  que  le  domaine  a  sur  cette  chapelle  qui,  tar  le  cadaitre,  efC  i 
comme  lai  appartenant ,  il  doit  païaUre  surprenant  que  dci  agents  ne  se  soient  pcnnt  opposés  à 
sa  dévastation ,  et  aient  soniTert  que  des  Tandalet  en  aient  enlevé  jusqu'aux  pa?és» 
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cour^  lesquels,  quoiqu'on  ne  peut  plus  mal  entretenus,  sont  susceptibles  d*être 
réparés  sans  exiger  une  énorme  dépense,  tous  les  autres  sont  ruinés  de  fond  en 
comble  ou  dans  un  état  de  dégradation  irréparable.  Les  portes ,  les  plombs ,  les 
bois,  les  ferrures,  les  pavés  ont  été  enlerés  et  Tendus.  Les  pierres  de  taille  pro- 
venant des  portes  et  croisées  ont  subi  le  même  sort.  Du  côté  du  couchant,  ce 
qui  a  été  jardin  ou  potager  est  en  friche  et  envahi  par  mille  plantes  parasites; 
c*est  un  spectacle  désolant. 

Cependant  Tair  est  excellent  à  Laverne  ;  le  sol  peut  payer  les  peines  du  culti- 
vateur; les  points  de  vue  sont  charmants.  Pour  peu  que  Ton  s'élève  au-dessos 
du  rocher  qui  touche  à  la  porte  d'entrée,  l'œil  domine  sur  le  golfe  de  Grimaud , 
sur  la  citadelle  et  les  forts  de  Saint-Tropez,  sur  les  navires  qui  déploient  au  loin, 
sur  la  mer,  leurs  voiles  blanches  gonflées  par  le  vent.  Quand  le  temps  est  serein, 
on  découvre  l'ile  de  Corse  qui  est  au  levant  d'hyver,  et  au  levant  d'été,  on 
aperçoit  les  Alpes  et  la  pointe  du  colosse  au  pied  duquel  la  ville  de  Nice  est  bâtie. 
La  verdure  perpétuelle  de  la  plupart  des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui  sont  aux 
environs  de  la  maison ,  en  font  une  retraite  délicieuse  ;  à  deux  cents  pas  au- 
dessous,  une  eau  limpide  tombe  dans  un  bassin  de  pierre  que  la  crédulité  re- 
garde comme  ayant  été  une  piscine  purificatoire;  elle  porte  le  nom  dt  la  Font 
Sainte ,  et  coule  sous  des  arbres  touffus,  sons  l'ombrage  desquels  on  se  repose 
avec  volupté.  Les  châtaigniers  y  sont  en  forêts,  les  chênci-liéges  et  les  pins  y 
croissent  a?ec  vigueur- 

Les  montagnes  du  côté  du  nord,  moins  bien  plantées»  se  présentent  comme 
un  tapis  de  verdure  que  parcourent  les  bestiaux,  qui  y  trouvent  un  pâturage 
abondant. 

Les  amateurs  d'histoire  naturelle  y  recueilleront,  au  milieu  d'une  immense 
quantité  de  plantes  diverses,  des  espèces  qu'on  ne  rencontre  pas,  ou  que  très- 
rarement,  ailleurs;  ilsy  trouveront  des  indices  de  mines  de  plomb  et  de  fer,  des 
roches  graniteuses,  des  blocs  de  quartz,  de  pierres  schisteuses  différemment  co- 
loriées, des  quartz  en  faisceaux,  des  talcs  micacés  dorés  et  argentés;  le  sable 
des  chemins  est  aussi  brillante  que  celui  dont  on  se  sert  pour  sécher  l'écriture 
sur  le  papier.  Comme  traces  d'un  volcan  éteint,  ils  verront ,  à  une  lieue  de  l'ha- 
bitation ,  la  terre  couverte  de  laves  et  de  pouzzolane ,  mais  ils  ne  trouveront 
point  de  pierres  calcaires  ,  point  de  sulfate  de  chaux. 

Pour  tirer  un  grand  produit  de  la  propriété  du  domaine  de  Laverne,  il  fau- 
drait pouvoir  y  parvenir  par  une  route  praticable  pour  les  voitures.  Cette  route, 
par  laquelle  on  établirait  une  communication)  entre  CoUobrières  .et  Bormes, 
serait  d'une  immense  utilité  pour  toute  la  contrée. 

La  chartreuse  de  Laverne  n'était  point  une  maison  de  noviciat,  elle  n'était 
composée  que  de  profès,  qu'elle  était  obligée  d'admettre,  d'après  les  ordres  du 
prieur  de  la  grande  chartreuse,  supérieur  général  de  tout  l'ordre.  Le  nombre  dés 
cellules,  qui  n'a  excédé  en  aucun  temps  celui  de  quinze,  indique  combien  de 
membres  la  maison  pouvait  recevoir.  Les  religieux  qui  y  ont  vécu,  ont  été, 
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5ans  doute^  des  hommes  pieiix^  dezéléi  obserrateurs  de  la  règledeSatat-Ahin^^ 
mais  on  ne  peut  les  sig;naler  comme  s'étant  distingués,  soit  par  les  digoilés 
ecci élastiques  auxquelles  ils  aient  été  appelés ,  soit  par  les  écrits  qu'ils  aient 
composés;  du  moins,  dans  une  longue  liste  de  chartreux  qui  ont  été  reyêtus  de 
fonctions  éminentes,  liste  insérée  dans  le  Thealrutn  viîa  humanœ  dt  h êutwït 
Beyerlîndy  imprime  ù  Lyon  en  1656,  le  nom  d*aucun  d'eux  Q*e«t  cité. 

Les  reTenus  de  la  maison  de  Laverne,  suivant  la  déclaration  des  religieu 
faite  par  devant  deux  des  administrateurs  du  district  d*Hyëres,  et  constatée  pir 
procès-verbal  du  1*'  novembre  1790^  s'élevaient  à  dix*huît  mille  francs,  teot 
en  argent  qu'en  grains  et  réserves;  c'était  le  produit  du  fromage,  des  huit  fer- 
mes, rentes  et  bastides  disséminées  sur  le  vaste  territoire  qui  en  dépendait,  et 
non  compris  ce  que  les  religieux  faisaient  valoir  par  eux-mêmes.  CesreTenM, 
plus  que  suffisants  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  seize  solitaires,  nerétaient 
pas  pour  subvenir  aux  frais  considérobles  de  construction  des  immenses  bâtimeoti 
qu'ils  ont  élevés  dans  un  lieu  dépourvu  de  chaux  et  de  plâtre,  matérîaax  qa*ii 
fallait  aller  chercher  à  de  grandes  distances  et  que  la  difficulté  du  transport  ren- 
dait excessivement  coûteux.  Les  aumônes  de!«  fidèles,  la  munificence  des  prin* 
ces ,  la  générosité  des  grands  et  dévots  personnages  qui  (es  visitaient  fréquem- 
ment, les  aidèrent  puissamment  dans  leurs  entreprises.  Parmi  eux,  d'ailleurs,  il 
se  trouvait  des  religieux,  soit  profès,  soit  convers,  qui  savaient  se  serTîrde  II 
truelle  du  maçon ,  qui  manioicut  avec  adresse  le  rabot  du  menuisier,  le  cîaeeo 
du  sculpteur,  la  palette  du  peintre.  On  peut  en  juger  par  le  bel  autel  en  marbre 
de  diverses  couleurs,  surmonté  d'un  tabernacle  autour  duquel  des  têtes  d'ange* 
lots  sont  grouppées  d'une  façon  admirable  ,  par  les  tableaux  soustraits  à  la  des- 
truction de  ceux  qui  existaient  chez  eux,  par  la  chaise  sur  laquelle  le  célébrant 
s'asseyait  pendant  la  messe,  ouvrages  sortis  de  leurs  mains,  et  qu'on  retrouve 
dans  l'église  de  Gollobrières. 

II  convient  d'ajouter  à  leur  dépense  particulière  et  de  stricte  nécessité,  eells 
plus  considérable  d'entretien  des  bâtiments  et  des  ornements  indispensables  pour 
le  culte ,  ccllc!*  que  leur  occasionnaient  les  visites  et  le  séjour  d'étrangers  de  toof 
rangs  ;  la  distribution  ^(5-hcbdomadaire  d'un  pain  d'une  livre  ,  à  tous  lesindi- 
gentsqui  se  présentaient,  sans  distinction  de  sexe  ou  d'âge;  la  pension  annuelle 
décent  cinquante  francs  pour  un  orphelin  à  qui  ils  fesaient  apprendre  nn  mè* 
tier,  en  le  plaçant  chez  un  maître  capable  de  l'instruire;  l'hospitalité  journalière 
qu'ils  accordaient  aux  mendiants,  aux  déserteurs  «  à  tous  ceux  enfin  qu'ans 
cause  quelconque  forçait  de  chercher  une  retraite  ignorée.  Cet  excès  de  charité 
leur  suscita  des  persécutions,  au  commencement  de  la  révolution.  Ils fnreel 
dénoncés  et  accusés  de  donner  asile  à  des  émigrés,  de  receler  des  armes,  d^ea- 
tretenir  des  relations  avec  les  ennemis  du  nouvel  ordre  de  choses,  de  leur  Ikire 
passer  des  secours.  Des  commissaires  de  la  municipalité ,  accompagnés  d'an  dé- 
tachement de  la  garde-nationale  de  Toulon ,  firent ,  dans  leur  maison ,  une  des- 
cente et  des  perquisitions  qui  n'aboutirent  qu'à  prouver,  qu'étrangers  anz  affairai 


politiques^  uoe  moitié  d*eatre  eux  prévoyait  eo  gémis&ani  Tinataot  où ,  confdr" 
nément  aux  décrets  de  l'assemblée  natioua le  ,  ils  seraient  contraints  d^abaodon-* 
ler  leur  paisible  retrait  ;  tandis  que  l'autre  moitié  soupirait  après  le  moment  où 
iégagés  des  liens  qui  les  astreignaient  à  Titre  dans  une  clôture  peipétoelle,  lia 
seraient  rendus  à  la  liberté» 

Le  jour  d'énoncer  leurs  intentioQS  sur  la  YÎe  qu'ils  se  proposaient  d'adopter  à 
.'tTenir,  arriva  peu  après  :  sur  onze  religieux  profès  et  cinq  frères  cooTers  ,  qui 
composaient  le  personnel  de  la  maison,  neuf^  doot  six  religieux  et  trois  frères^ 
iéclarèrenti  à  haute  Toix  et  par  écrite  Touloir  continuer  de  mener  la  Tîe  com- 
mune sous  la  règle  de  Saint-Bruno^  les  sept  autres  se  prononcèrent  pour  la  TJe 
séculière  et  privée  (1).  Ceux  pour  qui  les  engagements  sclenneiJemeot  oontrao» 
tés  le  jour  de  leur  profession  furent  toujours  sacrés  ,  se  réfugièrent  à  Nice  aree 
le  or  Ténérable  prieur  dom  Raphaël  Paris.  Les  autres^  dU  nombre  desquels  étaieat 
les  religieux  plus  que  sexagénaires,  trouvèrent  un  asile  auprès  de  leur  famille* 

Avant  de  rejoindre  les  premiers,  le  père  procureur,  dom  Claude  Marbaud,  de- 
neura  seul  dans  la  maison ,  pour  faire  à  l'autorité  la  remise  du  mobilier  et 
effets  laissés,  soua  inventaire,  à  sa  garde. 

Dans  ce  mobilier,  indépendamment  de  l'argenterie  consacrée  an  culte*  et  de 
celle  qui  serrait  pour  la  table  des  hôtes,  qui  ont  dû  être  transportées  à  l'hôtel  de 
la  monnaie  ù  Marseille,  les  objets  les.  pi u«  précieux  deyaient  se  trouver  parmi 
les  quarante  tableaux  qui  décoraient  la  chapelle,  la  salle  du  chapitre,  le  réfec- 
toire, le  salon  des  étrangers  :  dans  un  médailler  contenant  mille  trois  médail- 
les, grosses  et  petites.  La  bibliothèque,  peu  coasidérable  d'ailleurs,  possédait, 
peut-être,  quelque  livre  rare  et  précieux  par  son  antiquité;  quelque  manuscrit, 
oeuvre  de  patience.  Elle  n'est  que  mentionnée  dans  l'invetàtaire.  Quant  aux  piè- 
ces renfermées  dans  les  archives,  il  paraît  que  le  cartulaire  n'a  point  été  repré- 
lentè  aux  commissaires  chargés  de  l'inventaire,  ou  qu'ils  n'y  ont  point  fait  at- 
tention. Ils  n'ont  relaté  que  l'existence  de  transactions  sur  procès  et  de  senten» 
ces  arbitrales.  Ils  ne  parlent  pas  des  titres  concernant  les  privilèges  accordés  à  ce 
monaatère  par  les  comtes  de  Provence,  à  l'acte  de  confirmation  desquels ,  par 
Alphonse  1*',  roi  d'Aragon  et  comte  de  Provence,  assista  comme  témoin,  Guil- 
laume de  Valbelle,  le  A  octobre  117Zi.  Il  serait  iotéressant  de  retrouyer ces  titres, 
ils  fixeraient  indubitablement  l'époque  de  la  fondation  de  la  chartreuse  de 
Notre-Dame  de  Laverne,  que  quelques  auteurs  font  remonter  à  iiii«  date  aoté- 
rieure  à  1170. 

CTJlMW*f retire  <ie  itfofafrleaf^«  —  Dans  la  première  moitié  du  douzième 
siècle,  en  1117,  suivant  l'opinion  adoptée  par  le  P.  Papou,  ayant  11^0  on  1141 
d'après  Honoré  Bouche  et  MM.  de  Sainte-Marthe^  huit  ans  plus  tard  au  rapport 

(1)  Procè«.TerbaI  da  1''  novembre  1700,  et  déclaration  indiWdaalle  iiile  sépcréa^Bt  et  âgoée 
U7  janTÎerl/PI, 
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d*aUtreschronologistes,  des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Bruno  se  sont  établis 
à  distance  ù  peu  près  égale  des  communes  de  Belgentier  et  de  Méounes^  au  ter- 
ritoire toutefois  de  la  dernière  de  ces  communes,  sur  la  montagne  de  Montrieoz: 
tnons  Rivulorum, 

Au  pied  de  cette  montagne  et  d'une  autre  qui,  comme  elle,  contoomedu  8arl<^ 
est  au  nord-ouest,  dans  un  vallon  étroit,  le  Gapeau  roule  ses  eaux  qui,  tantôt 
torrentueuses  remplissent  le  lit  profond  dans  lequel  il  est  encaissé ,  tantôt  clai- 
res et  paisibles  coulent  sur  un  fond  de  sable  et  de  cailloux»  laissant  apparaître  les 
blocs  de  pierre,  les  quartiers  de  rochers  qu'elles  entraînent,  lorsque,  grossies  par 
l'orage,  elles  se  précipitent  en  flots  écumeux.  Ses  bords  sont  garnis  d'arbres  et 
d'arbrisseaux  qui  en  recherchent  l'humidité  salutaire ,  et  le  Tert  des  prés  qa*il 
féconde  au  moyen  des  écluses,  tranche  agréablement  avec  la  verdure  foncée  des 
bois  qui  couvrent  le  flanc  et  couronnent  le  commet  des  monts  ù  la  base  desqneli 
il  circule. 

C'est  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  ù  mi-cûte,  dans  deux  gorges  dis- 
tinctes, séparées  par  une  colline  assez  élevée,  distantes  l'une  de  l'autre  de  plus 
d'un  kilomètre,  qu'ont  été  bâtis  ù  de  longs  intervalles,  les  couvents  qui,  duoom 
de  la  montagne  où  ils  sont  situés  et  de  la  différence  de  l'époque  où  ils  ont  été 
construits,  portent  le  nom  de  Montrieux  le  vieux  et  de  Montrieux  le  jeune. 

Ils  ont  subi  le  sort  des  établissements  de  ce  genre,  mais  leurs  restes  imposaotli 
quelques  parties  que  le  temps  et  la  main  des  hommes  n'ont  pas  détruites,  leur 
site  aussi  pittoresque  que  frais  et  gracieux ,  attirent  toujours  les  personnes  des 
environs  qui  y  vont  par  partie  de  plaisir  respirer  un  air  pur,  à  l'abri  desardenrt 
du  soleil,  dans  un  jour  brûlant,  satisfont  la  curiosité  du  voyageur  qui  s'est  dé- 
tourné de  sa  route  pour  les  visiter,  et  méritent  l'attention  de  l'observatear  qd 
s'y  rend  exprès  pour  les  explorer. 

£st-ce  ù  la  dévotion  d'un  gentilhomme  italien ,  qui  s'étant  fait  transporter  i  b 
Sainte-Baume  pour  obtenir  la  guérison  d'une  grave  maladie  dont  il  était  atteint, 
fit  vœu,  si  le  ciel  lui  était  propice ,  de  bûtir  un  monastère  dans  les  environs  delà 
célèbre  grotte,  que  les  chartreux ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  plusieurs  histoires, ont 
dû  les  moyens  de  construire  les  premières  cellules  et  la  chapelle  indispensables 
la  célébration  des  saints  mystères  et  à  leurs  exercices  religieux?  Gela  pentêtit 
vraisemblable  ,  mais  n'est  appuyé  sur  aucun  titre  authentique.  Le  nom  du  gen- 
tilhomme italien  est  resté  inconnu.  Nulle  pièce  ne  démontre  évidemment  le  con- 
cours que  les  seigneurs  de  Solliès,  de  Belgentier,  à  ce  qu'on  raconte  aussi,  ap- 
portèrent ik  raccomplissement  de  cette  œuvre  pic  ;  mais  on  trouvait  dans  le  car- 
tulaire  de  cette  maison,  intitulé  :  Regisirumprimum  moniis  reoi,  l'acte  d'une  do- 
nation considérable  sous  la  date  du  mois  de  juillet  1170 ,  faite  par  Guillaume  de 
Valbelle,  premier  du  nom.  Aussi  les  chartreux  coosidéraient-ils  ce  Guiliatiine 
comme  le  fondateur  du  monastère  de  Montrieux.  Bertrand  II,  son  arriére  petit- 
fils,  disposa  par  donation,  en  1285,  de  grands  biens  en  leur  faveur,  et  les  des- 
cendants (le  ces  puissants  seigneurs  on  ont  été  constamment  les  protecteurs  et  1*5 
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bienfaiteurs.  D'autres  grands  personnages  contribuèrent  à  les  enrichir  :  dans  ce 
nombre  il  faut  compter  Sibille,  fille  et  héritière  de  Geoffroi,  seigneur  de  Toulon 
et  de  Tretz,  qui^  par  son  testament  du  lA  août  1261,  dont  un  extrait  existe  dans 
les  archives  de  la  mairie  de  Toulon ,  légua  à  la  maison  de  Montrieux  et  aux  frè- 
res de  ladite  maison,  présents  et  ù  venir,  le  château  du  Rerest  auprès  de  Toulon, 
avec  tous  les  droits  et  appartenances  qu'elle  a  audit  château  à  présent  ou  pourra 
avoir  à  l'avenir. 

2*  L'évêque  de  Toulon,  Jacques  Danès,  qui  leur  céda,  le  19  décembre  1658, 
un  capital  de  5,000  livres  qu'il  avait  prêtées  à  la  ville  de  Toulon. 

C'est  dans  la  gorge  la  plus  rapprochée  de  Méounes  que  les  Chartreux  se  sont 
fixés  d'abord,  près  d'une  source  dont  l'abondance  leur  permit  de  construire  un 
moulin,  à  cent  pas  au-dessous  des  murs  d'enceinte  du  Moustier.  A  la  hauteur 
de  la  voûte ,  à  l'épaisseur  des  murailles,  aux  débris  qui  gisent  autour  de  celte 
vieille  construction,  on  est  tenté  de  prendre  ce  qui  reste  debout  pour  les  ruines 
d'une  ancienne  chapeHe.  De  ce  lieu  à  travers  le^  ronce5«  les  broussailles  ,  qui  en 
rendent  l'accès  difficile,  on  aperçoit  les  murs  de  clôture  et  un  portique  qui  ne 
manque  pas  d'une  certaine  noblesse.  C'était  jadis  l'entrée  principale  regardant  le 
levant.  Il  faut  maintenant  tourner  l'enclos  pour  parvenir  du  côté  du  midi  ù  la 
barrière  par  laquelle  gens  de  pied  et  voiture  peuvent  y  pénétrer. 

Le  propriétaire  actuel  (1)  de  cette  antique  demeure  consacrée  à  la  prière ,  au 
travail  et  au  silence,  accueille  avec  une  politesse  exquise  les  personnes  qui  se  pré- 
sentent pour  la  visiter.  C'est  avec  une  obligeance  extrême  qu'il  «e  fait  leur  ci- 
cérone, il  serait  impossible  d'en  trouver  un  plus  instruit  et  qui  s'exprimât  avec 
une  élocution  plus  pure  et  plus  facile. 

c  Ne  vous  attendez  pas,  leur  dit-il,  à  prendre  parla  seule  inspection  des  lieux 
une  idée  des  yastes  bâtiments  qui  ont  couvert  en  partie  la  surface  de  cet  enclos, 
«spèce  d'entonnoir  où  s'accumulent  les  atterrissements  que  forment  les  terres  et 
les  cailloux,  que  le  temps  et  les  pluies  détachent  de  la  montagne.  Ces  bâtiments 
t)nt  été  détruits  ou  sont  enfouis  so'us  le  sol  qui  s'est  exhaussé  prodigieusement. 
Il  ne  reste  que  les  trois  corps  de  logis  que  vous  voyez.  Celui  qui  est  devant  vous 
était  habité  dans  le  principe  par  le  prieur  et  les  leligieux  cloîtrés ,  je  l'ai  converti 
poar  moi  en  une  habitation  commode,  dominée  par  ce  rocher  isolé,  qui,  comme 
lane  haute  tour  couronnée  d'arbustes  et  de  lierre,  semble  protéger  les  ruines  de 
l'aiicien  monastère  et  en  faire  partie.  Le  bâtiment  qui  est  à  votre  gauche  se r  voit 
4e  grange,  d'écune,  d'atelier.  Il  y  avait  un  moulin  à  huile,  l'étage  supérieur 
se  composoit  de  chambrettes  pour  les  domestiques  et  pour  les  ouvriers  :  j'en  ai 
Instauré  et  consolidé  les  murs.  Par  derrière  estPéglise  dont  le  plafond,  primiti- 
vement en  bois,  a  été  remplacé  par  une  voûte  qui  porte  sur  les  gouttereaux  et 
Xi^est  point  liée  avec  les  pignons.  Partagée  maintenant  dans  sa  hauteur  par  un 
plancher  solide,  le  bas  sert  de  magasin,  le  dessus  est  un  vaste  grenier.  Rien 

(i)  M.  Leftbure  dt  Genfj,  iDgénîtar  de  U  marine,  en  retraite. 
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ilans  cette  église  ne  caractérise  Tépoque  où  elle  a  été  bAtie ,  bien  qu*OQ  ea  altri- 
biic  la  fondation  aux  Templiers  (1). 

•  Entrez  dans  le  braiment  qui  ejit  ù  TOtre  droite  :  lu  était  la  boulangerie  »  ici 
la  cui<inc.  Remarquez  la  solidité  de  cette  voûte,  h  largeur  delà  cheminée ,  cei 
pierres  massives  et  polies  par  le  frottement  qui  forment  ce  banc  qui  règne  an 
pourtour.  La  pièce  à  côté  était  vraisemblablement  le  réfectoire,  j*y  loge  mon 
fermier.  Le  rcz-dc-chnusséc  où  vous  vous  trouvez  ainsi  que  celui  du  bâtiment 
de  [raHchc  était  anciennement  un  premier  étage  sous  lequel  je  vais  tous  faire 
voir  une  snllesouterrainc,  comblée  en  partie,  solidement  voûtée,  dont  rélération 
au-dcs?us  des  fondations  était  de  près  do  six  mètres.  Partout  où  je  fouille  poar 
mes  pluiitaliuiis,  je  rencontre  un  mur,  j*cn  sonde  la  profondeur,  je  suis ii 
prolongation,  je  prend?  .<on  alig^nemenl,  ses  dimensions^  je  mesure  les  inter- 
valle»*, je  les  transporte  sur  le  pa;)icr  cl  bicntOt  j'aurai  un  plan  complet  de  tonl 
ce  que  la  terre  dérobe  à  nos  rrgards. 

a  A  côté  de  mon  habitation  particulière»  en  démolissant,  pour  la  reconstruire, 
une  partie  de  la  muraille  decloturt» ,  j*ai  trouvé  une  médaille  d* Adrien,  ce  qui 
m'a  fait  penser  qu'en  cet  endroit  un  relrnnchemiMit,  un  fort  avait  été  élevé  per 
les  Komains;  il  faut  admettre  po  ir  cela  qu'il  n'avait  (lébriti  sur  cette  place  q» 
comme  point  d'observation  au-dessus  du  dcTiIé  par  lequel»  en  remontant  le  Ga- 
peau  juscju'à  Sii;nc,  on  pouvailpnrvnnir  à  dis  points  dont  il  était  important  d'in- 
tercepter la  communication  :  mais  je  ne  puis  m*expliquer  quelle  pouvait  être  II 
dosliiiation  de  loges,  de  cabinets  qui  n'ont  pas  au-delà  de  treize  ou  quatorze di- 
ciniêlres  carrés  que  j'ai  découverts  non  loin  du  bassin  que  vous  voyez  au  milieu 
du  jardin  que  je  crée  en  ce  moment.  Le  sol  en  est  sablonneux,  je  le  fais  fonil- 
1er  profondément;  je  fais  enlever  les  pierres,  taillées  ou  non,  provenant  de  II 
1  uine  des  bâtiments  ou  tombées  de  la  montagne,  qui  y  sont  en  quantité;  je  n'é-  | 
pargnerai  pas  ren^irais,  et  les  eaux  ,  dont  la  source  est  à  deux  pas  sous  ces  ll^ 
bres  si  verts,  si  touiïus,  distribuées  avec  intelligence,  auront  bientôt  changé  11 
nature  d'un  terrain  (jui  parait  sec  et  aride  ;  voyez  comme  la  prairie  qui  est  au- 
dessous  des  bâtiments  e>t  productive  :  voyez  avec  quelle  force  se  soutiennent lei 
vieux  arbres  clair-semés  que  j'y  ai  trouvé*?,  et  a?ec  quelle  vigueur  poussent  ceux 
que  j'ai  récemment  plantés. 

«  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  donner  des  détails  aussi  précis  que  vous  li 
désirez  sur  la  date  de  la  fondation  ,  de  l'agrandissement  successif,  de  rabandoa 
de  ce  monastère  parles  Chartreux  :  je  ne  pourrais  que  vous  répéter  ceqoieit 
consigné  dans  les  hi>toircs  de  Provence,  savoir  :  qu'environ  50  ans  après  que  les 
premières  cellules  eurent  été  bàlies  pour  le  prieur  et  les  religieux  profès  »  il  W" 
lut  faire  d'autres  constructions  pour  loger  les  frères  convers  et  établir  un  hospice 

(1]  Il  est  difficile  d'adopter  celle  opinion,  quand  on  se  rappelle  que  cVat  en  1110  que  fflf^ 
des  Templiers  a  pris  naissanco  k  Jérusalem  ,  et  que  Ton  considère  combien  11  est  pcn  pfobiUl 
que  ces  religieux  guerriers  vuuésÀla  défunac  des  saints  lieux,  aient  quitté  la  PaleetÎM  dèl  b^ 
premières  innées  de  leur  eiijtcace  pour  venir  se  confiner  dans  un  désert. 
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qui  a  dû  être  d'une  grtnde  ressource  pendant  les  guerres  calamileuses  des 
treizième  et  quotorzième  siècles  (1);  qu'en  1252  une  convocation  du  clergé 
réunit  à  Montrieux  plusieurs  grands  dignitaires  ecclésiastiques  parmi  lesquels 
l'archevêque  d'Âix,  les  évêques  de  Marseille,  de  Digne  y  de  Riez  tenaient  le  pre- 
mier rang,  et  que  ces  prélats  consacrèrent  dans  l'église  l'autel  érigé  en  l'honneur 
de  Lazare  ressuscité.  Vous  savez  qu'en  conséquence  de  leur  vie  solitaire  5  les 
Chartreux  prenaient  peu  part  aux  alTaires  générales  du  monde^  et  qu'ainsi  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'histoire  parle  peu  d'événements  qui  leur  j^oient  relatifs.  Le 
propriétaire  de  Montrieux  le  jeune  vous  indiquera  peut-être  l'époque  certaine  de 
l'installation  des  Chartreux  dans  la  maison  qu'il  hahite.  Par  ce  sentier  un  peu 
roidc  vous  gravirez  le  coteau  rapide  qu^  vous  redescendrez  pour  y  parvenir ,  si 
mieux  vous  n'aimez  remonter  dans  votre  voiture  et  vous  y  faire  ronduire  en  re- 
prenant la  route  que  vous  avez  tenue ,  et  y  monter  par  un  chemin  aussi  pratica- 
ble que  celui  que  vous  avez  suivi  pour  arriver  ici.  C'est  toutefois  une  course 
que  je  vous  engage  i  remettre  à  un  autre  jour. 

«  Avant  lie  quitter  ces  lieux»  venez  vous  reposer,  la  promenade  a  dû  vous 
fatiguer,  veuillez  accepter  du  laitage,  des  fruits ,  des  raf^aîchi^iscnlcnts  dont 
vous  devez  avoir  besoin,  cette  maison  est  toujours  la  maison  de  Thospitalilé.  » 

On  remercie,  on  prend  congé  et  l'on  emporte  le  regret  de  n'avoir  pas  osé, 
par  discrétion,  par  la  crainte  d'abuser  d'une  rare  complaisance,  prolonger  un 
entretien  dans  lequel  on  aurait  pu  apprendre  à  connaître  tout  ce  que  le  site  offre 
^'intéressant  aux  botanistes  et  aux  minéralogistes. 

Loin  de  se  rétrécir,  encore  qu'il  soit  à  une  élévation  un  peu  supérieure  à  celle 
de  Montrieux  le  vieux,  le  bassin  semi-circulaire  qu'occupent  les  braiments  et 
l'enclos  du  monastère  moderne  de  Montrieux  le  jeune ,  paraît  plus  large  et 
moins  agreste  :  il  est  encadré  par  des  taillis  et  des  bois  de  haute  futaie  d'une 
belle  venue  et  d'une  grande  fraîcheur.  On  y  accède  après  avoir  passé  à  gué  le 
Gapeau  par  un  chemin  agréablement  tracé  dans  la  forêt,  en  remontant  le  cours 
d*un  ruisseau  qui  prend  sa  source  un  peu  au-dessus  du  moutier  et  dont  une  dé- 


(I]  La  peste,  dont  la  présence  vint  ajonter  ani  maux  qni  désolaient  la  Provence  en  1348,  n'é- 
pargna pas  les  habitants  du  monastère  de  Montrieux  ;  elle  7  fut  introduite  par  les  malheureux 
auxquels  la  porte  de  Thospicc  était  toujours  ouverte.  Parmi  les  Chartrenx  de  la  maison  qui  se 
dévouèrent  au  service  des  pefliferé;»,  qni  sVmprcssèrent  de  les  secourir,  qui  les  assistèrent  à 
leurs  derniers  moments,  qui  leur  rendirent  les  devoirs  funèbres  ,  l'histoire  a  conservé  le  nom  de 
Bom  Gérard,  frère  du  divin  Pétrarque.  Il  se  fit  remarquer  pendant  la  durée  du  fléau  ,  qui  en- 
leva 34  religieux,  par  on  dévouement  sans  bornes ,  par  an  zèle  infatigable,  par  un  amour  du  pro- 
chain qni  centuplait  ses  forces.  L'amant  de  Laure,  snr  la  fin  de  ta  carrière,  entendit  cet  éloge  de 
la  bouche  d'un  vertueux  prélat  (Ildebrandin  de  Comtil  ]  près  duquel  il  réaidait  en  Italie.  La 
^aiitité  de  victimea  moissonnées  par  la  peste  parmi  les  fils  de  Saint-Brond  doit  faire  penser  que 
le  oombre  des  habitants  de  Montrieux  le  vieux  était  fort  considérable  et  prouve  d'une  marnera 
évidente  qne  les  bâtiments  qvi  iiibsistent  aojoord'bni  ne  sont  qu'une  jtrèa-petite  portion  de  cens 
^oi  tjûitaient  aloiv. 
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rtYalion  fournit  Tenu  qui  jaillit  et  retombe  dans  un  ba?$in  devant  la  porte  d'ea^ 
trée,  à  laquelle  on  parvient  après  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  de  marche. 

On  reconnaît  dans  les  bâtiments  qui  subsistent  et  dans  les  ruines  apparentes 
de  ceux  qui  ont  été  détruits,  le  mode  de  distribuMon  que  les  disciples  de  Saint- 
Bruno  avaient  généralement  adopté  pour  toutes  leurs  maisons.  A  l'exception  dt 
l'église^  qui  paraît  être  d'une  construction  plus  ancienne^  le  cloître  et  ce  qni 
reste  du  corps  de  logis  ne  semble  pas  remonter  au-delà  de  deux  siècles.  La  partit 
occupée  par  le  propriétaire  et  le  cloître  y  attenant  ont  dû  être  édifiés  ou  entière- 
ment remis  ù  neuf  au  commencement  du  dix-buitiéme  siècle  (1).  On  est  fondé 
à  le  penser,  quand  on  lit  dans  \e%  archives  de  Toulon,  que  les  RR.  PK  Chartren 
de  Montrieux  ont  réclamé  et  reçu  cn^  1720  le  remboursement  d*aD  capital  dt 
29,000  fr.  dont  la  ville  leur  payait  Tintérét  ù  raison  de  5  pour  cent.  Il  ne  fallut 
rien  moins  que  le  projet  arrêté  de  bâtir  ou  la  nécessité  de  pourvoira  desriparar 
lions  extraordinaires  cl  considérables  ,  pour  déterminer  les  congrégations  reli- 
gieuses ù  se  privrr  de  capitaux  qui  leur  procuraient  un  fort  revenu. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  voici  Tétat  actuel  des  bâtiments.  Par  la  porte  principale 
tournée  au  midi  on  entre  dans  une  grande  cour ,  carré  long,  autour  de  laqatlh 
à  main  droite  »ont  des  hangards  ou  magasins  sous  lesquels  étaient  autrefois  la 
cuisine  ;  dans  le  fond,  du  côté  de  l'est,  sont  des  appartements  dont  rextérienr  et 
l'intérieur  sont  en  bon  état  et  où  l'on  trouve  le  réfectoire  et  l'ancien  logement  da 
prieur.  En  retour  cl  faisant  face  au  hangard,  est  un  grand  bâtiment  dont  le  pro- 
cureur et  la  salle  du  chapitre  occupaient  le  rez-de-chaussée,  l'étage  sopéritoi 
était  réservé  pour  recevoir  les  visiteurs  de  l'ordre  et  les  personnages  de  distiot- 
tion.  Ce  corps  de  logis  s'appuyait  en  quelque  sorte  par  son  extrémité  nord  i 
d'autres  bâtiments  qui  s'étendaient  du  côté   du  couchant  et  se  joignaient  à  l'é- 
glise, c'est  lu  qu'étaient  placés  le  four  ,  la  boulangerie,  le  moulin  à  hoile,  la 
buanderie.  Dans  Tenceinte  fermée  de  trois  côtés  par  l'église  et  les  deux  corpidt 
logis  dont  il  vient  d'être  parlé,  on  trouve  le  cloître  bien  conservé  qui  règne  an- 
tour  d'un  terrain  découvert,  ancien  cimeliérc  des  habitants  du  monastère.  Ct 
cloître  ,  carré  parfait  d*cnviron  20  mètres  de  longueur,  auquel  on  parvient  pir 
un  vestibule  dont  la  porte  d'entrée  est  à  l'angle  nord-est  de  la  grande  cour«  n'a 
de  remarquable  que  sa  conservation  et  deux  portiques  ouverts  dont  rarcUttC- 
ture  moderne  est  de  bon  goût  :  l'un  est  l'entrée  du  cimetière,  l'autre  celle d^ai^ 
long  corridor  par  lequel  on  communiquait  aux  cellules  des  religieux  proftSy  qv 


(1)  Eq  1626  les  Chartreas  de  Moatricux  demandèrent  une  cooceitioa  d'eau  pour  le  j^rdi» 
qu'ils  avaient  récemment  acquis  près  des  murs  de  Toulon,  en  annonçant  qu'ils  étaicot  danil'iD' 
tcntion  d*j  bfttir  un  monastère.  Cette  demande  fut  accueillie  par  délibération  du  coiiteil  de  vîlk 
dans  la  séance  du  21aoAt,  registr<^,  B  ,  n"  29.  Mais  les  Chartreux  n'y  donnèrent  paa  da  inite  »■ 
l'eau  qui  ne  leur  était  accordée  que  dans  l'hypothèse  qu'ils  édifieraient  uoc  chapelle ,  va  hoi' 
pire,  leur  fut  retirée  ;  ce  ne  fut  qu'en  1655  qu'elle  leur  fut  rendue  sans  autre  coadition  quectO» 
de  payer  une  rétribution  comme  les  autras  concestiQpnaircs. 
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s ,  au  nombre  de  huit  à  dix,  ayaient  un  jardin  particulier.  Cellules  et  jar- 
ont  détruits  9  le  corridor  est  encore  couvert. 

-à-TÎs  de  la  buanderie,  et  séparé  par  un  espace  qui  devait  être  la  basse- 
est  un  long  bâtiment  qui  va  aboutir  à  la  grande  porte  du  couvent.  C'était 
étaient  les  remises,  les  écuries,  les  magasins ,  les  greniers  à  fourragé,  le 
tent  du  portier  et  des  ouvriers.  Les  jardins ,  les  vergers,  les  potagers  ont 
invertis  en  prairies,  tout  est  sacrifié  à  l'utile,  rien  à  l'agréable ,  et  malgré 
i  tout  est  un  endroit  qui  plaît  à  ceux  qui  n'y  vont  passer  que  quelques  ins- 
Pour  Tamt  de  la  nature,  pour  le  philosophe  qui  estime  les  choses  d'ici  bas 
elles  valent  :  c'est  une  retraite  délicieuse. 

monastère,  tel  qu'il  est  en  ce  moment,  pourrait,  sans  dépe<)ses  trop  consi- 
les,  recevoir  un  établissement  industriel,  ou  être  rendu  à  sa  destination 
ère.  Dans  ce  dernier  cas  ce  serait  l'église  dont  la  réparation  exigerait  les 
rands  frais.  Il  n'en  reste  que  les  quatre  murs,  la  voûte  qu'accompagnent 
^ampaniliesdcnt  la  coupe  délicate  produit  un  effet  extrêmement  pittores- 
iu-dessu9  de  ses  murs  que  le  lierre  tapisse  en  serpentant  autour  des  croi- 
n  ogives  par  où  le  jour  pénétrait  dans  l'église.  Celte  église  a  été  dépouil- 
tout  ce  qui  en  faisait  la  splendeur,  boiseries  d'un  travail  achevé,  tableaux 
ux,  marbres  du  pavé  et  du  sanctuaire,  tout  a  disparu  brisé,  dilapidé, 
j  admirait  le  maître-autel  construit  en  marbres  rares  et  de  différentes  cou- 
le tabernacle  reposait  sous  un  baldaquin  octogone  soutenu  par  huit  co- 
i  d'une  espèce  de  marbre  transparent  de  couleur  violacée  de  la  plus  grande 
.  Cet  autel  a  été  démonté  et  transporté  dans  l'église  paroissiale  de 
les. 

Valbelle ,  seigneurs  de  Tourves  ,  dont  quelques  membres  ont  appartenu  à 
i  de  Saint-Bruno,  avaient,  en  qualité  de  bienfaiteurs  de  la  maison,  leur 
ure  dans  l'église  de  Montrieux  (1).  Le  mausolée  du  dernier  comte  était  le 
ment  le  plus  remarquable  de  leur  immense  fortune  :  c'était  un  chef-d'œu- 
e  sculpture.   Il  a  été  détruit ,  les  marbres  ont  été  enlevés  ,  les  statues  qui 


e  propriétaire  de  Montrieux  montre  aui  étrangers,  dans  rancieane  salie  du  chapitre  , 

le  de  marbre  blanc  sut  laquelle  est  gravée  i'épitaphe  d'un  Valbelle ,  érêque  de Au- 

le  l'inscription  sont  les  armoiries  de  la  famille  portant  écarteié  au  premier  et  quatrième 
lies,  k  la  croix  vidée  clochetéç  et  pommelée  d'or ,  au  deuxième  et  troisième  de  gneulei 
rampant  d'or  armé  lampassc  et  couronné  de  mêmOj  et  sur  le  tout  d'axur  a  un  Urrier 
t  d'argent.  Et  pour  devise  :  Fidelii  et  audax, 

me  pyramide ,  que  le  dernier  comte  de  Valbelle  a  fait  ériger  devant  son  chAteau  de 
I ,  on  lit  ces  deux  vers  : 

Copscrvez  ma  devise  ,  elle  est  chère  &  mon  cœur , 
Les  mots  en  sont  sacrés  :  c'est  l'amour  et  l'honoear. 

i  de  guerre  des  Valbelle  était  :  Vertu  et  fortune. 
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l'ornaient  sont  dispersées  ;  on  peut  citer  ccpendaiit  les  lieux  où  les  quatre  princi- 
pales sont  placées  aujourd'hui  (1).  Deux  des  petits  enfants  pleureurs ^  modëlet 
en  miniatures,  sont  suspendus  aux  murs  du  chœur  de  l'église  de  McouneSy  qui 
possède  aussi,  [*rovcnant  de  Montrieux,  deux  jolies  statuettes  en  marbre  blonc 
artistemcnt  drapées,  représentant  Tune  ^aint  Orner,  éveque  ,  l'autre  sainte 
Delphine,  patrons  des  aînés  gaiTons  et  filles  de  la  famille  de  Valbelle. 

Qnc  sont  devenus  les  litres  et  papiers  de  la  Chartreuse  de  Montrieux  ?  où  onl 
passe  ces  cartulaires  que  l'on  tenait  et  qae  Ton  conserrait  avec  tant  de  soin  dans 
les  monastères?  Ont-ils  été  lacérés,  brûlés?  ou  sont-ils  ensevelis  sous  la  poas- 
sière  de  quelques  archives  ignorées  ?  En  faisant  des  recherches  sérieuses  on  par- 
viendra peut-être  ùles  découvrir,  et  leur  lecture  fournira  des  détails  qui  donne- 
ront ÙL  une  notice  plus  étendue  l'intérOt  qui  manque  ùl  celle-ci  (2). 

Maw^Êfière  ae  Eéérîtmm»  —  M.  Prosper  Mérimée  a  consacré  plosienn 
pages  de  l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité,  <k  la  description  des  antiquités  des 
!les  Sainte- Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  que  l'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  ii'Ues  de  Lérins.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduira 
cette  description,  à   laquelle  nous  avons  cru  devoir  ajouter  quelques   notei. 
«  Les  îles  de  Lérins,  dit-il,  forment  un  groupe  composé  de  deuziles,  tonte» 
deux  de  forme  alongée,  dont  le  plus  grand  diamètre  s'étend  de  l'est  â  l'ooesC; 
sur  la  plus  grande  et  la  plus  voisine  du  continent,  est  bûti  le  fort  quipendaol 
long-temps  a  servi  de  prison  d'État;  l'autre,  infiniment  plus  petite,  en  estsépa- 
rée  par  un  canal  étroit;  elle  possède  une  source  qui  ne  tarit  jamais ^  tandis  qae 
la  première  n'a  que  de  l'ean  de  citerne;  cette  circonstance  fit  sans  doute  donner 
la  préférence  ù  la  {élite  île  par  les  Grecs  qui  furent  ses  premiers  habitants  i  et 
qui  donnèrent  au  groupe  le  nom  de  leur  chef  Lero  ,  héros  ou  pirate ^  profes- 
sions assez  analogues  autrefois   (3).  Au  commencement  du  cinquième  siècle^ 
saint  Honorât  y  fonda  U'i  monastère,  ou  plutôt  une  espèce  de  Thébalde,  foi 
bientôt  devint  un  couvent  nombreux;  l'île  changea  alors  de  nom  et  prit  celui  du 
saint,  i.cs  S-irrasins  la  dévastèrent  ù  plusieurs  reprises,  et  obligèrent  les  religieux 
à  chercher  un  a^ile  temporaire  sur  le  continent.  Ce  n'est  que  dans  les  dernièrei 
années  du  dix-huitième  siècle  que  la  conduite  scandaleuse  des  moines  deLérim 
amena  la  suppression  de  l'ahbaye.  Depuis  cette  époque,  Saint-Honorat  fat  &-pen- 
près  abandonné.  Devenue  propriété  nationale,  l'île  avait  été  Tendue  à  made- 
moiselle Sainval,  de   la  Comédie-Française;  tout  récemment  un  boucher dt 
Cannes  en  a  fait  l'acquisition  pour  la  somme  de  30,000  francs. 

(1)  Dragoignan  ,  Frcjns,  Toulon  ,  la  Sainte-Baume. 

(2)  En  1795  les  représentants  du  peuple  eurent  Tintention  d'établir  on  hôpital  dans  kl  bâti- 
ments de  Montrieux  le  jeune  ,  ils  s'y  rendirent  h  cet  effet  le  2  juin  j  l'ordonnatenr  de  la  i 
M.  Puituant,  les  y  accompagna.  Le  projet  n'eut  pas  de  soitc^ 

(8)  La  plas  grande  s'appelait  iL«ro,  la  second^  Lêtina^ 
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«  ftl.  Fauriel,  que  j'avais  rencoQtré  à  Fréj us ^  avait  bien  voulu  m*accompa- 
:ner  dans  celle  excursion  ;  nous  débarquâmes  d*abord  à  la  grande  île^  Tancieune 
.t'io.  Le  commandant  du  forl  ,  véléran  de  la  grande  armée ,  nous  reçut  avec  la 
lus  grandi:  politcss^î  et  nous  fil  de  la  meilleure  grûce  du  monde  les  honneurs  de 
on  petit  gonveracnuMit.  On  monlre  encore  lachambre  où  le  Masque  de  Fer  fut 
étenu  po.ndatit  dix-iopt  ans;  tllc  tîst  grande,  voûlée,  et  éclairée  par  une  seule 
enêtre.  C'est  puul-cUo  le  seul  endroit  de* File  qui  soit  sombre  et  frais;  à  Tépo- 
|ue  où  nous  la  visitions  nous  pouvions  apprécier  cet  avantage;  mais  le  contraste 
le  cette  obscurité  avec  IVclatan'e  lumière  qui  inonde  la  baie  et  le  magniGque 
mpbiiliéâlre  des  montagnes  du  Var,  devait  aggraver  encore  la  tristesse  du  pau- 
re  prisonnier.  Le  mur  est  d'une  solidité  extraordinaire ,  ayant  prés  de  douxe 
lieds  d'épaiîseur  ;  en  outre  trois  fortes  grilles  de  fer  garnissent  la  fenêtre  et  ren- 
ient impossible  tunte  communication  avec  l'extérieur.  Deux  portes  couvertes 
le  clous  et  d'énormes  barres  de  fer  ne  s'ouvraient  que  devant  le  gouverneur  du 
bateau^  et  ce  n'était  que  par  les  appartements  de  cet  oflicier  que  Ton  pouvait 
•arvenirù  la  chambre  du  prisonnier.  Un  corridor  étroit,  muré  ù  chaque  ex  tré- 
nité,  Ini  servait  de  promenade  ;  au  fond  on  avait  accommodé  un  petit  autel  où 
[uelquefuis  un  prêtre  lui  disait  la  messe.  A  côté  de  la  cellule,  une  autre  renfer- 
aait  son  domestique  qui ,  plus  heureux  que  lui,  mourut  dans  l'Ile  après  quelques 
nnées  de  détention.  L'imagination  n  peine  à  comprendre  le  bizarre  mélange  de 
ruauté  et  de  faiblesse  dans  les  geôliers  du  Masque  de  Fer;  j'entends  par  geô- 
icrs ,  non  les  automates  qui  le  gardaient,  mais  les  hommes  qui  avaient  ordonné 
a  réclusion.  Comment,  capables  de  garder  pendant  vingt  ans  un  malheureux 
lans  cette  dure  prison,  n'avaient-ils  pas  le  courage  d'abréger  ses  souffrances  par 
m  coup  de  poignard  (1)  ! 

a  Le  forl  (2)  est  situé  à  la  pointe  ouest  de  l'ile;  tout  le  reste  est  couvert  de  mjr- 
es  au-dessus  desquels  s'élèvent  des  pins  qui  forment  un  assez  grand  bois  percé 
le  jolies  allées.  À  la  lisière  de  ce  bois ,  du  côté  du  midi ,  es  t  un  enclos,  nommé 
c  Grand-Jardin,  c'est  la  seule  propriété  particulière  qui  soit  dans  l'ile;  il  passe 
>our  le  lieu  le  plus  chaud  de  toute  la  Provence,  et  en  effet  on  y  cultive  en  pleine 
erre  quelques  plantes  que  partout  ailleurs  on  n'élève  qu'avec  des  soins  infinis. 
LU  milieu  de  cet  enclos  paraît  un  édifice  fort  bizarre  :  sa  forme  est  un  carré 
•rienté  sur  ses  faces ,  construit  de  moellons  grossièrement  taillés  :  sur  chaque 
ôté  s'ouvre  une  porte  cintrée  avec  un  bandeau  au-dessous  du  cintre.  Les  murs 
lans  lesquels  on  a  pratiqué  les  portes,  sont  légèrement  en  retraite  sur  raligne- 


(1)  Il  y  a  ici  ezagératioa  de  moitié.  L'homme  au  Masque  de  Fer  n'est  resté  eufermé  dani 
Ile  Sainte-Marguerite  que  de  1688  à  1698.  VAnnnairc  de  1833  renferme  nne  dissertation  fort 
otéressante  sur  ce  prisonoier  célèbre.  Elle  est  due  À  M.  Sénéquier  de  Grasse. 

(2)  Sons  le  règne  de  Henri  IV,  les  moines  de  Lé'ins  avaient  établi  qnelqnes  fortificatiouf  pour 
oettre  Tlle  Sainte-Marguerite  k  l'abri  des  attaques  des  pirates*  Vers  i63S,  le  cardinal  de  Riche* 
iev  prit  potiession  de  cette  Ue  et  fit  élever  le  fort  dont  parie  ici  M.  Mériméa* 
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ment  delà  faradc.  Deux  arcades  surbaissées,  saillantes,  séparées  par  une  cou- 
suie  ,  sont  appliquées  sur  ce  mur ,  et  forment  une  espèce  de  balcoQ  qui  Tient  s'a- 
ligner sur  hi  faradc,  de  sorte  que  le  plan  à  terre  formerait  un  carré,  sur  les  an- 
^\c»  duquel  se  trouveraient  des  parallélogrammes  dont  les  faces  principales  se* 
raient  parallèles  à  celles  du  carré;  au  contraire,  le  plan  pris  immédiatement  au- 
4les<us  des  arcades  serait  un  carré  parlait. 

«  Au-dessus  de  ce  que  j*ai  appelé  balcon ,  faute  de  trouver  un  terme  plus  con-^ 
Yonable,  la  disposition  inférieure  se  reproduit,  sauf  que  le  carré  du  milieu  est 
beaucoup  plus  en  retraite  sur  les  parallélogrammes  des  angles  qu'an  rea*de- 
clinusséc,  laissant  ainsi  une  espèce  de  terrasse  assez  étroite  au-dessus  de  la  porte. 
A  cet  étage  on  dirait  un  corps  de  bâtiment  flanqué  de  quatre  tours  carrées.  Une 
terrasse  ruinée,  sans  balustrade,  couvre  le  tout.  La  hauteur  des  murs^  depuis  le 
sol  jusqu*«\  la  terrasse,  est  d'environ  o5  pieds;  la  largeur  de  chaque  façade  uo 
fieu  moindre. 

•  Du  côté  du  nord,  un  escalier  mène  aux  chambres  de  l'attique  et  à  la  terrase 
(Ml  plate-forme  supérieure.  Un  trou  carré,  d'environ  3  pieds  de  diamètre ,  pro- 
fond de  5  pieds,  s'ouvre  perpendiculairement  sur  cette  plate-forme,  puis  preod 
une  direction  oblique  au  sud.  Lorsque  je  visitai  ce  bâtiment,  le  trou  était  rem- 
jili  de  décombres  qui  le  rendaient  inaccessible  :  on  appelle  cela  des  oubliettes. 
D^ailleurs,  aucune  tradition  ne  s'y  rattache.  Les  chambres  ne  présentent  rien  de 
remarquable;  une  porte  s'ouvre  sur  chaque  terrasse,  et  chaque  tour  est  percée 
dans  le  haut  d'une  ouverture  carrée. 

«  Au  rez-de-chaussée  est  une  salle  couverte  par  une  coupole  dont  la  voûte  ne 
s'élève  qu';\  la  hauteur  du  balcon.  Dans  les  angles,  ù  quelques  pieds  de  terre,  Off 
voit  quotre  niches  cintrées.  Elles  sont  vides;  au  bas  de  chacune  on  remarque  uir 
trou  d'un  pouce  de  diamètre  environ,  qui  communique  ù  l'extérieur.  La  voûteet 
les  murailles  n'offrent  aucune  moulure,  aucun  ornement;  elles  sont  seulement 
grossièrement  recrépics  ù  l'intérieur.  Quant  à  ces  niches  et  aux  trous  qui  y  cor- 
respondent, on  prétend  y  voir  un  appareil  inventé  par  des  prêtres  rusés  pour 
f  lire  parler  des  statues  alors  placées  dans  les  niches.  Personne  d'ailleurs  n'a  pu 
me  donner  le  moindre  détail  sur  l'origine  de  ce  bâtiment  ni  sur  son  usage; le 
])ropriétaire  mOme  ignorait  le  nom  des  premiers  possesseurs. 

«  Le  peu  d'épaisseur  des  murs  et  le  nombre  des  portes  ne  permet  guère  de 
Mipposer  qu'il  ait  jamais  été  destiné  à  servir  de  défense;  d'un  autre  côté,  rien  de 
plus  incommode  comme  maison  d'habitotion;  les  chambres  de  l'attique  sont  sî 
l>asses  qu'un  a  peine  à  s'y  tenir  debout ,  et  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  elle» 
doivent  Glie  aussi  biûlantes  que  les  plombs  de  Venise.  La  forme  ne  convient  pas 
.1  un  édifice  religieux;  ?i  c'eût  été  un  magasin,  à  quoi  bon  les  niches?  A  quoia 
pu  servir  cette  espèce  de  couloir  qu'on  appelle  des  oubliettes? 

a  S'il  b'oj^it  d'a<bigner  une  date  à  ce  bâtiment,  je  suis  aussi  embarrassé  que 
pour  lui  trouver  une  destination  probable.  La  forme  des  portes,  la  construction 
:!u  la  vuiuc  ;  (i  jusqu'à  uu  certain  point  l'appareil  des  mur»,  pourraient  sorap- 
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porter  au  douzième  siècle;  mais  les  arcades  surbaissées  (1) ,  et  la  forme  carrée 
des  ouvertures  supérieures,  semblent  porter  plutôt  le  caractère  de  Tarchîtecture 
du  seizième  siècle.  C'est  rornementation  qui  fournit  les  caractères  les  plus  pro- 
bables :  ici  elle  manque  absplument. 

«  En  abordant  Tîle  Saint-Honorat,  on  observe ^  dès  qu'on  a  mis  pied  ù  terre  ^ 
des  amas  de  décombres  et  des  fragments  de  briques  et  de  pierres  taillées  9  épars 
sur  le  sol  ;  un  grand  nombre  de  ces  briques  sont  de  fabrique  romaine. 

«Une  allée  d'arbres  conduit  delà  crique  où  l'on  débarque,  à  un  château  consi- 
dérable,  sur  la  rive  opposée  de  l'île,  dont  la  masse  se  distingue  de  loin.  Ce 
n'est,  à  proprement  parler»  qu'un  donjon  de  forme  irrégulière ,  couronné  de 
mâchicoulis,  et  entouré,  du  côté  de  la  terre,  d'un  fossé  et  d'une  muraille  cré- 
nelée ,  séparée  du  fossé  par  un  chemin  de  ronde.  Quelques  bâtiments,  entre  au- 
tres une  église  gothique  en  ruines ,  se  groupent  dans  cette  enceinte  et  s'appuient 
au  donjon.  Les  murs  sont  construits  de  belles  pierres  de  taille,  bien  appareillées 
et  d'une  teinte  jaunâtre  qui  se  détache  admirablement  sur  le  bleu  foncé  de  la 
Méditerranée  et  du  ciel  de  la  Proyence.  Il  paraît  que  ce  château  a  été  occupé 
militairement  à  une  époque  récente;  car  on  Toi^»  dans  le  côté  qui  fait  face  à  la 
mer,  deux  boulets  encore  ensabotés,  incrustés  dans  la  pierre.  Probablement  il9 
auront  été  lancés  par  quelque  bâtiment  anglais,  pendant  les  guerres  de  l'empire. 
«  Après  avoir  passé  le  fossé,  on  entre  dans  un  vestibule,  ou  dans  un  cloître 
placé  au  centre  du  donjon.  Quatre  galeries  avec  des  arcades  ogivales  entourent 
une  petite  cour  carrée  à  ciel  ouvert,  au  milieu  de  laquelle  est  un  grand  puits  de 
construction  très-ancienne,  dont  l'eau  est  de  bonne  qualité.  Les  colonnes  qui 
soutiennent  les  aroadessont,  les  unes  en  marbre  rouge  et  blanc,  les  autres  e*i 
granit,  la  plupart  grossièrement  réparées  avec  de  la  pierre  ;  presque  toutes  sont 
antiques,  du  moins  les  fragments  de  marbre  et  de  granit  le  sont.  Sur  une  des  co« 
loiines,  nous  lûmes  le  commencement  d*une  inscription  :  corstàrtiro  avccsto 
DIT....  Le  reste  était  tellement  fruste ,  que  nous  ne  pûmes  en  rien  déchiffrer. 
D'ailleurs,  en  raison  de  la  hauteur  des  murs  du  donjon,  ce  cloître  est  très-som- 
bre,  ce  qui  rendait  notre  recherche  encore  plus  difficile.  De  là  on  passe  &  plu- 
sieurs salles  basses,  quelques-unes  cssez  vastes ,  et  &  l'église  dont  j'ai  parlé  :  sa 
voûte  s'est  écroulée  en  grande  partie.  , 

L'ogive  et  le  plein  cintre  se  trouvent  mêlés  partout  dans  les  différentes  parties 
des  constructions  les  plus  anciennes.  Dans  les  étages  supérieurs,  un  grand  nom- 
bre de  chambres,  quelques-unes  ornées  dans  le  goût  de  la  renaissance  ,  d'autres 
encore  plus  modernes,  prouvent  que  les  habitants  de  ce  lieu  y  ont  fait  travailler 
pendant  un  long  laps  de  temps.  Partout,  une  multitude  d'escaliers  dérobés»  de 
corridors  qui  se  croisent  d'une  manière  bizarre ,  des  souterrains  communiquant 


(1)  Dans  la  tuile  de  mon  tojage ,  j'ai  en  occasion  de  remtrqner  qae  l'trc  inrbaiff  é  n'était  pat 
ioconna  au  douzième  n«cie  ;  le  cloitre  de  Montmajour  tn  fait  foî« 
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aux  étages  supérieurs ,  donnent  Tidée  des   châteaux  d*Anoe  Ralcliffe  ,  ou  d'uo 
édifice  qu'on  aiîrait  élevé  exprés  pour  jouer  à  cache-cache. 

«  Il  est  pru!)ablo  que  ce  monastère,  car,  malgré  son  apparence  toute  mili- 
taire, il  a  clé  brai  et  habité  par  «les  religieux,  ne  remonte  pas  plus  loin  que  h 
fin  du  treizième  .^iicle  ou  le  commencement  du  quatorzième  (1). 

a  Les  descentes  fréquentes  des  pirates  obligèrent  les  moines  à  se  reofermcr 


(1)  •  Oa  lit  dans  plusieurs  hÎAtorien<i  que  ce  inooa<itcrc  a  été  acheré  vers  1116.  Eq  1375  Doo 
Gastaldi,  bènédiclin^  et  en  14^)7,  Jean  dv  Grimaldi,  évoque  de  Grasse,  j  firent  de  grâodes  taè* 
liuriitiuns. 

•  Le  monastère  de  Lérins  fut  sécularisé  en  1788.  Los  Jcttrcs  de  aécularisation  réanireot  la 
men>c  abbatiale  ji  la  dutaiion  dv.  l'évèobé  de  Grasse.  Elle  consbtaît  essentiellement  eadesfoqn 
et  moulins  banaux  dont  les  principaux  étaient  ceux  de  Cannes,  et  aux  seigneuries  de  Gannei,lt 
Gannct,  Mougins,  etc.  Le  revenu  de  l'abbaye  s'élit vait  aux  environs  de  20,000  francs.  Les  reli- 
gieux eux-mêmes  étaient  seigm'urs  de  Yalauris,  Valbonne  et  aux  lieux  :  lenrs  revenus  poovaieat 
être  de  15,000  francs  environ.  \  l'époque  de  la  sécularisation,  il  n'y  avait  plus  que  sept  moinas 
presque  tous  non  résidants.  Il  leur  fut  accordé  à  chacun  1«500  fr.  de  pension  et  ils  eurent  le 
droit ,  par  les  lettres  patentes ,  de  garder  tout  le  mobilier.  Us  partagèrent  entre  eux  les  livret  de 
la  bibliothèque  qui  était  peu  con»idérable  et  qui  n'avait  de  remarquable  qu'un  maouscrit  en 
deux  volumes  grand  in-folio,  sur  parchemin»  contenant  en  majcnie  partie  Taneien  et  le  nooren 
testament.  Ce  manuscrit ,  qu'on  croit  du  huitième  eu  neuvième  siècle,  paraît  avoir  eu  g  dans  lei 
temps  anciens,  quelque  mérite  ,  puisqu'on  assure  qu'il  avait  été  porté  au  concile  de  Trente  oè 
il  fut  consulté.  La  tradition  ajoute  qu'il  a  figuré  k  bien  d'autres  conciles  et  k  celui  même  de 
Constance  ;  en  se  séparant,  les  religieux  le  donnèrent  à  un  de  MM.  les  grands- vicaires  de  Grasse. 

•  Ce  manuscrit»  devenuprécieux  à  cause  de  son  objet  et  de  son  ancienneté,  n'est  point  perdu;  il 
est  dégradé,  quelques  feuiUets  manquent  et  d'autres  sont  en  lambeaux.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  Ricord ,  de  Grasse  ,  ancien  procureur  du  Roi ,  qui  /a  offert  pour  la  biblîotiièqae 
du  Roi. 

•  A  l'époque  de  la  sécularisation  du  monastère  de  Lérins ,  M,  Pruniéres,  évéque  de  Grasie, 
djsti  ibua  aux  principales  pnroisses  de  son  diocèse  les  diverses  reliques  qui  s'y  trouvaient  :  il  douai 
h  Cannes  unesupeibe  chas>e  en  argent  et  vermeil  et  d'un  très  beau  travail»  que  l'on  disait  être  le 
présent  d'un  souverain  ;  elle  fut  enlevée  par  les  spoliateurs  des  églises.  Elle  renfermait  an  tombeai 
d'un  bois  irès-dur  qui  existe  encore  à  Cannes,  lequel  en  contient  un  autre  en  tôle  qui  porto  sw 
un  des  côtés  cette  inscriptiou  latine  en  lettres  gothiques  coloriées  : 

COBPCS    s.    MI    RONOBATI 

LiaiIfINSIS    BPISCOPI    IBBLATBIfSIS*    IN 

HOC    BBCOKIDITUB.    8ACBLL0   QVk 

SI    QUIS    APXBIBB    PBiESUPSBBIT 

A  If  ICI    FI.'fBM    NÛ    VIDEBIT. 

•  Le  chef  de  saint  Honorât  fut  réservé  pour  Grasse  et  les  deux  bras  furent  donnés  anzi 
de  Mougins  et  du  Cannet. 

•  Plusieurs  historiens  ont  parlé  du  monastère  de  Lérins  :  M.  Fleury»  dans  sonHistoire  i 
tique  ,  y  revient  souvent  ;  il  existe  un  ouvrage  fort  rare  qui  a  pour  titre  Chronolegia  LêrimmMt 
de  don  Vincent  Barralis,  père  de  Lérins,  qni  écrivait  à  la  fia  du  qainiiàme  nécle*  f  NoUeê  SMT  (ê 
nunmitire  de  Lériru  ,  Annuaire  du  Far  de  1825.  J 


-^  316  «^ 

dans  une  espèce  de  forteresse  (1).  Successirement  les  tra?aux  intérieurs  ont  dé- 
naturé la  construction  primiliTe,  du  oaoins  quant  à  la  distribution  des  apparte- 
ments intérieurs.  Un  grand  nombre  de  murs  de  refend  ,  construits  de  plâtras, 
ou  de  cloisons  légères ,  quelques-unes  en  bois,  prouvent  que,  peu  avant  la  sup- 
pression du  monastère,  on  s'est  occupé  d'arrangements  intérieurs.  Quelques 
chambres  sont  encore  lambrissées  dans  le  goût  du  dix-huitième  siècle,  et  plu- 
sieurs dessus  de  porte  peints  offrent  des  bergers  et  des  bergères  dans  le  style  de 
Vanloo  9  décoration  qu'on  ne  s'attend  guère  à  trouver  chez  des  moines. 

c  Pour  entrer  dans  le  château,  il  faut  passer  devant  une  jolie  maison  moderne, 
celle   du  propriétaire  actuel  de  l'ile,  et  devant  une  église  en  ruines,  à  laquelle 

(1)  «  En  731,  les  Sarrasins  abbat tirent  les  église»  et  rasèrent  toa^  les  bâtiments  de  Tile  habitée 
alori'y  suivant  les  historien.",  par  500  moines  ayant  à  leur  tête  saint  Porcaire. 

•  En  759,  il  y  eut  une  autre  incursion  des  Sarrasins, 

«En  1107  ,  le  monastère  de  Lérins  fut  encore  pillé  et  brûlé  par  les  infidèles  le  jotir  de  la  Pen- 
tecôte. 

•  Le  10  mai  1400 ,  des  pirates  génois  s'emparèrent  de  nnit  et  par  escalade ,  de  la  tour  de  l'Ile 
de  LérJns  qu'ils  saccagèrent.  Ils  demeurèrent  maîtres  de  Tile  et  n'en  furent  chassés  qu'un  aa 
après  par  les  gentilshommes  de  la  province  et  la  milice  de  Grasse  qui  fit  preuve  de  valeur.  La 
résistance  fut  vigoureuse ,  mais  les  pirates ,  accablés  enfin  et  faits  prisonniers ,  furent  mis  À  mort 
partie  à  Aix  et  partie  à  Grasse. 

«En  1516,  le  pape  Adrien  TI,  venant  d'Espagne  et  se  rendant  à  Rome,  voulut  visiter  l'Ile  de 
Lérina,  où  il  admit  au  baisement  des  pieds  Augustin  de  Grimaldy ,  26"*  évoque  de  Grasse. 

•  Quelques  mois  après  la  bataille  de  Pavle,  François  1*',  conduit  en  Espagne ,  s'arrêta  dam 
cette  lie  et  y  passa  la  nuit  du  21  au  22  jtiin  1825. 

•  En  1554  ,  la  flotte  espagnole  destinée  à  favoriser  l'incursion  du  connétable  de  Bourbon  en 
Provence,  s'empara  de  l'Ile  de  Lérins,  et ,  après  y  avoir  commis  tous  les  excès  possibles,  en 
emporta  le  riche  bot  in  qu'on  y  avait  apporté  de  la  terre  ferme  dans  l'espoir  de  le  mettre  en 
sûreté. 

«  L'Ue  de  Saint-Uonorat  fut  encore  prise ,  douze  années  après,  par  André  Doria,  général  de 
la  flotte  de  l'empereur. 

•  Le  13  et  le  14  septembre  1635,  les  Espagnols  s'emparèrent  des  deux  Iles  de  Lérins ,  Sainte- 
Marguerite  et  Saint- Honorât ,  et  y  établirent  plusieurs  forteresses. 

•Les  Français  firent  sur-Iechamp  les  dispositions  nécessaires  pour  cbasser  l'ennemi.  Le 
comte  d'Àrcourt  commandait  la  flotte,  et  le  maréchal  de  Vitry  l'armée  de  terre  ;  mais  une  dis- 
cussion survenue  entre  ces  deux  généraux  mit  le  désordre  dans  l'armée,  qui  se  débanda  et  fit 
manquer  l'expédition.  Les  villes  et  villages  de  la  Provence  se  sacrifièrent  en  de  nouveaux  eiforta 
en  tous  genres,  et  nos  troupes  débarquèrent  enfin  dans  l'Ile  le  28  mars  1637;  la  résistance  fut 
des  plus  opiniâtres;  on  ne  parvint  &  la  soumettre  entièrement  que  le  12  mai  suivant. 

«  Après  trois  sommations  au  commandant  de  l'Ile  Saint-Honorat ,  les  Français  effectuèrent 
leur  descente  dans  cette  Ile  le  14  du  même  mois.  Ils  forcèrent  les  Espagnols  &  s'enfermer  dam 
le  monastère  où  ils  furent  attaqués  avec  tant  d'impétuosité  qu'ils  se  rendirent  le  lendemain, 
Papon,  dans  son  Hutoire  de  Provence ^  donne  la  relation  de  cette  expédition  dans  le  plus  grand 
détail. 

«  Le  18  décembre  1746  ,  cette  Ile  et  la  tour  passèrent  au  pouvoir  dtfb  ennemis  (  les  Anglais  et 
les  Autrichiens  )  qui  y  firent  de  nouveaux  ravages,  surtout  à  la  forêt  épaisse  qui  la  couvrait.  EUe 
fot  reprise  le  25  mai  de  l'année  snivante  par  M*  le  chevalier  de  Mle-Ile.  •  (ifoCîei  iur  k  mofuw* 
tin  de  Lirinê,  JnniÊairû  du  Far  d$  182».  ) 


->  316  <- 
cette  maison  est  adossée.  Du  côté  de  Tarenue  qui  mène  an  château,  oo  Toiiun 
mur,  réparé  en  partie,  et  une  porte  moderne,  flanquée  d'une  colonne  de  mar« 
bre  rouge,  avec  la  base  et  le  chapiteau  de  marbre  blanc  ;  en  regard  est  une  autre 
base  de  marbre  blanc.  Le  fût  de  la  colonne  est  peut-être  antique  ;  quant  au  cha- 
piteau ,  je  le  crois  romain,,  mais  de  la  première  époque.  Au  fronton  du  mur« 
paraît  un  œil-de-bœuf.  £n  examinant  avec  attention  cette  partie  deTêglise,  on 
reconnaît  bientôt  que  ce  n'est  pas  fa  façade,  mais  bien  le  mur  oriental  de  la  nef« 
et  que  l'apside  a  été  détruite,  Traîscmblablement  lorsqu'on  a  pratiqué  Tarenue; 
cette  apside  était  régulièrement  orientée.  A  Tintérieur,  des  colonnes  semblables 
à  celle  qui  existe  encore  garnissaient  son  hémicycle.  Le  long  de  l'aTenue,  d*aii» 
tres  fragments  de  colonnes,  ù  demi  enterrés  ,  servent  de  bornes. 

«  On  Yoit  ù  Topposite  la  yéritablc  façade,  du  moins  en  partie,  car  un  éocrme 
lierre  en  couvre  un  côté  ,  et ,  vers  le  nord«  le  mur  de  la  nef  se  confond  avec  h 
maison  du  propriétaire  de  Pile. 

a  L'oppaoeil  semble  une  imitation  de  l'appareil  romain  ;  mais  les  assises,  quoi- 
que bien  parallèles,  sont  d'inégale  épaisseur,  et  les  pierres,  quoique  taillées 
carrément  avec  soin ,  ne  sont  pas  unies  avec  cette  perfection  qui  se  conserva 
jusque  dans  les  constructions  du  quatrième  siècle. 

c  Le  même  appareil  se  remarque  dans  le  haut  du  mur  qui  fait  face  àl'aTenne. 
On  en  peut  conclure  que  la  nef  se  terminait  carrément,  et  que  l'apside  était 
beaucoup  plus  basse  qu'elle.  —  Suivant  toute  apparence,  il  n'existait  pasdeclo* 
cher  sur  ce  point ,  et  cette  conjecture  e5t  justifiéepar  Taspect  des  décombres  qid 
couvrent  l'intérieur. 

«Revenons  à  la  façade.  Au-dessus  de  la  porte  principale,  qui  a  été  boachée, 
est  un  bas-relief  en  marbre  blanc  dont  le  travail  et  la  composition  dénotent  un 
ouvrage  contemporain  des  premiers  siècles  du  christianisme;  probablement  c'é- 
tait le  devant  d'un  tombeau.  Il  est  divisé,  suivant  un  usage  très-général,  en 
sept  compartiments,  par  autant  d'arcades  ;  celle  du  milieu  contient  un  person- 
nage vêtu  d'une  longue  robe,  la  tête  tournée  ù  droite  et  tenant  à  la  main  quel- 
que chose  que  je  suis  tenté  de  prendre  pour  une  couronne;  sa  main  droite  est 
élevée  pour  bénir.  Dans  chaque  arcade  sont  deux  hommes  habillés  de  même , 
tenant  aussi  des  couronnes  et  se  dirigeant  vers  la  figure  principale.  Je  ne  doute 
pas  qu'on  n'ait  voulu  représenter  J.-C  et  ses  disciples.  Au-dessus  on  observe 
encore  deux  autres  fragments  de  sculpture,  mais  d'un  sljle  bien  différent.  Le 
premier  représente  un  petit  Génie  nu  avec  une  portion  de  rinceau,  l'autre  est 
tout-ù-fait  méconnaissable.  Il  me  paraît  évident  que  le  Génie  n'appartient  pai& 
un  tombeau  ni  à  aucun  monument  chrétien.  C'est  quelque  débris  antique  qa*on 
a  scellé  dans  la  muraille  en  considération  du  marbre  et  des  restes  de  sculpture 
dont  il  est  couvert  ;  dans  les  temps  de  barbarie  ,  rien  de  plus  commua  que  cet 
emploi  de  fragments  antiques. 

<f  Sur  le  côté  droit  de  la  fapade,  on  distingue  une  croix  en  creux  assex  grande; 
sans  doute  le  creux  avait  été  rempli  autrefois  perdes  incrustations,  maisaujour- 
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bui  il  n*en  reste  aucune  trace.  Je  ne  doute  pas  qu*une  croix  correspondante 
i  soit  cachée  parle  grand  lierre  dont  j*ai  parlé.  Au-dessus  du  bas-relief  est  une 
sange  formée  de  pierres  rouges  ,  blanches  et  noires  5  enchâssées  dans  lamu- 
ille;  quelques  autres  creux,  qu*on  aperçoit  encore ,  peuYentaToir  seryi  à  une 
nementation  du  même  genre. 

c  Un  galbe  triangulaire  termine  la  façade.  Le  haut  présente  une  fenêtre  cintrée 
I  plutôt  trilobée ,  car  deux  autres  ouvertures  décrites  par  un  quart  de  cercle  se 
unissent  à  une  principale.  Au-dessous ,  une  moulure  de  palmettes  délicate* 
ent  traraillées  se  prolonge  obliquement,  suivant  la  crête  de  la  partie  des 
urs  de  la  façade  qui  répond  aux  collatéraux.  —L'intérieur  de  Téglise  est  par^ 
gé  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  six  piliers  chacune  qui  soutiennent  une 
)ûte  ogivale  en  arc  de  cloître  et  des  collatéraux  en  plein  cintre.  Cette  voûte  ^ 
)nt  la  plus  grande  partie  s'est  écroulée,  parait  postérieure  au  reste  de  Tédifice, 

Texhaussement  évident  des  gros  murs  n'a  pu  avoir  lieu  que  pour  la  construc- 
on  de  cette  voûte.  Les  piliers,  qui  n'ont  pas  de  chapiteaux,  et  des  impostes  à 
sine  indiqués,  soutiennent  les  retombées  des  arcs. 

«  Je  présume  que,  dans  la  construction  primitive,  le  plan  de  l'église  représen- 
it  une  croix  latine.  Du  moins  je  vois  un  bras  des  transsepts  dans  un  renfonce- 
ent,  assez  considérable ,  à  l'extrémité  du  collatéral  droit,  qui  communique 
rec  un  cloître  voisin.  Dans  le  collatéral  de  gauche,  des  chambres,  je  n'ose  les 
)peler  chapelles,  sont  séparées  de  l'église  par  un  mur  et  communiquent  immé- 
atement  ou  indirectement  avec  elle.  Le  seuil  de  l'une  des  portes  est  formé 
une  grosse  pierre  sur  laquelle  est  gravé  un  reste  d'inscription  antique  en  très- 
dles  lettres  profondément  entaillées  et  certainement  du  haut  empire  :  ...< 

FBBOx  siBi  ET •• — D'autres   fragments  antiques,   reconnaissables   par 

is  moulures,  quelques-uns  par  des  mots  à  demi  effacés,  ont  été  employés 
ins  les  constructions  de  diverses  parties  de  l'église  et  surtout  des  chambres  laté- 
lies.  Quelle  était  la  destination  de  ces  chambres?  Aucune  ne  contient  d'autel, 
eut-être  servaient-elles  de  sacristie,  de  bibliothèque  ou  de  dépôt  pour  les  va- 
is sacrés.  Je  les  crois  très-anciennes,  et  sous  ce  rappoit  le  plan  général  de  l'é- 
ise  mérite  d'être  étudié.  Toute  la  nef  principale  est  jonchée  des  débris  de  la 
>ûte,  et  ce  qui  en  reste  menace  ruine.  —  Nulle  part  je  n'ai  vu  de  vestiges  de 
nnture,  sinon  de  l'ignoble  badigeon  blanc  qu'on  retrouve  partout. 

«  J'ai  dit  que  le  cloître  communiquait  à  l'église  par  le  trnnssept  droit.  11  est 
is,  très-sombre  ;  voûte  de  cave  cintrée  y  sans  nervures  ni  arêtes,  grossièrement 
épie.  Lorsque  je  le  visitai,  il  était  encombré  de  fumier  et  de  quelques  fûts  de 
>lonnes  antiques  gisant  au  milieu  de  l'ordure.  Il  n'a  pas  de  colonnes,  mais  de 
urds  piliers  très-bas,  ou  pour  mieux  dire,  ces  piliers  étant  très-larges,  on  peut 
s  prendre  pour  des  murs  dans  lesquels  on  a  pratiqué  des  fenêtres  étroites  mais 
des  intervalles  assez  rapprochés.  Rien  de  plus  grossier  que  la  construction  de 
s  cloître;  les  impostes  ne  sont  jamai)  à  la  même  hauteur  ;  la  largeur  des  fenêtres 
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Tarie  continuellement  ;  enfin ,  pour  comble  de  barbarie^  une  imposte  de  Vunt  des 
arcades  était  formée  par  une  pierre  couTerte  de  lettres  et  renTersée.  L*obscorité 
du  lieu  ne  m'a  pas  permis  de  copier  Tinscriplion,  que  j*ai  tout  lieu  de  croire  ao- 
tiqiic.  Une  autre  inscription  placée  prés  de  la  porte  et  d'ailleurs  sans  intérêt , 
portait  la  date  de  1300.  Le  rc^^te  des  bâtiments  qui  ont  pu  faire  partie  des  dé- 
pendances de  Tég^lise  est  tollcmcnt  ruiné  et  leur  aspect  tellement  modifié  pardes 
constructions  modernes,  qu'il  faut  renoncer,  je  crois ,  à  en  tirer  quelques  ren* 
seig:ncmcuts. 

a  De  ce  qui  procède  «  o:i  est  fondé ,  ce  me  semble,  à  penser  1*  que  IVnceiiite 
de  l'vglisc,  c*est-ù'dire  les  gros  murs  et  le  cloître,  remontent  ù  une  époque  trèf- 
rcculéc;  2*  que  l'emploi  de  matériaux  antiques  et  particulièrement  depiemi 
tumulnircs,  annoncn  à  la  fuis  un  temps  de  barbarie,  et  une  époque  où  les  son- 
Tenirs  rclig^icux  et  le  respect  qui  s'attachât  aux  sépultures  antiques  avaient  en- 
tièrement disparu;  3**  que  cette  église  a  été  ruinée  et  probablement  incendiée» 
d'où  e&t  résulté  la  destruction  de  la  nef  principole  et  sa  reconstruction  ogÎTabi 
Je  serais  tenté  de  placer  cotte  restauration  yers  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 

«Quant  à  Tépoquo  do  la  construction  primitive,  la  forme  de  l'église,  lesio* 
cruslalions  do  pierres  coloriées,  les  moulures  de  style  antique,  l'absente  de 
clocher  el  les  piliers  barbares  du  cloître,  me  font  présumer  qu'elle  est  fort  an- 
cienne. Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  faille  l'attribuer  ù  saint  Honorât  ,  c'est-!- 
dire  au  commencement  du  cinquième  siècle;  la  reporter  au  huitième  ou  au  sep- 
tième, serait,  je  crois ,  rester  plutôt  en  deçà  qu'au-delà  des  limites  probables. 
Le  manque  de  monuments  qui  puissent  servir  de  terme  de  comparaison,  read 
toutes  les  conjectures  qu'on  peut  former  à  cet  égard  extrêmement  incertaines. 
Il  serait  à  désirer  que  quelques  fouilles  fussent  faites  aux  environs.  Les  colon- 
nes antiques  du  château,  celles  du  cloître  et  de  l'église,  la  grande  quantité  de 
tuiles  romaines  et  les  inscriptions,  prouvent  que  l'île  de  Lérins  a  possédé  au- 
trefois un  établissement  romain  assez  considérable.  Quant  à  la  légende,  qni 
porte  que  saint  Honorât  trouva  cette  île  déserte,  on  peut  supposer  qu'elle  avait 
été  abandonnée  par  ses  habitants  à  l'époque  où  il  s'y  établit.  Exposés  aux  dé* 
barquements  des  pirates  qui  (levaient  s'y  rendre  poury  faire  de  Teau  à  la  source, 
il  est  probable  que  dès  les  premières  invasions  des  barbares, ils  durent  chercher 
un  asile  sur  le  coiiliMcut-  Ce  qu'on  dit  des  serpents  qui  infestaient  Tîle  à  l'arriTée 
(le  saint  Honorai,  paraît  encore  vérifié  par  les  témoignages  des  habitants.  Ua 
d'eux  nous  ilit  qu'il  avait  vainement  cssoyé  de  former  une  garenne,  et  que  les 
luiûns  qu'il  avait  lâchés  avaient  été  promptement  détruits  par  les  reptiles. 

Pour  on  linir  avec  l'île  Saint-Honorat,  il  ne  me  reste  plus^qu'à  parler  d'nii 
petit  bâtiment  situé  ù  une  portée  de  fusil  de  l'église  que  je  viens  de  décrire,  Ter* 
la  partie  occidentale  de  l'île  et  non  loin  du  rivage  opposé  au  continent.  Je  pensa 
qu'il  a  servi  dans  le  principe  de  baptistère  ,  car  dans  les  églises  primitiTes,  le* 
baptistères  formaient  ordinairement  un  édifice  à  part;  celui-ci  pourtant  eatbien 


•^  319  #- 

éloigné  de  Téglise,  mais  une  grande  quantité  de  décombres,  amoncelés  dans  le 
voisinage,  peuTent  faire  supposer  que  quelques  bâtiments  ont  existé  qui  occu- 
paient cet  interyalle. 

«  Sa  forme  est  octogone,  arec  une  apside  très-basse  et  semi-circulaire  à  Torient. 
La  porte  est  en  face  ;  les  six  autres  côtés  présentent  à  l'intérieur  chacun  une  es- 
pèce de  niche  cintrée.  La  voûte  est  un  dôme  peu  élevé ,  construit  en  blocage , 
lYec  des  arêtes  correspondant  et  s'appujant  à  chaque  angle  de  Poctogone.  11  en 
'ésulte  une  espèce  d'étoile  dont  l'elfet  est  assez  agréable;  le  diamètre  du  buti- 
nent est  d'environ  une  vingtaine  de  pieds,  sa  hauteur  de  douze.  L'appareil  est 
le.moellons  à  peine  taillés,  noyés  dans  une  épaisse  couche  de  ciment  ;  d'ail- 
eurs  pas  une  moulure,  pas  un  seul  ornement.  — La  porte  d'entrée  est  basse  et 
cintrée;  les  claveaux  inégaux  et  assez  mal  joints  sont  en  nombre  pair,  en  sorte 
ju'il  y  a  un  joint  au  sommet  de  l'archivolte.  De  cette  disposition  résulte  une 
orme  indécise  qui  tient  un'peu  de  l'ogive.  — Parmi  le  grand  nombre  de  causes 
laturelles  qui  ont  pu  donner  l'idée  de  l'ogive,  on  peut  penser,  avec  quelque 
probabilité,  que  des  claveaux  en  nombre  pair  entraînent  une  pointe  au  sommet 
le  Tare,  et  par  conséquent  lui  donnent  la  forme  qu'on  observe  dans  toutes  les 
jgives  pnmitivcs. — Ici  il  paraît  évident  que  là  forme  mixte  de  l'arc  ne  peut 
tre  attribuée  qu'à  la  maladresse  de  l'ouvrier  ;  mais  il  n'est  pas  invraisemblable 
[ue  ce  que  le  hasard  a  produit  d'abord,  aura  été  répété  lorsque  la  solidité  de 
elte  dis[>o>ilion  aura  été  constatée. 

«  Un  autel  de  pierre,  en  forme  de  table,  peroé  de  deux  trous,  avec  uq  rebord, 
t  porté  sur  un  seul  pied  en  balustre,  occupe  le  fond  de  l'apside;  les  trous  sem- 
deraîent  avoir  été  destinés  à  l'écoulement  des  liquides,  sans  doute  pour  rendre 
a  table  plus  facile  à  nettoyer.  Je  n'en  ai  remarqué  nulle  part  de  semblables. 

«  L'absence  de  tous  ornements  caractéristiques  rend  très-problématique  la  date 
le  ce  bâtiment;  pourtant  la  simplicité,  la  rudesse  de  la  construction  ,  et  le  rap- 
►ort  qu*clle  présente  avec  celle  des  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  ,  donnent 
leu  de  croire  qu'il  a  été  élevé  à  la  môme  époque,  peut-ôtre  même  esl-il  plus 
ncien.  A  la  rigueur,  on  peut  supposer  que  c'est  la  première  chapelle  bâtie  dans 
Ile,  et  ses  dimensions  très-mesquines  seraient  en  rapport  avec  le  petit  nombre 
les  habitants  de  Saint-Honorat,  avant  l'accroissement  de  la  communauté  qui 
'y  établit.  » 

Mtanasière  ae  M^iffÈ%a§%s.  —  Il  existe  ù  Pignans  une  trrs-ancicnnc 
glise  collégiale,  fondée  dans  le  sixième  siècle.  La  charte  de  fondation  dit  que 
îhéodoric  ou  Thiéry ,  fils  de  Clovis,  remporta  à  Pignans,  sur  les  Visîgols ,  une 
grande  victoire,  et  qu'en  reconnaissance  des  faveurs  du  tiel  dans  cette  journée, 
i  fit  bâtir  et  dola  ce  mcnumcnt. 

Il  paraît  que  ce  fait  eut  lieu  en  608  et  noo  en  502 ,  ainsi  que  le  porte  la 
:harte. 

Le  8  juin  1591 ,  la  ville  de  Pignans  fut  prise  ;  pillée  et  saccagée^  la  maison  des 
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chanoines  abattue ,  et  nombre  de  documents  brûlés,  parle  baron  de  Hoatm^i 
seigneur  gascon.  Nous  donnons  la  copie  exacte  des  deux  inscriptions  appartenant 
à  la  maison  capitulairc.  La  première  est  placée  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  cour 
de  Tancien  cloitre,  et  l'autre  sur  le  pied  droit  d'une  porte  de  la  même  cour. 

A(Maye  iftc  TJiiorottef,  —  Sous  le  pontiûcat  d'Innocent  II,  Ten  1130 1 

des  moines  affiliés  ù  Tordre  de  Citeaux,  ayant  pour  chef  Raymond  de  Saint- 
Gillesy  comte  deXoulouse,  fondèrent  à  Tourlour,  au  quartier  deFlorièyesi  une 
abbaye  dont  on  Toit  encore  quelques  Testiges.  Trente  ans  plus  tard  selon  qad- 
ques-uns,  en  1146  selon  d'autres,  ils  quittèrent  cette  retraite  et  Tinrent  s'établir 
au  milieu  des  bois  qui  couvraient  alors  l'humble  yillage  du  Thoronet,  situé  mr 
la  rive  droite  de  l'Ârgens,  ù  deux  lieues  sud-ouest  de  Lorgues.  Cette  dernière 
Tersion,  la  plus  généralement  adoptée,  paraît  aussi  la  plus  Traie.  Saint  Bernard 
Tint  à  cette  époque  en  ProTence.  Le  fougueux  ennemi  d'Âbeilard  y  prêcha  arec 
cette  chaleur  qui  caractérise  ses  ouvrages.  Il  est  naturel  de  supposer  que  Tabbaje 
du  Thoronet,  comme  les  abbayes  d'Aîguebelle,  de  Sylvecane  et  de  Synanqoey 
fut  le  pieux  résultat  de  ces  prédications. 

On  sait  que ,  d'après  certaines  croyances  accréditées  au  dixième  siècle  ,  toatn 
les  visions  apocalyptiques  devaient  se  réaliser,  et  le  monde  finir  en  l'an  1000. 
Ces  croyances,  habilement  entretenues,  avaient  tellement  effrayé  la  superstitieuse 
crédulité  des  peuples,  que  pour  micut  mériter  les  récompenses  éternelles  ,  ib 
s'empressèrent  de  se  dépouiller  de  leurs  biens  au  profit  de  ceux  qui  avaient  bit 
vœu  de  pauvreté.  Les  seigneurs  les  plus  puissants  de  la  cour,  et  à  leur  tête, 
Guillaume  I*',  donnèrent  l'exemple  de  ce  singulier  désintéressement.  Ce  scare- 
rain,  &  qui  on  déféra  le  titre  de  père  de  la  patrie,  répara  les  dévastations  com- 
mises par  les  Sarrasins  dont  il  avait  délivré  ses  états,  dota  plusieurs  abbayes  et 
revêtit,  au  déclin  de  sa  vie,  la  robe  monacale.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette 
résolution  ,  du  reste  assez  commune  parmi  les  souverains  de  ces  temps  reculés» 
valut  à  Guillaume  l'insigne  honneur  d*C'tre  rangé  au  nombre  des  thaumaturges 
par  les  moines  qu'il  avait  enrichis.  Son  successeur,  Guillaume  II,  hérita  de  ses 
Tcrlus  et  marcha  sur  ses  traces.  Il  augmenta  les  richesses  déji!^  si  grandes  desre* 
ligieux  de  Saint-Victor,  de  ceux  de  Saint-Eusèbc  dans  le  diocèse  d'Apt,  et  de 
ceux  de  Montmajor,  fonda  à  Gagnes  le  monastère  de  Notre-Dame  la  Doràê^d 
de  concert  avec  le  pape  Sergius  IV  ,  il  obligea  l'indévôt  Névelongus,  seigneur 
de  Néoules,  à  donnera  des  religieuses  qui  vivaient  sous  la  règle  de  Saint-Benoît, 
des  terres  qu'il  possédait  aux  environs  de  Brignoles  et  qui  devinrent  Tapanage 
du  monastère  de  la  Celle,  dont  nous  avons  parlé.  Il  est  sans  doute  inutile  d'a- 
jouter que,  comme  son  devancier  ,  Guillaume  II  fut  porté  au  ciel  parles  mysti* 
ques  élans  de  la  reconnaissance  intéressée  des  abbés. 

Plusieurs  des  règnes  suivants  offrent  le  même  tableau  de  la  faiblesse  des  com- 
tes de  Provence  et  de  la  cupidité  des  gens  d'église.  Au  milieu  des  plus  impo^ 
tantes  affaires  du  gou?ernement  qui  alors  étaient  réglées  par  le  rnoostrUiBUX 
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èlange  des  coutumel  du  nord  et  des  lois  corrompues  du  midi,  les  ordres  mo- 
stiques  et  surtout  Tordre  de  Saint-Benoît ,  jetèrent  les  fondements  de  ces  ri- 
esses  dont  hs  siècles  postérieurs  les  ont  vus  possesseurs,  et  changèrent  en  pa- 
s  les  retraites  simples  et  rustiques  dans  lesquelles  ils  ayaient  juré  de  vivre  loin 
s  hommes  et  près  de  Dieu.  Quand  le  terme  de  Tanéantissement  total  de  l'uni- 
rs  fut  passé  9  quand  Terreur  fut  dissipée/  le  peuple  ne  vit  plus  que  la  misère 
il  s'était  réduit.  Il  fut  donc  obligée  d*enlever  par  nécessité  une  partie  de  ce 
*il  a?ait  donné  par  superstition,  et  comme  l'impression  que  celle-ci  avait  ftiiie 
kait  pas  entièrement  effacée  «  la  plupart  rendaient  ensuite  par  remords  ce 
'ils  avaient  repris  par  besoin.  Donner,  reprendre  et  restituer,  forme  le  fond 
s  annales  de  ces  temps.  Nulle  place  n'y  est  donnée  aux  faits  de  politi- 
le  et  d'administration  civile.  Forcé  de  les  parcourir  «  on  n'a,  dît  un  écrivain  , 
lutre  alternative  que  de  s'ennuyer  ou  de  s^indigntr. 

L'abbaye  du  Thoronet  est,  cûmme  les  autres  édifices  religieux  du  même  genre 
de  la  même  époque,  le  résultat  de  la  munîOcence  du  souverain.  L'emplace- 
ent  qu'elle  occupe,  les  vastes  terres  qui  l'entourent,  furent  données  aux  dis- 
pies de  saint  Bernard  par  Raymond  Bérenger;  cette  libéralité  fut  confirmée, 
abord  en  1276,  par  Alphonse,  roi  d'Aragon,  et  le  15  mors  1307,  par  Ray- 
ood  Bérenger  IV.  Les  possessions  de  l'abbnye  étaient  immenses,  elles  s'éteu" 
lient  jusqu'au  golfe  de  Grimaud  ou  plutôt  de  Saint-Tropez.  La  ville  de  Lor- 
les  elle-même  était  tributaire  du  monastère,  et  reconnaissait  Tabbé  pour  son 
xerain.  C'est  ce  qu'établissent  une  foule  de  titres  et  notamment  une  Iransac- 
)o  par  laquelle  l'abbaye  céda  une  partie  de  ses  droits  à  Charles  II,  roi  de  Na- 
es  et  comte  de  Provence. 

Mais  ce  n'est,  à  proprement  parler,  que  par  Timportance  de  ses  revenus  éva- 
es  à  plus  de  300  mille  livres  par  an,  et  par  les  nombreux  procès  qu'elle  a  sou- 
nus  pour  s'en  assurer  Tintégralité  ou  la  conservation,  que  Tabbaye  du  Thoro- 
!t  a  acquis  la  réputation  dont  elle  jouissait  en  Provence.  On  voit  figurer  au  bas 
:s  transactions  qu'elle  a  conclues,  des  noms  portés  par  des  familles  recomman- 
ibles.  Mais  l'histoire  n'en  a  recueilli  aucun.  Nul  d'entre  les  moines  n'est  cité 
mme  ayant  cultivé  les  lettres,  encore  moins  pour  avoir  amassé  au  profit  de  h 
ience  si  long-temps  reléguée  dans  les  cloîtres,  ces  trésors  historiques  qu'on  re- 
eille  aujourd'hui  avec  tant  de  soin.  En  un  mot,  ils  n'ont  laissé  dans  le  monde 
tellectuel  aucune  trace  de  leur  existence,  ils  paraissent  l'avoir  consacrée  toute 
tière  au  service  de  Dieu  (1).   Des  personnes  âgéjs  assurent  qu'ils  exerçaient 

(1)  Qaelqaes  historiens  citent  an  certain  Folqnet ,  poète  galant  et  ensuite  évêqne  fanatique, 
mme  ayant  appartenu  4  l'abbaye  dont  nous  parlons.  Comme  poète ,  Polqnet  n'offre  rien  de 
narqnable  qui  le  distingue  de<  autres  troubadours.  Il  fut  amoureux,  parce  qu'il  était  de  l'ea* 
ice  d'un  troubadour  de  l'être  ;  il  fut  réservé  dans  sa  conduite,  parce  que  ses  vœux  s'adressaieo 
les  personnes  dont  le  rang  et  la  vertu  le  forçaient  au  respect.  Il  naquit  à  Maraeille,  d'on  mart 
•nd  de  Gènes,  nommé  Alfonse  on  Amphoux,  qni«  «>n  mourant,  le  laiitt  maître  d'une  riche- 
cccssion.  Folquet  était  alors  dans  l'âge  où  les  richesse»  deviennent  ordinatn'ment  l'instrument 
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rhospilalité  aYcc  une  iiobleiSr  et  une  graiulu  libéralité;  d'autres prélendenl  qnii 
peu  de  temps  avant  leur  rentrée  dans  la  Tic  sociale,  les  moines,  réduits  au  i 


des  plaisiri  :  ami»  il  aiuiait  Ici  diotinctioos,  et  l'opuleoce  n'i'Q  doonait  point  encore  :  ellei 
attachées  aux  expIoit.i  inilitairL's,  i  la  naissance ,  aux  talents.  La  poésie  suitont  doDDait  ■■  Gbn 
accès  auprès  des  grands;  vt  Folquot,  qui  n'aurait  cte  toute  na  TÎe  qu'un  citoyen  obteur^  fi» 
que  ricUn,  fut  accueilli  cumuie  Troubadour  par  Richard  I«',  roi  d'Angleterre;  par  AlfooMl'i 
roi  d'Aragon,  comte  de  Provence  ;  et  par  Raymond  V,  comte  de  Toulouse.  II  s'attacha mloil 
à  Barrai  son  seigneur,  \icomte  de  Marseille ,  dont  la  cour ,  qui  était  une  des  plua  briUaBtef,lK 
bientôt  pour  lui  un  th^'âtn;  de  galanterie.  La  femme  de  Barrai^  Adélaïde  dt  RoqamaTfiMiA 
la  maison  de  Porcellct,  devint  le  yujet  ordinaire  de  bcb  chansons.  C'était  une  femme 
qui  joignait  aux  agréments  de  l'esprit,  des  grâces  d'autant  plus  touchantes,  qu'elle  M 
point  sacrifier  à  l'envie  de  plaire  lei  bienséances  de  la  vertu.  Foiquet  qui  n'osait  pas  la  DOoav 
dans  ses  vers,  parce  que,  «iiiivant  son  hisioiien  ,  c'cùl  été  une  fit'ande  fétonnie  de  loiâtêr  enÈrmêf 
te  uerci  d*une  passion  pour  la  femme  de  son  ui^iuur  ,  la  célébrait  sous  dts  noms  empmoléL  D 
aurait  voulu  qu'tlle  accord;\t  amour  et  merci,  puisqu'elle  accordait,  en  t»  personne,  deicbOM 
beaucoup  plus  cnutrAireh^  qui  étaient  la  blancheur  et  l'incarnat  de  son  teint. 

•  Je  ne  demande ,  s\'-eiie-t-il ,  que  la  liberté  de  lui  déclarer  mes  sentiments ,  et  tout  Bcdît 
que  c'est  une:  ti' milité  iuipardunnable...  Ah  !  que  n'a-t-elle  moin«i  de  beauté  ?  PaU-je  vaiaat 
mon  nmour,  tandis  que  je  l'entends  parler  avrc  tant  de  grâce  ,  que  je  la  vois  sourire  afCCiMt 
de  charmes  !  Je  n*ose  nie  déclarer,  mais  elle  peut  lire  dans  m(  s  yeux...  Ilélaa  !  d'elle  à  ■§!« 
quelle  distance  !  Je  uie  soumets  à  sa  misériconJe,  car  Dien  qui  a  mi^  tant  de  vertai  ca  MB 
âmOj  ne  peut  avoir  oublié  celle-lJi  •. 

Fi)Iqn<^t,  pour s'a5surer  t-ï  madame  Adélaïde  était  n'^ellement  indifférente,  porta  ici  fOBià 
deux  ^(e(ir«  du  vicomte,  Laure  de  Saint-Julien  et  Mabile  de  Pontcvés,  femmes  d'anenit 
beauté,  dit  l'historien  ,  et  d*un  mérite  plus  rare  encore.  Ces  deux  dames  étaient  alors  à  lacoar 
de  Banal  ;  mais  soil  qu'Adélaïde  fût  jalouse  de  cette  préférence  ,  soit  que  par  hauteur  elle  IH 
piquée  de  ce  que  le  troubadour  usait  d'aiiince  pour  mettre  en  jeu  sa  jalousie  on  sa  TaDÎté,db 
l'accabla  de  repioches  et  le  chassa  de  sa  cour.  F'ilquet,  désespéré  d'une  si  cruelle  disgraMi  JM 
tie  ne  plus  faire  des  vers ,  tt  se  réfugia  &  la  cour  de  Guillaume  \1  II  «  seigneur  de  Montpdbri 
qui  avait  épousé  Eudox.'C,  fille  de  Manuel,  empereur  de  Gonslantinople.  Eudoxîe  était  doBH 
et  généreuse.  Elle  accueillit  avec  bonté  le  troubadour,  s'intéressa  vivement  à  ses  chagfiai,li 
lui  fit  oublier  le  serment  qu'il  avait  fait  de  renoncer  à  la  poésie. 

Ce  qui  le  détacha  réellement  de  la  manie  des  vers,  ce  fut  la  mort  de  ses  prolectenrijfaï 
perdit  tons  en  peu  de  temps.  Saisi  d'une  profonde  mélancolie  ,  il  se  livra  aux  sentimentt  de  dé- 
votion ;  et  dans  une  pièce ,  qui  paraît  être  le  derniet  fruit  de  «a  verve  ,  il  confeiie  acapécUl 
énormes  ,  implorant  ia  miséricorde  de  Dieu  •  i  gimoux,  les  mains  jointes,  et  versant  des Uff^ 
mes  qui  coulent  du  fond  de  son  cœur  sur  son  visage  •  ;  il  engagea  sa  femme  4  se  faire  religieaMt 
et  prit  lui-même  l'habit  religieux  dan^  l'ordre  de  Giteaox,  vers  l'an  1495;  deux  fili  qallifik 
suivirent  son  exemple.  Devenu  abbé  du  Thoronet  ,  dans  le  diocèse  de  Fréjus,  en  1197,  il  aa- 
rait  été  heureux  «  s'il  eût  pas.<é  toute  sa  vie  à  pratiquer^  dans  la  solitude  du  cloître^  lei  ânén 
de  son  état  :  mais  il  eut  le  malheur  de  devenir  évêquc  de  Toulouse  en  1205,  c*ei>t-&-dîr«  daH 
un  temps  où  rhéré^ic  des  Albigeois  avait  des  sectateurs  aveuglés  par  le  fanatisme  et  kva^ 
geancc,  et  drs  adversaires  emportés  par  l'ignorance  et  l'ambition.  Dans  cette  fennentaliQB 
générale,  une  imagination  ardente,  comme  celle  de  Foiquet,  ne  pouvait  «e  contenir  daailv 
bornes  de  la  modération  :  son  zèle  outré  lui  fit  souvent  oublier  ce  qu'il  devait  àaoBpriaoaiA 
la  bonne  fui  et  à  la  religion  qu'il  croyait  servir  «  parce  qu'il  n'en  connaissait  pai  le  TéritaUBah 
prit.  Mais  les  actions  qu'il  fit,  comme  érêque,  sont  étrangères  à  notre  sujet,  et 
rons  ici  son  artic  le. 
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le  huit  ou  neuf  5  oublièrent  raubtérité  des  règles  de  leur  ordre  pour  se  livrer 
condamnables  écarts.  Le  souvenir  d'un  pesant  vasselage  est  encore  trop  ré- 
pour  permettre  de  penser  que  la  calomnie  ne  se  mêle  point  à  des  témoigna- 
ue  nul  aujourd'hui  n*est  intéressé  à  contester,  et  qui,  s'ils  n'étaient  point 
ïspar  elle,  accuseraient  un  honteux  relâchement  dans  les  mœurs  des  der- 
cénobites. 

i  ignore  ù  quelles  pratiques  et  à  quel  genre  de  travaux  ceux-ci  étaient  sou- 
Les  liasses  de  papiers  retirées  de  Tabbaye  et  déposées  d'abord  au  district  et 
lard  aux  archives  de  la  préfecture,  ne  renferment  d'autres  documents  que 
itres  et  des  inventaires  qui  ne  jettent  aucune  lumière  sur  la  vie  intérieure  et 
mbre  des  moines,  ni  sur  l'ordre  auquel  ils  appartenaient.  Point  de  chrono- 
comme  aux  Lérins,  point  de  cartulaires,  point  de  manuscrits^  point  de  ces 
lions  qui  entrent  peu-à-peu  dans  le  domaine  des  faits  historiques,  point  de 
es  précieuses.  Tout  est  oublié,  tout  est  inconnu,  ou  plutôt  tout  a  été  pillé 
ûlé.  Il  y  a  quelques  années,  le  valet  de  pied  de  l'abbaye  existait  encore;  il 
lé  rejoindre  ceux  à  qui  il  avait  rendu  de  longs  et  pénibles  services, 
l'abbaye  du  Thoronet  n'évoque  point  de  souvenirs  historiques,  si  ses  an- 
I  habitants  n'ont  jeté  sur  elle  aucun  éclat,  sa  construction  du  moins  ofTrc 
if  intérêt  sous  le  rapport  archéologique.  Ce  n'est  point,  comme  dans  beau- 
d'endroits,  de  vastes  bâtiments  dont  on  a  peine  à  reconnaître  aujourd'hui 
stination,  parce  que  chaque  siècle  leur  a  fait  subir  des  transformations. 
îs  parties  sauvées  de  la  destruction  sont  intactes  comme  au  jour  où  elles 
soities  des  mains  de  l'architecte.  C'est  un  ensemble  parfait  et  un  modèle 
vé  du  style  ù  la  fois  grandiose  et  sévère  du  douzième  siècle. 
abbaye  se  composait  de  trois  parties  principales  :  de  l'église,  du  cloître  et 
lâtiments  dans  lesquels  se  trouvaient  divers  logements.  La  dernière  a  été 
ue  le  17  mars  1791  parla  nation,  qui  s'est  réservée  les  deux  premières, 
sert  maintenant  à  loger  les  acquéreurs  et  à  abriter  les  bestiaux  em- 
es  à  l'exploitation  des  terres  adjacentes.  Inutile  d'ajouter  que  les  tra- 
lu  caractère  primitif  sont  effacées  et  que  la  pioche  des  nouveaux  occupants 
ililô  et  détruit  tout  ce  qui  s'opposait  à  la  destination  qu'ils  lui  ont  donnée. 
lise,  surmontée  d'une  petite  flèche  carrée  et  percée  à  sa  base,  et  qu'on 
poit  à  une  assez  grande  distance  de  l'abbaye  placée  au  fond  d'une  vallée, 
forme  d'une  croix  latine.  Elle  se  compose  d'une  nef  principale,  large  de 
ïtres  et  demi,  et  de  deux  nefs  latérales  larges  chacune,  de  A  mètres  et  demL 
ïiliers  de  forme  corrée  supportent  la  voûte  à  plein  cintre  des  trois  nefs.  Us 
construits  l'un  et  l'autre,  de  même  que  les  murs,  en  assises  régulières  de 
es  calcaires  parfaitement  taillées.  Il  n'y  a  à  l'intérieur  ni  cordon,  ni  nerfs.  Il 
i;ne  la  belle  simplicité  formant  le  caractère  distinctif  des  monuments  de  l'é- 
ke  à  laquelle  remonte  l'érection  de  ce  Tnste  et  magnifique  vaisseau.  U  re-' 
le  jour  de  chaque  côlé  par  des  fenêtres  latérales,  par  un  grand  œil  de  bœuf 


et  pav  deux  fc'iitlrcs  prrcwes  ,  loiume  les  autres,  en  iorme  de  meurtrières  daoi  \i 
mur  de  la  façade. 

L^apsidc  ou  clircur,  éclairé  par  un  ciel  ouvert,  forme  un  rond  point  au  milicD 
duquel  est  placé  le  maitre-autcl  encore  existant,  mais  mutilé.  De  chaque  côté  et 
^ur  la  même  li^ne,  i^oiit  placés  deux  autels  construits,  comme  le  premier,  dé 
larges  dalles  polies.  Ainsi  Téglisr  avait  cinq  autels;  des  fresques  décoraient  autre- 
fois les  murs  du  chœur.  Il  est  maintenant  impossible  de  reconnaître  et  le  sujetet 
le  mérite  de  ces  peintures  qu'on  attribue  avec  quelque  vraisemblance  au  pineau 
des  moines. 

Le  cloître,  bali  sur  un  terrain  sensiblement  incliné,  tient  par  un  côté  àré^iMy 
et  communiquait  avec  elle.  Il  offre  la  figure  d'un  quadrilatère.  C*est,  sant  con- 
tredit, un  des  monuments  les  plus  int  1-ressants  du  département.  La  hauteur  et 
la  hardiesse  des  voûtes  ù  plein  cintre  des  galeries,  dont  la  longueur  est  eoflem- 
blede  120  mètres,  Pélégance  des  colonnes  romanes  qui,  au  nombre  de  29,  ré- 
gnent autour  de  t-cs  galeries  larges  de  o  mètres,  et  en  supportent  les  TOÛteiy 
rhexa{;ono,  également  voûté,  dans  lequel  était  placée  une  fontaine  à  l'usage  (les 
religieux,  tout  riifin  pénètre  d'admiration  Tartiste  et  le  voyageur  qui,  attirés pir 
les  churnies  du  site,  vi>ilcnt  le  cloître  silencieux  et  que  le  lierre  tapisse  aujour- 
d'hui de  ses  mille  rcpli-s. 

Sur  IVin  des  côtés  du  cloître  existe  la  salle  connue  sous  le  nom  de  salle  da cha- 
pitre, parce  que  cVst  l.i,  dit-on,  que  se  discutaient  les  intérêts  de  la commi- 
nauté.  Autour  de  ('cltc  salle  régnent  des  sièges  en  pierre;  sa  voûte  est  souteo» 
par  une  colonne  romane  placée  au  milieu. 

Les  cellules  étaient  placées  au-dessus  du  rez-de-chnussée  du  cloître  ;  cnnelef 
reconnaît  plus  maintenant.  Li*s  toits  s'élant  affaissés ,  les  eaux  tombent  sur  lei 
Toutes  des  galeries  et  les  endommagent.  La  même  cause  de  destruction  agit  fW 
Téglise;  la  pluie  suinte  aussi  à  travers  la  belle  voûte  de  ce  monument. 

Les  dalles  de  Téglise  et  les  ornements  qu'elle  renfermait  ont  été  enlevés.  Il  ne 
reste  plus  qu'une  seule  statue  d'un  travail  assez  soigné.  Elle  gît,  décapitée |daDS 
un  coin  de  l'église,  avec  les  autres  débris  dont  les  pillards  n'ont  pas  voulu. 

Comme  on  le  voit,  les  plus  intéressantes  parties  de  l'abbaye  du  Thorooetdoi- 
vent  l'état  aflligeant  dans  lequel  elles  se  trouvent ,  aux  déprédations  des  msuTiii 
jours  de  la  révolution,  mais  plus  encore  à  la  négligence  de  l'État.  Puisse  celle 
notice  éveiller  sa  sollicitude  !  Tous  les  amis  des  arts  applau:iiraient  k  la  didsioa 
qui  consacrerait  quelques  fonds  à  la  conservation  de  l'église  et  du  cloître.  H  ■ 
ne  s'agit  que  de  réparer  la  couverture  de  ce  monument  et  de  le  préserver partt  |a 
de  l'infillration  des  eaux.  Ce  travail  ne  serait  ni  long  ni  coûteux,  et  s'il  tf* 
exécuté,  ce  mOmc  monument  bravera  des  siècles  aussi  longs  que  ceux  qo'il* 
déjà  défiés.  Mais  qu'on  se  hâte,  car  les  besoins  sont  pressants,  quelques  hiTa>* 
de  plus,  et  l'antique  monastère  du  Thoronet  n'offrira  plus  aux  jeux  derarllri> 
attristé  qu'un  insignifiant  amas  de  ruines  et  de  décombres;  l'œuvre  de  saiotlcr* 
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ird  ne  firiaplus  que  dans  le  soutenir  d*un  petit  nombre  d'hommes  ;  elle  aura 
sparu  pour  toujours. 

Il  y  a  pour  le  gouTernement  une  sorte  d'obligation  de  préTenir  cette  destruc- 
tnjmminentc  Ne  serait-if  pas  déplorable ,  qu'au  moment  où  il  recommande 
rtout  la  conservation  des  produits  de  la  vieille  patrie ,  qu'au  moment  où  il  s'é- 
re  avec  tant  de  raison  contre  le  vandalisme,  il  donnât  lui-même  l'exemple  do 
adifférence  envers  un  des  monuments  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  tous 
az  auxquels  il  s'intéresse  ? 

W99êr  cftc  Mwy — Près  du  Muy,  dit  Nostralamus,  «  quinze  hommes  en- 
fermés dans  une  tour  arrêtèrent  trois  jours  la  division  ennemie.  Charles  V , 
qui  la  commandait,  fit  tirer  cent  quarante-neufcoups  de  canon  sur  cette  espèce 
de  fort;  ceux  qui  le  défendaient  n'en  furent  point  effrayéb. 
«  Il  recourut  à  la  ruse,  et  leur  fit  promettre  de  leur  laisser  la  vie  sauve,  s'ils  se 
rendaient  volontairement.  Ces  braves  gens,  qui  manquaient  de  vivres  et  de 
munilions,  donnèrent  dans  le  piégc,  ouvrirent  la  porte  de  la  tour,  se  présen- 
tèrent en  armes  à  Tempereur  qui  les  fit  pendre,  sans  égard  pour  leur  courage 
et  la  promesse  qu'il  avait  faito  de  les  sauver.  » 

La  tour  dont  il  s*agit  et  dont  il  a  déjà  été  que^ftion,  était  autrefois  sans  doute 
e  dépendance  de  l'ancien  château  seigneurial.  Elle  est  remarquable  par  son 
vation,  l'épaisseur  de  ses  murs  dans  leiiquels  sont  pratiquées  plusieurs  meur- 
tres, et  son  état  de  conservation  ;  on  ignore  Tépoque  précise  de  sa  construc- 
n.  Elle  parait  remonter  au  douzième  siècle.  Ajoutons  qu*elle  ne  porte  exté- 
arement  aucune  trace  des  cent  quarante-neuf  coups  de  canon  qu^en  1536, 
arics- Quint  aurait  fait  tirer  sur  cette  espèce  de  fort.  * 

Une  tour  à-peu-près  semblable,  mais  d'une  date  plus  reculée,  et  moins  bien 
iservée,  existe  sur  le  territoire  de  Tourtour.  «L'armée,  ditGirardin,  qui  avait 
riomphé  des  Sarrasins  prés  de  Tourtour,  y  éleva  une  tour  û  la  mémoire  de 
lïibalin  de  Grimaud,  comme  un  trophée  de  la  grande  victoire  qu'il  avait 
emportée  sur  les  Sarrasins.  Cette  tour,  qui  existe  encore^  est  appelée  aujour- 
rhui  la  tour  de  Grimaud.  On  trouve  non  loin  de  la  quantité  de  tombeaux  et 
t'ossements  qui  ont  pour  couverture  des  tuiles  carrées  que  les  gens  du  pays 
omment  Sarrasins,  ce  qui  est  une  preuve  de  ce  que  j*ai  raconté.  »  Bouche 
tage  l'opinion  de  Thistorien  de  Fréjus  sur  la  fondation  de  ce  monument, «  ù 
estauration  duquel  des  fonds  ont^'té  récemment  consacrés. 

iw^iUi9*iiéa  aarraaiw^es.'^  Pendant  leur  longue  domination  sur  la  Pro- 
ce,  les  Sarrasins  ont  détruit  beaucoup  plus  de  monuments  qu'ils  n*en  ont 
ré*  Dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  mer  et  qu'on  appelle  encore 
»ard  hui  la  chai  le  des  Maures  j  on  rencontre  sur  certains  points  culminants 
tas  de  pierres  qui,  dit-on,  sont  les  débris  des  forts  qu'ils  avaient  construits, 
plus  important  de  ces  forts  était  placé  au  sommet  da  rocher  dit  de  Frelrut , 


non  loio  duquel  est  bàli  le  village  de  La  Garde.  Ce  rocher,  d*où  Ton  décourre 
lin  vaste  horison,  est  tcrminû  par  une  plate-forme ,  au  milieu  de  laquelle  le  ci- 
seau a  pratique  une  excavation  dont  on  s'accorde  généralement  à  faire  ooe  citerne. 
Du  côté  du  midi,  la  montagne  est  presque  ùpic;  on  ne  pouvait  parvenir  à  h 
forteresse  qui  la  dominait  qu'à  Taide  de  degrés  taillés  dans  le  roo.  Uq  fossé  cir- 
culaire creusé  aussi  dans  le  roc,  et  qui  n*a  pas  moins  de  12  pieds  de  largear, 
ot  de  b  ou  9  pieds  de  profondeur,  la  défendait  du  côté  du  nord.  Ce  demîertra- 
voil  atteste  un  long  séjour  de  la  part  des  Sarrasins  et  la  grande  importance  qulls 
attachaient  à  la  possession  de  cette  position.  Au  dire  de  tous  les  historiens ,  c*est 
là  qu'était  leur  prinripnl  repaire. 

ChaËeaw  fie  Cafftmes-  — Le  chracau  de  Gagnes  appartenait,  avant  b 
révolution,  à  M.  le  marquis  de  Grimaldi,  prince  de  Monaco,  dont  rancieDM 
et  illustre  famille  possédait,  de  temps  immémorial,  la  seigneurie  d'Âotibei, 
achetée  par  Henri  IV. 

La  construction  de  cet  édifice  remonte  au  moyen  âge.  Il  est  renfermé  du» 
une  tour  crénelée  formant  un  octogone  irrégulier  et  assise  sur  un  massif  en  tilai 
d'environ  30  pieds  de  hauteur,  auquel  se  rattachent  les  murs  d'enceinte,  bien 
cunservcs,  du  village. 

La  prciaière  entrée  du  château  se  fermait  autrefois  par  une  barrière  au  basd*na 
]>crron  élevé,  comme  le  massif  sur  lequel  la  tour  est  assise,  d'environ  SOpicd*. 
On  arrive  par  deux  rampes  latérales  au  haut  de  ce  perron ,  où  Ton  trouve  un  poDl- 
li:vis  défendant  la  porto  d'entrée.  Gelle-ci,  ornée  de  marbre  ,  conduit  dans  une 
cour,  peu  «pacicuse,  autour  de  laquelle  règne  un  p4ristile  à  colonnes.  L'cKalier 
est  sculpté  en  araUrsqucs  et  la  rampe  soutenue  par  de  gros  balustres.  Le  premier 
et  le  second  étage  offrent  des  galories  ouvertes  soutenues  également  par  des  co- 
lonnes, et  le  long  desquelles  régnent  aussi  des  balustrades  à  hauteur  d*appui|  le 
tout  en  maibic.  Gcs  degrés  et  ces  galeries  conduisent  ù  des  salles  d'une  médiocre 
grandeur  et  d'une  distribution  pou  commode  ,  à  Texception  de  celle  au  plafond 
de  laquelle  est  peinte  la  chute  de  Phaëton,  véritable  chef-d'œuvre  que  H-  de 
Villeneuve,  ancien  préfet  des  Douches-du-Uhùne,  a  dé?rit  dans  les  terme! 
suivants  : 

«Ge  morceau  n*est  point  au-dessous  de  sa  brillante  réputation.  Son  ensemble 
oiTre  un  de  ces  spectacles  mûgnifiques  que  la  nature  et  les»  beaux  arts,  à  son  imi- 
tation, peuvent  seuls  n(»ns  oilrir  :  (piaiid  on  entre  dans  ce  lieu,  on  ne  peut 
qu'admirer,  et  i!  faut,  pour  ainsi  dire,  reprendre  haleine,  avant  de  pouroirreo- 
dre  compte  de  ses  bensatiuns. 

Le  salon,  dans  lequel  se  trouve 'cette  fresque,  est  large  de  huit  mètres  A 
nord  au  midi ,  et  long  de  dix  ;  et  sa  hauteur  de  huit. 

Les  peintures  commencent  k  la  corniche  qui  régne  au-dessus  des  fen£tres,iC 
dans  une  bande  large  de  deux  métrés,  on  remarque  les  douze  signes  du  lodiaqaoy 
peints  chacun  dans  un  médaillon  roiid^  couleur  de  bronxe;  quatre  fleuves  pria* 
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lipaux  avec  les  attributs  qui  les  caractérisent  ;  et,  eufto,  quatre  grands  inùJaillons 
>  raies  y  représentant  autant  de  circonstances  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Phaëton  , 
elles  que  le  moment  où  il  demande  à  Apollon  son  père,  la  permission  de  con- 
luire  son  char;  celui  où  il  traverse,  dans  toute  sa  gloire,  la  TOÛte  aiurée  des 
:ieux;  celui  où  les  nymphes  ,  ses  sœurs,  pleurent  sa  mort; celui,  enfin,  où  elles 
iont  métamorphosées  en  peupliers. 

Ces  ornements,  disposés  symétriquement  autour  du  salon,  sont  loin  d'égaler 
m  beauté  le  reste  du  plafond ,  auquel  ils  servent,  en  quelque  sorte,  d*introduc- 
ion.  11  est  même  Traisemblable  qu'ils  ont  été  conçus  et  exécutés  après  coup, 
;arils  sont  entièrement  hors-d'œuvre  ;  mais  ce  dont  on  ne  saurait  douter,  c'est 
pie  les  médaillons  principaux  ne  sont  pas  de  la  main  savante  qui  produisit  cette 
telle  fresque.  Ils  portent  le  caractère  de  la  médiocrité  et  sont  l'ouvrage  de  quel- 
|ues  artistes  présomptueux,  qui,  voulant  remplir  l'intervalle  compris  entre  la 
orniche  et  le  commencement  des  peintures,  ne  redoutèrent  pas  la  comparaison 
les  talents. 

Au-dessus  de  cette  bande,  l'artiste  a  peint  une  balustrade  massive,  sur  la« 
[tielle  portent  des  colonnes  canelées,  d'ordre  corinthien  ;  le  point  de  vue  devant 
tre  pris  de  la  porte  d'entrée ,  les  colonnes  qui  sont  de  ce  côté ,  sont  tout-ù-fait 
n  raccourci,  et  on  n'en  aperçoit  guère  que  le  chapiteau;  mais  celles  qui  sont 
n  face ,  à  droite  et  à  gauche  •  paraissent  dans  toute  leur  étendue.  C'est  ici  que  le 
eîntre  habile  commence  à  déployer  toute  la  magnificence  de  son  art  :  ces  co- 
nnues, dessinées  suivant  toutes  les  règles  de  la  perspective,  paraissent  être  pcr- 
endiculaires,  dans  quelque  lieu  qu'on  se  place;  le  jour  savamment  distribué 
tans  l'intervalle  compris  entre  chacune  déciles ,  vient  mettre  le  comble  aux  illu- 
ions  d^  l'optique  et  semble  doubler  la  hauteur  du  salon. 

Lea  cdliiifies  supportent  une  espèce  de  plancher /orme  par  divers  ornements  ; 
1  aïs  l'architecture  en  rst  un  peu  lourde,  quoique  portant  l'empreinte  d'un  talent 
ccoutumé  aux  grandes  machines. 

Le  plafond  est  couronné  par  un  carré  long,  terminé  en  cercle  aux  deut  «x- 
émîtes  :  sa  largeur  peut  être  de  Z  mètres,  sur  A  de  longueur  :  c*est-là  le  mor- 
eau  principal,  celui  qui  atteste  le  génie  du  peintre.  Il  a  choisi  le  moment  où 
haëton,  renversé  de  son  char,  entraîné  par  ses  chevaux,  dont  les  rênes  sont 
ottantes,  est  précipité  dans  l'immensité  des  airs  :  sa  main  gauche  cherche  à 
ouver  un  point  d'appui,  la  droite  se  porte  à  la  tête  en  signe  d'eflfroi^  et  la 
imbe  droite  est  élevée  en  l'air,  de  manière  à  offrir  le  plus  beau  racc9urci  ;  le 
isage  est  noble  ,  et  la  consternation  qui  y  règne  n'a  rien  qui  ne  soit  digne  du 
Is  d'Apollon.  Les  quatre  cheraux  sont  groupés  de  la  manière  la  plus  savante  : 
un  paraît  être  culbuté  derrière  le  char  :  deux  autres,  renversés  aussi  dans  le 
lême  sens,  veulent  se  raccrocher  l'un  à  l'autre,  et  se  sont  attrapéa  chacun  par  la 
ouche;  le  quatrième ,  qui  est  de  couleur  blanche,  semble  tomber  perpendicu- 
drement  sur  le  spectateur;  toutes  les  parties  de  sod  corps  sont  de  la  plus  grande 
eauté  ,  et  les  quatre  jambes^  dont  deux  (les  postérieures)  sont  vues  en  rac« 


->  328  <- 

rourciy  oiit  Tair  de  se  roidir  par  un  mourement  confuUif  :  la  crinière  hérinêe 
et  la  queue  flottante  de  ce  courMer  Tiennent  faire  diversion  à  la  beauté  des  for* 
mes  ;  la  tCte  pleine  de  rie,  de  noblesse,  est  mag^nifique  dans  tousaes  détails;  ks 
yeux  sont  pétillants,  et  la  bouche  entr*ouyerte  semble  faire  entendre  un  heODif- 
f  eoient  douloureux. 

Toutes  ces  figures,  grouptres  de  manière  â  présenter  un  ensemble  parfait^  i 
correctement  dessince:»^  et  l'art  se  remarque  surtout  dans  les  jambes  des  i 
Taux,  qui  sont  aussi  bien  distribuées  qu'il  a  été  possible  de  le  faire  dans  nna 
scène  de  désordre  et  de  confusion. 

Les  accessoiresiie  sont  pas  moins  soignés  :  les  ornements  du  char  sont  sim* 
pies,  mais  nobles  et  bien  entendus  :  le  talent  marqué  de  l'artiste  pour  lapers- 
pcctiTe  se  remarque  jusque  dans  une  roue  qui  est  détachée,  et  qui  9  en  tombsfl^ 
a  Pair  de  se  rouler  sur  elle-même;  Tillnsion  est  Téritablement  faite  pour  eOH. 
barrasser  le  dessinateur,  car  la  manière  dont  elle  se  présente,  Tarie  de  quelqnt 
situation  qu*on  la  regarde. 

En  dernière  analyse  ,  ce  plafond  peut  être  considéré  comme  on  monument 
très-précieux  sous  le  rapport  du  dessin  ,  de  la  composition  et  de  Texpression.  La 
coloris  en  est  la  partie  faible.  Il  est  cru,  tirant  sur  la  couleur  de  brique  y  dans  la 
carnationdc  Phaëton.  Celui  des  cheTaux  n'estpastout-àfaitce  qu'il  defrailêîre^ 
et  dans  l'ensemble,  le  peintre  u*a  pas  tiré  un  assez  grand  parti  des  grands  effets 
de  lumière  que  fournissait  si  naturellement  la  scène  terrible  qu'il  avait  entreprii 
de  représenter.  11  faut  convenir  que  dons  la  peinture  à  fresque  il  est  bien  plus 
difficile  de  perfectionner  cette  partie  si  brillante  de  Tarf ,  mais  rœil  exercé  dis- 
tingue bien  aisément  si  ce  défaut  est  celui  du  peintre  ,  ou  s'il  provient  du  fenrt 
de  peinture  qu'il  a  adopté  :  on  peut  donc  avancer  que  le  plafond  du  château  dt 
Cagnes  serait  un  chef-d'œuvre,  si  le  coloris  et  le  clair-obscur  répondaient  aoi 
autres  parties  de  l'exécution. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  houl,  ce  plafond  afixé  l'attention  de  tous  les COBQSÎS^ 
suurs,  et  la  plupart  des  écrÎTains  qui  ont  décrit  les  curiosités  qu'on  remarque  so 
ProTence ,  en  ont  parlé  avec  aTanlages. 

«  Le  Voyageur  Fiançais  s'explique  en  ces  termes  :  Le  plafond  d'une  salle  da 
«  cbùteau  de  Gagnes  est  peint  avec  toute  l'illusion  de  l'optique  :  vous  y  foyss 
n  la  chute  de  Phaëlon,  dont  les  cheTauxdu  char  présentent  la  croupe  de  qoel- 
ff  ([ue  cûté  qu'on  les  regarde.  On  dit  que  le  peintre,  après  aToir  employé  iroii 
<t  ans  à  faire  ce  morceau,  ne  pouvait  perdre  de  vue  ce  cher  ouvrage  dont  il 
«  était  amoureux,  et  qu'au  moment  de  son  départ  il  versa  des  larmes^en  disant: 
«  Bella  tfiia  cascata  dl  Phaëlon  ,  la  non  pià  ti  vedcre ,  mai ,  mai ,  mai. 

On  Toit  bien  que  cet  auteur  n'en  parlait  que  d'ajirès  des  notions  peu  exacte!. 
La  lecture  de  la  description  ci-dessus  ,  et  l'inspection  du  dessin  prouveraient  ao 
besoin  que  parmi  les  chevaux  il  n'y  en  a  pas  un  qui  présente  la  croupe  ;  ilsit 
d'ailleurs  très-permis  de  douter  qu'un  groupe  disposé  de  cette  maniera  pOt  pro- 
duire un  effet  agréable,  quelque  talent  qu*cût  pu  y  déployer  l'artiste. 
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L*anecdote  sur  raHmiratton  qu'il  éproarait  poar  son  ouvrage,  sur  ses  regret» 
I  le  quittant  et  sur  les  paroles  qu'il  lui  adressa  pour  dernier  adieu,  porte  le  ca- 
ctère  de  la  vérité ,  et  tous  les  renseignements  qu'on  a  pu  prendre  sur  les  lieux 
ndent  à  en  garantir  rauthenticité. 

Le  Voyageur  Français  ne  dit  rien  sur  le  nom  du  peintre  de  ce  plafond.  Il  est 
aisemblable  qu'il  aura  mieux  aimé  garder  un  silence  prudent,  que  de  hasarder 
s  conjectures  formées  sur  ce  point.  Voyons  si  nous  pourrons  trourer  ailleurs 

I  quoi  satisfaire  une  curiosité  si  légitime* 

L'auteur  de  \di  Description  géographique  y  historique  ^  topogmphique  des  villes  ^ 
urgs  y  rillagesy  etc. ,  de  Provence^  tombe  précisément  dans  la  même  erreur  que 
m  vient  de  reprocher  au  Voyageur  Français  :  il  est  vraisemblable  qu'il  l'a  cru 
r  parole  ;  et  il  ajoute  qu'on  attribue  cette  peinture  au  Corrège.  La  seule  vue  de 
mvrage  prouve  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  La  chute  de  Phaëton  offre  >  à  la  vérité, 
le  correction  de  dessin  qu'on  ne  trouve  pas  chez  le  Corrége  ;  mais  on  y  cher« 
letait  en  vain  ce  moelleux,  cette  fraîcheur  de  coloris,  ces  grâces  et  ce  fini  pré- 
5UX  qui  caractérisent  tous  les  ouvrages  de  ce  peintre.  Il  n'est  d'ailleurs  famai»^ 
nu  en  France,  et  il  e^t  mort  en  1534?  environ  quatre-vingt  dixans  avant  le 
mps  où  le  plafond  de  Gagnes  fut  peint. 

Quelques-ups  ont  prétendu  que  Michel- Ange  en  était  l'auteur,  et  vraisembla- 
eroent  ils  l'ont  conjecturé  d'après  sa  manière  fière  de  dessiner,  et  la  dureté  de 
n  coloris.  Mais  cet  artiste,  justement  célèbre,  était  mort  en  1564* 
D'autres,  et  c'est  l'opinion  la  plus  répandue  à  Gagnes,  l'aitribuent  au  Domini- 
lin,  qui  ,  en  effet,  peignit  beaucoup  à  fresque.  Mais  les  raisons  qu'on  peut 
ancer  à  l'appui  de  celte  conjecture  soit  faciles  à  détruire  :  on  sait  que  cet  ar- 
•le  travailla  péniblement  et  qu'il  ne  dut  qu'à  son  opiniâtreté  au  travail»  la  faci- 
é  qu'on  remarque  dans  ses  tableaux.  Ici,  au  contraire,  on  voit  une  fécondité 
née  avec  le  peintre,  et  il  n*est  pas  difficile  de  l'apercevoir  même  dans  ses  iu- 
rrections. 

II  faut  convenir,  toutefois,  que  cette  opinion  a  pu  acquérir  de  la  consistance 
r  l'avis  de  quelques  connaisseurs  qui  ont  regardé  cette  peinture  comme  sortant 

l'école  du  Garruche  :  elle  en  porte,  en  effet,  certains  caractères  distinctifs,  et 
ne  raisonnant  que  d'après  l'aualogie,  ce  serait  à  Lanfranc  qu'il  faudrait  l'at- 
buer ,  s'il  n'était  prouvé ,  d'ailleurs ,  que  cet  artiste  ne  vint  jamais  en  France. 
Après  avoir  examiné  les  diverses  conjectures  qui  ont  été  formées  sur  l'auteur 

plafond  de  Gagnes,  il  est  temps  de  faire  connaître  la  vérité,  ou  du  moins  ce 
i  tend  ù  s'en  rapprocher  le  plus. 

Le  nom  du  peintre  n'ajoutera  rien  sans  doute  au  mérite  de  l'ouvrage,  mais 
lui  qui  a  entrepris  de  le  décrire  ne  doit  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir 
pport.  Il  est  d'autant  plus  essentiel  de  s'en  former  une  opinion  positive,  que 
usieurs  de  celles  qu'on  vient  de  réfuter,  sont  consignées  dans  des  ouvrages 
nnus,  et  qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Le  plafond  de  Gagnes  est  l'ouvrage  d'uo  artiste  nommé  Carlone,  et  il  fut  ter- 
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miné  Tan  162/i  :  le  même  Carlone  arait  peint  unb  église  de  GftneSy  connae  i 
le  nom  de  TAnnonciade  :  il  traraillait  avec  une  grande  facilité,  mais  sooTeot  par 
boutade  et  par  caprice. 

Telle  est  la  tradition  conserTée  dans  la  famille  des  anciens  possesseurs  de  ce 
plafond  9  qui  s*est  constamment  distinguée  par  son  amour  éclairé  pour  les  arts, 
et  certes  il  est  impossible  de  fournir  des  autorités  plus  certaines  et  plus  respec- 
tables à  tous  égards 

Mais  pour  prononcer  un  jugement  définitif,  avec  connaissance  Je  causey  eu- 
minons  si  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  rie  et  les  ouvragée  des  peintres,  n*of- 
frent  rien  qui  puisse  infirmer  cette  opinion. 

On  ne  trouve  pas,  dans  les  entreliens  sur  la  vie  des  peintres  par  Fébilien, Qoe 
seule  ligne  qui  atteste  Texistcncc  de  ce  Carlone.  Le  même  silence  règne  dans  le» 
ouvrages  de  Dépilles,  et  cependant  cette  existence  ne  saurait  être  rèToquée  ea 
doute ,  puisque  Lalande  ,  dans  son  Voyage  d'Italie,  cite  ayec  éloge  le  plafond  de 
l'Annonciade  de  Gênes,  et  désigne  Carlone  comme  en  étant  Tautcur. 

Le  Dictionnaire  des  Arts  y  de  Peinture  et  de  Sculpture  de  >Vatclet,  donne  le» 
détails  suivants  sur  le  compte  de  cet  crtiste  :  «  J.  Carlone,  nAquit  à  Gênes,  en 
«  1590  ;  il  fut  d'abord  -i  Home  pour  y  étudier  son  art,  et  passer  de-Iàà  Floreoce^ 
«  où  il  se  tint  dans  l'école  de  Passignani,  élève  de  Zuchero  (Frédéric)  :  oe  fbt 
a  lu  qu'il  apprit  à  peindre  à  la  fresque.  De  retour  à  Gênes,  il  se  fit  une  grande 
c  réputation  «  et  peignit  le  plafond  de  l'Annonciade  del  Guasiato,  qui  représente 
c  l'histoire  de  la  Vierge,  ouvrage  digne  d'admiration  par  la  force  des  cou  leurs. 
«  Il  avait  de  la  facilité  dans  la  composition,  entendait  bien  les  raccourcis  et  des- 
c  sinait  avec  correction  :  ses  têtes  un  peu  maniérées,  ne  manquent  pas  de  grice. 
a  II  joignait  ^intelligence  du  clair-obscur  à  une  couleur  vigoureuse,  qn*on  peni 
tf  cependant  accuser  de  peu  de  vérité  :  il  finissait  peu  ses  ouvrages  &  l'hoilSf 
«  mai)  il  les  dessinait  et  Its  touchait  avec  c.*>prit.  Il  fut  appelé  ù  Milan  poocpeia- 
«  drc  la  YOÛte  des  Théatins,  et  y  mourut  en  1G30.  J.-B.  Carlone,  sonfrèref 
«  acheva  cet  ouvrage  qu*il  avait  laissé  interrompu. 

Cet  article ,  quoique  très-court  et  laissant  à  désirer  beaucoup  de  détails  sur  b 
vie  de  Carlone,  suffira  pour  prouver  que  la  tradition  de  la  famille  est  incontes- 
tablement la  meilleure  et  celle  qu'il  faut  adopter  »  indépendamment  même 'de 
toute  prévention  en  sa  faveur.  En  effet,  le  temps  où  ce  peintre  vivait  est  le 
même  que  celui  où  on  présume  que  le  plafond  fut  terminé  :  les  traits  caractéris- 
tiques de  son  talent,  sont,  â  rinlelligencc  du  clair-obscur  près,  ceux  qu'onre* 
marque  dans  la  peinture  dont  il  s'agit;  enfin,  l'identité  de  l'auteur  du  plafond  dt 
l'Annonciade  et  de  celui  de  Gagnes  ,  vient  réunir  toutes  les  opinions  en  faveordt 
Jean  Carlone,  le  premier  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  peintres  qui  ont  portées 
nom. 

Si  les  amis  des  arts  ont  pris  quelque  intérêt  à  cette  dissertation  ^  ils  n*apprM* 
dront  pas,  sans  le  plus  grand  chagrin,  que  cette  belle  peinture  dépérit  chaqti^ 
jour.  L'ancien  propriétaire  en  faisait  ses  délices  et  apportait  tous  les  soins  ni* 


ccssairesàsa  coDservalioD;  mais  celui  que  les  circonstances  en  ont  rendu  pos- 
sesseur se  trouve  dans  rîmpossibililé  de  faire  ce  qui  serait  coayenable  ;  de  sorte 
que  ce  beau  salon  n*a  plus  un  seul  carreau  de  Titre,  et  a  servi  long-temps  à  ser« 
rer  du  foin,  du  bois  ou  d'autres  objets  (1).  Ln  partie  du  mur  qui  est  située  i\ 
Test,  est  très-endommagée  par  Thumidité,  et  les  dégradations  augmentent  cha- 
que année  (2). 

Quelques  personnes  ont  désire  Toir  employer,  pour  ce  superbe  morceau ,  les 
procédés  qu'on  a  découvert  pour  enlever  les  peintures  à  fresque,  mais  ce  vœu 
serait  presque  impossible  à  réaliser.  Sans  parler  du  temps  que  consommerait  une 
entreprise  aussi  vaste,  des  peines  et  des  frais  qu'elle  entraînerait,  soit  pour  l'o- 
pération en  elle-même  ,  soit  pour  la  somme  qu'exigerait  le  propriétaire,  de  la 
difliculté  qu'on  éprouverait  dans  les  parties  déji\  dégradées  par  l'humidité,  sans 
parler,  enfin,  des  dangers  du  transport,  il  est  évident  quMl  faudrait  encore  faire 
bâtir  un  salon  exactement  semblable  à  celui  de  Gagnes,  ù  moins  qu'on  se  décidât 
ù  n'enlever  que  le  médaillon  du  milieu,  ce  qui  tendrait  ù  mutiler  et  à  détruire 
ce  bel  ensemble.  Ainsi  donc,  quelque  pénible  que  soit  cette  pensée,  il  faut  se 
résigner  à  voir  se  détruire  ce  monument  précieux  dans  les  lieux  mêmes  qui  le 
virent  s'élever. 

Mais  il  reste  encore  l'espoir  d*en  voir  prolonger  l'existence,  et  de  la  faire  con- 
naître partout,  au  moyen  de  la  gravure.  Hâtons-nous  d'en  manifester  le  vœu  et 
de  faire  connaître  au  ministre  de  l'intérieur  les  droits  qu'a  le  plafond  de  Gagnes, 
à  l'admiration  publique.  Bientôt  un  de  ces  artistes,  qui  vont  à  Rome  pour  y  per- 
fectionner leur  talent,  recevra  l'ordre  de  passera  Gagnes,  d'y  dessiner  le  pla- 
fond, de  manière  à  ce  que  le  burin  de  nos  meilleurs  graveurs  puisse  mettre  cette 
peinture  à  l'abri  de  la  destruction  qui  la  menace ,  et  en  assurer  une  sorte  de 
jouissance  ti  la  postérité  la  plus  reculée.  » 

€7JkéiieaM  d'Bfyèrea  •  —  D'habiles  antiquaires  assignent  à  sa  coni^lruction 
la  date  des  cinquième,  sixième  et  septième  siècles.  Quant  aux  titres  écrits ,  ils 
mentionnent  seulement  la  forteresse  d'Hyères  comme  existant  déjà  en  950,  sous 
le  nom  de  Nobilœ  Castrum  Arœarum,  En  125/1,  saint  Louis  y  descendit  au  retour 
de  la  première  croisade,  a  Ou  chastel  de  Yères,  dit  le  sénéchal  de  Ghampagncy 
c.  descend!  le  roy  de  la  mer,  et  la  royne  et  ses  enfants.  Tandis  que  le  roy  sé- 
«  journoit  ù  Yères  pour  pourchacier  chevaus  à  v&nir  en  France ,  l'abbé  de 
<  Glyngny  (Cluni) ,  qui  puis  fu  évesque  de  VOUre  (Ândreville,  dans  la  mer 
«  Noire  ),  li  présenta  deux  palefrois  qui  vauroient  bien  aujourdui  cinq  cens  li- 


(ij  C'est  aujourd'hui  l'atelier  d'un  mtouisier.  M.  Blillin ,  danf  son  Voyage  dam  iet  départe» 
nuntM  du  Midi  de  la  France,  nous  apprend  que  lors  de  tOQ  passage  &  Gagoes,  ce  beau  laloD  avait 
^ne  plus  noble  destination.  En  effet ,  des  amateurs  s'en  étaient  emparés  et  y  oat  joaé  pendant 
Quelque  temps  la  comédie  de  société. 

(3)  Cette  notice  a  été  écrite  en  1801. 


«  vres,  un  pour  li,  et  l'autre  pour  la  royne  Quant  il  li  ot  préscQté,  tî  dit  au 
«  roj  :  Sire ,  je  venrai  demiin  parler  ù  tous  de  mes  besoignes.  Quant  ce  TÎDt 
«  lendemain,  Tabbé  revint  ;  le  roy  Voy  moult  dili^^enmenl  et  moult  longuement. 
•  Quant  l'abbé  s'en  fu  parti,  je  viiiz  au  loy  et  li  dix;  je  vous  weil  demander ,  se 
«  il  vous  plet,  se  vous  avez  oy  |  lus  dcbonn«>remerit  Tabbé  de  Clyng^ny,  pource  ce 
c  il  vous  douii:i  liyor  ces  deux:  palefrois.  Le  roy  pensa  longuement,  et  me  dit  : 
«  Vraiment  oyt.  —  Siro,  fu-je,  savez  pourquoy  je  vous  ai  fête  cestc  demande  ? 
c  — Pourquoy?  fht-il.  — Pource,  sire,  Gz-je,  que  je  vous  loe  et  conseille  que 
«  TOUS  deflciidés  à  tout  voslre  conseil  juré,  qiiuut  vous  venrez  en  France,  que 
c  il  ne preing^nent  de  ceulx  qui  auront  ù  bcsoigner  par  devant  vous;  car  sciés 
c  certein,  se  il  prennent  il  eti  cscouteront  plus  volontiers  et  plus  diligealmeot 
«  ceulx  qui  leurdonront,  ain:>i  comme  vous  avez  lot  l'abbé  de  Clyngny. 

«  Lors  appel»  le  roy  tout  conseil,  et  leur  recorda  errant  ce  que  je  li  a  vote  dit; 
«  et  il  li  dirent  que  je  li  avoie  loc  bon  conseil  (1)  »  . 

Les  descendants  d'Amclin,  Roycr  d'IIycrcs,  Bertrand  de  Foz  et  IttabUle  leur 
sœur,  cette  dame  d'Hyères citée  tant  de  fois,  dit  >1.  Denis,  comme faisaat  par- 
tie des  cours  d'amour  qui  se  tenaient  ù  Signes  et  à  Pierrefeu,  occup'aient  Hyères» 
son  château  el  sus  iles,  $<ni>  le  rè^ne  de  Charles d'A.njou.  Ce  dernier  les  ût  SOin- 
mer,  par  ambassadeur,  dit  NostraJamus,  de  les  vuider  et  lui  quitter  prompt$mênt 
tant  le  château  prt  que  U  xilL  avec  tout  ce  qu'ils  tiennent  indûment,  M>  Denis  rap- 
porte les  termes  de  la  capitulation  qui  intervint  ù  la  suite  de  cette  sommatioo» 
t'n   1257,    et  qui  détruisit  le  mince  état  d'IIyèrcs  fondé  en  liZiO.  Elle  porte: 
«  que  le  château  d'Hyéres,  le  donjon  et  le  fort,  la  ville,  les  îles,  ses  droits  et 
t  appartenances  tant  en  mer  qu'en  terre,  pour  les  deux  parts  que  Roger,  Ber- 
c  trond  et  Mabillc  y  tenaient  et  possédaient,  tout  cela  serait  rendu  et  délivré  à 
«•  Charles,  pour  les  jouir  et  posséder  et  les  siens  perpétuellement  i\  ravcnirà 
«  plein  fief,  et  qu'avant  que  Charles    pût  jouir  de  la  ville,  chûteau,  îles  et  au- 
«  Ires  droits  .spécifiés,  il  serait  tenu  bailler  en  récompense  à  Roger,  Bertrand  et 
«  Mabille,  autant  de  terres  et  juridictions  en   Provence  qu'elle  peut  valoir  eo 
ff  revenu  annuel,  la  somme  de  dix  mille  sols  provençaux,  qu'ils  tiendraient  sur 
a  la  foi  et  hommage  des  comtes;   que  Roger  d'Hyéres,  Bertrand  et  Mabîilo 
tf  seraient  tenus  aux  cavalcades  et  autres  services,  tant  en  paix  qu'en  guerre» 
«  par  le  comte  et  ses  successeurs  en   la  comté;  que  Charles  remettrait toate 
«  offense  aux  hommes  qui  auraient  suivi  le  parti  de  Roger,  Bertrand  et  MabillSf 
«  et  il  leur  en  ferait  expédier  lettres  de  grâce  en  forme  authentique,  en  verta 
tt  desquelles  serait  une  bonne,  ferme  et  fidèle  pacification  entre  les  parties.  • 

Les  anciens  possesseurs  du  château  d'Hyéres  reçurent  en  fief  et  à  titre  dlo* 
demnité,  Pierrefeu,  La  Molle,  Collobrières,  Taverne,  Cavalaire,  Le  Ganoety 
Curban,  etc. 
Plus  tard,  et  notamment  sous  la  ligue,  le  château  d'Hyéres  a  soutenu  plasieV 

:i)JoinYiilc,fuliol97. 


-^  SSS  é^ 

sièges  importaDts.  Ses  vieilles  tours  carrées  et-  ses  remparts  sont  menacés 
d'une  déyastation  complète.  Il  serait  à  désirer  qu'on  les  concédât  à  la  yille 
qui,  sans  doute,  ne  manquerait  pas  d'en  prévenir  la  ruine  prochaine. 

ChAËea%^  €ie  Mfan^foim»  —  La  fondation  de  Barjols  remonte  à  une  haute 
antiquité.  Cette  Tille  avait  une  collégiale  fondée  en  1060  parRymbaud,  ar- 
chevêque d'Arles.  Un  prévôt,  un  capi^*col,  un  sacristain  et  huit  chanoines, 
dont  l'un  était  théologal,  composaiet.t  le  chapitre,  et  dix  bénéficiaires  le  bas 
chœur.  Les  carmes,  les  augustins  et  les  uisulines  j  avaient  un  établissement. 
Le  siège  de  la  justice  royale  fut  établi  en  1322  par  Robert,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  comte  de  Provence,  qui  conserva  toujours  beaucoup  d'affection  pour 
cette  ville  où  il  avait  été  élevé. 

En  1562,  le  seignt-ur  de  Flassans,  poursuifi  par  l'armée  du  roi,  s'enferma 
dans  le  château.  Il  en  fut  chassé  le  6  mai  1562.  Les  assiégants,  disent  les  histo- 
riens, passèrent  au  fil  deTépéeplus  de  600  habitants,  jetèrent  les  prêtres  dans  les 
puits,  pillèrent  les  églises,  profanèrent  les  autels  et  précipitèrent  du  haut  d'un 
rocher  appelé  le  Castéias^  qui  domine  la  ville,  un  grand  nombre  de  personnes  de 
distinction.  Trente  ans  plus  tard,  en  1590,  un  corps  de  protestants  commandé 
par  Castellane  d'Ampus,  ardent  ligueur,  attaqua  de  nouveau  Barjols.  Celte  ville 
près  d'être  forcée,  se  rendit  à  composition  moyennant  une  somme  de  30  mille 
écus,  mais  quelques  jours  après  des  soldats  ayant  eu  une  querelle  avec  les  habi* 
tants,  plus  de  500  d'entre  ces  derniers  furent  inhumainement  égorgés.  De  là 
ies  vainqueurs  allèrent  au  Luc  où  ils  renouvelèrent  les  mêmes  cruautés,  ce  qui 
détermina  Lorgues,  Aups,  Pignans  et  Draguignan  à  embrasser  le  parti  delà 
ligue. 

Le  château  ou  la  forteresse  de  Barjols  a  été,  dit-on,  habité  long-temps  par  la 
reine  Jeanne.  Il  n'en  reste  maintenant  que  quelques  vestiges  diOiciles  ù  recon- 
naître. Il  nous  a  paru  intéressant  de  transcrire  ici  l'acte  de  reddition  de  cette  ci- 
tadelle. Jui^qii'à  présent  cet  acte  n'a  point  été  publié. 

«  L'an  mil  cinq  cents  nouante  et  le  troiziesme  jour  du  moys  de  may  estant 
nous  Jehan  de  Silhans  escuyer  et  Conseither  du  Roy  Prévost  de  nos  seigneurs  les 
Mareschaux  de  France  de  ce  présent  pays  du  Comté  de  Provence  estant  au  camp 
devant  la  ville  de  fiarjouU  serions  esté  appelles  par  le  sieur  Président  du  Castel- 
let  et  sieur  d'Ampus  commendant  la  dicte  armée  lesquels  nous  auroient  comman- 
dés de  nous  tenir  avec  nos  gens  aux  hiéres  devant  le  chastenu  pour  garder  que 
les  soldats  de  nos  troupes  ne  s'approchassent,  cependant  qu'ils  parlementèrent 
avec  ceux  du  chasteau  et  ville  du  dict  Barjoulz  ceque  nous  aurions  faict  inconti- 
nent donc  pour  cet  effect  aurions  mis  le  capitaine  Anthoine  Signier  i'ung'de  nos 
lieutenants  pour  garder  que  personne  n'approche  et  mesme  instant  seroient  les 
sieurs  du  Castellet  et  d'Ampus  approchés  du  fossé  du  chasteau  et  parlementèrent 
avec  ung  capitaine  qui  estait  sorti  dj  dict  chasteau  appelle  le  capitaine  Fox  que 
les  gens  de  guerre  qui  estoient  dans  la  ville  et  chasteau  sortiroient  la  vie  sauve 


arJes  et  bagage  la  mcche  allumée  ;  excepte  quelques  cheTenulx  (  1  )  Aoreti^* 
tins  et  pour  cet  efTect  scroient  donnés  hostages  ceque  feust  fa.'ct  et  feustletont 
remis  à  demain.  Et  adrenant  le  lendemain  matin  quatorzicsme  du  dict  mojs  de 
may  seroyt  toute  l'arn^ée  descendue  près  les  dicis  chasteau  et  yille  de  Barjoulx^ 
où  estant,  aurions  veu  venir  ycrs  nous  ung  de  la  dicte  ville  appelle  Jehan  Fassj 
avec  luj  messire  Barnabe  capitaine  et  prcbstre  du  dict  Barjoulx  arec  M*" Paul- 
trier  et  Seguiran  conscult  et  nous  estant  approchés  d*iceulx  et  le  dict  Fassj 
nous  anroyt  dict  Monsieur  le  Prevosl,  les  conseulx  sount  esté  mandés  quérir  loj 
pour  compositcr  je  vous  prie  noux  ndcistcr  et  ayder  de  vostre  facient  et  porter  à 
Tadvenir  tesmoiniagc  de  la  composition  qu*on  se  fera  ;  et  comme  la  plus  grande 
partie  des  capitaines  de  l'armée  scroient  approches  avec  les  conseulx  capitaines 
et  Fas^y  près  les  dicts  sieurs  du  Castellet  et  d'Ampus  le  dict  sieiir  du  Cattellet 
dict  :  Conseuls  nous  avons  accordé  et  composite  avec  le  sieur  de  Pontevés  elles 
gens  de  guerre  il  faut  que  vous  aultres  vous  acconiodiez  avec  nous,  sinon  TOai 
serez  tous  mis  au  fil  de  Tespée;  advisezce  que  vous  voulez  faire  surquoj  fenit 
rcspondu  pariceulx  conseuls  Monsieur  nous  sommes  ici  ù  votre  discrétion  faites 
de  nous  ce  qu'il  vous  plaira  sy  vous  plaict  av'corder  que  nos  vies  soient  sauves 
et  rhonnciir  de  nos  femmes.  Cequc  entendu  par  le  dict  sieur  du  Castellet  lear 
respondit  :  puis  que  vous  le  dites  ainsin  vous  vous  soubmettez  aulx  interestsdn 
pays  tels  que  nous  accorderons  estant  dans  la  ville  et  moîennant  ce  il  n*j  entra- 
roit  que  deux  compagnies  de  gens  de  pied  une  au  chasteau  et  Taultre  en  la  ville 
et  ne  serez  aulcunement  saccagés  ni  rançonnés  et  ainsin  le  vous  promets  devant 
tous  ces  messieurs  gentils-hommes  et  capitaines  qui  sont  ici  présents  ;  mail 
comme  les  troupes  s'approchent  par  trop  dn  dict  lieu  où  les  dicts  sieurs  da  Cal- 
tcllet  et  d'Âmpus  estoient  :'les  dicts  sieurs  nous  auroient  commandé  de  faire  re- 
tirer lci>  solJals  ceque  nous  aurions  accordé  faire.  Scroient  les  sieurs  du  Castel- 
let et  d*Ampuà  desccndeus  vers  la  porte  de  la  ville  et  comme  les  gens  de  guerre 
sorloieut  avec  leurs  ardcs  armes  et  bagagc<,  les  soldats  qui  estoient  descendeos 
d'ung  aultrc  cousté  se  scroient  mis  à  tuer  el  meurtrir,  tellement  que  serojtesti 
grand  desourdre  que  n*y  aurions  peu  mettreaulcun  ourdrcque  tout  ne  feusttuè 
et  meurtri,  fît  cela  estant  faict  scroient  les  dicts  sieurs  du  Castellet  et  d*Ampai 
entrés  dans  la  ville  avec  les  troupes  culholiqucs  pour  fcre  le  dcspartement  et 
avant  que  d*en  sortir  auroient  commis  de  gros  desordres  saccages  et  rançonne- 
ments  et  tellement  que  les  sieurs  du  Castellet  et  d'Ampus  et  aultrjs  que  avofeot 
commandement  ù  la  dicte  armée  n'y  auroient  pu  donner  aulcun  remède  et  a  esté 
la  dicte  ville  ou  plus  grande  partie  saccagée  et  rançonnée  :et  mesme  auroit  fallo 
pour  Tiire  partir  les  troupes  que  les  conseulx  el  la  ville  soient  allés  de  maison  eo 
maison  prendre  les  chaînes  et  joyaux  des  femme» ,  que  après  donnèrent  aucom* 
missaire  de  rarlillerie.  Desquelles  choses  susdictcs  mesme  des  desordres  sa- 
roient  esté  requis  par  les  conseulx  do  Barjoulx  de  luy  en  passer  acte  et  en  dret- 

(i)  Ce  mot  cit  eifacé. 
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r  UD  procès  Terbal  pour  leur  servir  en  temps  cl  lieu.  Ceque  luy  aurions  ac- 
rdé  fere  :  et  le  lendemain  quinziesme  du  dict  mois  serions  esté  mandés  quérir 
ries  dicts  sieurs  du  Castellet  et  d^ilmpus  lesquels  nous  auroient  dict  :  Mon- 
;ur  le  Prévost  yoila  le  prieur  des  Augustins  que  nous  a  dict  que  quelques 
Idats  aToient  ouvert  la  sacristie  du  couvent,  qu'ils  prennent  quelques  meubles 
le  les  habitans  luy  auroient  mis  et  que  nous  luy  eussions  à  luy  rapporter  ce 
'il  estoît  et  ceque  nous  luy  aurions  accordé  fere  et  tout  incontinent  serions 
lés  au  dict  couvent  accompagnés  du  capitaine  Anthoine  Signier  Tung  de  nos 
lutenants  et  serions  «  entrés  à  la  sacristie  et  aurions  treuvé  le  capitaine  Claude 
de  Oignes  ensemblement  le  hieur  de  Mimata  lesquels  avoycnt  faict  ouvrir  de 
grandes  caisses  qu'estoient  dedans  la  dicte  sacristie  lesquelles  estoient  plaines 
de  meubles  des  habitants  de  Barjoulx  et  beaucoup  d'autres  meuble  q  le  avoyt 
dedans  la  sacristie  et  mesme  des  sacs  plains  et  d'aultres  meubles  emballés 
avec  que  des  linceuls  et  de  marchandises  draps  de  pays,  cuir,  soliers  et  de 
toute  sorte  de  meubles  tant  de  fer  que  arain  et  cuivre  et  estaim  »  et  aurions 
monstre  au  dict  sieur  de  Mimata  et  capitaine  Claude  que  les  sieurs  du  Cas- 
llet  et  d'Ampus  nous  envoyoient  là  pour  sçavoyrla  vérité  du  faict  et  que  nous 
j  rapporterions  ceque  c'estoyt.   L'hors  le  sieur  de  Mimata  et  capitaine  Claude 
>us  respondirent  que  c'estoit  des  meubles  des  Bigarrats.  Et  que  qui  les  voul- 
oit  avoir  en  payeroyt  rançon  et  tout  incontinent  serions  allés  trouver  les  dict 
sur  du    Castellet  et  d'Ampus  dedans  la  grande  esglise  ésquels  nous  auroient 
spondu  que  nous  luy  laissassions  fere;  mais  qu'on  ne  touche  rien  de  Tesglise 
serions  retornés  à  la  dicte  esglise  et  dedans  la  dicte  sacristie  aurions  veu  les 
eurs  de  Mimata  et  capitaine  Claude  que  prennoient  quelque  argent  des  habi- 
nts  pour  rachepter  ses  meubles  estants  ù  la  dicte  sacristie.  Seroyt  survenu  une 
mme  laquelle  nous  auroyt  dict  Monsieur  le  Prévost  à  la  maison  de  messire 
ierre  Lieutoud  prebtrc  Vy  a  des  soldarts  que  ont  rompu  une  porte  de  la  cham- 
re  du  dict  prcbtre  et  qu'ils  prennent  tous  les  meubles  du  dict  prebtre  qu'es- 
netit  dedans  la  dicte  chambre.  Et  tout  incontinent  serions  allés  à  la  dicte  maison 
:;compagnés  de  aulcuns  de  nos  archiers  et  illec  arrivés  aurions  monté  à  une 
Jle  haulte  et  à  plain  pied  de  la  dicte  salle  serions  entrés  dans  une  chambre  où 
ly  aurions  treuvé  un  gend'arme  nommé  le  capitaine  Jehan  de  Riez  accompagné 
e  deux  soldarts  pourtant  casacques  de  la  compagnie  de  sieur  d'Ampus  auquel 
iiy  aurions  remonstrés   que  ne   estoit  pas  bien  faict   do   saccager  la  maison 
i'ung  prebtre  9  lesquels  auroient  dict  que' n'estoient  meubles  de  prebtre  que 
'*estoient  meubles  de  Bigarrats,   que  les  prebtres  ne  tenoient  pas  ses  meubles 
:mballés   et   seroict  esté   respondu  par  la  mère  du  dict  prebtre  que  ces  ar- 
les  qu'estoient  emballées   de  son   fils    les    avoieut   emballées   pour  porter  à 
a  sacristie   de  la  grande  csglize   pour   les   sauver  et  quelques  remonstran» 
"es  que  saurions  fere  au  dict  Jehan  de  Riez  et  ses  compagnons  ne  voulant  pas 
quitter  les  meubles  l'hors  nous  luy  dimes  :  qu'il  fallait  aller  parler  au  dict  sieur 
d*Âmpus.  Illec  arrivés  aurions  remonstrés  tout  ceque  dessus  au  dict  sieur  d'Am« 


pus.  Lequel  sieur  d'Ampus  »  dict  qu*il  ne  fallait  pas  prendre  le  bien  des  prebtrti 
l*hors  feust  rcspondu  par  le  dict  Jehan  de  Riez  en  reniant  le  nom  de  Dieu  que 
les  balles  n'estoieut  point  du  prebtre  qu*esloient  des  Bif^arrots  et  qu'il  en  vool- 
loit  fere  son  proufict.  L'hors  le  sieur  d*Anipus  nous  dict  :  «  Monsieur  le  PrefOSt 
«  ailes  TOusena?ec  Borrilhon  au  mollin  de  la  pouldre  que  Borrilhon  m*adict 
«  que  les  soldats  ne  veulent  pas  laisser  travailler  le  pouldricr,  faictes  qu'il  travaillei 
«  car  nous  avons  besoin  de  la  poulilrc»  et  tout  incontinent  serions  allés  avec  le 
dict  Borrilhon  au  mollin  de  la  pouldre  et  aurions  trcuvé  quelques  soldarts  qai 
avoient  pr'n  salpêtre  et  les  aurions  faict  rendre  et  sortir  du  dict  mollin  et  deli  es- 
tant retournés  à  la  maison  du  dict  prebtre  aurions  treuvé  le  capitaine  Jehan  qti 
avait  déjà  fait  charrier  tous  les  meubles  de  la  m^i^on  et  luy  niesme  portoitiio 
sac  de  graine  et  ne  feust  à  nous  possible  dV  résister  d*aultant  que  les  aoldarti  le 
maintenoicnl  en  cela  mesme  que  voulant  fere  quitter  à  capitaine  Espeiite  da 
bœufs  qu*il  avoyt  pris  ù  Marcel  malle  de  Jacques  le  dict  e>peute  nous  aurdt 
dressé  une  sediclion  pour  nous  faire  tuer  ce  qu'il  heu^t  faict  si  ne  nous  fbsslons 
retirés  et  tout  ce  que  dessus  certifie  estre  vray  et  nous  sommes  soubs-ugnéi 
Signés  J.  D£  SILHAN  Prévost  SIQMEW  Lieutenant.  » 

CHaieau  fie  Ilileneure^Etoubei' — Ce  château  bâti  dans  le  moyen 

âge,  sur  In  colline  au  pied  de  laquelle  s'étend  le  village  de  Vîlleneure,  appar- 
tient à  M.  le  comte  de  Panisso,  pair  de  France,  et  a  été  l'objet,  dans  ces  der- 
nières années,  de  réparations  con>idérabies  II  est  flanqué  d'une  tour  pentagone 
qui  s'élève  fort  au-desdiisde  l'ensemble  du  bâtiment,  et  qui  n'a  intérieurement 
que  quatre  côté^.  On  croit  y  rcconii  ître  une  construction  arabe.  Au-dess^ous  dei 
crénaux  qui  la  couronnent,  trois  assises,  séparées  les  unes  des  autres  par  nne 
autre  rangée  de  pierres,  sont  revêtues  d'ornements  qu'un  distingue  à  peine.  Ah 
base  de  ce  donjon,  c'est-à-dire  ù  plus  de  12  mètres  au-dessous  du  sol,  se  trcavs 
un  chemin  souterrain  de  l\00  mètres  ù-peu-prèsde  longueur.  Il  conduit  aa-ddif 
du  rempart  qui  entoure  l'enclos  an  milieu  duquel  s'élève  celte  antique  demeure. 
François  I"  résitlnil  dans  ce  châleuu  en  153S,  lorsqu'il  traitait  avec  l'emp^ 
reur  Charles-Quint,  sous  la  médiation  du  pape  Paul  III.  C'est  aussi  de  lA  qae 
le  20  juin  1538,  il  publia  la  trève^de  dix  ans  signée  ù  Nice  le  18  dumêmemoift 
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CHAPITRE  XIV. 

a  Provence  est  peut-être,  de  toutes  les  provioces  de  la  France,  celle  qui 
ipte  1«  plus  d'historiens  et  celle  dont  l'histoire  est  la  mieux  connue.  Lf:s  deux 
iche,  Ruifi  et  Tabbé  Papou  ,  ce  dernier  surtout,  en  qui  les  charmes  du  style 
lissent  à  des  connaissances  étendues  et  à  de  longues  recherches,  n*oot,  pour 
i  dire,  rien  laissé  à  faire  ù  leurs  successeurs.  Sans  doute  beaucoup  de  dé<- 
I  et  d'épisodes  intéressants  ont  échappé  à  leurs  in?estigations,  mais  ils  n*ont 
s  aucun  fait  important  de  l'histoire  générale,  et  dans  le  récit  des  causes  des 
lementsprincipauxy  comme  dans  l'appréciation  de  leurs  conséquences  immé- 
es  ou  lointaines,  ils  ont  presque  toujours  fait  prcu?e  d'impartialité  et  de  saine 
ique. 

iette  considération,  jointe  ù  l'éloignr.ment  où  nous  nous  trouvons  des  dépôts 
s  lesquels  sont  renfermés  les  matériaux  de  l'histoire  du  pays,  nous  oblige  à 
lonnerici  qu'un  simple  précis  chronologique  de  cette  histoire.  Nouble  ferons 
Te  de  la  liste  des  hommes  célèbres  nés  dans  le  départcmr  nt  du  Yar. 

'  ÉrèneÊÊ^enim  aniérieurm  à  M* Ere  cHréiimnne*  —  599.  Fon- 
ioti  de  Marseille. 

20.  Yo-yage  de  Pithéas  en  Islande.  Euthymène,  Marseillais  et  savant  astro- 
ne  comme  Pithéas  son  contemporain,  visite  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 
55.  LesOxibiens,  peuplade  des  environs  de  Grasse  et  de  Yence ,  assiègent 
villes  de  Nice  et  d'Aotibes  ,  colonies  fondées  par  les  Marseillais.  Rome,  alliée 
Marseille,  envoie  des  ambassadeurs  au  secours  de  ces  colonies.  Ceux-ci 
lOuentdans  leurs  négociations  et  sont  contraints  de  se  rembarquer.  Le  sénat 
aain,  irrité  de  l'insulte  faite  à  ses  délégués,  envoie  contre  les  Oxîbiens  une 
aée  commandée  par  Opimius.  Les  Oxibiens  sont  battus. 
151.  Les  Oxibiens  attaquent  de  nouveau  Nice  et  Antibes.  Une  armée  corn- 
^odée  par  Posthiimius  ,  ravage  leur  pays.  Ils  s'unissent  aux  Salyes,  bravent 
e  troisième   fois   la  puissance  romaine ,    et  sont   soumis  entièrement  par 

Sextius. 
i02.  Marius  défait  et  détruit  les  Ambrons  et  les  Teutons  sur  la  rive  gauche 

^*Àrc,  entre  Fourrières  et  Tretz.  200  mille  barbares  sont  tués  ou  faits  pri- 
nniers. 

id*  César  assiège  Marseille  défendue  par  Pompée  et  8*en  rend  maître.  Quel-< 
^^  années  après ,  les  armées  de  Lépide  et  d'Antoine  opèrent  leur  jonction  sur 
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les  borJi  de  TArgens.  Àiiloinc  ilêbarque  ù  Frcjiis  yerj  la  mi-mai,  8*aTance  itn 
Lcpide ,  débauche  son  armée ,  réduit  ce  général  à  s*unir  à  lui.  Les  deux  chef* 
repassent  immédiatement  en  Italie  ,  se  joignent  ù  Octate  entre  Péruse  el  Bolo* 
gne  où  le  triumTÎrut  est  signé. 

7.  Auguste  traverse  les  Alpes  et  fait  achever  le  port  de  Fréjus  commencé  Mai 
la  dictature  de  César.  Après  la  bataille  d*Aclium,  il  y  envoie  tous  les  Toisseiu 
pris  sur  Antoine  et  fait  de  ce  port  un  dépôt  de  forces  navales  pour  la  garde  des 
côtes  de  Provence  :  proximnmque  GalUœ  Uîtiis  rostratœ  naves  prœsidebant  f imi  ic- 
tiaca  Victoria  captas  Jit^axttis  in  oppidum  Forojttliense  mUerai  valida  cum  rtmigê  (1). 

Érèt^einenim  gÊ^miéHeMrm  à  i'JBre  eHréiêmmêêm.  —  69.  BataHIs 
entre  les  troupes  de  Vitelliu^  et  d'Othon.  Oéfuite  de  Vitelliusdans  In  plaine  de  Li 
Napoulc.  Les  cités  de  la  Narbonnai^e  se  soumettent  ù  Yespasien. 

150.  Le  christianisme  s*élablit  en  Provence.  Saint  Trophiaie  fait  briller  i 
Arles  les  lumières  de  l'Evangile. 

A05.  Fondation  du  premier  monastère  des  Gaules  dans  les  Iles  de  LérinSyptr 
saint  Honorât.  C'est  de  ce  monastère,  dontil  ne  reste  plusque  quelques  TestîfBli 
que  sont  sortis  jusqu'au  seizième  siècle,  la  plupart  des  prél.'itsde  notre  église. 
Au  huitième  sièele,  3,700  moines  s'y  trouvaient  réunis.  De  nombreuses  rtliqwi 
composaient  le  trésor  sacré  de  cette  abbaye. 

573.  Invasion  des  Lombards  sous  leur  chef  Amon.  Ravage  de  la  Tille  ds 
Clandevés. 

bll\.  Passage  des  Saxons  retournaut  d'Italie  dans  leur  pays  ,  les  Lombards 
n'ayant  pas  voulu  les  recevoir. 

/iSO.  Saint  Gratien,  2'  évoque  de  Toulon,  et  saint  Ansile,  A'évêque  de  Fré- 
jus,  souflVcnt  le  martyre  sous  Évaric,  roi  des  Yisigoth»,  pour  n'avoir  pas  voola 
adopter  l'hérésie  des  Ariens,  professée  par  ces  barbares. 

589.  Un  vaisseau  venant  d'Esp:igiie  apporte  la  peste  à  Marseille.  Elle  j  fit  tant 
de  progrès  ,  s'il  faut  en  croire  Grégoire  de  Tours  (  tom.  ix  ,  chap.  32)  f  qaedn 
maisons  entières  devinrent  des  sépulcres ,  et  toute  la  ville  un  vaste  cimetièn- 
Qualre  fois,  dans  le  môme  siècle,  la  Provence  fut  ravagée  par  le  fléau  sorti  di* 
marais  infects  de  l'Egypte. 

590.  L'imposteur  de  fierry  ,  le  même  dont  parle  Grégoire  de  TourSiparoesr^ 
la  Provence  ,  se  disant  inspiré  de  Dieu  ,  et  pille  les  églises. 

736.  Les  Sarrasins  pénètrent  en  Provence,  détruisent  Cimiex  et  le 
tère  de  Lérins.  Ils  sont  chassés,  en  739,  par  Charles-MarleL 
813.  Seconde  irruption  des  Sarrasins. 
838  et  850.  Les  Sarrasins  reparaissent  en  Provence. 
859.  Irruption  des  Normands.  Ils  dt'meurent  en  Provence  près  d*un  aou 
879.  Bozon,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve^  convoque  une  assemblée'** 

(i)  Tacite  ,  Ânnat,^  Uh,  iv«  S  >•  fe(  i 


[.lesil^Mantaille,  château  situé  à  uae  demi-lieue  du  Rhôae^  entre  Vienne  et 
CDce,  et  s'y  fait  élire ,  couronner  et  sacrer  roi  de  Provence^  le  15  octobre. 
190.  Sous  le  règne  de  Louis,  61s  et  successeur  de  Bozon,  les  Sarrasins  entrent 
is  le  golfe  de  Grimaud,  s*étabiîssent  au  sommet  de  la  montagne  appelé  le  fort 
lin  et,  et  de  ce  repaire  ravagent  les  lieux  voisins.  Chassés  en  9A1  par  Hugues, 
de  ProYeuceetdeLombardie*  iU  ne  sont  entièrement  défaits  que  par  G uil* 
ne  I",  successeur  de  Bozon  II,  en  973.  Les  BoUandistes  et  Baillet  rappor- 
t,  que  saint  BuTons  qui,  selon  Joffredi,  était  de  Nice,  chassa  les  Sarrasins 
Fraxinet.  C*est  une  gloire  que  tous  les  monuments  du  dixième  siècle  attri- 
!nt  ù  Guillaume  I*'.  Il  faut  doue  croire  que  saint  Buvons  l'accompagna  dans 
te  expédition  ,  et  qu'il  y  montra  tant  de  valeur,  qu'il  mérita  de  partager 
>nneur  de  la  victoire.  Dire  ,  comme  les  auteurs  de  sa  vie,  qu'il  rasa  le  Fraxi- 
après  en  avoir  chassé  les  infidèles,  c'est  vouloir  mettre  sur  son  compte  un 
nement  dont  tous  les  historiens  s'accordent  à  faire  honneur  ùl  Guillaume  I*'. 
^2Zi.  Invasion  des  Hongrois  a  leur  retour  d'Italie  j  où  ils  avaient  été  attirés 
'  les  Lombards. 
.158.  Grande  sécheresse. 

.178.  Les  Sarrasins  dévastent  Toulon,  massacrent  300  de  ses  habitant?  et 
mènent  le  reste  en  Afrique.  Hugues  Geoffroy ,  seigneur  de  Toulon,  est  au 
nbre  des  captifs. 

.179.  La  ville  de  Grasse  conclut  un  traité  d'alliance  et  de  commerce  avec  les 
ans.  Celte  convention,  rapportée  par  Papon  (tom.  2,  preuve  xxiii), 
uve  que  le  comte  de  Provence  avait  peu  d'influence  sur  les  habitants  de 
isse.  Cette  ville  était  alors  du  nombre  de  celles  qui,  ayant  repris  ou  conservé 
r  ancienne  administration  ,  ne  reconnaissaient  Tautorité  du  souverain  que  par 
îlques  redevances.  Elle  prenait  le  titre  de  commune  ,  à  l'exemple  des  républi- 
t8  d'Italie. 

.197.  Les  Sarrasins  font  une  nouvelle  descente  sur  les  côtes  de  Provence;  ils 
èvent  les  moines  des  iles  d'Hyères  et  les  habitants  de  Toulon. 
1198.  Alliance  pour  29  ans,  entre  les  villes  de  Grasse  et  de  Gênes.  Les  habi- 
ts de  Grasse  s'engagent  à  ne  pas  négocier  avec  les  Pisans,  et  à  ne  leur  donner 
ïun  secours. 

iKà'  Saint  Louis,  de  retour  de  la  terre  sainte,  aborde  à  Hyères.  Vers  cette 
dque,  on  reconnaît  aux  bourgeois  ,  comme  un  ancien  droit,  celui  de  jouir  des 
ivilèges  de  la  noblesse.  Ils  pouvaient  être  armés  chevaliers  ,  et  leurs  femmes 
ûent  le  titre  de  demoiselles ,  comme  celles  des  écuyers  et  des  simples  gentils- 
mmes.  [Hist.  du  Languedoc  ,  tom.  m ,  p.  687.  ) 

1266.  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  conquiert  le  royaume  de  Naples. 
1303.  Les  frères  prêcheurs,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  protégés 
Appelés  par  Charles  II ^  viennent  s'établir  à  Toulon. 
1306.  Froid  excessif. 
1348.  La  peste  se  dèelare  à  AtîSQOQ  et  se  répand  dans  le  reste  de  la  Fforence. 


Los  religieux  de  IVlontiicux  ,  au  nombre  de  35  ,  succombent»  à  TexcepUon  de 
(HTard  ,  frère  de  Pétrarque.  Les  Provençaux  accusent  les  juifs  d'entretenir  h 
mottalité  par  leurs  sortilèges.  Ils  font  main  basse  sur  eux,  sans  distintion 
d*2gc  ni  de  sexe,  et  livrent  leurs  maisons  au  pillage;  à  Toulon  on  en  égorge  SO 
dans  une  seule  nuit. 
1359.  Peste  ù  Toulon. 
1331.  Peste  û  Toulon. 

loG2.  Invasion  des  Espagnole,  sous  la  conduite  de  Translamare.   Les  états 
rassemblés  à  Draguignan ,  rachetèrent  le  pillage  moyennant  87,000  lifres  Talcor 
actuelle,  10,000  selicrs  de  blé  et  2,000  brebis.   Ils  revinrent  deux  ans  après  et 
levèrent  une  seconde  contribution  de  175,000  livres. 
136 A-   Froid  excessif. 
137/i.  Peste. 

138â.  Ravage  des  Tucidns  ou  Coquins,  On  appelait  ainsi  un  ramas  de  malheu- 
reux réduits  nu  désespoir  par  les  subsides  et  armés  contre  fautorité  et  lei  geni 
aisés.    Le  pillage  était  leur  but;   ils  avaient  des  intelligences  dans  la  plopart 
des  vil/es. 
ir.90.   Peslc. 
1AG0.   Froid  excessif. 
1A79.  Pc'ilc. 

IZiSl.  Charles  II  y  comte  de  Provence,  lègue  en  mourant  cette  profioee i 
Louis  \I,  roi  de  France. 

1/iSG.   Lettres-patentes  qui  unissent  irrévocablement  la  Provence  à  la  France. 

1501.  Erection  du  parlement.  Les  magistrats  sont  installés  à  Brignolei  |  le  Si 

décembre  1502  ,  •\  cause  des  ravages  que  la  peste  fait  û  Àix. 

150A.   La  peste  reparait  et  sévit  pendant  trois  ans. 

1507.  Froid  excessif.  II  périt  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  bestiaux*  Le 
port  de  Marseille  se  couvre  de  glace.  On  y  voit  trois  pieds  de  neige  le  jour  de 
TËpiphanie. 

152/i.  Première  invasion  des  Impériaux,  sous  les  ordres  du  coonétaUeds 
Bourbon.  Il  échoue  devant  51arseille  et  repasse  en  Italie. 

153G.  Nouvelle  invasion  de  la  Provence  par  Charles-Quint.  Le  25  joilleli 
Teropercur  passe  le  Var  et  asseoit  son  camp  aux  villages  de  S aint -Laurent  et  di 
Villoncuve-Loubet.  André  Doria,  maître  d'Antibes,  pille  et  saccage  la  côte  jil- 
quW  l'embouchure  du  Uhôue,  excepté  Hyères.  Charles  s*avance  TersGrasseoi 
il  ne  trouve  que  des  débris,  le  comte  de  Tende  ayant  fait  mettre  lefei' 
à  celte  place  et  démolir  les  remparts.  Il  arrive  ù  Fréjus  après  aTOir  W 
harcelé  dans  sa  marche  par  Honoré  de  Grasse ,  ù  la  tCte  des  paysans  et  iTi* 
corps  de  deux  mille  légionnaires.  Cinq  gentilshommes,  quinze  légionnaireU^ 
environ  trente  paysans  s'enferment  dans  la  tour  du  Muy ,  dans  le  but  d'îsUBf* 
1er  le  monarque  ennemi  à  leur  ressentiment.  Ils  prennent  pour  lui  on  de  iM 
oiXlciers,  tirent  sur  ce  dernier  et  le  tuent.  Assaillis  A  l'instant^  ils  se  défendirent^ 
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-^  Ml  «^ 
»érés   La  plupart  moururent  les  armes  ù  la  main  :  le  moindre  nombre  fut 
t  pendu.  Charles-Quint  saccage  Brignolcs y  Tourves,  Saint-Maximin  et 
3S  autres  yillages  jusqu'à  Aix  ,  où  il  entre  le  9  août.  N*ayant  pu  se  rendre 
!  de  Marseille,   il  reprend  la  route  d'Italie.  Les  paysans  le  harcèlent  dans 
rche  et  détruisent  une  partie  de  son  armée.  On  prétend  qu'il  perdit  près 
gt  mille  hommes  dans  cette  expédition  y  la  plus  honteuse  qu'il  eût  entre- 
it  la  plus  malheureuse  après  celle  d'Alger. 
(i.  Grandes  inondations. 
6.   Peste  ;  elle  dure  plus  d'une  année. 

2.  Guerre  civile  entre  les  protestanls  et  les  catholiques.  Les  insignes  de 
rniers  étaient  aux  armes  du  pape.  Les  soldats  portaient  le  chapelet  au  cou. 
oupe  de  fanatiques  et  de  pillards,  rassemblés  et  commandés  par  Flassans, 
iot  Brignoles,  et  notamment  le  village  de  Tournes,  peuplés  en  grande 
d'huguenots.  Barjols  est  pris  par  les  protestants;  ils  égorgent  six  cents 
nts. 

A.  «Charles  IX  visite  la  Provence.  Il  eut,  dit  l'auteur  de  son  voyage^  grand 
de  danse  à  Brignoles.  Froid  et  mortolité  extraordinaires. 

B.  Les  protestants  sont  de  nouveau  persécutés.  Froid  excessif. 

5.  Renouvellement  de  la  guerre  civile.  Les  huguenots  se  réunissent  sous 
ï  de  Razats;  les  catholiques  prennent  celui  àfi  Carcisies  ^  du  comte  de 
,  leur  chef-  Draguignan ,  Fréjus,  Hycies,  Toulon  et  Brignoles  étaient 

).  Pesl«  désignée  sous  le  nom  de  grande.  Elle  fut  apportée  à  Cannes  par 

ire  levantin,  et  dura  treize  mois. 

2.   Autre  peste. 

u  Guerre  de  la  IigU3.  Il  n'était  point  permis  d'être  neutre,  dit  un  historien  de 

ice.   La  liberté  était  réduite  d  choisir  l'enseigne  sous  laquelle  on  préférait  de 

tre.  On  sait  qu'une  loi  d'Athènes  condamnait  les  citoyens  qui  demeuraient 

s  loin  des  troubles  de  leur  patrie.  Brignoles,  Draguignan,  Fréjus,  Grasse^ 

is,  Saint*l\Iaximin,  Toulon,  Hyères  et  Lorgucs  demeurent  fidèles  au  Roi. 

ipie  des  campagnes  ét.iit  seul  pour  la  ligue. 

L  Les  ligueur-^  fo  it  ordonner  la  vente  des  biens  des  royalistes.  Qn  nomme 

mmissaires   pour   former  la  liste  de  ceux  qui   doivent   être   considérés 

tels. 

).  Les  ligueurs  prennent  Barjols  et  Le  Luc,  et  en  égorgent  les  habitants. 
!S,  Draguignan,  Aups  et  Pignans  se  rendent  pour  éviter  le  môme  sort, 
de  Saint-Maximin  par  leb  troupes  du  duc  de  Savoie  ;  on  tira  ù  ce  siège 
ups  de  canon  en  15  jours.  Ce  fait ,  cité  alors  comme  très-exlraordioaire  > 
maître  l'état  de  l'artillerie  dans  ce  siècle.  Leducde  Savoie  vient  commaa- 
1  armée  ;  il  est  battu  à  Vinon. 
1.  Le  duc  de  Savoie  retourne  en  Italie,  mais^  reolraot  quelques  mois 

il  as5!ègp.  et  réduit  Autibes.  Le  duc  d'Ëpemon  reprend  cette  ville. 


1596.  Le  duc  d'Epcrnon  tente  d*obIigor  les  royalistes  àlcTer  le  sîége  de  Saint* 
Tropez.  Ce  fut  le  dernier  terme  de  sa  puissance.  Ses  troupes  sont  battues  ;  oDe 
partie  se  noie  dans  la  rivière  d'Arj^cns.  On  prétend  que  les  deux  procureurstfa 
pays ,  de  sn  faction  ,  Allamon  et  Sniiit-Marc,  seigneur  de  Châteauncuf,  Fareot 
du  nombre  des  noyés,  et  que  le  duc  Tayaut  appris»  eut  la  cruauté  de  dire  :  nU- 
rons-nous^  la  paix  est  faite  ;  nos  deux  procureurs  sont  allés  boire  ensemble,  Lonqn'il 
quitta  le  pays,  rappelé  par  le  roi,  il  était  encore  maître  des  citadelles  de  Brigne- 
IcSy  de  Saint-Tropez  ,  de  Saitit-Maximiu  et  du  château  d*Hyères. 

1598.  Peste. 

1599.  Froid  excessif. 
IGOl.  Froid  excessif. 

1622.  Voya^'c  de  Louis  Mil  en  Provence.  Il  visite  les  lieux  que  la  déTOtîoD 
a  rendu  célèbres. 

1629.  Peste. 

1630.  Autre  peste. 

1635.  Les  Espagnols  s'emparent  des  Iles  de  Lérins,  et  y  élèreat  des  fortifiea* 
tions.  Saint-Marc,  Chasteuil,  le  baron  de  Châtcauneuf  son  fils,  YilleneuTe-Mon9 
et  Grasse-Roqucbrune  les  empêchent  de  s'emparer  de  Cannes  et  du  fort  delà 
Croizelte. 

IGZi/i.  Tremblement  de  terre  général  sur  la  côte,  depuis  Nice  jusqu'à  Hlarseille. 

1651.  Guerre  de  la  fronde.  Les  partisans  des  princes  prennent  le  nom  deM- 
breurs;  les  participants  du  roi  sont  appelés  canicets  (parce  que  les  gens  de  robe, 
gens  ù  canif]  étaient  ù  leur  tête.  Toulon  prend  parti  contre  le  roi  ;  il  capitule  et 
on  lui  accorde  des  privilèges.  Les  eaux  du  Var  et  celles  de  la  plupart  des  ri? ièrei 
franchissent  leur  lit. 

1657.  Des  inondations  causent  de  grands  ravages. 

1659.  Les  troubles  apportés  d'ailleurs  continuent  A  Draguignan.  Uneémeale 
y  éclate;  le  premier  consul  est  insulté,  son  fils  est  poursuivi,  plusieurs  person- 
nes de  condition  sont  assassinées.  Une  commission  envoyée  par  le  parlement 
traite  les  coupables  avec  rigueur;  un  périt  sur  l'cchafaud,  six  autres  sont  con- 
damnés aux  galères,  on  prononce  la  même  peine  contre  cent  autres  sédîtieai 
qui  avaient  pris  la  fuite.  Il  y  eut  ordre  d'abattre  la  tour  de  l'horloge  qui  avait 
servi  de  refuge  aux  mutins.  On  transfère  ù  Lorgnes  le  siège  de  la  justice. 

1660.  Le  roi,  le  duc  d'Anjou  son  frère,  lu  reine  et  une  partie  de  la  cour  vi- 
sitent Saint-^aximin,  la  Sainte-Baume,  Toulon,  llyères  et  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  Colignac. 

166/t.  La  peste  se  déclare  ù  Toulon  et  se  répand  û  Cuers  et  ù  Ollioules. 

1705.  Le  duc  de  Bcrvick  passe  le  Var  le  31  octobre,  ù  la  tôted'une  ariD^ 
française,  et  s'empare  de  Nice;  le  chdteaufort  est  complètement  rasé. 

1707.  Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  franchissent  le  Var  le  il  joilIlCf 
pour   s'emparer  de  Toulon.  Ils  sont  forcés  de  lever  le  siège  de  cette  villeé  ft 
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abaudoonent  dans  la  nuit  du  21  au  22  août,  et  repassent  le  Var  avec  les  débris 
le  leur  armer. 

1709.  Hi?er  rigo\ireux,  un  des  plus  fimeux  dont  Thistoire  fasse  mention.  Les 
oaandiers,  les  orangers  et  les  olivier»  périssent. 

1720.  La  peste,  apportée  ù  Mar;»eiiie  le  25  mai  par  un  bâtiment  Tenu  de 
luède,  sous  le  commandement  du  capitaine  Chautaud,  y  fait  d'affreux  ravages; 
M  fuyards  la  répandent  dans  plusieurs  localités.  Le  nombre  des  victimes ,  sui- 
ant  le  relevé  donné  par  Papon,  est  de  2hliik  Saint-Zacharie ,  de  32  ù  Bandols  , 
e  125  à  Nans,  de  13,160  à  Toulon,  de  193  au  Cannet,  de  1G8  à  iMazaugues, 
e  1,100  ù  Ollioules,  de  1,203  à  La  Valette  ,  de  Zi65  au  ReTest,de  85  à  Forcal- 
[oeiret ,  de  230  :\  La  Garde  ,  de  163  ù  Gai'éoult ,  de  lZi4  ^  Sainte-Ânastasic,  de 
8  au  Puget,  et  de  1^3  à  Néoules. 

1774*  Quatrième  invasion  des  Autrichiens. 

1793.  Entrée  des  Anglais  dans  Toulon.  Reprise  de  cette  ville  parles  Français, 
B  21  décembre.  L'arsenal  est  en  partie  incendié.  Vente  des  biens  seigneuriaux  et 
cclésiastiques. 

1798.  Une  escadre  et  des  bâtiments  de  transport,  au  nombre  de  400  ,wqui tient 
i  pori  de  Toulon  le  19  mai,  et  font  voile  vers  l'Égjpte  dont  la  conquête  est 
onGée  an  général  en  chef  Bonaparte. 

1799.  Bonaparte  quille  l'Egypte ,  aborde  au  port  de  Saint-Raphaël  près 
réjus. 

1814*  Napoléon  abdique  la  couronne.  Il  s*embarque  à  Saint-Raphaël  pour 
e  rendre  à  Tile  d'Elbe,  résidence  qui  lui  est  assignée  par  les  puissances  coalisées. 

1815.  Napoléon  abandonne  Tîle  d'Elbe,  débarque  au  golfe  Jouan  près  de 
lannes,  et  se  dirige  sur  Grenoble  par  Grasse  ,  Sisteron  et  Gap. 

1820.  Froid  excessif;  mortalité  des  oliviers  et  des  orangers. 

1835.  Le  choléra  fait  d'affreux  ravages.  Nous  avons  donné  la  liste  de  ses 
oiubreu.*^es  victimes. 

De  cette  série  d'époques  postérieures  à  Tére  chrétienne,  la  première  est  célè- 
rc  dans  les  annales  de  féglise,  mais  une  affreuse  nomenclature  remplit  Tinter- 
^alle  qui  la  sépare  de  la  dernière  ;  18  invasions  de  barbares  ,  6  guerres  civiles, 
i  irruptions  de  troupes  étrangères,  17'pestes  connues  et  décrites  ^  un  tremble- 
oentde  terre,  9  froids  mémorables  par  leur  rigueur  destructive  ,  ont  successive- 
aent  porté  la  désolation  dans  le  département. 

Quelques  rois  de  France  l'ont  visité,  mais  enpéUrinSy  et  ont  peu  fait  pour  lui 
1  fonde  ses  espérances  sur  nos  institutions  actuelles. 

MfÊnÊÊ%em  eéièbrem  araêU  i'JBre  ehrétimmÊ^e*  —  100.  Quiniu» 
Roicûtf ,  né  à  Fréjus,  acteur  accompli.  Rien  n'égalait  la  finesse  et  la  vivacité  de 
lOQ  jeu.  Il  embellisait  la  nature  en  la  copiant.  C'était  un  prodige^  de  Taveu  de 
CieèroD  y  son  admirateur  et  son  ami.  Les  Romains  furent  assai  gèoéreax  pour 
lui  faire  une  pension  de  60  mille  livres,  et  lai  asseï  déttstércMé  pour  ne  pas 
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l'exiger  pendant  dix  années  de  sniie.  Aussi  disait-on  que  s'il  était  le  seul  dif.i6 
pnr  SCS  talents  de   nii  ntcr  sur  le  ihé.ltre,  il  était  le  seul  que  ses  yertuset  les 
mœurs  auraient  do  en  exclure. 

(>6.  Cornélius  Gai  lus  y  fameux  poète,  naquit  ù  Fréjus.  Commandant  généni 
do  TEgypte»  il  ordonna  qu*on  gravât  ses  actions  sur  des  pyramides.  C'est  pres- 
que une  preuve  qu'elles  ne  méritèrent  pas  que  l'histoire  en  fît  mention.  Il  coo»- 
])irn  conlre  la  vie  d'Aug^usle,  son  bienfaiteur,  qui  se  contenta  de  le  priver  de  ses 
cinpluis.  Le  sénat,  plus  sévère  ,  prononça  contre  Gallus  la  peine  de  mort  qu'il 
iTévita  qu'en  scia  donnant  lui-même.  Ovide  et  Virgile  ont  fait  l'éloge  de  aei 
vers.  C'est  ù  ce  même  Gallu?  que  Parthenius  dédia  ses  erotiques.  Ses  oaTragei 
ont  été  perdus.  Les  vers  que  Ton  a  coutume  de  publier  sous  son  nom^  à  la  suite 
des  élé(;ies  de  Tihulle  et  de  Properre,  ne  sont  pas  de  lui.  Ils  ne  justifieraient  gnère 
la  haute  réputation  que  ses  contemporains  lui  ont  faite. 

12.  Julius  Grœcinus  naquit  à  Fréjus  de  parents  nobles.  Sénateur  à  Rome.  Il 
a  composé  i>ur  l'a^nricullure  plusieurs  ouvrages  cités  par  Pline  le  naturaliste,  et 
dont  CoUimelIc  loue  le  «lylc  rt  l'érudition.  Calligula  le  fit  mettre  à  mort  parce 
qu'il  refusa  de  devenir  le  dénonciateur  d'un  honnête  homme  qui  déplaisât 
à  ce  prince. 

MWaiÈêtnem  céiè&rem  aepw^im  M^Kre  vMréiêeÊ^ne.  —  35.    Cneim 

Julius  Agricola^  né  à  Fréjus,  philoîiophc  et  guerrier  ,  conquérant  de  la  Grande' 
Bretagne,  beau-père  de  Tacite.  L'empereur  Domiticn  devint  jaloux  de  la  gloire 
dont  il  se  couvrit,  et,  selon  quelques  hi^^loliens,  le  fit  empoisonner. 

35.  Valer'ms  Paulinus,  né  ù  Fréjus  ,  ami  de  Vespnsien.  Nommé  tribun  des 
cohortes  prétoriennes  ,  ensuite  intendant  général  de  Provence,  enfin  sénateur  y 
il  porta  dans  ces  difTérentes  places  tous  les  talents  qu'elles  demandaient  ;  il  était 
Toracle  du  sénat  et  le  protecteur  du  poète  xMartiaL 

AOO.  Acccptus.  Il  fut  nommé,  par  l'uccoid  unanime  du  clergé  et  du  peuple» à 
l'évêclié  de  sa  patrie.  Il  refusa  cet  honneur  par  humilité.  Ces  exemples  sont  rares* 

1154-  Lambert  (saint),  natif  de  Bauduen.  De  moine  de  Lérinsil  devint  évê' 
que  dcVence.  Il  réunit  la  modestie  aux  talents,  passa  sa  vie  i\  s'instruire  et  à 
in2>trnire  les  autres.  Ce  saint  prélat  ne  mangeait  jamais,  disent  ses  bk>graphes, 
avant  d'avoir  récité  les  P.saumes  de  David. 

12129.  Raoul  ou  Rollet  de  Gas  /;i,  liistori(;n,  orateur,  théologien  et  poète,  tt 
rendit  d'éminents  services  au  comte  Raymond,  son  souverain. 

12G5.  Bertrand  du  Puget^  troubadour  de  second  ordre.  Ses  poésies,  dont  il  eft 
resté  quelques  fragments,  .sont  ùirigécà  contre  l'amour  et  l'avarice  des  grands. 

12G5.  Arnaud  de  CoUgnac  ,  troubadour  illustre  par  sa  n:dssance.  C'cit 
presque  le  seul  mérite  qui  le  distingue.  Il  dédia  à  sa  belle  un  traité  intituU 
Souffrances  à^ Amour, 

1270.  Giraudy  du  Luc,  auteur  de  (/«tu;  SirvenUs  remplis  d'allusions  A  des 
des  faits  inconnus,  qui  les  rendent  inintelligibles.  Il  joignait  au  talent  poétique 
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la  connaissance  du  grec  et  du  latin.  Il  avait  eu  pour  élève  Flandriiu  de  Flassaits^ 
et  il  lui  adressa  ses  hommages;  mais  il  ne  put  obtenir  que  son  estime.  Le  poêle 
s'en  yrlt  à  tout  le  beau  sexe  ,  et  ne  rima  plus  que  pour  en  médire.  Il  avait  établi 
dans  son  château  une  espèce  d*académie  où  se  rassemblaient  les  beaux  esprits  de 
la  contrée  pour  deviser  de  poésie  et  d'amour,  mois  avant  tout  pour  dire  beau- 
coup de  mal  des  dames.  Il  mourut  «  selon  quelques-uns ,  en  1308. 

Parmi  les  gentilshommes  troubadours  qui  se  réunissaient  chez  le  seigneur da 
Luc,  on  distingue  Rostang  de  Cuers,  Raymond  de  Brignoles,  Loquet  Rhodelui 
de  Toulon  ,  et  Manuel  Ralboy  sieur  du  Muy. 

1285.  Guillaume  de  Bargemon.  L*un  des  plus  aimables  et  des  plus  galant»  poè- 
tes de  la  cour  de  Raymond-Bérenger  Y.  Mais  en  publiant  avec  trop  d»;  fatuité  ses 
nombreux  succès  auprès  des  dames ,  il  s'attira  leur  disgrâce  et  se  vit ,  par  leur» 
intrigues,  exilé  d*une  cour  qu'il  charmait  par  son  esprit. 

1297.  Louis  (saint),  fils  de  Charles  II,  comte  de  Provence.  Boniface  YlIIle 
fit  éTêque  de  Toulouse,  à  peine  âgé  di  22  ans.  II  allait  ù  Rome  pour  se  démet- 
tre de  son  évêché,  lorsque  la  moit  le  surprit  à  Brignoles,  sa  patrie;  le  pape 
Jenn  X\II  le  canoni.*>a  en  1317. 

1313.  Arnaud  de  Villeneuve,  né  ù  Villeneuve,  diocèse  de  Vence ,  professeur 
de  médecine  ù  Paris.  Ses  ouvrages,  imprimés  à  Lyon  pour  la  première  fois  en 
1504,  renferment  soixante-deux  traités  dont  la  liste  est  dans  le  tome  ^t\  des  hom-* 
mes  illustres  du  père  Niceron.  On  a  du  même  aut<  ur  cinq  autres  ouvrages  im- 
primés séparément. 

1329.  Rozeline  de  Villeneuve.  La  vie  de  Rossoline  se  trouve  dans  le  martyr 
rologc  des  chevaliers  de  Sainl-Jean-de-Jérusuleoi.  £llc  a  été  écrite  par  plusieurs 
auteurs  ,  et  notamment  par  les  Bollandisles.  La  tradition  lui  dounc  les  Arcs  pour 
lieu  de  naissance.  Morte  en  odeur  de  sainteté,  ses  restes  ont  été  transférés  « 
il  y  a  peu  d'années,  dans  Tune  des  chapelles  du  village  de  ce  nom.  Ils  sont  re- 
couverts d*un  drap  de  soie  brodé  d*or.  Son  frère,  Helion  de  Villeneuve,  fut 
élu  grand-mallre  de  Tordre  de  Saint-Jenn-de-Jérusalcm.  Il  est  mort  en  13/i6, 
regretté  des  pauvres  dont  il  était  le  père,  et  de  son  ordre  dont  il  avait  été  le 
bienfaiteur. 

1334*  Taraudel  de  Flassans,  poète,  né  au  village  de  ce  nom.  Foulques  de  Pon- 
tevés  lui  donna  une  portion  de  celte  terre  pour  un  poème  intitulé  Enseignements 
pour  éviter  les  trahisons  de  l'amour.  Le  Monge  des  lies  d'or  assure  que  la  recette  fut 
inutile  à  Tacheteur. 

1389.  Gantés  (Jean  de),  gentilhomme  de  Cuers.  Son  siècle  lui  donna  le 
surnom  de  Brave,  Il  suivit  la  reine  Jeanne  à  Naples.  De  retour  en  Provence,  il 
concourut  à  en  chasser  les  Tucldns ,  reste  indicipliné  de  Parmce  du  roi  Jean. 

1389.  ^n//^tr«/ (Pierre)  ,  jurisconsulte,  natif  du  Cannet,  connu  par  un 
traité  sur  leS.droiU  municipaux  et  seigiieuiiaux  ,  intitulé (/e  Munerihus  ,  imprimé 
«Q  1513  par4ae^ues  Mallct,  et  réimprimé  ensuite  dar  s  le  recueil  intitulé  TraetA" 
<(u  iractatuum. 
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1449.  Têxier  (  Barthélémy  ) ,  né  à  Draçui^nan,  général  de  Tordra  des  Domi- 
nicains, et  premier  réformateur  de  son  ordie.  Il  signala  son  cèle  contre  les  Au- 
sites  y  précurseurs  de  Luther. 

1450.  AbtUion  (  \ndré),  prédicateur  célèbre  ,  né  à  Saint-Maximin  ,  mort  en 
odeur  de  sainteté. 

1544.  Arim  (Antoine  de  Ârena),  néàSoIliés,  fameux  par  ses  fers  macaroniiiues. 
De  tous  SCS  ouvrages  9  le  plus  remarquable  est  le  poème  qu*ii  flt  sur  la  guerre  de 
Charles  V  en  Proyence  11  prii  les  armes  comme  la  plupart  de  ses  compatriotes  , 
et  ne  brilla  puint  par  son  courage,  s'il  faut  en  juger  par  ce  qu*il  dit ,  en  parlant 
de  lui-même,  par  les  yers  que  noi  s  avons  rapportés  à  la  page  135.  Arèoe  mourut 
ju^e  de  Saint- Remy.  On  a  de  lui  plusieurs  poésies  burlesques  sur  les  guerres  de 
Rome,  de  Naples,  d*A?ignon  ,  les  gentillesses  des  étudiants  ^  la  manière  de  bien 
danser, eto. 

1582.  Pontevés  (Jean  de) ,  comte  de  Carcés,  né  u  Flassans  en  1513,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Provence.  La  rigueur  de  son  administration  fut  une  des 
causes  île  la  guerre  des  Razats  et  des  CarcisUs,  11.  |Bouche  dit  «  que  c'èttit 
«  un  homme  de  cœur,  de  jugement ,  d'esprit  et  de  modératiop,  magnifique^  U- 
«  bérul,  grand  joueur  et  grand  fauconnier. 

1588.  Clapiers  (François  de),  né  à  Ilyëres.  Ses  ouvrages  sur  le  droit  sont 
dans  les  mains  de  tout  le  mcnde,  et  sont  estimés.  Il  a  écrit  sur  les  comtes  de 
Provence,  mais  ce  qu'il  en  a  donné  n*est  point  fidèle. 

1589.  Hubert  de  Vins  ^  né  à  Brignoles  ,  surnommé  le  ma/im'fr  et  le  A#Mrrf^ 
parce  qu'il  était  aussi  vigilant  que  rusé.  11  fut  l'âme  du  parti  de  la  ligue. 

1618.  Michaelis  (Sébastien) ,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  né  A 
Saint- /.ach.irie.  Il  se  fit  connaître  par  son  zèle  contre  Jcs  hérétiques  et  par  son 
amour  pour  la  discipline  monastique  ,  qu'il  remit  en  figueur  dans  pluûeors 
couvents  de  son  orJre.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  contre  les  prétendus 
léformé^.  11  fut  l'un  des  acteurs  du  déplorable  procès  do  Gaufridi ,  brûlé  TÎf  i 
Aix  comme  atteint  et  convaincu  de  sortilège  et  de  magie.  C*estlui  qui,  après 
avoir  cxorci>é  la  maîtresse  du  prêtre  marseillais,  déclara  qu'elle  était  ensorcelée 
rt  possédée  ,  et  que  le  crime  de  Gaufridi  était  patent.  Il  a  consigné  lui-même  les 
ilélails  de  cette  aiïuire  dans  un  livre  intitulé  Histoire  admiral.le  de  ta  possession  êi 
conversion  d*une  pénitente  séduite  par  un  magicien ,  la  fesant  sorcière  et  princtssêéit 
sorciers  au  pays  de  Provence^  etc.  Cette  histoire  est  suivie  de  la  Pnentalogie  ou  Dùh 
cours  des  esprits  en  tant  qu'il  est  de  besoin  pour  entendre  et  résoudre  la  matière  dif' 
ficile  des  sorciers ,  etc.  L'auteur  de  ces  inepties  jouissait  d'une  grande  influeoee 
parmi  ses  contemporains.  Des  écrivains  (il  est  vrai  que  ce  sont  des  moines)  ont 
loué  avec  emphase  sa  science  profonde,  son  habileté  et  ses  vertus  évangéliques* 

1637.  Fabri  de  Peyresc  (Nicolas-Claude),  savant  antiquaire,  né  le  i" dé- 
cembre 1780 ,  àBelgentier.  Il  est  parvenu  à  une  grande  réputation,  aana  aveir 
presque  rien  fait  imprimer.  Desmolets ,  dans  le  tome  X  de  ses  mémoiraa  for  ta 
littéiature,  a  inséré  de  cet  auteur  une  dissertation  sur  un  trépied  ancMO.  On  • 
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imprimé  encore  de  lui  une  aulre  dissertation  sur  les  us,  Us  poids  et  Us  mesures  des 
Romains.  Peirescest  mort  à  Aîz  sous  Thabit  ecclésiastique ,  qu'il  reTêtit  au  déclin 
de  sa  yic.  C'est,  dit  Balzac ,  une  retique  du  siècle  d'or,  une  pièce  échappée  au  nau- 
frage de  l'antiquité.  Gassendi  a  écrit  en  latin  la  vie  de  ce  sa?ant.  A  la  mort  de 
Feiresc,  les  riches  collections  qu'il  arait  formées  passèrent  en  diverses  mains,  son 
cabinet  d'antiquités  fut  fondu  dans  le  cabinet  du  roi  et  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  Sa  bibliothèque»  achetée  par  le  collègue  de  Navarre ,  a  été  remise  à 
la  bibli  ithèque  royale.  Le  Menagiana  évalue  à  100  volumes  la  correspondance 
et  les  notes  qu'il  a  laissées.  Cette  évaluation  est  encore  fort  au-dessous  de  la  vé- 
rité, puisque  après  de  grandes  pertes ,  il  en  reste  encore  86  registres  in-folio  à 
Carpentras,  15  volumes  même  format  à  la  bibliothèque  d*Aix,  deux  volumes 
in-folio  de  lettres  originales  à  la  bibliothèque  delà  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. M.  Honorât,  médecin  à  Digue,  possède  lOA  lettres  originales  de  Gas- 
sendi et  Peiresc.  La  bibliothèque  Barberioi  à  Rome  en  possède  ZiOO.  M,  Ravuis- 
son,  chargé  par  le  gouvernement  de  rechercher  les  manuscrits  de  Peiresc,  croit 
que  la  bibliothèque  Albani  à  Rome  doit  po<séder  18  volumes  de  manuscrits 
appartenant  à  ce  savant.  Selon  lui ,  la  ville  d*Osimo  doit  en  avoir  ausssi ,  parce 
que  Compngnoni ,  évêque  de  cette  ville  et  antérieurement  bibliothécaire  de  Bar- 
berini,  possédait  beaucoup  de  lettres  du  célèbre  antiquaire  de  Belgenticr.  Le 
rapport  de  M.  Ravaisson  est  inséré  dans  \e  Journal  général  de  l'instruction  publique, 
16^0.  ^r^aai  (François  d*) ,  né  à  Saint-Maximin.  Il  fut  nommé  intendant 
des  menus  plaisirs  nocturnes,  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  charge 
alors  assez  honorable  et  dont  il  ne  resta  api  es  lui  qu'un  souvenir  ridicule. 
Malherbe  lui  légua  la  moitié  de  sa  bibliothèque.  Las  de  la  cour  et  mûcontent 
du  cardinal,  d'Arbaud  se  retira  en  Bourgogne.  C'est  au  sujet  de  cette  retraite  que 
Saint-Evrcmont  lui  fait  dire  : 

J'abaiidoooe  U  cour  et  tiis  en  chaque  lieo 
Loaer  la  Ueiae  mère  tt  blâmer  Hicbelieu. 

1647.  Gautier  (Joseph),  seigneur  de  La  Valette  et  ami  de  Gassendi,  fut  un 
savant  mathématicien  et  un  habile  astronome. 

1653.  Ytan  (Antoine),  né  ^Rians,  le  10  novembre  1576.  Reçu  de  l'oratoire, 
il  s'adonna  à  Tinstruction  du  peuple,  se  fit  connaître  pnr  ses  travaux  apostoli* 
qoes  et  surtout  par  les  vertus  qui  attirent  la  confiance  et.  le  respect.  On  a  de  lui 
des  Lettres  et  une  Conduite  d  la  perfection  chrétienne, 

1663.  Massillon,  fils  d'un  notaire  de  la  ville'd'Hyères.  Il  a  laissé,  dit-on,  une 
vie  manuscrite  du  Corrégc,  dont  il  aimait  beaucoup  la  manière.  Chacun  sait  le 
mot  de  ce  peintre  voyant  les  tableaux  des  autres  artistes.  Massillon,  après  avoir 
entendu  les  prédications  de  son  temps,  dit  qu'il  ne  prêcherait  point  comme  eu».  Il 
chercha  ,  comme  Racine,  les  routes  du  cœur  et  réussit  pour  sa  gloire  et  pour  la 
religion. 

1663.  Fauchier  (Laurent),  né  à  Brignoles  en  1631^  peintte  remanjuable» 


Son  pinceau  ûlail  dans  le  goût  de  Paul  Véronèse;  sa  couleur  imiUit  celle  de 
Rubcnsy  son  dessein  celui  de  Carrache  ;  sa  composition  ressemblait  à  celle  de 
Lenfranc.  11  se  montra  l*heureiix  rival  de  Van-Dick* 

I680.  Moreri  [  Louis) ,  né  ù  Bai  gcmon  en  16Zt3.  Docteur  en  théologie,  aumô- 
nier de  ré\L*quc  d'Apt.  A  oO  ans  il  publia  le  dictionnaire  historique  qui  porte 
son  nom  9  ce  qui  fit  dire  de  lui  qu'il  axait  commencé  cet  ouvragé  ennaûsanU  Cet 
ouvrage  parut  d*aLord  en  un  s^ul  volume  in- folio.  Depuis  on  l'a  porté  à  dix. 
Ces  voluDies  continuent  d^être  appelé»  Dictionnaire  de  Moreri,  mais  ils  ne  sont 
pas  de  lui.  «  C*cst  une  ville  nouvelle ,  dit  Voltaire,  bâtie  sur  Tancien  plan.  > 

1683.  Octoul  (le  père),  savant  minime,  né  à  Ramatueile.  Il  a  publié  un  on* 
vrage  curieux  intitulé  Intenta  astronomica  primœ  mtindi  machina:,  où  il  cherchée 
démontrer  quel  j(»ur,  selon  le  calendrier  Julien,  le  monde  avait  été  créé,  à  quel 
méridien  et  à  quel  degré  du  zodiaque  le  soleil  se  trouvait  placé  ce  jour-là  :  sin- 
gulier caprice  d*un  a:itroLome  ,  mais  cet  astronome  était  un  moine. 

169A*  Honore  (le  père),  né  ù  Cannes  en  1G32.  Prédicateur  célèbre.  Tout  le 
monde  connaît  la  réponse  que  fit  Bourdaloue  à  Louis  XIV  ,  qui  lui  demandait 
son  sentiment.  «Sire,  lui  dit  le  jésuite,  le  père  Honoré  déchire  les  oreilles 
ff  mais  il  fend  les  cœurs  ,  et  Ton  re^tilue  ù  .««es  sermons  les  bourses  que  Ton  a 
«  volées  aux  miens.  »  Il  est  Tauteur  de  deux  traités,  Tun  sur  les  Cérémonies  fit' 
nèùres ,  Taulre  sur  les  Festins  des  anciens. 

1696.  Feirand  (Louis)  ,  né  ù  Toulon  le  3  octobre  16Zi5.  C*est  un  des  hom- 
mes qui  acquirent  le  plus  de  connaissances  sur  Pécriture  sainte,  les  pères  et  les 
conciles.  Alalheurcusemenl  il  ne  sut  pa»  élaguer  le  superflu  ,  rejeter  le  faux, 
omettre  Tinutile  ,  n*adopter  que  le  vrai.  Ses  Commentaires  sur  les  prophétiet  et 
les  psaumes  de  Jacob  et  de  Daniel  ne  sunl  remarquables  que  par  une  érudition 
confuse. 

1697.  Antelmi  (Joseph),  né  ù  Fréjus,  chanoine  de  la  cathédrale.  Il  a  laissé 
d(S  (iissertation^  l.'iiines  sur  Thisloire  ecclésîaMique  de  Fréjus,  sur  saint  Martin  t 
saint  £ucher,  saint  Frosper,  fraiiil  Léon  et  saint  Athanase  On  a  encore  de  lui 
Diatriba  de  eccUsiaReiensi  et  de  monasterio  Lirinensi, 

ilOli'  Parrocel  (Joseph) ,  né  ù  Brignoles,  peintre  et  graveur.  Il  excellait  dans 
la  pnrlie  des  batailles.  Il  disait  quelqie  fois  en  plaisantant  •gu  aucun  peintre  ne 
tuait  son  homme  aussi  bien  que  lui.  »  Son  fils  Ta  .surpas:jé. 

1706.  Aîajrol  (Joseph)  ,  religieux  dominicain,  né  ù  Saint-31aximin.  Il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Summa  moralis  doctvinœ  Thomisticœ, 

1729.  Lebrun  (le  père) ,  né  ù  Brignoles  ,  prêtre  de  Toratoire.  11  a  laissé  di- 
vers ouvrages  dont  quelques-uns  sont  estimés  et  méritent  de  Têlre. 

1729.  Tourneli  {Honorai) ,  né  ù  Antibes,  professeur  en  Sorboune.  Il  écrivit 
beaucoup  pour  la  constitution  unigenitus.  On  estime  son  Cours  de  théologie,  en  16 
volumes. 

1733.  Galomon  (Joseph- François)^  habile  musicien,  né  a  Toulon.  lia  laissé 
des  motets  et  deux  opéras  :  Médée  et  Jason  et  Theovoe. 


-^  »49  €i$- 

1738.  D^Audiffrei  (  J.-B.  ]  oé  à  Draguignan ,  maréchal  de  camp  et  diplomate^ 
auteur  d'une  Géographie  ancienne ,  moderne  et  historique^  en  3  volumes. 

1736.  Fasse  (  Antoine-François),  sculpteur,  nalif  de  Toulon.  Le  Mercure  de 
France  de  1736  fait  le  détail  de  ses  ouyrages. 

1737.  Ferrand  (F.),  oratorien  et  théologal  d'Avignon,  né  à  Brignoles,  avait 
appris  rhcbreu  pour  travailler  plus  efficacement  à  la  conversion  des  Juifs.  Il  n*a 
laissé  que  des  manuscrits  parmi  lesquels  on  cite  un  Commentaire  français  sur  U 
prophète  Isale, 

1738.  Bonnet  (Joseph),  jurisconsulte,  né  à  Brignoles,  a  laissé  Trois  Recueils 
d'arrêts  du  parlement  d^Aix. 

1738.  Maille  (Louis)  ,  natif  de  Brignoles.  Il  professa  l'histoire  ecclésiastique 
au  collège  de  la  Sapience  à  Rome.  Son  frère,  Joseph^  Auguste,  mort  en  1763, 
était  aussi  un  grand  janséniste  qui  s'est  surtout  fait  connaître  par  une  critique 
acerbe  de  V Histoire  du  peuple  de  Dieu ,  du  jésuite  Berruyer 

1738.  Sery  (Jacques-Hyacinthe)  ,  né  à  Toulon,  célèbre  théologien.  Il  a  laissé 
une  Histoire  des  congrégations  de  Auxilis  et  plusieurs  dissertations. 

1741*  Drouin  (René-Hyacinthe)  y  de  Toulon  ,  dominicain.  Il  a  composé  un 
Traité  dogmatique  et  mo^al  des  sacrements, 

1741.  Granet  (François),  diacre,  né  à  Brignoles,  fameux  critique,  associé 
de  l'abbé  Desfontaines.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  la  Traduction  de  la  chrono^ 
logie  de  Newton,  et  un  recueil  de  Remarques  sur  les  tragédies  de  Corneille  et  de 
Racine. 

175^2.  Bellon  de  CancerilUf  né  à  Signes,  commença  sa  fortune  par  le  débit 
d'une  poudre  merveilleuse,  prétendue  panacée  qui  ne  guérissait  que  ceux  qui  se 
portaient  bien.  Louis  XIV ,  qu'il  avait  su  éblouir  par  sa  faconde,  le  nomma  son 
ambassadeur  auprès  du  Sophi  de  Perse  ,  mais  la  mort  du  grand  roi  l'empêcha  de 
remplir  cette  haute  mission. 

1757.  Colomb j  de  Seillans,  dissipa  une  assex  belle  fortune,  pour  se  faire  une 
réputation  littéraire.  Ce  fut  de  l'argent  bien  mal  employé ,  puisqu'il  est  à  peine 
connu.  On  a  de  lui  une  Imitation  des  odes  d'Anacréon,  et  un  poème  intitulé  Le 
Triomphe  de  la  force. 

1761.  Revest  (Jacques) ,  né  à  Toulon,  minime  ,  s'occupa  beaucoup  moins  de 
la  théologie,  que  du  blason.  Il  a  laissé  des  manuscrits,  un  Traité  de  la  science 
héraldique  y  regardé  par  les  connaisseurs  comme  un  ouTrage  complet. 

1768.  De  Senez  (Dominique),  né  à  Cuers,  habile  ingénieur,  auteur  d'un 
Traité  du  toisé  des  voûtes, 

1772.  Pascal  (Jean-Jacques) ,  natif  de  la  Seyne,  avocat  au  parlement  d'Aiz. 
Uq  des  plus  profonds  jurisconsultes  et  des  plus  véhéments  orateurs  du  dix -hui- 
tième siècle.  Une  société  d'avocats  voulant  faire  un  recueil  d'arrêts  par  lettre 
alphabétique,  le  fit  prier  de  leur  fournir  quelques  articles.  Il  répondit  qu'il  ne 
voulait  point  se  faire  un  nom  par  la  voie  de  l'alphabet. 

1773.  TA<muu  (de  La  Valette),  septième  général  des  prêtres  de  l'oratoire, 
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né  A  Toulon.    Louis  XV  le  rcgarJuit  comme  le  premier  ecelésiMtique.d^  son 
royaume. 

1775.  Isnard  [Jcùn)j  né  ù  Grasse,  oratorien  ,  couronné  par  1* Académie  fran- 
çaise pour  une  Ode  sur  les  progrès  de  la  sculpture  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

1783.  Anlelnd  (Joseph)»  né  ù  Tri^^ance  »  professeur  de  mathématiques  à  l'é- 
cole militaire  de  Pari:*.  Il  a  laissé  un  excellent  Traité  de  Dynamique  et  d*élégantes 
traductions  de.«  Fables  de  Lessing  et  de  la  Messiade  de  Klopstock, 

1783.  Dar/ttc  (Michel)  y  docteur  en  médecine,  né  ili  Grimaud.  On  a  de  lui 
yMïe  Histoire  naturelle  de  la  Provence  j  un  poème  sur  Tinoculation,  ou? rage  doot 
lui-mCme  ne  fesait  pas  grand  cas. 

1793.  Désaugiers  (  Marc-Ântoine  )  ,  né  ù  Fréjus  en  17^0.  Musicien  remarqua* 
ble.  Ses  opéras,  parmi  lesquels  se  trouve  \e  Petit -Œdipt ,  Eriapéne ^  Us  DêtUÊ 
Sylphes  f  les  Jumeaux  de  Bergame  ,  V  Amant  travesti  y  ont  fait  les  délices  de  la 
capitale. 

1793.  Antiboul  (Chnrlcs-Louis) ,  avocat  à  Saint-Tropex,  député  du  Var  à  la 
convention  nationale.  I!  siégeait  avec  les  Girondins  et  mourut  comme  eux  sur 
réchafaud^  le  31  octobre  1793. 

1795.  Amiot  (le  père) ,  jésuite  missionnaire,  né  û  Toulon  en  1718.  La  répa-' 
tation  de  ses  vastes  connaissances  s*élendit  jusqu*en  Chine.  Il  y  fut  attiré  par 
Tempereur  et  mourut  à  Pékin. 

1800.   Chaiœ  (Dominique),  né  ù  lUontauroux.  Botaniste  distingué. 

1800.  Fahricy  [\e  pèrs  Gabriel),  né  ù  Saint-Maximin.  Bibliographe  distin- 
gué. On  connaît  de  lui  des  Recherches  sur  Piquitation  et  une  grammaire  des  lan^ 
gufîs  orientales. 

1802.  Ricard  de  Scalt  (  Xavier),  né  ùl  Saint-Maximin,  avocat  à  Toulon  »  élu 
député  du  tier.<-é(at  par  la  sénéchaussée  de  cette  ville.  Il  se  montra  à  rassemblée 
constituante  zélé  partisan  dos  idées  nouvelles.  On  a  de  lui  plusieurs  discours. 
Nommé  préfet  de  risére  en  1800,  il  administra  ce  département  avec  sagesse. 

1805.  Tollon  (  Joseph-Honoré) ,  né  ù  Toulon.  Botaniste  distingué. 
1807.  Portails  (Jean-Antoiiie-!VIarie) ,  né  au  Beausset  le  1"  avril  1746,  l'an 
des  plus  grands  jurisconsultes  des  temps  modernes.  On  connaît  la  part  qu'il  a 
prise  à  In  rédaction  du  code  civil.  Son  mérite  Ta  élevé  au  faîte  des  grandeurs  et 
des  dignités.  Ses  discours,  véritables  traitci  historiques ,  Tout  placé  au  premier 
rang  des  écrivains  de  notre  époque.  A  17  ans  il  publia  deux  petits  écrits,  Tan 
sur  VEmile  de  J.-J.  Rousseau,  et  l'autre  intitulé  des  Préjugés, 

1811.  Gassier  (Jacques),  né  ù  Brignoles  le  18  juillet  1730.  Il  fut  Tun  d« 
avocats  les  plus  distingués  du  parlement  de  Provence. 

1812.  Guidai  (Maximilien- Joseph)  ,  né  à  Grasse,  général  de  brigade.  Ilpril 
une  part  active  ù  la  conspiration  Mallet  si  bien  racontée  dans  les  soirées  de 
Neuillj ,  et  fut  fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle. 

1814.  Olivier  (Guillaume- Antoine),  né  aux  Arcs  le  19  janTier  1756, méde^ 
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cin  et  oaturaliste.  On  a  de  lui  un  ^and  oombre  de  mémoires  et  de  dissertations. 
Il  a  laissé  une  Histoire  des  coléoptères  fort  estimée. 

1815.  Girard  (le  baron)  ^  né  ù  Aups,  mort  à  Fleurus  le  17  juin.  Lieutenants- 
général  ^  grando-flicier  de  la  Légion-d'flonneur,  officier  supérieur  ù  Austerlitz. 
Il  fît  des  prodiges  de  Taleor  &  Lutzen  et  dans  la  campagne  de  France. 

1815.  Robert,  docteur  en  médecine,  né  à  Brignoles  »  membre  correspondant 
de  Tacodémie  royale  des  sciences.  Il  a  entrepris  une  Licheno graphie  latine* 

1815.  Gardane- Dupont  (Charles),  chirurgien  distingué.  Il  est  l'auteur  d'une 
méthode  qui  a  eu  deux  éditions. 

1816.  Rossolin  (Adolphe)  «  né  à  Brignoles,  littérateur.  Il  a  laissé  un  poème 
intitulé  loj  dont  le  fond  est  emprunté  à  Ofide. 

1817.  Masêéna  (André),  maréchal  de  France,  duc  de  Rivoli,  n'i  en  1758  k 
Levenzo,  Ti liage  situé  sur  la  lisière  du  Yar  Le  lieu  de  sa  naissance  n'est  plus 
soumis  à  la  domination  française,  mais  le  yainqueur  de  Zurich  s*est  acquis 
sur  le  champ  de  bataille  des  lettres  de  naturalisation  qui  ont  placé  son  nom  à  la 
tête  de  nos  grandes  renommées.  Napoléon  Tavait  surnommé  i* enfant  chéri  de  la 
victoire, 

1819.  Escudier  (Jean-François),  nommé  en  1792  député  à  la  convention 
nationale.  Il  réussit  à  empêcher  la  destruction  de  Marseille,  et  fit  cesser  aussi  les 
cruautés  que  le  général  anglais  O^Hara  laissait  commettre  à  Toulon. 

1819.  Gérard  (Louis),  né  â  Goiignac  le  18  juillet  1733.  L'un  des  plus  sa- 
vants botaniâtes  de  France,  auteur  de  la  Flore  de  Provence.  Ses  collections,  ache- 
tées par  le  département,  sont  déposées  à  la  bibliothèque  publique  de  Draguighan. 

1823.  Ja^/fre <  (Gaspard- Jean- André- Joseph  )  ,  né  à  Roquebrussanne,  évê- 
que  de  Metz-  Il  a  laissé  un  très-grand  nombre  d'écrits  estimés. 

1824*  Fabri  (le  baron  ) ,  né  ù  Brignoles,  député  du  Var  en  1815.  II.  se  distin* 
gua  dans  cette  orageuse  session  parmi  les  membres  de  la  minorité.  Il  a  été  suc- 
cessifement  président  du  tribunal  de  Brignoles,  conseiller,  président  de  chambre 
et  premier  président  de  la  cour  royale  d'Aix. 

1825.  Milet  de  Mureau  (le  baron  Louis-Marie-Antoine-De/itouff)  ,  né  à  Tou- 
lon le  26  juin  1756.  On  a  de  lui  :  LeVoyagede  laPeyrouse  et  une  comédie  intitu^ 
lée  Les  Dépositaires» 

1826.  Saurin  (André),  né  à  Seillans,  professeur  de  théologie  et  de  philoso- 
phie au  séminaire  de  Fréjus.  On  distingue ,  parmi  ses  ouvrages ,  un  Traité  de 
^éloquence  de  la  chaire  et  un  ouvrage  sur  les  Révolutions  physiques  et  morales  du  globe. 

1827.  /jiuird^  (Maximin),  né  à  Grasse,  membre  de  la  convention  nationale. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  discours  d'une  fougueuse  énergie,  et  un  dythy- 
rambe  sur  V Immortalité  de  l'âme. 

1827.  Désaugiers  (Marc- Antoine) ,  né  à  Fréjus  le  17  novembre  1772.  On  l'a 
aarnommé  VAnactéon  français.  Il  a  laissé  une  foule  de  petites  pièces  et  de  chan- 
sons étiocelantes  d'esprit  et  de  gaité. 


-^  352  e$- 

1829.  Giraud,  sculpteur,  ne  au  Luc,  auteur  de  plusieurs  morceaux  remoi'- 
^quables,  parmi  lesquels  on  distingue  un  bas-relief  en  marbre  représentant  Eihr* 
pleurant  sur  la  if  te  de  Phalante  son  marL 

1829.  Barras  (Paul-Jean-François-Nicolas,  yicomte  de)«  né  à  Foz-ÂmpliouXj 
d*une  famille  dont  la  noblesse  a  passé  en  proverbe.  Sa  tie  est  mêlée  aux  pirinct- 
paux  éfénemcntsdc  la  révolution  de  1789. 

1829.  Villeneuve-Bargemon  (Christophe,  comte  de)  ,  né  ù  Bargemont,  cod- 
seillcr  d^état ,  préfet  des  Bouches-du-Rhône.  Ardent  ami  des  arts,  écrivain  dis- 
tingué. On  a  de  lui  nn  gran  1  nombre  de  discours  et  de  mémoires. 

1835.  Raynouard,  né  à  Brignoles,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  française. 
On  a  de  lui  une  tragédie  de  Jeanne-d'Arc.  ,  le  Poème  des  Machabées ,  Caton  dWli- 
que  ,  les  Templiers  y  les  Etats  de  Blois  ^  Socrate  dans  le  temple  d*/iglaure  ,  Rechit' 
ches  sur  la  langue  1  omane ^  Grammaire  romane.  Choix  de  poésies  des  troubadours^ 
une  Histoire  du  droit  communal^  etc. 

1836.  Sièyes  (  le  comte  Emmanuel-Joseph),  né  '\  Fréjus  le  3  mai  17Z|8.  Po- 
litique profond  et  écrivain  remarquable;  président  du  directoire.  II  a  laissé  ao 
grand  nombre  d'écrits  politiques.  Le  12  avril  1797,  un  ex-moine  du  nom  da 
Poulie  voulant  l'assassiner ,  lui  ca^sa  le  poignet  d'un  coup  de  pistolet.  L'cx- 
moinc  fut  traduit  devant  la  justice;  son  procès  fut  si  singulièrement  conduit, 
que  Sièjes  qui  avait  été  appelé  en  témoignage,  dit  plaisamment  à  son  portier 
en  rentrant  chez  lui  :  «  Si  Poulie  revient,  vous  lui  direz  que  je  n'y  suis  pas.  > 

1837.  Muraire  (le  comte  Honoré),  né  à  Draguignan  lo  5  novembre  1750. 
Président  du  district  de  Draguignan ,  membre  de  l'assemblée  législative,  pre- 
mier président  de  la  Cour  de  cassation.  Jurisconsulte  remarquable. 

18^0.  Truguel  (  le  comte  Laurent- Jean- François  ) ,  né  à  Toulon,  amiral,  pair 
de  franco ,  ministre  de  la  marine. 
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CHAPITRE  r\ 

iùtjiànmtion  2Unnint0tratio^< 

V*e/^0fMre« —  Pluaieura  mémoires  ont  été  publiés  sur  ^ancienne  adminis- 

on  de  la  Prorcnce.  Nous  y  reuT oyons  ceux  qui  désireraient  connaître  les 

ils  de  son  organisation. 

e  fut;  comme  on  sait,  l'assemblée  ConstittiaDte qui  jeta  les  premiers  fon- 

lents  de  l'uniformité  qui  règne  aujourd'hui  dans  l'organisation  administra- 

du  Royaume.  La  loi  du  22  décembre  1790  supprima  les  états  proyinciauxj 

ntendants  et  les  subdélégués ;'  etdiyisa  la  France  en  circonscriptions  auz- 

lles  on  donna  le  nom  de  département.  Une  loi  du  26  fé Trier  suivant  fixa  à 

tre-tingt-trois  le  nombre  des  circonscriptions  que  divers  actes  législatifs  ont 

té  successivement  à  quatre-vingt-eix. 

:haque  déparlement  se  subdivisa  en  districts,  et  chaque  district  en  cantons, 

comprenaient  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  commune^.  Dans  le 

,  les  districts  étaient  au  nombre  de  neuf.  Ils  avaient  leur  siège  à  Barjols , 

)t-Maximin,  Brignoles^  Fréjus  ,  Grasse ,  Yence,  Hyères  et  Toulon. 

'administration  du  département  était  confiée  à  trente-six  membres  nommés 

r  quatre  années  par  les  électeurs  qui  avaient  reçu  ce  pouvoir  des  assemblées 

naires.   L'administration  de  district,  subordonnée  à  celle  du  département, 

t  composée  de  douze  membres  nommés  aussi  pour  quatre  années  par  ceux 

mêmes  électeurs  qui  appartenaient  au  district. 

'administration  du  département  se  divisait  en  deux  sections ,  l'une  sous  le 

B  de  Conseil  de  département^  l'autre  qui  prenait  le  nom  de  Directoire  de  dépar- 

mt. 

t  directoire  de  département,  composé  4e  buit  neiBhrea,  éliil  loujoQrs«a 
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actirité  pour  l'expédition  des  affaires,  et  rendait  compte  de  sa  gestion  an  coaieil 
de  déparlement  dans  la  session  annuelle  qui  avait  lieu  à  cet  effet. 

Chaque  administration  de  district  se  dirisait  aussi  en  conseil  de  district  et  di- 
rectoire de  district ,  dont  les  relations  étaient  analogues  à  celles  qui  existaient 
entre  le  conseil  et  le  directoire  de  département. 

Les  attributions  des  administrations  de  déparlement  et  de  district  sont  indi- 
quées dans  la  section  3  de  la  loi  du  22  décembre- janvier  1790  «  et  défeloppées 
dans  rinstruction  annexée  ù  cette  loi.  Mais,  pour  avoir  une  idée  complète  de 
retendue  et  de  Timportance  de  ces  attributions  y  il  faut  lire  Tinstruction  publiée 
sous  la  date  du  12-20  août  1790  ,  et  la  loi  du  15-27  mars  1791. 

Le  ministère  public  était  exercé >  près  ces  administrations,  par  des  fonction^ 
naires  connus  sous  la  dénomination  de  procureurs  généraux  et  procureurs  syndics. 
La  loi  du  4  décembre  1793  (14  frimaire  an  2),  qui  organisa   un   gouTeme- 
ment  provisoire  et  révolutionnaire ,  modifia  â  beaucoup  d'égards  celle  daSS  dé- 
cembre-janvier 1790. 

Les  conseils  de  département  furent  supprimés,  et  Tadministration  resta  spé« 
cialcment  chargée  de  la  répartition  des  contributions  entre  les  districts,  du  com- 
merce et  des  manufactures ,  des  grandes  routes  et  canaux  publics ,  et  de  la  sur- 
veillance des  domaines  nationaux. 

Au  reste  ,  la  hiérarchie  qui  plaçait  les  administratians  de  district  et  les  mnni- 
eipalités  sous  la  dépendance  directe  de  Tadministration  de  département ,  Alt 
abolie. 

Une  loi  du.  19  février  1795  (  1"  ventôse  an  3  ) ,  réduisit  à  cinq  le  nombre  des 
administrateurs  de  département. 

Cette  disposition  fut  maintenue  par  la  constitution  du  22  août  1795  (  5  fracti- 
dor  an  3.  )  De  plus,  ces  administrateurs  devaient  être  renouvelés  tous  les  aoii 
par  cinquième. 

En  même  temps,  les  administrations  de  district  furent  supprimées ,  et  chaips 
canton  dut  avoir  au  moins  une  administration  dite  municipale. 

Des  commissaires  nommés  par  le  Gouvernement  exerçaient  le  ministère  pn* 
blic  près  les  administrations  de  département. 

Pour  se  former  une  idée  plus  précise  de  ce  nouveau  système  d'admînistrttiOBi 
il  faut  consulter  le  titre  7  de  la  constitution  du  ^3  août  1795  (5  fructidor  anl)! 
et  les  lois  des  7  septembre  et  11  octobre  de  la  même  année  (21  fructidor  et  17 
vendémiaire  an  A-  ) 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsque  la  loi  du  17  février  1800  (28  pluriôse  anS)» 
détermina  les  bases  d'une  organisation  administrative  plus  analogue  à  ceOe  qoi 
résultait  de  la  loi  du  22  décembre- janvier  1790.  Elles  n'ont  point  éprooté 
îu«qu*Âce  jour  de  modiûcation. 

Aux  termes  de  cette  loi,  l'administration  proprement  dite  est  demeurée  eon- 
fiée  exclusivement  à  un  seul  fonctionnaire  auquel  elle  donne  le  titre  de  prtft^ 
lUut  remplira  la  fois  les  fonctions  qui  étaient  attribuées,  par  ltioi< 
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#embre  1790,  aux  directoires  el  commissaires  du  déparlement.  Toutefois  la 
connaissance  des  matières  qui  appartiennent  au  contentieux  administratif  fut 
dévolue  à  un  corps  spécial  dont  le  préfet  est  membre  et  président  de  droit ,  et 
qui  reçut  la  dènominaXïondt  Conseil  de  préfecture.  Ce  conseil  est  composé  de  trois 
membres. 

L'action  du  préfet  s^étend  sur  presque  toutes  les  administrations  spéciales  du 
département.  Il  est  le  représentant  et  Torgane  de  l'autorité  royale;  il  en  reçoit  ^ 
par  Tintcrmédiaire  des  divers  ministres ,  les  lois^  règlements,  instructions  et  or- 
donnances, pour  en  surveiller  Texécution.  Il  fait  connaître  au  Gouvernement 
ks  besoins  du  département  qu'il  administre,  propose  les  améliorations  qu'il  croit 
utiles ,  et  dispose  de  la  force  publique  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité générale. 

Yoici  la  liste  des  préfets  qui  ont  administré  successivement  le  département 
du  Yar. 

AlJd.  Joseph  FâUCHET  ,  nommé  le  23  ventôse  an  8  (  13  mars  ISOO  ). 
Pierrb-Melgbiob  DAZEMâR,  nommé  le  31  janvier  1806. 
LEROY ,  nommé  le  22  juin  1811. 

Le  Comte  de  BOUTHILLIER  ,  nommé  le  10  juin  181Zi.  <^ 

Le  Babon  de  FERMON,  nommé  le  22  mars  181d. 
SIMEON,  fils,  nommé  le  12  juillet  1815. 
CHEYALIER,  nommé  le  27  mai  1818. 
DàLMÂS,  nommé  le  11  août  1823. 
D'AUDERIC  ,  nommé  le  1"  septembre  182A. 
PUMERON  D'ARDEUIL,  nommé  le  14  novembre  18^8. 
Le  BiRON  D'ANGELIER  ,  nommé  le  2  avril  1830. 
Claude  ROUXEL  ,  nommé  le  27  août  1830. 
Joseph  BERNARD  ,  nommé  le  22  janvier  1831. 
Fbahçois-Nicojlis-Cathbrire  GOUBAULT,  nommé  le  14  mai  183  L 
Eusèbe-Pbibvb  De  La  COMBLE  ,  nommé  le  27  juillet  1832. 
Joseph  FLORET,  nommé  le  iO  décembre  1832. 
AooLPHE-AvGosTE  LE  MARCHAND  DE  LA  FAYERIE,  nomme  le  12 
novembre  1835. 

MÊêêreauat  eÊe  Ma  préfemËure» — Ils  se  composent  du  cabinet  particu- 
lier de  M.  le  préfet ,  du  secrétariat  général  et  de  trois  divisions.  Yoici  les  attri- 
butions de  chacun  d'eux. 

Cabinet  particulier.  Versonuià  des  fonctionnaires  publies.  ^Nomination  des 
maires  et  adjoints,  -r-  Haute  police. — Rapports  généraux  aux  ministres.  -—  Liste 
des  électeurs  et  des  jurés,  t-  Direction  du  recueil  administratif. — Affaires  ré- 
serTées. — Enregistrement  et  distribution  des  dépêches. -r  Sceau  et  timbre  de 
la  préfecture. 
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Première  division,  —  Élections  des  mecubres  du  coQseil  général  et  des  eoDMÎIi 
d'arrondissement.  — Rapports  et  propositions  présentées  à  ces  conseîlfl*  •— Bkc- 
tions  municipales.  —  Administration ,  contentieux  et  personnel  des  commaneSi 
des  hospices,  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  fabriques.  —  Budgets  et  comp- 
tes des  reccTcurs  de  ces  établissements.  — Cautionnements.  —  Associations  de 
bienfaisance.  —  Ateliers  de  charité.  — Secours  à  domicile.  — Monts  de  piété.  — 
Enfants  trouvés  et  abandonnés.  —  Inspections  des  serrices  de  bienfaisance.  — - 
Legs  cf*  donations. — Congrégations  religieuses. — Caisses  d'épargnes. -~  Oc- 
irois.  —  Voirie  urbaine.  —  Gardes  champêtres.  — Chemins  TÎcinattx.-— Droits 
de  places  y  de  pesage  et  de  mesurage.  —  Instruction  publique.  —  Boanes 
dans  les  collèges.  —  Bibliothèques  publiques.  —  Musées.  —  Sociétés  sa? an* 
tes.  —  Beaux-arts.  —  Antiquités.  —  Cours  d'eau.  —  Canaux  d'arrosaga  o^ 
d'irrigation.  —  Usines. — Prises  et  règlement  des  eaux  courantes.  —  Dcssèclie- 
iiiciUs.  —  POchc.  —  Cultes.  — Presbytères.  — Églises.  —  Érection  des  card^ 
succursales,  chapelles  et  annexes.  — Cimetières.  — Police  des  inhumations.— 
Formation  et  suppression  des  communes.  — Bois  et  forêts.  — Gardes  forestiers. 

—  Coupes  de  bois.  —  Affouages.  —  Défrichements.  —  Biblothèques  adrafoistra- 
tivcs.  —  Postes.  —  Frais  de  casernement.  —  Domaines.  — Reœnsement  deU 
population. 

Deuxième  division,  —  Traraux  des  ports,  des  routes  royales  et  départementa- 
les. —  Contributions  directes.  —  Redeyance  des  mines.  —  Poursuites.  —  Cadasr 
tre.  —  Budgets  et  comptes  départementaux.  —  Expédition  des  mandats  j  rela-r 
tifs.  —  Dépenses  ordinaires  de  la  préfecture,  des  tribunaux,  des  prisons.  — Ca- 
sernement de  la  gendarmerie.  —  Dépense  du  culte  à  la  charge  du  trésor  royal 

—  Traitements  ecclésiastique  et  judiciaire.  —  Frais  de  justice.  —  Mobilier  de 
la  préfecture  et  de  l'éyêché.  —Chauffage  et  éclairage  des  casernes  et  des  corps 
de  garde.  —  Enregistrement. 

Troisième  division.  —  Agriculture.  —  Élections  des  tribunaux  et  réfision  des 
listes  des  électeurs  de  commerce.  —  Subsistances  et  mercuriales.  —  Commeree 
et  manufactures.  —  Ateliers  incommo  Jes  et  insalubres.  —  Machines  à  yapear. 

—  Police  et  commissions  sanitaires.  — Haras.  — Louyetorie.  —  Ecole  polytech- 
nique. —  Ecoles  militaires,  des  arts  et  métiers  ,  yétérinaires.  —  Poids  et  mesn- 
rcs.  —  Police  administrât!  yc.  — Passe-ports.  — Prisons.  — Recrutement  et  antres 
affaires  militaires.  —  Imprimerie  et  librairie. — Garde  nationale. —*  Ordres 
royaux.  — Etat  ciyil.  — Naturalisation. — Mouyement  delà  population.  -» Théâ- 
tres. —  Mines.  —  Cours  d'accouchement.  —  Jury  médicaL  —  Médecins  ,  her- 
boristes et  sages  femmes.  —  Aliénés. 

Le  choix  et  la  nomination  des  employés  des  bureaux  de  la  préfecture  appar- 
tient exclusiyement  au  préfet.  Leur  nombre  est  aujourd'hui  de  17* 

Les  bureaux  sont  ouyerts  tous  les  jours  depuis  10  heures  du  matin  jusqa*! 
b  heures  après  midi. 

Une  loi  ou  au  mmwi  une  ordonnance  royale  qui  élèyerait  les  cmplojés  ds* 


frèfectuMS  el  dMMtts-préféctimt  an  mg  des  ageaU  du  gouferoement,  et  leur 
4oDnerait  une  orgaaisation  analogue  à  celle  des  employés  des  autres  administra- 
tions civiles,  serait  un  acte  de  justice  et  de  boioe  administration. 

Un  employé  rétribué  sur  les  fonds  départementaux ,  est  chargé  du  classement 
4!es  archif  es  dont  la  garde  et  ia  cooserf  atioo  sont  oonfiéea  aux  soins  du  secrétaire 
général. 

C9Ê^9eii  él€  ^rét^etmrm*  —  Le  nombre  des  membres  de  ce  conseil  est, 
ainsi  que  nous  l'ayons  dit,  de  trois;  Tun  d'eux  a  le  titre  et  remplit  les  fonctious 
4e  secrétaire  général. 

La  loi  organicfue  du  17  féfrier  1800  appelle  les  conseils  de  préfecture  à  pro- 
Oyoncer  : 

Sur  ks  demandes  de  particuliers  tendant  à  obtenir  la  décharge  ou  la  réduc- 
tion de  leur  cote  des  contributions  directes  ; 

Sur  les  difficultés  qui  s'élèyent  entre  les  entrepreneurs  de  travaux  publics  et 
l'administratiop,  concernant  le  sens  ou  Texécution  des  clauses  de  leurs  marchés  ; 

Sur  les  récla^mations  des  particuliers  qui  se  plaignent  de  torts  et  dommages 
procédant  du  fait  personnel  des  entrepreneurs,  et  non  du  fait  de  l'administration  ; 

Sur  les  deoxandes  et  contestations  concernant  les  indemnités  dues  aux  parti- 
culiers, à  raison  des  terrains  pris  ou  fouillés  pour  la  confection  de*)  chemiqs, 
canaux  et  autres  ouvrages  publics;  - 

Sur  les  difficultés  qui  s'élèvent  eu  matière  de  grande  yoîrie; 

Sur  )es  demandes  présentées  par  les  communautés  des  yilles,  bourgs  ou  viU 
liges,  pour  être  autorisées  ù  plaider; 

Enfin  sur  le  contentieux  des  domaines  nationaux. 

D'autres  lois ,  notamment  celles  des  21  mars  1831  sur  la  garde  nationale ,  2} 
mars  1831  sur  l'organisation  des  corps  municipaux,  22  juin  1833  et  10  mai  183$ 
sur  l'organisation  et  les  attributions  des  conseils  généraux  et  d'arrondissement, 
et  18  juillet  1837  sur  les  attributions  municipales,  ont  considérablement  étendu 
ces  attributions. 

Le  tableau  ci-après  contient  le  relevé  numérique  des  décisions  rendues  par  le 
conseil  de  préfecture  du  Yar,  depuis  1830,  et  permet  de  juger  de*  la  nature  ^ 
4e  l'importance  des  travaux  de  ce  tribunal. 
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eénérai  a^  MBéparimMêemim  -*-  Il  n'était  autrefois  que  de 
i  :  la  loi  du  22  juin  1833  Ta  élevé  à  trente.  Les  cantons  de  Ta- 
les,  Comps,  Grimaud  et  Saint-Àuban,  sont  réunis  à  cenx  de  Bar- 
lyence^  Saint-Tropez  et  Coursegoules,  pour  l'élection  du  conseil- 
;s  représenter. 

tée  détermine  les  conditions  d'éligibilité. 
>i  do  10  mai  1838  fixe  arec  non  moins  de  précision  les  attributions 

i  sort;  effectué  après  la  composition  du  conseil,  divise  en  trois  sé« 
res  de  cette  assemblée  :  Toici  l'indication  des  cantons  appartenant 

ri0  :  élue  en  1833«  renouvelée  en  1836^  te  sera  de  nouveau  en  18&5  it 
en  1854. 

Ollioules. 
Saint-Maximio* . 
Cotignac. 
Grasse. 
Tes.  Goursegoules  et  Saint-Âuban. 

k'ie  :  élue  en  1833,  renouvelée  en  1839,  le  sera  de  nouveau  en  18/i8  et 
en  1857. 

:  TaTernes.  Antibes. 

Le  Bar. 

Saiiit-Vallier. 
an.  Toulon  (est), 

et  Saint-Tropei.  Toulon  (ouest). 

lême  Série  :  élue  «n  1833 ,  sera  renouvelée  en  1842  eteniSbl. 

'.  Gannes. 

issanne.  Yence. 

»alernes.  Le  Beausset. 

t  Fayencc.  Hjères. 

Solliés-Pont. 

eireciifcles  membres  de  l'assemblée  électorale  s'est  élevé  en  1833 

l  en  1834,  et  à  1,163  en  1839. 

des  suffrages  exprimés  s'est  élevé  en  1883  à  1,457,  en  1836  à  431^ 

;78. 

ingt^trois  membres  ont  été  élus  au  premier  tour  de  scrutin,  sept 


^  36ï  ^ 
En  1836  et  en  1839»  tous  les  membres  éhis  l*ont  été  au  {firemiec  toar  de 
scrulia. 

fiKotf #«J*rr/^ef tf re«.  —  Elles  ont  leur  siège  à  Brignoles ,  à  Toulon  et  à 

Grasse;  pour  Tarrondisscment  de  Draguignan  »  le  préfet  remplit  les  fonctiosi 
de  sous-préliet. 

L'institution  des  sous-préfets  remonte,  tomme  celle  des  préfets^  à  Ii  loido 
17  féyricr  1800;  ils  ont  dans  leurs  attributions  les  fonctions  exercées  jusqoe-lA 
par  les  administrations  municipales  et  les  commissaires  de  canton,  A  Tezceptioa 
de  quelques-unes  dont  il  est  fait  mention  en  Tarlicle  10  de  la  loi  précitée. 

VoM9eii9  a'ArranM99eÊÊ$ew%i.  —  Les  cantons  de  Brignoles,  de  Yesos 
et  de  Toulon  (ouest),  nomment  chacun  deux  membres  dn  canton  d'arronditis* 
ment  ;  les  autres  cantons  en  élisent  chacun  un. 

les  cantons  sont  divisés  en  deux  séries;  dans  Id  première  sont  compris  ceux 
de  Brignoles,  Rians,  Saint- Maximin,  Tavernes,  Aups,  Callas,  Grimaud|  Lor* 
gués,  Le  Luc,  Ântibes,  Saint-Âuban,  Cannes,  Saint-Vallier,  LeBeausset,  Hjère% 
Cuers,  Toulon  (ouest)  ;  la  seconde  série  comprend  les  cantons  de  Barjols,  Cotî* 
gnac,  Besse,  Roquebrussannc,  Draguignan,  Saint-Tropez,  Frèjus,  Fayence,  Si* 
lernes,  Comps,  Grasse,  Le  Bar,  Vence,  Coursegoulci,  Collobrières,  OlUoolcSi 
Solliés-Poot,  Toulon  (est). 

Les  membres  du  conseil  d'arrc^dissement  ne  sont  élus  que  pour  six  ans;  eeus 
appartenant  ù  la  première  sério  ont  été  renouvelés  en  1839,  et  le  seront  en  18AS 
et  en  1851;  ceux  de  la  seconde  série  ont  été  renouvelés  ed  1836,  et  U  seront ea 
18A2  et  en  18Zi9. 

Les  lois  des  22  juin  1833  et  10  mai  1838  règlent  Torganisation  et  les  attribiH 
lions  des  con.^eils  d'arrondissement. 

.MîMSsIelpiiflfra*  —  La  loi  du  l/i-18  décembre  1789  constitua  des  corpi 
municipaux  et  conféra  invariablement  à  leur  chef  le  titre  de  Maîr$, 

Chaque  corps  municipal ,  composé  de  plus  de  trois  membres ,  deTalt  être  di« 
y'x^ù  en  bureau  et  en  conseil  ;  le  tiers  des  officiers  municipaux,  y  compris  le  mairei 
formant  le  bureau ,  et  les  deux  autres  tiers ,  le  conseil. 

Le  bureau  était  chargé  de  tous  les  soins  de  Texécution,  et  borné  à  la  simpls 
régie.  Dans  les  municipalités  réduites  à  trois  membres,  rexécution  d,emetirsit 
confiée  au  maire  seul. 

Le  conseil  municipal  s'assemblait  au  moins  une  fois  le  mois;  il  arrêtait  kl 
comptes  du  bureau,  lorsqu'il  y  avait  lieu,  après  quoi  les  membres  daditbnrpB* 
prenaient  séance  et  avaient  voix  déiibérative  avec  ceux  du  conseil. 

Les  fonctions  des  corps  municipaux  étaient  distinguées  en  fonctions  propres ** 
pouvoir  municipal  et  fonctions  propres  A  l'administration  générale  deTECatid^ 
léguées  par  elle  aux  municipalités. 
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Le  maire,  les  membres  du  corps  municipal  et  les  notables  de  chaque  YÎlle, 
bourg,  paroisse  ou  communauté  étaient  nonunés  pour  deux  ans  par  les  citoyens 
actifs  réunis  en  assemblée.  Les  conditions  d'éligibilité  étaient  les  mêmes  que  pour 
les  administrations  départementales.  Elles  sont  déterminées  par  les  articles  3  et 
6  de  la  loi  du  22  décembre-janyier  1790. 

Le  maire,  à  Texpiration  de  i»%  fonctions,  fut  déclaré  rééligible  pour  deux  au- 
tres années  9  après  quoi  il  n*était  plus  peraxis  de  l'élire  qu'après  un  intervalle  de 
deux  ans. 

Un  Procureur  de  la  communs ,  nommé  dans  la  même  forme  que  le  maire ,  et 
rééligible  aux  mêmes  conditions,  ét<)it  chargé  de  défendre  les  intérêts  et  de 
pour«>uiTre  les  affaires  de  la  communauté. 

\}n Secrétaire-greffUr j  nomade  par  le  conseil  général  de  la  commune,  était 
attaché  à  chaque  municip^alité. 

Les  corps  municipaux  furent  entièrement  subordonnés  aux  admluistrations 
départementales  et  de  district ,  pour  tout  ce  qui  concernait  les  fonctions  qui  leur 
étaient  attribuées  par  délégation  de  Tadministration  générale.  Quant  aux  fonc- 
tions propres  au  pouToir  municipal,  ils  les  exerçaient  sous  la  surYeillance  et 
Tiiispoction  des  mêmes  autorités. 

La  loi  du  A  décembïre  1793  (14  frimaire  an  2]  ne  changea  rien  à  l'organisation 
des  municipalités.  Elle  leur  attribua  seulement,  concurremment  arec  les  comi- 
tés de  surreillance ,  l'application  des  lois  réfolutionnaires  et  des  mesures  dites* 
de  sûreté  générale.  Elle  substitua  au  procureur  de  la  commune  les  Agents  natio^ 
naux  spécialement  chargés  de  requérir  et  de  poursuivre  l'exécution  des  lois, 
ainsi  que  de  dénoncer  les  négligences  apportées  dans  cette  exécution ,  et  les  in- 
fractions qui  pourraient  se  commettre. 

La  loi  du  22  août  1795  (5  fructidor  an  3)  changea  entièrement  Torganisation 
des  municipalités. 

Celle  du  17  février  1800  (28  pluyiôse  an  8)  les  rétablit  sur  des  bases  à  peu 
près  semblables  à  celles  posées  en  1790. 

Aujourd'hui  et  en  Tertu  de  la  loi  du  21  mars  1831,  les  conseillers  municipaux, 
parmi  lesquels  elle  oblige  à  choisir  les  maires  et  les  adjoints,  sont  élus  par  une 
assemblée  d*électcurs  communaux.  Les  pouvoirs  des  maires  et  des  conseils  mu- 
nicipaux sont  déterminés  par  la  loi  du  18  juillet  1837. 

C^ÊÊ%Ènim9mriai9  eMm  JPollee.  —  L'institution  des  commissaires  de  po- 
lice ,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  dérire  de  la  loi  du  21  mai-27  juin  1790 , 
concernant  Torganisation  de  la  municipalité  de  Paris.  Un  de  ses  agents  fut  atta- 
ché à  chacuue  des  quarante-huit  sections  entre  lesquelles  la  ville  fut  alors  diri- 
sée.  Ils  étaicut  élus  au  scrutin  comme  les  officiers  municipaux,  et  à  la  pluralité 
absolue  des  suffrages,  pour  deux  années,  et  indéfiniment  rééligibles.  Leurs 
fonctions  devaient  consister  ù  seconder  l'action  de  l'autorité  municipale ,  dans 
les  soins  qui  auraient  pour  objet  de  faire  jouir  les  habitants  des  afantages  d'une 
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bonne  police,  et  entr'autrcs  de  la  propreté,  de  la  salubrité,  de  la  sûreté,  delt 
tranquillité,  principalement  dans  les  rues ,  lieux  et  édifices  publics. 

Une  autre  loi  du  20-29  septembre  1791,  autorisa  l'établissement  de  commit- 
saires  de  police  dans  toutes  les  villes  du  royaume  où  il  serait  jugé  nécessaire, 
d'après  Ta  vis  de  Tadministration  du  département. 

La  loi  du  11  octobre  1795  (19  Tendémiaire  an  A]  institua  des  commissaires 
de  police  dans  toutes  les  ?illcs  d'une  population  au-dessus  de  5000  habitants; 
elle  en  attribua  In  nomination  à  l'administration  municipale. 

L'institution  de  ces  fonctionnaires  fut  maintenue  par  la  loi  du  17  férrier  1800 
(28  pluTiûsean  8).  Elle  porte ,  art.  12,  qu'il  y  aura  un  commissaire  de  police 
dans  les  villes  dont  la  population  sera  comprise  entre  5  et  10,000  habitants  ,  et, 
dans  les  villes  plus  populeuses,  un  commissaire  de  plus  par  10,000  d*ezcèdant. 

Le  territoire  des  villes  ou  communes  qui  renferment  plusieurs  commûsaires 
de  police ,  est  divisé  en  autant  d*ari  ondissements  ,  qui  sont  plus  particulière- 
ment placés  sous  la  surveillance  de  chacun  d'eux.  Néanmoins,  ils  peuvent  exer- 
cer leurs  fonctions  dans  toute  l'étendue  de  ce  territoire.  {Art.  10  de  la  loi  pré» 
citée  du  il  octobre  1795  ;  art.  12  rfa  code  d^ instruction  crimineUe,  ) 

Les  fonctions  de  commissaire  de  police  consistent  spécialement  à  rechercher 
et  à  constater,  par  procès- verbal ,  les  contraventions  déterminées  dans  les  cha- 
pitres 2  et  3  du  livre  Ix  du  code  pénal;  ils  exercent,  pour  la  poursuite  de  ces 
contraventions,  les  fonctions  de  ministère  public  près  les  tribunaux  de  police, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  page  396. 

Les  commissaires  de  police  assistent  les  vérificateurs  des  poids  et  meserei 
dans  Tcxercice  de  leurs  fonctions.  {Arrêté  du  Gouvernement ,  du  18  juin  1801 
{29 -prairial  an  9.  ) 

lU  dressent  contre  les  contrevenants  en  matière  de  grande  voirie ,  police  de 
roulage  et  de  la  navigation  ,  des  procès-verbaux  qu*ils  adressent  aux  sous-pré- 
fets, pour  être  jugés  en  conseil  de  préfecture.  {Loi  du  19  mai  1802  (29/IarArf 
an  iO); décret  du  18  août  1810.  ) 

Leurs  attributions,  comme  officiers  de  police  judiciaire,  sont  déterminées 
dans  les  chapitres  2  et  5  du  code  d'instruction  criminelle. 

Le  traitement  des  commissaires  de  police  a  été  fixé  ainsi  qu'il  suit,  parles 
arrêtés  du  Gouvernement  des  10  septembre  1801  (23  fructidor  an  9],  et  7  avril 
1803  (17  germinal  an  11  ),  et  par  le  décret  du  22  mars  1813,  savoir  : 

Â  Paris /i,000  fr.  plus  2,000  fr.  pour  frais  de  bareio. 

A  Lyon,  Marseille  et  Bordeaux.     2,400        plus     800  idem. 

Dans  les  villes  de  A0,000  habitants  1,800 

Dans  les  villes  de  25  à  AO  mille  .  1>500 

Dans  les  villes  de  15  à  25  mille  .  1,200 

Dans  les  villes  de  10  à  15  mille  .   1,000 

Dansles  villes  au-dessous  dclO  m.      800 

Deux  commissaires  de  police  sont  établis  à  Toulon.  Les  villes  de  DragaîBi^^ 
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Grasse  9  Brignoles»  Ântibes ,  Saint-Tropex,  Lorgues,  Guers,  La  Seyne  et  Can- 
nes en  ont  chacune  un.  Un  commissaire  spécial  est  institué  au  pont  du  Yar,  sur 
la  frontière  du  Piémont. 

€inréie9  CJIaaitjf^fre^,*- Beaucoup  de  propriétaires  ont  des  gardes  par- 
ticuliers. Presque  toutes  les  communes  du  département  ont  institué  des  gardes 
champêtres.  Le  traitement  de  ces  agents  est,  terme  mojen«  de  100  fr.  par  an.  Il 
est  facile  de  conceyoir,  qu'ayec  un  aussi  modique  traitement,  la  surveillance  des 
gardes  champêtres  laisse  à  désirer  :  les  délits  ruraux  sont  fréquents. 


Mtuminmr  nmwmn 


CHAPITRE  II. 

«  €olUjg[e$  CUrtoratir. 

JB9eeieu9*s  p^Mi^guéê*  — Les  arrondissements  communaux  de  Brigno- 
les,  de  Droguignan  et  de  Grasse  élisent  chacun  un  membre  de  la  chambre  des 
députés.  L'arrondissement  de  Toulon  est  divisé  en  deux  collèges  électoraux;  te 
premier  se  compose  des  électeurs  de  la  ville  de  Toulon  seulement  ;  le  second, 
des  électeurs  du  reste  de  Tarrondissement. 

Voici  le  résumé  de  la  liste  électorale  de  1842. 

ÂRBOHDISSBMBKT  DB 

firignolés.  Dragvignan.  Grane.       Toulon  Toulon 

intrk  moroc.    cztrk  nraroi. 

Nombre  d'électeurs  censitaires 
payant  1000  fr.  de  contributions 
et  au-dessus.  35  22         16  19  23 

Nombre  d'électeurs  censitaires 
payant  de  500  à  1,000  fr.  de  con- 
tributions. 48  67         51  63  56 

Nombre  d'électeurs  censitaire^ 
payant  de  200  à  500  fr.  de  contri- 
butions. 300        393        286        300        308 

Nombre  des  électeurs  en  vertu  de 
l'art.  3  de  la  loi  du  19  avril  1831. 

Nombre  des  jurés  non  électeurs. 

Population  d'après  le  recensement 
de  1841.  68,953   84,514  65^64   50,669   58,710 

On  voit,  par  ce  résumé ,  qu'il  y  a  un  électeur  de  député  sur  163  habitants  à 
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ctntons,  saToir  :  ceux  de  Collobrières,  Aups,  Comps,  Grimaud,  Le  Luc»  Stler- 
nesy  Saint-Âuban,  Le  Bar,  Cannes,  Coursegoules,  Saint-ValUer»  BarjoU,  Ritm, 
Roquebrussaone  et  Ta? eroe^  De  renferment  pas  le  nombre  d'électeurs  exigé  par 
la  loi  du  S7  juillet  1833 ,  pour  l'élection  des  membres  du  conseil  général  et  des 
conseils  d'arrondissement.  Le  nombre  des  électeurs  complémentaires  qui  leur 
sont  adjoints  sont  pris  parmi  les  plus  imposés  du  canton  ;  leur  nombre  est,  dans 
le  premier,  de  trente-quatre  ;  de  douze  dans  le  second  ;  de  irrnte-neof  dans  le 
troisième  ;  de  douze  dans  le  quatrième  ;  de  seize  dans  le  cinquième  :  de  ring^ 
huit  dans  le  sixième;  de  quarante-six  dans  le  septième;  de  yingt-cinq  dans  le 
huitième;  de  sept  dans  le  neurième;  de  quarante-deux  dans  le  dixième;  de 
quarante  dans  le  onzième  ;  de  dix  dans  le  douzième  ;  de  seize  dans  le  treiiième} 
de  Tingt-cinq  dans  le  quatorzième  ;  de  trente-six  dans  le  quinzième  et  dernier. 
En  réunissant  ces  chiffres,  formant  un  total  de  trois  cent  qualre-yingt-huit,  au 
deux  mille  trois  cent  quatre-yingt-six  électeurs  et  jurés,  on  TO^t  que  le  nombre 
total  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  membres  du  conseil  général  et  des  con- 
seils d'arrondissement  est  de  deux  mille  sept  cent  soixante-quatorxe,  et  qa'anià 
il  y  a  un  électeur  départemental  sur  118  habitants,  en  prenant  pour  base  de  cette 
proportion  le  chiffre  du  recensement  de  18A1. 

ÉMeeËewêrm  JVtf Mirlja «lefjp.  —  Leur  nombre  s'éleyait ,  d'après  les  listai 
dressées  en  1840,  époque  des  dernières  élections,  à  yingt-trois  mille  neuf  cent 
trente-trois,  y  compris  onze  cent  quarante-cinq  électeurs  adjoints.  Le  nombrt 
des  yolants  s'éleya  à  douze  mille  quatre-yingt-sept. 

Le  miuimum  du  cens  électoral  des  électeurs  censitaires  était  à  Toulon  de 
Zi5  fr.  77  c,  et  à  Grasse  de  Ixh  fr.  14  c. 


CHAPITRE  m. 

<&arî><  nationale. 

La  loi  du  22  mars  1831  a  réglé  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  partie  impof 
tante  de  la  force  publique. 

La  réyision  opérée  en  1840,  des  classes  des  mobilisables ,  a  donné  lesrésot* 
tats  suiyants  : 

1**  CiissE.  Célibataires  de  20  ans  acccomplis  à  34  ans  accomplis.  12|7M 

3*  CiÀSSB.  Veufs  sans  enfants,  de  23  ans  accomplis  à  39  ans  accomplis.         JH 


$•  ChksiE.  Citoyens  remplacés  à  rarmée,  ûe  ^0  à  U  ans  accomplis.  546 

û*  Clâssb.  Mariés  sans  enfants,  de  S8  à  19  ans  accompirs.  1577 
5*  Classe.  Citoyens  qui  se  trocnrent,  comme  soutiens  de  Emilie,  dans 
Tun  lies  cas  préms  par  Tart.  145  de  la  loi  du  22  mars  1831 ,  de  20 

à  29  ans  accomplis.  896 

6*  CLÂSbE.  Mariés  arec  enfants ,  de  20  à  29  ans  accomplis.  12,768 

Total  des  6  Classes.  18,556 


CHâPITRE  IV. 

€)rj0am0ation  3uMciair(. 

C^aaar  Hayt^Me.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort  de  la  cottr 
d'Aix. 

*Wri9hÊiMÊum  ^le'pIremHère  êmsimn^te.  —  Quatre  tribunaux  de  pre-^ 
mière  instance  ont  leur  siège  à  Brignoles,  à  Draguignan,  à  Grasse  et  à  Toulon. 
Celui  de  Dragtiignan  est  composé  de  neuf  juges,  y  compris  le  président,  le  vice- 
président  et  le  juge  d*instraction  pour  les  affaires  criminelles  et  correctionnelles, 
d*un  procureur  du  roi,  de  deux  substituts  et  d*an  greffier.  Il  se  diyise  en  deux 
chambres.  Il  a  quatre  suppléants. 

Les  autres  tribunaux  se  composent  de  trois  juges ,  y  compris  le  président  et 
le  jnge  d'instruction,  d*un  procureur  du  roi»  d*un  substitut  et  d'un  greffier.  Ils 
ont  trois  suppléants,  à  Texception  de  celui  de  Toulon  qui  compte  quatre  juges 
et  trois  suppléants. 

Les  juges  et  les  juges  suppléants  sont  institués  à  Tie. 

Ces  tribunaux  connaissent  des  matières  civiles,  en  premier  et  dernier  ressort, 
dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  ;  ils  connaissent  aussi  en  premier  ressort  des 
matières  de  police  correctionnelle ,  et  prononcent  sur  appel  des  jugements  ren-- 
dus  par  les  juges  de  paix. 

C*est  au  tribunal  de  Draguignan  que  se  portent  les  appels  des  jugements  ren- 
dus en  police  correctionnelle  par  les  trois  autres  tribunaux  de  première  instance; 
c*est  la  cour  royale  d'Aix  qui  juge  les  appels  des  jugements  en  police  correction- 
nelle du  tribunal  de  Draguignan. 

Nous  avons  donné  à  la  page  188  le  relevé  des  décisions  rendues  par  les  tri- 
bunaux correctionnels  :  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

On  comptait  en  1789  autant  de  juridictions  en  première  instance  quil  eilstait 
de  seigneurs  hauts-justiciers,  et  cinq  sénéchaussées  dont  Tappel  était  porté  au 
parlement  d*Aix.  Les  mairies  des  principales  villes  avaient  le  oontebtleoz  'de  1» 
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On  n'a  aucun  renseignement  exact  sur  les  actes  des  tribunaitx  en  1789,  paiee 
que  leurs  archiyes  ont  été  dérastées.  Le  nombre  des  procès  ciTÎls  en  l*an  9 ,  a 
été  :  pour  l'arrondissement  de  Toulon,  de  340  intentés  et  280  jugea  ;  pour  l'ar- 
rondissement de  BrignoleSy  de  350  intentés  et  215  jugés;  pour  rarrondiasemeot 
de  Draguignan,  de  296  intentés  et  225  jugés,  et  pour  l'arrondissement  de  Grasse, 
de  282  intentés  et  261  jugés  :  total,  intentés  1,268,  jugés  981. 

Plusieurs  sources  de  procès  disparurent  ayec  la  féodalité  :  telles  étaient  les  sub- 
stitutions >  les  lods  et  rentes,  les  prestations,  le?  rentes  seigneuriales»  les  dîmes  et 
les  affaires  bénéficiales  et  canoniques  ;  d'autres  «  telles  que  les  rembouraemeoti 
faits  en  assignats  et  les  dettes  contractées  afec  cette  monnaie ,  les  rentes  fondi- 
res  stipulées  comme  prix  de  Tente  et  contestées  comme  des  droits  féodaaz  sup- 
primés ;  les  Tentes  aux  successibles  attaquées  conmic  des  donations  dégaiséei, 
en  fraude  de  la  loi  du  17  niTÔse;  le  partage  de  beaucoup  de  domaines,  les  tranfr- 
actions  qui  en  avaient  été  la  suite ,  les  direrses  interprétations  que  cdlles-d  f^ 
saicnt  naître  «  naquirent  de  la  législation  qui  succéda.  Aujourd'hui,  les  caases 
des  procès  sont  très-variées. 

Il  est  des  contrées  où  l'esprit  est  processif,  comme  des  climats  où  Tair  esttî- 
cié  :  on  a  remarqué  que  les  communes  de  l'intérieur  du  départeaient  sont  les 
plus  infestées  de  ce  poison.  Beaucoup  de  Tillages  comptent  encore  un  on  fla- 
sieurs  praticiens  TiTsnt  la  plupart  des  dissensions  qu'ils  entretiennent 

Nous  empruntons  les  résultats  ci-après  au  compte-rendu  de  1»  îostioe  civiU, 
publié  par  le  ministère  de  la  justice. 


Brignolet. 
Nombre  des  affaires  cÎTiles  restant  à  juger 

au  commencement  de  l'année  1838.  29  55  ifi      liS 

Nombre  des  affaires  ciriles  inscrites  pendant 
l'année.  170  225  115       SOI 

Nombre  des  jugements  contradictoires  dé- 
finitifs rendus  pendant  1839.  9i'  163  83        119 

Nombre  des  jugements  par  défaut  non  sus- 
ceptibles d'opposition,  pendant  1839.  2S  26  33  H 

Nombre  des  affaires  terminées  par  déport, 
transaction,  abandon,  radiation,  pendant 
1839.  38  65  36        IM 

Nombre  des  affaires  restant  à  juger  à  la  fin  de 

1889.  f\i  26  15        Ut 

Nombre  des  affaires  qui  ont  plus  de  trois  ou 

quatre  mois  d'inscription  au  rôle.  9  16  •  99 

Nombre  des  jugements  interlocutoires  et  pré- 
paratoires. /|9  92  50         M" 
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Brigooles.   Dragoignan.     GrasM.    Tonlon. 

MomBrc  des  ordres  OU Tcrls  atant et  pendant 

1839.  11 

Nombre  de»  ordres  terminés  pcndâAt  Tan-» 

née  1839.  9 

Nombre  des  appels  portés  derant  la  cour 

royale  d'^ix  en  1839.  19 

Nombre* des  jugements  conGrmcs par  la  cour 

royale.  13 

Nombre  des  jug^ements  inûrmés  par  la  cour 

royale..  2 

Nombre  des  jugements  sur  Tappcl  desquels 

il  y  a  eu  transaction.  à 

Nombre  dts  appels  restant  ù  juger  le  31  dé- 
cembre 1837.  » 

Ces  résultats  varient  peu  ;  ils  se  reproduisent  A  peu  près  tons  hîs  an?. 

iPcn  lont  les  années  1837,  1838  et  1839,  les  tribunaux  civils  du  Var  ont  ac- 
tucilli  17  demhndcs  en  scp'aratîon  de  corps  :  ces  demandés  Ont  été  fôrmôi^i  paY 
la  femme;  23  ont  en  pour  cau^e  les  excé^»  sévices  et  îiijnres  groVèS;  tta  c'on-* 
damnation  du  mnri  à  une  peine  infamante.  Dans  le  même  laps  de  temps,  ils 
ont  liomulogué  12  »ctes  d'iuloption  et  accueilli  27  demandes  en  interdiction, 
formées,  savoir  :  IG  pur  les  parents  et  11  par  le  ministère  public. 

Le  déparlement  du  Var  est,  pari\ii  les  autres  départements  de  la  France,  le 
cinquante-unième  pur  la  population,  le  quinzième  par  retendue  superficielle, 
le  cinquante-sixième  par  le  montant  de  la  contribution  foncière,  le  soixante-dix- 
huitième  par  le  nombre  des  aifaires  civiles,  et  le  soixante-huitième  par  le  nom- 
bre des  affaires  commerciales. 

Coatr  a*A9mimem-  —  Nous  avons  donné,  page  190,  le  relevé  des  décisions 
rendues  par  cette  cour,  depuis  1826  jusqu'à  1837.  Il  siiHit  de  dire  ici  qu*eU« 
s'assemble  à  Draguignan  quatre  fois  par  an. 

n*Mtftt|ftfar  if^  C7oJttiil#rre«  —  Ces  tribunaux,  au  nombre  de  sept, 
sont  placés  ù  Toulon,  û  Draguignan,  Fréjiis,  Saint-Tropez,  Grasse,  Antibcs  et 
Brignoles.  Ils  se  composent,  dans  les  deux  premières  villes,  de  cinq  juges  et  do 
deux  juges  suppléants;  de  quatre  juges  et  de  deux  suppléants,  dans  les  quatre 
autres  localités  ;  et  A  Brignoles,  de  trois  juges  et  de  deux  suppléants. 

La  liste  des  notables  commerçants  appelés  à  élire  les  magistrats  consulaires, 
comprend:  â  Draguignan  et  à  Brignoles,  36  noms;  à  Tooloo,  45;  AFréjuf  , 
M  ;  à  Saint-Tropex,  ^5  ;  â  Grasse,  57,  et  à  Âotibcs,  ti. 
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Voici  le  relcré  des  jugements  prononcés  depuis  1838  ,  par  les  tribunaux  doot 
uous  piirlons. 


DÉSIGNATlOIt 

de» 

TaiBU5AVX. 

âsaa. 

1839. 

1840. 

1841. 

Tualon. 

Draguianaa. 

Fréjas. 

SaÎDt-Tropei. 

GraMe. 

Aotîbcs. 

Brignotci. 

229 
79 
48 
30 
51 
38 
77 

282 

88 
45 
85 
65 

23 

88 

W 
75 
iO 
30 
54 

78 

204 
90 
2Û 
12 

46 
9 

87 

-SB 

«9iM«fice#  tfe  JPai^.  —  On  compte  trente-cloq  justices  de  paix  dans  lar 
département.  En  roici  le  tabieau  : 
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ARKOFiDlSSEMEKTS. 


CHEPS-UEIX 

dcU 
JUSTICE     bE     PllX. 


Bat«Nji.ifi. 


DftAOUIOflAH. 


GaAiti 


TooLOir , 


BaijoU 

Ue«x: 

\  Brignolc<.  .  .  . 
1    Gotignac 

Saint-M«Kiiiiîii.  . 
i    Hiann.  ...... 

F  Roquf*briiiiftann«'. 
.    T»T»-j  n»!i 

/   Aiip» 

I      C»U»!I 

i    Couips 

1  Diaguigimu.  •  . 
)    Faycnce.     .   •  . 

Frrîjiis 

Griinaud.     .    .   . 

Lorgo«î«.  .... 

Le  Luc 

Salern«*iu    .    .  . 

Saint-Tropez.   . 

Gratte. .   •  .  .  . 

Aatibcf.  •    .  .  . 
Saint-Auban. 

Bar 

Gaone« 

Gonrsegoulet.    . 

Vence 

V  Saint-Valltrr.    . 

'  Beantsef .  .   *  •  . 

\  Gollobrières.  .  . 

1  Gners 

\  Hyèrvs - 

i  Ollioalrii.    .    .  . 

f  Sullièa-PoDt.  .   . 

'^  Toulon  (<«t).   .  . 

Toulon  (oueat).  . 


Totaux. 


NOMBBE 

OB   COmilTXBS 

retiurtiskant 

à  chaque 
justice  depiftix 


8 
S 
« 
5 
8 

8 

« 
7 
10 
5 
8 
« 
5 
k 
5 
S 
4 

4 

8 

48 

10 
8 
8 

11 
5 

« 
S 
4 
1 
8 
5 
5 
3 
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POPULATION 

de  chaque 

justice  de  paix, 

d'après 

le  recensement 

fait  en  1841. 


8,784 

8,881 

11,887 

10,578 

10,178 

8,181 

5,977 

/.,638 

5,661 
8,448 
.^,501 
14,668 
10,8^8 
9,959 
7,337 
8,il5 
6,507 
4,818 
5,183 

13,874 
9,619 
4,634 
7,045 
8,563 
3.858 
4,064 

14518 

10,610 
8,584 
8,609 
9,966 

18,388 
7,544 

35,503 

35.166 


338,010 


C*est  à  rassemblée  constituante  qu*est  due  riostitution  des  juges  de  paix.  L*ex- 
trait  sui?ant  du  discours  de  Thouret^  célèbre  arocat  au  parlement  de  Norman- 
die, chargé  de  présenter  le  projet  de  loi  organique  de  cette  magistrature  ^  indi- 
que assez  le  but  que  s*est  proposé  le  législateur  en  la  créant. 

a  II  faut  y  disait-il ,  que  tout  homme  de  bien ,  pour  peu  qu*il  ait  d'expérience 

•  et  d*usage,  puisse  être  juge  de  paix. 

c  La  compétence  de  ces  juges  doit  être  bornée  aux  choses  de  conrention  très- 

•  iimple  et  de  la  plus  petite  Taleur«  et  aux  choses  de  fait  qui  ne  peuvent  être  bien 

•  jugées  que  par  Thomme  des  champs,  qui  rérifie  sur  la  lieu  même  Tobjet  du 


^  375  ^ 
t  litige,  et  qui  troure  daos  fon  expérience  des  règles  de  décision  plus  sûrei  qpé 
c  la  science  des  formes  et  des  lois  n'en  peut  fournir  aui  tribunaux.  » 

L'idée  d'établir  des  juges  spéciaux  pour  les  affaiics  do  très-peu  d*iaiportaaca^ 
D*cst  rien  moins  que  nou?cllc.  Des  le  13*  siècle  elle  afait  frappé  nos  pèrei,  cl  il 
y  BTait  au  cbûtelct  de  Paris  des  juges  que  Ton  nommait  atiditeun^  dont  les  at-* 
tributions  étaient  réglées  par  une  ordonnance  de  1313  ,  et  qui  jugeaient  jusqu'é 
la  somme  de  soixante  sons ,  .^aiu  appel. 

Sous  le  règne  de  Charles  VI ,  le  nombre  de  ces  auditeurs  était  réluit  &  deus 
ib  connaissaient  des  causes  personnelles  jusqu'à  Tingt  livres /Hirisû. 

Avant  la  révolution,  il  n'y  avait  plus  qu'un  audilc.tr  au  châteletde  Paris.  Il 
jngcaic  seul  et  somniaircnicnt^  ù  raudicncc^  les  causes  et  les  demandes  paro^ 
ment  personnelle.*,  dont  l'objet  n'excédait  poiut  la  valeur  de  50  lifres.  Ses 
sentences  devaient  s'exécuter,  nonobi^tant  appel  «  Conformément  à  un  édit  dfl 
mois  de  mars  154S;  mais  dans  nucua  cas^  il  ne  jugeait  en  dernier  ressort  !  Tapn 
pel  se  portait  à  la  chambre  prédidiale  du  châtelet. 

Deux  édils,  l'un  du  mois  de  mars  17Zi9,  IVutre  du  mois  d'avril  ilWi  arrieol 
aussi  créé  une  institution  ossez  analogue  encore  ù  celle  des  justices  de  paiXé  Ils 
curent  pour  objet  d'autoriser  les  bailliages  d'Orléans  et  de  Tours  A  jager  •■ 
nombre  de  trois  membres,  dans  une  audience  particulière»  et  sans  ministère  dé 
procureur»  tontes  les  causes  purement  personnelles^  non  procédantes  de  coÉf 
trats  pbssés  sous  le  scei  royal ,  et  qui  n'excédaient  pas  la  somme  de  qQarantii 
livres. 

Les  dispositions  de  ces  deux  édits  forent  étcndoes  à  tous  les  bailliagesyé 
tontes  les  sénéchoussées ,  por  un  autie  édit  du  mois  de  septembre  1769 ,  eDr% 
gistré  au  parlement»  le  4  septembre  1770. 

Conrormémcnt  aux  dispositions  de  la  loi  du  16 ^24 août  1790  qui  les  instjh 
tua  ,  les  juges  de  pnix  ne  pouvaient  juger  qu'as^istésde  deux  assesseurs.  Les  uai 
et  les  autres  étaient  élus  pour  deux  ans,  sauf  réélection  indéGnie  par  leis  assem- 
blées primaires.  [ArlicUs  1,  2  ,  3 ,  A ,  5  ,  6,  7  et  6  (/^  cette  loi.) 
Leurs  attributions  furent  déterminées  par  les  articles  9  ,  10  et  11. 
Une  nouvelle  attribution  résulta  pour  eux  de  la  loi  du  18  décembre  1799  (St 
brumaire  an  8).  Aujourd'hui ,  leurs  attributions  principales  sont  définies  psr 
la  loi  du  25  mars  1S3S  qui  les  a  considérablement  étendues. 

Le  mode  de  nomination  des  juges  de  paix  a  varié.  D'abord  les  assesseurs dei 
juges  dp  paix  furent  supprimés  par  la  loi  du  20  mars  1804  (  29  Tentôse  an  9J! 
Chaque  juge  de  paix  dut  remplir  seul  désormais  les  fonctions  attachées  ati  carM^ 
tèredont  il  était  revêtu.  II  lui  fut  donné  deux  suppléants  pour  le  remplaceriei 
cas  de  maladie,  absence  on  tout  autre  cmp&chement.  Ces  suppléants  ctalMit 
aussi  nommés  par  les  assemblées  primaires. 

Ce  droit  qu*avaient  ces  assemblées  de  nommer  les  juges  et  leurs  lopplèaolSf 
fut  ensuite  restrchit  ik  celui  de  présenter  deux  candidats  pout  di^qoii  fAitfs; 
parmi  lesquels  le  chef  du  gouferneméDl  cboisissait  calui  qtii  lîit  jp/krdUUtléà^ 


digne.  La  nomination  avait  lieo  pour  dix  ans.  {4ri.  8  et  9  du  sénatus^eonsuHê 
organique  du  tx  août  1802  (i%  thtrmidor  an  10.) 

C'est  aujourd'hui  le  Roi  qui  nomme  les  juges  de  paix«  en  vertu  de  Tart.  52  dé 
la  charte  constitutionnelle  ainsi  conçu.  : 

«Art.  53.  La  justice  de  paix  est  également  conseryée.  Les  jugés  de  paix  ^ 
•  quoique  nommés  par  te  Roi  y  ne  sont  point  inamovibles.  » 

En  matière  cÎTile,  les  juges  de  paix  ont  trois  sortes  d'attributions  :  ils  pronon- 
cent sur  certaines  contestations  ;  ils  font  dans  d'autres  rofÛcc  de  conciliatetirs , 
et  sont  charges  de  quelques  missions  étrangères  à  l'exercice  du  pourolr  ju- 
diciaire. 

Comme  juges,  ils  prononcent  en  audience  publique  sur  1rs  litiges  pbor  tes*- 
quels  la  loi  leur  attribue  juridiction. 

Comme  conciliateurs,  ils  s'efforcent  d'étouffer  ùl  leur  naissance  les  procès  qui 
sont  de  la  compétence  des  tribunaux  civils.  D'ailleurs,  presque  toujours,  mêfne 
dans  les  contestations  dont  ils  ont  droit  de  connaître  comme  juges,  ils  essayent 
de  rapprocher  les  parties ,  soit  qu'ils  les  appellent  eux-mêmes ,  soit  qu'elles  se 
présentent  spontanément  devant  eux. 

Entr'autres  attributions  extrajudiciaires,  ils  sont  chargés  de  convoquer  et  de 
présider  des  conseils  de  famille  «  de  recevoir  les  actes  de  notoriété,  de  procède^ 
à  l'apposition  et  à  la  levée  des  scellés.  Des  lois  spéciales  leur  accordent  poûi^ 
d'autres  actes  la  mfime^confiance. 

Sur  Zi, 908  procès  introduits  en  1839  devant  les  juges  de  paix,  en  leur  qualité 
de  juges,  ils  en  ont  terminé,  savoir  :  907  par  jugements  contradictoires,  527 
par  jugements  par  défaut,  3,092  par  arrangements  û  l'audience,  et  556  pat 
abandon.  26  seulement  restaient  ù  juger  au  31  décembre  1839. 

Sur  600  affaires  portées  en  1839  en  conciliation,  29Zi  ont  été  conciliées,  500 
n'ont  pu  Tôlre. 

En  1839,  51  appels  ont  été  formés  contre  les  jugements  rendus  par  les  fugeli 
de  paix,  lIS  ont  été  confirmés  ,  12  ont  été  infirmés.  Il  y  a  eu  transaction  sur  îl. 
Le  reste  des  appels  n'était  pas  jugé  au  31  décembre. 

Ara^mêm,  —  22  avocats  et  7  stagiaires  exercent  près  le  tribunal  civil  .de 
-Toulon,  8  près  le  tribunal  et  la  oour  d'assise»  de  Dragoignao,  12  près  celui  d# 
Grasse.    Il  n'y  en  a  point  à  Brignoles. 

^r€atf«f#.  —  Il  y  en  a  13  A  Toulon  ,  10  à  Draguignan,  7  à  Ibrignoles  et 
6  à  Grasse.  Leur  nombre  a  été  fixé  par  une  ordonnance  royale  du  11  février 


iÊHtèëUhrê.- —  Le  nombre  des  huissiers  estUxé;  iatofrii  M|>ôdf  ràrron* 
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dissemenl  deBrigiioles ,  à  tS  pour  rarrondissement  de  Toulon ,  à  13  pour  Tar- 
rondissement  de  Draguigiiaii ,  et  à  20  pour  celui  de  Grasse. 


CtosMaHl##«Nrr#-J»rl#rMr#.  -—  lU  sont  au  nombre  de  deux  et  résident 
A  Toulon. 

J¥aiaire9.  —  L'organisation  du  notariat  ni  France,  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui^ sauf  quelques  modificatimis,  fut  réglée  par  la  loi  du  25  septembre  — 
6  octobre  1791.  Elle  supprima  les  notaire.*) ,  qui ,  sous  différentes  dénomina- 
tions^ existaient  alors  Janô  le  royaume,  ainsi  que  la  vénalité  et  Phérédîté  de* 
offices,  et  leur  substitua,  sous  la  dt'nominatipn  de  Notaires  publics ,  un  corps  de 
fonctionnaires  chargés  de  recevoir  les  actes  particuliers,  et  de  leur  donner  un 
caractère  authentique. 

Ces  fonclionnaircs  furent  institu/s  j  vie.  Ils  ne  pouToient  Ctre  destitués  que 
pourcau^e  de  prévarication  préalablement  jugée.  Us  exerçaient  dans  toute  re- 
tendue du  déjiartement  où  ils  se  trouvaient  placés.  Leurs  fonctions  furent  décla* 
rées  incompatibles  avec  celles  de  greÛier,  d'avoué  et  de  receveur  des  contribu- 
tions publiques.  Postérieurement  cette  incompatibilité  fut  étendue  aux  fonctions 
de  commissaire  de  police  ou  de  juge  de  paix. 

Le  titre  A  de  la  loi  précitée  ilii  tîô  septembre — 6  octobre  1791  indique  que' 
était  le  mode  de  nomination  et  d*instilulion  dei  notaires.  Il  est  important  de  GOO- 
sultcr  aussi  sur  ce  point  la  lui  du  17  mai  1793  et  celle  du  26  janvier  1795  (7  pla- 
viûse  an  3.) 

La  loi  du  16  mars  1803  (25  ventôse  an  11]  a  fixé  les  bases  définitives  de  l'or- 
ganisation du  notariat. 

Cette  loi  a  consacré  les  principales  dispositions  de  celle  du  25  septembre — 6 
octobre  1791  ;  il  en  résulte, 

1*  Que  les  notaires  sont  nommés  par  le  Roi  et  obtiennent  de  lui  une  com- 
mission qui  tîxa  le  lieu  de  leur  résidence. 

2*  Qu'ils  exercent  leurs  fonctions  dans  des  circonscriptions  déterminées  delà 
manière  suivante,  savoir  :  ceux  des  villes  siège  d'une  cour  royale,  dans  le  res- 
sort de  cette  cour  ;  ceux  des  villes  siège  d'un  tribunal  de  première  instance,  diDt 
le  ressort  de  ce  tribunal;  ceux  des  autres  communes  ,  dans  l'étendue  de  la  joi- 
tice  de  paix  (1). 

Le  nombre  des  notaires  ,  et  leurs  résidences  pour  chaque  département,  sont 
déterminés  de  manière  qu'il  y  ait  1'  dans  les  villes  de  cent  mille  habitants  et  au- 

(i)  Un  «vit  da  conseil  d'FlaC ,  du  35  août  18:4  (7  fructidur  an  13n  porte  que  lea  notiîn* 
de  fimple  juitice  de  paix  ,  oa  de  troisième  classe ,  qui  résident  dans  une  commooe  mrale  doot 
le  chef-llea  de  canton  eit  une  ville  ttége  d*unf*  cour  ou  d*OD  Iribonal  de  première  ÎBfltaact» 
ont  le  droit  d'initramenter  dana  ladite  ville  ,  lani  poqvoîr  toutefois  j  ouvrir  leur  iti^* 
Cet  a?is  est  d'aillenrt  intèreif  ant  à  cooytilter. 


-^  S7S  ^ 

dleMOS,  UD  notatro  au  plus  par  six  mille  habitants;  V  dans  les  antres  localités, 
deux  notaires  au  moins  et  cinq  au  plus  par  chaque  arrondissement  de  justice  do 
paix. 

Les  conditions  requises  pour  être  admis,  par  le  gouvernement ,  à  exercer  les 
fonctions  de  notaires  sont  d'ailleurs  déterminées  par  la  loi  précitée  du  16  mars 
1803. 

La  loi  du  8  avril  181G  a  fixé,  article  S,  la  quotité  du  cautionnement  que  les 
notaires  doivent  verser  au  trésor. 

L*art  91  de  la  même  loi  leur  réserve  la  faculté  de  présenter  leurs  successeurs 
a  Tagrément  de  Sa  Majesté  (1). 

Parmi  les  dépenses  du  trésor,  il  en  est  dont  le  paiement  ne  peut  aroir  lien 
qus  sur  la  représentation  de  certificats  ds  vie  ;  telles  sont  les  rentes  viagères  et 
pensions  sur  rÉtat.  Ces  certificats  sont  délivrés  aujourd'hui  par  tous  les  notaires. 

Diverses  ordonnances  royales  fixent  comme  il  suit  le  nombre  des  notaires  de 
chaque  canton  : 


Barjols. 

A 

Cuers. 

à 

Le  Luc. 

3' 

Besse. 

à 

Hyères. 

a 

Grimaud. 

.S 

Brignoles. 

S 

OUiouIcs. 

0 

Saint-Tropex. 

3 

Cotignac. 

5 

SoUiés-Pont. 

h 

Grabse. 

5 

Kians. 

& 

Oraguignnn. 

h 

Antibes. 

/i 

Snint-Maximin, 

5 

Aups. 

5 

Le  Bar. 

3 

Roquebrussanne. 

3 

Callas. 

6 

Coursegouies. 

S 

Tavernes. 

3 

Comps. 

2 

Vence. 

5 

Toulon  (est). 

5 

Fayence. 

5 

Saiot-Vûllier. 

3 

Toulon  (ouest). 

5 

Fréjus. 

S 

Cannes. 

4 

Beaus:»et. 

S 

Lorgues. 

A 

Saint-Auban. 

3 

Collobrières. 

5 

CHAPITRE  V.  * 

<Dr0anidatton  illilitaire. 

Le  département  du  Var  est  compris  Jans  la  8"*  division  militaire,  dont  le  siège 
est  ù  Marseille.  Il  forme  une  subdivision  commandée  par  un  maréchal  de  camp, 
résidant  à  Toulon.  Un  aide  de  camp  est  attaché  ù  cet  officier  supérieur. 


(J)  Par  lettres  patentes  du  Roi  Charles  IV,  donoèeien  l^lif  lesnotaireifitreBt  aatorisét  à 
placer  à  rcxtériear  de  lenrs  habitations  des  écaiions  dits  fonmcMax,  aox  armea  rojalet^ 
eonme  un  «igné  ostennible  de  la  protection  qui  leur  est  accordée»  ainsi  ^*a«  dépôt  de 

lents  actef. 


^  576  ^ 

éltfTMto^fttf*  —  Les  Tilles  de  Toulon,  Hyères,  Saiftt-Tfopts  ,  \ 
et  Ântibes  en  ont  ordinairement.  Leur  effectif  est  aujourd'hui  4«  StOOA  boouAM 
dons  la  première  localité,  de  60  dans  lu  seconde ,  de  25  dans  la  troisième^da 
300  dans  la  quatrième,  et  do  900  dans  la  dernière. 

Un  détachement  de  50  hoQlmese^t  placé  au  fort  Sainte- M arçuevile^  ijfcm  Wh 
de  ce  nom ,  prc.s  de  Cannes. 

Il  y  a  ,  en  outre,  û  Toulon  2,000  hommes  d'infanterie  de  marine. 

Cr^ftée  MÊèMitaire»  —  Les  places  du  département  et  les  ouTragvs  des  côtes 
dépendent  de  la  direction  de  Toulon  ,  où  riûàù  un  lieutenant  colonel  diraeteer, 
un  chef  de  batailUon  ingénieur  en  chef;  cinq  capitaines  et  quinie  gardei  de  dif- 
lorcntes  classes  ont  la  m^me  résidence. 

Un  chef  de  bataillon  du  génie,  un  capitaine  et  deux  gardes  sont  fixée  à  Apw 
tibcs. 

Un  cnpit.iiiie  et  un  ganic  résident  nu  fort  Sainte-Marguerite,  lequel  «Mef- 
fccté  récemment  nu  dépôt  des  prisonnirrs  arabes. 

Un  capitaine  et  un  garde  sont  placés  ù  la  citadelle  de  Saint-Tropei. 

.J«ffftlMl«fr#f flots  JÊiiiiairem  —  L'administration  militaire  Je  la  8*  di- 
TÎsion  est  confiée  û  un  intendant  résidant  ù  Marseille.  Ce  fonctionnaire  aurveille 
Je  matériel  Je  la  comptabilité  des  corps  cl  des  hommes  attachés  au  service  de 
rarmée. 

Le  service  du  département  est  confié  à  trois  sous-intendanis  résidant  AToulOD. 

Un  sous-inlendant  ré:«idaiit  A  Dragnignnn ,  a  dans  ses  attributions  les  places 
d*Anlibes,  de  Saint-Tropez,  de  Draguignan  et  le  fort  Sainte-Marguerite. 

Trois  commis  entretenus  sont  attachés  aux  sous-intcndaoces  de  Toulon,  no  à 
celle  de  Dragurgnan. 

Ariétieriem — La  direction  de  Tartilleric  est  ù  Toulon,  où  résident  le  co- 
lonel-directeur, un  chef  de  bataillon  et  quatre  capitaines.  A  Amibes,  il  y  ana 
capitaine  et  un  garde. 

&9êbmimtaw%ee9  JUfiWmire^m  --Deux  oOIeîers  comptables  résidant,  Tuoi 

Toulon  ,  Tautre  a  Antibes  ,  sont  chargés  du  service  des  subsistances. 

Cte#enee#«  —  Il  y  en  a  huit  ù  Antibes ,  quatre  ù  Toulon  et  deux  à  bta- 
guignan.  ^ 

MWêpiiaww  Mitêiaêresm —  Un  hôpital  ezclusivement  mililaire  édite  k 
Toulon  ;  les  hôpitaux  des  villes  où  se  trourent  des  garnisons  sont  &  le  foli  dvfl* 
et  militaires. 


éi^É^Jff^tf'^r  0€fm  JPI^0^««  —  Un  colonel  commande  la  place  de  Tou« 

.   Un  chef  de  bataillon,  deu;i^  capitaines,  deux  lioatenanls  et  un  capituine- 

rétaircLCOiQposent  Télat-major  de  la  place  de  Toulon.  Un  capitaine  comman- 

it  résicle  ou  fort  Lamalgue. 

Jn   licutcnapt-cplonel  commande  la  place  d*Autibes ,  un  capitaine-adjudant 

est  adjoint. 

3n  capitaine-commandant  réside  aux  îles  d*Hjërés  et  au  fort  Saibte«lllàrgue- 

u  Les  forts  de  Bréganpooet  de  Saint-Tropez  ont  un  portier  consig^ne. 

BégBÔi  ae  HeeruieM%éw%Ë.  —  L*armée  se  renouvelle  par  des  engage- 
nts  volontaires  et  parla  voie  des  appels, 

«a  loi  du  21  mars  1832  détermine  ces  deux  bases  de  recrutement. 
Jn  capitaine,  un  lieutenant  et  un  sous-olficier  résident  à  Draguignan ,  et  cons- 
ent le  dépu>  de  recrutement. 

^V»tt#eél  Ile  §u(trre»  -^  Il  o  son  siège  à  Toulon. 

^enaamî€rie»  —  La  gendarmerie  ne  fait  pas  partie  du  cadre  de  Tar- 
e.  Elle  a  reçu  une  nouTcIlc  organisation  par  Tordontiance  royale  dti  29^oc* 
re  1820  .  qui  détermine  en  même  temps  ses  attributions  et  le  serrfee  auquel 
i  est  astreinte  pour  lu  maintien  de  l'ordre  et  dc'la  tranquillité  publique. 
jol  compagnie  du  Var  fait  partie  de  la  16*téglon  dont  Marseille  e>t  le  chef- 
I.  Elle  se  domposc  d*un  capitaine  résidant  à  Draguignan,  de  quatre  licute- 
its  résidant  au  chef-lieu  des  arrondissements,  d*un  lieutenant -trésorier  et  do 
brigades,  dout  7  à  pied  et  26  ù  cheval.  L^effectif  est  de  175  hommes  et  de  lAS 
»vaux.  Voici  remplacement  de  ces  brigades  : 


BBIGÂDBS  À  PIBD. 

Rians 

La  Garde-Freiuet 

Comps 

Tanneron 

5  hommes. 
5 
■  5 
5 

Saint-Tropei 

Vence 

Sèrahbn 

5  homm«f' 

6 

5 

bbigâjibs  à  c^btâl. 

Draguignan 

Fréjus 

Le  Luc 

Leftluy 

L^Estérel 

Àupt 

il  hommes. 
6 

6 
5 

;.5  ; 

5à>nVZacheti6 
PSgnaH^ 
Carcés 

Roguebrussiuine^ 
Grasse 
Cannes 

6  boMM. 

b        ••  ■' 
5 
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Payence 

St-LiureDl-du*t«r     19 

Vidauban 

Toulon                        11 

Lorgues 

Cuers                             6 

Brignoles 

Le  Beoaaset                   6 

Barjols 

Les  Quatre-Chemlnt    6 

Sairit-Maximin 

Hyèrcs                            S 

Un  poste  provisoire,  composé  de  deux  gendarmes  à  pied,  détachés  de  dlfff- 
i^es  brigades ,  est  établi  au  Broc. 

Giiem  «l'^f«ij»e*  —  Les  gites  d'étapes  du  département  sont,  savoir  : 

1*  Sur  la  route  de  Toulon  à  Antibes ,  Toulon  «  Cuers ,  Le  Luc ,  Le  Uuj»  Fréji^ 
Cannes*  Antibes. 

2*  Sur  la  rouie  de  Draguignan  d  Antibes ,  Draguignan  ,  Fajenee  ,  Grasse,  il- 
tibcs. 

3*  Sur  la  route  de  Draguignan  d  Toulon^  Draguignan,  Le  LaCj  Cuers,  ToilsOi 

&*  Sur  ta  route  de  Draguignan  d  AiXf  Draguignan ,  Le  Luc ,  Brignolet,  Sste- 
Maximin  ,  Tretz ,  Âix. 

S*  Sur  la  route  de  Draguignan  d  Jfarseille  ^   Draguignan,  Le  Luc,  Rrigotlsif 
Saint-Zacharie,  Ànbagne,  Marseille. 

G'  Sur  la  route  d' Antibes  d  Aix^  Antibes,  Cannes,  Fréjus  ,  Le  Uuj,  Le  \m% 
Brignolcs,  Saint-Maximin,  Tretx,  Aix. 

!•  Sur  la  route  d' Antibes  d  Digne,   Antibes,  Grasse,  Séranon,  Castellsaii 
Digne. 


CHAPITRE  VI. 

(Organisation  ^aritittu- 

Toulon  est  le  chcMieu  du  5"  arrondissement  maritime.  Les  intendaneei  sp^ 
été  supprimées  nu  commencement  de  182^,  ce  port  a  été  replacé ,  commeilM' 
«Tant  1816 ,  sous  l'autorité  d'un  préfet  maritime,  dont  la  direction  s'éteoli' 
tontes  les  côtes  et  possessions  françaises  dans  la  Méditerranée. 

J^fnf «Misilor  itaf  JPorf.-^Il  se  compose  du  major-général,  d'un  UT 
taine  de  raisseau  major,  d*un  capitaine  de  frégate  aide-major,  d*an  seocBdc** 
pitaine  de  frégate  et  de  quatre  lieutenants  de  Taisseau. 


^  t79  «^ 
MHreeiéan  aem  C^wfo'tttrflff  Mmtmëem.  ->  Deux  ingénirorf  pla-- 
ces  sous  les  ordres  d*an  directeur  et  d^un  soutf-directeiir»  y  toot  attaché». 

JMr^eftoaa  aem  19MomvewÊ^mmË9  itat  iP^rË*  —  Dn  capitaine  de  yais- 
Beau  directeur,  un  capitaine  de  frégate  sous-directeur,  et  un  capitaine  de  corretlo 
composent  cetle  direction. 

tHreciiott  A*Ariifiew^m,  —  Un  colonel ,  un  chef  de  bataillon  ,  trois 
capitaines,  un  chcfde  comptabilité  y  un  commis  entretenu  et  deux  gardes  y  sont 
attaché". 

^Quipages  ae  iégne,  ^^  L'état-major  se  compose  d*un  commandant 
supérieur  et  de  seize  officiers,  parmi  lesquels  nous  comprenons  un  chirur- 
fieii-major,  un  professeur  de  TEcoIe  des  mousses  ,  trois  officiers  instructeurs. 

AiiiÊêinisiraiéoÊ^  été  Ma  IfÊariw^e*  —  Un  commissaire  général  chef 
d'administration,  trois  commissaires  de  1"  classe /trois  de  2*  classe,  sept  sous- 
commi^saircs  de  1"  classe,  cinq  de  2*  classe,  dix-neuf  commis  principaux,  vin[;t- 
sept  commis  de  !'•  classe,  Tingt«un  commis  de  2*  classe  «  fingt-dcux  de  S* 
classe,  tous  résidant  \  Toulon,  composent  cette  administration. 

Un  suus-commissaire  réside  ù  Antibes,  ù  Cannes ,  à  Saint-Tropez,  ù  Fréju», 
à  Hyèrcs  et  à  La  Seyne. 

nkreciiaè%  aes  Trara%êœ  JkyamuiéQuem  êtes  Haié»Ê$efts 
eirits»  —  Elle  est  confiée  à  un  directeur  ayant  sous  ses  ordres  un  ingénieur 
de  1'*  classe,  un  élève  ingénieur,  plusieurs  employés  et  cinq  conducteurs. 

Service  4Êe  Sattté»  —  Il  compte  deux  médecins  en  chef,  deux  chirurgiens 
en  chef,  deux  pharmaciens  en  chef,  trois  professeurs,  dix-huit  chirurgiens  de 
1'*  classe,  trente-huit  de  2*  classe,  ringt-nenfde  3' classe,  six  élèves,  deux 
pharmaciens  de  1'*  classe,  cinq  de. 2*,  quatre  de  3*  et  deux  élèves,  et  deux  hô- 
pitaux exclusivement  réservés  aux  marins. 

Sw^sisitfnees  été  tn  Marine.  —  Un  directeur,  deux  sous-directeurs, 
trois  gardes  magasins  et  dix-sept  commis  de  différentes  classes,  sont  attachés  ù 
ce  service. 

Vaisse  êtes  M$%rt9tittes.  —  Il  existe  «  pour  cette  caisse,  un  trésorier  A 
Toulon.  Il  y  en  a  un  autre  dans  les  ville» de  La  Scyne  «  de  Saint-Tropez  et  d*An- 
tibe;.  Ces  trois  villes  ont  chacune  su«5i  un  professeur  do  mathématiquas. 


L'ioBiitiiiion  de  cette  caifse  a  pour  objet  prlacîpal  la  perceptioa  île  tous  Jet  n- 
▼eous  fixes  et  éTeiituels  de  cet  établissement,  ainsi  que  le  paiement  des  koldet 
de  rclraite,  pensions  et  demi-soldes  qui  sont  affectées  sur  cette  caisse.  Les  tré- 
soriers des  invalides  sont  en  même  temps  caissiers  des  gens  de  mer  et  des  prises 
les  concernant,  et  chargés  de  Tacquittement  de  tous  les  mandats  relatifs  &  cette 
partie  du  service. 

C7rta#farataerle  tÊ^nriiéine.  —  L'ordonnance  du  Roi  du  29  oclobce 
1820,  art.  228  ù  250  a  défini  les  dcTOirs  de  la  gendarmerie  royale  près  les  ports 
et  arsenaux  de  la  marine. 

Elle  est  cliargéc  de  la  police  des  ports  et  de  Tcxécution  du  scrTice  rebtif'à 
rins^criplion  marilimc  ,  de  surveiller  la  conduite  et  les  habhudes  des  mariniiea- 
fin  de  prévenir  cl  réprimer  la  désertion. 

Si  elle  reconnaît  chez  des  marchands  ou  chez  des  particuliers  des  effets  -à  k 
marque  de  la  marine,  elle  en  dresse  procés-vcrbal  ou  fuit  un  rapport  A  rairtsitt 
compétente,  pour  la  poursuite. 

Lorsqu'une  levée  est  ordonnée,  elle  est  chnrgée  d'aller  dans  les  comilUins 
dépendant  de  chaque  quartier,  pour  en  seconder  l'exécution. 

En  cas  d'insubordination,  de  voies  de  fait  ou  de  tous  autres  délits  contra l|BS 
règlements  maritimes,  sur  la  réquisition  de  l'ollicier  d'administration ,  elle H 
rend  ù  bord  des  navires  de  commerce,  ou  autres,  dresse  procès-Tcrbal» et ^ 
transmet  ù  l'oincicr  d'administration. 

Enfui  elle  accompagne  cet  ofiicicr  sur  les  lieux  où  il  doit  se  transporter  à 
l'occasion  de  bris,  de  naufrages  ou  échoucmcnts. 

2rrl5sfstaf  Mtiirlf  liste. —  Il  a  son  siège  dans  l'arsenal  mu  itimc  ù  Toaloo« 


GHilPITRE  VU. 

(prjgantdation  HdxfjjitvJBt. 

€H§iie  Ctef  Jtofitfsse,  —  Le  département  du  Var  est  compris  dans  b  ci^ 
conscription  métropolitaine  d^Aix.  Il  forme  un  diocèse  dont   le   sîègft  eitd 

Fréjus. 

Deux  Ticaires  généraux,  dix  chanoines  titulaires,  Tiogt-six  chanoines  hono- 
raires^ parmi  lesquels  figurent  les  deux  Ticaires  généraux^  le  supirianr  .dQ  témi- 
naîre  et  le  secrétaire  de  rérêché,  composent  le  chapitre  de  la  cathédrrio. 

Un  grand  séminaire  est  éubli  k  Fréjus.  Il  compte  ordinairement  soizMta-çioi 


étèref  y  cotopris  aeifle  bôuf«ieN  «I  if«otf»rdou)c  di^ini-bouriien»  Quatre  profe^- 
leurs  y  enseignent  récriture  sainte  >  Ifl  dogene»  la  morale  ^K  la  philosophie. 

Deux  écoles  secondaires  ecclésiastiques»  autorisées,  par  L'ordonnance  royale  du 
12  noTembre  1827,  à  recevoir  cent  quatre-ringts  élèycs,  existent  l*une  àBri- 
gnoles,  l'autre  ù  Grasse.  Elles  ont  ordinairement  cent  soixante  êtères. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  douze  curés  de  1'*  classe,  vingt-huit  de  2'  clnsse,  cent 
\quatrc-vingt- trois  succursales  et  qiiiitre*?iiigl«doiize  vicariats  payés  par  le 
trésor. 

WafhHQuem  tÊem  W!gHmém.  —  Les  fabriques  des  églises  doivent  leur 
création  ù  Tarlicle  76  du  la  loi  du  18  germinal  an  10.  Leurs  atlributinus  ont  été 
déterminées  avec  beaucoup  de  détail  par  le  décret  du  30  décembre  1809,  dont 
certaines  disposilionâ  ont  été  modifiées  «  étendues  et  rapportées  par  quelques  rè- 
glements subséquents.  Elles  sent  particulièrement  chargées  de  veiller  ù  rentre- 
tien  et  ù  In  con.«crvnlioo  des  temples,  d'administrer  les  aumônes  et  les  biens» 
reolcs  et  perceptions  autorisées  par  les  lois  et  règlements,  les  sommes  supplé- 
toentaires  fournies  par  les  communes,  et  généralement  tous  les  fonds  qui  sont 
afiectés  ù  rexercice  du  culte;  enfin  d*asàurcr  cet  exercice  et  le  maintien  de  sa  di- 
gnité dans  les  églises  auxquelles  elles  sont  attachées  «  soit  en  réglant  les  dépenses 
^  y  sont  nécessaires,  soit  en  assurant  les  moyens  d'y  pourvoir. 

Voici  le  relevé  des  legs  et  donations  faits  à  ces  établissements  et  aux  séminaires 
diocésains  depuis  1830. 


1830  -^  9,050  fr. 

1831  —  2,Zi00 
1832—  250 
1833:-r-  G,368 


18SZÎ  —       ZiOO  fr. 
1835  —11,948 
1836-^    2,896 
1837^    2,900 


1838— 4,440  fr. 

1839  —  5,600 

1840  —  4,300 
1841—9,935 


CuM9e  ^raiemËmni*  —  Dcnx  temples  protestants  existent  dans  le  dépar- 
tement, l'un  \x  Toulon,  l'autre  ù  Bycres.  Un  pasteur  réside  à  Toulon.  La  popu- 
Uition  protestante  s*ciùve,  d'après  le  dernier  receasemeut.»  u  613.  Elle  se  par* 
tage  comme  il  buit  : 


Toulon. 

490(1) 

Br'rgnolea. 

8 

La  Scync. 

6 

Draguigotn. 

13 

Ollioule?. 

h 

GrasM. 

iO 

Solliès-Pont. 

10 

AntibM» 

6 

Le  Luc. 

6 

Vy«m. 

«0 

H)  Fépiaatlôo  damwaite  tiO»  îitpiUaMi  êfiUm^  Vfk,  ixmNicyi  fl«.l»ami|<^. 


VuMie  M9rméMHe»  ^  Il  u*e8l  point  exercé  daos  le  déparlemtot.  On  oompU 

Yingt-huit  i;»raélites  à  Toulon,  et  quatre  AGrasse. 


CHAPITRE  Vm. 

3netra(tton    publique. 

Le  département  du  Yar  est  compris  dans  le  ressort  de  rAoadémIe  d^Air. 

C^iMéffem»  —  En  1789,  le  département  atait   huit  collèges.  On  professiM 

dans  tous  les  langues  latine  et  française  et  les  belles-lettres  ;  dans  deux  seolt' 
ment,  à  Toulon  et  ùDragaignan,  les  éléments  des  sciences  physiques  etmalhi' 
maliques.  On  n'enseignait  dans  aucun  ni  la  langue  grecque,  ni  Thistoire  oalH 
relie  ,  ni  la  chimie. 

L*inbtruction  était  gratuite.  Le^  externes  payaient,  au  commèDoemeot  dt 
chaque  année,  une  rétribution  légère  pour  Tcnlretien  des  cours  et  des  claiséli 
Le  tuux  ninyLMi  dus  pensions  était  de  AOO  fr. 

Les  éducations  privées  étaient  trcs-rares ,  non  que  Topinion  fût  formée  A  leor 
égard,  mais  parce  que  les  fortunes,  généralement  médiocres,  n'en  permettaicaK 
pas  la  dépense. 

Le  goût  des  sciences  exactes  s'annonçait  depuis  TÎngt  ans;  on  lo  deralt  ani 
deux  collèges  tenus  par  les  oratoriens  et  les  doctrinaires  Dans  les  sciencea  oaUl* 
relies,  l'ignorance  était  profonde;  on  savait  à  peine  leurs  noms. 

Les  huit  collèges  étaient  placés  û  Toulon ,  à  Hyères ,  à  Draguignan  ,  à  SeillanSi 
ù  Lorgnes^  à  Grasse,  à  Brignoles  et  à  Saint-Maximin.  Les  deux  premiers  étaient 
tenus  par  les  oratoriens;  le  troisième  et  le  quatrième  par  les  doctrinaires;!» 
cinquième  par  trois  trinitaires;  les  autres  par  des  maîtres  particuliers.  IIsGOnp- 
taicnt  Zii  professeurs,  1^6  pensionnaires  et^M  externes. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  collèges  n*est  plus  que  de  trois,  Tan  a  ToaloOf 
l'autre  à  Draguignan  et  le  troisième  ù  Grasse.  Oh  y  enseigne  les  langues  moctH 
et  les  langues  vivante^,  la  physique,  la  chimie,  les  mathèmatiqtics^  la  littératais 
ancienne  et  moderne,  Thistoire,  la  géographie  et  les  arts  d'agrément.  Le  premier 
compte  12  professeurs  non-compris  le  principal,  AO  pensionnaires  et  80  exlsf- 
nés;  le  second  «  9  professseurs,  70  pensionnaires,  et  80  externes;  le  deroitf» 
9  professeurs ,  60  pensionnaires  et  un  égal  nombre  d'externes. 

Chaque  collège  est  plaeé  sous  la  turreillance  d'un  bureau  d'admiaistnllsa* 
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^  iÊe  Ooi'f  ••#«  — En  1780,  i  maîtres  enseignaient  k 
Drag^ignau  la  langue  latine  ^  les  beaux  arts  et  la  chimie.  II  y  avait  29  pension- 
naires, 54  externes.  Le  prix  de  la  pension  était  de  500  fr.  Â  Brignoles,  8  maîtres 
enseignaient  les  langues  française  et  latine  à  10  pensionnaires  et  à  15  externes. 
Le  prix  de  la  pension  était  de  500  fr.  pour  les  premiers  et  de  9  fr.  pour  les  se- 
conds. Dans  diverses  autres  communes,  9  maîtres  enseignaient  à  lire  et  écrire  à 
S&  pensionnaires  et  ù  185  externes.  La  pension  était  pour  les  premiers  de  400  fr. 
Bt  pour  les  externes  de  A  fr. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  pensionnats  de  garçons  s'élève  à  28.  Ils  sont  pla- 
cés ,  savoir  : 

Un  à  Lorgnes,  comptant62  élèves;  deux  à  Saint-Tropez, comptant 75  élèves; 
m  au  Luc,  comptant  28  élèves;  un  à  Antibes,  comptant  81  élèves  :  2  à  Toulon, 
comptant  65  élèves;  un  à  La  Seyne,  comptant  11  élèves;  un  à  Cuers,  comp- 
ant  58  élèves;  un  ÂBrignoles,  comptant  /i2  élèves;  un  à  Barjols,  comptant  24 
(lèves;  un  â  Saint-Maximin,  comptant  57  élèves;  un  à  Pignans,  comptant  16 
lèves  ;  un  à  Garces ,  comptant  12  élèves. 

Le  terme  moyen  de  la  pension  est  de  570  fr.  par  an. 

JPetaHiMtftAto  ae  JFUiem»  —  En  1789 ,  il  y  avait  12  pensionnats  de 
lies.  Toulon  en  avait  trois  tenus  par  des  religieuses.  Les  villes  de  Draguignan, 
rrasse,  Antibes,  Brignoles,  Lorgoes,  Cuers,  Pignans,  Barjols  et  Fréjus  en 
ossédaient  chacune  un.  On  y  enseignait  tout  ce  qui  tient  à  une  éducation  soi- 
née.  Ils  étaient  dirigés  presque  tous  par  les  ursulines  et  les  visitandines.  Les 
ensionnats  de  Toulon  comptaient  45  pensionnaires,  les  autres  156  élèves. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  pensionnats  s'élève  à  25.  Ils  sont  placés,  savoir  : 

Quatre  à  Draguignan,  comptant  175  élèves;  un  &  Lorgues^  comptant  90  élè- 
es;  un  à  Fréjus,  comptant  40  élèves;  un  au  Luc,  camptant  110  élèves;  un  à 
ratse,  comptant  158  élèves;  2  à  Brignoles,  comptant  45  élèves;  un  à  Barjols, 
omptant  6  élèves;  6  à  Toulon,  comptant  655  élèves  ;  un  à  Cuers,  comptant 
15  élèves  ;  un  à  Ollioules,  comptant  11  élèves. 

Neuf  de  ces  pensionnats  sont  dirigés  par  des  congrégations  religieuses. 

X^^tem  tPrimuÊÎrmm   Êh9M^érieurem.  —  L'article  10  de  la  loi  du  28 

lin  1855  exige  que  les  communes  chefs-lieux  de  département,  et  celles  dont 
population  excède  6,000  âmes,  entretiennent  une  école  primaire  supérieure, 
ir  5  communes  que  cette  disposition  concerne,  iln*y  a  que  les  villes  deTou- 
D  ,  Grasse  et  Draguignan  quis'y  soient  conformés.  150  élèves,  à  peu  près,  fré- 
lentent  ces  écoles.  L'enseignement  prescrit  par  la  loi  y  est  complet,  surtout  è 
mion. 

Ke^Mmm  JRriauiêrem  éMéÈnentmirem  afa  cr«irfOM#.  —  La  loi  du  28 

in  1855  a  donné  une  vive  et  forte  Impulsion  à  rinstruction  primaire.  Toute- 


fois  un  grand  nombre  J*cnfants  sont  encore  prirét  de  rinstfnetitm  (fie  toW^IW 
luteur  !»'cst  proposé  d'assurer  à  tous.  D'un  autre  côté,  leséeoklfaissenl  ft  4è« 

sirer  sous  plusieurs  rapports. 

Les  renseignements  suivants  sont  extraits  des  documents  olBtièTs  réuni» piT 
radmiiiistration;  ils  attestent  des  progrès  qui  méritent  de  filer  rettetitloa  pe. 
bliquc. 

En  ldo3,  le  nombre  des  écoles  communales  était  de  191,  eeloi  des  ^èeditf 
prÎTcts  ilc  170.  Ces  deux  nombres  s*clcTaient|  en  IS/iO,  satoir  :  1b  preaierl 
190,  lesicond  ù  M\G, 

Eu  15<)3,11  in>tituteurâ  communaux  et  3  privés  sniraîcnt  la  mclhadè  Mfttiil* 
tanée  dVnscignenicnt  mutuel.  En  18^0,  elle  a  été  pratîqnée  par  6  instittittenrt 
communaux  seulonient.  Ln  méthode  miilurllc  ne  s*est  pas  étendue.  Cela  parâft 
avoir  pnur  causis  dans  les  cumpagius,  rimpOitsibîiitéd'j  former  de»  mbuflfrart. 

En  1833,  103  inslitulnurs  coniniunanx  et  123  privé**  pratiquaient  IVnseIgtie» 
nui\i  >iinnli:iné  ;  JZtS  in.siilnlcnrs  communaux  (*t  89  privés  Piint  suItI  en  fSiP. 

L*(Mi>t  i^niMUcnt  indiviilucl  a  élé  suivi  en  1833  par  37  îu>titutctlrs  comflMl-' 
naiix  et  /r2  iiistili:teiir.s|trivé!i.  Eu  18A0,  il  n*a  été  suivi  que  par  30  hi«tillltfeM 
comninnanx  t.'l  53  in^liuilcurs  privés.  Ce  inoile  d*eni<cigncn)enl  n\*&t  pas  une 
mctlioilr.  11  n\v'*l  employé  que  parles  instituteurs  qui  .«ont  trop  ^gé.<  poor  cbii^ 
gt*r  leurs  prncéJê:}  cl  pour  se  |ilicr  à  un  art  noi  vcai' ,  fût-il  moins  pénible. 

Srizc  in^iitulturs  communaux  et  A  iu>tîtutcurs  privés  ont  suî\i  la  liiériioflB 
inciividuillt:  en  IS/iO. 

Penilanl  J8!3,  le  nombre  dos  élèves  de?  écoles  publiques  a  éic  en  Ttirerde 
Zi999,cl  en  été  de  o9S3.  Il  :>VIcva;t  en  18/(0  <i  G^ôl  en  hiver,  et  A  5tM  ieo 
été.  Eu  1833,  les  écoles  privées  ont  été  fréquentées  par  4021  éîèTcs  enhÎTtr^et 
par  31/17  eu  élé.  En  18^0,  Ij  premier  nombre  &*est  élevé  à  /i836,  le  second i 
Zi560.  Quoiqu'il  en  soit,  un  grand  nombre  d'enfants  vivent  encore  dans  nneigtiè^ 
rance  complète.  Bien  des  pères  de  famille  n'envoient  aujourd'hui  leurs  ehfâioiy 
aux  écoles  que  parce  qu'ils  y  sont  sol!icit6s  soit  par  l'exemple ,  soit  par  l^s  lAît^ 
talions  réitérées  des  personnes  préposées  ù  la  surreîllancc  de  nnstroctfoA  p^ 
maire.  Beaucoup  n'attachent  aucun  prix  ù  une  instruction  dont  ils  soht  dût' 
mêmes  dépourvus  ;  il  n'en  sera  pas  ainsi  de  la  génération  qui  se  forme  sons  nos 
yeux,  et  qui  voudra  un  jour  transmettre  ù  ses  enfants  le  bienfait  dé  rroslrub- 
truclion  qu'elle  aura  reç*ue.  Ainsi  la  fréquentation  des  écoles,  sans  Ctrè  reôSâff 
obligHtoirc,  comme  l'ont  demandée  quelques  conseils  généraux  dé  dépàrtii^ 
ment,  deviendra  générale,  et  entrera  de  plus  en  plus  dans  les  mœurs  puSiï- 
ques.  Celte  perspective,  qui  n'est  pas  éloignée,  n'offre  assurément  qu*uttsii]lel 
de  satisfaction  sérieuse  aux  hommes  qui  se  préoccupent  le  plus  TiTemeot  As 
l'aTenirde  notre  patrie.  Fondée  par  la  loi  même  sur  la  religion  et  lamente/ 
l'instruction  primaire  ne  peut  que  fortifier  dans  les  ccBurs  le  «entioaeiit  du  disfoifr 
les  pures  affections  de  famille,  le  déTA<Uaent  au  Prince  et  aux  lattis  ââ  Mf** 
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Sagement  dirigée  et  appliquée  surtout  à  répandre  les  conDaîssances  indispensa- 
blés»  loin  de  jeter  dans  les  classes  ouTrières  le  dédain  de  leur  profession  y  elle 
leur  donne  le  désir  et  le  moyen  de  s*j  distinguer  et  d'en  sortir  quelquefois  par 
une  supériorité  de  mérite  ^  et  non  par  ces  agitations  que  la  morale  réprouve  et 
que  la  loi  condamne.  Il  est  à  remarquer  que  la  désertion  deséléres  pendant  Tété 
est  plus  nombreuse  dans  les  Tilles. 

En  1833,  ie  nombre  des  bonnes  écoles  de  garçons^  quant  à  la  tenue,  à  la 
discipline,  au  succès  de  renseignement,  était  de  163;  celui  des  écoles  mé- 
diocres, de  130,  et  celui  des  écoles  mal  dirigées»  de  28.  Aujourd'hui,  le  nombre 
des  bonnes  écoles  est  de  150,  celui  des  médiocres,  de  121,  et  celui  des  mal  diri- 
gées, de  65.  Toutefois ,  cette  classification  n'est  pas  d'une  rigueur  absolue  et  in- 
contestable. Dans  une  appréciation  morale  aussi  étendue ,  quelques  rapports 
doivent  être  inexacts,  quelques  renseignements  déterminés  par  une  habitude 
plus  ou  moins  grande  d'indulgence  et  de  sérérité. 

La  moyenne  de  la  rétribution  mensuelle  payée  par  les  élèves,  était,  en  1833, 
de  1  fr.  73  cent  Certains  conseils  municipaux  eu  avaient  fixé  le  taux  avec  une 
parcimonie  telle,  qu'au  lieu  d'y  trouver  une  juste  rémunération  de  leurs  soins, 
les  instituteurs  n'y  trouvaient  qu'une  chétive  aumône.  Ce  triste  état  de  choses,  si 
nuisible  au  progrès  de  l'instruction  primaire  ,  s'est  amélioré  depuis  que  la  loi  de 
recettes  de  1841  a  armé  le  préfet  du  droit  de  fixer  d'office  le  chiffre  des  rétribu- 
tions mensuelles  et  le  maximum  du  nombre  d'élèves  indigents. 

Toute  école  publique  créée  et  soutenue  aux  frais  des  communes,  des  départe- 
ments et  de  l'Ëtat  devrait  être  placée  à  perpétuité  dans  un  local  possédé  en  pro- 
pre par  la  commune,  c'est  le  vœu  de  la  loi,  et  la  meilleure  garantie  de  la  duréj 
de  rétablissement.  Plus  de  la  moitié  des  communes  du  département  sont  aujour- 
d'hui propriétaires  de  locaux  convenablement  disposés^  le  temps  ne  paraît  pas 
éloigné  où  l'autre  moitié  sera  dotée  de  semblables  locaux.  Le  conseil  général 
et  les  communes,  ne  se  laisseront  pas  décourager  par  l'étendue  des  sacri* 
fices  qui  restent  à  faire.  L'instruction  primaire,  le  sort  et  le  bien -être  des 
instituteurs  n'y  sont  pas  seuls  intéressés.  On  sait  l'influence  que  les  conditions 
de  l'éducation  physique  des  enfants  ne  manquent  presque  jamais  d'exercer  sur 
leur  existence  toute  entière.  Lorsque  des  enfants  sont  réunis  dans  des  locaux 
trop  étroits,  mal  aérés,  bas  et  humides,  ne  doit-il  pas  en  résulter,  pour  leur 
santé,  des  conséquences  funestes  qui  peuvent  devenir  plus  tard  des  causes  de  dé- 
bilité dans  la  constitution ,  d'exiguité  dans  la  taille,  de  briéfeté  dans  la  vie  ? 

Cinq  écoles  de  garçons,  placées  :'la  1'*  à  Toulou,  la  2*  à  Draguignan ,  laS*  à 
Lorgnes,  la  4*  à  Brigooles,  la  5*  à  Hyères,  sont  dirigées  par  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne.  Elles  sont  gratuites,  très-nombreuses  et  ne  laissent  rieo  à 
désirer. 

JB^oMe  i^HmMiirm  die  WUte^.  —  L'instruction  primaire  des  filles  doit 
•'étendre  dans  une  proportion  analogue  à  celle  des  garçons  ;  l'une  ne  touche  pu 

25 


>>  :8G  i^ 

moînf  que  Taulre  aux  piuf  furieux  intérôts  de  la  société  et  au  bonheur  des  6^ 
milles.  Peut-être  même  dans  les  classes  les  plus  pauvres  est-il  spéclalemctit  dé- 
sirable que  toute  femme  acquière  un  premier  , degré  d'instrucUoo  qoi  lai  aatnre 
UQ  ascendant  de  persuasion  et  d'utilité,  en  lui  donnant  plus  de  moyeDa  de  ae- 
conder  son  mari ,  d'élever  ses  enfants  et  d'adoucir  cette  rudesse  de  mœurs  que 
les  professions  les  plus  pénibles  conserveront  long-temps. 

Cette  instruction  n'est  pas  trés-a?ancéc  dans  le  département.  On  pourrait 
m£me  dire  qu'elle  y  est  négligée.  Plus  de  50  communes,  pouvant  entretenir  une 
école  spéciale,  n'en  ont  pas.  Il  n'y  a  que  34  écoles  qui  soient  enlretenaes  par 
les  conseils  municipaux.  Sur  ces  34  écoles,  10  seulement  sont  bien  dirigées,  8 
sont  médiocres,  16  sont  mal  dirigées.  Sur  les  209  écoles  privées  de  filles,  49 
sont  bien  dirigées,  40  sont  médiocres  et  120  sont  mai  dirigées. 

En  1840,  les  écoles  communales ,  communes  aux  enfants  des  deozaexes,  ODt 
été  fréquentées  par  279  élèves  en  hiver  et  par  225  en  été.  Celles  exclusivaneat 
consacrées  aux  filles  l'ont  été  par  1,539  en  hiver,  et  1,342  en  été.  Les  écoles  pri- 
vées, dirigées  par  un  instituteur,  ont  reçu  en  hiver  50  élèves,  et  un  égal  nombrs 
en  été.  Enfin  «  les  écoles  privées  dirigées  par  une  institutrice  ont  reçu  5,848  éU* 
ves  en  hiver,  et  5,436  en  été. 

Seixc  écoles  communales  de  filles  suivent  la  méthode  simultanée ,  18  celle  in- 
dividuelle; 88  écoles  privées  suivent  la  méthode  simultanée»  106  la  méthode 
individuelle,  15  la  méthode  mixte.  Dans  54  écoles  privées  les  livres  employés 
sont  mal  choisis. 

Six  institutrices  communales  appartiennent  à  des  congrégations  religieoses, 
28  sont  laïques.  60  institutrices  pri?ées  appartiennent  à  des  congrégations, 
les  autres  sont  laïques. 

€f#M#e#  éFAi^uÊMem.  —  Outre  les  écoles  proprement  dites^  la  solUcUnda 
de  l'administration  s'est  portée  aussi  sur  les  classes  d'adultes,  espèce  d^èoolasda 
soir  et  du  dimanche,  ouvertes  pour  les  hommes  faits ,  dont  la  première  instnw* 
tion  a  été  négligée;  mais  de  médiocres  résultats  ont  été  obtenus,  ou,  plutôt,  kl 
classes  d'adultes  sont  encore  à  créer  dans  le  département. 

SktMiem  éÊ'AHie»  —  Les  salles  d'asile  n*y  existent  pas  non  plus.  Il  on  a  été 
établi  une  à  Draguignan,  une  autre  à  Grasse  et  une  troisième  à  Hyèrea.  CeUa 
dernière  semble  remplir  seule  les  conditions  de  sa  destination.  Les  aeiosda 
santé  et  de  surveillance  y  sont  bien  entendus,  les  enfants  y  sont  traités  at«o 
douceur,  dirigés  dans  leurs  jeux,  occupés  sans  fatigue  et  ne  reçoivent  qpe  dd 
jmp rossions  salutaires,  t  Multiplier  les  salles  d'asile,  a  dit  M.  YiUemam,  c'ait 
servir  le  pays  autant  que  l'humanité,  c'est  diminuer  les  chances  de  vagabondaga 
et  de  vice  ,  c'est  préparer  à  la  patrie  le  trésor  inépuisable  d'une  jeunesse  plu 

saine,  plus  morale,  plus  vigoureuse  pour  la  paix  et  pour  la  guerre » 

La  France  n'a  pas  de  taxes  des  pauvres ,  mais  il  serait  digne  d'elle  de  a*ii 
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quelques  sacrifices  pour  ménager  des  moyens  de  pr4serrhtion  aux  enfants  des 
pauvres,  et  pour  lier,  autant  que  cela  est  possible  et  nécessaire ,  Tinstitution  des 
salles  à  celle  des  écoles  primaires.  Un  loyer,  deux  femmes,  un  pauvre  mobilier , 
quelques  bancs,  du  feu  pour  réchauffer  les  petits  enfants  ,  le  Christ  de  la  chau- 
mière ,  quelques  livres ,  voilà  toute  la  dépense ,  et  Tœuvre  est  fondée. 
'  Nous  apprenons  que  la  ville  de  Toulon  se  met  en  mesure  de  créer  un  établis* 
sèment  de  ce  genre . 

CoiÊêii^m  €Êe  SurveUMmnee.  —  La  loi  du  28  juin  1833  détermine  leur 
composition  et  Gxe  ainsi  qu'il  suit  leurs  attributions  respectives. 

Art.  21.  Le  comité  communal  a  inspection  sur  les  écoles  publiques  ou  pri- 
vées de  la  commune.  Il  veille  à  la  salubrité  des  écoles  et  au  maintien  de  la  disci- 
pline, sans  préjudice  des  attributions  du  maire  en  matière  de  police  manicipde. 
Il  s'assure  qu'il  a  été  pourvu  à  l'enseignement  gratuit  des  enfants  pauvres. 
Il  arrête  un  état  des  enfants  qui  ne  reçoivent  l'instruction  primaire  ni  à  domi- 
cile, ni  dans  les  écoles  privées  ou  publiques. 

Il  fait  connaître  au  comité  d'arrondissement  les  divers  besoins  de  la  commune 
sous  le  rapport  de  l'instruction  primaire. 

En  cas  d'urgence,  et  sur  la  plainte  du  comité  commuual,  le  moire  peut  or  <• 
donner  provisoirement  que  l'instituteur  sera  suspendu  de  ses  fonctions,  k  la 
charge  de  rendre  compte,  dans  les  viogt^quatre  heures,  au  comité  d'arrondis- 
sement ,  de  cette  suspeosion,  et  des  motifs  qui  l'ont  déterminée. 

Le  conseil  municipal  présente  au  comité  d'arrondissement  les  candidats  pour 
les  écoles  publiques,  après  avoir  préalablement  pris  l'avis  du  comité  communal. 
ABT..22.  Le  comité  d'arrondissement  inspecte,  et  au  besoin  fait  inspecter  par 
des  délégués  pris  parmi  ses  membres  ou  hors  de  son  sein ,  toutes  les  écoles  pri- 
maires de  son  ressort  Lorsque  les  délégués  ont  été  choisis  par  lui  hors  de  son 
sein,  ils  ont  droit  d'assister  à  ses  séances  avec  voix délibérative. 

Lorsqu'il  le  juge  nécessaire  ,  il  réunit  plusieurs  écoles  de  la  même  commnoe 
sous  la  surveillance  du  même  comité»  ainsi  qu'il  a  été  prescrit  par  l'article  17. 

Il  envoie  chaque  année  au  'préfet  et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  l'é- 
tat de  situation  de  toutes  les  écoles  primaires  du  ressort. 

Il  donne  son  avis  sur  les  secours  et  les  encouragements  à  accorder  à  l'ioalriic- 
lion  primaire. 
Il  provoque  les  réformes  et  les  améliorations  nécessaires. 
U  nomme  les  instituteurs  communaux  sur  la  présentation  du  conseil  muoioî- 
pal,  procède  à  leur  installation ,  et  reçoit  leur  serment. 

Les  instituteurs  communaux  doivent  être  institués  par  le  Ministre  de  l'Ina* 
truction  publique. 

jfie#j»eef iMe  4fe#  Kemëem i^HtÊêmirmm^  —  Un  inspecteur,  résidant  à 
I>f»gtiign«n,  nommé  par  le  Grand^Maître  de  rCBltertilé,it  wi«msHlfia|Mtear, 
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résidant  ù  Toulon ^  sont  diargés  spécialement  de  visiter  les  écoles,  de  rendre 
compte  de  U  manière  dont  elles  sont  tenues  et  dirigées,  des  amélioratioos  qu'el- 
les réclament  et  de  surveiller,  en  un  mot,  rezéculion  rigoureuse  de  la  loi  du  28 
juin  1833. 


•MMMMMMMMMMMM 


CHilPITRE  IX. 

ponte  ft  <tl)au60rcd^  (Jorto  d  <tl)rmin0  Dicinaur. 

Mm^éÊ^êeurm»  —  La  formati3n  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaui« 
sées  remonte  à  une  époque  déjà  éloignée.  Son  organisation  n*a  été  détermînét 
que  par  le  décret  du  25  août  180A-  Il  leur  attribue  tous  les  détails  coocernaDt 
le  service  des  routes,  ponts ,  canaux  ,  navigation  et  ports  de  commerce,  dans  le 
département  où  ils  sont  placés,  sous  les  ordres  supérieurs  du  directeur  général 
de  l'administration  des  ponts  et  chaussées  ,  sous  les  ordres  immédiats  da  préfet 
et  sous  la  surveillance  des  inspecteurs  divisionnaires  (titre  3,  art.  13).  Lenrsat- 
tribulions  sont  fixées  avec  précision  par  le  même  décret. 

Un  ingénieur  en  chef  résidant  à  Draguîgnan,  3  ingénieurs  ordinaires  réaidant. 
Tun  à  Draguignan,  le  second  &  Cannes,  le  troisième  à  Toulon,  ont  sous  leurs 
ordres  : 

1*  Dês  €onducteurs  f  au  nombre  de  13,  nommés  par  le  directeur  général,  dont 
les  soins  consistent  à  surveiller  et  contrôler  les  travaux  de  toute  espèce  enjentre- 
prise  on  régie,  à  tenir  les  états  des  ouvriers,  à  vérifier  les  matériaux  et  leur  em- 
ploi, à  les  toiser  en  présence  des  ingénieurs,  à  aider  ceux-ci  pour  la  levée  des 
plans,  à  concourir  à  Texécution  des  lois  et  à  verbaliser  sur  les  contraTcntiom 
en  matière  de  grande  Toirie. 

2*  Despiqueurt ,  au  nombre  de  16 ,  nommés  par  le  préfet,  pour  serrir  d*aaxî- 
liaires  aux  conducteurs,  lorsqu'ils  ne  sont  point  en  nombre  suffisant ,  eu  égard 
à  Timportance  ou  à  la  multiplicité  des  travaux  qui  sont  en  exécution. 

3*  Des  cantonniers,  nommés  par  Tingénieur  en  chef,  ouvriers  stati on n aires, 
chargés  de  faire  emploi  des  matériaux  destinés  ù  l'entretien  des  routes^  aa  foret 
à  mesure  des  besoins,  de  combler  des  ornières,  de  procurer  le  prompt  écoule- 
ment des  eaux  pluviales,  de  déblayer  les  neiges  ou  glaces,  d'extirper  les  char- 
dons ou  mauvaises  herbes ,  afin  que  la  semence  ne  puisse  nuire  aux  terres  Toisi- 
nes,  etc. ,  etc.  Ils  doivent  prêter  gratuitement  aide  et  assistance  aux  Toyageorsy 
mais  seulement  en  cas  d'accidents. 

On  trouvera  plus  loin  la  nomenclature  des  routes  du  département. 


M4euieamn99  eC  JÊfmStreê  mm  tFmri.  -,  il  j  a  à  Toulon  qd  liente* 
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nanl  et  2  maîtres  de  port  ^  à  Saint-Nazaire «  à  Ântibe$>  à  La  Seyne  ,  ù  Cannes, 
à  Bandols  un  maître  de  port ,  et  2  à  Saint-Tropez. 

Leurs  fonctions  sont,  1*  d*entret6Rir  la  sûreté  et  la  propreté  dans  les  ports  et 
rades  où  ils  sont  préposés  ;  2*  de  maintenir  Tordre  à  l'entrée ,  au  départ  et  dans 
le  mouyement  des  bâtiments' de  commerce;  3"  de  faire  obserTer  sur  les  quais  , 
places  ou  chantiers  aboutissant  ou  attenant  aux  ports ^  les  règlements  établis; 
à*  d'exercer  une  surreillance  assidue  sur  tout  ce  qui  pourrait  compromettre  Ten- 
trelien  et  la  conseryalion  des  quais,  cales,  bassins,  jetées,  écluses,  havres, 
et  en  général  de  tous  les  établissements  maritimes  ;  5*  de]maintenir  la*  police  par- 
mis  les  pilotes,  dans  les  villes  où  il  n'existe  pas  d'officiers  spécialement  chargés 
de  la  direction  du  pilotage,  et,  dans  ce  cas,  de  requérir  les  pilotas  lamaneurs 
pour  la  conduite  des  bâtiments  à  la  mer,  les  dragueurs,  gabarriers  et  autres;  6* 
de  sonder,  suivant  l'exigence  des  localités  •  les  rivières  navigables  près  de  Tcm- 
boQchure  desquelles  ils  se  trouvent  placés,  et  tenir  registre  des  sondes;  7*  d'as- 
sister au  lancement  à  la  mer  des  bâtiments  de  commerce,  de  flaire  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  que  ces  manœuvres  ne  causent  aucun  accident,  et  ne 
soient  pas  gênées  par  les  objets  environnants  ;  S""  d'obtempérer  aux  réquisitions 
qui  leur  sont  faites  par  les  ingénieurs  civils  et  militaires  pour  la  conservation 
des  ouvrages  qui  se  font  dans  les  ports,  ou  pour  la  police  des  travaux  de  mer; 
9*  enGn  de  se  conformer,  pour  le  surplus  de  leurs  fonctions  en  ce  qui  concerne 
les  vaisseaux  et  les  propriétés  de  l'État,  à  ce  qui  est  prescrit  au  livre  A»  titre  2 
de  l'ordonnance  de  1681. 

Ces  officiers  sont  soumis  à  l'administration  de  la  marine  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  conservation  des  bâtiments  de  l'État,  la  liberté  de  leurs  mouvements, 
l'arrivée ,  départ  ou  séjour  dans  les  ports ,  de  tous  les  objets  d'approvisionnement 
et  d'armement  destinés  à  la  marine  militaire.  Ils  sont  placés  sous  les  ordres  im- 
médiats des  commissaires ,  sous-commissaires  et  officiers  d'administration  de  la 
marine,  chefs  de  service  dans  les  ports  où  ils  sont  fixés. 

Pour  toutes  les  autres  fonctions  ,  ils  sont  soumis  à  l'administration  de  l'inté- 
rieur,  et  placés  sous  les  ordres  immédiats  du  préfet ,  des  sous-préfets  et  maires. 

^0enismWoyers»  —  L'art.  11  de  la  loi  du  21  mai  1836  est  ainsi  conçu  : 

Le  préfet  pourra  nommer  des  agents  vojers. 

Leur  traitement  sera  ùxè  par  le  conseil  général. 

Ce  traitement  sera  prélevé  sur  les  fonds  affectés  aux  travaux. 

Les  agents  voyers  prêteront  serment  :  ils  auront  le  droit  de  constater  les  con- 
traventions et  délits,  et  d'en  dresser  des  procès-verbaux. 

En  vertu  de  cette  disposition  législative,  il  a  été  institué  un  agent  voyer  dans 
chaque  arrondissement.  Un  agent  vojer  chef,  résidant  au  chef-lieu  du  départe- 
ment et  placé  sous  les  ordres  immédiats  du  préfet,  est  chargé  de  la  direction  du   • 
service  des  chemins  vicinaux. 
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Nouf  donnerons  dans  un  chapitre  spécial  rindication  des  chemins  de  graode 
communication. 

VJheiÊ^iÊ^Ê  rlelMAMJV  mitHM^tem»  ^  Sous  cette  dénomination  ,  nous 
comprenons  les  communications  rurales  dont  le  classement  a  été  fait  par  arr£té 
du  préfet,  et  dont  l'entretien  est  \  la  charge  des  communes  qu'elles  traTersent 
Ils  ont  ensemble  une  longueur  de  2,900  kilomètres. 

Depuis  1836,  de  grands  sacrifices  ont  été  faits  par  les  communes  pour  la  mise 
en  bon  état  des  chemins  vicirauz.  Néanmoins  ils  laissent  encore  beaucoup  i 
désirer. 

VMeiÊêiÊ^m  rmrmust.  —  Ils  sont  exclusirement  destinés  à  commani- 
quer  avec  les  propriétés  rurales  et  sont  entretenus  par  ceux  qui  s'en  scfTent  or» 
dinairemcnt. 

Leur  peu  de  largeur  exclut  presque  partout  les  voitures,  pour  ne  permettre  que 
les  transports  &  dos^  ce  qui  est  infiniment  désarantageux  à  ragricullure  :  en  effet, 
Â  distances  égales,  un  cheval  attelé  transporte  dans  le  mdme  temps  un  fardeaa 
deux  fois  plus  considérable  que  lorsqu'il  est  chargé  à  bât.  Tout  transport  peut 
donc  se  faire  sur  les  routes  routières  avec  deux  fois  moins  de  chevaux  que  sur 
celles  qui  ne  le  so  nt  pas. 

£n  supposant  que  l'agriculture  du  département  emploie  sous  ce  rapport  douie 
mille  bêtes  de  somme ,  il  est  évident  qu'elle  remplira  le  même  objet  aveo  quatre 
mille,  dés  que  les  chemins  ruraux  seront  ouverts  pour  les  Toitures. 

Outre  celle  réduction  majeure  dans  les  capitaux  d'exploitations  rurales,  la 
mesure  proposée  amènerait  encore  une  économie  moins  aperçue ,  mais  aussi 
réelle. 

L'expérience  a  appris  que  le  terrain  nécessaire  à  la  nourriture  d'un  cheval  four- 
nil eu  grains  ou  légumes  la  subitist^nce  de  six  hommes. 

Cette  opération  rendrait  beaucoup  de  terrera  la  culture  des  grains,  et  réduirait 
la  quantité  de  blé  que  le  département  achète  annuellement  de  l'étranger. 

Les  chemins  vicinaux  du  département  ont  moyennement  3  mètres  de  largeur: 
5  mètres  suffiront  pour  les  rendre  rouliers.  Pour  faciliter  et  rendre  moins  chers 
les  transports  de  Tagriculture,  il  n'en  coûtera  donc  que  le  sacrifice  d*unc  super- 
ficie de  terrain  égale  aux  deux  cinquièmes  de  celui  que  ces  chemins  occupent 
actuellement. 


391  ^ 
CaAPITRE  X. 

Le  déparlemeot  du  Var  appartient  à  Tarr  indissemcnt  miaéralogique  de  Gre- 
noble. I!  est  compris  daas  la  circooscriptioa  assignée  à  Tiagéaieur  des  mines  ré- 
sidant à  Marseille. 

Guides  éclairés  de  l'industrie  particulière,  les  ingénieurs  des  mines  secondent 
de  leur  présence  ou  de  leur  conseil  les  tentatires  de  ceux  qui  consacrent  leurs 
capitaux  à  la  dérelopper;  conseillers  de  Tadministration ,  ils  contribuent  pour 
une  large  part  à  Tinstruction  des  demandes  en  concession  de  mines  ou  en  per- 
mission d^usines  métallurgiques  ;  ils  recueillent  sur  les  centres  d'exploitation  les 
éléments  nécessaires  à  Tassiette  de  la  rederance  des  mines  ;  ils  surreilient  les 
travaux  d'exploitation  et  s'attachent  à  garantir  au  pays  le  bon  aménagement  de 
ses  richesses  minérales;  ils  Térifient,  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique,  ai  les 
appareils  à  vapeur  satisfont  aux  dispositions  des  ordonnances  qui  les  régissent  ; 
iiâ  étudient  la  constitution  géologique  du  sol,  et  soumettent  les  produits  des  ex^ 
ploitations  minérales  et  des  ateliers  métallurgiques  aux  épreuves  délicates  de  la 
docimasie. 

Les  attributions  des  ingénieurs  des  mines  sont  indiquées  explicitement  dans 
une  instruction  ministérielle  du  l  août  1810.  Un  décret  du  18  novembre  suivant 
définit  avec  détail  la  surveillance  qu'ils  doivent  exercer.  Aux  termes  de  ce  dé- 
cret, ils  visitent,  toutes  ies  fois  qu'il  en  est  besoin,  chacune  des  exploitations 
qui,  parla  diminution  successive  des  produits  ou  par  l'abandon  des  travaux  y 
menacent  les  besoins  de  la  consommation.  Un  décret  du  3  janvier  1813  leur  a 
donné  une  action  préventive. 

Les  esprits  et  les  capitaux  semblent  se  diriger  depuis  quelque  temps  vers  les 
gîtes  de  substances  métalliques ,  et  les  combustibles  minéraux  que  recèle  le  dé«> 
parlement  ;  les  recherches  entreprises  et  les  résultats  dont  elles  ont  été  suivies , 
l'importance  du  département  et  des  gites  carbonifères  récemment  reconnus  sur 
divers  points,  nous  semblent  exiger  qu'un  ingénieur  des  mines  soit  attaché  spé- 
cialement au  département. 

Les  combustibles  minéraux  consommés  dans  ce  département  ont  quatre  ori- 
gines distinctes,  et  la  consommation  s'y  compose  à  peu  près  des  éléments  sui- 
vants : 

Houille  du  bassin  de  la  Loire 129,023  q.  m. 

—     des  bassins  de  Grande-Bretagne 1,636 
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Houille  des  bassins  de  Grande-Bretagne  (pour  la  navi- 

Çatîon  ù  Tapeur) 55)229 

Lignite  du  bassin  de  la  Cadière l/(t7A3 

—              d'Aix 1,570 

Houille  importée  de  dirers  ports  étrangers  par  revi- 
rements du  commerce  maritime 18 


Total 202,162 

Les  houilles  de  la  Loire,  après  avoir  descendu  le  Rhône  jusqu'aux  ports  de 
Bouc  et  d^Âiles,  sont  ensuite  expédiées  par  cabotage  dans  la  plupart  des  ports 
de  la  côte  du  Var,  et  principalement  dans  celui  de  Toulon. 

Elles  sont  consommées  en  grande  partie  dans  les  arsenaux  de  TouloD  et  dans 
les  différents  ports  de  la  côte  du  Var,  aux  salines  d^Hyêres,  etc.  Une  grande 
quantité  de  ces  houilles  est  employée  concurremment  avec  les  houilles  de  Grande- 
Bretagne  pour  la  navigation  à  vapeur. 

Les  houilles  de  Grande-Bretagne  sont  importées  par  mer;  on  n*en consomme 
qu^une  très-faible  quantité  sur  le  sol  même  du  département  :  ce  sont  les  bateaux 
à  vapeur  du  port  de  Toulon  qui  en  absorbent  la  plus  grande  partie. 

A  Texception  d'une  faible  quantité  de  combustibles  consommés  sur  place ^  les 
lignitcs  du  bassin  de  la  Cadière  sont  transportés,  par  une  route  de  terre  de  5  ki- 
lomètres ,  an  port  de  Bandols,  d*oiï  on  les  expédie  par  cabotage  aux  îles  de  Por- 
queroUe  et  des  Embiez  :  ils  y  sont  consommés  pour  la  fabrication  de  la  sonde. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ce  petit  bassin  carbonifère  est  placé  au  2*  rang 
par  ordre  dMmportance  parmi  ceux  de  nos  bas^iQ1  indigènes  qui  exportent  leur» 
produits  par  voie  de  mer. 

La  faible  quantité  de  lignite  du  bassin  (VKix  que  consomme  le  département  du 
Var,  est  produite  par  les  exploitations  situées  dans  le  département  mCme,  ans 
extrémités  du  bassin  ,  et  est  employée  dans  la  localité  par  les  distilleries  et  les 
foyers  domestiques. 

La  houille  est  consommée  <^  peu  près  exclusivement  sur  le  littoral  maritime 
du  Var.  Le  bois  «  qui  est  ù  bas  prix  dans  Tîntérieur  du  département,  repousserï 
pendant  long-temps  Temploi  du  combustible  minéral  dans  certaines  localitéSj 
et  pour  plusieurs  usages,  tels,  par  exemple,  que  le  chauffage  domestique.  Dès  à 
présent,  toutefois,  on  pourrait  employer  avec  succès  le  combustible  minéral  dans 
toutes  les  fabriques  de  soude  du  littoral ,  dans  les  fabriques  de  parfumerie  de 
Grasse,  les  savonneries  de  Grasse,  Draguignan  et  Toulon  ,  les  verreries,  et  en- 
fin, dans  beaucoup  de  localités,  pour  la  cuisson  de  la  chaux,  du  plâtre  et  des 
poteries  communes.  Ces  divers  emplois  donneraient  Heu  à  une  consommotioD 
Je  plus  de  100,000  quintaux  métriques. 
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CHAPITRE  XI. 

Organisation  JcvtAuve. 

Le  Var  fait  partie  de  la  2^  conserration  forestière ,  dont  le  siège  est  à  Aix, 

Il  compte  9  un   inspecteur  résidant  à  Draguignan  ;   6  gardes  généraux  rési- 

Qt  Tun  ù  Draguignan  ^  l'autre  à  Fréjus ,  le  troisième  A  Brignoles,  le  quatrième 

[Crasse 9  le  cinquième  à  Barjols,  le  sixième  à  SememCMit  ;  10  gardes  particu- 

TS  pour  les  forêts  de  TÉtat  ;  77  gardes  pour  les  communes  et  les  établisse'* 

ents  publics  9  77  gardes  mixtes ,  2  arpenteurs  forestiers  et  un  commis  séden- 

re. 

Les  attributions  de  ces  fonctionnaires  et  agents  sont  déterminées  par  le  code 

restier ,  promulgué  en  1827 ,  et  par  Tordonnance  royale  du  1*'  août  même 
née. 

En  IS/iO»  on  a  adjugé  la  coupe  de  bois  de  685  hectares  des  forêts  domania- 

i.    Cette  rente  a  produit  12,338  fr.  Z|6  cent. ,  soit  18  fr.  par  hectare.  On  a 

ndu  aussi  Zi>029  arbres  qui  ont  pro  iuit  7,8A0  fr. ,  soit  près  de  2  fr.  par  arbre. 

!S  charges  additionnelles  se  sont  éleyées,  savoir  :  le  décime  pour  franc,  à 

017  fr.  85  cent.  ;  les  3  pour  cent  pour  travaux  d'entretien  et  réparations,  à  605  fr. 

i  cent.  ;  les  frais  d'adjudication ,  à  612  fr.  52  cent. 

Les  droits  de  pêche  se  sont  éieTés,  pendant  1840, à31  fr. ,  et  les  produits  des 

rets  domaniales  se  sont  élerés,  y  compris  le  prix  principal  des  rentes  préci- 

es,  à  63,217  fr.  17  cent. 

En  1839,  les  coupes  d'arbres  araient  produit  86,690  fr. 

Xofcref erle. —  l^^ne  ordonnance  royale  du  15  août  181Z|,  place  la  lou- 
ierie  dans  les  attributions  du  Grand-Veneur.  Une  décision  royale  du  même 
ur  règle  ce  qui  est  relatif  aux  chasses  dans  les  forêts  et  bois  des  domaines  de 
ïtat.  Enfin  un  règlement  approuvé  par  Louis  XYIII  le  20 -août  1814  >  déter- 
ine  l'organisation  de  la  loureterie.  Dans  le  Var,  les  lieutenants  de  loureterie 
»nt  au  nombre  de  huit.  Leurs  commissions  sont  renourelées  tous  les  ans.  Ils 
rigenties  chasses  ou  battues  générales  ordonnées  par  l'autorité  supérieure. 
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CHAPITRE  ZU. 

(fontributtons  Mvtctts. 

Un  directeur  et  un  iospecteur,  résidant  ù  Draguignan^  et  huit  cootrôleunde 
différentes  classes  «  résidant,  deux  à  Draguiçnan,  deux  &  Grasse  «  deuzàTeô- 
lon  et  deux  à  Brignoles,  composent  cette  administration,  dont  les  attribottai 
principales  consistent  dans  l'assiette  et  la  répartition  des  contributioni  directes. 

En  i8&0,  les  rôles  se  sont  éleTés,  y  compris  les  impositions  fixées  par  h  bi 
et  les  impositions  facultatires ,  saToir  : 

Contribution  foncière 2,288,800  dont  1,407,370  en  prîoc^ 

Personnelle  et  mobilière 52^,931     —       328,930         •— 

Portes  et  fenêtres 277,759    —       215,473         -^ 

Patentes 405,641    —  »  — 

Taxe  de  premier  ar ertissement.  .  .  .  6,684    —  »  — 


Total 3,503,816    — 


» 


Les  rôles  de  18^9  s'étaient  éleyés  à  3,563,010  fr. 

Le  nombre  des  patentes  Tarie  annuellement.  Il  a  été,  en  1830,  de  £3,411; 
en  1831,  de  12,694;  en  1832,  de  12,014;  en  1833,  de  13,078;  eo  18S4|<e 
13,364;  en  1835,  de  14,399;  en  1836,  de  14|493;  en  1837,  de  lA^&S?;» 
1838,  de  15,617;  en  1839,  de  14,696;  en  1840,  de  14,888. 

Cméimmire.  ^  Pour  établir  équitablement  les  bases  de  la  répartitioo  da  h 

contribution  foncière  entre  les  di?erses propriétés,  on  a  dû  songer  à  eni 
ner  exactement  la  contenance  et  à  en  éyaluer  le  plus  approxiDOAtiTemeQt  [ 
Us  revenus.  Tel  est  l'objet  du  cadastre  dont  la  conception  se  rattache  aux  M 
des  21  août  et  16  septembre  1791.  Cette  grande  opération,  pour  la^aelb  1* 
sacrifices  considérables  ont  été  faits  par  le  département,  toucha  enfioà  sli 
terme.  Nous  en  ayons  donné  le  principal  résultat  à  la  page  4  de  cet  oaTiafC* 
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CHAPITRE  Xm. 

€nrrj0t0trrnuiit  rt  !Doinûtnf$* 

L^origine  des  droits  d'enregistrement  remonte  à  plus  d*un  siècle.  Ils  furent 
établis  sous  la  dénomination  de  droits  (tensahinement,  par  arrêt  du  conseil  da 
31  janvier  1708.  Un  autre  arrêt  du  1*'  norembre  1735  eut  pour  objet  le  mode  de 
perception. 

L'usage  du  papier  ou  parchemin  timbré  pour  la  confection  ou  la  transcrip- 
tion des  actes  publics,  parait  être  très*ancieo  ;  il  fut  généralement  adopté  en 
France  à  compter  du  1*'  octobre  1674,  en  exécution  d'un  édit  du  Roi^  du 
mois  d'août  de  la  même  année. 

AVantla  révolution,  l'État  ne  possédait  point  de  domaines.  L'administratiop 
et  la  conserTation  de  ceux  du  Roi,  connus  d'ailleurs  sous  différentes  dé- 
nominations, étaient  attribuées  à  des  agents  spéciaux  qui  avaient  le  titre  de  A«- 
ctvêuis  y  Contrôleurs  y  Inspecteurs  généraux  des  domaines. 

Les  lois  des  9-— 16  mai,  16 — 27  mai  1791 ,  et  15  août  1793,  portèrent,  l'une 
création ,  l'autre  organisation  de  la  régie  des  droits  d'enregistrement,  timbre  et 
domaines  nationaux. 

Cette  organisation  reçut  quelques  modifications  en  rertu  du  décret  du  SO  sep- 
tembre ISOl  (4*  complémentaire  an  9.) 

L'administration  de  l'enregistrement  et  des  domaines  est  ohargée  de  la  percep- 
lioB  des  droits  de  timbre  et  enregistrement ,  de  greffe ,  d'hypothèques ,  de 
passe-ports,  de  permis  dé  port-d'armes,  et  du  dixième  pour  franc  sur  ceux  de 
:es  droits  qui  enjsont  susceptibles.  Elle  est  aussi  chargée  du  recouvrement,  1* 
les  amendes,  2*  du  prix  des  biens  vendus  au  nom  de  l'État,  3* des  revenus  do- 
naniaux  corporels  et  incorporels,  4*  du  décime  par  franc  sur  le  prix  des  adju- 
lications  des  coupes  de  bois  de  l'État  et  de  tous  les  établissements  publics ,  5* 
les  folles  enchères.  La  prise  de  possession  des  épaves  et  successions  en  déshé- 
eoce,  et  la  recette  du  prix  des  ventes  d'effets  militaires  hors  de  service ,  entrent 
lussi  dans  leurs  attributions. 

Cette  administration  compte  un  directeur,  résidant  à  Draguignan ,  deux  ins- 
pecteurs, trois  vérificateurs,  résidant  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement, 
in  premier  commis ,  un  garde^magasin  du  timbre,  27  receveurs,  4  cooierva^ 
eurs  des  hypothèques  et  5  sumuinéraires. 

Les  recettes  faites  par  l'administration  de  l'enregistrement  et  des  domaioef 
lu  département  se  sont  élevées,  pendant  1840,  à  2,012,228  fr. ,  et  pendant 
L841,  ù  2^013,455  fr.  90  cent.  Les  pen&i3  de  port<* d'armée  de  ehefie  fifuren^ 
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dans  celte  dernière  somme  pour  45,300  fr.  L'importance  de  ce  chiffre  cod« 
firme  ce  que  nous  afons  dit  ailleurs  du  goût  prononcé  pour  la  chasse,  qui  distin- 
gue les  habitants  de  cette  contrée,  où  le  braconnage  est  d'ailleurs  fort  common. 


CHAPITRE  ZIV. 

Contributions  2ni\xecttB. 


L*administration  des  contributions  indirectes  fut  créée  par  la  lot  do  SS  I 
1804  (5  Tentôse  an  13),  et  organisée  par  décret  du  26  mars  suirant ,  soot  la  dé- 
nomination de  Régie  des  droits  réunis.  La  dénomination  actuelle  résQlte  deiir^ 
donnances  royales  des  17  mai  1814  et  25  mars  1815. 

Voici  le  détail  des  droits  perçus  en  1840^  dans  le  département  ,  par  Pa 
tration  des  contributions  indirectes  : 

Droits  sur  les  Tins ,  hydromels,  eauz-de-yie  et  liqueurs.  695,199 

—     de  fabrication  sur  les  bières 3|589 

Licence  de  toute  espèce 2S,969 

Droits  sur  les  voilures  publiques 64«064 

—           cartes  à  jouer 8)467 

Garantie  des  matières  d*or  et  d'argent 1,721 

Timbres  des  expéditions  et  quittances ,  .  .  Zhf^il 

Bacs  affermes  (1) 85S 

Dixième  du  produit  des  octrois 71,704 

PrelèTement  sur  les  communes  pour  frais  de  caserne- 
ment  ,  .  .  14»715 

Recettes  extraordinaires , 710 

Amendes  et  confiscations 10|906 

.    RecouTrements  sur  arances 7,825 

Tabacs ,  .  .  .  .  1,719,744 

Poudres ,  .  174,4&S 

Total 2,881,847 


Un  directeur;  chef  de  service  ,  réside  à  Toulon.  Il  a  sous  ses  ordres  u 
teur  dans  chaque  chef-lieu  des  trois  autres  arrondissements,  et  plusieurs  anW 
♦mployés. 

^1)  Ll-i  bici  afferinés  aunt  au  nombre  de  7. 
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CHAPITRE  XV. 

Yice  des  postes  a  pour  objet ,  i*  le  traosport  des  dépêches  du  gouver--* 

a  de  celles  des  particuliers  ;  2*  TenToi  des  estafettes  et  le  traosport  de» 

rs.  Ces  deui  branches  du  seryice  ont  formé  long-temps  deux  admibis^ 

séparées ,  connues ,  l'une  sous  la  dénomination  de  Posiis  aua  Utirts  / 

•us  la  dénomination  de  Poste  aum  chevaux  ou  Pestê^reUUs, 

lissemcnt  des  postes  en  France  remonte  à  Charlemagne.  Il  parait  être 

\  désuétude  sous  ses  successeurs.  Louis  XI  le  remit  en  rigueur,  et  loi 

le  nouyelle  extension. 

ses  de  Torganisation  actuelle  du  seryice  des  postes ,  résultent  de  là  loi 

llet  1795,  de  celle  du  16  décembre  1799  (25  frimaire  an  8) ,  et  de  Tar* 

;ouyernement  du  20  mai  de  la  même  année  (  17  prairial  an  7.  ) 

mion  des  deux  administrations  de  la  poste  aux  lettres  et  de  la  poste  aux 

en  une  seule  »  a  eu  lieu  en  exécution  de  Tordonnance  royale  du  17 

itre  ordonnance  du  9  janrier  1822  a  déterminé  Torganisation  et  les  at« 
s  de  cette  nouyelle  administration. 

^em  a^êof  MeMire9*  —  Le  département  du  Yar  est  diyisé  en  2A  cir- 
ions postales  ou  directions  de  postes.  Elles  ont  leur  siège  dans  les  com- 
-après  : 


oies. 

Fréjus. 

Toulon. 

Is. 

Lorgnes. 

Le  Beausset. 

nac. 

Le  Luc. 

Cuers. 

•Maximin. 

•     Saint-Tropé». 

Hjères. 

lignan. 

Grasse. 

OiUoules. 

Ântibes. 

La  Seyne. 

mont. 

Cannes. 

Solliés-Poot 

ce. 

Yence. 

Callas. 

Itres  et  paquets  sont  enyojés  par  les  directions  de  poste  ^  aux  burenius  de 

on  compris  dans  leur  circonsciiption  ou  étendiiOi  et  portées  de  là  àleor 

}n  par  des  facteurs  ruraux.   Ces  employés  rapportent ,  â  leur  retour , 

aux  de  distribution  les  lettres  et  paquets  déposés  dans  les  bottes  ouz 

acées  dans  chaque  commune. 

duit  de  la  taxe  des  lettres  s'est  éleyé,  en  18/îl>  à  d&9|101  fr.   pour  le 

rdinaire,  et  à  17,/i87  fr.  pour  le  seryice  rural. 

nseignements  contenus  dans  le  tableau  ci-après  sont  extraits  des  docu** 

i  l'inspection  faite^  en  1839 ,  des  relais  de  poste  du  départemeot* 
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RùuU  royatê  q"  7,  de  Ton^f 
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Rouie  rifyaU  n*  S ,         f 

de  MuMllk  à  TqjIod.     t 

I 

RouUrûyaU  *i*  85|        f 
dv   Lj0ii  à   Aatibet.      t 


thMte  rey^lû  a"  OS  , 


I 


de  Toulon  à  Saînt  Trof«i, 


Rquîû  d>  là  t 
de  GiJteUtpac  à  Toiiloa' 


de  BrigDote»  à  Graâ*e- 


JfOHS 
DES   IBIAIS. 


SaJijtMaxiiilia. 
Totirrei  •  *  •  . 
Brjgnolçip  .  .  * 

Toaloa 

L«  EeiDiiel  ,  » 

Griue.  .  .  «  . 
A.Dtlbai  «  •  •  « 

Brigaolei*  ,  .  . 
Pj&tiaui  .  ,  ,  . 
Le  Lœi  *  >  *  • 

Toulon*  .  .  .  ,  . 
Gnert  .  .  .  P  . 
FigaiDi  <P  >  *  H, 
Le  Luc.  ^  .  *  • 
VidinbiQ  .  .  * 
Le  Bïny  *  »  *  . 

Fré|ti« 

L'EstéreL  .  .  . 
CmoqcB.  .  .  •  , 
Antîbei  •  ,  .  • 

TootoQ.  .... 
H^ère» 

Vidtaban  .  .  * 
DrAgtij^ui    ,  . 

Drigajgoaa.  .  « 
OflrroQ»  .  .  «  * 
Lft  Colle  Doins  • 
Graue  •  .  .  .  • 
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NoT4.  Les  foranes  inscrites  en  regard  de  chaque  relal,  sont  le  produit  total  dct 
postes  connies ,  soit  qu'elles  aient  été  cowues  sur  aoe  senle  roat«  ,  «uît 
qu'elles  aient  été  courues  sur  plusieurs  directions. 


TéMéwrmpHie. — Une  ligne  télégraphique  tziste  ootre  Uarseille  et  Toidoo* 
Divers  employés  sont  attachés  au  seryice  de  cette  ligne. 
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CHAPITRE  XVI. 

90  employés  de  bureau ,  y  compris  le  directeur  de  l'administratioa  ,  résidant 
à  Toulon  y  23  officiers  du  sernce  actifs  813  préposés,  matelots,  emballeurs , 
préposés  d'ordonnance,  etc.,  en  tout  926  hommes  appartiennent  à  fa  direction 
dé  Toulon. 

En  18A0,  les  recettes  se  sont  éleTées,  sayoir  : 

Au  bureau  de  Saint-Laurent-du-Yar,  à  99,23&  dont  85,457  pour  droit  d*im- 
portation  et  6,653  pour  droit  d'exportation;  au  bureau  de  Cannes,  à  A8ii,i26 
dont  312,907  pour  droit  d'importation  et  3,523  pour  droit  d'exportation;  au 
bureau  de  Saint-Raphaël,  à  76,876  dont  57,564 pour  droit  d'importation  et44S 
pour  droit  d'exportation;  au  bureau  des  salins  d'Hyères,  à  354,191  dont  38 
pour  droit  d'importation  et  1,590  pour  droit  d'exportation;  au  bureau  de  Tou- 
lon ^  à  1,036,574  dont  925,745  pour  droit  d'importation  et  5,679  pour  droit 
d^exportation. 

La  taxe  de  consommation  des  sels,  comprise  dans  ces  produits^  a  rapporté, 
pendant  la  même  année ,  saroir  : 

Au  Bureau  de  Saint-Laurent-du-Tar  00 ,  au  bureau  de  Cannes  157,824,  au  bu- 
reau de  Saint-Raphaël  13,875,  au  bureau  des  salins  d'Hyères  346,473,  au 
bureau  de  Toulon  56,750. 

Pendant  long  temps  la  rigne  a  racheté,  dans  ce  département,  la  stérilité  gé- 
nérale du  sol.  Priyé  des  débouchés  qu'il  trouyait  autrefois  en  Sardaigne,  le 
Tin  s'est  aTili  à  un  point  tel  qu'il  n'indemnise  pas  toujours  des  trayaux  con- 
tinus qu'exigent  les  terrains  consacrés  à  la  culture  de  la  TÎgne.  Témoin  éclairé 
de  la  détresse  des  propriétaires  yignicoles,  le  conseil  général  du  département  ne 
cesse  d'émettre  le  tœu  que  les  droits  sur  les  Tins  exportés  en  Sardaigne  et  en 
ftaire  soient  féduits,  et  qu'en  retour  de  cette  réduction ,  on  abaisse  le  droit 
perçu  à  la  frontière  française  sur  Us  bestiaux  Tenant  du  Piémont.  La  réalisation 
de  ce  Tœu  serait  pour  l'agriculture  de  cette  contrée  un  double  et  immense  bien- 
lait. 
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CHAPITRE  XVn. 

IRtcetU  iinivalt ,  Kecrttee  particultrrrd  et  fitvceplWM^ 
;2l0cnce  3udiciairr  in  trrdor. 

HeeeiMe  #ef»rr«f#.  ^  La  recette  générale  des  finances,  placée  à  Tim« 

Ion,  est  comme  un  centre  où  viennent  aboutir  tous  les  recourremeuts  opcits 
pour  le  compte  du  trésor,  après  qu*ils  ont  été  Tersés  aux  recettes  parliculièns 
instituées  dans  les  dircrs  arrondissements. 

La  première  loi  concernant  le  rccouyrement  des  contributions  publiques,  qû 
ait  été  rendue  sous  rassemblée  constituante,  est  du  30  janvier — 3  février  1790. 
£Ile  portait  que  ce  recouvrement  s*opèrcrait  dans  la  forme  alors  existante^  pour 
Texcrcice  1790  et  les  exercices  antérieurs. 

Quelque  temps  après  eut  lieu  la  suppression  des  offices  des  receveurs  gén^ 
raux  et  particuliers,  tels  qu'ils  étaient  créés  avant  la  révolution.  Us  furent  reo- 
placés  par  des  receveurs  de  district ,  en  vertu  de  la  loi  du  12 — 34  DOremlm 
1790. 

Il  fut  institué  ensuite  des  receveurs  généraux  de  département  et  des  préposés 
aux  recettes.  (  Arrêté  du  Gouvernement  du.  Z^  juin  1796;  loi  du  il  miMMérr 
1797.) 

La  loi  du  3  septembre  1798  détermina  les  bases  des  taiatious  de  ces  agents. 

Celle  du  18  mars  1800  établit,  dans  tous  les  arrondissements  de sous-prèfe* 
ture  autres  que  ceux  du  chcf-licu,  des  receveurs  particuliers  (1). 

Le  receveur  général  et  les  receveurs  d'arrondissement  sont  nomniés  par  le  RoL 
Jlssont  spécialement  chargés  de  faire,  par  les  moyens  que  la  loi  a  nUsilev 
disposition,  opérer  la  rentrée  des  contributions  directes,  comme  aussi  d*exefcer 
une  sur?eillanoe  active  sur  les  percepteurs.  CeuT-^i ,  nommés  par  le  mioîslrs 
des  finances,  sont  les  intermédiaires  placés  entre  le»  receveurs  pariicoliersetbi 
contribuables.  Ils  exercent  leurs  fonctions  conformément  aux  principes  d-a^ 
exposés. 

D'après  la  loi  du  28  août  1816»  MM.  les  receveurs  des  fioances  sont  aw 
chargés  de  la  recette  des  dépôts  et  consignatiouS. 

D'après  celle  du  14  avril  1819,  la  tenue  du  livre  auxiliaire  du  grand  Itfit'* 
la  dette  publique  est  également  confiée  à  ces  comptables. 


(1)  Le  receveur  général  remplit  les  fonctions  de  receveur  particulier  dans  l'j 
4u  chef-lien.  {An.  !•'  dctaioiduZ  Hpîembrc  1798. 
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i^ereepèioÊ%9. — Lescontribotions  directes  sont  payables  eo  douze  perlions 
égales ,  dont  chacune  est  exigible  le  premier  de  chaque  mois  y  pour  le  mois  pré- 
cédent. Néanmoins  y  la  totalité  du  montant  de  la  patente  des  marchands  Tendant 
en  ambulance,  échoppe  ou  étalage,  est  payable  au  moment  de  la  délivrance  de 
ladite  patente;  et  en  cas  de  déménagement,  la  contribution  personnelle  et 
mobilière  est  exigible  pour  tout  ce  qui  reste  à  payer  sur  Tannée  courante. 

Des  héritiers  ou  légataires  peuvent  être  poursuivis  solidairement,  et  un  pour 
tous,  à  raison  des  contributions  de  ceux  dont  ils  ont  hérité  ou  auxquels  ils  ont 
succédé,  tant  que  la  mutation  n'a  pas  été  opérée  sur  le  rôle  :  chaque  contribua- 
ble doit  être  mis  à  portée  de  connaître  la  quotité  des  contributions  à  laquelle  il 
est  imposé  ,  par  un  ayertissement  que  le  percepteur  doit  lui  flaire  remettre  sans 
frais  à  domicile.  Lesreceteurs  des  communes ,  hospices  et  autres  établissements 
publics  sont  tenus  au  paiement  des  contributions  dues  par  ces  communes  ou 
établissements. 

La  mêiiie  obligation  est  imposée  à  tous  fermiers  et  locataires  relativement  à 
la  contribution  des  biens  qu'ils  tiennent  à  ferme  Ou  u  loyer;  ils  peuvent  être 
poursuivis  comme  les  propfiétai/es  eux-mêmes. 

Le  contribuable  qui  n*a  pas  acquitté  au  premier  d*un  mois  le  douzième  échu 
pour  le  mois  précédent,  est  dans  le  cas  d*être  poursuivi. 

Le  percepteur  ne  peut  commencer  les  poursuites  avec  frais  que  huit  jojirs 
après  avoir  prévenu  le  contribuable  retardataire,  par  une  sommation  gratis. 
Cette  bommation  n'est  renouvelée  que  lorsqu'un  contribuable  s'étant  libéré  de 
la  totalité  des  sommes  exigibles ,  devient  susceptible  d'être  poursuivi  pour  le 
|)aiement  de  nouveaux  douzièmes. 

Les  poursuites  comprennent,  sans  divisions  d'exercices,  toutes  les  sommes 
dues  par  le  même  contribuable. 

Le  privilège  attribué  au  trésor  et  aux  percepteurs  agissant  en  son  nom  pour 
le  recouvrement  des  contributions  directes,  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  :  i*  pour  là 
contribution  foncière  de  l'année  échue  et  de  l'année,  sur  les  récoltes,  fruits, 
loyer  et  revenus  des  biens  immeubles  sujets  à  la  contribution,  et  2*  pour  l'année 
échue  et  l'année  courante  des  contributions  personnelle  et  mobilière,  portes  et 
fenêtres,  patentes,  sur  tous  les  meubles  et  effrts  mobiliers  appartenant  aux  rede- 
vables, en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent. 

Le  percepteur  doit  délivrer  grafîj  la  quittance  des  sommes  qu'il  reçoit. 

Les  perceptions  sont,  dans  le  département  du  Yar,  au  nombre  de  67. 

JRmyeur-  —La  loi  du  24  septembre — 12  octobre  1791  avait  établi,  dans 
chaque  département,  un  payeur  chargé  d'y  acquitter  les  dépenses  de  la  guerre» 
de  la  mariqe,  et  autres  de  toutes  natures. 

Une  autre  loi  du  10  décembre  1803  (18  frimaire  an  12 }  qui  établit  de, 
payeurs  divisionnaires  pour  les  dépenses  de  la  guerre,  les  chargea  eo  même 
temps  du  paiement  de  la  dette  publique  et  autres  dépenses  diverses  dans  les  dé-* 


paiiemeiits  où  serait  siiuë  le  chef-lieu  de  la  dirision;  quant  aux  autres  départe- 
ment!* ,  I*art.  G  de  la  même  loi  institua  des  payeurs  particuliers  chargés  spéciale- 
ment d'acquitter  lesditcs  dépenser. 

Enfin,  Tordonnance  royale  du  18  noTembre  1817  porta  suppresdoo  des 
payeurs  divisionnaires,  et  disposa  que  les  payeurs  de  département  seraient  char- 
gés d'acquitter  toutes  les  dépenses  des  divers  services  publics.  Il  ne  fut  fait 
d'exception  à  celte  règle,  qu'cd  ce  qui  concerne  les  dépenses  de  la  marine  dans 
les  ports  principaux. 

Les  payeurs  des  départements  peuvent  avoir  des  préposés  spéciaux  dans  chi- 
que arrondissement.  Les  receveurs  particuliers  acquittent  d'oi&ce  les  dépeniei 
publiques,  là  où  il  n'existe  point  de  préposés. 

Le  payeur  du  département  a  sa  résidence  à  Toulon. 

A^eni  JtêMeimire  itts  Mrémar.  —  C*est  un  fonctionnaire  chargé  de  tont 
le  contentieux  qui  se  rapporte  à  la  perception  des  deniers  publics. 

Un  décret  du  26  mai  —  l*'  juin  1791 ,  prescrit  aux  ministres,  dans  leurs  dé- 
partements respectifs,  de  lui  envoyer  les  décrets  qui  ordonnent  des  poursaites 
ou  recouvrements  de  deniers  publics,  aussitôt  que  ces  décrets  auront  été  saa^ 
tiennes  par  le  roi.  C*est  ce  fonctionnaire  qui  représente  le  trésor  public  dus 
toutes  les  circonstances  où  il  y  a  lieu  de  poursuivre  des  recouvrements,  oudi 
répondre  à  des  demandes  judiciaires  adressées  au  trésor;  c*est  pour  cela  quels» 
articles  69  et  70  du  code  de  procédure  prescrivent  d'assigner  le  trésor  public  in 
bureau  et  dans  la  personne  de  son  agent  judiciaire ,  à  peine  de  nullité. 

■  liMmiimMUnimiiinnMumimimiini  Ci  ■■■■■■■muminmnimmumiimm» 

CHAPITRE  XVm. 

prisons* 

II  existait,  en  1789,  autant  de  prisons  que  de  justices  royales  ou  seignciuîalcs.  Lef 
principales,  au  nombre  de  cinq,  étaient  auprès  des  sénéchaussées  de  Brigooleir 
Draguignan,  Grasse,  Hyéres  et  Toulon.  Tous  les  prévenus  étaient  jugésende^ 
nier  ressort  à  A ix. 

Ces  prisons  étaient  insuffisantes  et  insalubres.  Les  cachots  y  étaient  hiunidr* 
et  mal  aérés. 

Il  y  a  aujourd'hui  à  Draguignan  une  maison  de  correction  et  unemaiioa  d'anêt 
où  Ton  renferme  les  prévenus  et  les  accusés  et  les  condamnés  à  moins  d*un  ai 
d'emprisonnement  ;  à  Brignoles,  à  Toulon  et  à  Grasse ,  une  maison  d'arrêt,  ^ 
des  dépôts  de  sûreté  placés  dans  les  communes  de  Gomps,  Fréjus^  FayencSi 
La  Garde-Frcinet ,  Âups,Le  Luc,  Le  Muy  «  Barjols,  Salnt-Maximin ,  Pigosi>f 


Saint-Zacharie^AoUbeiy  Caooeti   Yence,  SéraooD^  Saint-Laurent  du  Var^ 
Le  Beausset  ,  Cuers  et  Hyères. 

La  prison  de  Draguigoan»  construite  en  1820^  d'après  les  plans  de  M.  Balthar, 
architecte  Â  Paris 9  se  dirise  en  huit  quartiers^  non  compris  le  pavillon  de  Tad- 
tninistration;  chacun  de  ces  quartiers  a  un  dortoir  serrant  aussi  de  réfectoi- 
re et  anprèau.  Des  fontaioes  y  entretiennent  la  propreté.  Ladistributionintérieure> 
appropriée  au  ré^me  de  l'emprisonnement  en  commun,  ne  laisse  rien  ù  désirer 
sous  le  rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité.  Une  chapelle  desserrie  par 
un  aumônier  spécial ^  est  construite  an  milieu  des  quartiers  autour  desqueU 
règne  un  chemin  qui,  bordé  par  un  mur  élevé,  isole  complètement  les  dé- 
tenus et  leur  ôte  tout  espoir  d'évasion.  La  population  de  cette  prison  est  habir 
tuellement  de  90  détenus. 

Au  point  de  Tuesanltajre^  la  maison  d'arr&t  de  Toulon,  commencée  en  1830 
sur  remplacement  d'un  bâtiment  occupé  autrefois  par  les  pères  de  l'ora- 
toire, laisse  à  désirer.  £lle  est  mal  située  et  d'ailleurs  trop  peu  ^pacieuie, 
eu  égard  ù  la  population  qu'elle  renferme  et  qui ,  grossie  par  les  prisonniers 
évacués  d'Alger  et  de  la  Corse  sur  le  coniinent,  dépasse  souvent  80  individus. 

La  maison  d'arrêt  de  Brignoles  est  depuis  long-temps  établie  dans  Tancien 
palais  des  comtes  de  Provence.  Une  nouYelle  prison  vient  d'être  élevée  en  de- 
hors de  la  ville*  Les  détenus,  dont  le  nombre  est  habituellement  de  15  ,  j  seront 
prochainement  transférés.  Ils  y  seront  soumis  au  régime  de  l'emprisonnement 
solitaire  absolu,  tel  qu'il  est  pratiqué  dans  les  pénitenciers  de  Philadelphie.  Les 
cellules  dans  lesquelles  ils  seront  renfermés  de  jour  et  de  nuit ,  sont  au  nombre 
de  35. 

La  prison  de  Grasse  est  dans  l'ancien  palais  épiscopal.  Elle  n'a  point  de  cour, 
l'air  s'y  renouvelle  difficilement.  Une  nouvelle  maison  d'arrêt  s'élève  en  ce  mo- 
ment le  long  du  Cours,  suivant  le  système  de  la  détention  solitaire  de  jour  et  de 
nuit,  c'est-à-dire  d'après  les  plans  de  la  prison  de  Brignoles.  La  population 
ordinaire  est  habituellement  de  20  individus. 

]¥aurriM%êre*  ' —  A  une  époque  heureusement  éloignée  de  nous,  les  pri- 
sons avaient  un  aspect  de  misère  qui  offensait  l'humanité.  Alors  les  condamnés, 
les  prévenus  eux-mêmes  étaient  jetés  dans  des  cachots ,  sans  protection,  sans 
le  moindre  souci  de  leur  santé,  et  bien  souvent  sans  d'autres  secours  que  ceux 
qu'ils  devaient  à  la  charité  publique.  Aujourd'hui  il  est  pourvu  entièrement^ 
aux  frais  du  département,  à  la  nourriture  des  prisonniers.  Celle-ci  est  détermi- 
née comme  il  suit  parle  règlement  général  arrêté  en  18A1  parle  ministre  de  Pin- 
térieur. 

Aet.  56.  La  nourriture  accordée  par  l'État  aux  prisonniers,  dans  les  maisons 
d'arrêt,  de  justice  et  de  correction,  se  compose,  savoir  : 

1"  Pour  les  hommes,  d'une  ration  de  pain  du  poids  de  75  décagrammes  ^  et 
po^r  les  ftmoi€9>  d'une  ration  de  70  décagranuiies* 


Le  pain  sera  de  pur  froment  aTec  extraotioo  de  10  kilogrammci  de  loù  tUf 
100  kilogrammes  de  grain  mis  sous  la  meule. 

Il  ne  sera  distribué  qu'après  2A  heures  de  cuisson. 

2*  D'un  litre  de  bouillon  au  beurre  ou  à  la  graisse,  ayec  des  légumes  tertt  on 
secs 9  sui?ani  la  saison,  le  sel  et  le  poiTre  nécessaires  &  l'assaisonnement. 

La  quantité  de  beurre  ou  de  graisse,  et  celle  des  légumes,  pour  chaque  litre 
de  bouillon ,  sera  détei  minée  par  le  règlement  particulier  de  la  prison. 

La  soupe  sera  partagée  en  deux  rations  :  l'une  sera  donnée  le  matin  ,  l'autre 
le  soir. 

Les  femmes  enceintes  et  les  nourrices  pourront»  sur  ra?is  du  médecin ^  rece- 
voir une  ration  supplémentaire. 

A  ai.  57.  Le  jeudi  ou  le  dimanche  de  chaque  semaine,  il  sera  serri  aux  prison* 
nicrs,  une  soupe  grasse ,  dans  la  composition  de  laquelle  on  aura  fait  entrer,  pour 
chaque  prisonnier,  200  grammes  de  viande  de  bonne  qualité  ,  les  légumes,  le 
seh  et  le  poivre  nécessaires.  La  viande  provenant  de  cette  soupe  sera  partagée 
par  portions  égales  entre  tous  les  détenus. 

Il  entrera  dans  chaque  ration  de  soupe  grasse  ou  maigre  90. grammes  de  paie 
blanc  bien  rassis. 

AaT.  58.  Les  prévenus  et  les  accusés  peuvent,  dans  les  limites  fixées  par  le  t^ 
glcment  de  la  prison ,  faire  venir  du  dehors ,  et  à  leurs  frais  ,  les  vivres  dont  ils 
auront  besoin. 

S'ils  pourvoient  eux-mêmes  ù  leur  nourriture  ,  ils  cessent  d'avoir  droit  aux 
vivres  de  la  maison. 

Art.  59.  L'usage  de  l'eau-de-vie  et  des  liqueurs  spiritueuses  est  interdit  aux 
prévenus  et  aux  accusés.  Quant  au  vin  et  autres  boissons  fermentées  ,  le  règle- 
ment particulier  de  chaque  prison  déterminera  dans  quel  c^s  et  en  quelle  qaan- 
tilé  ils  pourront  en  faire  usage. 

Art.  60.  Les  détenus  pour  dettes  envers  les  particuliers  peuvent,  dans  les  limi- 
tes fixées  par  le  règlement  de  la  prison,  recevoir  leur  nourriture  du  dehors,  et 
en  traiter  de  gré  à  gré. 

Ils  peuvent  aussi  prendre  les  vivres  de  la  prison ,  au  prix  du  marché  dans  le 
cas  d'entreprise ,  ou  au  prix  fixé  par  le  préfet,  dans  le  cos  de  régie. 

Art.  61.  Toute  vente  connue  sous  le  nom  de  cantine  est  prohibée. 

Art.  62.  Les  condamnés  peufent  être  autorisés  individuellement,  par  le  préfet 
ou  par  le  sous-préfet,  sur  Tavis  de  la  commission  de  surveillance»  à  recevoir  de 
leurs  familles,  ù  faire  venir  du  dehors,  les  aliments  dont  l'usage  aura  été  autorisé 
par  le  règlement  de  la  prison. 

Art.  63.  L'usage  de  l'eau-de-vie,  du  vin,  du  cidre,  de  la  bière  e!  de  toute  an- 
tre boisson  spiritueuse  ou  fermcntce,  est  expressément  interdit  aux  condamnés. 
Il  en  est  de  même  du  tabac. 

tImHehmmm  et  hm%Utmm%mmt*  •—  A  Draguignan,  le  plupart  des  détenus 
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sont  couchés  daos  des  hamacs  semblables  à  ceux  en  usage  dans  la  marine  royale. 
Dans  les  autres  prisons,  il  existe  des  lits  de  camp  sur  lesquels  on  étend,  soit  une 
paillasse  garnie  de  paille,  soit  un  matelas  en  laine.  Le  premier  mode  a  sur  le 
second,  Tavantage  désoler  les  détenus  les  uns  des  autres  ,  avantage  réel  parmi 
les  hommes  auxquels  tous  les  genres  de  yices  sont  familiers.  Il  est ,  en  outre  , 
plus  sain,  moins  dangereux  et  plus  économique.  L'administration  s'efforce  d'en 
généraliser  l'emploi.  Des  draps  blaochÎA  avec  soin  et  une  couverture  en  laine  sont 
donnés  ù  chaque  détenu.  Celui-ci  reçoit,  en  outre,  des  habillements  qui  varient 
suivant  les  besoins  et  les  saisons. 

Trm^ait.—  L*organisatioo  du  travail  dans  la  prison  ,  désirable  sous  tous  les 
rapports,  a  été  tentée  infructueusement.  L'administration  a  trouvé  dans  le 
mauvais  vouloir  des  concierges  et  surtout  dans  les  prétentions  de  l'industrie  pri- 
Tée ,  des  obstacles  qu^elle  n'a  pu  surmonter.  La  captivité  des  détenus  s'écoule 
aujourd'hui  dans  une  oisiveté  d'autant  plus  funeste,  que  les  prisonniers  sont 
confondus  pêle-mêle ,  c'est-à-dire  sans  distinction  d'âge,  de  position ,  de  mora- 
lité et  de  peine. 

JPé?r#oftftef .  —  Un  concierge,  des  guichetiers,  un  médecin  et  un  aumô- 
nier sont  attachés  à  chaque  maison  d'arrêt.  Deux  sœurs  hospitalières  sont  char- 
gées ,  à  Draguignan  ,  de  la  préparation  et  de  la  distribution  des  aliments  et  de 
l'entretien,  du  vcstihire  et  de  la  lingerie. 

Comml##loft#  ehmriimbMe9,  —lien  a  été  institué  imc  auprèsde  chaque 
prison.  Elles  se  composent  du  sou^-préfet  président ,  du  président  du  tribunal» 
du  procureur  du  roi,  et  de  plusieurs  notables  nommés  par  le  ministre  de  l'in- 
It  rieur.  L'ordonnance  royale  du  9  avril  1819,  détermine  ainsi  qu'il  suit  leurs 
attributions. 

Art.  16.  Les  commissionspour  les  prisons danslcsdépartementsseront chargées: 
1*  De  la  surveillance  intérieure  de»  prisons  en  tout  ce  qui  concerne  la  salu- 
brité ,  la  discipline,  la  tenue  régulière  des  registres  d'écrou,  le  travail,  la  distri- 
bution des  profits  du  travail,  l'instruction  religieuse  et  la  réforme  morale  des 
détenus,  cl  la  conduite  envers  ceux-ci  des  concierges  ou  gardiens; 

2*  Elles  dresseront  les  cahiers  des  charges  pour  les  marchés  des  fournitures 
relatives  aux  diffcrents  services  de  la  prison  ,  et  passeront  lesdits  marchés ,  les- 
quels, faits  par  soumissions  cachetées  et  sur  échantillons  ,  ne  seront  valables 
qu'autant  qu'ils  auront  reçu  Tapprobation  du  préfet; 

d*  Elles  dresseront  chaque  année,  à  l'époque  déterminée  par  les  instructions , 
l'état  des  détenus  qui,  par  leur  bonne  conduite  et  leur  assiduité  au  travail,  leur 
paraîtront  avoir  acquis  des  titres  à  notre  clémence:  elles  transmettront  ces  états 
au  préfet,  qui  les  enverra,  avec  son  avis  ,  à  notre  ministre  de  rinlérîeur ,  pour 
cire  par  lui  transmis  à  notre  gardc-des-sceau;C|  ministre  de  la. justice  *, 
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fi*  Elles  transmettront,  eu  outre,  au  préfet ,  pour  <itre  par  lui  envoyés  à  no» 
trc  ministre  de  l'intérieur  et  mis  sous  les  yeux  du  conseil  général  des  prisons, 
tous  les  renseignements  et  documents  relnlîfs  à  Tétat  et  au  régime  de  chaque  pri- 
son ,  ainsi  que  leurs  Tues,  propositions  et  demandes  sur  les  améliorations  doDt 
cet  état  serait  susceptible. 

Les  époques  et  les  formes  «le  la  correspondance  sur  toutes  ces  matières  8«- 
root  déterminées  par  des  instructions  particulières  de  notre  ministre  de  Fift- 
térleur. 

JOaffw%e  éfe  Tots foit*  —  Le  bagne  a  été  établi  par  ordonnance  du  27  sep- 
tembre 17&8.  C'est  ù  cette  époque  que  les  forçats  qui  étaient  dètenos  à  Mar- 
seille ,  sur  des  galères  »  furent  transférés  au  port  de  Toulon. 

L'efitctif  de  la  chiourmc  qui,  au  31  décembre  1841,  s*élcTait  à  S^SfiS»  est  ta- 
jourd'hui  de  3,090  forçats.  Ils  sont  répartis  dans  six  salles  à  terre  et  dans  deix 
bagnes  flottants,  contenant,  le  premier  633  et  le  second  362  condamnes. 

Sur  les  2,SâS  forçats  existant  au  1*'  janTier  18Zi2,  29&  étaient  d*origiae 
étrangère;  87  étaient  Ages  de  16  à  20  ans;  1039  de  21  à  30  ans;  986  de  31  à  M 
ans;  Slldeill  à  50  ans  ;  182  de  51  ù  60  ans,  eiiiZ  de61-à69  ans;  1850 étaieol 
célibataires  ;  921  étaient  mariés  ;  77  étaient  Yeufs. 

D'après  des  releyés  statistiques  faits  avec  soin ,  72  araieot  été  condamnes 
pour  assassinat  ;  309  pour  meurtre;  129  pour  yiol  et  attentat  à  la  pudeur  ;  1,881 
pourvois;  le  reste  pour  différents  crimes;  ^78  étaient  condamnés  auxtravau 
forcés  \  perpétuité. 

jP«r«€Mtstef  méÊÊÊUnimMraiif.  —  Un  commissaire  de  la  marine ,  ayant 
lo  titre  de  chef  du  service  des  cbiourmes,  est  chargé,  sons  rautoritë  immédiats 
du  préfet  maritime,  du  commandement,  de  la  police  et  de  l'administration  ds 
l'établissement. 

Sous  ses  ordres  se  trouvent  pinces  : 

1*  Un  commis  principal  de  la  marine  {^  agent  comptable  des  chiourmts) 
particulièrement  chargé  de  la  comptabilité,  fîuancièrc  et  matérielle  ,  ainsi  qoa 
de  la  recette,  garde,  conservation  et  délivrance  de  tous  les  objets  nècessairesà 
la  nourriture,  habillement,  couchage  et  ferrement  des  forçats  détentu  dans  k 
bagne  ; 

2*  Les  compagnies  de  gardes-chiourmes  dont  il  préside  le  conseil  d'adoii* 
nistration  ; 

3*  Le  chirurgien  major  du  bagne; 

4*  L'aumônitr. 

La  réception  des  forçats  et  le  contrôle  de  toutes  les  branches  du  ferTÎoe  das 
chioui mes  sont  dévolus  à  un  sous-commissaire  de  la  marine,  délégué  park 
commissaire  général. 

iVoM^re  ef  «f rrittifloiM  ire#  ^mréleê^  ~  L^cffeciif  des  compigniei 


de  gardes  est  calculé  sur  la  force  de  la  chiourme,  cotirormémont  au  règlemeot 
du  roi  du  16  juin  1820. 

Le  1**  adjudant  surteille  le  serriee  intérieur  et  extérieur  de  lachiourme;  il 
exécute  et  fait  exécuter  les  ordres^  consignes  et  instmctinn»  du  chef  du  serTioe 
des  chiourmes. 

Les  adjudants  sont  Spécialement  chargés  de  la  comptabilité  des  salles-,  de  la 
léporlition  des  sous-adjudants,  sous-officiers,  gardes  et  rondiers  dans  les  salles» 
aux  divers  postes  et  travaux  du  port  ;  de  ce  qui  concerne  la  déllTrance ,  la  cuis- 
son des  vivres ,  les  distributions  des  effets  d*habillemeni  des  forçats  ;  de  Téelai- 
rage  ,  de  la  propreté  et  salubrité  des  salles,  des  versements  et  de  la  distribution 
des  fouds  appartenant  aux  condamnés. 

Enfin  tous  ces  agents  sont  spécialement  destinés  à  la  gaMe,  sarvelUance  et 
direction  des  forçats  dans  Tintérieur  du  bagne ,  sur  les  travaux  et  dans  les  ate- 
liers. Ils  sont  soumis  à  tou^  les  règlements  militaires  qui  régissent  les  corps  de 
Tarméc,  auxquels  ils  sont  aéshnîlés. 

Hé0i$ne  imiériek^.  —  Les  forçats  sont  classés  dans  les  bagnes  en  trois 
catégories  :  salle  des  éprouvés;  salles  intermédiaires;  salles  des  indociles  et  récidkts. 

Ils  sont  ensuite  subdivisés  en  forçats  à  temps  ei  à  perpétuité ^  eX  en  valides  tt 
invalides. 

I¥9têtrrii%9re,  —  Le  forçat  reçoit  une  ration  qui  varie  suivant  son  classe- 
ment; la  première  ,  celle  de  forçat  au  travail,  se  compose  de  917  grammes  de 
paiu ,  iiS  centilitres  de  vin,  120  grammes  de  légumes  assaisonnés. 

La  deuxième  ,  celle  de  forçat  sans  tiavail,  est  la  même  que  la  première,  mais 
sans  vin. 

La  troisième,  celle  des  forçats  invalides,  est  composée  de  750  granames  de 
pain,  2Zi  centilitres  de  vin,  250  grammes  de  viande,  ou  de  120  grammes  de 
légumes. 

Les  forçats  appartenant  à  la  salle  des  éprouvés  reçoivent,  les  dimanches  et  les 
fêtes,  250  grammes  de  viande  fraîche. 

Indépendamment  de  la  ration  délivrée  par  TÉtat,  Tautorité  maritime,  dans 
le  but  d'adoucir  la  poâitiou  malheureuse  des  forçats  ,  a  autorisé,  dans  le  bagne, 
la  vente  de  divers  comestibles.  Elle  a ,  ù  cet  effet ,  arrêté  un  tarif  présentant  les 
prix  des  denrées  qu*il  est  permis  de  vendre  aux  forçats  ;  des  sages  précautions 
ont  été  priso«  pour  éviter  toute  fraude  de  la  part  deTentrepreneur. 

VoueHmge  ei  HaàiUetÊêenf. — U  est  fourni  à  tous  les  forçats  indistinc- 
ement,  une  couverture  en  laine  dont  la  durée  est  fixée  à  AS  mois. 

Il  est  accordé  aux  éprouvés,  seulement,  un  petit  matelas  dit  strapontin. 

Le  trousseau  des  condamnés  détenus  dans  le  bagne  se  compose  d'une  casaque 
:u  mouï  ronge,  devant  durer  au  minimum  18  mois  ;  d'un  pantalon  en  mouî  jaune 


^  A08  ^ 
et  de  trois  en  toile,  devant  durer  27  mois^  d*UQ  bonnet  en  laine  deyaot  durer  12 
moid;  de  trois  chemises  en  toile  deyant  durer  2&  mois.] 

Ces  effets  sont  conrectionnés  dans  le  ba^e  par  des  forçats  tailleurs,  sous  la 
direction  d*un  contre-maître. 

Un  entrepreneur  est  chargé ,  moyennant  une  allocation  de  24  cenUmes  par 
jour  et  par  homme,  d'entretenir  la  chaussure  des  condamnés. 

Mewurmm  09  mmimrm  éfm  irmvmiM.  — Les  forçats  sont  employés  dans 
Tarsenal  aux  travaux  dits  de  fatigue,  et  dans  les  divers  chantiers  et  ateliers,  sui- 
Tant  leur  capacité  »  leurs  forces  physiques  et  leur  classement  dans  le  bagne. 

Une  quarantaine  de  condamnés  sont  détenus  dans  une  salle  particulière  at 
ne  sont  jamais  envoyés  sur  les  travaux^  soit  par  suite  d'une  condamnatioa  à  la 
double  chaîne  pour  évasion,  soit  que  le  motif  de  leur  condamnatioa  ou  lear 
conduite  dans  le  bagne  nécessitent  contre  eux  cette  mesure  de  préoaotioik 
Néanmoins  l'administration  du  bagne  les  utilise  eu  leur  faisant  confectionner  des 
ctoupes. 

Les  heures  de  trayail  varient  suivant  les  saisons  ou  plutôt  du  10  aa  2S  de 
chaque  mois.  L'entrée  au  travail  a  lieu  entre  5  et  7  heures  du  matin  ;  la  sortie 
entre  A  et  7  heures  du  soir.  Le  déjeuner  a  lieu«  du  11  mars  au  10  octobre,  de 
7  heures  et  demie  à  8  heures.  Un  repos  d'une  heure  et  demie  à  peu  près  Ml 
accordé  aux  forçats  pour  le  dîner. 

Le  tableau  ci-après  indique  la  répartition  des  professions. 


TABLEAU 
Indiquant  le»  diverse»  professftoiui  de»  formate  dan»  le  bagne. 


DÉSIGNATION  DES  PROFESSIONS. 


Scqlpteurf 

Scieurs  de  loog * 

Gharpentierf 

Meoaisien. 

CharroDS . 

Maçon** ,     • 

Tailleun  de  pierres 

PaTeun* 

Armurier! • 

Forgerons , 

Peintres , 

Calfau 

Ferblantiers ' 

Vanniers 

Matelassiers 

Plongeurs 

Cordonniers  du  bagne 

Tailleurs  du  bagne 

Blanchisseurs  du  bagne 

Jardiniers 

Gavriers  du  bagne  (  mcnnûieri, /ornerons) 

Serrice intérieur  du  bagne  (6a /ayeurs^  barbroU,  fougonniert). 

Ëtoupiers •     .     .     .     . 

Employés  dans  les  hôpitaux 

Traraux  ditsdc  fatigue  {canotiers,  journaliers  et  extraordinaires) 

ErricTir.     .     . 


NOMBRE  DE  FORÇATS. 


1 

208 
84 
42 
12 
â3 
39 
k 
J3 
106 
8 
7 
3 
2 
2 
5 
48 
21 
13 
8 
6 
91 
108 
155 
2108 

3090 


-^  /ilO  <- 

M^èeuMe'  —  Afin  de  ilonucr  auK  forçats  libérés  les  moyens  de  subTeoir  ft 
leurs  premiers  besoins^  on  opère  sur  leur  salaire  une  retenue  du  quart ,  desti- 
née à  leur  former  un  fonds  de  réserre. 

Les  sommes  provenant  de  cette  retenue  sont  yersées  à  la  caisse  des  chionrme» 
con6ée  au  trésorier  des  inralides  de  la  marine,  sous  le  contrôle  du  commiiaaiie 
de  Tin^cription  maritime. 

A  Tcpoque  de  la  libération  d'un  forçat,  il  lui  est  remis  sur  son  pécule  une 
sommç  de  vingt  francs ,  et  l'excédant  est  envoyé  au  maire  de  la  commune  où  il 
doit  fixer  sa  résidence.  Cette  mesure  a  été  prise  dans  le  but  de  mettre  le  libéré 
en  rapport  avec  ce  fonctionnaire  qui,  par  sa  position, peut  l'aider  de  ies  eonseils 
et  lui  procurer  du  travail. 

Il  est  tenu  par  l'agent  comptable  un  compte  financier  pour  chaque  forçat , 
soumis  ù  la  vérification  du  contrôle  des  chiourmes.  Ce  compte  n*est  définitive- 
ment arrêté  qu'à  l'époque  de  la  libération  du  condamné. 

Il  est  diviiié  en  deux  sections.  Dans  la  première  sont  inscrites  les  sdmmes  dé- 
posées par  les  détenus  ou  envoyées  par  leurs  familles.  Elle  porte  la  dèacmioa- 
lion  de  deniers  du  condamné.  La  deuxième  est  destinée  à  recevoir  la  reteouedii 
quart  exercée  sur  les  salaires  pour  former  le  fonds  de  réserve  ou  pécule. 

Les  dépenses  se  composent,  pour  les  deniers  des  condamnés,  des  sommes 
qui  leur  sont  payées  tous  les  mois  et  de  celles  qui  leur  sont  remises  à  leur  libé- 
ration ou  adressées  aux  maires. 

Pour  la  deuxième  section,  ou  pécule,  la  dépense  ne  peut  avoir  lieu  qàepar 
la  libération  ou  In  mort  du  condamné;  dans  le  premier  cas ,  la  somme  est  re- 
mise, partie  au  forçat  et  partie  au  maire  de  sa  résidence;  dans  le  secoad«  la 
somme  est  versée  dans  la  caisse  de  réserve  et  déshérence  formant  une  troisième 
section  de  la  caisse  des  chiourmes. 

Cette  dernière  caisse  est  destinée  à  donner  des  secours  aux  forçats  qui,  n'ayant 
pas  de  salaires,  u*ont  pu  se  former  un  fonds  de  réserve,  et  des  gratifications  I 
ceux  qui  se  font  remarquer  par  do  actes  de  dévouement  qui  ne  sont  pas  cepen- 
dant de  nature  ù  méritiïr  une  proposition  en  grAce. 

HéifiêÊ^e  MmeipMkmtitre,  —  La  police  du  bagne  appartenant  an  chef  dl 
service  des  chiourmes  ,  ce  fonctionnaire  prononce,  sur  les  plaiites  qui  loi  sont 
adressées  contre  les  forçais  délinquants ,  et  suivant  la  gravité  du  délit  ^  iênirmh 
cfiement  du  vin  pendant  un  temps  déterminé,  le  cachot,  la  bastonnade ,  U  r§tmoié 
la  salle  d'épreuve,  la  mise  en  couple  si  le  forçat  est  en  demi-chaîne ,  le  renvoi  à  Ut  uJk 
des  indociles. 

Là,  se  bornent  les  punitions  que  le  chef  du  bagne  peut  infliger  pour  U  r^ 
pression  des  simples  délits.  Quant  aux  crimes  ou  délits  entraînant  ane  peins 
pli\s  forte,  ils  sont  dénoncés  au  tribunal  maritime  spécial  chargé  de  lesponnui- 
vre  et  de  les  juger. 

Si  des  punitions  sévères  sont  inilligécs  aux  coupables  »  d'uu  autre  c6té;  on 


•^  Ziii  ^ 
tache  par  tous  les  moyens  possible»  da  ramener  les  forçats  à  Je  meilleurs  senti- 
znents.  C'est  dans  ce  but  qu*a  été  instituée  la  salle  des  éprouyés. 

Les  forçats  de  cette  catégorie  soottous  en  demi-chaîne;  ils  ont  un  matelas  pour 
se  coucher,  une  nourriture  plus  substantielle,  et  sont  enfin  réservés  pour  les  tra- 
Taux  les  moins  pénibles.  Aussi  fant-fl ,  pour  y  être  admis,  que  tes  condamnés  se 
soient  fait  remarquer  par  leur  bonne  conduite  ou  par  des  actes  de  dérouement. 

Les  propositions  en  grâce  sont  itftissi  un  puissant  moyen  d*encoonigement  et 
qui  contribue  efficacement  â  ramener  un  bon  nombre  de  ces  malhéorènt  à  de 
meilleurs  sentiments.  Une  commission,  présidée  par  le  coAnmiisairé  général, 
est  chargée,  chaque  année,  de  désigner  les  forçats  qui ,  par  lenf  bonne  con- 
duite, leur  amour  pour  le  trayail,  et  par  leur  résignation  ont  donné  la  preuTe 
de  leur  retour  vers  le  bien  et  se  sont  ainsi  montrés  dignes  d*être  recommandés 
a  la  clémence  royale.  Toutefois  le  nombre  de  condamnés  à  comprendre  sur  les 
Listes  de  propositions  en  grAce  ne  peat  excéder  un  trentième  du  nombre  total  des 
forçats  détenus  dans  le  bagne.  Cependant  les  condamnés ,  qui  se  seraient  fait  re« 
marquer  par  des  traits  de  courage  ou  par  des  actes  de  dérouement  dans  lesquels 
leur  vie  aurait  été  compromise,  peutent  faire  l'objet  de  propositions  spéciales. 

JDépenme9  «fat  hmffne^  —  Voici  le  relcTé  de  ces  dépenses. 

Vivres  .     .     .   • 310,558  fr.  97*   c. 

Habillement 85,174  75 

Chaussure 19«705  09 

Couchage •     .  7,129  66 

Trousseau 3,946  03 

Fers 1,048  60 

Éclairage 5,860  77 

Propreté  du  bagne  .      .     .     .     , \ 

Blanchissage [        5,826        28 

Dépenses  diverses ) 

Frais  d'hôpital 80,540        81 

Administration \ 

Service  de  santé [       16,570        97 

Culte ; 

Agents  de  surveillance 187,278  33 

Frais  de  transfcrement 231  14 

Mobilier 2^332  98 

Entretien  des  établissements 18^000  00 

Salaires 1       87  733        53 

Vivres  extraordinaires  et  gratifications  .     •     •     .     j  '  ^ 

Vareuses  \     \     {     *"*  «ravoilleurs 71,553        62 

■         ■        ■       I  ■   r 

^  r^r(fr^ToTU  J>£  u  péfBiiss.     .    .    .    84»0^71       53. 


Report.     .     .     .       850,471    fr.   U  c. 
A  déduire    la   Taleur  des  ouTragcs   exécutés    par 
les  condamoéâ SSAyO^O  29 


Dépense  non  cou Terte  par  la  Taleur  des  traraui.     .       295,551  24 


Cette  dernière  somme  divisée  par  le   nombre  de 

journées  de  présence  ,  861,342  ,  donne  pour  le 

prix  moyen  de  la  journée 3430 

U{  pour  Tannée •     .     .     .     .  125  fr.   1950 
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CHAPITRE  XIX. 

I^opitaur  et  l^oepicre  (i). 

En  1789  ,  S5  communes  avaient  des  hospices ,  presque  tous  dotés  par  des  legi 
pieux;  ils  étaient  un  bienfait  de  la  religion. 

Il  possédaient  peu  d'immeubles;  la  plus  grande  partie  de  leurs  reTeaus était 
en  capitaux  sur  les  particuliers  et  sur  les  corps.  L'État,  en  s'en  emparant eo 
Tan  2  ,  ainsi  que  de  leurs  biens  fonds  »  contracta  Tobligation  de  pourTOir  à  leurs 
besoins;  mais  les  circonstances  où  il  se  trouva  ne  lui  permirent  de  s'acquitter 
qu'incomplètement.  Ce  ne  fut  pas,  comme  on  l'a  dit,  pour  détruire  les  asiles  da 
pauvre  ni  pour  tarir  les  sources  de  la  bienfaisance,  qu'il  ordonna  la  réunion  an 
domaine  public,  des  biens  des  hôpitaux,  mais  pour  créer  un  système  de  secoon 
publics  qui  allait  au  devant  de  toutes  les  misères  et  qui,  indépendamment  de 
toute  autre  cause,  devait  périr  par  l'exagération  même  de  son  principe  (9). 

La  ces^tation  des  quêtes  et  lu  clôture  des  temples  attaquèrent  en  même  temps 
les  ressources  casuclles  des  hospices.  De  l'an  2  à  Tan  9,  la  plupart  étaient  sans 
linge  et  sans  lit,  les  malheureux  n'y  trouvaient  guère  que  des  cercueils.  «  En  l'aa 
9  ,  dit  H.  Fauchet,  il  n*en  restait  que  16  en  activité.  Aujourd'hui  leur  nombre 
e^l  de  53.  Aucun  département  de  la  France  n'ofîre  une  application  plas  féconds 
du  priucipe  de  la  charité  posé  par  le  christianisme.  Sous  le  rapport  des  asiles  cha- 
ritables, le  Var  n'a  rien  ù  envier  à  l'Italie.  » 


(1)  Lei  hôpitaux  soat  les  étiblificmeott  dans  lesqueli  sont  reçss  lei  indigtnt»  i 

Lei  hospice*  lont  cens  dans  leiquels  sont  admis  et  eatreteoas  les  vieiUardf,  lea  infimes  ÎM 

rablei ,  les  orphelins  ,  les  enfants  troavés  et  abandonnés. 
(3)  Voir  la  loi  da  22  floréal  an  11,  qui  ordonne  la  formation  d'an  livre  de  la  bîcnfaiaanee  i 

•ioiiale^  et ,  antérieurement  ,  les  lois  des  19—22  janvier  1791  ;  28  juin  «.  8  juillet  1793..^ 


Le  tableau  ci-dessous  renferme  des  résultats  q<iM  est  îatéressant  de  consutlef 
sous  le  rapport  des  ressources 9  des  secours  distribués  et  du  nombre  d'individu» 
secourus.  Il  s'applique  aux  années  1833  et  1841. 

RECETTES. 

1853.  1841. 

Produits  d'Immeubles^  redeyances  en  argent.       32^278  26,597 

id.                          en  nature.         4,102  7,080 

sur  l'État 51;070  81,050 

sur  particuliers  •. 27,313  22,518 

Intérêts  de  fonds  placés  au  trésor                              2,204  lySflS    , 

Subrentions  et  allocations     ......     252,797  246,059 

Dons  et  legs 40,557  2,804 

Produit  du   trarail  des  individus  admis  dans 

,    les  établissements.    . 2,186  2,504 

Recettes  diverses  imprévues 190,513  89,033 

Total  des  ricbttbs.    .     .     603,020  484,360 


Rentes  f 


DEPENSES. 

Dépenses  intérieures  (  administration,  maté- 
riel et  personnel.  )    284y854  367,121 

Dépenses  relatives  aux  enfants  trouvés.     .     .  146,630  112,864 

Entretien  et  réparations  d'inmieubles   .     .     .  11,848  16,624 

Acquisition  de  rentes  el  immeubles.     .     .     .  103,212  33,213 

Dépenses  imprévues 36,674  24,776 


Total  dbs  DipsHSBS.     .    .     603,020         554,998 


Individus  sicourus  en  1789  ,  /'on  9  ,  1833  et  1841. 

1789       an  9       1833  1841 

Restant  au  1"  janvier »               »        1,013  923 

Admis  pendant  l'année 2,316       1,646     5,469  7^006 

Sortis   (  P**^  ^^^^^ ^^^          **^        ^^*  ^*® 


{ 


par  guérison  ou  autre  cause    .       1,849      1,252    4^984    6,413 
Restant  au  31  décembre 240  88       860        926 

Ces  résultats  sont  une  démonstration  bien  èrideate  que  la  charité  ne  a*est 
point  ralentie  dans  le  département,  et  qu'à  auctue  épo-'iue  les  pturres  n*ODt 
trouré  plus  de  secours.  En  les  compariunt  avec  ceux  que  fodrnit  la  situation  des 
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bureaux  de  bienfaisance  qui  font  l'objet  du  chapitre  suiranl,  on  remarquera  iioé 
disproportion  considérable  entre  les  sommes  employées  par  les  hospices  et  les 
hôpitaux  et  les  secours  ù  domicile. 

Cette  disproportion  ne  tient  â  aucune  combinaison  méditée  par  TadmiDistra* 
tion  supérieure.  Celle-ci  a  laissé  partout  les  habitudes  locales  suitre  leur  cours, 
et,  pas  p&us  que  la  législation  elle-mfime ,  elle  n'a  pris  jusqu'ici  de  parti  déter- 
miné sur  la  question  impoilante  de  savoir  auquel  des  deux  systèmes  de  secours  il 
couTenait  de  donner  la  préférence.  Cette  qaestlon  a  occupé  les  idonombtef 
et  le  gouTernemcnt.  Voici  les  réflexions  qu'a  faites  û  cet  égard  M.  de  Gaspario^ 
ministre  de  l'intérieur,  dans  le  rapport  qu*il  présenta  au  roi  en  1833 ,  sor 
les  serTices  de  bienfaisance. 

«  Déjà  dans  le  dernier  siècle  on  s'en  éluit  beaucoup  préoccupé ,  et  dea  acadé- 
mies ,  celle  de  Châlons  notamment.  Pavaient  mise  au  concours.  La  plupart  des 
concurrents 5  et  pariiculicrement  ceux  dont  les  mémoires  araient  été  les  plus 
remarquables,  se  prononcèrent  en  faveur  des  secours  û  domicile;  Necker par- 
tageait également  cette  opinion,  qui  depuis  n'a  ce^^sc  d'Clrc  professée  par  hs  es* 
prits  les  plus  rcfléchis.  Il  est  certain,  en  oiTct,  que  le  système  des  hôpitaux  a 
l'incouYénient  de  détruire  les  liens  de  famille  ;  tandis  qu'on  n'objecte  guère  caa- 
tre  les  secours  à  domicile  qu'une  dépense  plus  considérable,  qui  aérait  peut- 
être  facilement  compensée  par  une  diminution  dans  le  nombre  d'iadÎTidus  qoi 
recourraient  aux  secours  publics. 

«  La  même  question  se  reproduit  entre  les  hôpitaux  et  les  hospices;  c'est-i- 
dire  qu'on  peut  se  demander  s'il  ne  faudrait  pas  ,  en  les  remplaçant  par  un  sys- 
tème de  secours  à  domicile  mieux  entendu  ,  restreindre  dans  d'étroites  limites 
les  hospices  d'inûrmes  et  de  vieillards,  pour  ne  conseryer  eu  quelque  sorte  qoe 
les  hôpitaux  des  malades  ? 

«  En  effet,  on  ne  peut  malheureusement  se  dissimuler  que  l'espoir  presque  ctf- 
tain  d'être  reçu  dans  un  hospice  n'ait  souvent  porté  le  ricillard  à  l'impréroyaace 
et  &  la  dissipation  ;  les  mères  abandonneraient  moins  souvent  leurs  enfants,  sHi 
n'étaient  pas  recueillis  avec  trop  de  facilité  par  les  administrations  charitables. 

a  N'est-ce  pas  encore  sur  le  fondement  de  cette  prévision^  deyenue  Tulgairsi 
que  des  fils  négligent  le  devoir  d'accumuler  l'épargur  .;iii  servirait  à  mettre  leurs 
vieux  parents  ù  l'abri  du  besoin  ;  et  si  la  confiance  en  des  secours  étrangenpré- 
Taut  jusqu'à  détruire  les  sentiments  de  Pamour  filial ,  peut-on  croire  que  dei 
enfants  ingrats  seront  du  moins  prévoyants  pour  eux-mêmes?  Il  ne  saurait  co 
être  ainsi  :  aux  pères,  aux  fils  dissipateurs  et  dissolus  succéderont  des  imitateurSi 
entraînés  par  des  exemples  funestes  ;  et  l'esprit  de  famille,  qu'il  faudrait  cheKclitf 
à  ranimer,  deviendra  plus  faible  chaque  jour,  s'il  n'est  pas  bientôt  anéanti. 

n  Ces  observations,  faites  ù  diverses  époques  par  des  esprits  non  moins  éclai- 
rés que  aéyères,  ont  été  trop  souvent  confirmées  par  l'expérience  des  faits  foor 
qu'il  soit  possible  d'en  contester  entièrement  la  yérité.  Ceux  quji  optditjfiN 
«  l'aumône  crée  le  mendiant  »  n'ont  pas  manqué  d'ajouter  que  l'tsMciipQ  d^ 


->  Àli  €^ 
nospices  est  un  puissaat  cxcitatif  à  Toisivetè  et  à  rincondiiite.  Ainsi ,  à  côte  dus 
bienfaits  incontestables  que  les  hospices  produisent.  Tiennent  se  placer,  en  op- 
position, les  graves  inconrénients  que  j'ai  fait  pressentir.  Il  serait  difficile  de  for^ 
mulcr  à  ce  sujet  une  équation  qui  reposât  sur  des  données  positives.  Cependant, 
on  a  été  plus  d'une  fj^is  conduit  à  penser  que  ces  établissements  avaient  peut- 
être  outrepassé  leur  véritable  but  ;  car  ils  sont  loin  de  n'accueillir  que  l'indi- 
gence imméritée  :  tant  la  puissance  des  sentiments  de  commisération  peut  ea- 
trainer,  même  les  meilleurs  esprits,  au  delà  des  limites  imposées  par  la  pru-* 
dence  et  la  justice  «  et  fait  aisément  oublier  qu'il  est  toujours  dangereux  de  les 
franchir  ! 

a  De  ces  considérations,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'étendre  davantage,  ou  M 
saurait  sans  doute  conclure  à  la  suppression  des  hospices  ;  mais  elles  me  portent 
à  penser  que,  loin  de  tolérer  l'augmentation  excessive  du  nombre  des  individus 
qui  obtiennent  un  refuge  dans  ces  asiles,  il  serait  peut-être  préférable  de  consa- 
crer une  partie  des  revenus  dont  l'application  leur  est  faite  ù  l'acrrolssement 
bien  plus  utile  de  nos  hôpitaux. 

<  Et  en  effet,  ne  semble-t-il  pas  au  moins  étrange  de  TOir,  dans  ces  derniers 
établissements  ,  repousser  à  défaut  de  moyens  ou  d'espace  le  malade  qui  réclame 
des  secours  passagers^  tandis  que  des  vieillards  valides ,  presque  toujours  arti- 
sans du  malheur  qui  les  accable ,  occupent  dans  les  hospices  des  places  qni  de- 
vraient êtie  réservées  à  la  douleur  physique,  aux  maux  que  l'on  peut  guérir? 
Et  ces  places  usurpées,  pour  ainsi  dire,  les  vieillards  les  conservent  jusqu'au 
jour  où  leur  carrière  Gnit. 

t  Sans  vouloir  rester  insensible  aux  souiTrancesde  la  vieillesse,  ne  peut«-on  pas 
dire  que,  dans  l'ordre  naturel  des  idées  ,  la  juste  sollicitude  dont  elle  est  l'objet 
De  devrait  pas  être  placée  en  première  ligne.  Le  père  de  famille  que  la  maladie 
dévore,  qui  va  succomber  s'il  n'est  à  l'instant  secouru  ,  et  dont  l'unique  travail 
nourrissait  ù  peine  sa  compagne  et  ses  enfants ,  celui-lù  ne  peut  point  attendre, 
et  le  lit  qu'il  sollicite  devrait  toujours  lui  être  réservé. 

«£o  un  mot,  il  ne  faudrait  pas  que  les  hospices  pussent  ^'agrandir  anx  dépens 
des  hôpitaux ,  tant  que  les  besoins  de  ces  derniers  ne  9ont  point  complètement 
satisfaits.  Or  ,  c'est  cette  propension  fâcheuse  qui  prédomine  presque  partout  : 
en  effet,  dans  l'état  actuel,  nos  établissements  hospitaliers  sont  habités  pour 
deux  tiers  par  des  vieillards  ou  des  infirmes,  et  pour  un  tiers  seulement  par  Us 
malades.  » 

AéiwmniMtraiion.  —  Elle  était  composée,  en  i780«  du  ehef  et  du  minia- 
tère  public  des  tribunaux,  des  officiers  municipaux,  du  curé  et  d'un  certain 
nombre  de  particuliers  notables.  Elle  est  aujourd'hui  confiée  à  une  commission 
composée  de  cinq  membres  nommés  parle  préfet,  pour  les  ho^icttd4Mit  c«  ma- 
gistrat règle  le  budget,  et  par  le  ministre  de  rintérieur,  lorMpie  les  r«ctttes'4u 
budget  atteignent  100,000  fr.  Cette  commission^  dmK  la  présidence  est  4éfoiae 


auz  maires 9  se  rcnouTelle  tous  les  ans  par  cinquiënie.  Ses  attributions  sont  dé- 
terminées pardi  Tcrs  règlements,  notamment  par rordonoance  royale  dn  31  oc^ 
tobre  1821.  Elle  gère  ,  sous  Tautorilé  du  préfet ,  toutes  les  affaires  des  hospices^ 
délibère  les  recettes  et  les  dépenses ,  les  acquisitions,  les  traTaux,  les  fournitu- 
res, règle  le  régime  alimentaire,  Tadmission  des  indigents',  la  police  intérieure 
des  établissements,  exerce  la  tutelle  des  enfants  trourés  et  abandonnés;  c*est  1 
elle,  en  un  mot,  que  la  législation  confie  rexercice  de  ta  charité  publique. 

Mnttt^eeii^m  éimm  Hamf^ieém  — Un  inspecteur,  rétribué  sur  les  fond) 
départementaux,  a  pour  mission  de  Tisitcr  les  hospices,  les  bureaux  de  bieo^ 
faisance  et  les  enfants  trouTcs.  Il  est  spécialement  chargé  de  yérlficr  tout  ce  qoi 
est  relatif  à  Tadministration,  et  aux  comptabilités  en  deniers  et  en  matièreSjdè 
rappeler  les  règles  prescrites  par  les  lois  et  les  instructions,  et  de  yérifier  les  ti^ 
très  d'admission  des  enfants  trouvés. 

/Brrrl^g  Istf^rietit*.  —  Il  est  coiifu',  dans  les  hospices  de  Toulon,  deDri- 
guignan,  de  Grasse,  de  Brignoles,  de  Fréjus,  ù  des  sœurs  appartenant  à  des 
corporations  religieuses.  Elles  sont*liées  par  des  traités  rerêtus  de  Tapprobatioli 
de  l'autorité  supérieure.  Le  genre  de  leur  dévouement  imprima  le  respect  et 
arrêta  à  leurs  pieds  l'innovation  révolutionnaire.  En  effet,  leurs  sacrifices  soift 
étonnants  mais  sages ,  et  aucun  n'est  inutile  ;  elles  quittent  les  douceurs  domes- 
tiques, mais  pour  soulager  dans  des  dépôts  publie^,  les  maux  de  rindigeace; 
elles  bravent  journellement  la  mort,  mais  pour  l'écarter  du  lit  du  malheurete 
ou  en  adoucir  les  approches;  elles  abdiquent  la  destination  de  leur  sexe,  mais 
sans  tromper  la  nature  ;  elles  l'indemnisent  en  conservant,  et  l'espèce  n'y  perd 
point. 

Si  l'humanité,  comme  sentiment,  n*a  pas  besoin  de  précepte,  son  applica- 
tion aux  soins  des  hôpitaux  est  un  art  et  exige  une  étude,  et  c'est  l'aTanlige  des 
corps  de  conserver  un  dépôt  commun  de  principes  et  de  méthodes  où  Inexpé- 
rience de  chaque  individu  sert  à  l'instruction  de  tous.  Les  congrégations  dont 
nous  parions  rendent  des  services  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 

Il  est  quelques  autres  hospices  desservis  par  des  femmes  du  pays;  leur  xèle est 
aussi  grand,  mais  leur  inslruction  est  moins  complète. 

/torriee  stseif leaf .  —  Les  hospices  les  plus  importants  ont  des  médecittt 

et  des  chirurgiens  payés.  Dans  ceux  qui  n'ont  que  de  faibles  revenus,  les  méde- 
cins du  pays  les  desservent  gratuitement. 

JH^a^to  aie  muitiemiËé*  — Les  principaux  hospices  recevaient  autrefdi 
les  femmes  enceintes  des  suites  d'un  commerce  illégitime.  Ces  établissemeotf 
manquaient  d'ordre,  d'humanité  même;  on  y  considérait  les  femjnes admises 
conune usurpant;  par  des  fautes  honteuses,  leur  participation  aux  secours pO" 


elles  étaient  humiliées  et  négligées  ;  une  odieuse  parcimonie  attendait  leur 
ince  pour  surcharger  leur  sein  de  plusieurs  enfants  dont  la  santé  n*était  pas 
lée  :  ce  dernier  et  cruel  abus  condamnait  les  nourrissons  à  l'inanition ,  et 
IheureusGs  mères,  quelquefois  à  de  cruelles  maladies ,  toujours  à  un  épui- 
t  inutile.  Ces  lieux,  redoutés  par  le  libertinage,  étaient  fuis  par  le  mal- 
ncore  irertueux  ;  des  crimes  étaient  la  suite  de  cette  répugnance.  Une  cha- 
us  éclairée  accueille  aujourd'hui  les  filles  enceintes.  Elles  sont  reçues  dans 
ipices  de  Toulon,  elles  allaitent  les  enfants  trouvés  et  reçoirent  un  salaire 
tel  à  raison  de  ce  pénible  travail. 

ir«  ei  JPoftaf  l€Mt#«  —  Les  établissements  charitables  trouvent  dans  les 
;t  legs  que  leur  apportent  chaque  année  la  volonté  des  personnes  bienfai- 
,  une  cause  permanente  d'accroissement  de  revenus.  Le  tableau  suivant, 
d'après  les  relevés  faits  aux  archives  de  l'administration,  fait  connaître 
>rtancc  des  libéralités  faites  depuis  1816,  tant  aux  hospices  qu'aux  bureaux 
infaisance. 

Années.  5oaioiet. 

1816  39,537 

1817  33,668 

1818  17,652 

1819  18,347 

1820  26,858 

1821  33,787 

1822  31,688 

1823  59,937 

1824  25,470 

1825  42,319 

1826  36,775 

1827  61,161 

1828  36,675 

1829  29,614 


Anoéo. 

Sommet. 

1830 

31,5Û3 

18S1 

27,566 

1832 

37,427 

1833 

31,779 

1834 

22,448 

1835 

35,568 

1836 

27,248 

1837 

21,946 

1838 

35,674 

1839 

20,515 

18&0 

29,447 

1841 

18,322 

18A2 

25,667 

CHAFITBE  JX. 

Hmtant  et  <g^tablt00mnitd  it  BitnfatMntt. 

s  Bureaux  de  Bienfaisance  sont  au  nombre  de  il  S.  Voici  le  tableau  de  leur 
tion  financière,  d'après  les  budgets  de  1841. 

RECETTES. 

5venus  propres  au  Bureau  de  Bienfaisance *.  96,067 

oduit  des  quêtes  et  dons  en  argent 3,125 

;g»  et  donations ' i,125 

eoettes  diverses  et  imprévues 4,978 


-^  A18  ^ 

DÉPENSES. 

Administration  ,  personnel  et  matériel 33,355 

Distribution  de  secours  en  aliments,  éraluéc  en  argent  ....  3,759 

Distribution  en  vêtements,  chauffage,  évalués  en  argent  •  •  •  2,7&6 

Distribution  en  argent • 76^876 


Total  des  dépenses 116,936 


Nombre  dMndividus  secounis  i\  domicile^  5,375. 

Si  Ton  divise  la  somme  do  76,876  fr.,  montant  des  distributions  faites  en  Brgeal^ 
par  le  nombre  dMndividus  qui  ont  pris  part  à  ces  distributions,  on  Toit  que  cha- 
cun  d*eux  a  reçu  un  peu  plus  de  14  francs. 

Quel  bien  véritable  peut  produire  une  répartition  opérée  en  diTisions  si  miflJK 
mes  ?  Le  bienfait  est  inefTicace  \  cause  de  sa  modicité;  il  Test  encore,  parce  que 
Targent  donné  ne  reçoit  pas  toujours  Tapplication  que  Ton  en  a  Toulu  faire;  ctf 
le  plus  souvent,  à  peine  Ta-t-on  distribué,  qu'il  est  dissipé  en  dépenses  qui  ioat 
loin  d'être  de  nécessité  première.  Le  désordre  en  ce  genre  Ta  jusqn*à  cet  eieèl 
que*  pour  satisfaire  des  babitudes  vicieuses,  on  a  tu  des  indigents  Tendre  Mes 
au-dessous  de  leur  valeur  les  objets  en  nature,  les  Têtcmcnts,  même  le  pM 
qu'ils  venaient  de  recevoir. 

Il  est  hors  de  doute  que  des  fraudes  se  pratiquent  dans  le  but  de  prendre  part 
à  de  doubles  distributions.  Los  documents  propres  à  constater  régulièrement  b 
délivrance  des  secours  n'existent  point.  11  y  a  même  de  la  répugnance  à  renàs 
les  comptes  de  l'emploi  des  deniers,  parce  que,  parmi  les  distributeurs,  il  tt 
rencontre  quelquefois  une  disposition  blâmable  ùl  satisfaire  des  sentiments  éà 
préférence.  Kt  puis,  demander  des  justifications  rigoureuses  à  des  personnes^ 
se  sonit  vouées  au  service  du  pauvre,  qui  fréquemment  ajoutent , leurs  pTopct* 
dons  à  ceux  qu'elles  sont  chargées  de  distribuer,  c'est,  à  leurs  jeux  ,  leur  lUfft 
une  sorte  d'injure;  c'est,  par  conséquent,  risquer  de  perdre  leur  concours.  Eodi- 
fmilive  ,  que  reste-t-il  ?  qu'en  dépensant  chaque  année  ùpeu  prèslOO^OOQ  fraac% 
on  ne  réalise  pas  tout  le  bien  qu'on  pourrait  faire.  Il  faut  conclure  qu'il  y  aursil 
de  Tavantage  à  supprimer  une  grande  partie  des  distributions  ordinaires  ,  etiktf 
substituer,  le  plus  possible,  des  travaux  qui  seraient  doublement  productils» 

Sœiéié  If  a  eHariié  sttaf  et*ssef f  a.  —  Son  siège  est  à  Toulon.  Si 

fondation  remonte  à  l'Empire.  Douze  dames  notables  nommées  par  S.  H.  bBffM 
des  Français,  et  exerçant  leur  mission  sous  son  auguste  patronnage,  composcilk 
conseiL  Les  secours  consistent  en  une  layette  en  nature^  du  prix  de  17friib 
société  accorde  en  sus,  au  moment  de  l'accouchement ,  une  somme  de  9  fraacSf 
et  3  francs  par  mois  jusqu'à  ce  que  l'enfant  ait  atteint  un  an.  120  en&ntsApes 
prés  reçoivent  ces  secours  chaque  année.  Les  recettes,  composées  de  donr -^  h 


e  et  de  souscriptions  particulière»,  se  sontéleTées,  en  1840 ,  à  9,448  francs, 
mpris  une  subvention  de  3,000  francs  fournie  par  la  ville,  elles  dépenses 
;i6fr. 

mmœiaiia»^  chOÊrHabimm.  ^  H  existe  à  Toulon,  depuis  1841,  une 
ion  dirigée  par  sept  reli^euses  et  deuxtourières,  et  où  sont  adinises,  sans  au- 
ondition  que  le  désir  de  devenir  meilleures,  les  filles  qui  se  sont  livrées  à  la 
titution  et  celles  que  leur  indigence  exposerait  à  tomber  dans  les  pièges  4c 
duction.  Cet  établissement,  fondé  par  la  bienfaisance  et  soutenu  par  125 
onnes  au  moyen  d'une  cotisation  annuelle  de  12  francs^  renferme  actuelU- 
1 10  filles  de  différents  âges.  Les  dons  réunis  se  sont  élevés  à  18,000  francs, 
eux  autres  maisons.  Tune  à  Dragiiignan,  Tautre  à  Toulon,  reçoivent  les  or- 
ins  pauvres  et  leur  donnent  une  éducation  appropriée  à  leur  condition.  La 
nière  compte  45  pensionnaires  et  lase:;onde  26.  Ces  deux  maisons,  dirigées 
des  sœurs  et  soutenues  par  des  dames  cbaritables ,  des  quêtes  et  des  dons 
iculiers,  peuvent  être  considérées  comme  des  succursales  des  hospices.  Les 
ttes  se  sont  élevées,  en  1841 ,  à  3,940  francs. 

es  villes  de  Draguignan,  Grasse,  Brignoles,  Cuers,  Hyères,  La  Scyne,  La 
itte,  Aups,  Le  Luc,  Fayence,  Lorgnes,  ont  vu  se  fonder  dans  leur  sein,  u 
Tses  époques,  des  sociétés  de  bienfaisance  composées,  en  nombre  plus  oi^ 
ns  grand,  de  dames  notables.  Elles  délivrent  aux  indigents,  aux  infirmes 
ux  femmes  en  couche,  des  secours  en  nature  et  en  argent  II  résulte  des  ren- 
nementsque  nous  avons  recueillis,  que  les  secours  ont  dépassé  10,000  francs, 
1841.  Ces  sociétés  n'ont  qu'une  existence  de  fait,  mais  elles  rendent  d'im- 
ises  services;  une  grande  économie  et  des  investigations  sévères  président 
distributions.  Associer  le  pauvre  lui-même  à  son  propre  soulagement,  au  lieu 
imcnter  sa  misère,  l'obliger  à  faire  effort  pour  en  sortir,  c'est  assurer  à  la 
ifaisance  son  efficacité ,  sans  avoir  ùl  craindre  aucun  de  ses  dangers.  Il  est  à 
rcr  que  les  sociétés  dont  nous  parlons  ne  perdent  pas  ce  principe  de  vue. 

ImmaeiaH&È^  «fa  mee^urm  •tiMfM#f#,^  Des  associations  de  ce  genre 
tent  î\  Brignoles,  à  Bar j ois,  à  Six-Fours^  au  Luc,  ùl  La  Garde-Freinet, 
ans  quelques  autres  localités.  Elles  sont  composées  d'ouvriers  de  la  même 
fession,  et  assurent  à  ceux  qui  en  font  partie,  en  échange  de  la  mot  i que  coti-> 
on  qu'ils  fournissent  mensuellement ,  des  secours  en  cas  de  maladie  ou  au- 
accidents  déterminés.  Il  est  désirabler  de  voir  le  nombre  de  ces  associations 
nultiplier ,  elles  réalisent  au  plus  haut  degré  les  conditions  d'un  bon  sys- 
le  de  secours.  Formé  par  les  économies  de  ceux  mêmes  qui  doivent ,  en  cas 
t)esoin ,  y  prendre  part ,  le  fonds  de  la  société  est  une  épargne  commune , 
l'associé  peut  puiser  sans  rougir ,  parce  qu'il  ne  perd  rien  de  sa  dignité.  Il  ne 
it  songer  A  abuser  du  secours,  parce  qu'il  sait  qu'il  ne  Tobtiendra  que  s'il 
iplit  certaines  conditions  dont  il  faudra  rigoureusement  justifier.  La  seule  par- 


ticipation  à  une  association  de  ce  genrc^  est  d'ailleurs ,  de  lapait  du  sonscriptenr, 
une  garantie  d'ordre ,  de  pr^royance  et  d'économie.  Sons  le  rapport  dn  bon 
emploi  des  sommes,  il  ne  saurait  t-lre  mieux  fait  que  par  ceux  que  leur  côndi^ 
tion  rapproche  de  l'individu  qu'il  s'agit  de  secourir.  Ses  besoins'réels  sont  mkux 
compris,  et  la  fraude  est  moins  facile.  L'enquête  faite  en  Angleterre,  sur  les 
pauvres,  a  constaté  que  généralement  l'administration  des  indigents 'n*élait 
conduite  avec  la  fermeté  désirable  que  par  les  personnes  qui  araicnt  appartenè  â 
la  classe  laborieuse. 


CHjAPITRE  zxi. 

Ctabli$$mmtd  danitairre. 

MÊédecinm.  —  A  tlome ,  la  médecine  f  considérée  comme  science ,  roK 

longtemps  inconnue.  Pline  {Liv,  29,  ch.  i"  )  attdste  que  pendant  600  ans  k» 
Romains  purent  se  passer  de  son  secours,  et  qu'après  en  avoir  fait  TéprenTe^ili 
s'empressèrent  de  chasser  les  médecins  de  leur  ville.  On  peut  juger  par  h  loi 
Comeliaf  de  sicariis^  du  peu  de  faveur  dont  ils  jouissaient  alors.  Julês-Gésar  knr 
accorda  le  droit  de  cité  [Suétone ^  is  êuLy  cap»  42);  Auguste  affranchit  kor 
ordre  de  toutes  les  charges  de  ville  [Dion ,  cap.  bS);  Vespasicn  ,  Adrien  et  A^ 
tonin  conservèrent  ces  privilèges,  et  le  Digeste  les  soumit  ù  certaines  restrîctiaoi» 
Jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  époque  de  la  fondation  de  l'universîtédeParii^ 
la  médecine,  objet  d'un  capitulaire  de  Charlemagne  (1),  resta  relégifée  dans  In 
cloîtres  et  ne  se  répandit  au  dehors  que  par  des  pratiques  routinières  etmjilè- 
rieuses  ;  la  chirurgie  se  sépara  d'elle  et  elle  s'épura  peu  s\  peu. 

i-n  nombre  considérable  d'édits  sont  relatifs  aux  médecins  et  à  ^en•agB^' 
ment  de  la  science,  il  serait  difllcile  de  les  rappeler  et  de  les  analyser  toosi  Di- 
sons seulement  qu'en  1792  ,  on  supprima  les  facultés  et  corporations  sarantes, 
l'art  médical  tomba  dans  le  discrédit.  On  roulait  la  liberi'é  ou  ia  mort  ;  arttlt» 
franchises  de  la  médecine  ont  eut  les  deux. 

La  loi  du  19  ventôse  an  xi  régit  aujourd'hui  l'exercice  de  la  médedae  el  de 
la  chirurgie ,  la  réception  des  officiers  de  santé  et  des  sages-'femmes.  Aux  tenMi 
de  cette  loi,  nul  ne  peut  prendre  le  titre  de  docteur  en  médecine  on  en  chimifiB 
et  en  exercer  la  profession,  s'il  n'a  été  examine  et  reçu  dans  l'une  desécolerde 
médecine  établies  en  France.  Les  conditions  d'admission  aux  écoles  ,  le  mode  dM 
inscriptions  à  prendre,  l'époque  et  la  durée  des  examens^  ainsi  que  les -frais d'é- 
tude et  de  réception,  la  forme  du  diplôme  ù  délivrer  par  les  écoles  aux  doctCO* 
reçus,  sont  déterminés  par  un  règlement  d'administration  publique. 

(i)  De  metficinali  arle,  ttt  infante*  hane  discere  mitlanlur. 


Le  nombre  des  docteurs  en  médecine  f  exerçant  dans  le  4épartement  et  reçus 
suivant  les  formes  anciennes ,  est  de  7  ;  jcelui-  des  docteurs  reçus  suiyant  les  for- 
mes nouvelles,  de  168. 

€Mlrtfr#toit#« — Dans  le  principe,  tout  ce  qui  tenait  à  Texerdoc  de  la 
nain  sur  le  corps  de  Fhomme,  était  de  la  compétence  des  chirurgiens.  L'art  de 
aser  était  une  des  prérogatives  des  chirurgiens  ;  aussi  les  appelait-on  commune- 
nent  barbiers.  La  déclaralion  du  25  avril  17&5  mit  un  terme  à  cette  confusion, 
!t  disposa  qu'à  l'avenir  l'exercice  de  la  chirurgie  n'aurait  plus  de  contact  avec 
'exercice  de  la  profession  de  barbisr^  dont. elle  ordonne  l'adjonction  ù  la  commu^ 
laulé  des  perruquiers  de  Paris. 

La  loi  du  19  ventôse  régie  ce  qui  se  rapporte  à  l'art  chirurgical. 

D'après  la  dernière  liste  qui  a  été  dressée,  le  département  compte  un  maître 
n  chirurgie  ayant  le  droit  d'exercer  dans  toute  l'étendue  du  royaume^  sept  mai- 
res en  chirurgie  reçus  anciennement,  et  trois  docteurs  en  chirurgie. 

OfUeierm  éf0  mawêiém  —r  Dans  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  du  19  ventôse 
n  XI,  M.  Fourcroy  explique  ainsi  le  but  de  l'institution  des  ofliciers  de  santé  : 

11- fallait,  dit-il ,  pourvoir  à  une  nécessité  peut-être  plus  pressante  encore  que 
elle  de  Xbrmer  et  de  recevoir  des  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie.  Les 
oins  dus  auxliabitants  des  campagnes,  le  traitement  des  maladies  légères,  celui 
'une  ioule  de  maux  qui,  pour  céder  à  des  moyens  simples,  li'en  demandent  pas 
loins  quelques  lumières  supérieures  ù  celles  du  commun  des  honunes ,  exigaient 
u'on  substituât  aux  chirurgiens  reçus  dans  les  communautés,  des  hommes  assez 
dairés  pour  ne  pas  compromettre  sans  cesse  la  santé  de  leurs  concitoyens.  » 

Les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  devenir  officiers  de  santé,  ne  sont  pas  obli- 
ès  d'étudier  dans  les  écoles  de  médecine;  ils  peuvent  être  reçus,  après  avoir  été 
ttachés  pendant  six  ans  comme  élèves  ù  des  docteurs,  pu  après  avoir  suivi  pen- 
ant  cinq  années  consécutives  la  pratique  des  hôpitaux  civils  ou  militaires.  Une 
tude  de  trois  années  dans  les  écoles  de  médecine  leur  tient  lieu  de  la  résidence 
e  six  années  sous  les  docteurs  ou  de  cinq  années  dans  les  hospices. 

Pour  la  réception  des  officiers  de  santé ,  il  est  formé  dans  le  chef-lieu  de  cha- 
ue  département  un  jury  composé  de  deux  docteurs  domiciliés  dans  le  départe- 
lent  et  d'un  commissaire  pris  parmi  les  professeurs  des  écoles  de  médecine.  Ce 
iry  est  renouvelé  tous  les  cinq  ans,  les  membres  peuvent  être  réélus.  Le  jury 
livre,  une  fois  par  an,  les  examens,  àDraguignan. 

Le  nombre  des  officiers  de  santé,  exerçant  dans  le  département,  reçus  par  le 
iry  médical^  est.de  71.  Celui  des  officiers  de  santé  pourvus  d'un  certificat  te-« 
ant  lieu  de  diplôme ,  est  de  k2. 

JPhmrn%m^eÈ%9t —  Le  relâchement  où  étaient  tombés,  pendant  la  rêva- 
Jlion,  les  règlements  relatifs  à  la  vente  et  ù  la  préparation  des  médicam^njt^,. 


avait  eu  pour  eflct  de  multiplier  en  France  le  nombre  des  oflicineB  où  des  hom- 
mes  sans  qualité  comme  sans  expérience ,  manipulaient  et  Tendaient  de«  com- 
positions et  mixtures  médicales  mal  préparées  et  souvent  fort  dangereuses.  Des 
ordunnances  de'  police  du  18  pluviôse  an  ix  et  du  12  pluviôse  anxi,  avaient  tenté 
démettre  un  terme  à  cette  anarchie,  en  rappelant  les  débitants  de  drogues  et  mé- 
dicaments ù  l'exécuiion  des  anciens  règlements  et  notamment  de  la  déclaration 
du  25  avril  1777.  Tel  était  Tétat  des  choses,  lorsque  parut  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  y  portant  organisation  des  écoles  de  pharmacie. 

L"  jury  médical ,  appelé  dans  les  départements  à  recevoir  les  officiers  de 
santé,  est  chargé  dVxaminer  aussi  les  pharmaciens.  Le  département  du  Vsr 
'onipte  2  pharmaciens  reçus  d'après  les  formes  anciennes,  6  reçus  par  les  éco- 
les spéciales,  et  93  par  le  jury  médical. 

Mki^^MmFe^ntÊêes. — Pendant  long-temps  l'art  des  accouchements  fut  sImb- 
donné  à  des  femmes  de  la  dernière  classe  du  peuple.  Leur  ignorance  était  ho- 
iikii-ide.  Une  voi\  accusatrice  s'élevait  de  toute  part  contre  leur  impéritie.  Elles 
forraient  la  nature  quand  il  ne  fallait  que  Taidcr.  Inutiles  dans  les  cas  ordîaaires, 
rlles  étnii^nt  dangereuses  dans  les  circonstances  graves.  Cette  situation  s*est  âme* 
liorée  depuis  la  fondation,  effectuée  il  y  a  quelques  années  à  Toidon  et  à  Dn- 
guignan,  d'un  cours  d'accouchement.  Mais  de  nos  jours  encore,  un  usage  pres- 
que général  soumet  les  sages-femmes  auprès  des  accouchées  à  des  services  do- 
mestiques; cette  obligation  avilissante  écarte  de  cette  profession  les  femmei 
d'une  éducation  un  peu  soignée. 

Le  nombre  des  sages-femmes  reçues  d'apW;s  les  anciennes  formes  y  est  de  7. 
Celui  des  sages-femmes  reçues  par  le  jury  médical,  d'après  les  formes  doutcI- 
les,  est  de  124. 

L'arrf  té  préfectoral  ci-après  règle  ce  qui  a  rapport  aux  cours  d*aocoaclieiDent 
dont  on  vient  de  parler. 

Art.  1".  Huit  bourses  d'élèves  sages-femmes  sont  fondées  près  les  cours  d*80- 
('(•uchement  d(î  Draguignan  et  de  Toulon. 

AiiT.  2.  Deux  de  ces  bourses  sont  attribuées  à  chacun  des  quatre  arroDdîlS^ 
ments  administratifs  du  département.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  présenterait  pu  de 
candidats  dans  un  arrondissement,  les  bourses  qui  lui  étaient  réservées  »  es- 
runt  réparties  «  pour  Tannée  courante,  entre  les  deux  arrondissemeota  qui  to- 
ront  fourni  le  plus  de  candidats. 

Art.  3.  Le  temps  de  la  jouissance  do  ces  bourses  est  limité  &  on  «n^  soiW^ 
les  intentions  du  conseil  général. 

Art.  k.  Les  élèves  seront  libres  d'opter  entre  le  cours  d'accoochemeot  de 
Draguignan  ou  celui  de  Toulon. 

Art.  5.  Les  bourses  seront  données  au  concours.  Les  aspirantes  seront  exaou* 

-  nées  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement,  par  une  conmiissioa composée da 

préfet  ou  suus-préfct,  président,  d'un  membre  du  conseil  général ^  d*"a  vn^nw 


•>  ftiB  ^ 

sre  da  conseil  d'arrondissement  et  de  deux  docteurs  en  médecine  ou  en  chi- 
'urgie. 

Abt.  6.  L'examen  subi  par  les  aspirantes  aura  pour  objet  de  s'assurer  qu'el- 
es  savent  parfaitement  lire  et  écrire,  et  de  ohoisir  celles  qui  montreront  le  plus 
Tintelligence  et  d'aptitude. 

Abt.  7.  Les  commissions  dresseront  un  tableau  du  résultat  des  examens  ; 
es  aspirantes  les  plus  dignes  et  les  plus  capables  receyront  du  préfet  leur  titre 
l'admission. 

An.  S.  Les  a^irantes  devront  être  âgées  de  18  ans  au  moins  et  de  35  ans 
m  plus. 

La  commission  n'admettra  &  l'examen  que  celles  dont  la  bonne  moralité  sera 
mflisamment  justiûée. 

AaT.  9.  Les  examens  auront  lieu  annuellement  aux  époques  fixées  par  des 
4rrêtés  spéciaux^  et  seront  annoncés  par  affiches,  dans  toutes  les  communes  du 
iépartement 

C^ssNlfM  éfe  vue^nem  —  Une  ordonnance  royale  du  10  décembre  1823, 
Mxxorde  chaque  année  aux  plus  zélés  vaccinateurs,  savoir  :  1**  un  prix  de  1,500 
Drancs,  2*  quatre  médailles  d'or,  3*  cent  médailles  d'argent.  L'expérience  a 
prouvé  que  les  avaintages  de  la  vaccine  n'étaient  pas  encore  suffisamment  apprê- 
tés pour  que  l'on  pût  l'abandonner  à  elle-même  et  s'en  rapporter  à  la  raison 
[uiblique  et  à  l'intérêt  personnel,  du  soin  d'en  étendre  et  d'en  perpétuer  l'usage. 
Bn  conséquence ,  le  conseil  général  du  département  a  voté  depuis  plusieurs 
innées  un  fonds  destiné  ù  encourager  les  vaccinations.  A  la  suite  de  ce  vote, 
l'autorité  préfectorale  ,  par  un  arrêté  du  18  janvier  1833 ,  a  réorganisé 
lu  chef-lieu  de  chaque  arrondissement ,  un  comité  de  vaccine ,  et  les 
I  chargés  «  de  proposer  les  moyens  les  plus  propres  à  étendre  |les  bienfaits  de  la 
■  vaccine,  de  s'attacher  ù  éclairer  le  peuple  par  les  avantages  de  cette  pratique 
ft  salutaire,  à  détruire  les  préventions  et  à  lever  les  difficultés  que  les  officiers 
«  de  santé  des  communes  rurales  éprouvent  fréquemment  à  se  procurer  du  vac- 
•  cin.  »  Par  un  autre  arrêté  du  19  juillet  de  la  même  année,  elle  institua  dans 
chaque  canton,  moyennant  un  traitement  de  100  francs  par  an,  un  médecin 
chargé  de  vacciner  gratuitement  tous  les  enfants  et  de  se  rendre ,  à  cet  effet , 
dans  toutes  les  communes  de  ce  canton.  Cette  organisation  n'existe  plus  ;  l'ad- 
ministration a  restitué  récemment  au  fonds  voté  par  le  conseil  général  son  ca- 
ractère de  primes.  Il  est  maintenant  distribué  entre  les  médecins  qui  opèrent 
le  plus  grand  nombre  de  vaccinations.  Une  circulaire  en  date  du  9  mars  18&2, 
règle  ce  qui  se  rapporte  à  cette  distribution.  Quant  aux  comités  de  Taccine,  ils 
sont  maintenus. 

Après  quarante  années  d'efforts  de  la  part  de  l'administration,  l'habitude  de  la 
vaccination  n*est  pas  encore  entrée  dans  les  mœurs  de  la  contrée.  L*aTenirde 
la  vaccine  n'y  est  pas  menacé  >  mais  la  science  de  Thumanitè  est  fort  arriérée. 


Nous  a  vous  donné  9  page  151,  Tétat  des  vaccinations  opérées  jusqu'en  1837; 
\  oicl  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  pratiquées  depuis  cette  époque. 

Nombre  des  naissances.  '  Nombre  des  vaccinations^ 

En  1838  9,227  |  En  1838  5,761 

En  1839  9,600  I  En  1839  6,000 

En  18^0  9,00/1  1  En  18/tO  5,080 

Eu  I8/1I  8,697  I  En  iSUi  S,i57 

Nombre  des  enfants  atteints  de  la  Nombre  des  enfants  morts  de  la 

petite  vérole.  petite  vérole. 

En  1838  318  1  En  1838  3S 

En  1839  633  I  En  1839  61 

En  I8/1O  238  I  En  18^0  32 

En  18/il  250  I  En  iSM  Uk 

VoÊÊêêiés  éie  Mif9f#rlf<f«— La  loi  place  au  premier  rang  des  de- 
voirs de  l'administration  ,  le  soin  de  veiller  à  la  conservation  de  lu  sulè 
piii)liquo.  Un  comité  institué  danscbaque  arrondissement  est  chargé  de  propager 
les  précautions  hygiéniques  et  d'éclairer  l'autorité  sur  les  mesures  à  adopter, 
soit  pour  prévenir  l'invasion  des  maladies  épidémiques,  soit  pour  les  combattrs 
avec  succès.  D'un  autre  côté,  l'autorité  a  institué  anssi  dans  chaque  arrondisse 
nient  des  médecins  spéciaux  pour  les  épidémies.  Voici  les  dispositions  de  rarrftè 
qu'elle  a  pris  sur  ces  deux  objets  essentiels,  le  31  mars  1836. 

Art.  1".  Il  sera  créé  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement ,  un  coDsefl  com- 
posé du  sousxpréfet,  président,  du  n^decin  des  épidémies,  du  iiecrëtaire  du 
comité  de  vaccine,  d'un  pharmacien,  d'un  vétérinaire,  d'un  manufactorier, 
d'un  agriculteur  et  d\in  ou  de  plusieurs  notables  dont  nous  nous  réterrons  k 
nomination. 

Art.  2.  Le  conseil  de  salubrité  sera  convoqué  toutes  les  fois  que  besoin  sert 
par  le  président.  Il  tiendra  un  registre  de  ses  délibérations,  et  élira  dans  son  iàir 
un  secrétaire  qui  sera  chargé  de  la  tenue  de  ce  registre  et  des  détails  de  la  corres- 
pondance. 

Art.  3.  Les  attributions  des  conseils  de  salubrité  sont  :  1*  De  rechercher  et  de 
signaler  les  causes  d'insalubrité  existant  dans  leur  arrondissement  reepectit  2* 
D'indiquer  les  moyens  d'y  remédier  ou  d'en  atténuer  les  effets.  S*  De  recueillir 
et  de  coordonner  les  matériaux  d'une  topographie  médicale. 

Ils  seront  consultés  sur  les  demandes  qui,  conformément  au  décret  du  15  oc- 
tobre 1810  et  à  l'ordonnance  royale  du  1&  janvier  1815,  seraient  formées  ea 
autorisation  d'établir  des  ateliers  réputés  dangereux,  incommodes  ou  insalobrei^ 

Ils  seront  également  consultés  sur  les  questions  qui  se  rattacheraient  A  la 
sauté  publique,  et  ils  résumeront  dans  un  rapport  annuel  les  délibérations  qu'ils 
auront  prises. 

Art.  /i.  liCs  médecins  vaccinatcurs  correspondront,  avec  le  conseil  de  salo- 
brilé ,  bur  tout  ce  qui  pourra  intéresser  Tétat  sanitaire  des  conununes.  • 
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Art.  5.  Dans  Le  cas  où  une  épidémie  se  déclarerait  dans  sa  commune ,  le  maire 
en  avertira  sur-le-champ  le  sous-préfet  qui,  à  son  tour,  en  préviendra  immé- 
diatement le  médecin  des  épidémies,  lequel  se  transportera  sur  les  lieux,  afin  de 
prescrire  aux  malades  le  traitement  à  suivre ,  et  de  proposer  à  l'administration 
les  mesures  d'intérêt  général  qu'il  serait  à  propos  d'ordonner. 

Art.  6.  MM.  les  Maires  sont  expressément  invités  ù  fournir  au  conseil  de  sa- 
lubrité et  aux  médecins  vaccinateura  et  des  épidémies  tous  les  renseignements 
qui  pourront  être  réclamés  d'eux. 

MnteÊMÊmnee  et  C^oittiftl##loM«  maniiaireB»  — Jusqu'au  commen- 
cement de  ce  siècle,  la  peste  était  la  seule  maladie  exotique  contre  l'invasion 
de  laquelle  on  avait  cru  devoir  se  prémunir.  Aussi  avait-il  paru  suffisant  de  cons- 
truire des  lazarets  dans  les  ports.de  Toulon  et  de  Marseille,  et  d'assujétir  les  pro- 
venances du  Levant  à  faire  quarantaine  dans  l'un  de  ces  ports ,  avant  d'aborder 
en  France.  Diverses  ordonnances  ou  déclarations  du  roi ,  divers  arrêtés  du  con- 
seil ,  avaient  prononcé  des  peines  contre  les  infractions  qui  pouvaient  être  com- 
mises par  les  bâtiments  venant  des  lieux  suspects  de  peste.  Mais  cette  législation, 
maintenue  depuis  et  confirmée  par  la  loi  du  9  mai  1793,  n'était  pas  complète; 
créée  seulement  pour  les  ports  de  la  Méditerranée  et  contre  la  peste ,  elle  ne 
pouvait  être  appliquée  que  par  une  analogie  assez  éloignée  aux  autres  côtes  de  la 
France  et  aux  précautions  à  prendre  contre  d'autres  maladies  contagieuses.  C'est 
ce  qui  a  engagé  le  gouvernement  à  soumettre  aux  chambres  la  loi  qu'elles  ont 
votée  le  3  mars  1822.  Cette  loi,  dont  les  dispositions  ont  été  développées  par  l'or- 
donnance royale  du  7  août  de  la  même  année,  forme  le  code  sanitaire  de  la  France. 

Une  décision  royale  du  7  juillet  1824  a  établi  des  commissions  sanitaires  dans 
les  localités  suivantes  :  lies  d'Hyères,  Bormes,  Saint-Tropez,  Sainte-Maxime, 
Fréjus,  Saint-Raphaël,  Cannes,  Yallauris,  Antibes,  Bandols.  Elles  exercent  leurs 
fonctions  sous  la  direction  immédiate  de  l'intendance  sanitaire  établie  à  Toulon. 

Une  autre  décision  royale  du  9  octobre  1825,  fixe  de  la  manière  suivante  le 
ressort  ou  circonscription  des  conmiissions  : 

Antibes,  de  la  pointe  de  Grillon  à  l'embouchure  duVar; 

Yallauris,  de  la  batterie  de  la  Fourcade  à  la  pointe  de  Grillon  ; 

Cannes,  depuis  Notre-Dame  jusqu'à  la  batterie  de  la  Fourcade; 

Saint-Raphaël ,  de  la  rade  de  Saint-Raphaël  autrement  dit  golfe  de  Fréjus 
jusqu'aux  roches  de  Notre-Dame  ; 

Fréjus,  de  la  rivière  d'Argens  à  la  rade  de  Saint-Raphaël  ; 

Sainte-Maxime,  de  la  rivière  de  la  Foux  à  celle  d'Argens; 

Saint-Tropez,  du  cap  Lardier  à  la  rivière  de  la  Foux; 

Bormes ,  de  l' Argcntière  au  cap  Lardier  ; 

Iles  d'Hyères,  depuis  et  compris  la  presqu'île  de  Giens  jusqu'il  TArgentlèrc; 
i\v  plus  les  Iles  d'Hyères; 

Bandols,  depuis  les  limitea  du  département  du  Var  iusqu*ù  la  pointe  de  la  Crys 
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CHAPITRE  XZn. 

Soeiéiéë  9mrm§êie9» — L'académie  de  Marseille  ayait  dans  ces  contrées 

quelques  membres  et  quelques  correspondants  :  après  la  division  de  la  ProTence 
en  départements,  ce  genre  de  communication  cessa  comme  tous  les  autres;  ainsi 
que  les  fortunes,  les  talents  furent  poursuivis  et  renfermèrent  leurs  trésors. 

Vers  le  milieu  de  Tan  9,  M.  Fauchet rassembla  ùDraguig;nan,  sous  le  titrede 
Société  d'Émuiatîony  les  hommes  déjà  connus  dans  les  sciences.  11  plaça  auprès 
d'eux  ceux  qui  joignaient  à  des  connaissances  acquises  le  désir  de  les  accroître 
et  de  les  propager.  Celte  réunion  que  le  gouvernement  reconnut  et  protégeai 
accueillait  et  honorait  les  lettres.  Elle  s'occupa  principalement  de  Tamélioration 
de  ragrieullure  et  des  arts  accessoires,  et  de  la  recherche,  parmi  les  trois  ri-  . 
gnes,  de  toutes  les  substances  indigènes  qui  pouvaient  accroître. le  domaine  des 
arts,  de  l'industrie  et  du  commerce,  qu'elle  s'était  donné  la  mission  d'éclairer. 
On  lui  doit  trois  volumes  de  mémoires  intéressants,  quelques  améliorations  dans 
la  fabrication  de  l'huile,  la  perfection  de  quelques  poteries  ù  feu,  l'analyse  de 
quelques  sources  du  département.  Ke  dédaignant  rien  de  ce  qu'elle  croyait  utile, 
elle  recueillait  jusqu'aux  adages  de  la  météorologie  empirique,  pour  les  remet- 
tre au  creuset  d'une  observation  plus  exacte.  Elle  avait  un  udomêtr$  et  un  atMu- 
domélrey  et  suivait  les  mouvements  de  l'atmosphère,  d'après  les  théories  de 
Lamark  et  la  méthode  de  la  société  palatine  de  Manheim.  Placée  au  pied  de  la 
(haine  des  Alpes,  celle  société,  à  qui  on  doit  aussi  la  formation  de  la  collection 
particulière  des  substances  minérales  indigènes,  complétait,  dans  le  midi ^  la 
chaîne  des  établissements  d*observations  et  unissait,  sous  ce  rapport,  la  France 
à  ritalie.  Sa  suppression,  résultat  regrettable  des  événements  politiques^  a 
laissé  une  lacune  qu'il  serait  possible  et  utile  de  combler. 

Une  société  d'agriculture  a  succédé  à  cette  association  littéraire.  Fondée  par 
un  arrrté  du  préfet  du  2  juin  1819,  elle  a  reçu  dans  ces  derniers  temps  une  or- 
ganisation nouvelle  qui  a  réduit  à  30  le  nombre  de  ses  membres,  et  comme  sa 
devancière ,  elle  rend  des  services  dignes  d'être  appréciés.  Pendant  plusieurs 
années  elle  a  publié  des  bulletins  de  ses  travaux.  Ses  réunions  ont  pour  but  d'é- 
clairer l'administration  sur  les  mesures  qui  intéressent  l'agriculture.  Elle  distri- 
bue des  primes  et  des  encouragements,  à  l'aide  des  fonds  que  lui  accordent  le 
gouvernement  et  le  département,  et  concourt  ainsi  à  hâter  les  progrès  de  l'a- 
gronomie. Elle  possède  un  dépôt  d^instruments  aratoires  perfectionnés. 

La  ville  de  Toulon  est  le  siège  d'une  société  savante,  autorisée^  par  une  déd- 
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skïn  tninîstérJellc  du  2  octobre  4817,  ii  prendre  le  titre  de  Smélé  des  ScunciB  , 
l'^rfi  H  BeliêS'LtttriS  du  diparitmtni  du  Far.  Elle  complaît,  au  i**  «pptcmbre 
1842,  20  membres  résidants^  9  membres  associés ^  78  correspondants  français, 
23  eorrespo ridants  étranger».  Elb  partage^  aieis  la  &tioUUe  d*a^îcuUurL  de 
Draguignan  ,  la  subvention  accordée  par  le  conseil  général,  cl  publie,  quatre  fois 
par  an,  le  bulletin  de  se»  ^rayaus*  On  lui  doit  un  grand  nonibre  de  mé- 
moires sur  rhistoîre  locale,  ragrieullure,  rarchéologic,  les  sciences  exactes, 
les  arts  d'ag^rcmenl ,  rcconomie  politique,  elc- 

CaMilee«  affréeoieëm —  L'agriculture  est ,  on  le  sait ,  la  base  fondamciv- 
tale  de  la  rîtbcsK*  du  déparlement.  Le  grand  nombre  de  bras  qu'elle  occupe, 
rinipurtancc  de  ses  pruduits ,  les  subsistances  qu'elle  fournit  ula  population  ,  les 

^  matières  prcmicrcs  cE  tes  objets  d'échange  qu'elle  procure  aux  fabriques  el  au 

,  commerce  ,lûut  s'unit  pour  lui  assigner  le  premier  rang  parmi  T industrie-  Dans 
la  Tue  d'en  assurer  le  dércloppemenl  et  d'en  bilter  lesprogri-s,  rautoriîé  a  fondé 
dans  chaque  arrondissement  «  à  rexceptîon  de  celui  de  Brignoles,  des  comicqs 
agricoles.  On  ne  saurait  trop  applaudir  i  celte  création*  Ces  réunions  rcsolïent 
le  diflicile  problème  de  l'alliance  de  la  tbêorle  et  de  la  pratique^  c'est  sur  les 
champs  mêmes  et ,  pour  ainsi  dire ,  la  charrue  a  la  main ,  qu'elles  démoutrent 
les  vérités  que  la  science  a  mises  au  jour.  Les  laboureurs  habiles  trouvent  dans 

j  ces  assemblées  une  occasion  solennelle  de  se  distinguer»  Des  primes  y  sont  dis- 
tribuées aux  éleveurs  lei  plus  experts,  elles  yîeux  serviteurs  qui^  depuis  Iqn-^^ 
gucs  aunéçs,  sont  restés  attachés  ù.  leurs  maîtres,  reçoivent  une  touchante  r4- 

»  compense  de  leur  ûdelilé.  Les  salaires  éle Tes  que  rinduslrîe  offre  an  laboureur 
lui  font  si  souvent  abandonner  la  charrue  ,  qu'il  est  bon  d'honorer  la  constance 

^  de  ceux  qui  résistent  à  cette  séduction.  Les  comices  ont  pour  mission  de  faire 
prospérer  Tagriculture  de  l'arrondissement,  de  propageriez  bonnes  méthodes, 
de  reeuetllir   et  de  répandre  des  renseignements   sur  la  nature  des  terres,  les 

^engrais,  les  instruments  aratoires  et  les  plantes  qu'il  est  avantageux  de  cuUi- 
¥er.  Ils  la  remplissent  avec  zélé  et  succès^ 


J?eofe  Mortniife —  La  loi  du  28  juin  !S3S  porte  ce  qui  suit  : 
i  Aat.  il  Tout  département  sera  tenu  d'entretenir  tme  école  normale  pri* 
«  maire^  soit  pur  lui-même,  soit  en  se  réunissant  à  im  du  plusieurs  dcparle- 
#  luents  voisins.  Les  conseils  généraux  délibéreront  sur  les  moyens  d'assurer 
m  l  cntretiea  des  écoles  normales  primaires;  ils  délibéreront  également  sur  la 
m  réunion  de  plusieurs  départements  pour  l'entretien  d'une  seule  école  normale. 
M  Cette  réunion  devra  être  autorisée  par  ordonnance  royale.  » 

£d  vertu  de  cette  disposition  législative ,  une  école  normale  a  été  instituéi  à 

Brignoles«  Elle  a  été  supprimée  dans  ces  derniers  temps  et  réunie  à  celle  d'Alx. 

Le  rétablissement  de  celle  école,  instamment  sollicité  par  le  conseil  général, 

'serait  un  bienfait  et  un  acte  de  bonne  admintstratign.  Le  nombre  d'éjévcs  entre- 
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tonus  par  le  département  à  l'école  d*Aix  est  de  15.  Les  cours  sont  do  trois  ans. 
Sur  ces  15  élèves,  2  jouissent  d'une  pension  entière  ^  les  13  autres  de  5;&  de 
pension. 

Les  écoles  normales  sont  le  point  le  plus  important  de  toute  rinstruction 
primaire.  L'influence  salutaire  on  fôchcuse  qu'elles  peuvent  avoir  doit  préoccu- 
per les  esprits  graves.  Si  on  songe,  en  elTcl,  que  dans  ces  dernières  années,  le 
nombre  des  élèves  présents  dans  les  écoles  -normales  a  été  de  2,/i68 ,  on  jugen 
l'importance  d*un  renouvellement  si  nombreux ,  la  diHiculté  d'une  surveillance 
si  étendue,  et  les  inconvénients  qui  résulteraient  d'un  système  défectueux,  ap- 
pliqué sur  des  bases  si  larges.  Bien  réglées  et  renfermées  dans  de  justes  limites, 
les  écoles  normales  formeront  des  maîtres  zélés  pour  leurs  fonctions  et  sachant 
les  honorer,  possédant  des  connaissances  utiles  et  l'art  de  les  communiquer,  et 
concourant  puissamment  i\  Tinstruction  morale  et  au  bien-^tre  d'une  immense  po- 
pulation. Si,  au  contraire,  l'enseignement  de  ces  écoles  était  mal  ordonné  ou 
trop  développé  sur  quelques  points,  si  les  prétentions  d'un  faux  savoir  y  rem- 
plaçaient les  connaissances  saines  et  positives,  si  l'esprit  religieux  et  moral,  la 
droiture  des  principes,  la  simplicité  dos  habitudes,  n'y  dominaient  pas,  on  pour- 
rail  craindre  que  la  société  no  filt  plus  troublée  que  secondée  par  tant  d'institu- 
teurs qui  seraient  mécontents  de  leur  état,  et  n'en  connaîtraient  pas  les  devoirs 
et  le  but. 

MÊiéiioiheQueë puéié^iuem» — Les  villes  de  Toulon,  Draguignan,  Bri- 
gnolcs.  Grasse  et  Fréjus,  possèdent  chacune  une  bibliothèque  publique  :  for- 
mée;» par  hasard,  sans  but,  sans  méthode,  collections  précieuses,  mais  presque 
toujours  incohérentes,  d'ouvrages  de  tout  genre ,  amoncelés  autrefois  dans  les 
monastères,  et  transportés  péle-môlc  dans  chaque  district  du  département,  ce 
sont  des  dépôts  de  livres  plutôt  que  des  bibliothèques.  Pour  en  faire,  comme 
cela  serait  nécessaire,  un  puissant  moyen  d'instruction,  il  faudrait,  non  seule» 
ment  coordonner  leurs  richesses,  mais  les  augmenter  et  surtout  les  approprier 
aux  besoins  spéciaux  des  populations. 

La  bibliothèque  de  Toulon ,  dont  la  fondation  remonte  à  la  révolution  ,  ren- 
ferme près  de  10,000  volumes,  dont  2,700  ont  pour  objet  la  théologie,  la  juris- 
prudence canonique  et  l'histoire  des  saints  et  des  ordres  religieux.  Elle  possède 
102  ouvrages  imprimés  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles,  parmi  lesquels 
se  trouve  un  Tacite  évidemment  sorti  de  la  première  presse  établie  ù  Spire.  Cette 
rareté  typographique  que  les  vers  ont  fortement  endommagée,  est  sans  frontis- 
pice, sans  nom  d'imprimeur,  sans  pagination,  sans  oiillésime  et  sans  signature. 
Elle  commence,  ainsi  que  les  manuscrits  delà  bibliothèque  royale,  au  onzièine 
livre  des  annales.  Parmi  les  manuscrits,  formant  UZ  volumes  ,  on  distingue  une  ' 
Bible  écrite  en  14^2,  sur  peau  vélin  d'un  très-beau  choix  et  d'une  parfaite  con- 
servation. Les  caractères  en  sont  gothiques,  lin  grand  nombre  de  majuscules 
$ont  ornées  de  vignettes  dorées  et  peintes  de  couleurs  très-vives.  Il  est.aflU- 
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géant  que  ce  beau  manuscrit  ait  été  mutilé  et  qu'un  grand  nombre  de  feuillet» 
ait  été  enlevé»  . 

Indépendamment  de  cette  bibliothèque ,  il  en  existe  une  autre  appartenant  à 
la  marine  et  dont  la  fondation  date  de  1816.  On  j  a  rassemblé  les  livres  prove- 
nant de  l'école  des  élèves  de  la  marine  ^  de  la  majorité  et  de  la  préfecture  ma- 
ritime. Cette  dernière  contient  aujourd'hui  iifiiS  volumes,  ayant  presque  tous 
pour  objet  les  mathématiques,  la  chimie,  la  physique,  l'hydrographie,  les 
voyages  autour  du  monde,  les  belles-lettres.  Elle  possède,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  cartes  et  d'atlas  d'un  travail  très-soigné. 

La  bibliothèque  de  Draguignan ,  composée  de  livres  long-temps  entassés  dans 
plusieurs  dépôts,  doit  sa  fondation  à  M.  Faucfaet,  ancien  -  préfet  du  Yar. 
Elle  se  compose  de  i,25/!i  volumes  de  théologie,  de  550  volumes  de  jurispru- 
dence ,  de  2,374  volumes  de  sciences  et  arts ,  de  2,758  volume»  de  littérature  et 
de  3,758  volumes  d'histoire.  Parmi  les  manuscrits  qu'elle  renferme,  on 
distingue  le  roman  de  la  Rosif  ouvrage  du  treizième  siècle,  un  diurruUê  atrêhatês^ 
contenant  les  oflices  en  usage  dans  l'église  d'Arras ,  aussi  du  treizième  siècle , 
un  Psautier  du  quatorzième  siècle  ,  un  manuscrit  in-folio,  contenant  la  doctrine 
de  Jésus-Christ,  par  Zacharie  de  Crysopolis.  Enfin,  on  y  trouve  plusieurs  ou- 
vrages du  quinzième  siècle  et  une  superbe  Bible  polyglotte  en  6  volumes 
in-folio. 

La  bibliothèque  de  Draguignan  est  ouverte  tous  les  jours,  excepté  les  diman 
ches  et  fêtes  et  les  lundis,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  midi ,  et  depuis 
deux  heures  jusqu'à  quatre  heures  du  soir;  quarante  personnes  la  fréquentent 
ordinairement. 

Les  salles  sont  ornées  d'un  armure  ancienne  admirablement  travaillée ,  de 
deux  belles  urnes  antiques  et  de  plusieurs  bustes  tirés  de  l'ancien  château  de 
Tpurves.  On  y  remarque  aussi  deux  portraits  peints  par  Rembrandt,  dignes  en 
tous  points  de  ce  maître  célèbre,  deux  autres  petits  tableaux  dns  au  pinceau  de 
Vanloo,  les  portraits  de  quelques  préfets  du  Yar,  plusieurs  pastels  estimés  et 
une  petite  statue  équestre  de  Louis  XIY. 

La  bibliothèque  de  Brignoles  renferme  1,939  volumes,  savoir  :  392  de  théo- 
logie, 177  de  jurisprudence,  560  de  sciences  et  arts,  3/i0  de  littérature  et  &70 
d'histoire.  Elle  ne  possède  aucun  manuscrit  ni  aucune  édition  rare.  Celle  de 
Grasse  renferme  6,^38  volumes,  savoir  :  2,281  de  théologie^  901  de  jurispru- 
dence, 656  de  sciences  et  arts,  1,/iOO  de  belles-lettres  et  1,200  d'histoire.  Elle 
ne  possède  qu'un  seul  Manuscrit,  sur  la  théologie  ;  il  n'offre  aucun  intérêt. 

Ceite  dernière  bibliothèque,  comme  celles.de  Draguignan  et  de  Toulon, 
a  été  enrichie  par  le  gouvernement,  dans  ces  dernières,  années,  de  plusieurs  ou- 
vrages importants.  Elle  renferme  quelques  ouvrages  imprimés  dans  le  quinzième 
siècle,  en  Allemagne ,  à  Yenise,  à  Utrecht  et  à  Pavie,  et  un  très-grand  nombre 
d'autres  sortis  des  presses  du  seizième  siècle.  Plusieurs  taMeani,  parmi  lesquels 
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nous  citerons  les  Baigneuses  surprises,  d'après  Lueatelly,  Alphée  poursuÎTant 
Arétliuse,  Andromt'dc,  d'après  le  Corrége,  et  beaucoup  de  gravures  décorent  Ici 
salles  de  cet  établissement. 

La  bibliothèque  de  Fréjus,  la  moins  riche  de  toutes,  est  installée  dans  la  aalk 
ditecapitulaire,  attenante  à  la  cathédrale.  EUcest  peu*  fréquentée  et  renferme 
un  petit  nombre  de  Yohimcs,  presque  tous  sur  la  théologie. 

La  Tîllc  d'Hyères  possède  aussi  une  bibliothèque  publique.  Sa  fondation  est 
duc  ù  rhonorablc  M.  Denis,  maire  de  la  Tille  et  membre  de  la  chaDd>re  des 
disputés.  Elle  renferme  déjà  bon  nombre  d'ouTrages  de  science  et  de  littératufe. 

Mmmée  et  mV^^  «féirf«^^IIne  ordonnance  royale  du  29  noTembrel841 
a  autorise  la  \iUe  de  Toulon  à  faire  Tacquisîtion  d*un  certain  nombre  de  tableaoz' 
pour  la  fondation  d'un  musée  communal..  La  ville  traite  en  ce  moment  deTaO" 
quisition  d'une  autre  galerie  particulière  et  qui,  comme  la  première^  se  compose 
de  plusieurs  toiles  estimées. 

Draguigiian  possède  un  cabinet  minéralogique  et  un  cabinet  d'histoire  nata- 
relie.  Le  premier  renferme  une  grande  partie  des  minéraux  du  département 
le  plomb  argentifère  de  Cogolin,  lo  fer  chromaté  de  Gassin,   les  ja8pes>  Us- 
granits,  les  porphyres,  la  serpentine,  les  albâtres,  les  marbres,  la  stanrotids^' 
le  disthènc  ,  les  asbesles,  l'amiante,  le  jayot,  etc.  Le  second  possède  une  collée^ 
tion  d'oiseaux  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  l'ibis  d'Egypte,  leflann 
mant,  le  vautour  cendré  des  Alpes,  le  grand-duc  ,  deux  grues,  quelques  tff- 
tilos  ;  le  lézard  à  deux  «queues  ,    un    caméléon  ,    une   salamandre   noire,   et* 
enfin  ,  des  madrépores  ,    des    lytophites    et   un  grand  nombre   de   coquil^ 
lages   des  mors   de  l'Inde ,   des  côtes  d'Afrique  et  de  Provence.    Ces  denz 
cabinets  où  l'on    a    rassemblés  des  cippes,    des  amphores,  des  inscriptions 
et  quelques  antres  objets  antiques  trouvés  dans  le  département <,  sont  très4»-' 
complets.  La  ville  vient  de  les  enrichir  par  l'acquisition  d'une  belle  collectioB 
d'oiseaux  et  de  papillons.  Cette  dernière  se  compose  de  plus  de  3,000  sujets. 

La  ville  de  Grasse  n'a  point  de  musée,  mais  la  chapelle  de  l'hospice  de  cette 
ville  renferme  trois  tableaux  d'un  grand  prix^  légués  en  1827  par  M.  Perrdle.' 
L'un  a  pour  sujet,  zainU  HéUm  à  l'Exaltaiiandê  ia  sainte  Croix;  l'autre,  Is  ComrûHh  • 
fttmwnt  d'épiniê  ;  le  troisième,  U  Crucifiement  d$ Noire  Seigneur»  M.  Senéquicr  és 
Grasse  a  publié,  sur  ces  trois  chcfs-d*œuvre,  la  notice  suivante.: 

«  llubens,  appelé  en  Italie  par  le  duc  de  Mantoue,  quitta  de  bonne  henre 
Anvers,  et  pendant  son* séjour  chez  le  duc,  fit  une  étude  particulière- des  o»« 
vrages  de  Jules  Romain.  Il  se  rendit  ensuite  à  Venise ,  où  il  étudia  les  chefr- 
d-ocuvrc  du  Titien,  de  Paul  Véronèso  et  du  Tintorct.  Le  duc  de  Mantoue  Pen- 
voya  alors ,  vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  à  Rome,  pour  J 
copier  les  tableaux  les  plus  célèbres  de  cette  capitale  des  arts. 

«  Pendant  son  séjour  à  Rome,  Rubens  y  fut  sollicité  par  les  religieux  de  Pf* 
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gliflc  Sainte-Croix  de  Jénisalëm^  -de  décorer  leur  iiiaîto^e^aiitel  de  ses  ouTra<p 
gee,  et  exécuta  ces  trois  tableaux,  dans  lesquds  il  se  montria  ù  la  hauteur  des 
grands  maîtres  de  Vécole  romaine  par  la  correction  du  dessin  et  la  ligueur  de 
Texéculion. 

«  Cette  circonstance  donne  à  ces  tableaux ,'  sur  les  autres  productions  de  ce 
grand  maître ,  un  mérite  tout  particulier.  On  dirait  qu'ils  furent  le  prélude 
de  sa  fameuse  Descente  de  Croix,  car  on  y  retrouve  la  même  manière  et  même 
plusieurs  figures  qu'il  a  répétées  dans  cet  ouyrage  sublime.  .      : 

«  La  Découverte  de  la  yraie  Croix,  par. sainte  Hélène  >  mère  de  l'empereur 
Constantin ,  abonde  de  ces  richesses  que  Rubens  distribuait  si  libéralement  sur 
des  sujets  dépourvus  en  eux-mêmes  d'incidents;  la  majestueuse  piété  deaon 
attitude  est  digne  du  génie  de  Raphaël ,  et  le  chœur  de  Chérubins  qui  entou- 
rent la  croix  est  plein  de  grâce  et  de  vérité. 

«  Le  Christ  couronné  d'épines,  offre  un  modèle  qu'on  ne  saurait  assez  admirer,* 
de  l'intelligence  de  ce  grand  peintre  dans  le  clair  obscur.  La  féroce  cruauté  des 
exécuteurs  et  des  soldats;  l'attitude  touchante  et  pleine  de  grûee  de  l'adolescent, 
implorant  la  commisération  des  bourreaux  ;  la  patiente  et  calme  résignation 
du  Sauveur,  unie  à  l'expression  de  la  douleur,  forment  une  scène  pleine  de 
force,  d'harmonie  et  de  vérité,  et  mettent  ce  beau  tableau  au  rang  des'  produc- 
tions supérieures  de  Rubens. 

«  Dans  l'exécntion  de  l'Ëlévation  en  Croix,  Rubens  s'est  encore  montré  à  la 
hauteur  de  ses  plus  beaux  ouvragés  et  de  cette  vigueur'  d'exécution  qui  le  ca^ 
ractérise  ;  tout  y  est  en  harmonie  aveo  le  sujet  principal ,  le  'Sauveur  du  monde 
mourant  crucifié.  L'aspect  du  Christ  agonisant  est  d'un  effet  qu'il  n'était  peut-f 
être  donné  qu'à  ce  grand  peintre  de  rendre  aussi  dignement 

«  Ces  trois  tableaux,  qu'on  peut  à  juste  titre  classer  au  nombre  des  chefs-* 
d'ceuvre  de  la  peinture,  ont  été  achetés  des  religieux  mêmes  de  Sainte^Croiz 
de  Jérusalem  à  Ronie,  sur  une  autorisation  spéciale  du  Pape,  pour  en  em* 
ployer  le  produit  k  la  restauration  de  leur  église* 

«  Indépendamment  qu'ils  font  autorité  par  eux-mêmes ,  l'authenticité  que 
ces  trois  tableaux  sont  incontestablement- de  Rubens,  se  trouve  dans  le»  vies 
des  peintres,  éditions  de  Paris  de  1699,  17^5  et  1762;  de  Rome,  de  1765; 
dans  Florent  Lecomte,  Calnnei  des  sUigulariiés ;â9^M  le  Mireuriâ  errante,  et 
dans  FUippe  Titi^  Deseritione  délia  orMUtiura  e  pUiare  di  Bmna^  qui  tous  en 
donnent  la  description  et  s'accordent  sur  le  fait  qu'ils  ont  été  exécutés  par  P.  P* 
Rubens ,  pour  l'église  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  à  Rome. 

«  La  Sainte-Héline  porte  huit  pieds  de  haut  sur  six  pieds  de  large. 

«  Le  Couronnement  d'ânes  porte  sept  pieds  de  haut  sur  cinq  pieds  4&x  pouces 
de  large. 

«  Le  Crucifiement  de  Notre  Seignear  porte  sept  pieds  deux  pouces  de  haut  sur 
cinq  pieds  dix  pouces  de  large.  

«  Ces  précieux  tableaux,  expédiés  de  Paris,  sont  arrivés  à  Grasse  le  11  décem- 


-^  A83  <- 

brci827,  et  suiTant  la  Tolonté  du  testateur^  iU  ont  été  immédiatement  plaeéi 
dans  réglisc  de  Thospice ,  où  Ton  en  Toyait  déjà  cinq  assez  bons ,  et  de  pins 
grande  dimension^  qui  lui  furent  donnés ,  il  y  a  environ  50  ans ,  par  M.  le  comte 
de  Thorenc,  lieutenant-général  des  monnaies.  Les  premiers  auxquels,  indépen- 
damment du  juste  motif  de  leur  conservation,  M.  Perrolle  a  voulu  donner  lui- 
même  une  destination  lucrative  pour  rétablissement ,  resteront  voilés  pour  n'ê- 
tre découverts  et  exposés  aux  regards  du  public  que  dans  les  grandes  solennités. 
Tout  a  été  convenablement  disposé  pour  leur  eiTct  propre ,  et  les  jours  autres 
que  ceux  indiqués ,  on  les  montre  moyennant  une  rétribution  volontaire,  ou 
plutôt  une  légère  aumône. 

«  On  assure  que  lors  de  son  séjour  ùl  Paris,  l'empereur  Alexandre  avait  fait  ofr 
frir  cent  mille  francs  de  ces  tableaux,  et  que  l'or  de  ce  souverain  fut  modctt»» 
ment  refusé.  Cette  circonstance  honore  la  mémoire  de  l'excellent  citoyen  q», 
n'ayant  pas  voulu  laisser  une  destination  privée  à  de  pareils  chefs-d'œuvre,  a  si 
généreusement  préféré  l'église  d'un  établissement  charitable  de  sa  ville  natale, 
à  un  musée  étranger.  Les  habitants  de  Grasse  n'ont  pu  voir  qu'avec  reconnaii- 
sancc  cet  acte  de  patriotisme  qui  est  en  même  temps  un  témoignage  marqwBl 
de  l'admiration  de  son  auteur  pour  les  ouvrages  du  grand  homme  que  la  vilb 
d'Anvers  se  glorifie  d'avoir  vu  naître ,  et  pour  qui  la  France  fut  one  se- 
conde patrie ,  par  les  sentiments  particuliers  qui  l'y  attachaient  b 

On  voit,  en  outre,  é  Grasse,  patrie  de  Fragonard,  plusieurs  tableaux  de  ce 
maître,  et  une  Assomption  de  la  Vierge,  pointe  par  Subleyras,  et  un  tablèm 
représentant  le  Jugement  Dernier,  d'après  l'Apocalypse,  par  M.  Gué<  £Mn 
toile  remarquable  a  été  donnée  récemment  à  la  ville  par  le  gouvememeoL 

Quelques-uns  prétendent  que  l'un  des  tableau:i(  qui  décorent  Tégliie  daiAef- 
licu  (iu  département  ,  est  de  Rubens.  A  côté  de  cette  toile  ^  eatimèe  ém 
amateurs,  il  en  existe  une  autre  peinte  par  J.-B.  Yanloo,  et  un  tronaième- tdM 
de  l'école  flamande.  L'église  de  Toulon  possède  aussi  plusieurf  td>leaax  raenr- 
quables,  et  notamment  un  dû  au  pinceau  de  M.  P.  Guérin. 

« 

CMtoeflafta  j^arHemMièrmm.  —  Parmi  les  collections  parUêulUNt 
qui  existent  dans  le  département,  nous  nous  bornerons  à  citer  la  gmlerie  de 
M.  le  général  baron  de  Sivray  au  Luc  et  celle  de  M.  le  général  Fabre  àTow^ 
rettes  près  Fayence.  Elles  renferment  l'une  et  l'autre  des  originaux  de  '^hi- 
sicurs  écoles. 

MM.  Doublier  et  Panescorce  i\  Draguignan,  et  Isoard  à  Brignoles,  posBèdénli 
les  deux  premiers,  une  belle  collection  de  minéraux,  de  roches  et  de  fossiles, 
le  troisième ,  une  collection  de  papillons  aussi  nombreuse  que  celle  dont  la 
ville  de  Draguignan  vient  de  faire  l'acquisition.  Quelques  personnes  posièdeat 
aussi  des  collections  de  médailles  et  d'objets  antiques ,  des  collections  concbje- 
logiques  et  de  fossiles.  La  plus  nombreuse,  parmi  ces  dernières ,  appareil*  ' 
M.  Du  val  Jouve,  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Grasse.  Ce  »>'      - 


Dt  savant  îoologîsLe  yknt  de  publier  un  mèniairc  remarquable  sur  les  bèkm» 
nitçs  des  terrains crélacus  lurérieurs  dus  eiii irons  de  CastcUanne  (Basses- Alpes). 
Cfî  Diêmoire  clans  Lequel  Tauteur  a  déposé  les  résultats  di:  ses  longues  et  pa-» 
cîiiqucâ  rccherehesy  a  obtenu  renlière  opprobatiou  de  rAcadêmic  des  sciences.. 


JVtf#ee  itm^lff*— 'Le  musée  du  port  de  Toulon  a  été  fondé  vers  rannêe^ 
i81§;  avant  eeUe  époque,  le»  modèles  <iue  possédait  le  portj  étsiient  répartli 
dans  diverses  localités. 

Ce  musée  contient  les  modèles  suivants  : 
Vaisseau  de  120  canons  (en  construction)^  vaisseau  de  100  canons  (noureatl 
modèle ,  vaisseau  le  Buquesne,  de  80  canons ,  Taîsseau  de  7&  ceuons  (ancîea 
modèle) I  frégate  FEgyptiennc^  de  50  canons  y  frég-ate  la  Proserpine^  de  hk 
canous,  frégate  la  Seine,  de  hh  canons,  corvette  la  Ligurienne,  brick-gorlette 
le  Volage,  galères  (au  nombre  Uc  Irois),  tartane,  chaloupe  de  vaissenu,  praQic, 
bateaux  plats  et  radeau^  barquette  de  Coiistantinopb'»  gondole  de  Venise,  prost- 
Yolant  des  îles  Marianes,  balaie  ùl  terre  du  vaisseau  la  \illc~de-Marsrille,  do 
TU  canons,  ancienne  méthode  employée  pour  le  bala^^e  des  biltinients,  mise 4 
l'eau  d*une  frégate  de  60  canons,  manteuvrc  employée  pour  la  mise  dessus  âû 
rélrave  et  de  lacareas«ic  d'un  vaisseau  de  100  canons^  macbines  a  m^Ucr  et  grues 
d'embarquement,  ebanu'nuit  pour  soulever  les  vaisscaus,  ebebcck,  cabestan  â 
la  barbotin,  bassin  de  Brest,  arrière  de  vaUseau  avec  gouvernail  de  fortune^ 
Btopeur  placé  à  la  partie  de  Tavant  d^un  vaisseau,  pont-tournanf ,  nouveau  ba 
teau-poste  du  bassin  de  Toulon,  martinet  à  bras,  sémaphore,  cabestan  borjson* 
talà  vis  sans  fui ,  machine  A  arracher  les  clous,  macbine  pour  la  fabrication  des 
poulies,  mouilleur,  machine  k  vapeur,  cuishics ,  four  et  fourneau  à  rouli», 
machine  â  draguer. 

Jiond  deirnsse.  2  Africains,  h  Hercidca,  2  licteurs,  2  cariatides. 
Scuipiur^^  chréi^t  Jeune  enfant  présentant  Técusson  de  France,  lion,  léopard^ 
les  quatre  Fariies  du  Monde  offrant  a  la  France  leur*;  riehcEises,  Taréopage  pré^ 
sidé  pur  Minerve,  tétc  de  bélier^  Mars  enchaînant  à  son  char  les  nations  barba^ 
res^  attributs  de  la  Force,  Ny^ipbes^  attribut  de  marine,  les  neufs  Muses  prési- 
dées par  IVI  inerve ,  tête  de  jeune  homme ,  ttfte  de  négresse,  la  France,  sous  la 
figure  de  Mars,  protégeant  les  quatre  parties  du  monde,  Persée  coupant  la  t^te 
de  Méduse,  l'rioînjdîc  de  Neptune  et  d'Amphitritc. 

•fffr«flfi#  Aolfiititffie».*-* Celui  de  Toulon,  dont  la  création  est  due  k 
la  sollicitude  de  M.  Malouct,  intendant  de  la  marine,  est  digne  de  rattcnlion 
des  voyageurs*  Des  palmiers,  des  dattiers,  des  lataniers,  des  noyers  pacaniers 
cl  quantité  de  beaux  arbres  de  T Amérique  septentrionale  »  prêtent  leur  om- 
brage aux  nombreujt  promeneurs  qui  viennent  y  respirer  les  parfums  d'une 
intinité  d*arhusteset  de  plantes  rares. 

Ecliiî  de  Dra^iignan  sert  aussi  de  rcndei-vous  auic  promeneurs,   Quelqiict 
L_ 


arbres  rares  le  dtVoreiil.  (Iniiiinc  à  Toulon,  des  piaules  exotiques  renfermées 
dans  une  vaste  serre,  étalent,  sous  cet  abri  protecteur,  la  luxuriante  beauté 
qui  distingue  la  végétation  du  leurs  régions  natales. 


CHAPITRE  XXm. 

illont^-îic-picté  n  €amtB  Vépavjmt^. 

JÊÊoni9^emJPiêié» — L*inslitution  des  Monls-de-Picté  parait  d'origine  itr- 
Jiuiuic.  Les  premiers  établissements  dont  Tbistoire  fasse  mention  sont  celui  de 
Padoue  fondé  en  1^91,  et  celui  de  Pérouse  autorisé  par  LéonX  en  i551. 

Leur  nom  de  Monts-de-Piété  (  Monti  di-Pieid  )  est  diversement  expliqué  : 
quelques  autres  prétendent  qu*il  leur  a  été  donné ,  parce  qu'életés  à  l*aide  des 
fonds  versés  par  des  personnes  charitables,  ils  formaient  en  quelque  sorte  des 
montagnes  qui  protégeaient  le  pauvre  contre  Tusurc.  Pour  notre  compte,  nous 
ne  saurions  admettre  une  pareille  métaphore,  et  nous  croyons  TexpUcation  sui- 
vante  beaucoup  ]»lus  simple  :  Le  mot  Monii  est  fort  ancien  en  Italie  comme  m 
dication  des  Houx  publics  dans  lesquels  Ton  plaçait  des  fonds  ù  intérêts.  Use 
trouve  avec  cette  signification  dans  des  auteurs  qui  écrivaient  au  xv*  siècle.  Les 
Monti  étaient  en  quelque  sorte  des  banques  ou  des  comptoirs  communaux  qui 
faisaient  à  la  fois  Toflice  de  caisse  de  prêts  et  de  caisse  de  dépôts;  car  on  y 
recevait  même,  sans  en  payer  d'intérêts ,  des  sommes  destinées  à  former  les  doli 
de  jeunes  (illes.  Les  employés  de  ces  établissements  étaient  nommés  MomiM;  et 
la  réduie  ou  reconnaissance  que  Ton  retirait  des  fonds  que  Ton  y  déposait  s'if- 
^vlskïi  Luogo^i^Monii,  Lorsque,  pour  protéger  les  pauvres  contre  les  exactioof 
des  usuriers,  on  établit  des  Monti  y  où  Ton  prétait  sur  gages,  mais  grataitement, 
aux  indigents,  Ton  donna  ù  ces  établissements,  autant  pour  les  distinguer  des 
autres  Monti  que  pour  faire  ressortir  leur  caractère  charitable ,  le  nom  de  Monti' 
di'Pietdj  qui  a  été  traduit  ensuite  littéralement  en  français  (1). 

DeTltalie,  Tinstitution  passa  dans  le  comtat  d'Avignon  et  pénétra  dans  le 
reste  de  la  France.  Elle  y  est  aujourd'hui  naturalisée.  53  villes  possèdent  au- 
jourd'lmi  des  monts-de-piété. 

Deux  établissements  de  ce  genre  existent  dans  le  département  ;  Tun  à  Toulon 
a  été  autorise  par  une  ordonnance  royale  du  31  novembre  1821;  l'autre  à  Bri- 
gnoles  a  été  autorise  par  une  ordonnance  royale  du  6  juillet  1831. 

Yoici  le  tableau  des  prêts  faits  par  ces  deux  établissements  : 

(1)  Le  mot  Pitié  aurait  été  plus  exact  qne  celui  de  Piété,  Maïs  il  a  été  pris  ici  coanmecelBi 
d'œuvrof  pies  ,  qui  déiigne  auui  Icf  œuTrcf  charitables. 
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•^  636  <•- 

A  Toulon  ,  Tintcrct  des  prêts  qui  était,  en  1829,  de  10  pour  *;•  a  été  réduit  à 
8  pour  *;o9  ^t  pour  \%U2  à  7  pour  '/o-  Il  n'est  que  de  &  pour  *;•  ^  Brignoles.  Du» 
l'un  et  l'autre  établissement  on  ne  reçoit,  que  très-rarement  et  a^ec  beaucoup 
de  circnnspertion ,  les  marchandises  ncuTes.  Au  30  septembre  iS&l  ,  le  capital 
du  mont-dc-piété  de  Toulon,  y  compris  une  somme  «le  100,000  francs  fournie 
par  la  Tille  lors  de  sa  création,  s'élevait  à  159,ft81  francs.  Le  taux  de  riotérêt 
était  alors  de  8  pour  */,.  Les  bénéGces  annuels  s'cleyaient  à  4,000  francs  enrirOD. 
Ils  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  2,000  francs  nets, 

L^intérêt  de  4  pour  *;•  perçu  par  le  mont-de-piété  de  Brignoles,  élève  & 
300  francs  par  an  environ  les  bénéflces  nets  de  cet  établissement. 

C'est  ordinairement  aux  approches  de  Pâques  et  de  Saint-Michel  que  les  prêts 
sont  les  plus  nombreux.  Le  besoin  de  solder  les  loyers  semble  être  la  cause  de 
cet  accroissement.  Avant  l'établissement  du  mont-dc-piété  de  Toulon j  le  taux 
de  l'intérêt  atteignait  jusqu'à  60  pour  **;«•  Cette  effroyable  usure  a  disparae. 

Le  mont-dc-piété  est  la  contre-partie  de  la  caisse  d'épargnes;  l'un  est  la  mat- 
son  de  prêt  et  l'autre  la  maison  d'emprunt;  tous  deux  agissent  sur  la 
portion  du  peuple;  il  conviendrait  de  les  réunir  de  manière  qu'ils  forment  i 
plenicnt  une  banque  intermédiaire  et  désintéressée,  et  de  réduire  ainsi  l'intéril 
des  prêts  au  niveau  de  Hntérêt  servi  aux  déposants  par  la  caisse  d'épargnes. 
Cette  mesure  serait  conforme  ù  Fcsprit  de  la  loi  du  16  pluviôse  an  zii*  Cette 
loi  a  voulu  non  pas  que  les  monts-de-piété  fussent  contraints  de  faire  des  b^ 
néfices,  ou,  en  d'autres  termes,  de  ne  soulager  qu'à  usure  la  misère  du  peu- 
ple ,  interprétation  qui  prête  au  législateur  une  intention  dont  les  intérêts  des 
hospices  ne  sauveraient  pas  l'odieux,  mais  seulement^  que  les  bénéfices  ne  fussent 
pas  détournés  au  profit  d'une  spéculation  particulière.  Les  monts-de-pièté  ne 
répondront  bien  au  but  de  leur  création ,  qu'autant  que  comme  caisse  d'épar- 
gnes ,  ils  recevront  les  dépôts  ù  U  pour  */•  et  qu'ils  prêteront  au  même  taux.  Le 
mont-de-piété  d'Avignon  s'est  placé,  dès  son  début,  dans  cette  position. 

Il  existe  à  Grasse  un  mont-de-piété  qui  n'est  soumis  à  aucune  surveillance  de 
la  part  de  l'autorité  publique.  Fondé,  il  y  a  BO  ans  environ,  par  un  habitant  de 
cette  ville,  cet  établissement  est  administré,  depuis  cette  époque,  par  quatre 
personnes  notables  affranchies  de  tout  contrôle.  En  cas  de  décès  de  l'une  d'elles, 
il  est  pourvu  ù  la  vacance  par  les  trois  autres.  Les  prêts  ont  lieu  sur  nantissement, 
mais  sans  intérêts.  En  18&0,  ilsse  sont  élevés  à  60  francs,  et  à  153  francs  en  IS&L 
Le  temps  accordé  aux  emprunteurs  pour  se  libérer  est  illimité.  Depuis  1815,  il 
n'a  été  opéré  aucune  vente  des  effets  engagés.  La  vente  précédente  remonte  à 
1786.  Cette  œuvre  essentiellement  philantropique  n'a  jamais  excité  la  moindre 
réclamation. 

€imiM&es  fi'JVjsffrgfitea. — La  France  a  emprunté  à  l'Angleterre  l'insti- 
tution des  caisses  d'épargnes.  Peu  d'œuvres  sont,  plus  qu'elle,  empreinte  d'un  ct- 
ractère  de  philantropie  et  de  moralité.  En  procurant  &  l'homme  laborieux  le 


-^  Ml  ^ 
moyen  de  placer  ses  économies,  les  caisses  d'épargnes  font  naître  parmi  les 
classes  ouvrières,  l'esprit  d'ordre  et  dejfréToyance;  elles  les  attachent  au  tra- 
Tail  parle  besoin  d'acquérir,  et  à  la  défense  des  institutions  publiques  par  le 
sentiment  de  la  propriété;  elles  assurent  à  l'ouvrier  des  ressources  pour  les 
temps  difficiles,  et  de  l'aisance  pour  ses  yieux  jours;  elles  diminuent  les  désor- 
dres de  la  dissipation  et  tendent,  en  un  mot,  à  améliorer  la  condition  physique 
et  morale  de  Thomme.  Les  fonds  qu'on  y  dépose  sont  souTent  autant  d'écono- 
mies pour  l'hospice,  pour  l'hôpital,  pour  le  dépôt  de  mendicité  et  pour  la  mai- 
son de  détention. 

Malgré  les  avantages  incontestables  qu'elle  offre,  l'institution  des  caisses  d'é- 
pargnes descend  lentement  dans  les  habitudes  de  la  population  ouTrière.  La 
dé6ance,  si  naturelle  à  l'homme  qui  n'acquiert  qu'à  la  sueur  de  son  front,  résiste 
encore  aux  efforts  de  l'autorité.  La  tinUrê ,  cette  trésorière  souTcnt  infidèle  et 
toujours  trop  complaisante,  d'Une  épargne  improductive,  n'est  pas  encore  brisée. 

Quatre  caisses  d'épargnes  existent  dans  le  Yar.  Celle  de  Toulon  a  été  auto- 
risée par  une  ordonnance  royale  du  ik  septembre  1832;  celle  de  Grasse,  par 
une  ordonnance  du  31  août  1855  ;  celle  de  Brignoles,  par  une  ordonnance  du 
7  janvier  1836;  celle  deDraguignan,  par  une  ordonnance  du  6  juin  de  la  même 
année.  Voici  qu'elle  était  leur  situation  au  31  décembre  Id&l. 
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llcttc  situation  sVst  considérablement  amélioré».  Au  31  décembre  1862,  les 
nmcs  dues  aux  déposants  par  la  caisse  d'épargnes  de  Draguignan  ,  se  mon- 
;nt  ù  /i37,987  fr.  Au  31  décembre  18/iO,  les  sommes  restant  dues  aux  dépô- 
ts de  la  caisse  d'épargnes  de  Grasse,  s'élcraient  à  907,7i!i5  fr.  41  cent.  ;  elles 
lassent  aujourd'hui  1,500,000  fr. 

ku  31  décembre  18/il ,  le  nombre  total  des  déposants,  soit  des  Hyrcts,  à  la 
sse  d'épargnes  de  Toulon ,  étair  de  9,08/i  ;  le  montant  du  dépôt  était  de 
5i63^,580  fr.  62  cent.  Ainsi  le  terme  moyen  était  de  1,160  fr.  67  cent,  par  dé- 
ant ,  et  de  238  fr.  97  cent,  par  dépôt. 

CHAPITRE  XXIV. 

$(vmas  dtoere. 

WeMieeiem*  —  Tn  architecte,  résidant  ù  Draguignan,  est  chargé  de  dres- 
les  devis  et  plans  des  travaux  ayant  pour  objet  la  construction  ou  la  répara- 
I  des  édifices  départementaux.  Les  villes  de  Toulon,  Draguignan  et  Grasse, 
îbuent  chacune  un  architecte  remplissant  les  mtmes  fonctions  ù  l'égard  des 
ices  communaux. 

Faia9  ei  Memure:  —  L'article  30  de  la  loi  du  22  juillet  1791 ,  chai-gc 
torité  municipale  du  soin  d'assurer  la  fidélité  dans  le  débit  des  denrées  qui 
rendent  au  poids  et  ù  la  mesure. 

^es  bons  esprits  ont  de  tout  temps  reconnu  l'avantage  que  présente  l'unifor 
é  dans  les  poids  et  les  mesures.  On  voit  par  plusieurs  ordonnances  des  an- 
is  rois  de  France,  qu'ils  tentèrent  de  la  maintenir  dans  le  rojraumc,  et  il 
ait  qu'elle  fut  introduite  par  les  Romains  et  observée  jusque  vers  la  fin  du 
ne  de  Charlemagne;  mais  elle  disparut  peu  à  peu  depuis  sa  mort ,  et  ses  suc- 
seurs  tentèrent  vainement  de  la  rétablir.  Ce  ne  fut  que  le  8  mai  1790,  qu'un 
rct  de  l'assemblée  constituante  ordonna  de  préparer  la  réforme  de  tous  les 
icns  systèmes  démesures.  Le  26  mars  1791,  cette  législature  décréta  qu'elle 
•ptait  la  grandeur  du  quart  du  méridien  terrestre  pour  base  du  nouveau  sys- 
le  de  mesures ,  et  prescrivit  les  opérations  nécessaires  pour  déterminer  cette 
e.  Le  1"  août  1793 ,  la  convention  déclara  que  le  nouveau  système  des  poids 
nesures  fondé  sur  la  mesure  du  méridien  et  la  division  décimale ,  servirait 
formément  dans  toute  la  république. 

Vpparurcnt  ensuite  les  lois  des  1-30  nivôse. an  2,  1  vendémiaire  an  4, 19  fri- 
ire  an  8;  les  arrêtés  du  7  floréal  an  8,  du  13  brumaire,  21  pluviôse  an  9,  le 
Tctdu  12  février  1812,  rarrêlc  maintenu  du  28  mars  1812, les  ordonnances 


(lu  18  décembre  1825  el  7  juin  1826,  qui  tous  constatent  et  Tutilitédc  Fadoption 
(lu  nouveau  système  et  la  difiicullé  de  vaincre  les  obstacles  qui,  dans  lapratiqne^ 
repoussent  son  introduction. 

A  chaque  pas  on  remarque  que  les  divers  gonvcrnements  qui  ont  régi  b 
France  ont  cru  impossible  d'une  manière  absolue  ^  et  surtout  pour  leur  époque, 
de  prescrire  dans  les  usages  journaliers  et  le  commerce  de  détail  ^  l'emploi  des 
dénominations  adoptées  dans  le  système  décimal. 

Ainsi  un  arrêté  du  13  brumaire  an  9  déclara  que  le  système  serait  défiiutÎTe- 
ment  mis  à  exécution  dans  toute  la  France  ù  compter  du  1*'  vendcmiaire  an  10. 
Mais  pour  faciliter  cette  mesure,  le  mOme  arrêté  déclara  que  les  noms  systéma- 
tiques des  poids  et  mesures  pourraient,  dans  les  actes  publics  comme  dans  les 
usaj^cs  habituels,  Tire  remplacés  par  les  anciennes  dénominations  le  plus  géné- 
ralement répandues  en  France,  dont  on  détoiu-na  la  signification  première  pour 
en  l'aire  des  multiples  ou  des  diviseurs  décimaux  du  méir$,  qui  est  Tunité  fonda- 
mentale de  tout  le  système  décimal. 

En  consî^quence ,  il  fut  permis  aux  citoyens  de  traduire  les  dénomioatioDs 
systématifpirs  par  des  dénominations  usuelles. 

Cette  tolérance  ne  fut  propre  qu'à  faire  naître  de  nouTclles  difldcultés  :  car  en 
confondant  sous  une  même  dénomination  les  mesures  anciennes  et  les  mesures 
nouvelles,  elle  mettait  dans  Timpossibililé  de  distinguer  si  la  contenance  d*une 
propriété,  par  exemple  ,  était  exprimée  eu  arpents  et  perches  métriques,  en  ces 
arpents  el  perches  autrefois  en  usage. 

En  1812,  on  crut  que  pour  réussir  ù  faire  adopter  généralement  les  poids  et 
mesures  métriques ,  il  convenait  de  faire  pour  le  commerce  des  instrumenta  de 
mesurage  et  de  pesage  présentant  soit  les  fractions,  soit  les  multiples  métriqneii 
des  unités  les  plus  en  usage  dans  le  commerce  et  accommodés  aux  besoins  da 
peuple. 

Par  suite  du  décret  rendu  ù  cet  égard,  le  12  février  1812,  le  ministre  de  Hd- 
tèrieurprit,  le  28  mars  suivant,  un  arrêté  créant  pour  le  commerce  de  détafl 
et  les  usages  journaliers,  des  mesures  appelées  usuelles ,  auxquelles  on  doBoa 
plusieurs  noms  des  ancienne^  mesures,  et  qui  furent  composées  de  fragments 
décimaux  ajoutés  ou  enlevés  aux  types  principaux  des  mesures  légales  ;  en  telle 
sorte  que  les  instruments  de  mesurage  et  de  pesage  furent  aussi  voisins  quepof- 
sible  des  poids  el  mesures  abolis. 

Cet  arrêté  produisit  le  même  elTct  que  celui  de  brumaire  an  9.  Au  lieu  de  po- 
pulariser remploi  du  système  métrique,  il  consacra  les  habitudes  que  le  législa- 
teur voulait  anéantir. 

£n  1837,  on  a  pensé  que  renseignement  primaire  avait  suflisanmient  répanda 
la  connaissance  du  système  décimal  pour  qu*on  pût  en  prescrire  Temploi  d*uiia 
manière  absolue.  C*est  dans  cet  esprit  qu*a  été  rendue  la  loi  du  8  juillet  de 
cette  ai^née,  dont  il  nous  a  paru  utile  de  transcrire  ici  le  texte.  Elle  rend  au 
système  métrique  décimal  sa  pureté  primitive. 


ART.  1^'.  Le  décret  du  12  fèYirier  181^^  concernant  le$  poids  et  nicsures,  est 
cl  demeure  abrogé 

Aet.  2.  Néanmoins ,  Tusagè  des  instruments  de  pesage  et  de  mesurage  c^on- 
fectionnés  en  exécution  des  articles  2  et  3  du  décret  précité ,  sera  permis  jus- 
qu'au 1*' janvier  iSUO. 

Art.  3.  A  partir  du  1*' japTÎer  1840 ,  tous  poids  et  mesures  autres  que  les 
poids  et  mesures  établis  par  les  lois  des  18  germinal  an  3  et  19  frimaire  an  8^ 
constitutifs  du  système  métrique  décimal ,  seront  proscrits  sous  les  peines  por- 
tées par  Tarticle  479  du  Code  pénal. 

Art.  4.  Ceux  qui  auront  des  poids  et  mesures  autres  que  les  poids  et  mesu- 
res ci-dessus  reconnus^  dans  leurs  magasins,  boutiques,  ateliers  ou  maisons  de 
commerce,  halles,  foires  ou  marchés,  seront  punis  comme  ceux  qiù  les  em- 
ploieront, conformément  à  Tarticle  479  du  Code  pénal. 

Art.  5.  A  compter  de  la  même  époque ,  toutes  dénominations  de  poids  et 
mesures  autres  que  celles  portées  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  loi  , 
et  établies  par  la  loi  du  18  germinal  an  3,  sont  interdites  dans  les  actes  publics 
ainsi  que  dans  les  afllches  et  les  annonces. 

Elles  sont  également  interdites  dans  les  actes  sous  seing  privé,  les  registres 
tic  commerce  et  autres  écritures  privées  produits  en  justice. 

Los  odicicrs  publics  contrevenants  seront  passibles  d'une  amende  de  vingt 
francs  ,  qui  sera  recouvrée  sur  contrainte  comme  en  matière  d'enregistrement. 

L'amende  sera  de  dix  francs  pour  les  autres  contrevenants  :  elle  sera  perçue 
pour  chaque  acte  ou  écriture  sous  signature  privée  ;  quant  aux  registres  de 
commerce ,  ils  ne  donneront  lieu  qu'à  une  seule  amende  pour  chaque  contes- 
tation dans  laquelle  ils  seront  produits. 

Art.  6.  Les  vérificateurs  des  poids  et  mesures  constateront  les  contraventions 
prévues  par  les  lois  et  règlements  concernant  le  système  métrique  des  poids  et 
mesures. 

Ils  pourront  procéder  à  la  saisie  des  instruments  de  pesage  et  de  mesurage 
dont  l'usage  est  interdit  par  lesdites  lois  et  règlements. 

Leurs  procès-verbaux  feront  foi  en  justice  jusqu'à  preuve  contraire. 

Art.  7.  Il  est  défendu  aux  juges  et  arbitres  de  rendre  aucun  jugement  ou 
décision  en  faveur  des  particuliers,  sur  des  actes,  registres  ou  écrits  dans  les- 
quels les  dénominations  interdites  par  l'article  précédent  auraient  été  insérées, 
avant  que  les  amendes  encourues  aux  termes  dpdit  article  aient,  été.  payées. 

Il  a  été  institué  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement,  un  vérificateur  des 
poids  et  mesures.  Une  ordonnance  royale  du  17  avril  1839  règle  les  attributions 
et  les  devoirs  de  ces  agents.  Une  autre  ordonnance  du  16  juin  suivant,  détermine 
la  forme  des  poids  et  mesures  ainsi  que  les  matières  avec  lesquelles  ces  poids  et 
mesures  seront  fabriques. 


TahUau  des  mesurés  légales  (  Loi  du  18  gcrniitia]  an  3). 


1       JVOMS   SriTiMATIQCIS. 

TALIDI. 

OBSEBVATIOKS^ 

Mèlrc 

Décimètre 

Crntimètre 

Millimètre 

Mcturei  agraires. 

Hectare  ••   ••••••• 

Vnité  fondamentale  des  poids  et  mesures  (i)  dii-mil- 
lionirme  partie  du  quart  du  méridien  terrestre* 
Dixième  du  mètre. 
Centième  du  niëtre. 
Millième  du  mètre. 

Cent  ares  on  dix  mille  mètre»  canes. 

Cent  mètres  carrés  ,  cairé  de  dix  mètres  de  côté. 

Centième  de  l'arc  «  ou  mètre  carré. 

Mille  Iitro<. 
Crnt  litres. 

(1)L-4talanprai» 
typeenpUlina.dé 
posé  au  arcbÎTW  11 
4  meiaidoraB  7, 
donn*  la  longwai 
légale    du    mèin 
quand  U  eU  k  fa 

(2)L*éUl«iipiolo 
t3rpeenplatin».dé 
poiëauaarchivcah 

donne,  dantlavi 
de ,  le  poids  Ugd 
du  kilogramMC. 

tselKcameswcsda 

Are   ••••••••••  . 

Centiare ,, 

Mciureâ  de  rapaeilè  pour 
les  titiuidcs  et  tes  matiè- 
res sèches, 

Kilolître ,  , 

Hectolitre 

Décalitre 

Liire 

[Décilitre 

Dix  litre». 
Décimètre  ciil>e. 
Dixième  du  litie. 

Dix  stèrcu. 
Mètre  cube. 
Dixième  de  stère. 

Mille  Li'ogrammcs,  poids  du  mètre  cube  d*eau  et 

du  tonneau  de  mer. 
Cent  kilo<*iammeM ,  ci'iintal  métrique. 

Mesures  de  solidité, 

Dêcastère 

Stère 

Dccist^rc 

Poids, 

Kilogramme.  •  •  •  ... 

Hectogramme 

Dëcagrammn 

Gramme 

Décigramme 

(^■nligiamme 

Milligramme 

Monnaie, 

Franc  

Mille  grammes,  puida  dans  le  vide  d'un  décimètre 
cube  d'eau  diiitillée  :i  la  ten.pératuie  de  quatre 
degrés  centigrades  ^2). 

Cent  grammes. 

Dix  grammes. 

Poids  d'un  centimètre  cube  d'eaa  à  quatre  degrés 
centigrades. 

Dixième  du  gramme. 

Centième  du  gramme. 

Millième  do  gramme. 

Cinq  grammes  d'argent  au  titre  de  neuf  dixièmes 

de  fin. 
DixieuiH  du  fianc. 
Centième  du  franc. 

okilion  de  la  loi  du  iS  ^rminal  an  9  concernant  les  poid 
es  décimales  de  ces  deux  genres  a  son  double  et  sa  moitié. 

Dérim«î 

Centime 

Conforniéiuent  k   la   disp 
rapacité  ,  chacune  des  in«»ui 

jêriimies  vêiêHÊêaire»» — Un  arrêté  préfectoral,  en  date  du  30  décembre 

1S37,  nV^loctî  c|ui  a  Irait  aux  épizuotios,  aux  niosurcs  à  prendre  pour  en  arrêter 
\vs  prnj;rrs  ,  à  renfouissrnieiil  des  animaux  morts  et  à  la  désinfcclion  des  éta- 
l»lrs  ei  nuiics.  Voici  les  dispositions  cpi'il  renfirnic  à  l'égard  des  vétérinaires: 


-^  &ft3  «^ 

tT.  17.  Les  35  cantons  du  département  6.ont  réunis  en  21  clrconstM-iplions 

minées  ainsi  qu'il  est  indiqué  au  tableau  ci-àprès,  et  dans  lesquelles  chacun 

rétérinaires  j  dénommes,  coneourra  à  Texccution  des  lois  et  règlements 

ifs  aux  épisootîes. 

iT.  18.  La  fixation  des  circonscriptions  mentionnées  en  Tarticle  prérédent 

ra  être  modifiée,  si  de  nouveaux  artistes  yétérinaires  dûment  brevetés ,  ve-  ' 

it  à  s*établir  dans  le  département. 

iT.  19.  Les  vétérinaires  désignés  en  Tétat  ci-dessous  prendront  le  titre  de 

naires  de  [* administration.  , 

pourront  être  révoqués  par  nous,  en  cas  de  négligence,  ou  d'abus  de 
part. 

iT.  20.  Les  vétérinaires  se  transporteront,  aussi  souvent  qu'ils  le  pourront, 
les  communes  de  leurs  circonscriptions  respectives  où  il  se  tient  des  foires 
>s  marchés  de  bestiaux,  et  visiteront  ceux  qui  seront  exposés  en  vente,  afin 
gnaler  au  maire  ceux  qu'ils  reconnaîtraient  être  atteints  de  maladies  conta- 
is. 

parcourront  également,  le  plus  souvent  possible,  dans  le  même  but,  les 
nunes  de  leur  circonscription. 

T.  21.  Toutes  les  fuis  que  les  vétérinaires  seront  requis  par  les  maires  ou 
lous  de  se  rendre  dans  les  conununes  de  leur  circonscription ,  il  leur  sera 
é  une  indemnité  de  k  francs  par  vacation  de  3  heures, 
r-dclà  de  2  myriamètres,  il  leur  sera  alloué,  pour  chaque  myriamètre , 
ndemnité  de  k  francs  pour  frais  de  déplacement. 

montant  des  vacations  sera  imputé  sur  les  fonds  départementaux.  Il  sera 
mancé  sur  le  vu  d'un  état  produit  par  le  rétérioaire,  certifié  véritable  par 
lire  et  visé  par  le  sous-préfet. 

exercice  de  la  profession  de  vétérinaire  n'étant  assujéti  par  la  loi  à  aucune 
ction ,  l'autorité  n'a  pu  assigner  aux  vétérinaires  brevetés  de'  privilège  ex~ 
'de  soigner  les  animaux  malades,  ni  interdire  aux  propriétaires  le  droit  de 
er  à  d'autres  le  traitement  de  leurs  bestiaux,  mais  elle  a  chargé  MM.  les 
?s  d'appeler  l'attention  des  cultivateurs  sur  les  chances  de  pertes  auxquel- 
I  s'exposent ,  en  abandonnant  le  traitement  de  leurs  bestiaux  malades  à  des 
nés  qui  n'ont  pas  étudié  l'art  vétérinaire,  ou  qui  n'en  ont  fait  qu'une  étude 
nplète.  De  son  côté,  M.  le  ministre  du  commerce  a  décidé  qu'aucune  in- 
lité  ne.  serait  accordée  pour  pertes  de  bestiaux ,  qu'autant  que  les  certificats 
ant  ces  pertes,  auront  été  délivrés  par  des  vétérinaires  sortis  des  écoles 
•uvernement  et  munis  de  brevets. 

département  entretient  dans  ces  écoles  plusieurs  élèves.  Cette  mesure 
ouable,  adoptée  depuis  plusieurs  années  par  le  conseil  géoérjil,-  augmen- 
te nombre  des  vétérinaires  et  diminuera,  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  les 
s  considérables  que  les  empiriques  font  éprouver  chaque  année  à  l'agri- 
re. 


nfarm9» — Conformément  au  décret  du  4  juillet  1806  cl  à  rordonnanee 
royale  du  11  décembre  1833 ,  le  dépôt  d'étalons  établi  à  Arles,  eoToie  chaqoe 
année  j  dans  le  département,  à  Tépoque  de  la  monte,  6  à  7  étalons.  Ib  iont  pla- 
cés en  station  dans  les  localités  où  Ton  s*oceupe  plus  particulièrement  de TéièTe 
des  chevaux.  Ces  localités  sont  désignées  par  Tautorité  préfectorale.  Dans  quel- 
ques-une» le  saut  est  gratuit. 

CHAPITRE  XZV. 

Koutr$  Rosaire  rt  Bcpartrmrntalrd,  <îl)nntn9  nidnaur  ie  jpraïAe 
communication  et  Bac^. 

Miauiem  roy^te*.  —  En  Toici  la  nomenclature  : 

1*  Route  royale  »•  7,  de  Paris  d  Aniibes  et  en  Italie  par  Nice.  Cette  route  entre 
dans  le  département  au  logis  de  la  Grande-Pugère,  se  dirige  de  Touett  à  Tert, 
traverse  Pourcieux,  Saint-Maximin,  Tourves  et  Brignoles,  se  confond  y  daoi 
cette  ville,  avec  la  route  royale  0^*95  jusqu*au  Luc,  puis  ayec  la  route  97 
jusqu'à  Antibes.  De  cette  dernière  ville,  elle  se  dirige  sur  Nice  en  traTenant 
Cagncs  et  Saint-Laurent  du  Yar.  Sa  longueur  est  de  46,650  mètres,  conatmite 
en  cailloutes  (27  mètres  sont  en  pavé  )  ;  sa  largeur  varie  entre  7  et  8  mètres  ;  les 
matériaux,  presque  toujours  ùl  portée,  varient  de  qualité  avec  la  nature  dn  piji| 
traversé  par  le  grès  qui  règne  de  la  Grande-Pugèrc  ik  Pourcieux;  de  lu  an  I«0C|le 
pays  est  calcaire  et  la  pierre  forme  sous  la  masse  un  empierrement  escellent. 
La  moyenne  de  la  dépense  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  12  cantonniersi 
est  de  23,200  fr. 

Les  améliorations  à  faire  entre  la  limite  du  département  des  Bouches-dn- 
Rhônc  et  Brignoles,  sur  une  longueur  de  6,671  mètres,  sont  éTaluéos  à  ont 
mille  francs.  Les  plus  fortes  pentes  de  cette  partie  n'excèdent  pas  6  p.  *;••  Cett< 
mime  partie  est  fréquentée  tous  les  jours  par  300  chevaux.  Entre  Antibei  ^ ^ 
pont  du  Var,  la  route  est  irrégulière  et  trop  étroite  ;  les  pentes  ne  dépaiieBt 
pas  5p.  "/«et  sont  peu  nombreuses.  La  fréquentation  est  de  170  cheTHiz  pv 
jour.  Les  ponts  jetés  sur  la  Brague,  le  Loup  et  le  Var  sont  en  bois.  U  est  quê- 
tions d'y  substituer  des  ponts  suspendus.  Le  dernier,  d*une  longueur  considcri- 
ble,  a  été  récemment  détruit  par  les  crues  du  Yar. 

2^  Rouie  n"  8,  (/tf  Toulon  d  Marseille.  Cette  route  traverse  les  vaux  d*QUioo- 
Irs  et  Le  Beausaet,  et  se  dirige  sur  Marseille  par  Cuges  (  Bouchcs-du-Miône). 
Son  déveluppement  dans  le  département  est  do  25^618  mètres;  sa  largeur  de 
10  mètres.  762  mètres  sont  en  pavé,  le  reste  est  en  pierre.  La  moyenne  de  U 
dépense  annuelle  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  8  cantonniers  y  est  de 
16,500  fr. 


Cette  route  est  la  seule  communication  directe  entre  Toulon  et  Marseille  ^ 
•om*  le  commerce  et  l'arsenal  maritime ,  lorsque  la  voie  de  mer  est  fermée  par 
les  escadres  ennemies.  Elle  est  servie  par  deux  relais  dé  poste ,  Tun  à  Toulon  et 
'autre  au  Beausset.  Entre  la  limite  du  département  et  le  Gabol ,  il  est  nécessaire 
e  la  rectiûer  sur  il ^000  mètres  de  longueur.  La  dépense  de  la  première  partie 
e  cette  rectification  est  évaluée  à  ISA^OOC  fr.  La  fréquentation  est  de  500  che- 
aux  par  jour. 

3*.  Roatg  n*  8  bis,  d^  Uars$UU  à  Draguignan.  Cette  route  s'embranche  à 
?ourcieux  sur  la  route  royale  n*  7.  Sa  longueur  dans  le  département  est  de 
,023  mètres;  sa  largeur  est  do  8  mètres.  Classée  par  la  loi  du  ik  mai  1837, 
Ue  a  été  récemment  entreprise  et  n'est  pas  encore  complètement  acheyée  dans 
3  département. 

&*.  Roatê  n**  85,  de  Lyon  d  Aniibts.  Le  classement  de  cette  route  est  déjà  fort 
ncien,  mais  elle  n'est  achcYce  dans  le  département  que  depuis  peu  de  temps. 
lUe  traverse ,  toujours  à  portée  de  matériaux  excellents,  Séranon,  Escràgnones, 
»aint-y allier ,  Grasse  et  se  termine  ù  Antibes.  Elle  exige  des  rectifications  im- 
ortantes  entre  ces  deux  villes.  Elle  favorisera  le  rétablissement  des  relations 
ommerciales  entre  le  Daupbiné  et  lescôtes  maritimes  du  Yar,  et  offre  des  moyens 
e  transport  faciles  pour  l'exportation  dans  l'intérieur  des  produits  industriels  de 
ette  contrée.  Sa  longueur  dans  le  département  est  de  74,557  mètres  ;  sa  lar- 
geur de  7  mètres;  ses  pentes  entre  Grasse  et  les  Basses-Alpes  ne  dépassent  pas 
\  p.  «;*  y  excepté  à  la  sortie  de  Gradse  où  elles  sont  de  plus  de  6  p.  ^'*.  La  moyenne 
le  lia  dépense  annuelle  d'entretien  est  de  15,100  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  10 
antonniers. 

5*.  tkoatê  n*  95,  de  BrignoUs  à  Aniibee.  Cette  route  fait  suite,  Jusqu'au  Luc,  à  la 
oute  Q*  7,  traverse  le  village  de  Flassans,  avant  d'arriver  dans  cette  ville,  où 
Ue  se  confond  avec  la  route  n*  97  jusqu'à  Antibes;  sa  longueur  est  de  33,12& 
(lètres  ;  sa  largeur  de  7  mètres;  212  mètres  sont  en  pavé,  le  surplus  est  en  cail«i 
Dutes.  Les  pentes  atteignent  7 -p.  %  sur  quelques  points.  La  dépense  annuelle 
'entretien  est  de  4,800  fr.,  y  compris  le  salaire  de  4 cantonniers.  La  fréquentation 
st  de  250  chevaux.  Des  rectifications  sont  nécessaires  i  la  sortie  de  Flassans. 

6*.  RonU  n''  91,de  Toulon  d  Jntibee.  Cette  route  part  de  Toulon,  travei^se 
.aVallette,  Solliès-Farlède ,  SoUiés-Pont,  Cuers,  Le  Pugetprès  Cuers,  Car- 
oules ,  Pignans,  Gonfaron  ,  Le  Luc,  Yidauban,  Le  Muy,  Le  Pugct  près  Fréjus, 
*réjus,  Cannes  et  Antibes  où  elle  s'arrête.  Sa  longueur  est  de  135,091  mètres; 
a  largeur  de  8  mètres.  700  mètres  sont  en  pavé;  ses  pentes,  excepté  dans  les 
dontagnes  de  l'Estérel,  où  elles  varient  de  5à  12  p.  o;*^  ne  dépassent  pas  7 
.  **;«.  La  rectification  des  rampes  de  l'Estérel  doit  être  prochainement  entre- 
rise.  La  dépense  à  faire  pour  une  longueur  de  11,500  mètres  est  évaluée  à 
80,000  fr.  Entre  Gonfaron  et  Yidauban ,  cette  route  finme  des  sinuosités 
nutilcment  nombreuses ,  l'administration  s'occupe  de  la  redresser;  ce  redresse- 
ient«  depuis  long-temps  désiré ,  est  sur  le  point  d'être  terminé  pour  la  partie 


(Mimprisc  nitro  k>  Luc  e(  Vidauhan.  l'ii  poutù  bascule  est  place  aux  abords  du 
Luc.  L'entrelicn  coûte  aiiiiucUeraent  75,636  l'r.  y  y  compris  le  salaire  de  39  can- 
tonniers. Entre  Toulon  et  Solliés-Pont,  la  route,  confectionnée  aTec  de  grosses 
pierres  ,  luisse  ù  désirer.  11  est  nécessaire  de  construire  un  pont  en  pierres  aor  k 
Hc}  ran  et  de  lu  rcutiiier  aux  abords  de  Fréjus.  Cette  amélioratioa  est  Bdjngée 
ett:>uluée  ù  130,000  ir.  La  fréquentation  est  de  300  chcTaux.  La  route  traTcne 
la  Sia^ne  à  l'aide  d'un  pont  en  fil  de  fer  récemment  construit. 

7".  Route  n"  98 ,  flU  Toulon  d  Saint-Tropez.  Cette  route,  commencée  il  y  a  près 
de  50  ans,  vient  d\Mre  terminée.  Elle  traverse  Hyëres  et  Cogolin  et  une  vaste 
étendue  de  terrain  propre  à  tous  les  genres  de  culture,  mais  qu'on  n'aTah  osé 
cultiver  parce  qu'on  manquait  de  débouché.  Sa  longueur  est  de  62^2ft&  mètrei; 
sa  largeur  de  7  métrés;  ses  pentes  sont  partout  au-dessous  de  6  p.  */,.  Le  con- 
seil général  a  vivement  réclamé  le  prolongement  de  cette  importante  conùnnnî- 
cation  jusqu'à  Fréjus  où  elle  s'embrancherait  sur  la  route  n*  97.  Ce  prolonge- 
ment, évalué  ù  500,000  fr.,  serait  pour  le  département  un  immense  bienfth.  La 
dépense  d'eiilretien  est  évaluée  à  19,500  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  1&  canton* 
iiiers.  La  fréquentation  est  de  200  chevaux  environ  par  jour  jusqu'aux  salins. 

H9uiem  aéparietÊêet^imtem.  —  Il  est  peu  de  départements  où  les 
routes  départementales  soient  aussi  nombreuses  et  mieux  entretenues  que  dans 
le  Var,  mais,  ù  peu  d'exceptions  prés,  leur  trace  est  trés-défectueux.  Il  offre  des 
pontes  considérables  essentiellement  préjudiciables  au  roulage.  D'un  àntrt 
côté,  certains  passages,  manquant  de  parapets,  sont  dangereux  ù  franchir.  De- 
puis quelques  années,  des  fonds  sont  affectés  à  la  correction  de  ces  rampes  et  i 
l'amélioration  de  ces  passages.  11  est  ù  désirer  que  le  conseil  général  persévère 
dans  la  voie  où  il  est  entré.  Dans  la  nomenclature  suivante  des  routes  départe- 
mentales ,  nous  indiquons  pour  chacune  d'elles  les  sacriGces  restant  à  faire  pov 
en  faire  de  bonnes  et  faciles  communications.  Cette  indication  est  donnée  d^aprèi 
les  évaluations  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

La  moyenne  de  la  dépense  annuelle  d'entretien  s'est  élevé  A  26  centimes  par 
métré  courant  en  1832,  et  ù  26  centimes  en  18^2.  On  a  calculé  que  28  cen- 
times par  mètre  courant  seraient  indispensables  pour  l'entretien  normal. 

1".  Route  n""  \^  de  Brignoles  d  Marseille.  Cette  route,  classée  par  décret  impé- 
rial du  7  janvier  1813,  s'embranche  présdeTourvessur  la  route  royale  n'  7  et 
se  dirige  sur  Marseille,  par  Saint-Zacharie  et  Rougiers.  Sa  largueur  est  de  7 
mètres,  cl  sa  longueur  est  de  10,528  mètres.  1,000  mètres  sont  ù  rectifier.  Cette 
rectification  est  évaluée  ù  6,000  fr.  L'entretien  coûte  annuellement  au  dépar- 
tement 3,200,  fr.  y  compris  le  salaire  de  2  cantonniers. 

Cette  route  met  Marseille  et  Brignoles  en  communication  directe.  La  création 
de  la  route  royale  n*  8  bis,  abrégeant  la  distance  entre  ces  deux  yilIesdelO  kilo- 
mètres environ,  diminue  son  importance  et  réduit  son  utilité. 

2°.  Route  n"  2,  de  Draguignan  d  Saint-Rap/iaêl.  Cette  route,  classée  par  dé- 


M^  447  «^ 

cret  impérial  du  7  janvier  ISIS^  commence  sur  la  route  n**  14  à  la  sortie  do 
Trans  ,  joint  la  route  royale  n"*  97  non  loin  du  Muj  ,  se  confond  javec  elle  jus- 
qu'à Fréjus,  et  s'en  sépare  dans  Tintérieur  de  cette  -^ille,  pour  se  diriger  à  Sainl- 
llaphaël.  Elle  lie  au  centre  du  département  le  port  de  Saint-Raphaël  qui  en  est 
l'entrepôt  maritime.  Sa  largeur  moyenne  est  de  7  mètres,  sa  longueur  de 
9,717  mètres.  400  mètres ,  évalués  à  3,000  fr. ,  sont  ù rectifier.  L'entretien  coûte 
annuellement  3,600  fr.,  y  compris  le  salaire  de  2  cantonniers. 

3**  Route  leZ^di  Grasse  d  Cannes.  Cette  route,  classée  par  décret  impérial  du 
7  janvier  1813,  commence  à  la  route  n*  85,  à  quelque  distance  du  village  de 
Mouans ,  et  se  joint  à  Cannes  ù  la  route  royale  n"*  97.  Elle  sert  plus  particuliè- 
rement au  commerce  de  Grasse  dont  l'entrepôt  maritime  est  à  Cannes,  et  n'est, 
à  proprement  parler ,  qu'un  embranchement  de  la  route  royale  n*  85 ,  de  Lyon 
à  Antibes.  Elle  est  plus  fréquentée  que  celle  qui  se  dirige  de  Grasse  sur  Ântibes. 
Sa  largeur  moyenne  est  de  7  mètres,  et  sa  longueur  de  7^535  mètres.  Elle  est  u 
rectiûer  sur  2^500  mètres  environ;  cette  amélioration  est  évaluée  ù  76,000  fr. 
L'entretien  annuel  coûte  3,000  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  un  cantonnier. 

4*.  Route  n"  4^  du  Beausset  d  Bandais,  Cette  route,  classée  par  décret  du  7 
janvier  1814,  commence  au  Beausset  sur  la  route  royale  n"  8.  Elle  sert  plus 
particulièrement  au  tranaport,  sur  le  port  de  Bandols ,  des  vins  de  la  contrée. 
Sa  largeur  est  de  7  mètres,  et  sa  longueur  de  10,579  mètres.  1,500  mètres,  éva- 
lués ù  46,500  fr. ,  sont  à  rectifier.  L'entretien  coûte  annuellement  4,700  fr. , 
y  compris  le  salaire  de  2  cantonniers;  les  matériaux  sont  fort  chers. 

5*.  Route  n"  h  y  de  Toulon  d  Digne,  Cette  route,  classée  par  décret  du  7  janvier 
1813,  commence  sur  la  route  n''97,  à  la  sortie  de  SoUiés-Pont ,  dessert  Belgen- 
tier ,  Méounes,  Roqucbrussanne ,  emprunte,  entre  Tourves  et  Brignoles,  la  route 
royale,  n*  7 ,  puis  la  route  n*  20  jusqu'au  Val ,  se  dirige  de  là  ù  Barjols  et  traverse 
Tavernes  et  Montmeyan,  avant  de  se  terminer  à  Quinson  (Basses- Alpes).  Sa 
largeur  est  de  6  mètres  ;  sa  longueur,  dans  le  département,  de  64,874  mètres. 
17,500  mètres  sont  à  rectifier  et  à  améliorer;  ils  sont  évalués  ù  317,500  fr. 
L'entretien  annuel  coûte  14,500  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  10  cantonniers. 

Cette  route  longe  la  vallée  du  Gapeau  et  sert  de  débouché  à  plusieurs  manu- 
factures de  Méounes  ù  Barjols  ;  elle  s'approche  des  grandes  forêts  de  chênes 
blancs ,  propres  aux  constructions  maritimes,  et  facilite  l'approvisionnement  du 
port  militaire  de  Toulon. 

6^  Rouie  n"  Gf  de  Marseille  d  Barjols,  Cette  route,  classée  par  décret  du  7 
janvier  1813,  commence  à  la  route  n*  1,  entre  Saint-Zacharie  et  Rougiers ,  suit 
la  route  royale  n**  7  jusqu'à  Saint-Maximin ,  et  de  là  se  dirige  sur  Brue  et  Bar- 
jols où  elle  se  termine.  Sa  largeur  moyenne  est  de  7  mètres,  sa  longueur  de 
37,224  mètres.  10,000  mètres  sont  à  améliorer ,  et  soBt  évalués  à  126,000  fr. 
]?entretien  coûte  annuellement  10,500  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  6  cantonniers. 

L'utilité  de  cette  route  se  trouve,  comme  celle  de  la  route  n*  1 ,  considérable- 
ment amoindrie  par  l'ouverture  de  la  route  royale  n*  8  bis. 


1\  Route  n*  7 ,  de  Draguignan  d  Barjols.  Cette  route,  cloBsée  par  décret da7 
juiivîrr  1813  y  a  son  point  de  départ  sur  la  route  n*  20,  à  une  demi-heure  de 
Dra^'iii^man,  traverse  Flayosc,  Sakrnus,  Siilans  et  aboutit  à  Barjob.  Sa  lu^ 
g(>ur  nioyciHic  est  de  7  mètres,  sa  longueur  de  39,818  mètres.  5,500  mètres, 
évalués  à  93,000  fr. ,  sont  ù  rectifier.  L^entrelien  annuel  coûte  9,600  fr.,  y  com- 
pris le  salaire  de  7  cantonniers. 

8\  Route  n'*  8,  du  Luc  d  Saint-Tropez,  Cette  route,  classée  par  décret  da  7  jan- 
vier 1813,  commence  au  Luc,  traverse  La  Garde-Freinet  et  joint  la  route  rojnle 
n*  98  à  Cogolin.  C'est  la  seule  communication  i\  Taide  de  laquelle  les  habitants 
du  golfe  de  Saint-Tropez,  dont  le  nombre  dépasse  12,000,  peuvent  se  rendre  ai 
chcf-liou  du  département  et  approvisionnqf  son  marche.  Elle  est  Tune  des  plus 
utiles  et  des  plus  fréquentées,  depuis  surtout  que  la  fabrication  des  bouchons  a 
pris  un  large  et  fructueux  développement.  Sa  largeur  moyenne  est  de  7  mètres, 
et  sa  longueur  de  29,2^6  mètres.  Klle  présente  des  rampes  très-longues  et  foî 
atteignent  jusqu'à  1^  p.  ,;*.  La  dépense  à  faire  pour  les  adoucir  est  éTaluèei 
300,000  fr.  L'entretien  annuel  coûte  11,300  fr. ,  y  compris  le  salaire  ds 
6  cantonniers. 

9^  Route  fC  1^  de  Draguignun  d  Riez.  Cette  route,  classée  par  décret  dut 
janvier  1813,  commence  sur  la  route  départementale  n*  7  ù  peu  de  distance  de 
Flayosc,  traverse  Aups,  Moissac,  Bcaudinard,  franchit  le  Verdon  et  aboutit  i 
Riez  (Basses-Alpes).  Sa  largeur  moyenne  est  de  5  mètres  50  centimètres,  et  sa 
longueur  de  36,387  mètres.  6,200  mètres  sont  à  rectifier;  ils  sont  évalués  i 
96^000  fr.  L'entretien  annuel  coûte  6,800  fr. ,  y  compris  le  salaire  deCcantonnlen. 

10**  Route  n*  10,  de  Lorgues  d  Frèjus.  Cette  route,  classée  par  décret  da7 
janvier  1813,  part  de  Lorgues  et  se  termine  au  territoire  des  Arcs  sur  la  roirttt 
royale  n*97  qu'elle  emprunte  jusqu'à  Fréjus.  Sa  largeur  est  de  6  mètres,  et  sa 
longueur  de  ll,fi91  mètres.  1,500  mètres  sont  à  améliorer,  et  sont  estinfs 
19,000  fr.  L'entretien  annuel  coûte  &,  500  fr.,  y  compris  le  salaire  de  2  cantounieii. 

11\  Route  n*  11,  </e  Cuere  d  Br  ignoles.  Cette  route,cla8séepar  décretdu  7  jaiH 
vicr  1813,  commence  à  Cucrs  sur  la  route  royale  n*  97,  traverse  Camps  et 
aboutit  près  de  Brignoles  à  la  route  royale  n"*  95.  Sa  largeur  est  de  6  mètreS|  sa 
longueur  est  de  23,99^  mètres.  2,000  raètr(?s,  évalués  ù  20,000  fn,  sont  à  rec- 
tifier. L'entretien  annuel  coûte  4,500  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  11  cantonnien» 

Cette  roule  forme  une  communication  directe  entre  Cucrs  et  Brignoles,  et 
secondaire  de  Toulon  ù  Brignoles.  La  longueur  de  ses  rampes  en  éloigne  la 
roulajîe. 

12'.  Route  n*  12,  (/«  Cuen atia Salines  d'ïïjr ères.  Cette  route,  classée  par  dé- 
cret du  7  janvier  1813,  commence  sur  la  route  royale  u*  97  à  la  sortie  de  Guert, 
passe  à  côté  de  Pierrefcu  et  se  termine  aux  salines  d'Hyères.  Sa  largeur 
moyenne  est  de  5  mètres ,  et  sa  longueur  de  \9jk^k  mètres.  1,200  mètres  soÀt 
à  rectifier;  ils  sont  évalués  30,000  fr.  L'entretien  coûte  annuellement  5,500  fr., 
y  compris  le  salaire  de  3  cantonniers. 


Cette  route  servant  au  transport  des  sels  et  des  denrées  du  pays ,  a  besoin  de 
lombreux  élar^sscments. 

13*.  Rouîg  n*  i^y  de  Tourtes  d  Toulon.  Cette  route,  classée  par  décret  du  7  jan- 
ier  1813,  commence  sur  la  route  royale  n"  7  à  peu  de  distance  de  Tourvcs,  et 
c  termine  sur  la  route  départementale  n**  5.  Sa  largeur  est  de  7  mètres ,  sa  Ion- 
ueur  de  6,l/!i3  mètres.  1,000  mètres,  estimés  10,000  fr. ,  sont  àrectiûer.  L*cn- 
retien  annuel  coûte  1,200  fr. ,  y  compris  le  salaire  d'un  cantonnier. 

li^*.  RouU  n*  IZï,  de  Castellanne  d  Toulon.  Cette  route,  classée  par  décret  du  7 
ainTicr  1813,  commence  à  Castellanne  (  Basses-Alpes),  traverse  Le  Bourgnet, 
lomps,  Montferrat,  Draguignan,  Trans,  Les  Arcs  et  se  termine* sur  la  route 
ojale  n*97,  au  point  où  celle  n"*  10  aboutit  «lle-mcme  ù  cette  dernière  route. 
>ans  la  partie  comprise  entre  Draguignan  et  Les  Arcs ,  cette  route  est  incon- 
establement  la  plus  fréquentée  de  toutes  celles  du  département.  Sa  largeur 
aoycnne  est  de  5  mètres,  et  sa  longueur  de  50,233  mètres.  27,200  mètres 
ffrent  des  rampes  presque  infrancbissables  au  roulage.  Les  travaux  ù.  faire,  pour 
*s  adoucir,  sont  estimés  ù  377,000  fr.  L'entretien  annuel  coûte  10,600  fr. ,  y 
omprisle  salaire  de  9  cantonniers. 

Le  chemin  de  grande  communication  n*  2&  étant  parallèle  ù  cette  route,  en 
èduira  considérablement  l'utilité,  et  fera  sans  doute  ajourner  les  travaux  qu'elle 
xige  pour  la  rendre  plus  directement  praticable  aux  voitures.  Dans  son  état 
ctucl ,  elle  n'est  que  muletière  ,  depuis  Draguignan  jusqu'aux  Basses-Alpes. 

15".  Rouie  n*  15,  de  Grasse  d  Gagnes,  Cette  route,  classée  par  décret  du  7  jan- 
ier  1813,  part  de  Grasse  et  joint,  au-dessous  de  Cagnes  ,  la  route  royale  n*  7. 
Ile  forme  le  prolongement  de  la  route  n*  20,  circonstance  qui  double  son  utilité. 
a  largeur  moyenne  est  de  5  mètres,  et  sa  longueur  de  22,920  mètres.  6,000 
lètres,  évalués  ù  l/!i0,000  fr. ,  sont  à  rectiûer.  L'entretien  coûte  annuellement 
jS70  fr.,  y  compris  le  salaire  de  U  cantonniers. 

16*.  Route  n*  16,  de  Grasse  d  Fence.  Cette  route,  classée  par  décret  du  7  janvier 
815,  part  de  Grasse,  passe  à  Tourrettes  les  Vence  et  se  termine  à  Yence.  Sa  lar- 
eur  moyenne  est  de  3  mètres,  sa  longueur  de  21,693  mètres.  (i,100  mètres, 
ralués  à  65,000  fr. ,  sont  à  rectifier.  L'entretien  coûte  annuellement  5,900  fr. , 
compris  le  salaire  de  3  cantonniers.  Cette  route,  fort  étroite,  n'est,  ùpropre- 
lent  parler,  que  muletière  et  coupe  de  nombreux  ravins. 

17*.  Route  n*  17,  de  Fence  d  Cagnes.  Cette  route,  classée  par  décret  du  7  jan- 
ier  1813,  part  de  Vence  et  se  joint,  à  Cagnes,  à  la  route  royale  n*  7.  Elle  con- 
mrne  les  vignobles  de  La  Gaude.  Sa  largeur  moyenne  est  de  6  mètres ,  et  sa 
mgueurde  7,636  mètres.  3,800  mètres,  évalués  à  51,000  fr.,  sont  ù  rectifier, 
'entretien  annuel  coûte  1,530  fr. ,  y  compris  le  traitement  d'un  cantonnier. 

18*.  Route  n*  18,  de  Digne  d  Aiœ.  Cette  route,  classée  par  une  ordonnance 
oyale  du  k  octobre  1826,  dessert  la  commune  deVinon  et  ne  traverse  qu'une 
lible  partie  du  territoire  occidental  du  département.  Sa  largeur  est  de  7  mè- 
-es,  et  sa  longueur  dans  le  Yar  de  5,512  mètres.  Elle  n'a  besoin  d'aucune  recti- 
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firaticHi.  LVnliTtionaiiniiol  roûto  2,000  fr.,  y  compris  le  salaire  d*un  cantonnier. 

19".  Route  n"  19,  Je  Grasse  d  Digne  par  Aiguincs.  Cette  roule,  classée  par  orr 
doiinance  royale  du  21  février  1827,  eomnicnce  au  territoire  de  CalUan  sur  la 
route  départementale  n*  20,  dessert  Faycnce,  Seillans,  Bargemon,  ClaTiers, 
fraïu'hil  la  route  départementale  n'*14,  traverse  Aiguîncs  et  se  termine  à  Mous- 
tiers  (Basses-AIpcs).  Sa  largeur  est  de  5  mètre»,  et  sa  longueur  de  52,100  mè- 
tres. 15,000  mètres  sont  à  faire  et*sont  cTaluésu  l/!i6,000  fr.  Elle  est  en  lacune 
et,  par  conséquent,  à  construire  ù  neuf  entre  Seillaus^ct  Bargemon.  Le  coftt  an- 
nuel de  Tentretien  s'élève  ù  12,550  fr.  ,  y  compris  le  salaire  de  6  cantonniers. 

20*.  Route  n"  "20,  de  Brignoles  à  Grasse.  Cette  route,  qui  formait  autrefois  la 
route  royale  de  Paris  à  Home  par  Nice,  a  été  déclassée  et  rangée,  par  Tordonr 
uance  royale  du  20  mars  1828,  parmi  les  routes  départementales.  Elle  coni- 
mence  ù  Brignoles,  traverse  Le  Val,  Carcés,  Lorgnes,  Draguignan,  passe  au- 
dessous  des  vilhifs'es  de  Figanières,  Callas  ,  Fayence,  Tourrettes,  CalUan,  Hon- 
tauroux,  Le  Tignet,  Cabris  et  ahoulit  sur  la  route  royale  n*  85  à  peu  de  dis- 
tance de  (irasse.  Sa  largeur  moyenne  est  de  6  mètres,  et  sa  longueur  de  9&,8iS 
mètres.  35,900  mètres,  dont  la  rectification  est  évaluée  à  581,500  fr  ,  otTreot 
des  rampes  qui  varient  entre  h  et  17  p.  **;..  L'entretien  coûte  annuellement 
20,050  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  ik  cantonniers.  Sept  relais  de  poste,  y 
compris  ceux  de  Grasse,  de  Draguignan  et  de  Brignoles,  ont  été  récemment 
établis  sur  celte  route  qui  est ,  sans  contredit,  la  plus  importante  des  commu- 
nications départementales.  Il  a  été  plusieurs  fois  question  de  IVriger  de  nou- 
veau en  roule  royale. 

21^  Route  n"  21,  deComps  d  la  route  toyale  n*85.  Cette  route,  classée  parnae 
ordonnance  royale  du  2  septembre  1829,  commence  sur  la  route  n*  14  à  la 
sortie  de  Comps,  et  traverse  La  Bastide.  Sa  largeur  est  de  5  mètres,  et  sa  los- 
gueur  de  15,5 l/!i  mètres.  3,100  mètres,  évalués  ù  65,000  fr.,  sont  u  rectilier. 
L'entretien  coûte  annuellement  3,200  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  2  cantonnieii. 

Cette  route  est  peu  fréquentée.  Elle  pourrait  remplacerla  route  n*  85|^eBtR 
la  limite  du  département  et  Saint-Vallier,  lorsque  celle-ci  est  couTerte  de  oeîge: 

22*.  Route  n*  22 ,  d^Aups  d  SiUans,  Cette  route,  classée  par  ordonnance  rojak 
du  23  décembre  1836,  commence  à  Âups  sur  la  route  départementale  n*9flt 
s*unit,  ù  Sillans,  à  la  route  départementale  n*  7.  Sa  longueur  est  de  8^256  mè- 
tres, et  sa  largeur  de  6  mètres.  200  mètres  sont  à  rectifier  et  sont  êjM»  ^ 
6,000  fr.  L'entretien  coûte  annuellement  1,600  fr.,  y  compris  le  salaire  d'v 
cantonnier. 

Observations,  Le  tableau  ci-après  indique  la  longueur  des  routes  royales  et 
départementales  dont  il  vient  d'être  question. 
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Kii  Tan  9,  los  routes  du  drpàrtçment  formaient  trois  classes  distinctes.  Leur 
lon^fur  était  ensemble ,  diaprés  Al.  Fauchct,  de  725,637  mètres.  La  moitié 
seulement  de  cette  longueur  était  à  l'état  d'entretien  ;  l'autre  moitié  était  à  ou- 
vrir ou  ù  construire  à  neuf.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  quels  immenses  progrès 
ont  été  obtenus  depuis  cette  époque. 

Il  ne  parait  pas  que  de  nouveaux  classements  de  routes  départemèntalei 
soient  nécessaires.  Sous  ce  rapport ,  les  besoins  semblent  satisfaits,  surtout  de* 
puis  la  création  des  chemins  vicinaux  de  grande  communication  ;  mais,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  améliorer  le  tracé  desroutesi 
On  a  vu  que  cette  amélioration  coûterait  deux  millions  et  demi  pour  les  routes 
dépai'tementales  seulement,  suivant  les  calculs  approximatifs  de  MM.  les  ingé- 
nieurs. L'importance  de  ces  dépenses  indique  asses  que  ce  n'est  que  dans  na 
avenir  éloigné   que   ladite   amélioration  pourra  ôtre  complètement  réalisée. 

dbesNlst#  ae  9^mmHe  eosNSNtsstleff f tosté  —  Ces  chemins  doifettl 
leur  création  à  la  loi  du  21  mai  1836.  Les  !&  premiers  ont  été  classés  dans  la 
session  du  conseil  général  de  1836,  et  les  16  autres  dans  la  session  de  iUL 
Avant  d'en  donner  la  nomenclature,  nous  croyons  devoir  placer  ici  les  dispo»* 
tions  législatives  qui  s'y  rapportent. 

Art.  7  Les  chemins  vicinaux  peuvent,  selon  leur  importance,  être  déclaréi 
chemins  vicinaux  de  grande  communication  par  le  conseil  générai,  sur  Taris  déi 
conseils  municipaux,  des  conseils  d'arrondissement,  et  sur  la  proposition d« 
préfet. 

Sur  les  mêmes  avis  et  proposition,  le  conseil  général  détermine  la  directioB 
de  chaque  chemin  vicinal  de  grande  communication,  et  désigne  les  communes 
qui  doivent  contribuer  ù  sa  construction  ou  à  son  entretien. 

Le  préfet  fixe  la  largeur  et  les  limites  du  chemin ,  et  détermine  annnellenent 
la  proportion  dans  laquelle  chaque  commune  doit  concourir  à  l'entretien  de  la 
ligne  vicinale  dont  elle  dépend;  il  statue  sur  les  offres  faites  par  les  particnlfcn^ 
associations  de  particuliers  ou  de  communes. 

Art.  8.  Les  chemins  vicinaux  de  grande  communication,  et,' dans  des  est 
extraordinaires,  les  autres  chemins  vicinaux ,  pourront  recevoir  des  subTealions 
sur  les  fonds  départementaux. 

Il  sera  pourvu  A  ces  subventions  au  moyen  des  centimes  facultatifc  ordinriici 
du  département,  et  des  centimes  spéciaux  votés  annuellement  par  le  coBèd 
général. 

I^  distribution  des  subventions  sera  faite ,  en  ayant  égard  aux  ressources,  snl 
sacrifices  et  aux  besoins  des  communes ,  par  le  préfet ,  qui  en  rendra  oompttr 
chaque  année  au  conseil  général. 

Les  communes  acquitteront  la  portion  des  dépenses  mises  à  leur  chai^,  M( 
moyen  de  leurs  revenus  ordinaires ,  et,  en  cas  d'insuffisance,  au  moyen  de  deux 
i/)nrnées  de  prestation  sur  les  trois  journées  autorisées  par  l'article  3,  el  des 


deux  tiers  des  centimes  votés  par  le  conseil  municipal  en  vertu  du  mcnie 
article. 

Aht.  9.  Les  chemins,  vicinaux  de  g^rande  communication  sont  placés  sous  Tau- 
torité  du  préfet.  Les  dispositions  des  articles  /i  et  5  de  la  préseutc  loi  leur  sont 
applicables. 

Ligne  n*  i^  d^  Saint^Masimin  d  Rions.  Ce  chemin  commence  sur  la  route 
royale  n*  7,  à  la  sortie  deSaint-Maxîmin,traTerseOlllères,  Rians  et  se  termine, 
dans  les  Bouches-du-Rhône ,  à  la  route  départementale  n*  13,  d*Aîx  à  \inon.  Il 
est  carrossable  dans  toute  son  étendue,  et  sa  longueur  est  de  27,55À  mètres,  sa 
largeur  varie  de  5  à  6  mètres.  La  moyenne  de  la  dépense  annuelle  d'entretien , 
V  compris  le  salaire  de  5  cantonniers,  est  de  5,500  fr. 

Ligne  n*  2 ,  i/f  Bar  joli  d  Vinon,  Ce  chemin  a  son  origine  sur  la  route  départe-- 
mentale  n*  7  à  Tentréë  de  Barjols,  traverse  Tarages,  La  Yerdière,  passe  à  peu 
de  distance  de  Ginasscrvis,  arrive,  a  Tentrée  de  Yinon,  sur  la  route  départemen- 
tale n*  18,  de  Digne  à  Aix,  avec  laquelle  il  se  confond  jusqu^après  le  pont  du 
Ycrdon ,  et  de  ce  dernier  point  il  se  dirige  vcj^  Naoosque  (Basses-Alpes.  ) 

Ce  chemin  présente  sur  quclqut:s  points  dçs  rampes  considérables  et  des  par- 
ties étroites.  Sa  longueur  est  de  29,831  mètres,  sa  largeur  varie  entre  /i  et  6 
mètres.  Il  traverse,  dans  toute  son  étendue,  le  terrain  calcaire  qui  fournit  à 
proximité  et  en  abondance  de  bons  matériaux  d*enipierrement.  La  moyenne  de 
la  dépense  annuelle  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  5  cantonniers,  est  de 
5,500  fr.  La  dépense  à  faire  pour  la  rectification  4es  rampes,  Télargissement  du 
chemin  et  la  construction  de  parapets,  «st  évaluée  à/iO,000  fr. 

Ligne  n*  3,  (/«  Coiignac  d  Mf^ntmeyan,  Ce  chemin  commence  ik  Cotignac,  coupe 
la  route  départementale  n*  7  avant  le  château  de  Rognettes ,  passe  au-dessous  de 
Fox-Amphoux  et  se  termine  sur  la  route  départementale  a*  5 ,  à  Tentréc  de 
Montmeyan. 

A  Texception  de  la  rampe  àit-^essus  de  Cotignac,  il  ne  présente  pas  de  fortes 
pentes  et  il  est  carrossable  dans  toute  son  étendue.  Sa  longueur  est  de  19,630 
métrés ,  sa  largeur  est  de  6  à  6  mètres.  Il  traverse  partout  le  terrain  calcaire.  La 
dépense  annuelle  d'entretien,  y  comprisle  salaire  de  3  cautonniers,  est  de  3,800  fr. 

Lig'^e  n*U  9  de  Saint-Raphaël  dlei  Moniagm,  Ce  chemin  commence  sur  la  route 
royale  n"  97  au  pont  dit  de  Tassassin ,  passe  ù  côté  de  Bagnols ,  à  côté  do 
Saint-Paul,  coupe  la  route  départementale  n*  20,  plus  loin  la  route  départe- 
meàtale  n*  19,  traverse  Fayence  et  se  termine  sur  la  route  royale  n*  85,  au  som- 
met de  Valferrières,  qui  sépare  la  vallée  d*£scragnoles  de  celle  de  SéranoD. 

Entre  Fréjus  et  Bagnols,  les  rampes  atteignent  à  11  p.  *;,.  Il  est  néanmoins 
accessible  au  roulage,  depuis  la  route  royale  n*  97  jusqu'à  Fayence.  De  ce  der- 
nier point  jusqu'à  la  route  royale  n*  85 ,  il  présente  aussi  des  rampes  nombreu- 
ses et  considérables.  Le  chemin  est  ouvert  depuis  la  route  royale  n*  97  jusqu'au 
chTiteau  d'£sclapons  au-dessus  de  Fayence.  On  continue  les  travaux  d'ouverture, 
de  ce  dernier  point  ù  la  route  n*  85;  ils  seront  teraûnésdans  le  courant.de  18^5. 


Sa  longueur  totale  est  de  52,520  métros,  sa  largeur  varie  entre  4  et  6  mètres. 
La  dépense  annuelle  d'enlrclicn  est  évaluée  à  7,000  fr. ,  y  compris  le  salure  de 
9  cantonniers. 

Ligne  n*  5»  de  Roqueinrune  d  Bargemon»  Ce  chemin  part  de  Roquebrnne, 
arrive  sur  la  roule  royale  u''  97  avec  laquelle  il  se  confond  jusqu^au  May,  tra- 
verse la  plaine  d'Esclans,  coupe  la  route  départementale  n*20,  traverse  Callas 
et  aboutit  ù  Bargemon.  Il  est  carrossable  dans  toute  son  étendue  et  présente  une 
longueur  totale  de  23,910  mètres,  sa  largeur  varie  de  4  à  6  mètres.  La  dépense 
annuelle  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  5  cantonniers,  est  de  5,000  fr. 

Ligne  n"  6  ,  d'Anpsd  Comps  par  Saint-Bajron.  Ce  chemin  commence  sur  la 
roule  départementale  n*  9  au-dessus  d*Aups,  passe  à  Yérignon,  coupe  la  route 
départementale  n»  19  dans  la  plaine  de  Lagneros,  traverse  Saint-Bayon,  ha- 
meau de  Conips,  et  se  termine  sur  la  route  départementale  n- 14  avec  laquelle  il 
se  confond.  Il  présente  sur  plusieurs  points  de  fortes  rampes.  Sa  longueur  est 
de  28,290  moires,  sa  largeur  varie  de  5  à  6  mètres.  La  dépense  d'entretien,  j 
compris  le  salaire  de  4  cantonniers,  e^t  de  5,800  fr. 

Ligne  n"  1 ,  de  Vence  d  La  Roque-Esteron,  Ce  chemin  commence  t\  Venee, 
passe  au-dessous  do  Saint-Jeannet ,  au-dessus  de  Gattières,  îi  côte  de  Carroi, 
traverse  Le  Broc  ,  passe  ensuite  au-dessous  des  villages  des  Ferres  et  Conse^ 
d(!S  et  se  tcrvuiiie  à  La  Roque-Ësteron.  Avant  son  classement,  ù  Tcxception  dn 
abords  do  Vence ,  il  n'était  que  muletier  dans  toute  son  étendue  ;  des  recfîBca- 
tions  partielles,  qui  sont  en  cours  d'exécution  et  qui  seront  achevées  en  iBU» 
le  rendront  carrossable  jusqu'au  Broc;  mais  depuis  Le  Broc  jusqu'à  La  Roqne- 
Esleron ,  il  continuera  d'C-lro  muletier. 

Il  est  établi,  sur  toute  son  étendue,  sur  le  terrain  calcaire  qui  fournit  partout 
et  ù  proximité  de  bons  matériaux  d'empierrement.  Sa  longueur  est  de  59,000 
mètres,  sa  largeur  varie,  dans  les  parties  carrossables,  entre  4  et  6  mètres,  et 
dans  les  parties  muletières,  elle  est  de  2  à  4  mètres.  La  dépense  dVntrctien, 
après  l'achèvement  des  réparations,  sera  de  5,000  fr. 

Ligne  n*  8 ,  du  pont  du  Loup  d  La  Valderoure^  Cette  ligne  commence  sur  la 
route  royale  n°  7,  entre  le  pont  sur  la  rivière  du  Loup  et  Cagncs,  passe  AoOté 
de  Villeneuve-Loubet,  coupe  la  route  départementale  n"  15,  traverse  Saint- 
Paul  du  Var,  coupe  la  route  départementale  n*  16,  entre  Tourrettes  et  Yencc» 
franc-hit  la  plaine  de  Saint-Barnabe,  traverse  Gréolières,  s'élève  de  U  dans'  la 
vallée  des  Thorenrs  qu'elle  traverse  dans  toute  son  étendue ,.  coup e  le  chemin 
n**  10  près  La  Ferrie rc ,  traverse  Valderoure  et  aboutit  sur  la  route  royale  n*8& 
O  chemin,  après  sa  réparation,  sera  earrossalile  depuis  la  route  royale  n*  7 
jusquVi  la  roule  départementale  n"  16,  et  depuis  le  commencement  de  la  vallée 
des  Thorencs  jusqu'à  la  route  royale  n*  85.  Entre  la  route  départementale  n*  M 
et  la  vallée  des  Thorencs,  il  ne  sera  praticable  que  pour  les  bûtes  de  somme. 

Kntre  la  roule  royale  n-  7  cL  Saint-Paul  du  Var,  il  reste  ù  achever  deuziecti- 
ficalioiis  qui  sont  en  cours  d'exécution  et  qui  seront  teriuinées  en  1844.  Le  chc- 
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min  est  ù  l'état  d'entretien  entre  Saint-Paul  du  Var  et  la  vallée  dcsTliorencs^ 
les  réparations ,  depuis  ce  dernier  point  jusqu'à  la  route  royale  n°  85 ,  scrontt 
acheyées  en  18/i5. 

Tout  le  terrain  traTersc  est  calcaire;  sur  quelques  points,  les  matériaux  d'em- 
pierrement ne  se  trouvent  qu'à  une  grande  distance.  La  longueur  de  ce  chemin 
est  de  57,686  mètres,  sa  largeur,  pour  les  parties  carrossables,  est  de  5  à  6 
mètres,  et  pour  les  parties  muletières,  de  3  u  &  mètres.  La  dépense  annuelle  d'en- 
tretien, y  compris  le  salaire  do  7  cantonniers,  sera  de  5,500  fr. 

Ligne  n"  9,  du  Bar  d  Valbannt,  Ce  chemin  commence  au  Bar,  coupe  la  route 
départementale  n"  16  au-dessous  de  Magagnosc,passe  à  gauche  de  Châteauneuf, 
traverse  Valbonne,  et  après  le  pont  de  Lja  Braguc,  au-dessous  de  ce  village,  se 
divise  en  deux  embranchements  qui  vont  aboutir  sur  la  route  royale  n"  85,  l'un 
du  côté  de  Mougins,  l'autre  du  côté  d'Antibes. 

11  est  carrossable  dans  tout  son  parcours  et  traverse  toujours  le  terrain  calcaire. 
Les  matériaux  d'empierrement  sont  abondants  et  à  proximité.  Sa  longueur  est 
de  20,799  mètres,  sa  largeur  varie  de  /i  à  6  mètres.  L'entretien,  y  compris  le 
salaire  de  3  cantonniers,  exige  une  dépense  annuelle  de  3,000  fr. 

LigM  n"  10,  de  Séranon  d  Entrevaux,  Ce  chemin  commence  sur  la  route  royale 
n"  85  à  la  plaine  de  Séranon^  il  continue  la  ligne  n"  h ,  traverse  Caille,  coupe  la 
ligne  n»  8  près  le  hameau  de  La  Fcrrière,  passe  ù  côté  du  hameau  des  Lates, 
à  droite  de  Saint-Auban ,  franchit  la  due  de  Saint- Auban ,  traverse  Briançonnet, 
arrive  à  la  limite  du  département  et  de  là  se  continue ,  dans  le  département  des 
Basses-Alpes,  jusqu'à  Ëntrevaux. 

La  partie  de  ce  chemin  comprise  entre  la  route  royale  n"  85  et  la  ligne  n»  8 , 
est  accessible  au  roulage.  Depuis  la  ligne  n"  8  jusqu'à  la  limite  du  département, 
il  ne  peut  être  que  muletier. 

Le  terrain  traversé  est  de  nature  calcaire.  La  longueur  du  chemin  est  de  24,718 
mètres,  et  sa  largeur  varie  de  3  à  5  mètres.  La  dépense  annuelle  d'entretien  est, 
y  compris  le  salaire  de  k  cantonniers,  de  3,000  fr.  Un  pont  qu'on  établit  sur  la 
rivière  de  la  Lane  au-dessous  du  hameau  de  La  Perrière,  et  dont  la  construction 
6cra  terminée  en  18/l/i,  assurera  le  passage  de  ce  torrent  dans  tous  les  temps. 

Ligne  n'  11,  d'OUioules  d  Saint-Nazaire.  Ce  chemin  commence  à  Ollioules 
et  se  termine  à  Saint-Nazaire.  Il  traverse  la  vallée  qui  joint  ces  deux  villes.  Le 
torrent  de  la  Reppc,  qui  descend  des  gorges  d'Ollioules  et  qui  le  longe,  fournit 
abondamment  du  gravier  calcaire  pour  l'empierrement.  Il  est  carrossable  dans 
toute  son  étendue.  Sa  longueur  est  de  6,601  mètres,  sa  largeur  varie  entre  5  et 
7  mètres  ,  et  la  dépense  annuelle  d'entretien  est ,  y  compris  le  salaire  d'un 
cantonnier,  de  2,000  fr. 

Ligne  n"  12 ,  de  Méounes  d  la  route  royale  n»  8  par  Signée,  Ce  chemin  commence 
ù  Méounes  sur  la  route  départementale  n*  5,  traverse  Signes  et  aboutit  à  la  route 
royale  n"  8 ,  vis-à-vis  la  caserne  de  gendarmerie  dite  des  Quatre-Chemins,  sur.  le 
plateau  qui  sépare  Le  Bcaussct  de  Cugcs. 


11  (ra\oi-se  ttaijours  le  U'rruiii  calcaire  et  t*st  carrussahlo  dans  toute  son  èteiv* 
duc.  On  n'clific  la  rnnipc  de  Signes;  ce  travail  sera  terminé  on  18ft4.  La  loiH 
picurdc  ce  chemin  est  de  19,700  mètres,  sa  largeur  varie  de  5  à  7  mètrety  elb 
dépense  am  uellc  dV'nlrelien  ,  y  compris  le  salaire  de  3  cantonniers,  est  de 
4,300  fr. 

Ligne  w  13,  (/e  SoUiéS'FarUde  d  Hyéns.  Ce  chemin  commence  sur  la  route 
royale  n"  97  dans  la  travei*se  de  Solliés-Farlède ,  passe  dans  le  hameau  de 
La  Cran,  au  milieu  duquel  il  coupe  la  ligne  n*'  20,  et  aboutit  sur  la  route  royale 
n"  98,  ù  peu  de  dislanee  d'Iîyéres. 

Il  est  carrossable  dans  tout  son  parcours  et  traverse,  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  sou  étendue,  des  terrains  couverts  de  petits  cailloux  roulés  de  nature  cal- 
caire qui  fournissent  de  bons  matériaux  d^empierrenient.  Sa  largeur  varie  de 
r>  à  6  mètres,  sa  longueur  est  de  7,820  mètres,  et  la  dépense  annuelle  d^entretleo, 
y  compris  le  salaire  d'un  caiitonnieri  est  de  2,200  fr. 

Ligne  n-  l'i ,  de  Pienefcii  d  CoUobrkres,  Ce  chemin  commence  sur  la  route  dé- 
partementale n"  12  au-dessous  de  Pierrefeu,  traverse  Pierrefeu  et  se  termine  à 
Collobrii-rcs,  en  passant  parMontaux. 

11  est  carrossable  et  réparé  dans  toute  son  étendue.  Il  est  établi  sur  UD  ter- 
rain provenant  de  la  décomposition  des  roches  schisteuses  micacées  qui  abon- 
dent dans  ce  pnys;  son  entrelien  est  difTicile.  Li's  bons  matéiiaux  pour  rem- 
pierremcnt  sont  rares.  Sa  longueur  est  de  l/i,733  mètres  ,  sa  largeur  varie  entre 
Cet  7  mèlres,  et  la  dépense  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  3  cantonnicrii 
est  aimuellemciil  de  5,500  fr. 

Ligne  n*  15,  tle  Flasfans  d  Mvounes,  Ce  chemin  commence  sur  la  route  royale 
n"  95  dans  la  traverse  de  Flassans,  passe  à  Besse ,  ù  Sainte-AnasLasic  y  arrive 
sur  la  rou'iC  départementale  n"  11  près  Forcalqueiret ,  se  dirige  sur  Garéoidt  rt 
aboutit  sur  la  mute  départementale  n'*5,  entre  Méounes  et  Roquebrussannc. 
11  traverse,  dans  toute  son  étendue,  le  terrain  calcaire,  et  sera  carrossable  daoi 
tout  son  parcours.  Les  plus  foi'tcs  rampes  ne  dépasseront  pas  6  p.  */«•  Sa  loo- 
gueur  est  de  23,160  mètres,  sa  largeur  varie  entre  5  et  6  mètres.  Ladcpenie 
annuelle  d'entretien, y  C(»mpris  le  salaircde^  cantonniers,  est  évaluée à5,000  fr. 

La  réparation  de  ce  chemin,  qui  est  en  cours  dVxécution,  est  estimée  7 2,000 fr. 

Ligne  n"  16,  de  Toulon  dLa  dotât  par  le  littoral.  Ce  chemin  commence  surli 
nulle  rr)yale  n"  8  après  Toulon,  traverse  les  hameaux  au  nord  de  Six-Foun« 
passe  à  Sainl-]Sa7.aire,  Randols,  Saint^Cyr,  arrive  à  la  limite  du  départemcDt 
après  Lvs  Lè(jues,  hameau  de  Sainl-Cyr,  et  se  dirige  de  là  sur  La  Ciotat. 

11  sera  carrossable  dans  t(»ute  son  étendue.  Ses  plus  fortes  rampes  ne  dépas- 
serniit  pas  8  pour"/..  Sa  longueur  est  de  22,i!i6.'i  mètres,  sa  largeur  variera  de  5 
à  6  mètres,  et  la  dépense  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  k  cantonniers , sera 
annuellement  de  6,000  fr. 

La  mise  en  état  de  viabilité  de  ce  chemin  est  estimée  73^000  fr.  Les  répara- 
lidHs  sont  cinnnicncées  entre  Saint-Cvr  et  Bandols. 


Ligne  n*  17 ,  c/a  pont  (TAiguints  d  la  route  déparUmtntafe  n"  8.  Ce  chemin  com- 
lenceaupont  d^Aiguioes  sur  le  Yerdôn,  à  la  rencontre  des  routes  départe- 
lentales  n*  7  des  Basses- Alpes  et  n*  19  du  Var,  il  passe  aux  Salles  et  aboutit  à 
I  ligne  n*  6 ,  avec  laquelle  il  se  confond  jusqu^à  la  route  départementale  n"  9 
u-dcssus  d*Aups  ;  après  Aups,  ce  chemin  s'embranche  sur  la  route  dcparte- 
lentale  n°  22  «  passe  à  Villecroze  et  arriTe  sur  la  route  départementale  n°  7 
ui  lui  sert  de  prolongement  sur  une  distance  d'environ  1,000  mètres,  se  con- 
>nd  à  Lorgues  avec  la  roule  départementale  n*  20,  traverse  l'iVrgens  sur  un 
ont  existant,  passe  en  dessous  du  Cannet  du  Luc  ,  coupe  la  route  royale  n*  97 
t  se  termine  sur  la  route  départementale  n*  8 ,  au  pont  jeté  sur  le  torrent  de 
iotor. 

Sa  longueur  est  de  51,/l9/i  mètres,  sa  largeur  variera  entre  /i  et  6  mètres.  Du 
ont  d' Aiguines  à  la  route  royale  n*  97 ,  le  terrain  est  calcaire  ;  jusqu'à  la  route 
épartementale  n*"  8,  il  est  granitique.  La  dépense  d'entretien,  y  compiis  le  sa- 
tire de  8  cantonniers,  sera  annuellement  de  7,500  fr. 

Les  réparations  sont  estimées  92,000  fr.  Les  travaux  sont  en  cours  d'exéqu- 
lon  ,  entre  Villecroze  et  la  route  départementale  n*  7  ,  et  entre  Lorgues  et  la 
oute  départementale  n'  8. 

Ligne  n"  18,  de  ta  rouie  départementale  n*"  20  d  Saint- Juban.  Ce  chemin  com- 
nence  sur  la  roule  départementale  n*  20  près  du  pont  de  Tournon  sur  la  Sia- 
ne,  traverse  Saint-Cézaire ,  arrive  sur  la  route  royale  n°  85  à  l'entrée  de  Saint- 
'allier,  quitte  cette  roule  après  cette  ville,  franchit  le  Loup  à  peu  de  distance 
i'Andon,  se  dirige  dans  la  vallée  des  Thorencs,  coupe  la  ligne  n"  8  et  aboutit  ù 
a  ligne  n"  10 ,  ù  peu  de  distance  de  Saint-Auban. 

11  pourra  Ctrc  accessible  au  roulage,  depuis  la  route  n*  20  jusqu'à  la  ligne 
1*  8  seulement.  Tout  le  pays  traversé  est  calcaire ,  et  fournit  eu  abondance  de 
•ons  matériaux  d'empierrement.  La  longueur  de  ce  chemin  est  de/i6,730  mètres , 
a  largeur,  pour  les  parties  roulières,  sera  de  4  ù  5  mètres,  et  de  3  à  &  mètres 
our  les  parties  muletières.  L'entretien,  y  compris  le  salaire  de  7  cantonniers, 
onnera  lieu  à  une  dépense  annuelle  de  6,000  fr. 

Toutes  les  réparations  à  faire  sont  estimées  125,000  fr.  Les  travaux  ne  seront 
ntrcpris  qu'en  IS'i^i. 

Ligne  n"  19,  rfe  Vidaaban  d  La  Garde-Fieinet,  Ce  chemin  commence  sur  la 
nute  royale  n"  97  à  la  sortie  de  Yidauban ,  traverse  la  rivière  d'Aillé  et  abou- 
il  ù  la  route  départementale  n°  8,  avec  laquelle  il  se  confond. 

11  sera  carrossable  dans  tout  son  parcours.  Sa  longueur «st  de  11,150  mètres, 
t  sa  largeur  sera  de  5  à  6  mètres.  Le  terrain  granitique  qu'il  traverse  ne  four- 
it  pas  en  quantité  suflfisante  des  matériaux  d'empierrement  de  bonne  qualité. 
.a  dépense  annuelle  d'entretien  sera,  y  compris  le  salaire  de  2  cantonniers,  de 
,500  fr. 

Les  travaux  à  faire  sout  estimés  65,000  fr.  Les  rcparatioot  de  viabilité  seront 
:miinées  en  \Wi. 


Lif:ne  n"  20,  de  Toulon  d  Pierrefgupar  La  Gardi.  Ce  chemin  commence  sur  la 
roule  royale  n"  97  à  IVxtmnilé  dos  maisons  qui  bordent  cette  route  ù  Ta  sortie 
de  Toulon,  traverse  La  Carde,  coupe  la  route  royale  n*  98,  passe  à  La  Crau,  et 
arrive  sur  la  roule»  départementale  n'  12,  de  Cuers  aux  salines  d'Hyères. 

Il  sera  earrossalile  dans  toute  son  étendue,  et  ne  présentera  pas  de  rampes 
qui  dépassent  5  p.  •;«..  Sa  lonp:ueur  est  de  13,918  mètres,  et  sa  largeur  variera  de 
h  à  6  métrés.  La  déprnsr  annuelle  d'entretien,  y  compris  le  salaire  de  Sraii* 
tonnirrs,  sera  de  .'i,300  fr. 

Les  réparations  dr  ^iahililé,  y  compris  la  conslruetion  d'un  pont  de  trois  ar- 
rlios  sur  le  Réal-Marlin,  sont  estimées  68,000  fr.  Les  travaux  du  pont  seront 
procliaincmcnt  entrepris. 

Ligne  n*  21 ,  t/e  Moissac  d  Rinns  avec  embranchement  sur  Ginassêrvis,  Ce  chemin 
conunencc  sur  la  route  départementale  n"  9  présMoissac,  traverse  Re^sse, 
arrive  à  Montmeyan  sur  la  route  départementale  n*  5,  de  lu  aboutit  sur  la  ligne 
n"  2  il  côté  de  La  Verdière,  et  arrive  h  Rians  sur  la  li^ne  n*  1.  L'cmbraocbe- 
ment  sur  Ginasser^is  commence  dans  la  plaine  de  Rians  et  se  termine  sur  la 
lijrne  n"2  à  (linasservis. 

H  traverse  loujdurs  h;  terrain  cah:aîre,  qui  fournit  de  bons  matériaux  d^cmpîer- 
rement,  et  sera  carrossable  dans  toute  son  étendue;  les  plus  fortes  rampes  ne  dé- 
passeront pas  8  p.  •;„.  Sa  lon^eur  est  de  /i3,800  métrés,  et  sa  largeur  variera  de 
5  à  f)  mètres,  Ltîs  dépenses  annuelles  d'entretien  s'élèveront ,  y  compris  le  sa- 
laire de  7  cantoiniicrs ,  à  6,000  fr. 

La  réparation  est  estimée  devoir  coûter  la  somme  totale  de  90,000  fr.  Les  tra- 
vaux vont  être  enirepris  entre  Rians  et  La  Verdière. 

Ligne  n*  22 ,  de  Bouyon  d  Grasse,  Ce  chemin  part  de  Bouyon,  traverse  Benu- 
dim,  Course^oules,  coupe  la  li^^ne  n"8  dans  la  plaine  de  Saint-Barnabe,  passe 
à  côté  de  Ccuirmes  et  arrive  sur  la  roule  départementale  n*  16 ,  à  peu  de  dis- 
tance du  pont  sur  la  rivière  du  Loup. 

11  est  établi,  sur  tout  son  parcours,  sur  le  terrain  calcaire,  et  il  ne  sera  prati- 
cable rpie  pour  les  bêles  de  somme.  Sa  longueur  est  de  24,796  mètres  ,sa  lar- 
};enrsrra  de  3  à  h  mèlnîs.  L'entretien  annuel  coûtera  3,000  fr.,  y  compris  le  sa- 
laire de  3  cantonniers. 

Les  dépenses  à  faire,  pour  le  mettre  en  bon  état,  sont  estimées  ft8,000ir. 
Les  tra\anv  pouiTont  élre  ("ommencés  en  18/i'i. 

Ligne  n'* 'l'S  ^  de  Cotignac  d  Flassans.  Ce  cbemin  commence  à  Cotignac^  tra- 
verse la  roule  départ(;nientnle  n"  20  en  arrivant  A  Carcés,  passe  ù  Cabans  et 
aboulil  sur  la  roule  royale  n**  97,  à  peu  de  distance  de  Flassans. 

Il  traverse  partout  le  terrain  calcaire,  et  sera  carrossable  dans  toute  son  éten- 
due. Sa  longueur  est  de  26,50/!i  mètres,  sa  largeur  variera  de5  ù  6  mètres.  L'en- 
tretien coûtera  annuellement  /!i,500  fr.  ,  y  compris  le  salaire  de  &  cantonniers. 

IjCs  travaux  A  faire  pour  la  mise  en  état  de  viabilité,  sont  estimés,  y  cooifris 
la  cunslruciiuii  d\\\\  pont  bur  TIssolc  près  Cubasse ,  90,000  fr.  Les  réparations 


de  viabilité  vont  £*lre  commencées  entre  Cotignac  cl  Carcés,  cl  entre  Cabasse  et 
Flassans. 

Ligne  n*  26  ^  de  Draguignan  d  CasUllanne  par  RebouUlon  et  Trigance,  Ce  che- 
min commence  ik  Draguignan,  passe  à  peu  de  dislance  de  Châteaudouble ^ 
se  confond  à  Montfcrrat  avec  la  route  départementale  n*  ik^  traverse  Trigance 
et  aboutit ,  à  la  limite  du  département,  au  pont  sur  le  Vcrdon  qui  se  trouve  au- 
dessous  de  Trigance  ;  de  là  ce  chemin  se  continue,  dans  le  département  des  Bas- 
ses Alpes,  jusqu*à  Castellanne,  en  suivant  la  rive  droite  du  Yerdon. 

Il  sera  carrossable  dans  tout  son  parcours,  et  traversera  partout  le  terrain  cal- 
caire qui  fournil  sk  proximité  de  bons  matériaux  d'empierrement.  Sa  longueur, 
non  compris  les  parties  de  la  route  départementale  lï*  \lx  avec  laquelle  il  se  con- 
fond, est  de  30,095  mètres.  Sa  largeur  variera  de  5  ù  8  mètres.  La  dépense  an- 
nuelle d'entretien,  y  compris  le  salaire  do  5  cantonniers,  sera  de  5,500  fr. 

La  réparation  et  ouverture  de  ce  chemin  est  estimée  250,000  fr.  Les  travaux 
sont  commencés  sur  le  territoire  de  Draguignan. 

Ligne  n*  25,  de  yenced  Grasse  par  Saint- Paul  du  Far  et  La  Coite.  Ce  chemin 
commence  sur  la  route  départementale  n*  17  au-dessous  de  Vence,  passe  ù 
Saint-Paul-du-Var  où  il  arrive  sur  la  ligne  n*  8,  quitte  cette  ligne  et  traverse 
La  Colle,  passe  ensuite  à  Roquefort  et  aboutit  sur  la  route  départementale  n"  15 
au-dessous  de  Grasse. 

11  sera  accessible  au  roulage  dans  toute  son  étendue.  Sa  longueur  est  de 
21,282  mètres,  sa  largeur  variera  entre  /l  et  6  mètres.  La  dépense  annuelle 
d'entretien  sera  de  3,500  fr. ,  y  compris  le  salaire  de  U  cantonniers. 

Les  travaux  à  faire  pour  ouvrir  cette  route  sont  estimés  85,000  fr.  Ils  pour- 
ront être  commencés  en  iSUU, 

Ligne  n**  26 ,  du  Beausset  d  La  Cioiat,  Ce  chemin  a  son  origine  sur  la  route 
départementale  n"*  h  y  an  Beausset  à  Bandols  ;  il  passe  au-dessous  du  Castellct, 
traverse  La  Cadière  et  arrive  a  Saint-Cyr  sur  la  ligne  n"  16  avec  laquelle  il  se 
confond' jusqu'à  La  Ciotat. 

11  sera  carrossable  dans  toute  son  étendue.  Sa  longueur  est  de  8,570  mètres, 
sa  largeur  sera  de  6  mètres.  L'entretien  annuel  coûtera ,  y  compris  le  salaire 
d'un  cantonnier,  2,200  fr. 

Les  réparations ,  pour  amener  ce  chemin  à  l'état  de  viabilité ,  sont  estimées 
11,000  fr.  et  seront  terminées  en  1846. 

Ligne  n*  11  y  de  Dargemon  d  la  route  dépar  iementale  n*  21.  Ce  chemin  com- 
mence ù  Bargemon,  traverse  Brovés  et  aboutit  sur  la  route  départementale  n*  21, 
en  vue  de  BargC'me. 

Depuis  Bargemon  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  qui  domine  ce  village, 
il  ne  sera  que  muletier;  sur  le  .restant  de  sa  longueur,  il  sera  accessible  au  rou- 
lage. Sa  longueur  est  de  14,576  mètres,  sa  largeur  sera  de  6  à  5  mètres.  L'en- 
tretien annuel  coûtera,  y  compris  le  salaire  de  2  cantooniers,  2,000  fr. 
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Les  réparations  ù  l'aire  pour  amener  ce  cliemiii  en  hoii  état  de  YÎabilitéy  sont 
estimées  33,000  IV.  et  seront  commencées  en  184/1. 

Ligne  n*  28 ,  r/tt  Fai  d  Saint-Maaimin  par  Bras,  Ce  clicmîn  cobimence  sur  la 
route  départementale  n*  20  dans  la  travej'sc  du  Val,  il  passe  ùfiras  et  arrive  à 
Saint-Maximin  sur  la  route  royale  n*  7. 

Il  sera  carrossable  dans  tout  son  parcours.  I«g  terrain  traversé  fournit  abon- 
damment des  matériaux  calcaires  de  bonne  qualité.  Sa  longueur  est  de  12,815 
mètres  ,  sa  largeur  variera  de  5  ù  6  mètres.  LVntrclieu  annuel  coûtera,  y  com- 
pris le  salaire  de  2  cantonniers,  3,000  fr. 

Les  réparations  de  viabilité,  non  compris  la  rectification  de  la  ira  verse  de 
Bras,  sont  estimées  20,000  fr. ,  et  seront  tcmiinécs  en  18^. 

Ligne  n*  29,  de  Pierre fta  au  Pugct  prés  Cuers,  Ce  clieiuin  a  soB  origine  sur  la 
ligne  n*  1/i,  ù  peu  de  distance  de  Pieri*efeu,  et  se  termine  surla  route  royaleil*  97, 
il  côté  du  Pugct  près  Çuers. 

Il  sera  carrossable  dans  tout  son  parcours.  Sa  longueur  est  de  6,990  mètres^ 
sa  largeur  sera  de  6  mètres.  Il  donnera  lieu  à  une  dépense  annuelle  d*eiàlretîea 
de  1,500  fr. ,  y  compris  le  salaire  d*un  cantonnier. 

Les  travaux  à  faire,  pour  sa  réparation,  sout  estimés  15,000  fir. 

Ligfie  n*  30 ,  de  Rians  d  Trest  par  Fourrières,  Ce  chemin  .commence  inr  la 
ligne  n*  1  à  peu  de  distance  de  Rians,  traverse  Fourrières,  arrive,  sur  la  route 
royale  n"  7 ,  quitte  cette  roule,  traverse  la  rivière  de  TArc  ù  la  limite  du  dépar- 
tement, et  de  là  se  dirige  vers  Trest  où  elle  aboutit  sur  la  route  royale  n*8  A». 

Il  sera  accessible  au  roulage  dans  tout  son  parcours.  Les  plus  fortes  ram- 
pes ne  dépasseront  pas  8  p.  %.  Sa  longueur  est  de  14,570  mètres,  il  aura 6 
mètres  de  largeur.  Lu  dépense  annuelle  d*entretien  s'élèvera  ù  -5,600  fr. ,  J 
compris  le  salaire  de  3  cantonniers. 

Les  réparations  à  faire,  non  compris  le  pont  sur  la  rivière  de  TArc,  sont  esCî* 
mées  50,000  fr.  Elles  sont  en  cours  d'exécution. 

La  longueur  des  cbemins  de  grande  communication  dont  nous  venons  tie  par- 
ler, est ,  savoir  : 

Dans  rarrondissement  de  Brignoles      de  196,96/i  mètres, 
de  Draguignan  de  212,235 
de  (;rasse  de  235,011 

de  Toulon  de     98,796 

Bne9*  —  La  loi  du  6  frimaire  an  xii,  relative  au  régime  administratif  de» 

ba('s  et  bateaux  sur  les  rivières  et  canaux  navigables,  abrogea  les  lois  antérieu- 
res sur  la  matière,  et  ordonna  la  réunion  au  domaine  public  desdits  bacs  et  ba- 
teaux par  une  conséquence  forcée  de  ce  principe  que  les  fleuves  et  rivières  navi- 
gables sont  une  dépendance  du  domaine  public  :  de  sorte  qu'aux  termes  des 
articles  3,  /i,  5,  6  et  7  de  ladite  loi,  les  détenteurs  des  bacs  furent  dépossédés 


t  indemnisés  à  dire  d'expert.  Mais  la  joritprudetice  administrative  a.donné  jci 
iU  mot  natigaUt  un  sens  plus  étendu  que  celui  qu*il  reçoit  ordinairement.  II 
;omprend  en  effet  tous  les  cours  d'eau  qu*oa  né  peut  traverser  qu'à  l'aide  d'un 
nojen  de  navigation  :  que  ces  cours  d^eau  fassent  ou  non  partie  du  domaine  pu- 
ilic  ,  il  suffit  que  le  passage  êoit  public  pour  qu*il  appartienne  à  l'État.  Ce  droit 
ui  a  été  dévolu  en  vertu  d*une  mesure  d*ordre  public  qu'il  eût  été  dangereux  d'à- 
landonner  à  l'intérêt  ou  aux  spéculations  des  particuliers.  Ainsi  ce  droit  de  pro- 
)riété  de  tout  passage  d'eau  établi  pour  le  service  public ,  à  l'aide  de  bacs  et 
lateaux  y  sur  les  fleuves ,  rivières  et  canaux  quelconques ,  ne  peut  être  restitué^ 
iliéné ,  concédé  sous  aucun  prétexte ,  à  aucune  commune ,  ni  aucun  particulier. 
[Cependant  des  propriétaires  peuvent,  avec  l'approbation  du  ministre  des  finan- 
leSf  établir  des  bacs  et  bateaux ,  mais  seulement  pour  leur  usage  particulier , 
;t  pour  l'exploitation  d'une  propriété  circonscrite  par  les  eaux,  ainsi  que  des 
batelets  et  bachots  servant  à  l'usage  de  la  pêche  et  de  la  marine  marchande  , 
montante  et  descendante. 

On  ne  doit  pas  également  considérer  comme  un  bac  ou  passage  public  réservé 
Siu  domaine ,  le  fait  d'établissement  d'un  bateau  de  passage  d'une  rive  à  l'autre  ^ 
même  moyennant  une  rétribution ,  dans  les  circonstances  qui  suivent  : 

1*  Lorsque  la  rivière  n'est  ni  navigable  ^  ni  flottable  ;  2"  qu'aucun  chemin  pu- 
3lîc  n'aboutit  sur  ce  point;  3*  lorsque  l'une  des  rives  appartient  au  propriétaire 
lu  bateau  ,  et  que  l'autre  lui  est  asservie;  6*  lorsque  le  bateau  n'a  été  établi  que 
pour  le  service  habituel  du  propriétaire.;  5*  lorsque  la  rétribution  est  libre  et 
Qon  exigible. 

Il  existe  dans  le  département  quatre  bacs.  Ils  sont  placés  sur  TArgens  :  l'un  à 
Fréjus,  deux  au  Muj ,  et  le  dernier  à  Vidauban.  Le  premier  est  affermé  290 
francs  ;  les  second  et  troisième  190  et  355  francs,  et  le  quatrième  /i60  francs  par  auc 


MW<» > 

CHAPITRE  XXVI. 

!Dirtionnairr  l^ietoriquc  d  IDceariptiClic»  €ommntic0(l). 

AIUIONDÏSSEMENT  DE  BRIGNOLES. 

Canton  de  Barjols, 

Barjols,  aulrcfois  j&ar/ou/j,  BarjoUam.  Siège  d*unc  viguerie  et  plat  tiri 
d^un  district.  Sa  situation  sur  le  penchant  d*une  colline  et  rabondanec  des  eaux 
qui  Tarrosent,  y  appellent  les  usines  à  moteur  hydraulique.  Il  nait  dans  um 
territoire  une  source  dont  l'analyse  a  retiré  du  muriate  de  soude  en  grande 
quantité.  Le  blé,  le  Tin  et  Thuile  sont  ses  productions  les  plus  importantei.  Il 
s'y  tient  cinq  foires  :  le  lundi  après  le  17  janvier,  le  trentième  jour  après  tà- 
ifueSy  le  27  juin,  le  29  septembre  et  le  30  novembre.  On  y  compte  2  pape- 
teries ,  15  tanneries,  2  distilleries,  3  fabriques  de  poteries.  Les  arbres  de  ses  fo- 
rêts sont.  If.  chêne  blanc  et  le  chêne  vert ,  en  très-grand  nombre,  et  plus  rare- 
ment le  petit  pin  maritime.  Il  y  a  des  indices  de  mine  de  houille. 

Le  petit  village  de  Bastidonnc  a  été  réuni  récemment  ùl  Barjols. 

Les  carmes,  les  augustins  et  les  ursulines  avaient  un  couvent  dans  cette  petite 
ville.  Elle  avait  aussi  une  collégiale  fondée  par  Uimbaud,  archevêque  d'Arles. 
En  1060,  un  prévôt,  un  capiscol,  un  sacristain  et  8  chanoines  composaient 
le  chapitre,  et  10  bénéficiaires  le  bas-ch«Mir. 

Nous  avons  décrit  les  beautés  naturelles  et  rapporté  page  533,  le  procès-Tcr- 
bal  de  reddition  du  château  fort  de  Barjols. 

Barjols  a  vu  naître  Etyas  de  Barjols  qui  se  fit  remarquer  parmi  les  trouba- 
dours du  douzième  siècle.  Toutes  ses  poésies,  empreintes  de  grâce  et  de  délica- 
tesse, sont  dédiées  à  la  princesse  de  Garsande ,  fille  unique  de  Guillaume  I?, 
comte  de  Forcalquier.  11  a  composé  un  poème  héroïque  sur  la  guerre  des  prin- 
ces de  Baux,  avec  les  comtes  de  la  maison  de  Béranger,  intitulé  :  la  Gturn 
des  Baussences. 


(1)  La  population  est  doonéc  d'après  le  recensement  opéré  en  1841.  La  raperficie  conpreiid 
les  terres  imposables  et  non  imposables  ;  elle  est  donnée  d'après  les  révaltats  dn  caduire. 
L'indication  de  la  dislance  est  donnée  d'après  le  tableau  dressé  en  czéciilion  de  rarficleOSdo 
règlement  dn  18  juin  1811  ,  rclatiraux  frais  de  justice. 


M.  Monjotard  ,  curé  de  Barjols ,  figura  aux  états-généraux  comme  député  de 
Tordre  du  clergé.  Après  ayoir  souteou  de  longues  disputes  théologiques  sur  la 
fameuse  constitution  du  clergé  décrétée  par  rassemblée  constituante,  il  se  préci- 
pîta  d'une  fenêtre  et  mourut  à  Paris  de»  suites  de  sa  chute. 

M.  Poitevin j  conseiller  à  la  cour  royale  d'Aix,  est  aussi  né  ù  Barjols,  où  il 
exerçait  les  fonctions  de  notaire,  lorsqu'il  fut  choisi  par  ses  concitoyens  pour  les 
représenter  à  rassemblée  législative. 

Pop.  en  Tan  9,  3,025  hab.  ;  en  18&1 ,3,132  hab.,  dist.  de  Brignoles  22  kilom. , 
superf.  3,005  hect.  98  cent. 

BruE'Auriàc.  (  Castrum  de  Brusa.  )  Il  était  détruit  depuis  long-temps ,  lors- 
qu'au milieu  du  siècle  dernier,  M.  Roux  de  Corse,  négociant  de  Marseille,  le 
rebâtit  à  ses  frais  et  y  réunit  un  grand  nombre  de  manufactures. 

Le  territoire  de  Brue  produit  du  blé  et  du  yin  et  renferme  une  belle  faïen- 
cerie. Les  chênes  blancs  et  Terts  couvrent  le  sol  qui  n'est  pas  cultivé. 

Pop.  558  hab. ,  superficie  3,673  hect.  26  cent. ,  dist.  de  Brignoles  29  kilom. 

Bras.  Son  territoire  argileux  produit  principalement  du  blé  et  du  vin.  Il  ren- 
ferme quelques  oliviers  dans  les  abris,  et  une  étendue  considérable  de  terres  ar- 
rosées par  l'Argens.  Les  arbres  de  ses  forêts  sont  le  chêne  blanc  et  le  chêne  vert. 
Ce  village  est  ancien;  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Brad,  dans  la  bulle  du  pape 
Grégoire  YII,  sous  la  date  de  1084.  On  y  fabrique  de  Teau-de-vie. 

Deux  foires  se  tiennent  à  Bras,  le  3  août  et  le  26  décembre. 

Ce  village  a  donné  le  jour  à  Théophile  Minuti,  savant  minime,  connu  pour 
avoir  rapporté  d'Orient ,  le  texte  samaritain  de  la  bible ,  inséré  depuis  dans  les 
différentes  polyglottes.  La  première  édition  de  ce  texte  fut  donnée  par  le  célèbre 
Fabry  de  Peyresc. 

Pop.  1,520  hab. ,  superf.  3,572  hect.  07  ares ,  dist.  de  Brignoles  iU  kil. 

EspARRON.  Le  blé  est  sa  principale  production. 

Il  y  avait  à  Esparron,  dans  le  onzième  siècle,   un  monastère  dépendaot  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  On  y  a  trouvé  l'inscription  rapportée  page  296. 
Pop.  522  hab.  ,  superf  3,004  hect.  13  cent.,  dist  de  Brignoles  37  kilom. 

Saikt-Màrtin.  Terrain  sec;  sa  plaine  est  néanmoins  fertile  en  blé. 
Pop.  423  hab. ,  superf.  2,632  hect.  82  ares,  dist.  de  Brignoles  32  kilom. 

PoNTEvÉs.  Les  guerres  et  la  peste  détruisirent  ce  village;  des  familles  génoi- 
ses le  repeuplèrent  dans  le  seizième  siècle.  On  y  recueille  du  vin ,  de  l'huile  , 
des  légumes  et  du  blé  excellent  pour  la  semence. 

Pontevés  a  offert  un  exemple  de  longévité  remarquable  En  1709,  mourut 
François-Maille,  âgé  de  119  ans.  Les  mémoires  dii  temps  rapportent  qu'étant 


(IrjàcPtitciiairo,  il  séiluisU  une  jeune  lilla^oise  et  la  rendit  mère.  A  110  flm 
il  se*  cassa  la  jambe  et  reçut  encore  9  ans.  Durant  le  cours  de  la  longue  car* 
rit'rc^  il  n'avait  éprouyé  aucune  maladie. 
Pup.  5/17  liab. ,  supcrf.  &,106  hect.  71  arcs,  dîst.  de  Brignoles  3&  kilotta. 

Seillo>'8.  Ce  Tillaçe,  quoique  bHti  sur  une  cleTation,  souffrait  dtt  roisinags 
des  marais,  mainlcnant  desséchés,  formés  par  les  sources  de  la  nyière  d*ArgeiM» 
Sa  production  principale  est  en  blé.  On  voit  dans  son  territoire  de  grandei 
plantations  d*aniandiers.  La  nature  du  climat  et  la  .qualité  du  sol  inTÎtent  à 
auf^mentcr  cette  culture  qu'on  peut  étendre  encore. 

Pop.  52&  hab. ,  superf.  2,511  hect.  ti2  cent. ,  dist.  de  Brignoles  26  kilom. 

Yarages.  Quelques  sources  arrosent  une  partie  de  son  territoire;  il  produit 
du  vin,  tlu  blé,  mais  peu  d'huile,  depuis  que  les  oliviers  ont  souffert.  On  compte 
à  Vara^csdos  faïenceries,  2  poteries,  3  fabriques  de  draps  grossiers.  Deux  foirei 
s'y  tiennent,  le  6  seplembre  et  le  17  décembre.  Le  chOnc  blanc  est  l'arbre  le 
plus  conmnm  dans  ses  forêts. 

Pop.  1,508,  hab. ,  superf.  3,510  hect.  87  ares,  dist.  de  Brignoles  30  kilom. 

Canion  de  Bisse. 

Besse.  Au  bord  d'un  lac  profond  et  poissonneux.  Une  partie  de  son  territoire 
est  arrose  par  les  eaux  du  lac  et  par  plusieurs  dérivations  de  la  rivière  de  Nit- 
solc.  Le  blé,  l'huile,  le  vin  et  les  haricots  sont  ses  productions  principales.  On 
y  compte  3  distilleries;  ses  ruisseaux  nourrissent  des  écre visses  estimées.  Hu- 
bert de  Tins  fit  le  sirge  de  Besse  et  l'emporta  d'assaut  en  1578.  Trois  foires  s'y 
tiennent,  le  lundi  après  la  Trinité,  le  25  août  et  le  21  septembre. 

Pop.  en  l'an  9,  1,578  hab.  ;  en  1841,  1,720  hab.,  superf.  3,719  hect.  M 
ares,  dist.  de  Brignoles  ik  kilom. 

C.ABAssE.  L'IssoIe  arrose  la  partie  de  son  territoire  qu'elle  traverse,  et  nourrit 
d'excellentes  carpes.  La  plupart  de  ses  oliviers  ont  été  détruits  par  le  froid; 
ses  productions  principales  sont ,  le  blé ,  le  vin ,  les  haricots  blancs  et  des 
fourrages.  Ses  terres  incultes  sont  couvertes  de  chênes  blancs,  de  chênes  verts, 
de  plusieurs  espèces  de  pins,  et  fournissent  encore  des  pâturages  convenables  an 
menu  bétail;  ses  fromages,  trùs-gras,  peuvent  être  comparés  A  ceux  du  Mont- 
d'Or.  On  trouve  dans  sou  territoire  du  gré  poreux  et  très-léger,  formant  la 
pierre  à  filtrer,  des  grottes  intéressantes,  et  dans  le  village,  3  manufactures  de 
draps  grossiers.  Cabasse  était  placé  sur  la  voie  aurélienne  et  portait  alors  le  nom 
de  Matatoniam,  Nous  avons  donné ,  au  chapitre  des  antiquités,  les  inscriptions 
qu'on  y  a  trouvées.  Deux  foires  s'y  tiennent,  le  11  mai  et  le  31  août. 

Pop.  1,558  hab. ,  superf. ,  4549  hect.  2  ares,    dist.  de  Brignoles  15  kilom. 


1^  4«5  ^ 

Plâssârs.  L*aficien  Tilhige^  dont  on  àpei^t  encore  les  ruines,  était  bûli  sur 
une  éminenoe  en  forme  de  cûne»  O9  y  reottèHle  principalement  du  Tîn  et  du  blé. 
Des  taillis  serrés  de  chênes  btone*  et  de  çhdnés  terts  couvrent  les  collines  incultes. 
Son  territoire  renferme  plasieurs  lacs  qui  sèchent  pendant  l'été.  La  Nissole  en 
arrose  mie  partie.  On  7  compte  deux  distilleriesé 

Flassans  a  deux  foires,  le  12  mai  et  le  20  août. 

Pop.  IfkkO  habiL ,  supérL  ft,&21  hect.  53  cent,  y  dlst.  de  Brignoles  1&  kilom. 

>  GoRlTABOii.  Situé  sur  la  partie  basse  d*ùne  colline  de  grès  couronnée  de  ro- 
ches calcaires.  Dans  la  tallée  comprise  entre  le  pays  calcaire  et  le  pays  schisteux, 
les  terres  sont  appuyées  sur  du  grés,  qui  forme, par  interralles,  quelques  buttes 
rondes  et  des  coteaux  plus  ou  moins  étendus.  Plusieurs  quartiers  de  la  plaine 
sont  couTcrts  de  fragments  de  quartz  assez  gros;  le  vin  qu'on  y  recueille,  très- 
spiritueux,  rivaliserait  avec  celui  de  Lamalgue ,  s'il  était  fait  avec  soin.  Les  pro- 
ductions de  ce  territoire  sont  extrêmement  variées;  les  principales  sont ,  le  blé , 
le  vin,  l'huile,  les  chûtaîgneret  la  soie.  Le  châtaignier  ne  croit  que  sur  le  terrain 
schisteux,  de  même  que  le  chêne-llégc.  Ce  dernier  arbre  peuple,  avec  les  pins, 
une  partie  des  forêts  de  Gonfaron  et  y  entretient  la  fabrication  et  le  commerce 
des  bouchons.  On  y  compte  2  distilleries. 

Gonfaron  a  deux  foires^  le  lundi  après  le  15  février,  et  le  lundi  après  la 
Toussaint. 

D'Anvillc  place  à  Gonfaron  le  Forum  Voconii  dea  Romains.  C^est  une  erreur 
dont  nous  avons  démontré  Té  vidence. 

On  aperçoit,  du  côté  du  Luc,  les  ruines  de  l'ancien  village  ^e  Cagnosc.  Au 
devant  de  l'autel  de  la  chapelle  élevée  au  milieu  de  ces  ruines,  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Civiivs.  Sineca.  Sibi.  et,  M 

Perato.  Patri.  Turpae.  nie.  Rii.  F....^ 

ivLio.  optato.  L.  ItlIo.  mater.... 

Lio.  optato.  fratribvs.  R. 

F.  PvLCBÀX.  Txoai.  c.  ivL... 

Câb.  F.  ivLiÀB.  C.  F.  materna... 

amiensibus . 

Pop.  1,810  habit.,  superf.  b,137  hect.  1x2  ares,  dist.  de  Brignoles  2&  kilom. 

.  PiGNANs.  Très-ancien  bourg  ,  sur  la  limite  du  pays  calcaire,  dans  une  vallée 
agréable  arrosée  par  des. sources  abondantes.  Au  sortir  du  terrain  calcaire,  on 
trouve  d'abord  le  grès,  puis  le  schiste  argileux ,  qui  forme  presque  uniquement 
la  chaîne  méridionale  située  au  sud  de  la  vallée.  La  montagne  de  Notre-Damc- 
des- Anges  s*élève  au  milieu  de  cette  chaîne  ,  à  798  mètres  au-dessus  du  niveau 


(le  la  mer.  Les  éboulemcnts  des  collines  ù  schiste ,  qui  bordent  la  rÎTÎère  de 
RéaUMartin^  ont  découvert  plusieurs  bancs  de  tuf  calcaire.  Outre  les  produc- 
tions décrites  ù  Tarlicle  Gonfaron,  le  territoire  de  Pignans  fournit^  k  l'aide  des 
arrosements,  une  grande  quantité  de  haricots  blancs.  Ses  forêts  nourrissent  le 
pin,  le  châtaignier  et  le  chcne-liége.  On  y  compte  deux  distilleries.  Trois  foires 
s  y  tiennent  y  les  17  janvier ,  8  septembre  et  15  octobre. 

Pignans  possédait  autrefois  un  monastère  considérable,  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  ;  il  fut  sécularisé  par  une  bulle  de  Clément  IX,  du  &  septembre  1668. 
Sa  collégiale  était  célèbre.  Les  cordeliers  et  les  ursulines  y  avaient  aussi  un 
couvent.  Il  fut  le  théâtre  des  folies  du  fanatique  Vaillant  qui  s'annonçait 
comme  étant  le  prophète  Elle.  Pendant  Toocupation  de  Toulon  par  les  Anglais, 
Barras  ,  Fréron  et  le  général  Lapoypc,  y  furent  arrêtés;  les  deux  premiers  par- 
vinrent à  se  sauver,  mais  le  dernier  y  fut  détenu  jusqu'à  l'arrivée  de  troupes 
('«msidérablcs. 

Pignans  est  la  patrie  de  Honoré- Marie- Nicotas  Daveyrier^  premier  président 
delà  cour  impériale  de  Montpellier.  Comme  avocat,  Duveyricr,  que  Gerbîer 
honorait  d*une  étroite  amitié,  s'est  fait  remarquer  dans  une  foule  d'affaires  im- 
portantes :  les  plus  connues  sont  ccllrs  d*Aloxandrine,  fille  delà  fameuse  Sophie 
Ariiould,  contre  son  mari ,  André  de  Murville  ;  de  rarchev(*que  de  Paris  contre 
la  >*oine;  de  Kornmanii  et  Bergasso  contre  Daudel  de  Jouan,  la  dame  Rom- 
mann,  Beaumarchais,  le  prince  do  Nassau  et  iM.  Lenoir.  Comme  membre  du 
trihunat,  il  se  distingua  par  une  sage  coopération  aux  travaux  du  code  civil; 
on  lui  doit  un  rapport  au  trihunat  sur  le  titre  du  code  civil,  intitulé  du  ConirÊidi 
mariage  et  des  (fruits  respectifs  des  époux  ^  et  un  discours  au  corps  législatif  sur  la 
paternité  et  la  fdiation.  Pignans  a  vu  naître  aussi  le  baron  Perreymond  «  liente- 
nant-général. 

Pignans  a  trois  foires,  le  17  janvier,  le  8  septembre  et  le  12  ootobre. 

Pop.  2,003  habit. ,  superf..  3,686  hcct.  3  ares,  dist.  de  Brignoles  25  kilom. 

Canton  de  Brignoles. 

Brignoles.  (  Brinonia,  )  Cette  ville  ,  bûtic  dans  le  pays  calcaire ,  sur  le  pen- 
chant nord  d'une  colline ,  a  d'abondantes  fontaines  entretenues  par  des  sources 
pures;  on  y  compte  18  tanneries ,  une  teinturerie,  3  distilleries,  une  brasserie 
vl  5  filatures  de  soie.  La  plus  belle  partie  de  son  territoire  se  développe  vers 
Touest ,  dans  une  riche  vallée  arrosée  par  Carami.  Le  blé  et  le  vin  sont  ses 
productions  principales.  Une  suite  d'hivers  rigoureux  a  fait  périr,  depuis  1789f 
presque  tous  ceux  de  ses  oliviers  situés  dans  la  plaine  et  à  l'exposition  du  midi. 
Ses  prunes,  recherchées  pour  la  table  des  riches,  sont  produites  par  le  perdri- 
gon  rouge,  et  tirées  du  département  des  Basses-Alpes  ;  ses  collines  sont  coûter- 
tes  de  chênes  blancs  et  de  chênes  verts  en  taillis  touffus. 

Au  sud  de  Brignoles  est  la  montagne  de  Candcron,  élevée  de  760  mtocs  au- 
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dessus  du  niveau  de  la  mer.  Parmi  les  roches  calcaires  doot  elle  est  principale- 
ment formée^  on  trouve  des  bancs  de  grè»  et  des  veines  de  houille  non  exploitées. 
Une  inscription  rapportée  par  Bouche  ^  prouTo  que  cette  Tille  existait  du  temps 
des  Romains.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  à  tort  Tancien  Maiato»  Elle  fut  pen- 
dant long-temps  une  des  résidences  favorites  des  comtés  de  Provence  et  le 
lieu  d*éducation  de  leurs  enfants.  Après  avoir  subi  divers  changements,  et  reçu 
plusieurs  destinations,  leur  palais  vient  d*être  approprié  en  hôtel  do  sous-préfec- 
ture. Les  pierres  de  la  porte  d'entrée  de  cette  vieille  demeure ,  ont  servi  à  éle* 
ver  la  porte  d*entrée  de  Téglise.  On  lisait  au-dessus  l'inscription  suivante  : 

Sut  Dmlw»  /ugCf  donêc  fluetiu  formica  m&rinas 
'  Bkibutp  et  Mum  currat  Usiudoper  orbem. 

Il  existe  dans  Tintérieur  de  la  ville  une  maison  qui  avait  appartenu  à  Tordre 
des  templiers,  et  qui,  après  la  destruction  de  cet  ordre,  fut  donnée  à  oeliii  de 
Malte. 

Les  cordcliers  s'établirent  ù  Brignoles  vers  1292,  les  Augustins  en  1319, 
les  capucins  en  1599,  les  trinitaires  en  1652,  les  prêtres  du  saint  sacrement  en 
1735  et  les  ursulines  en  1632. 

Aux  noms  des  personnages  célèbres  nés  à  Brignoles ,  que  nous  avons  cités  au 
chapitre  XIY ,  nous  devons  ajouter  les  suivants  : 

Grand  de  Brignoles^  Galiadour  ou  poète  satirique  du  treiuéme  siècle.  La  plu- 
part de  ses  sirventcs  sont  dirigées  contre  le  comte  Charles  I*'  d'Anjou.  Il  écri- 
vait sans  doute  sous  l'inspiration  de  quelque  seigneur  de  la  branche  catalane. 

Fouque  de  CailU.  Nommé  en  12/10  ù  l'évêché  de  Riez.  Il  fonda  ot  dota  riche- 
ment le  monastère  de  SainU-Caltlarinê  de  Safp ,  au  territoire  de  Bauduen.  Il  fut 
recherché  des  princes,  à  cause  de  sa  grande  sagesse,  et  vénéré  des  peuples ,  ù 
cause  de  ses  vertus. 

Rostaing  de  Brignoles,  Moine  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Il  se 
rendit  célèbre  par  sa  piété  et  par  son  talent  poétique ,  â  une  époque  (  quinzième 
siècle  )  où  la  poésie  provençale  était  déjà  tombée  dans  le  discrédit.  On  lui  doit 
les  vies  de  sainte  Marthe ,  de  sainte  Magdeleioe  et  de  quelques  autres  saints  de 
Provence.  Ses  poésies  ont  été  perdues  ;  sa  profession  et  ses  goOts  ascétiques  font 
présumer  qu'elles  ne  roulaient  que  sur  des  sujets  plettx» 

Jacques  Mondon  (  le  père  Blaisê  ).  Il  se  rendit  célèbre  pendant  la  peste  qui  rava- 
gea Aix  en  1629  et  1630.  Tandis  que  la  ville  était  abandonnée  de  ses  magistrats 
et  de  ses  plus  riches  habitants,  le  père  Biaise,  devenu  l'unique  déposîtaii^  des 
autorités  spirituelle  et  temporelle ,  et  secoadé  par  six  religieux  de  son  ordre  , 
répandait,  au  milieu  d'une  population  mourante,  les  bienfaits  de  la  religion  et 
les  secours  de  la  charité  5  bravant  tous  les  dangers,  surmontatit  tous  lés  obsta- 
cles et  pourvoyant  à  tous  les  besoins.  Cette  noble  et  pénible  miitsion  se  prolon- 
gea pendant  13  mois. 
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Ignace  CotolendL  £vr;<iiie  de  Mctdlopolis.  Il  s*est  rendu  célèbre  par  ses  mis- 
siuns  en  France  et  dans  les  Indes.  Il  mourut  ù  Mazulipatan,  en  1662 ,  au  milieu 
de  SCS  travaux  apostoliques.  11  a  laisse  quelques  ourrages  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique. 

Le  père  Caiixte,  Capucin  ,  auteur  de  la  FU  de  iaint  Louis,  éviquê  de  Totthaii^ 
et  de  celle  dup^re  Honoré  de  Cannes. 

Toussaint  Goujon.  Né  en  1735,  auteur  d'Observations  sur  C Histoire  Sainte  ti  dt 
plusieurs  opuscules. 

Paul  Baille.  Né  le  29  juin  1769  ;  général  de  brigade,  mort  à  Paris  en  1821. 

Bellon.  Membre  du  conseil  des  cinq-cents. 

Feraud.  Élu,  en  1789,  député  du  tiers-état  par  la  sénéchaussée  de  Toulon. 

Lidore  Gautier.  Député  au  conseil  des  cinq-cents.  Il  a  publié,  aTec  M.  d*Aare- 
ville,  les  Annules  historiques  des  sessions  législatives  depuis  iSiU  jusqu'en  1822. 

Brignulcs  a  quatre  foires  ,  le  jeudi  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  le  mardi 
avant  la  Pentecôte^  le  18  août,  veille  de  Saint-Louis,  évéque,  et  le  11  noTembre. 

Pop.  5,518  liab. ,  superf.  7,053  hect.  26  ares. 

C.iMPS.  Village  dans  le  pays  calcaire.  On  y  cultive  la  vigne,  le  blé,  l'olivier, 
le  châtaignier  et  les  haricots  noirs.  Quelques  sources  assez  abondantes  arrosent 
la  vallée  qui  se  prolonge  vers  la  montagne  de  Canderon.  Ses  terres  incultes  pro- 
duisent des  chrmes  blancs ,  des  chênes  verts  et  des  pins.  Des  bancs  de  grès  très- 
étendus  percent  par  intervalle  H  travers  les  masses  calcaires  de  son  territoire. 

Pop.  1,092  hab. ,  superf.  2,276  hect.  88  ares ,  dist.  de  Brignoles  5  kilom. 

La  Celle.  On  y  voit  les  mines  d*un  ancien  monastère  de  religieuses  fameuses 
par  leur  vie  licencieuse.  Son  territoire  produit  du  vin,  du  blé ,  du  foin  et  des 
fruits  de  plusieurs  espèces.  Ce  petit  village  possède  trois  papeteries. 

Pop.  /i73  hab.  ,  superf.  2,l/i3  hect.  68  ares.,  dist.  de  Brignoles  3  kilom. 

ToravEs.  Bourg  sur  la  route  d'Italie,  dans  une  vallée  arrosée  par  des  sources 
abondantes.  Ce  territoire  renferme  d'assez  beaux  marbres,  des  pierres  marneu- 
ses qui  se  décomposent  ù  Tair,  des  laves  compactes  renfermant  des  quartz  peu 
altérés;  et  recouvertes  en  plusieurs  endroits  de  roches  calcaires.  On  y  observe 
fréquemment  des  affaissements  de  terrain  ù  des  profondeurs  plus  ou  moins 
grandes  ;  c*cst  à  des  accidents  de  cette  nature  que  les  lacs  de  Tourves  doivent 
leur  origine. 

Il  est  probable  que  ces  affaissements  ont  eu  lien  aux  endroits  des  carités 
formées ,  à  Tépoquc  où  brûlaient  les  volcans  sous-marins  qui  ont  ravagé  cette 
contrée.  Les  eaux  de  ces  lacs  sont  salées.  On  cultive  l'olivier  sur  les  coteaux 
de  Tourves  ;  mais  cet  arbre  n'y  parvient  point  à  une  grande  élévation.  Les  pro- 
ductions principales  SiOiit ,  les  blés ,  les  foins ,  les  haricots  blancs  et  noirs.  On 
y  voit  encore  quelques  beaux  chiltaigniers  dans  les  terrrains  sablonneux.   Ses 


furets  sont  peuplées  de  chênes  blancs,  de  chênes  verts  et  de  petits  pins  mariti- 
mes. Le  Carami  et  le  Coulon  traversent  et  fertilisent  le  territoire  de  Tourves  : 
la  première  de  ces  rivières  entraîne  beaucoup  de  sable  quartzeux  qui  lui  sont 
amenés  par  les  ravins  qu'elle  reçoit,  et  qui  les  détachent  de  la  montagne  de  la 
Sainte-Baume.  L'industrie  de  Tourves  consiste  en  une  fabrique  de  draps  gros- 
siers, 3  distilleries  et  3  tanneries.  Il  s'y  tient  trois  foires  ,  le  6  août,  le  22  sep- 
tembre et  le  19  novembre. 

Bouche  et  quelques  autres  chorographes  ont  pensé  que  Tourves  était  sur  la 
voie  aurélienne,  et  que  sa  position  répondait  à  celle  qui  eFt  nommée  ad  Turrim 
dans  Titinéraire  d'Antonin.  Nous  en  avons  parlé  au  chapitre  des  Antiquités, 

La  terre  de  Tourves  fut  inféodée,  par  la  reine  Jeanne,  à  Jacques  d'Arcussia  , 
le  18  octobre  1375.  Anne  d'Arcussia,  unique  héritière  de  sa  branche,  ayant 
épousé  Gaspard  de  Yintimille ,  en  1518,  lui  porta  cette  terre  qui  fut  donnée  en 
dot,  en  1540,  à  Magdelon  de  Yintimille,  épouse  de  Jean-Baptiste  de  YalbcUe, 
chevalier,  seigneur  de  Saint-Simforien ,  et  en  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en 
marquisat,  au  mois  de  juin  1678. 

Tourves  est  la  patrie  de  M.  Tabbé  d'Àstros,  évêque  de  Bayonne,  et  de  son 
frère ,  docteur  médecin  ù  Aix.  On  a  du  premier,  la  fameuse  brochure  intitulée 
Des  appels  comme  d'abus  en  matière  de  Religion  ^  et  du  second,  une  traduction  pro- 
vençale des  Fables  de  Lafontaine ,  qui  rend  avec  bonheur  le  tour  gracieux , 
simple  et  facile  du  fabuliste. 

Le  chritcau  de  Tourves  ,  situé  sur  une  éminence  et  détruit  pendant  la  révolu- 
tion, présente  des  ruines  d'un  aspect  majestueux.  C'était  une  des  demeures 
féodales  les  plus  belles  et  les  plus  somptueuses  de  la  Provence.  La  magniGcencc 
éclairée  par  beaucoup  de  goût  du  comte  de  Yalbelle,  membre  de  l'académie 
française,  mort  ù  Paris  en  1778,  en  avait  fait  le  temple  des  plaisirs  e^ 
des  arts.  Des  statues  et  d'autres  objets  d'art  d'un  travail  précieux ,  provenant  de 
ce  château  ,  ornent  aujourd'hui  plusieurs  édiûces  publics  du  département. 

Tourves  a  trois  foires,  le  6  août,  le  22  septembre  et  le  19  noyembre. 

Pop.  2,522  hab. ,  superf.  6,562  hect.  46  ares  ,  dist.  de  Brignoles  12  kilom. 

Le  Yad.  Une  source  très-  abondante  appeléç  les  Treize-Rais  arrose  une  partie 
de  son  territoire  et  fait  mouvoir  plusieurs  moulins.  On  y  recueille  du  yin,  du 
blé  et  des  haricots.  On  y  voit  quelques  indices  de  mines  de  houille  de  mauvaise 
qualité,  du  côté  de  Montfort.  Il  y  existe  5  tanneries,  5  fabriques  de  poterie  et 
une  fabrique  de  draps  grossiers. 

Dans  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle,  on  a  trouvé  un  marbre  où  on  lit  en- 
core c^s  mots  : 

cHo 

Q.    ÀTILIl 

'  PyThee 

ET   ÀTiLlÀ. 


->  '»70  <- 

Dans  le  dixième  siècle,  Conrad,  roi  de  la  Bourgogne  Iransjuranc  et  d'Arles, 
inféoda  Le  Val  à  Tabbayede  Saint-Pierre  de  Montmajor,  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit ,  et  lui  fit  don  des  terres  qui  appartenaient  ù  son  domaine  dans  la  comintlDe 
du  Val.  Elles  consistaient  en  une  certaine  quantité  d'arpènts  en  dessous  an  TÎl- 
lage  f  et  les  bois  dit  La  Brasque, 

En  1707,  les  habitants  du  Val  se  distinguèrent  et  déûrcnt  un  gros  parti  d'Al- 
lemands vX  de  Piéniontais.  C*est  dans  le  village  de  cr  nom  qu'est  né  M.  PUr- 
ruguêâ ,  avocat  au  parlement ,  rédacteur  du  Journal  des  Maires  et  auteur  d'un 
DfrUonnaire  erotique  latin,  mort  à  Paris  en  1827. 

Le  Val  a  trois  foires,  le  3  fé\rier,  le  8  aoftt  et  le  iU  septembre. 

Pop.  1«73^  hub. ,  superf.  8,93/i  becl. ,  12  arcs,  dist.  de  Bricoles  5  kHoHi. 

>i.\s.  Sur  les  bords  de  Carami.  Son  territoire,  montagneux  et  trè»-pierre«x, 
donne  du  blé,  du  ^in  et  un  peu  d'huile  qui  a  de  la  réputation.  On  Ycit 
ses  terres  incultes  du  buis,  des  chênes  blancs  et  verts,  et  le  petit  pin 
time.  Depuis  la  sinlie  de  ce  viHaj^'e  jus(jnVi  s(»n  confluent  avec  Tlssole,  U  C»- 
rami  coule  sur  des  roches  eaU*uiros,  entre  dos  collines  escarpées  où  le  chinr 
vert  est  abondant.  Uien  n'est  plus  sauvage  (|ue  Taspcctde  cette  vallée  étroîtcel 
sinueuse. 

Pop.  5/i8  hal).«  superf.  1,630  hect.  19  ares ,  dist.  de  Brignoles  5  kilom. 

Canton  de  Cotignac, 

C0T1G5AC.  Bourg  but!  au  pied  d'un  banc  de  tuf  calcaire,  de  80  mètres  d'éléva- 
tion verticale,  et  dont  les  masses  saillantes  en  encorbellement,  menacent  les 
habitants.  Dans  son  territoire,  généralement  pierreux,  on  trouve  des  bancs  de 
grès  et  du  sable  quartzeux.  Ses  terres  incultes  sont  dépouillées  de  bois;  ecDcs 
qui  sont  en  culture  donnent  Thuile,  le  vin  et  le  blé.  On  y  compte  7  filatures  de 
soie,  8  tanneries,  2  distilleries  et  une  fabrique  de  draps  grossiers.  Après  avoir 
mis  en  mouvement  quelques  moulins,  ses  sources,  assez  abondantes  ^  arrosent 
des  jardins  et  des  prairies.  Près  de  ce  bourg  sont  les  ruines  de  l'église  Notre- 
Dame-dc-Gnlce,  fondée  en  1519  par  Lollin  Ferricr,  fameuse  par  le  péleritaage 
de  Louis  XIV  et  de  sa  mère  Anne  d'Autriche,  en  1660. 

Cotignac  fut,  en  1238,  inféodé  par  Bérenger  IV  à  Guillaume  de  Gotignac» 
son  ministre.  Ce  dernier,  surnommé  le  grand ,  fut  institué  tuteur  de  la  piiiH 
cesse  Béatrix  sa  fille ,  de  concert  avec  Romée  de  Villeneuve  ,  et  suivant  l'ex- 
pression du  temps,  l'un  des  gladiateurs  du  testament  de  son  illustre  protecteur. 

Les  foires  se  tiennent ,  le  lundi  après  la  Purification ,  le  19  mars  ^  le  lundi 
après  V  A  nnonciation  ^  le  9  juin,  le  lundi  après  Y  Assomption  j  le  lundi  après  la 
Nativité  y  le  lundi  après  la  Saint-Martin  et  le  lundi  après  la  Conception» 

Cotignac  a  vu  naître  Metchior  Pastour^  avocat  et  professeur  de  droit  à  la  faculté 
d'Aix.  Ce  jurisconsulte  du  dix-septième  siècle  a  laissé  quelques  ouvrages  csli- 


mes,  parmi  lesquels  on  distingue  deux  traités  en  latin  sur  les  Bénéfices  Ecclésias- 
tiques et  sur  le  droit  féodal.  Il  a  tu  naître  aussi,  en  1630,  Joseph  jiUégre,  sa~ 
Tant  minime.  On  a  de  lui  des  prônes  en  langue  provençale. 

Pop.  en  l'an  9 ,  3,250  hab.  ;  en  1841 , 3,551  hab. ,  superf.  4,/i25  hect.  89  ares , 
dist.  de  Brignoles  20  kilom, 

Cargés.  au  confluent  de  TArgens  et  de  Carami.  On  y  recueille  du  rin,  du 
blé ,  de  rhuile  et  des  haricots  blancs  en  grande  quantité.  Ses  forêts  sont  plan- 
tées de  chênes  blancs,  de  chênes  verts  et  de  pins.  Dans  les  guerres  dYiles  'du 
seizième  siècle ,  le  parti  catholique  prit,  en  Provence ,  le  nom  de  CûtdiU^  à 
oause  du  comte  de  Carcés ,  grand  sénéchal ,  qui  en  était  le  chef. 

Une  cascade  formée  par  les  eaux  de  Carami  attire  les  curieux. 

On  compte  à  Carcés  2  filatuf^cs  de  soie,  6  distilleries  et  une  fabrique  de  draps 
grossiers. 

Quatre  foires  s'y  tiennent ,  le  Ift  février,  le  troisième  dimanche  après  P/f^«w« , 
le  2  juillet  et  le  15  octobre. 

Le  château  habité  par  le  comte  de  Carcés,  fameux  dans  l'histoire  provençale, 
n'offre  plus  que  des  ruines.  Il  avait  la  forme  d'une  citadelle. 

Carcés  a  vu  naître  Joseph  Founery^  auteur  d'un  poème  publié  en  1777,  et  in- 
titulé le  Triomphe  de  la  Philosophie  ^  ou  Le  Socrate  Chrétien, 

Pop.  2,219  hab.,  superf.  3,575  hcct.  87  ares,  dist.  de  Brignoles  16  kilom. 

Chateauvcrt.  Petite  commune  sur  les  bords  d'Argens ,  desservie  par  la  route 
de  Brignoles  à  Barjob.  Le  blé  est  sa  production  principale.  La  jolie  vallée  de 
Bagarède  dépend  de  cette  commune.  Les  collines  produisent  le  sumac  pour  les* 
corroycurs. 

Pop.  210  hab. ,  superf. ,  2,751  heot.  59  ares,  dist.  de  Brignoles  16  kiloBV 

CoRRENs.  Ses  oliviers  ont  beaucoup  souffert  des  froids  rigoureux  depuis  1789; 
le  reste  de  ses  productions  est  en  blé ,  vin,  orge  et  légumes.  La  plupart  de  ses 
terres  labourables  sont  imprégnées  de  muriate  de  soude  y  et  perdent  de  leur  fer- 
tilité, lorsqu'on  leur  donne  des  labours  trop  profonds.  Dans  les  bosquets  qui  bor- 
dent i'Argens  ,  on  trouve  le  sumac  vulgairement  appelé  bois  de  fasieL  Foires ,  le 
3  mai  et  le  1*'  septembre. 

Dans  le  onzième  siècle ,  le  pape  Sergius  fonda  un  jubilé  ou  pardon  à  Correns. 
Au  dire  de  quelques  historiens,  55  mille  personnes  et  500  prêtres  confesseurs 
s'y  rendirent  en  1613. 

A  250  toises  environ  du  village,  on  voit  les  ruines  d'un  ancien  monastère  qui, 
à  en  juger  par  l'inscription  suivante ,  parait  avoir  été  une  dépendance  de  celui 
de  Mont-Major-les-Arles.  Cette  pierre  forme  aujourd'hui  le  seuil  d'une  maison 
particulière. 

Hic  locus  qui  cocatur  Correns  consecratur  semeta  Mm-im 
tl  snncti  Pétri  monasterii  Montes -Htijoris  y  si  qui  vos  ab$iuUrit 


qun  qnomodo  d  sitprd  dîctix  sonrîis 

tel  hic  abùairm  cUgeriî  et  ordi- 

naior  et  ordinal uf  abblator  et 

abblatrix  cum  Judâ  damnent ur. 

Pop.  1,511  hab. ,  supcrf.  3,705  hcct.  92  arcs  ,  dist.  de  Brîgnoles  12  kilom.   ^ 

E&TRECASTEÀUX.  Le  torrcut  du  la  Bris  traverse,  arrose  et  dégrade  ses  terres 
v.n  général  pierreuses  et  peu  profondes.  Ses  productions  principales  soDt  Thuile, 
lu  vrn  cl  le  blé.  Ses  friches  sont  couvertes  de  chênes  blancs  ,  de  chênes  Tertset 
de  quelques  pins.  On  y  trouve  une  fabrique  de  draps  grossiers.  Foires,  le  i^'juini 
lu  6  août  et  le  U  novembre. 

L*église  paroissiale,  construite  danis  le  treizième  siècle,  renferme  ud  bcan  ta- 
bleau de  Vaiiloo,  représentant  sainte  Anne  instruisant  Marie  sa  fille. 

L*huile  d*Enlrecastcaux  a  une  grande  réputation.  On  la  recherche  pour  la  ta- 
ble des  riches. 

Foires,  le  2  juin ,  le  6  août  et  lu  U  novembre. 

Pop.  2,0/iO  hab. ,  superf.  ^,975  hcct.  20  ares,  dist.  de  Brign oies  26. kilom. 

Mo'TFORT.  Une  dérivation  de  TArgens  arrose  ses  terres,  dont  les  productioni 
principales  sont  le  blé ,  le  vin ,  rhuilu  et  lus  légumes.  Les  derniers  hivers  ont 
beaucoup  nui  ù  ses  oliviers.  On  y  trouve  quelques  abris  privilégiés  où  toutes  les 
productions  sont  très-hûtives.  On  y  compte  2  distilleries. 

il/.  Cauvei ,  ancien  substitut  au  parlement  de  Provence,  nommé  en  1798 
membre  du  conseil  des  anciens,  est  né  ùl  iMontfort. 

Foires ,  le  5  février  ut  le  1"  septumbn^ 

Pop.  1,0&8  hab. ,  superf.,  1,191  hect.  63  ares ,  dist.  de  Brignoles  12  kîlom- 

Canton  de  SMnt'Maœimin. 

Saiict-Maxixix.  Ce  bourg,  assis  au  milieu  d'une  plaine  étendue  et  fertile,  et 
qui  formait  autrefois  un  marais,  paraît  remonter  à  une  époque  très-cloignée ; 
Papon  en  fait  Tancien  Villalnta  des  Romains.  lia  pris  son  nom  moderne  de  Ton 
des  premiers  martyrs  des  Gaules,  qui  y  fut  inhumé  après  sa  décollation, 
arrivée  vers  Tan  72  de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Domitien.  L'olivier,  qu'on 
cultive  sur  ses  coteaux ,  y  prend  peu  d*élévation  ,  mais  ses  fruits  donnent  nos 
huile  très-fine.  Les  autres  productions  sont,  le  blé,  le  vin  et  les  haricots  noirSi 
On  aperçoit  dans  ce  territoire  des  indices  de  mines  de  houille  et  des  carrières  de 
marbre.  U  y  a  une  teinturerie,  2  tanneries,  3  fabriques  de  draps  grossiers  et  une 
distillerie. 

Six  foires  s'y  tiennent,  le  2-  lundi  de  mars,  le  3"*  lundi  après  Péguêt,  le  23 
juillet,  le  16  août,  le  11  octobre  et  le  13  défeembre.  La  première  est  renom- 
mée; on  y  amène  un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  mulets. 


Saiiit-Maximin  a  donné  le  jour  a  Jacqiuê  Fontaine  ^  célèbre  médecin  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  de  trè»-docte§: CtfmmfnttfirM  sur  diverses  parties  de 
la  médecine  et  sur  les  Alphon$me$  d'Hippocrate.  Son  fds ,  GabrUl  Fontaine , 
exerça  ù  Paris  la  profession  do  son' père.  On  connaitde  lui  un  traité  dirigé  con- 
tre la  doctrine  des  chimistes,  intitulé  Medicina  anti  hemuiica,  C*est  aussi  ù  Saint- 
Maximin  que  sont  nés,  1"*  Antoine  A  garrat^  qui  compta,  après  la  mort  de  Gas- 
sendi ,  dont  il  arait  été  le  secrétaire  ,  parmi  les  plus  célèbres  astronomes  de  son 
temps  ;  2"  Jean  d'Arbaud  qui,  comme  son  frère  François  d'Arbaudy  dont  nous 
ayons  parlé  (  Cliap.  XIV)  composa  force  sonnets ,  idylles  et  paraphrases ,  mais 
qui,  moins  heureux  que  lui,  n'obtint  ni  pension,  ni  fauteuil  académique; 
3*  François  de  Baux  qui  eut  le  mérite  d'introduire  le  premier,  à  Marseille ,  vers 
1760,  la  pratique  de  Tinoculation.  Il  a  publié  sur  ce  sujet  un  opuscule  ayant 
pour  titre.  Parait/le  de  la  petite  virole  naturelle- avec  l*artificielle  ou  inoculée. 

Pop.  en  Fan  9,  3,717  hab.  ;  en  1841,  3,685  hab. ,  supcrf.  6,M2  hect.  67 
arcs,  dist.  de  Brignoles  20  kilom. 

Nàns.  Bâti  au  pied  des  montagnes  de  la  Saintc-Baumc«  On  y  recueille  du  blé, 
du  vin  et  de  Thuile.  Les  arbres  de  ses  forêts  sont  le  chêne  blanc  et  le  chêne  Tcrt. 
On  y  voit  de  fort  belles  grottes ,  des  sources  abondantes  et  les  ruines  de  Tancien 
village  et  dcTancien  château  fort  qui  le  protégeait.  Plusieurs  mines  de  houille 
ont  été  ouvertes,  mais  bientôt  abandonnées,  à  cause  des  eaux  qui  inondaient  la 
galerie  d'exploitation.  Il  y  a  une  distillerie  et  deux  foires  ;  la  première  a  lieu 
la  seconde  fcte  de  la  Pentecôte^  et  la  seconde  le  10  août. 

Pop.  1,111  hab.,  superf.  6,799  hect.  38  ares,  dist.  de  Brignoles  26  kilom. 

Ollières.  OlUriûSj  Castrum  de  Oleriisy  et  dans  une  charte  de  971 ,  VUria  Villa, 
Son  territoire,  aride  et  pierreux,  produit  du  blé.  Les  trois  quarts  sont  en  forêts 
peuplées  de  chênes  blancs  et  de  chênes  verts.  On  y  trouve  du  très-beau  marbre 
porter  et  des  indices  de  mines  de  houille. 

he  Comte  du  Muy^  lieutenant-général,  grand  officier  de  la  Légion-d*Honneur, 
mort  à  Paris  en  1820 ,  est  né  à  Ollières  en  1751. 

Pop.  362  hab. ,  superf.  3,965  hect.  71  ares,  dist.  de  Brignoles  25  kilom. 

Plan-d'Avps.  Petite  commune  formée  d'une  dou^ine  de  fermes  éparses  sur 
un  plateau ,  située  au  nord  des  montagnes  de  la  Sainte-Baume.  Le  blé  est  sa 
principale  production.  On  y  avait  planté  des  vignes  à  800  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  mais  leurs  fruits  ne  mûrissent  pas.  Ce  territoire  renferme 
des  mines  de  houille  contenant  du  succin,  des  marbres  fort  beaux,  des  grottes 
spacieuses,  des  coquillages  fossiles  en  grand  nombre  et  très-variés.  Ses  forêts 
sont  peuplées  de  hêtres,  de  tilleuls,  de  nerpruns,  de  chênes  blancs  et  verts  et 
de  pinus  sylvesirls. 

Pop.  135  hab. ,  superf.  2,/i91  hect.  35  ares,  dist.  de  Brignt>les  ZU  kilom. 

PovRciEiîx.  Ses  productions  principales  sont,  le  blé,  le  seigle,  l'avoine,  le 


vin ,  le»  haricots  noirt»  et  de  tort  bons  melons  élevés  dans  les  terres  arides.  Lei 
parties  supérieures  de  son  territoire  sont  formées  de  roches  calcaires  ;  mais  dans 
les  parties  moyenne  et  basse ,  le  terrain  est  un  sable  quartzeux.  On  y  roit  des 
bancs  de  grès  très-étendus ,  dont  les  uns  sont  grisâtres  et  friables  ^  et  les  autres 
couleur  de  lie  de  vin ,  plus  durs  et  propres  à  la  construction  des  fours.  - 
Pop.  581  hab. ,  supcrf.  2,123  hec.  16  arcs ,  dist.  de  Brignoles  26  kilom. 

PovsRiBREs.  On  y  retrouve  les  bancs  de  grès  et  les  terres  quartsetises  dé- 
crits ù  l'article  Poureieux,  On  y  recueille  aussi  le  blé,  le  seigle  ,  le  rin^  les  hari- 
cots noirs,  les  melons  et  quelques  châtaignes.  On  a  découTcrt  dans  la  plaine 
un  grand  nombre  de  médailles  romaines.  On  sait  que  c*est  daris  cette  plaioe 
que  s'immortalisa  le  vainqueur  des  Cimbres.  Ses  forfits,  très-étendues ,  sontpen- 
plées  de  chOnes  blancs  et  de  chCnes  verts. 

Fourrières  a  une  foire,  le  1" lundi  de  septembre. 

Pop.  1,766  hab. ,  superf,  5,631  hect.  66  ares,  dist.  de  Brignoles  3&  kilom. 

RovGiERs.  Ancien  village  bâti  d*abord  au  midi,  sur  une  haute  montagne.  On 
y  recueille  du  blé,  du  vin  et  des  haricots.  Ses  oliviers,  en  petite  quantité,  s'é- 
lèvent peu  ;  son  territoire,  peu  étendu ,  n'offre  presque  point  de  sources  superfi- 
cielles. On  y  observe  de  nombreuses  traces  d'anciens  volcans  sous-marins  qui 
paraissent  se  lier  avec  ceux  de  Tourves.  Les  chênes  blancs  et  les  chênes  Teiti 
couvrent  ses  terres  incultes.  Quelques  éboulements  ont  mis  ù  découvert  des 
indices  de  mine  de  houille.  11  y  a  deux  foires,  le  20  janvier  et  le  9  septembre; 
on  y  compte  deux  fabriques  de  draps  grossiers. 

Pop.  914  hab. ,  superf.  2,053  liect.  15  ares ,  dist.  de  Brignoles  19  kilom. 

SAi2VT-ZÂcn.4RiE.  Lcs  olivlcrs  y  ont  beaucoup  souffert.  Ses  productions  prin- 
cipales sont ,  le  blé  et  le  vin.  L'Uveauno  y  arrose  une  grande  étendue  de  terre. 
Dans  la  vallée  où  coule  cette  rivière,  et  principalement  au-dessous  da  village, 
les  fouilles  les  moins  profondes  amènent  un  petit  gravier  siliceux  mêle  de  qusrti 
roulés;  on  y  trouve  des  marbres  très-beaux;  le  petit  pin  maritime  est  Tarbre  le 
plus  commun  de  ses  forets.  Il  y  a  quatre  fabriques  de  poteries  communes.  Trois 
foires  s'y  tiennent,  le  2  janvier ,  le  14  août  et  le  15  novembre. 

On  a  trouvé  ù  Saint-Zacharie  des  pavés  en  mosaïque,  diverses  médailles  et  les 
deux  inscriptions  suivantes  : 

matribvs 

veliiabvs 

v.  s.   1.   m. 

sex  Licinivs 

suc^essus. 
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MEMMliLB  pm.   IS. 

LAttîts  lct.  .  . 
ET  Byfis, 


L*abbé  Papon  ne  paraît  pas  avoir  connu  cette  dernière  inscription,  du  moins 
il  ne  rapporte  que  la  première.  Il  pense  que  les  colonnes  et  les  pavés  en  mosaï- 
que qu^on  a  découvert,  forment  les  débris  d'un  temple  élevé  en  Thonneur  des 
déesses  mères.  On  croit  communément ,  dit^il,  que  leur  épithète  est  toujours 
topique ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  tirée  d'un  nom  de  lieu  ou  d'un  nom  de  peuple , 
mais  celle-ci  paraît  avoir  une  autre  origine  et  venir  des  mots  celtiques  ub^ 
exclamation  qui  marque  la  crainte ,  et  de  elk  qui  signifie  mauvais.  Il  s'ensuit  de 
là,  ajoute  l'historien,  qu'il  y  avait  à  Saint-Zacharie  un  temple  où  l'on  offrait 
des  sacrifices  aux  mauvaises  déesses,  pour  les  appaiser.  C'étaient  des  divinités 
champêtres  qu'on  représentait  avec  des  fruits  et  des  fleurs,  et  avec  une  corne 
d'abondance.  Elles  étaient  redoutables  aux  gens  de  la  campagne,  qu'elles 
effrayaient ,  disait-on ,  par  leurs  apparitions.  Le  peuple  s'imaginait  quMl  y  en 
avait  une  d'affectée  à  chaque  lien  et  à  chaque  homme  ;  suivant  cette  opinion , 
elles  étaient  la  même  chose  que  les  génies.  On  appelait  ordinairement  Junones , 
les  geniei  tutélaircs  des  femmes;  ce  mot,  dans  les  inscriptions ,  est  synonyme 
dans  celui  demad^.  Comme  on  trouve  communément  ces  déesses  mères  re- 
présentées au  nombre  de  trois,  sur  les  cippes,  quelques  auteurs  les  ont  confon- 
dues avec  les  Parques.  L*abbé  Barnier  paraît  avoir  assez  bien  réfuté  cette  opi- 
nion dans  les  mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres,  iom.  7,  mém,  pag.  ZU. 

Saint-Zacharie  est  désigné  dans  l'affouagemcnt  de  1200,  sous  les  noms  de 
monasterium  aancii  Zachariœ ,  parce  que  l'église  était  anciennement  desservie  par 
des  chanoines ,  qui  embrassèrent  la  règle  de  saint  Victor  vers  l'an  lOSâ.  Ils  ache- 
tèrent un  domaine  qui  leur  coûta  un  cheval,  un  bœuf  et  deux  cochons.  L'argent 
était  rare ,  et  Ton  était  obligé  de  {aire  les  achats  par  échange ,  comme  on  le 
pratique  encore  chez  les  peuples  qui  ne  sont  point  civilisés.  La  nouvelle  com- 
munauté subsista  durant  plusieurs  siècles.  Les  bénédictines  y  avaient  aussi  un 
couvent.  On  croit  que  c'étaient  originairement  des  cassianites  établies  à  la 
Sainte-Baume,  d'où  elles  furent  transférées  à  Saint-Zacharie  au  commencement 
du  treizième  siècle.  Elles  se  soumirent  à  la  réforme  en  1630. 

Canton  de  Rions. 

9 

RiÀifs.  Ce  territoire ,  divisé  en  plusieurs  plaines ,  renferme  beaucoup  de  t«r- 
rain  sablonneux  et  produit  principalement  du  blé  excellent  et  du  vin  de  médio- 
cre qualité.  On  voyait  à  Rians,  avant  la  révolution,  un«  bonneterie.  On  n'y 


cumptc  plus  qifune  fabrique  de  gros  draps.  Le  chêne  biauo  et  le  chcne  Tert  sont 
les  arbres  les  plus  communs  dans  les  forets.  Ses  foires  se  tiennent  le  3  février, 
le  3  mai,  le  10  août  et  le  18  octobre. 

C'est  à  llians  quVst  né  le  très-habile  astronome  Joseph  Gautier  ^  seigneur  de 
La  Valette,  dont  nous  ayons  parlé  au  chap.  XIV.  Cet  homme  bienfaisant  mourut 
en  1667 ,  chargé  de  bénédictions,  ce  qui  vaut  bien  la  gloire.  Ce  bourg  a  aussi 
donné  le  jour  ù  François  de  Court  ou  de  Carij  ^  officier  d*artillerie  qui ,  sans  au- 
tre recommandation  que  son  mérite,  parvint  au  grade  de  mcstre  de  camp  des 
armées  du  roi.  Il  se  signala  sous  les  ordres  du  duc  d*Enghien  ,  en  8*emparant  du 
château  de  Gucrmeshcim,  dont  il  fut  nommé  gouverneur,  et  commanda  de- 
puis la  place  de  Philisbourg  comme  lieutenant  du  roi.  On  ignore  le  lieu  et  Tépo- 
que  de  sa  mort.  Enfui  Rians  a  vu  naître  les  trois  frères  Authier  de  Sisgau  ;  le  pre- 
mier, né  le  11  août  ilUk,  se  distingua  dans  Téglise  ,  le  second  est  mort  vice- 
amiral,  le  10  septembre  1808,  et  le  troisième,  capitaine  de  vaisseau,  leftC- 
vrirr  1817. 

Pop.  en  Tan  9,  2,828  hah.  ;  en  18/il,  3,0U  hab.,  superf.  9,687  hect.  20 
ares,  dist.  de  Brignoles  UZ  kilom. 

Artigves.  Bâti  au  bas  d*unc  colline  sur  laquelle  on  trouve  les  restes  de  Tan- 
cien  village.  Le  blé  et  le  vin  sont  ses  principales  productions. 

Pop.  294  hab. ,  superf.  3,185  hect.  12  ares,  dist.  de  Brignoles  38  kilom. 

GiNAssERvis.  Le  terrain  y  est  aride  et  de  peu  de  profondeur.  On  j  cultive  la 
vigne  et  Tamaiidier,  mais  sa  principale  production  est  le  blé.  Les  friches  soot 
couvertes  de  <-hénes  blancs.  Foires,  le  14  septembre  et  le  11  décembre. 

Pop.  840.  hab.  ,  superf.  3,747  hect.  46  arcs,  dist  de  Brignoles  46'Lilom. 

Saint-Julien-le-Moxtagkier.  Buti  au  sommet  d'une  colline  en  forme  de  pain 
de  sucre  et  fort  exposé  aux  vents.  On  y  cultive  la  vigne  et  les  oliviers,  oiaisle 
blé  est  sa  production  principale.  La  partie  de  son  territoire  qui  avoisine  leVer^ 
don  présente  des  collines  de  cailhmx  roulés. 

Ce  petit  village  est  la  patrie  de  Philibert ,  ancien  député  du  Var  à  PassemUée 
législative. 

Foires,  le  1"  jour  de  Carcme  ,  le  Vendredi  Saint ,  le  lundi  après  la  Trinîttf  et 
le  28  août. 

Pop.  1,354  hal>. ,  superf  7,637  hect.  83  arcs,  dist.  de  Brignoles  42  kilom. 

La  Verdiiure.  Village  bâti  sur  le  penchant  d'un  coteau.  Une  partie  de  ses  terra 
est  arrosée.  La  vigne  et  Tolivicry  sont  cultivés,  mais  le  blé  est  la  production  prin- 
cipale. On  y  fabrique  des  draps  grossiers.  Ses  forets  sont  en  chênes  blancs  et  en 
petits  pins  maritimes.  Foires,  le  19  mars  et  le  8  septembre. 

Pop.  1,519  hab.,  superf.  6,815  hect.  60  ares,  dist.  de  Brignoles  36  kilom. 

ViKos.  Ses  coteaux,  formés  la  plupart  des  cailloux  roulés,  produisent  du  vin* 
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â  production  principale.  Le  chêne  blanc  est  Farbrc  de  ses  forets.  Le 
^ne  son  territoire  et  le  sépare  des  Basses-Alp^s.  Des  trayaux  d'eiidi- 
it  été  récemment  exécutés  pour  préserver  les  terrains  conquis  sur  les 
cours  d'eau  torrentiel.  L'armée  du  duc  de  Sayoie  j  fut  battue  en  1591. 
110  hab.,  superf.  3,/i95,  hect.  55  ares,  dist.  de  Brignples  50  kilom. 

Canton  de  Roqueèrussannê, 

ussANNE.  Le  froid  a  endommagé  ses  oliviers  :  ses  terres  |  générale- 
3leuses5  donnent  de  la  qualité  à  ses  vins  qui  composent,  avec  le  blé, 
le  production.  Le  territoire  de  Roquebrussanne  renferme  deux  pe- 
plusieurs  sources  abondantes ,  des  forêts  de  chênes  blancs  et  de  chê- 
parmi  lesquels  on  trouve  le  pinus  ijlvestrU  tk  feuilles  courtes  et  ù  très- 
s.  L'intérieur  du  village  renferme  trois  fabriques  de  draps  grossiers, 
mvé  dans  le  territoire  de  Roquebrussanne  le  fragment  d'inscription 


T.  Valerio.   va 

Lenti.   àh.    XX1I« 
T.  Valerivs.  AGATH 
ANOELvS.  ET.  ivLiA 

E.    PAREirrES.    FIL.    PIE 
JIMO.    V.    F.    ET.    S. 

*ussanne  a  vu  naître  Gaspard-Jêan'Jndri^osêph  Jauf^êi  «  évêque  de 
ien  confesseur  de  l'impératrice  Marie-Louise,  mort  à  Paris  le  12 
Ce  prélat  quitta  souvent  la  chaire  pour  la  polémique.  Outre  un  grand 
opuscules,  il  a  publié,  en  1791,  sous  le  titre  ^^ Annales  de  la  Religion 
neniy  un  journal  consacré  aux  matières  ecclésiastiques.  Il  fonda ,  sous 
re,  les  Annales  religieuus.  On  a  de  lui.  De  la  religion  d  rassemblée  na*- 
scours  philosophique  et  politique ,  plusieurs  fois  réimpriiné;  du  Culte 
e  la  nécessité  du  Culte  public  en  général  et  de  l'excellence  du  culte  ca-* 
n  particulier,  1795. 

le  6  janvier,  le  26  juillet  et  le  8  septembre. 

l'an  9,  1,466  hab.  ;  en  1841  ,  1,411  hab.,  superf.  3,705  hect.,  dist. 
es  13  kilom. 

lE  (  Sainte  ).  Ses  productions  principales  sont  le  blé,  le  vin  et  les  ha- 
ies. Une  partie  du  territoire  e»t  arrosée  par  NissoUe.  L'essence  princi- 
i  forêts  est  le  chêne  vert. 
5  hab. ,  superf.  1,071  hect.  03  ares,  dist.  de  Brignoles  12  kilom. 

iLEiRET.  Ses  productions  principales  sont  le  blé  et  le  vin  :  ce  dernier 
le  au  goftt ,  mais  peu  spiritueux.  L'Issole  y  arrose  des  champs  éten- 
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fins.  On  n  ilécouvcrl  dans  ce  Icrritoire  quelques  indicefl  de  mine  de  houille. 
La  ronip(;ralurc  y  est  fruidc,  parce  que  le  sol^  élcyé  de  plus  de  &0Û  mètrei 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  n'est  presque  point  abrité.  Les  habitants  de 
Forcalqueirct  résistèrent  ù  une  partie  de  l'armée  de  Charles-Quint  Foire,  U 
29  août* 

Pop.  335  hûb.,  snpcrf  1,063  liectr  Uk  arcs,  dist.  de  Brig^oles  10  kilom. 

Garkoi'lt.  Son  climat,  son  terrain  et  ses  productions  sont  les  mêmes  qa*i 
Forcalqueirct.  Quelques  oliyiers  réussissent  dans  les  arbres.  Orf  y  emploie  à 
Tirrigation  les  eaux  d'une  belle  source  ainsi  que  celle  de  Tlsaole.  Plofienn 
bancs  de  grés  se  montrent  ùl  découvert  dans  ce  territoire. 

Foire,  le  12  mai. 

Pop.  962  hab. ,  superf.  1,595  hcct.  07  ares,  dist.  de  Brignoles  18  kilom. 

Mazaucves.  Il  est  situé  sur  le  prolongement  des  montagnes  de  lâ  Saiote- 
Baumc.  Son  climat  est  froid  et  humide.  Le  blé  est  la  principale  production.  Ses 
montag:ncs  sont  couvertes  de  bois.  On  y  récolle  des  truITcs  noires.  On  y  eif  bî- 
tait  autrefois  une  mine  de  jayet. 

Pop.  625  hab. ,  superf.  3,56/i  hect.  90  ares,  dist.  de  Brignoles  15  kilom. 

MÉouNEs.  Ses  productions  principales  sont ,  le  blé  et  le  vin;  ses  olÎTiers  ottt 
été  endommagés  par  le  froid.  Ses  terres^  presque  partout  graveleuses^  donnent 
une  qualité  supérieure  aux  vins  qu*on  y  recueille.  Des  eaux  abondantes  amu- 
sent la  jolie  vallée  qui  s*étend  vers  Belgentier  :  on  voit  au  fond  couler  y  en  se^ 
pentanty  la  rivière  duGapeau.  L'industrie  de  ses  habitants  consiste  en  dettt  pa- 
peteries, une  fabrique  de  spiritueux ,  une  tannerie  et  deux  fabriqnes  de  iitfL 
FiU  1707,  Méounes  fut  incendié  par  les  soldats  du  duc  de  SaTote  ataqudil 
avait  résisté.  Le  petit  pin  maritime  couvre  5  avec  quelques  chênes  blanfll  d 
verts,  ses  montagnes  escarpées.  On  trouve  le  styrax  vers  la  cfaartPMlè  àt 
Montricux. 

Pop.  1,186  bah., superf.  6,092  hect.  hU ares. ,  dist.  de  Brignoles  90kHdiii 

NÉovLEs.   Sa  température  et  ses  productions  sont  les  mêmes  qu*A  Foml- 
quciret. 
Pop.  613  hab. ,  superf.  2,507  hect.  98  ares,  dist.  de  Brignoles  17  kîlonk 

IlocBARon.  Son  climat ,  son  terrain  et  ses  productions  sont  les  mûmes  qo'i 
Forcalqueirct. 
Pop.  280  hab.,  superf.  2,027  hcct.  SU  ares,  dist.  de  Brignoles  15  kildm. 

Canton  d$  Tavernes, 

Tavernes.  Son  territoire  renferme  quelques  vignes,  quelques  oliviers  et  de» 
terres  arrosées  ,  mais  le  blé  est  sa  production  principale.  Le  chêne  blanc  et  k 
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petit  piu  marilime  pouplcol  set  Xprêt».  On  y  compte  deux  fabriques  de  draps 
grossier^. 

Pop,  en  Tan  9,l,5361iab,  ;  en  18&1^. 1^404 hab. ,  super f.  3, 114 hect.  75  ares, 
dist.  de.Brignoles  27  kilom. 

Artignosc.  Ce  villag^e  est  situé  sur  la  rire  gauche  du  Verdon  ;  sa  production 
principale  est  en  blé.  Il  y  a  deux  siècles  environ  ,  une  colonie  génoise  vint  s'é- 
tablir à  Artignosc  et  répara  les  pertes  que  la  guerre  cirile  lui  arait  causées. 

Pop.  623  hab.  y  supcrf.  1,877  hect.  71  ares ,  dist.  de  Brignoles  kl  kilom. 

Fox-Abïphoux.  Oh  y  cultive  la  vigne  et  l'olivier,  mais  le  blé  est  sa  principale 
production.  Il  est  recherché  pour  la  semence. 

Fox-Amphoux  a  vu  naître  le. vicomte  de  Barras ,  président  du  directoire; 
Auguste  de  Barras ^  son  frère  aîné,  tué  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  lés  rangs  de 
Tarmée  de  Condé  ;  Etienne  de  Barras  ^  contre-amiral  ;  le  chevalier  de  Barras  qui 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  et  madame  Barras^  née  en  1753,  qui  a  laissé 
un  traité  sur  VÉdacation  des  abeilles. 

Pop.  565  hab. ,  superf.  6,076  hect.  38  ares,  dist.  de  Brignoles  31  kilom. 

MoissÀC.  Son  territoire  est  aride.  On  y  aperçoit  des  bancs  étendus  de  sable 
quartzeux«  Le  blé  est  sa  principale  production  ;  des  chênes  blancs  peuplent  ses 
forêts. 

Pop.  319  hab.,  superf.  2,058  hect.  90  ares,  dist.  de  Brignoles  41  kilom. 

MoifTMETAN.  Village  bûti  sur  une  élévation.  Le  blé  est  sa  principale  production. 
La  Roquette,  érigée  autrefois  en  conunune,  forme  aujourd'hui  l'un  de  ses 
hameaux.  Foire,  le  10  octobre. 

Pop.  768  hab. ,  superf.  3,963  hect.  8  ares.  dist.  de  Brignoles  35  kilom. 

Regvsse.  Le  blé  est  sa  principale  production.  On  y  trouve  des  truffes  très- 
parfumées.  Villeneuve-Coutelas,  autrefois  commune ,  a  été  réunie  àce  village, 
il  y  a  peu  d'années. 

Pop.  760  hab. ,  superf.  3,560  hect.  49  ares.  dist.  de  Brignoles  41  kilom. 

.  SiLLAVs.  Son  territoire  renferme  beaucoup  de  terres  arrosées  par  la  Brasque 
qui  y  forme  une  belle  chute ,  mais  le  blé  est  sa  principale  production.  Le  chêne 
blanc  et  le  petit  pin  maritime  peuplent  ses  forêts.  Il  s'y  tient  une  foire  impor- 
tante, le  11  juin. 

Pop.  619  hab. ,  superf.  2,017  hect.  12  ares,  dist.  de  Brignoles  26 -kilom. 

ARRONDISSEMENT  DE  DRÀGUIGNAN. 

Canton  d*Aups. 

Avps,  autrefois  Âlps,  Petite  ville  fort  ancienne,  bâtît  ooa  loia  de  U  voie  ro- 


maiDO  qui  conduisait  à  Rici.  On  y  trouve  les  ralncft  de  plusieurs  construclÎMi 
aiiliqiK^s  ;  on  y  a  mis  à  jour  plusieurs  sarcophages  avec  des  inscriptioas. 

En  iolUy  Aups  fut  pillé  et  saccagé  par  les  religionrtaires.  Son  territoire,  en- 
riclii  par  de  nombreuses  et  belles  sources ,  est  très-éleTc  au-dessus  du  nÎTeiu 
de  la  mer ,  et  ne  souffre  les  oliviers  que  dans  les  abris  ;  les  vins  mêmes  y  sont 
faibles ,  le  blé  en  est  la  production  la  plus  précieuse.  Généralement  pierreux  et 
aride ,  il  nourrit  encore  quelques  amandiers  et  d'assex  vastes  forêts  de  ditees 
blancs  et  de  pins.  Il  renferme  une  mine  de  fer  en  grains  et  des  bancs  ètendns 
de  sable quartzcux.  On  trouve  ù  Aups  des  tanneries.  Les  foires  se  tiennent,  le 
2  février,  le  25  mars,  le  12  mai,  le  20  juin,  le  15  août,  le  8  septembre,  le 
lundi  après  le  9  octobre,  le  8  et  le  21  décembre. 

Le  treizième  siècle  et  le  suivant  forment,  comme  oh  sait,  la  plus  brillante  pé- 
riode de  la  poésie  provençale.  Aups  fournit  plus  d*un  nom  remarquable  à  la  lirts 
nombreuse  des  guerriers  et  des  troubadours.  Parmi  eux ,  noos  citerons  tm 
Blacas;  le  premier,  qui  vivait  au  commencement  du  treizième  siècle,  et  qnessi 
vertus  militaires  firent  surnommer  \c  grand  guerrier  y  ne  s'adonna  point  &  la  poé- 
sie, mais  ù  Tinstar  des  comtes  de  la  maison  de  Catalogne,  magnifiques  et  Ubi* 
raux,  il  aimait  les  poètes  et  les  protégeait.  C'était  un  des  plus  illustres  baroni 
de  la  Provence.  Son  fils  et  son  petit-fils,  comme  lui  braves  guerriers,  nliéritè- 
rent  pas  seulement  de  sa  bienveillance  pour  les  troubadours  ;  ils  ambitionnè- 
rent ce  tilre  alors  si  cher  aux  belles ,  et  cultivèrent  la  poésie  provençale*  arefr 
succès.  Le  petit-fils,  connu  sous  le  nom  de  Btaeasset,  dédia  au  comte  Rohert 
un  traité  de  la  maniera  de  hen  guerroyar  ,  que  Ton  attribue  à  son  père.  11  aviit 
choisi  pour  sa  dame  Huguette  de  Baux.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  poésies  prouve 
qu'il  était  digne  de  chanter  une  aussi  belle  dame. 

Aups  a  vu  naître  aussi  Jean-Louis  Rouhaudj  médecin  de  Mtmsiewr,  Il  mena  de 
front  la  médecine  et  la  poésie.  Suivant  la  fable,  Esculape  était  fils  d^Apolloa, 
le  médeçin-poèlc  du  Var  a  voulu  justifier  cette  ingénieuse  allégorie*  Nous  cite- 
rons ,  parmi  les  titres  de  Roubaud  au  souvenir  de  la  postérité  ,  un  poème  intF* 
tulé  le  Triomphe  Marseillais ,  Traciatus  de  Caialepsi ,  la  Valmoiuinadê ,  poèBS 
héroï-comique  ;  Traité  sur  la  cause  des  morts  subites. 

Le  chapitre  d'Aups ,  fondé  par  les  seigneurs  de  celte  ville  de  la  maison  de 
Blacas,  était  autrefois  ù  Yalmoissine.  Les  chanoines  devaient  être  nobles  et 
avoir  assez  de  revenus  pour  entretenir  un  domestique,  un  cheval,  un  chies 
et  un  faucon  :  il  était  de  Tesscncc  de  la  noblesse  d'avoir  tous  ces  animaux-  k 
chapitre  fut  transféré  à  Aups  en  1^99.  Des  auguslins  et  des  ursulines  s*j  te- 
blirenten  1636. 

Pop.  en  l'an  9,  2,9/i9  hab.  ;  en  18^1,  2,827 hab.,  superf.  6,kili  boct.76arei, 
dist.  de  Draguignan  26  kilom. 

AiGri:<(Es.  Castrum  de  Aguina,  Sa  principale  production  est  en  Lié.  Ses  ter- 
res incultes  fournissent  aux  tourneurs  une  grande  quantité  de  bétreet  de  btns. 


Bâti  sur  une  hauteur  àrexlrémité  dç  la  yasie  plaine  de  Camp-Jucrs  (  camp  de 
Jules) ,  près  du  Verdon;  son  chaleau^  a^artenaot  à  M.  le  duc  de  Blacas  d^Aups, 
est  remarquable. 

Foire ,  le  1"  juin. 

Pop.  1,03)  hab. ,  superf.  11^8  hect  82  ares,  dist.  dcDraguignan  45  hilom. 

Bavdinârd.  Bêlium  Dinaciam.  Le  blé  est  presque  Tunique  production  de  son 
territoire;  ^s  forêts  sont  couvertes  de  chênes  blancs  môles  de  quelques  pins. 
Foire,  le  27  septembre. 
Pop.  ZlUy  hab.,  superf.  2,209  hect.  60  ares,  dist.  de  Draguignan  UQ  kilooL 

Bavduen^  Village  trarersé  autrefois  par  la  Toie  romaine  conduisant  à  Riez.  On  y 
cultive  la  vigne,  mais  le  blé  est  sa  production  principale.  On  voit  dans 
le  territoire  des  marbres  açsez  beaux.  Le  Verdon  j  coule  au  travers  d'una 
montagne  calcaire,  par  une  scissure  étroite,  coupée  à  pic  sur  les  deux  bords.  On 
j  remarque  les  restes  d*un  pont  construit  par  les  Romains.  C'est  à  peu  de  dis- 
tance de  ces  ruines  que  naît  la  fontaine  TÉvcque  donf  les  eaux  abondantes  vont 
se  perdre  dans  le  Verdon,  après  avoir  arrosé  quelques  champs  et  mis  en  mou- 
vement plusieurs  usines.  On  suppose  avec  fondement,  selon  nous,  que  celte 
source  qui  débite  près  de  &  mètres  cubes  d*eau  par  secondé,  est  alimentée  par 
les  eaux  pluviales  de  la  plaine  supérieure  de  Camp-Juers  où  Ton  ne  voit  sour- 
dre aucune  fontaine. 

L'abbé  Baussety  auteur  des  deux  ouvrages  suivants  :  Principes  généraux  pour 
r intelligence  des  ouvrages,  1763;  Certitude  de  la  Religion ^  démontrée  par  les 
livres  saints  et  par  toutes  Us  histoires ,  1788,  est  né  à  Bauduen  en  1719. 

Foires,  le  16  mai  et  le  12  septembre. 

Pop.  882  hab.,  superf.  5,190  hect.    12  ares,  dist.  de  Draguignan  U2  kilom. 

Salles  (Les).  Fertile  en  blé,  vin,  huile  de  noix,  pommes,  amandes;  les 
arbres  de  ses  forêts  sont  le  hêtre,  le  chêne  blanc  et  le  petit  pin  maritime. 
Foire,  le  25  juillet. 
Pop.  UiS  hab. ,  superf.  1,250  hect.  70  ares,  dist.  de  Draguignan  li5  kilom. 

VIrignon.  Le  sol  produit  des  céréales.  C'est  dans  le  château  de  cette  petite 
commune  qu'est  né,  en  1770 ,  le  duc  de  Blacas  d'Aups,  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  ministre  d'État,  ambassadeur  de  France,  sous  Louis  XVIII 
et  Charles  X  dont  il  partagea  l'exil. 

Pop.  127  hab.,  superf.  3,660  hect.  98  ares,  dist.  de  Draguignan  26  kilom. 

Canton  de  Callas. 

Cillas.  Son  territoire ,  généralement  montagneux,  est  en  partie  dans  le  pays 
granitique.  Les  cultures  du  terrain  calcaire  sont  l'olivier,  la  vigne  et  le  bit*. 
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Une  fortt  de  {^ramls  pins  maritimes  courre  presque  tout  k  sol  granitique.  Oir 
voit  au-dessus  de  C allas  des  indices  démine  de  houille.  Foire,  le  3**  laodi  d*août 
Pop.  en  Tan  9,  2,018  liah.  ;  eu  18/il,  2,125  hab. ,  superL  &,^26hect.  2iucif 
dist.  de  Draguignan  10  kilom. 

Bàrgesiov.  Ses  principales  productions  sont  lliuile ,  le  blé  et  des  fruîu  ex- 
cellents. Le  vin  qu'on  y  recueille  suffit  à  peine  à  ta  consommation  locale;  son 
territoire,  arrosé  par  des  sources  abondantes,  est  terminé  an  nord  par  dc# 
montagnes  jurassiques,  nues  et  escarpées.  On  compte  à Bargemon plusieurs  fabri- 
ques et  quatre  foires  fréquentées  qui  se  tiennent  le  samedi  après  Qmaùmodo^  le  3^ 
aoAt,  le  21  octobre  et  le  23  décembre. 

Au  commencement  du  dixième  siècle,  Bargemon ,  autrefois  Birgammuakf 
Bargemonumj  passa  sous  la  domination  des  rois  d'Arles.  Il  fut  entouré  ,  à  cette 
époque,  de  fortifications  dont  une  partie  subsiste  encore.  Cetitidustrieuz  TiUagp 
a  vu  naître,  outre  le  savant  et  laborieux  compilateur  Jfor^i ,  le  respectahkr 
Jean  Mithre,  augustin  réformé,  connu  dans  la  Provence  par  son  dérouemeot 
durant  les  diverses  contagions  qui  de  son  temps  affligèrent  cette  contrée.  Il  aTsit 
découvert  un  spécifique  contre  le  virus  pestilentiel'.  Il  devint  supérieur  de  ut 
communauté,  et  ce  qui  est  plus  rare,  il  rei\isa  la  dignité  épiscopale.  Bargemoi 
a  aussi  donné  le  jouràChauTet  d* Allons,  auteur  dcquelques/N>À*M  fugitnèi  ini^ 
récs  dans  le  Mercure  de  Fran,ti,  et  d^un  poème  sur  le  Siigê  de  MarêêiUêpwk 
connétable  de  Bourbon,  couronné  en  1777  par  l'académie  do  cette  ville. 

Pop.  1,903  bab. ,  superf.  1,710  hect.  20  arcs,  dist.  de  Draguignan  i&  kilom. 

CnATEArDoiBLE.  Tillagc  fort  ancien,  bâti  sur  une  cminence.  Les  rampes  U 
ses  montagnes  ,  autrefois  garnies  de  bois  magnifiques  ,  sont  escarpki 
et  pierreuses.  L'olivier  et  la  vigne  ne  sont  point  étrangers  à  ce  territoire  ,  mlûi 
le  blé  est  sa  principale  production.  Des  sources  abondantes  et  les  eaux  de  Nartufaf 
arrosent  une  partie  de  terre  assez  considérable.  On  y  trouve  une  mine  de  fier. 
La  rareté  du  combustible  en  a  fait  abandonner  l'exploitation.'  Foire,  le  25  juillet 

Pop.  989  bab. ,  superf.  6,091  bect.  /i&ares,  dist.  de  Draguignan  10  Mom. 

Claviers.  Clacerium.  Un  chtlteau  fort  bûti  sur  une  élévation  inabordable  y  le 
protégeait  autrefois.  L'olivier  et  la  vigne  j  sont  en  petite  quantité;  lebléesll» 
production  principale.  Ses  montagnes  sont  généralement  escarpées  et.nQe% 
Quelques  taillis  de  cbénes  verts  couvrent  les  rampes  les  plus  douces  »  etdfi 
sources  assez  abondantes  arrosent  le  fond  des  vallées.  Foire,  le  7  juin. 

Pop.  1,237  hab. ,  superf.  1,589  hect.  52  ares,  dist.  de  Draguignan  15  kilom. 

Fa  VAS.  Petite  commune  du  pays  calcaire,  attenant  au  territoùre  de  Bargemoo. 
Le  blé  est  sa  principale  production.  On  remarque  sur  la  montagnes  da  Sial, 
élevée  de  800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  retranchement  coilsidf 
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ible  composé  de  trois  enceintes.  On  fait  remonter  cet  important  ouvrage  au 
uitième  siècle,  époque  à  laquelle  l'ancien  Tillage  de  Baudron,  dépendant  de 
'a vas,  fut  ruiné  par  les  Sarrasins. 
Pop.  101  hab. ,  superf.  1,803  hect.  66  ares,  dist.  de  Draguignan  17  kilom. 

FiGAHiÈREs  Son  terrain,  pierreux  ,  donne  de  lliuile  ,  du  vin  et  du  blé.  Une 
»etite  partie  de  son  territoire  est  dans  le  pays  sablonneux  et  appuyée  sur  le  grès. 
^>ire  ,  le  lundi  après  le  11  mai. 

Pop.  1,309  hab.,  superf.  2,817  hect.  13  ares^  dist.  de  Draguignan  5  kilom. 

MoRTFERRAT.  Le  gypsc  forme  le  noyau  de  ses  montagnes,  et  s'y  montre  Cré- 
piemmcnt  à  découvert.  Quoique  l'olivier  et  la  vigne  y  soient  cultivés,  le  blé  est 
à  principale  production.  Ce  territoire  renferme  des  terres  arrosables  où  l'on 
ultiye  en  grand  le  pommier.  Il  y  a  une  mine  de  fer  abondante  que  la  rareté  du 
lois  empêche  d'exploiter. 

Pop.  779  hab. ,  superf.  3,600  hect.  58  ares,  dist.  de  Draguignan  11  kilom. 

Canton  de  Cûtnps* 

[Les  opérations  cad«strmlet  n'étant  pa»  eocore  terminéet  dint  ce  cinton  y  oo  ignore  quelle  est 
U  sapcrficie  des  conmaoea  qui  te  compoaeot.  ) 

CoMPS.  La  rigueur  du  climat  y  a  fait  abandonner  la  culture  de  la  vigne;  les 
prains  et  les  légumes  sont  ses  seules  productions.  Dans  son  territoire ,  générale- 
nent  nu  et  fertile  ,  on  trouve  des  bancs  de  grès  dont  quelquea-uns  sont  coquil- 
iers ,  des  pyrites  ferrugineux  et  une  immense  quantité  de  coquillages  fossiles  ; 
^8  forêts,  jadis  fort  étendues,  sont  peuplées  de  chênes  blancs,  de  hêtres,  de 
unus  sylresiris  et  de  bois  en  trè»^grande  abondance. 

La  guerre  entre  Charles  d'Anjou  et  Charles  de  Duras,  lorsqu'ils  se  disputaient 
a  succession  de  la  reine  Jeanne,  fit  tomber  les  remparts  de  Comps  et  ruina  ce 
bourg  qui ,  bfiti  en  amphithéâtre,  comprend  plusieurs  hameaux. 

Foires,  le  1*'  lundi  d'avril,  le  23  mai  et  le  26  juin. 

Pop.  en  l'an  9 ,  739  hab.  ;  en  1861,  907  hab. ,  dist.  de  Draguignan  26  kilom. 

CHATEAtmux.  Casirum-Viius.  Sol  ingrat  et  pierreux.  Le  blé  est  sa  production 
principale.  On  y  trouve  des  indices  de  mine  de  houille.  L'ancien  village,  bâti 
lur  un  rocher ,  était  protégé  par  un  château  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Pop.  160  hab. ,  dist.  de  Draguignan  52  l^ilom. 

Bargême.  Ce  village  a  conservé  une  partie  des  fortifications  que  les  guerres 
civiles  l'obligèrent  à  éleyer.  On  y  entre  par  deux  portes  d*une  grande  solidité. 
Outre  le  blé,  qui  est  sa  principale  production,  son  territoire  nourrit  de  très- 
gros  noyers  et  des  arbres  fruitiers.  Foire,  le  10  août. 

Pop.  608  hab.  ,  dist.  de  Draguignan  32  kilom. 


Bastide  (La).  Son  torritoiro,  qui  comprend  une  partie  de  Lachens,  donne 
du  Mé  et  des  lc'{ruino8.  Ses  montagnes  nourrissent  le  sapin  ,  Icpinus  s-yh^irU^  le 
chOnc  t'I  le  nirlrsc. 

Pop.  155  Iiob.  j  dist.  de  Draguignan  36  kilom. 

BorRciET.  Autrefois  Bagarrât.  I/ancicn  village  était  sur  une  hauteur  ;  les 
guerres  de  religion  le  détruisirrnt.  Le  blé  cl  les  prunes  sont  les  principales  pro- 
ductions de  son  tcrriloirt'.  On  y  trouve  fréqucniment  des  marnes  cl  des  pierres 
i\  fusil.  Le  Jabron  cl  le  ruisseau  de  Roubion  arrosent  quelques  terres. 

Pop    165  bail. ,  dist.  de  Draguignan  36  kilom. 

BncNON.  Les  marnes  y  sont  très-abondantes;  on  y  voit  des  veines  de  homlk 
qui  no  sont  point  exploitées.  Les  productions  principales  sont  du  blé  et 
des  fruits. 

Pop.  121  bnb. ,  dist.  de  Draguignan  35  kilom. 

Baoviis.  Ses  terres  cultivées  donnent  du  blé;  ses  forôts  sont  composées  de 
clirncs  blancs  ,  de  ebênes  verts  cl  de  pintis  sjlvestris. 
Pop.  319  bal). ,  dist.  de  Draguignan  26  kilom. 

FiOQUE-EscLAPoN.  Ou  y  recueille  des  légumes  et  du  miel.  La  montagne  de 
Lacbens,  si  intéressante  pour  les  botanistes  et  les  entomologistes,  appartient  à 
ce  territoire  :  ses  pencbants  escarpés  nourrissent  des  hêtres  et  des  sapins;  set 
faces  méridionales  sont  naturellement  gazonnées  et  offrent  des  pâturages  excel- 
lents. Foire,  le  Id  août. 

Pop.  ?>f\l  hab. ,  dist.  de  Draguignan  35  kilom. 

La  IMartri:.  On  y  recueille  du  blé  et  des  fruits.  Son  territoire  renferme  dcf 
marnes,  des  sables  qnarlzeux  propres  à  faire  du  verre  blanc  et  une  superbe 
font  où  Tou  voit  de  fort  beaux  sapins  en  très-grand  nombre,  à  côté  des  tilleub  y 
des  bt'tres  et  dc&  pinus  sylvestris.  Il  y  a  quelques  terres  ù  Tarrosement. 

Pop.  'S'y6  bab. ,  dist.  de  Draguignan  38  kilom. 

Tnic.ANCE.  Bâti  en  ampli itliéàtre.  On  a  essayé  d*y  cultiver  la  vigne  dans  quel- 
ques abris ,  mais  les  raisins  n'y  mûrissent  jamais.  Les  céréales ,  les  pommes,  kt 
noix,  les  prunes  et  les  pommes  de  terre  y  sont  les  productions  principales.  Ce 
territoire,  divisé  par  le  Jabron ,  abonde  en  marne  et  renferme  une  belle  forêt 
de  cbrnes  blancs  sur  un  sol  argileux  et  gazonné.  Un  superbe  cbûteau  seigneurial 
dominait  autrefois  ce  village.  La  montagne  de  la  Frachc  appartient  à  son  teiri- 
loire  et  abonde  en  pétrifications  et  en  cocblites.  Foire,  le  16  août. 

Pop.  5S3  bab.,  dist.  de  Draguignan  35  kilom. 

Canton  de  Draguignan. 

DnvcriGNiN.  Cette  ville  est  située  sur  les  bords  d*un  bassin  trayersé  par  U 
Xarîiiby.  Le  sol,  inégal,  y  est  partout  appuyé  sur  des  rochers  presque  tous  ù  bancs 
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horizontaux,  ainsi  que  ceux  de  86»  montagnes.  Les  orangers  résistent  nux  hi- 
Tcrs  dans  ses  jardins  abrités ,  mais  seulement  lorsqu'ils  sont  en  espaliers  ;  on  a 
inutilement  essayé  d'en  élerer  en  plein  vent.  L'olivier  courre  jusqu'à  leur  som- 
met et  ses  coteaux  et  les  penchants  de  ses  montagnes  qui  font  face  à  l'intérieur 
du  bassin  ;  la  vigne  est  principalement  plantée  sur  les  terrains  plats  ;  les  blés  et 
les  légumes  sont  cultivés  partout.  On  n'y  voit  des  terres  incultes  qu'aux  expo- 
sitions les  plus  élevées  et  sur  quelques  escarpements,  et  là  encore  croissent  des 
pins  et  des  chênes  blancs.  Une  dérivation  de  la  Nartuby  et  plusieurs  sources 
particulières  arrosent  de  belles  prairies  artificielles,  mais  en  quantité  insuffisante 
pour  les  besoins  de  la  consommation  locale.  Une  belle  source,  connue  sous  le 
nom  de  la  Foux,  nait  à  l'extrémité  de  son  territoire,  pour  se  rendre  bientôt 
dans  la  Nartuby.  Son  utilité  se  réduit  à  arroser  une  petite  superficie.de  terrain 
et  à  mettre  en  mouvement  les  roues  de  quelques  usines. 

Draguignan  doit  à  sa  position  centrale  d'avoir  été  institué  le  chef-lieu  du  dé- 
partement. Cette  ville  est  le  siège  de  la  cour  d'assises,  du  tribunal  civil ,  d'une 
société  d'agriculture  et  la  résidence  de  plusieurs  chefs  de  service.  Elle  possède 
une  bibliothèque  publique ,  un  musée,  un  collège  nombreux,  renommé  et  digne 
de  l'être,  une  salle  de  spectacle  bûtie  récemment  d'après  les  plans  de  M.  Lan- 
toin,  architecte  du  département ,  quelques  promenades  et  un  jardin  où  croissent 
en  pleine  terre  et  en  serre  des  arbres  et  des  plantes  exotiques.  Son  hospice, 
transféré  dans  un  ancien  couvent  de  capucins,  est  admirablement  situé.  On  y 
compte  des  tanneries ,  des  savonneries,  des  filatures  de  soie  et  des  fabriques  de 
draps.  Foires,  le  10  février,  le  lendemain  de  la  P^nt^e^/^ ,  le  l"septembre  et  le 
13  décembre. 

En  1560,  Draguignan  eut  à  subir  les  attaques  des  religionnaires  et  les  re- 
poussa. Vers  1615,  elle  remplaça  les  fortifications  que  les  Huguenots  avaient 
renversées,  et  dont  on  voit  encore  les  vestiges  sur  plusieurs  points  par  un  rem- 
part flanqué  de  tours ,  dont  une  grande  partie  a  été  récemment  démolie.  En 
1650,  elle  repoussa  une  troupe  d'ennemis  du  roi.  La  guerre  civile  se  déclara 
dans  son  sein  au  sujet  de  l'élection  des  consuls ,  que  chaque  parti  prétendait 
faire  nommer  parmi  ses  candidats,  et  dura  10  ans.  Depuis  1707,  époque  à  la- 
quelle une  armée  française  vint  camper  dans  la  plaine  et  s'y  livra  à  toutes  sortes 
d'excès ,  cette  ville  a  joui  d'une  tranquillité  parfaite. 

L'étymologie  que  l'on  suppose  an  nom  moderne  de  Draguignan,  a  donné  lieu 
à  une  tradition  merveilleuse.  La  ville  était  infestée  par  un .  énorme  dragon 
(  symbole  de  l'hérésie  ),  dont  le  souGSe  entretenait  dans  ses  murs  une  contagion 
dévorante.  Les  habitants ,  pour  être  délivrés  d'un  Si  horrible  fléau,  eurent  recours 
à  l'assistance  d'un  saint  ermite,  nommé  Hermentaire ,  qui  vivait  dans  une  grotte 
peu  éloignée  de  la  ville.  Le  saint  homme  s'étahl  préparé  au  combat  par  le  jeûne 
et  la  prière  ,  attaqua  son  terrible  adversaire  ,  le  saisit  et  l'étouffa  avec  la  corde 
qui  lui  servait  de  ceinture.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  'délivrance  miracu- 
leuse ,  la  ville  échangea  son  nom  de  Griminum    conti'o  celui  de  Dragonia ,  dont 
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011  a  fuil  depuis  Draguigiiaii.  (lotte  histoire  arriva  ,  ilit-on,  vers  la  fin  du  9*  siè 
<  le ,  sous  le  règne  du  roi  Boson. 

Avant  la  révolution,  Dra^çuignan  possédait  plusieurs  monastères,  saroir:  des 
cordeliers,  fondés  ayant  1299;  des  dominicains  en  ISO/i;  des  auguftins  en 
1380  9  des  obscrvantins  cii  1^89  ,  des  capueins  en  1669,  des  mtnimes  et  des 
religieuses  de  la  Visitation  en  1633.  Les  pères  doctrinaires  y  avaient  on  collège. 

Pop.  en  Tan  9  ,  6561  hab.  ;  eu  18ùl ,  8,588  hab. ,  superf.  5,358  hect.^  68  ai. 

Anpos.  L'olivier  et  la  vigne  y  sont  cultivés  dans  quelques  abris.  Les  produc* 
lions  piincipalcs  sont  le  blé  ,  les  haricots  blancs  et  quelques  autres  légumes.  Une 
grande  partie  de  son  territoire  est  arrosée  par  des  sources  particulières.  On  y  ex- 
ploite une  carrière  de  marbre  veiné  de  rouge«  Le  chêne  vert  est  Tarbrc  le  plus 
commun  de  ses  forets.  Foires,  le  lundi  après  le  21  septembre  et  le  30  novembre. 

Pop.  1,265  hab.  ,  superf.  8,277  ,  dist.  de  Draguignan  13  kilom. 

Flatosc.  On  y  recueille  de  Thiiile  ,  du  vin ,  du  blé  et  des  haricots  bUnct^ 
Quelques  sources  arrosent  une  partie  de  ses  terres  cultivées  ;  le  chêne  blanc,  le 
ehêne  vert  et  le  petit  pin  marilinie  couvrent  celles  qui  sont  en  friche.  Foires, 
le  1*'  mai  ,  le  10  août  et  le  3  octobre. 

Pop.  2,626  hab. ,  superf.  /u595  hect.  26  ares ,  dist.  de  Draguignan  8  kilom. 

La  Motte.  Une  partie  de  son  territoire  est  dans  le  pays  calcaire,  le  reste  ne 
présente  que  du  grès  et  des  terres  argilo-sabloneuses.  Les  principales  cultures 
sont  Tolivicr,  la  vigne  et  le  blé  ;  elles  pourraient  recevoir  plus  dVxtensioa. 
l'n  barrage  établi  enlrcla  Nartuby  ,  dérive  dos  eaux  abondantes  employées  à 
Tirrigation.  Le  chêne  blanc  est  Tarbre  des  forêts  du  terrain  calcaire  ,  et  le  pin 
est  celui  du  pays  à  grès.  La  Narluby  fonne,  a  La  Motte ,  une  cascade  d'an  bd 
effet. 

Pop.  887  hab. ,  superf.  2,883  hcct.  21  ares ,  dist.  de  Draguignan  ,10  kilom. 

Traks.  Son  territoire  est  composé  de  collines  pierreuses  qui,  se  succédant  sans 
interruption  ,  ne  laissent  entre  elles  qu*une  seule  vallée  de  quelque  étendue.  La 
ISartuby  y  coule  et  Tarrose  de  ses  eaux  salées,  ce  qui  en  exclut  les  haricob 
blancs  ;  mais  toutes  les  autres  plantes  légimiineuses ,  convenables  au  terrain,  J 
sont  cultivées  avec  soin.  L'huile,  le  blé  et  le  vinsont  les  principales  productions 
de  ce  territoire.  En  coulant  sur  des  bancs  de  tuf,  la  Nartuby  s'est  creusée  un 
lit  profond  dans  les  concrétions ,  dont  Tinégale  résistance  a  donné  lieu  à  dei 
cascades  pittoresques  et  très*variées,  et  dans  lesquelles  se  nourrissent  une  grande 
quantité  d*excclleiites  truites. 

£n  1201 ,  les  terres  de  Trans  ,  des  Arcs  et  de  La  Motte  furent  érigées  en  ba- 
ronnie  ,  et  inféodées  ù  Gérand  I*'  de  Yilleneuve  ,  par  lldefonsc  II  ,  comte  de 
Provence,  «  pour  les  bons  et  loyaux  services  que  Gérand  avait  faits  tant  au 
"  roi  d*Aragon  ,  son  père,  qu'à  lui  en  plusieurs  diverses  et  importantes  occasion» 


-^  lAl  ^ 
m.  de  paix  et  de  g:uerre  ,  et  le  beau  et  honorable  train  qu'il  avait  tenu  auprès  de 
«  leurs  personnes  avec  beaucoup  4e  prudence  et  de  sagesse.  *  Des  lettres  paten- 
tes de  février  1505,  données  à  filois  par  Louis  XII ,  érigèrent  Trans  en  marqui- 
eat  en  faveur  de  Louis  l*'de  YiUencuve,  chambellan  du  roi  Charles  YIII,  coAi- 
mandant  son  armée  navale  ,  ambassadeur  à  Rome.  Louis  I"  de  Villeneuve 
mérita  le  surnom  de  Riche  d* honneur.  Ce  fut  lui  qui  porta  à  Louis  XII  les  remon- 
trances des  états  de  Provence  ,  contre  l'insdtution  du  parlement  d*Aîz ,  remon- 
trances qui  n'eurent  d'autres  résultats  que  la  confirmation  de  Tédit  qui  érigeait 
le  parlement.  On  aperçoit  encore  les  ruines  du  chdteau  seigneurial ,  détruit  en 
1579  par  une  troupe  de  RazaU  y  commandée  par  d'Estoublon. 

Foire ,  le  1**  lundi  de  mars. 

Pop.  1^517  hab.  y  superf.  1,698  hect  83  ares,  dist.  de  Draguignan  5  kilom. 

Canton  de  Fayence. 

Fateuce.  Faventîa,  et  ensuite  Faëntia.  Le  territoire  est  en  partie  dans  le 
pays  calcaire ,  et  en  partie  dans  le  pays  granitique.  Le  terrain  calcaire ,  généra- 
lement pierreux  ,  produit  de  Thuile ,  du  vin  et  du  blé.  Les  forêts  nourrissent  le 
chêne  blanc  en  très-grande  quantité.  Le  sol  granitique  est  peu  cultivé.  Les  ter- 
res incultes  sont  couvertes  de  chênes  et  de  pins  maritimes.  Une  belle  source  qui 
naît  au  territoirjc  de  Tancien  fief  d'Avaye  ,  est  amenée  au-dessous  du  village,  et 
y  fertilise  une  vaste  étendue  de  terre.  Il  y  a  des  indices  de  mine  de  houille. 

Foires ,  le  25  janvier ,  le  lundi  avant  le  Jeudi  gras^  le  1*'  mai  et  le  1*'  septcm. 

Pop.  en  l'an  9,  2,712hab.;  en  18i!il,  2,263  hab. ,  superf.  2,768  hect.  lili  ares, 
dist.  de  Draguignan  26  kilom. 

Calliav.  Village  bâti  sur  un  sol  calcaire,  et  dominé  par  les  ruines  pittores- 
ques d'un  château  pillé  et  détruit  pendant  la  tourmente  révolutionnaire.  Ses  pro^ 
ductions  sont  l'huile,  le  vin  et  les  haricots  noirs.  Le  grand  pin  maritime  peu* 
pie  ses  forêts.  On  y  aperçoit  en  plusieurs  endroits  des  indices  de  mine  de  houil- 
le. Le  ruisseau  de  Camiole  prête  ses  eaux  à  plusieurs  usines  et  arrose  quelques 
terres.  L'ancien  aqueduc  romain  qui  portait  à  Fréjus  les  eaux  de  la  Siagne , 
pourrait  accroître  l'étendue  de  ces  terres  ,  et  changer  à  certains  égards  la  face 
de  l'agriculture  de  la  contrée.  On  a  découvert ,  à  Callian ,  des  tombeaux  ro- 
mains et  les  deux  inscriptions  suivantes  : 


Q.    HlftPlDI.    BARBARI   llllll    VIR   AVG.    Q.     V.    AN. 
XXX   »»nn    Q.    HIBMD    ALPIIfVS.    ET   BIRF»»*    LA 


D.  M. 

M.    IVLIO 

Evxl^o 

Illlll    VIRO 
AVG. 


C.    COBLIO 

C.    ET.    L.    US. 

SESTIftTIO 

C.    COEUO.    C.    L.    FELICI. 

VI.    VIR. 

G.    COELIVS.    G.    L.    FAV8TVS 

VI.     VIR.    FRATER.    FEGIT. 


On  a  vu  que  ics  Uornaîus  avaient  dérivé  les  eaux  de  la  Siagne  ,  ù  Frcjus,  par 
un  superbe  aqueduc  dont  les  restes  se  montrent  dans  la  chaîne  de  TEstcrely 
mais  presque  toujours  dans  un  état  de  dég;radation  ;  ses  parties  apparentes  sont 
mieux  conservées  depuis  les  champs  du  midi  de  Gallian  ,  en  remontant  jusqu'à 
l'ancienne  prise  d'eau,  et  il  serait  possible,  à  peu  de  frais ,  de  ramener  Teaude 
la  Siagne  dans  le  territoire  de  cette  commune ,  et  de  rendre  ainsi  ù  une  destina- 
tion plus  restreinte  ,  mais  toujours  utile ,  le  tiers  supérieur  d'un  monument 
dont  on  n'ose  réclamer  la  restauration  totale ,  &  cause  des  dépenses  énormes  et 
presque  incalculables  qu'elles  occasionneraient. 

Le  Bianson  naît  au  territoire  de  Fajence,  traverse  le  territoire  de  Caliian  ,  et 
joint  la  Siagne  au-dessus  d'Auribcau.  Son  lit  est  à  sec  pendant  Tété  ,  et  les  eaux 
qui  croupissent  dans  ses  afTouillcments  infectent  l'atmosphère  sur  ses  rives , 
avec  la  mCrmc  malignité  que  les  étangs  les  plus  pestilentiels. 

Dans  le  moyen  âge,  après  l'expulsion  des  Sarrasins  ,  Gallian  fut  érigé  en  prin- 
cipauté dont  la  juridiction  s'étendait  depuis  Scillans  jusqu'à  Cannes.  Les  pères 
de  Lérins  y  avaient ,  à  cette  époque,  un  monastère  important.  Gallian  possédait 
nu  couvent  dont  on  voit  encore  1rs  ruines.  Il  a  vu  naître  jintoinê  LêgH^  supé- 
rieur du  séminaire  d'Aix ,  qui  a  publié  ,  contre  la  doctrine  de  Fénélon ,  les  Finrf- 
tables  maximes  des  Saints  sur  l*amour  de  Dieu,  tirées  de  l'écriture  et  des  SS.  PP* 
Sa  théologie  fut  néanmoins  censurée  par  la  Sorbonne;  hab§auy  professeur  de 
uiathcniatiques,  auteur  d'un  ouvrage  remarquable  dans  lequel  il  développe  la 
Tfieorie  du  mouvement  des  corps. 

Pop.  1,567  hab.,  superf.  2,5^2  hect.  91  ares,  dist.  de  Draguignan  28  kilom. 

Mors.  Les  masses  élevées  de  ses  rochers,  ses  belles  grottes  ornées  de  stabc- 
(itcs,  les  sources  de  la  Siagne  et  le  barrage  qui  introduisait  les  eaux  daos 
Taqueduc  de  Fréjus,  présentent  un  ensemble  d'objets  dont  chacun  mérite  d'être 
observé.  Quoique  la  vigne  et  roli\ier  soient  cultivés  à  Mons,  le  blé  est  la  prin- 
cipale production  de  son  vaste  territoire  jadis  couvert  de  chênes. 

Foires,  le  2'  lundi  d'avril,  le  dimanche  après  le  29  juin  et  le  second  lundi 
d'octobre. 

£u  1390,  le  duc  de  Savoie  5*empara,  non  sans  résistance,  de  ce  rillage  dont 
la  fondation  est  attribuée  ù  une  colonie  de  Génois. 

Pop.  iyOlU  hab.,  superf.  7,G62  hcct.  97  ares,  dist.  de  Draguignan  33  kilom. 

MoNTArnorx.  Mons  Orosus,  On  peut  appliquer  ù  ce  territoire  ce  qui  a  été  dit 
de  celui  de  Caliian.  Le  quartier  des  Adrets ,  dans  le  pays  granitique  ,  nourrit  les 
<  hritaigiiiers  et  le  grand  pin  murilime. 

Une  foire  se  tient  ù  Montauroux  le  jour  de  la  Saint-DarthéUmy.  La  destnictiuu 
du  château  féodal,  dont  les  ruines  dominent  le  village  ,  remonte  aux  guerres  ci- 
viles de  la  Provence.  Montauroux  a  vu  naître,  en  1731,  Dominique  Cfuûa,  curé 
de  Baux,  près  Gap.  Sans  jamais  avoir  reçu  de  leçons  ,  il  devint  un  botaniste 
disliuL^ué  ,  il  découvrit  plusieurs  espèces  dc  plantes  qui  ont  porté  depuis  le  nom 


4e  Chak^*  Cet  «cclésiasU(|tio  estimable  a  laisse  an  hcl  ouvrage  intitulé  la  FUrê 
Capenfohe.  Il  mourut  en  1800.  Foîrc  le  25  août 

Pop*  1^687  hal>*|  superf»  5,948  heet  36  arcs,  dist*  de  Draguignaii  30  kiiom* 

SEiLtÀiea*  Son  territoire  cft  en  |jartic  Jani  le  pays  calcaire,  et  en  partie 
dans  le  poy$  grai>iti{juc.  Le  terrain  calcaire  prodnit  de  Phuile,  du  vin  et  du  làè  ; 
le  pays  granitique ,  presque  sans  ctdturc  »  renlermc  quelques  forCts  de  tiégc  et 
de  grandi»  pins  niaritiiDe«.  iVnc  filature  de  coton,  élevée  à  grands  frûtâ,  vivifia 
qnelqu**s  années  ce  village.  Son  église ^  antérieure  au  douzième  siècle^  n'offre 
rien  de  rt^marquable  sous  le  rapport  de  l'arehiteeture  ;  une  autre  égliiei  Mtîc  &ur 
remplaccmeul  de  T ancien  village  ,  parait  remonter  à  Tépoque  de  rmlroduction 
du  chrisliauisme  en  l^rovence,  Seilbns  a  vu  uaître  Pastorei^  ancien  chaULetier 
de  France,  et  puididstc  remarquable. 

Du  milieu  des  trouUleâ  politiques  et  religieux  qui  agitèrent  la  Provence  pendant 
le  cours  dn  séiiiLinc  siècle  ,  on  voit  surgir  deux  noms  disltuguéâ  ^  Bernardin  et 
Jiûn  P^ilicût,  Beroardin  passait  pour  un  des  oÛiciers  les  plus  braves  et  les  plus 
instruits  de  son  siècle.  Il  signala  son  courage  contre  Cbarles^Quînt ,  lors  de  son 
expédition  en  Provence;  et  commanda  Tarmée  que  François  I**  envoya  au  se- 
cours des  princes  de  1  empire ,  contre  SôUinao,  empereur  des  Turcs.  Le  fort  do 
Noire-Dame  de  la  Garde  à  Marseille,  construit  sous  sa  direction ^  est  un 
motmment  de  son  génie.  Boniiace  j  son  fds  aîné  ,  fut  regarde  ^  dans  le 
Mècle,  comme  raigle  du  barreau  de  Provence.  Il  mourut  en  1583,  comme  il  ve- 
nait d'être  nonuné  président  du  parlement  d*Aix.  On  a  dit  ^  avec  trop  d* exagéra- 
lion  sans  doute,  que  ses  plaidoyers  et  ses  mémoires  Tcraient  honneur  aux  plus 
grands  orateurs  de  Taocienne  Rome.  Jean  Pelltcot,  neveu  d'Antoine  ,  se  distin- 
gua au$H  dans  la  carrière  du  barreau  ,  et  mourut  en  1^83  ,  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  pliilusopbic  |  de  droit  et  do  cou- 
tro verse  religieuse* 

Seiltans  a  rournideuithéoLogieni  au  di x-septié me  si ède|Fraiif&a  Pêilkol^  qui 
futaumonicrd'Anned^Autricbc,  mère  de  Louis  XIV  ,  et  lui  dédia  une  traduction 
francaîse  des  lettres  Je  sainte  Tliércsc^  avec  les  remarques  de  Jean  Palarox  de 
Mendoca,  et  Chartes  Gaiite  ^  cbanoine  de  Lu(;on,  auteur  d'un  traite  du  VUsurâ  » 
^P  qui  a  paru  trop  rigide  a  quelques  casuistes.  On  lui  attribue  la  rédaçtlou  des  Cûn- 
ffêrks  de  Lttçon* 

If  cires,  le  l*'mars,  le  21  septembre  tl  le  25  novembre. 
Pop  2,081  hab.  ,  ïuperL  5,385  bect.  28  ares,  disL  de  Draguignan  25  kilom^ 
TÂNRKnoir,  Cette  commune  formait  autrefois  une  section  de  Callian  ^  et  n'a 
Mk  érigée  qa'en  1835*  Elle  offre  une  succession  de  cotlincs  séparées  par  une  in- 
finîré  de  ravins,  et  couvertes  Je  pins,  etdechénes-liége.  Le  blè,rolivier,  la  vigne 
et  le  cb^ltaignicr  occupent  les  espaces  que  le  besoin  fait  défricher.  Fidre,  le  15 
[août. 

Pop.  80U  baU,  I  supcrt  5,396  bccL  04  ares  ^  dlst.  de  Brignoles  h%  lilum* 


TouRRETTES  prè$  Faytnct,  Ses  coteaux  sont  couverts  d^oliviers  ;  ses  .furfits  sont 
peuplées  de  chênes  blancs  et  de  pins.  Le  hic  et  la  vigne  sont  cultivés  dans  la 
plaine ,  où  Ton  trouve  deux  abîmes  que  la  tradition  attribue  ù  un  tremblement 
de  teri-e. 

Pop.  8/i7  bah. ,  superf.  3,398  hect.  65  ares ,  dist.  de  Draguignan  27  kilom. 

SAiirr-PArL  prés  Fûyence.  Cette  commune  formait  un  hameau  de  Fayenceet 
a  été  érigée  en  182(i.  Son  territoire,  tout  entier  dans  le  xone  graniticpiei 
est  rouvert  de  belles  forêts  ,  et  produit  de  Thuile  et  du  vin. 

Pop.  505  hab. ,  superf.  2,025  hect.  67  ares ,  dist.  de  Draguignan  28  kilom. 

Canton  de  Frijus. 

FRÉjrs.  Forum-JuUL  Son  territoire  est  trayersé  par  le  Reiran  qui  le  dégrade 
et  par  l'Argensqui,  semblable  au  Nil,  l'arrose  et  le  fertilise  par  ses  déborde- 
ments périodiques.  Mais  aucune  de  ces  rivières  ne  remplace  les  eaux  salubres  de 
la  Siagne,  que  los  Romains  y  avaient  amenées.  Les  puits  creusés  dans  let 
grrs,  sur  lesquels  elle  est  bâtie,  ne  lui  donnent  qu'une  eau  saumatrc.  Un  bélier 
hydraulique,  mis  en  mouvement  par  une  dérivation  de  l'Argens,  alimente  ses 
fontaines.  Sa  plaine  est  un  ancien  atterrissement  fertile  en  grains  et  en  four- 
rages, et  qui  nourrit  avec  complaisance  l'olivier,  le  noyer  et  presque  tous  les 
arbres  fruitiers.  Ses  collines  conviennent  généralement  à  la  vigne  etùrolivier. 
Si  les  cultures  y  sont  peu  répandues,  on  ne  doit  en  accuser  ni  la  qualité  du  sol, 
ni  son  exposition ,  mais  seulement  la  dépopulation  de  cette  ville  dont  les  reste» 
s'éteignaient ,  il  y  a  peu  de  temps  enc((re ,  au  milieu  d'un  air  méphitique.  Ses 
forêts  nourrissent  le  liège  et  le  grand  pin  maritime,  et  le  géologue  voit  avec  in- 
térêt dans  son  territoire  des  courants  volcaniques,  des  dépôts  de  pozxolaney 
des  granits,  des  porphyres,  des  jaspes  et  des  améthystes.  L'industrie  de  Fréjos 
est  réduite  ù  quelques  fabriques. 

Fréjus  rappelle  ,  par  les  restes  de  ses  monuments,  ce  qu'a  dit  d'Athènes  et 
de  Lacédémone  l'un  de  nos  meilleurs  poètes.  Une  destinée  constante  a  lié  son 
nom  aux  grands  événements  qui  décident  des  empires.  Près  de  ses  murs.  An- 
toiiie  traita  avec  Lépide  du  sort  des  Romains.  Après  la  bataille  d'Actium^  elle 
vit  dans  son  port ,  maintenant  comblé,  et  ù  la  suite  d'Octave,  les  flottes  con- 
fondues des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Ses  rivages  sablonneux  reçurent,  à  son 
retour  d'Egypte ,  et  rendirent  aux  Français  le  héros  qui  les  gouverna  ayec  tant 
de  puissance  et  d'éclat.  C'est  encore  à  Fréjus  que ,  trahi  par  la  fortune  et  déchu 
du  trône  ,  Napoléon  fit  voile  pour  l'île  d'Elbe. 

A  la  suite  des  bommes  célèbres  dont  Fréjus  s'enorgueillit,  nous  devons  ajou- 
ter, 1*  Gcnnadiasj  qui  brillait  au  barreau  de  Rome  vers  l'an  350  ;  2**  saint  Hilâirt^ 
ami  de  .saint  Augustin  et  de  saint  Prosper ,  le  même  qui  s'associa  ù  ces  deux 
ibMtcur.s  pour  combattre  les  erreurs  des  pélagicns  et  des  semi-pélagiens  sur  la 
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grâce  et  le  libre  arbitre;  3*  François  Mounnc  dit  le  marquis  de  Villeneuve  y  soU 
<lat  de  fortune  qui  se  mit  au  service  de  Tempereur  d'Allemagne  ,  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  général  et  se  distingua ^  en  1658^  au  siège  de  Candie*  Il  avait 
épousé  une  Allemande  de  noble  lignée ,  en  se  disant  issu  de  FilTustre  maison  de 
Villeneuve;  mais  la  supercherie  fut  bientôt  découverte  ,  et  la  noble  dame ^ par 
horreur  pour  la  roture,  empoisonna  son  mari  parvenu;  U*  C,  Oct.  AfdêLmiy 
ancien  grand  vicaire  de  Fleury  quifutévêque  de  Fréjus  et  depuis  cardinal  ; 
5*  J.  F.  Girardlny  auteur  de  quelques  bons  écrits  ,  parmi  lesquels  on  remarque* 
une  Histoire  de  la  VilU  et  de  rÉgl'ise  de  Fréjus,  publiée  en  1729;  6*  JiUomnMal- 
tor,  professeur  au  coUégis  de  Beau  vais  et  versiûcateur  latin ,  principalement 
connu  par  une  critique  de  la  Mécanique  des  langues ,  de  Tabbé  Pluche. 

Foires,  le  3*  lundi  après  Pâques,  le  6  octobre  et  les  15  et  16  décembre. 

Pop.  en  Tan  9,  2,229  hab.  ;  en  1861 ,  3,062  hab.,  superf.  13,782  hect  2^ 
ares ,  dist.  de  Draguignan  30  kilom. 

Baghols.  Autrefois  Castrum  de  danois.  Son  territoire ,  en  grande  partie  dans^ 
le  pays  granitique,  produit  de  l'huile ,  du  vin  ,  du  blé,  du  seigle,  des  châtaignes 
et  des  noisettes.  En  général  le  sol  est  aride.  Quelques  sources  peu  abondantes 
suffisent  à  peine  aux  jardins.  Le  grand  pin  maritime  est  l'arbre  le  plus  commun 
de  ses  forets  giboyeuses.  On  observe  des  indices  de  mines  de  houille  sur  les 
bords  du  Reiran.  Foire ,  le  9  octobre. 

Pop.  829  hab.  »  superf.  6,289  bect.  58  ares^  dist.  de  Draguignan  25  kilom. 

Le  Muy.  Son  territoire  est  traversé  par  les  rivières  d'Argens,  de  Nartuby  et 
d'Endre ,  mais  les  seules  eaux  de  Nartuby  arrosent  ses  terres  et  mettent  ses 
moulins  en  mouvement.  Ses  productions  principales  sont  l'huile ,  le  vin ,  le 
seigle,  le  maïs,  le  haricot  noir,  le  grand  et  le  petit  millet.  Ses  collines  sont  for- 
mées de  grès;  ses  montagnes  renferment  de  beaux  granits  et  des  porphyres,  et 
sa  vallée  un  courant  volcanique.  On  fait  au  Muy  un  grand  commerce  de  plan- 
ches fournies  par  le  pin  maritime  très^ommuo  dans  ses  forêts  ;  il  y  a  des 
tanneries. 

A  l'extrémité  du  village,  du  côté  de  Fréjus,  est  une  tour  d'où  quelques  hom- 
mes déterminés  arrêtèrent  pendant  plusieurs  jours  l'armée  de  Charles-Quint, 
lors  de  son  invasion  en  Provence. 

Vers  1588,  les  ligueurs  assiégèrent  et  détruisirent  le  château  du  Muy. 

Foires,  le  7  janvier  et  le  3*  lundi  après  Pâques^ 

Pop   2,197  hab. ,  superf.  6,657 hect.  69  ares,  dist.  de  Draguignan  1& kilom. 

PrcET  près  Fréjus.  La  rivière  d'Argens  fertilise  sa  plaine;  ses  coteaux  sont 
très- arides.  Ses  principales  productions  sont  les  grains,  le  vin  et  les  haricots 
noirs.  Le  sol  el  le  climat  se  réunissent  pour  appeler  l'olivier;  on  multipliera  sans 
fJonlc  cet  arbre  précieux,  lorsque  la  population   arrivera  h  un  rapport  couve- 


^>  /i92  ca- 
naille avec  retendue  (les  terres.  Ses  forêts  donnent  le  liégc,  le  pin  cultivé  et  le 
grand  pin  maritime.  Les  moulins  sont  mis  en  mouvement  par  une  dériralioD 
de  TArgens  qui  se  poursuit  jusqu'à  Fréjus.  Le  curage  du  canal  donne  un  limon 
argileux  qu'on  retire  avec  soin  pour  en  faire  des  briques  et  des  tuiles. 

Foire,  le  25  juillet. 

Pop.  91^  bal).  ,  supcrf.  2,689  liect.  77  ares,  dist.  de  Draguignan  2&  kilom. 

Saixi^Raphiel.  Sur  les  bords  du  golfe.  Son  territoire,  aride  et  sablonneux, 
f?st  parsemé  d'amas  d'eaux  stagnantes  qui  exhalent  des  miasmes  pestilentiels; il 
produit  du  blé  et  du  vin.  Ses  montagnes  renferment  quelques  bancs  de  pierre 
colcaire ,  des  productions  volcaniques  et  plusieurs  espèces  de  granit.  Le  port , 
sujet  ù  s'ensabler,  est  l'entrepût  maritime  d'une  grande  partie  de  rarrondissc- 
ment.  On  y  sale  les  anchois  fournis  par  les  mers  voisines. 

Foires,  le  25  janvier  et  le  25  août. 

Pop.  955  hab. ,  8,958  heet.  69  ares ,  dist.  de  Draguignan  33  kilom. 

RoQiEBnrNE.  On  y  cultfve  le  blé,  la  vigne,  l'olivier,  les  haricots  noirs  et  les 
pois  cbicbes.  La  rivitre  d'Argens  coule  dans  la  plaine  et  la  fertilise  par  les  dé- 
pilts  de  SOS  débordements.  On  trouve  dans  ses  forêts  le  chêne  blanc,  le  liégc^  le 
grand  pin  maritime  et  le  myrte  dont  les  bois  donnent  un  excellent  goût  aux 
merles  qui  s'en  nourrissent.  L'étang  de  Villepey  est  dans  son  territoire;  ses 
miasmes  (M)  infectent  toute  l'étendue.  Foire,  le  8  juin. 

Pop.  1,998  hab.,  superf.  10,609  hect.  95  ares,  dist.  de  Draguignan 23  kilom. 

Canton  de  Grimatid, 

GntMArD.  Grimaldus  ,  de  Grimaldo,  Ses  productions  principales  soùt  Thnile , 
lo  vin  ,  le  blé  et  le  seigle.  Sa  plaine  est  inondée  tous  les  hivers  par  les  débor* 
déments  des  torrents  qui  la  traversent.  On  y  observe  plusieurs  petits  lacs  con- 
nus dans  le  pays  sous  le  nom  de  Garonnes,  Plusieurs  de  ces  cours  d'eau  sont 
entn'tenus  par  des  sources  constantes;  d'autres  sèchent  imparfaitement  pendant 
IVié  ,  et  exhalent  alors  des  miasmes  pestilentiels. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Grimaud  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne  AihénopoUs  ^  fondée  par  les  Phocéens  de  Marseille.  Ce  village,  dont  le 
nom  parait  dériver  de  celui  de  Gibelin  de  Grimaldi ,  institue  baron  à  la  suite  de 
ses  exploits  contre  les  Sarrasins ,  est  antérieur  au  dixième  siècle.  La  fondation 
de  réi»lise  a  suivi  de  près  cette  époque  reculée.  Labaronnie  de  Grimaud  passa  su& 
cessivement  sur  la  tête  de  Guillaume  de  Pontevés,  qui  prêta  hommage  en  1298; 
de  Pierre  d'Acigné  ,  grand  sénéchal  de  Provence,  le  même  qui,  en  1298,  défit 
les  Aragunais  entre  le  Uhône  et  la  Durance  ;  de  Jean  Cosse  ,  neveu  du  pape 
Jean  XXIII  ;  d'Etienne  de  Vèse ,  favori  de  Charles  VIIL  Elle  fut  transformée 
en  marquisat,  en  1627  ,  au  proût  d'un  certain  d'Esplane  auquel  succéda  la  fo- 
millc  de  CastcUaiMic. 


Le  château ,  dont  les  ruines  pittoresques  dominent  le  yillage  y  est  attribue  i\ 
la  reine  Jeanne  et  à  des  arehitectes  italiens.  C'était  une  des  demeures  féodales 
les  plus  remarquables  de  la  ProTence.  Elle  abrita  long^-tcmps  Lucas  de  Gr  imaud 
qui  9  dans  de  malignes  sirrentes ,  8*éle?a  contre  les  injustices  des  grands  sei- 
gneurs et  les  dérèglements  du  clergé  ;  la  matière  était  féconde  ,  le  pape  Boni- 
face  VIII  fut  particulièrement  l'objet  de  son  animadversion  poétique.  Lucas  fut 
aimé  d'une  demoiselle  de  la  maison  de  Villeneuve  qui ,  pour  fixer,  le  poète ,  lui 
fit  prendre  un  philtre  tellement  violent ,  qu'il  se  donna  la  mort  dans  un^accès  de 
frénésie.  Foires  ,  le  jour  de  VJsansion ,  le  15  août  et  le  29  8eptend>re. 

Pop.  en  l'an  9,  l,i6i!i  hab.  ;  en  18&1 ,  l,30ft  hab.^  superf.  &,&58  hect.  &3 
ares  y  dist.  de  Draguignan  4&  kilçm. 

CoGOLiN.  Son  territoire  ,  souvent  inondé  en  hiver  par  les  torrents  qui  le 
traversent ,  produit  des  fourrages ,  du  blé ,  des  haricots  noirs ,  du  vin  et  de 
l'huile.  On  y  observe  auprès  du  village  des  laves  ^  des  basaltes  dus  ù  un  ancien 
Tolcan.  Il  j  a  peu  d'années  ,  on  exploitait ,  sur  le  penchant  nord  de  la  monta- 
ge qui  abrite  le  village ,  une- mine  de  plomb  argentifère  à  gangue  qûartzeuse. 
Il  serait  possible  de  reprendre  cette,  exploitation.  Un  moulin  sli  blé  ,  mu  pa^  la 
Tapeur ,  a  été  récenmient  établi  à  Cogolin4  Foire  |.lë  6  août.. 

Pop.  2,386  hab. ^  superf.  2,792 hect.  T&ares,  dist.  de  Draguignan. 45  kilom. 

La  GARDE-FaEiifCT.  Ses  productions  principales  sont^.l'huik  ,.lè  rin  ,  le  blé  , 
le  seigle  et  des  châtaignes,  les  meilleures  duv  département.  Les  arbres  de  ses 
forêts  sont  les  pins  de  diverses  espèces ,  le  chêne  blanc  et  le  chêne-liége.  Son 
territoire  renferme  des  courants  volcaniques ,  plusieurs  variétés  de  granit  où  le 
schorl  abonde ,  et  des  bancs  étendus  de  feld-spath,  en  partie  décomposé.  On  y 
fabrique ,  pendant  toute  l'année ,  une  immense  quantité  de  bouchons  de  liège. 
Tout  près  de  cet  ancien  village  était  le  fort  FraxUutum,  poste  important  des 
Sarrasins,  d'où  ils  infestèrent  tout  le  voisinage  jusqu'au  moment  où  le  comte 
de  Provence  ,  Guillaume  I*' ,  força  ce  repaire.  On  y  voit  encore  on  fossé  large 
et  profond ,  et  une  grande  citerne,  l'un  et  l'autre  taillés  dans  le  roc  vif. 

La  Garde-Freinet ,  placé  sur  l'un  des  sommet^  de  la  chaîne  des  Maures  ,  çst 
traversé  par  la  route  départementale  n*  8 ,  mais  c'est  surtout  à  l'exploitation  et 
à  la  fabrication  du  liège  qu'il  doit  sa  richesse.  On  y  exploitait,  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  au  quartier  de  Saint-Clément ,  une  mine  de  plomb  argentifère* 

Foires ,  le  3  mai ,  le  7  septembre  et  le  23  novembre. 

Pop. ,  2,386  hab. ,  superf.  7,663  hect.  79  ares,  dist  de  Draguignan  33  Uonu. 

Sai5te-Maxixe.  Sou  territoire,  aride  et  sablonneux,  donne  de  l'huile^  du  fro- 
ment ,  du  blé ,  du  seigle  et  du  vin.  On  y  cultive  les  roseaux.  Ses  forte. noarris- 
sent  le  pin  et  le  chêne-liège.  Le  port  n'attend  que  le  prolongement  du  môle 
pour  présenter  un  abri  sûr  et  commode  aux  navires  qui  viennent  y  embarquer 


les  prckliictions  de  la  contrée»  Le  prolongement  ^  depoi»  long-lempt  réclamé*, 
de  la  route  royale  n*  98  ,  depuis  Cogolin  jusqu*ù  Frcjus ,  ouvrirait  à  Sainte-^ 
Maxime  un  puissant  débouché  ,  et  y  porterait  la  richesse  et  la  TÎe.  Une  fabrique 
de  tuiles  et  de  moellons  s'est  établie  récemment  ù  Sainte-Maxime. 

Foire ,  le  16  mai. 

Pop.  1,166  hab. ,  superf.  9,926  hcct.  ^2  ares,  dist.  de  Oraguignan  35  kiiook- 

Plan  de  la  Tour.  Cette  commune,  détachée  de  celle  de  La  Garde^Freinet 
en  1793  ,  produit  du  vin  ,  du  blé  ,  de  l'huile  et  quelques  châtaignes.  On  y  élève 
le  gros  et  le  petit  bétail.  Ses  forêts  sont  peuplées  de  pins  et  do  chênes-liége. 

Foire  ,  le  1"  août. 

Pop.  1,108  hab. ,  superf.  2>009  hect.  67  ares,  dist.  de  Draguignan  SOkilonl. 

Canton  de  Lorgius, 

LoactEs.  Dans  le  douxiéme  siècle,  Ctairum  de  Lorcas.  La  petite  rivière  de 
Floryèye  traverse  et  fertilise  une  ]^artie  de  ses  terres.  Quelques  autres  sources 
entretiennent  les  fontaines  et  arrosent  ses  jardins.  La  rivière  d'Argcns  coule  sur 
son  territoire  ;  une  dérivation  de  près  de  30,000  mètres  de  longueur  portera 
bientôt  la  richesse  et  Tabondâince  sur  plus  de  600  hectares  de  terres  riveraines 
de  c6  cours  d'eau.  Ce  travail  est  dû  en  entier  A  Tesprit  d'association.  L'oli- 
vier, la  vigne  et  le  blé  sont  les  cultures  principales  ;  le  chêne  blanc,  le  chêne 
vert  et  le  pin  sont  les  arbres  des  forêts. 

Lnrgucs  avait  une  église  collégiale  fondée  en  1621.  Le  chapitre  était  composé 
d'un  doyen,  d'un  sacristain  curé,  d'un  caplscol^  d'un  théologal,  de  deux  an- 
tres chanoines  et  de  quatre  bénéficiers.  Les  trinitaires ,  les  ursulines  et  les  ber^ 
nardinesy  avaient  un  couvent;  les  capucins  s'y  étaient  établis  en  1667.  AujonT" 
d'hui  cette  ville  possède  un  noviciat  de  frères  de  la  doctrine  chrétienne.  H.  le 
baron  Mourre ,  ancien  procureur  général  à  la  cour  de  cassation^  est  né  à  Lorgnai 
en  1762.  Foires,  le  3*  vendredi  de  mars,  le  7  août^  le  18  septembre ,  le  7$ 
octobre  ,  les  U  et  28  décembre. 

Pop.  en  l'an  9,  6,923  hab.  ;  en  1861 ,  6^196  hab. ,  superf.  6,637  hect  U 
arcs  ,  dist.  de  Draguignan  11  kilom. 

Les  Arcs.  Son  territoire  est  en  partie  dans  le  pays  calcaire  et  en  partie  daH 
le  pays  granitique.  I^  pays  calcaire  fournit  des  sources  qui  arrosent  le  village. 
et  ses  environs  ,  et  mettent  en  mouvement  ses  moulins.  On  y  cultive  rolivieTf 
la  vigne  et  le  blé.  Ses  forêts  sont  composées  de  chênes  blancs,  de  chênes  verts^ 
de  chêncs-liége  et  de  pins  maritimes.  Le  grès  forme  le  passage  du  pays  calcaire 
au  pays  granitique.  Les  terres  appuyées  sur  cotte  roche  donnent  du  via  et  da 
blé  dans  les  parties  arrosées ,  des  haricots  blancs ,  des  melons  et  des  haricots. 
noirs  dans  celles  qui  sont  arides  et  sablonneuses.  La  rivière  d'Argens  traverse 
son  territoire,  sans  autre  utililé  que  d'y  mrnre  en  monvrmenl  quelques  usines 


1  importantes.  Il  est  question  de  prolonger,  dans  la  plaine ,  le  canal  qui  ar- 
e  celle  de  Yidauban.  Foires,  le  1**  lundi  après  la  Pentecôte  et  le  29  août. 
Pop.  2,707  hab.  ,  superf.  5,^25  hect.  67  ares,  dist.  de  Draguignan  10  kiloin# 

rARÀDEÀu.  Autrefois  TaradeL  Petite  commune  cotnposce  de  fermes  éparses. 
e  produit  de  Thuile ,  du  blé  et  du  vin.  Le  chêne  tert  est  l^arbre  le  plus  com^ 
in  de  ses  forêts. 
?op.  ^60  hab. ,  superf.  1,731  hect.  12  ares^ ,  dist.  de  Draguignan  ik  kilom. 

Thobonet.  Une  partie  deson  territoire  touche  à  la  rire  droite  derArgenfl,et  sera 
ntôt  arrosée  par  la  dériyation  dont  il  a  été  parlé  à  l^articlc  Lorgues.  Le  blé,  le 
et  rhuilc  composent  ses  productions  principales.  On  y  voit  de  superbes  oli- 
rs  qui  font  regretter  qu*on  n*ait  pas  donné  à  cette  culture  tottte  Textensioit 
it  elle  est  susceptible.  Les  terres  incultes  ,  plantées  d'une  grande  quantité  de 
faes  ,  nourrissent  beaucoup  de  bétail.  La  terre  de  Thoronet  appartenait  à  Tor-* 
:  de  Cîteaux.  Nous  avons  décrit  les  ruines  de  leur  monastère  dont  la  conser* 
ion  intéresse  à  un  haut  degré  les  amis  des  arts.  Poire  ^  le  lundi  après  le  8 
•tembre. 
Pop.  752  hab. ,  superf.  3,600  hect.  78  ares,  dist.  de  Di'aguignân  21  kilom. 

Canton  du  Luc» 

Le  Luc.  Bourg  traversé  par  les  routes  royales  n**  95  et  97  et  par  la  route  dépar-^ 
lentale  n*  8.  Soù  territoire  est  en  partie  calcaire  et  en  partie  granitique.  Ce 
mer  nourrit  exclusivement  le  châtaignier  ;  dans  Tun  et  Tautre ,  on  cultive 
ivier ,  la  vigne  et  le  blé  ,  les  haricots  quarantains  dans  les  contrées  arrosa- 
s ,  et  les  haricots  noirs  dans  les  terres  sablonneuses.  Ses  eaux  d'irrigation 
ssent  dans  le  pays  calcaire  et  sont  considérables.  Le  grand  pin  maritime  et 
:hêne-liége  croissent  dans  ses  forêts.  On  exploitait  autrefois  au  Luc ,  aveo  hé-* 
ice,  plusieurs  mines  de  plomb. 

La  ville  du  Luc  possédait  deux  grandes  églises  pour  le  culte  catholique  ,  un 
ivent  des  carmes  et  un  temple  protestant.  Elle  était  Tune  des  trois  commu- 
I  delà  Provence,  où,  d'après  Tédit  de  Nantes,  les  protestants  pouvaient  exercer 
rement  leur  religion.  Augustin  Fabre  a  raconté ,  mais  avec  beaucoup  d'exa-* 
ation,  Taffreux massacre  que  Tarmée  royale  fit,  en  1590,  des  habitants  du  Luc« 
**oires,  le  15  janvier  et  le  8  décembre 

^op.  en  Tan  9 ,  2,766  hab.  ;  en  18i!ii,  ZfUtii  hab.,  superf.  7,301  hect.  eSarei^ 
t.  de  Draguignan ,  28  kilom. 

Le  Ci!nrET.  Sur  le  sommet  d^une  colline.  La  partie  la  plus  précieuse  de  son 
ritoire  est  dans  le  pays  calcaire ,  la  plus  étendue  est  sur  le  terrain  sablonneux 
granitique.  Ses  cultures  principales  sont  Tolivier  ,  le  blé  ,  la  vigne ,  le  sei- 
et  les  haricots  noirs  ;  les  arbres  de  ses  forêts  sont  le  chêne  vert ,  le  chêne 


blanc ,  le  lit' go  ,  le  pin  cultivé  et  le  grand  pin  m«irîtiine.  On  a  exploité  quelque 
temps,  dans  le  territoinî ,  des  mines  de  plomb  ù  gangue quartzeuse  avec  des  rei- 
nes de  spath  fluor  et  de  spath  pesant.  Los  rivières  d'Aille^  de  Ritor  et  le  Real-* 
Martin  trayersentlc  pays  sablonneux  et  arrosent  quelques  terres  riTeraincs.  Une 
yerrerio  existe  sur  les   bords  de  la  seconde  ^  près  la  route  départementale  n*  8. 

Les  antiquaires  font  remonter  au  dixième  siècle  ^  la  construction  de1*égliftc 
duCannet.  Ce  vieux  édifice  vient  dVlrc  rangé  parmi  les  monuments  historiques. 

Fop.  978  hab. ,  superf.  7^36/1  hcct.  &1  arcs,  dist.  de  Draguignan  2&  kilotn. 

YiDArBiN.  Village  sur  la  route  d^ltalie.  Son  territoire  est  en  partie  dans  le 
pays  calcaire  et  en  partie  dans  le  pays  granitique.  La  culture  des  oliTicrs  n'y  est 
point  aussi  répandue  quVUe  pourrait.  Ses  productions  principales  sont  le  vin  ^ 
le  blé  et  les  haricots  noirs.  On  sème  ce  légume  dans  les  terres  arides  appuyées 
sur  le  grès.  La  rivière  d'Argens  traverse  la  plaine  et  en  arrose  une  partie  àFaidc 
de  deux  dérivations  quHl  serait  facile  de  prolonger  jusque  dans  la  plaincdes  Arcf. 
On  remarque  sur  les  bords  de  la  rivière  d*Aille,  un  terrain  sans  consistance, 
appuyé  sur  des  niasses  de  porphyre  ;  et ,  en  général^  dans  toutes  ces  parties,  des 
collines  de  grès  reposant  sur  le  granit  et  sur  le  porphyre.  Les  forets  du  pays 
cahrairc  renferment  beaucoup  de  chênes  verts  ;  celles  du  pays  'granitique  nour- 
rissent le  pin  cultivé  dans  les  plaines,  et  sur  les  montagnes  le  grand  pin  maritime 
et  quelques  lièges.  Les  dépôts  de  la  rivière  d*Argens  fournissent  une  terre  pro- 
pre à  faire  des  briques  et  des  toiles. 

Vidauban  eut  beaucoup  ù  souffrir  pendant  les  guerres  religieuses.  Les  Savoyards 
le  brûlèrent  en  1707.  Foires,  le  12  août  et  le  8  octobre. 

Pop.  2,088  hab. ,  superf.  7,606  hect.  72  ares,  dist.  de  Draguignan  17  kilom. 

Canton  de  SaUrms, 

Salernes.  Ses  terres,  où  le  grès  se  montre  fréquennnent,  produisent  de  llni- 
le ,  du  vin  ,  des  figues ,  du  blé ,  des  haricots,  des  melons  et  plusieurs  quililéi 
do  pèches ,  parmi  lesquelles  on  cultive  de  préférence  des  pavies  jaunes  d'ans 
grande  beauté.  Ses  sources  sont  vives  et  nombreuses,  et  ses  forets  sont  ooQfW* 
tes  de  chênes  verts ,  de  chênes  blancs  et  de  petits  pins  maritimes.  On  y  coBOft* 
une  faïencerie  et"  de  nombreuses  fabriques  de  tuiles  et  de  moellons.  SoncU- 
teau ,  construit  au  treizième  siècle ,  a  été  démoli  pendant  la  révolution  ;  i» 
ruines  imposantes  surmontent  le  village  qu'il  protégeait  autrefois  contre  les  at- 
taques ennemies. 

Salernes  a  vu  naître  Vincent  BaraUj  moine  de  Lérins ,  auteur  de  ITiistoîre 
chronologique  de  cette  abbaye  (  1613  )  ;  BarreUi ,  membre  de  racadcmie  de  Ber- 
lin ,  auteur  d'un  Syttinu  de  Législation  (  1768  )  ;  d'une  Grammatro  FrtK^fmttf^ 
de  plusieurs  autres  ouvrages  ;  le  père  Lambert ,  dominicain  ,  auquel  on  doit  un 
Essai  sur  la  Jurisprudence  universelle  et  une  Apologie  de  C Hat  religieux^  fie 
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Foires,  le  mardi  après  V Epiphanie ^  le  mardi  avant  le  Jeudi  gras^  le  mardi  de 
la  Semaine  sainte ,  le  24  août  et  le  25  novembre. 

Pop.  en  l'an  9,  2,417  hab.  ;  eal84i,  2,544  hab.  ;  superf.  3,929  hect.  27  ar.; 
dist.  de  Draguignan  24  kilom. 

TouRTouR.  Autrefois  Castrum  de  Tortor.  La  TÎgne  et  l'olivier  y  sont  cultivés, 
mais  le  blé  est  sa  production  principale.  Les  haricots  blancs  et  les  prairies  sont 
încore  des  cultures  importantes  dans  oc  territoire  arrosé  par  de  belles  sources. 
Les  chênes  verts  et  blancs,  le  petit  pin  maritime  et  \q  pinus  sylvestris  peuplent 
\es  forêts.  Foire,  le  9  octobre. 

Pop.  722  hab.  ;  siiperf.  2,869  hect.  24  ares;  dist.  de  Draguîgnan  17  kilçm. 

YiLLECROZE.  Des  eaux  abondantes  arrosent  une  partie  de  son  territoire  et  pro- 
luisent d'excellents  fourrages.  Ses  cultures  principales  sont  l'huile,  le  vin,  les 
igues,  des  pêches  d'une  grande  beauté  et  d'excellents  melons.  Une  belle  grotte 
r  attire  les  curieux.  Foire,  le  9  août. 

Pop.  1,047  hab.;  superf.  2,068  hect.  27  ares;  dist.  de  Draguignan  21  kilom. 

Canton  de  Saint-Tropez, 

Saint-Tropez.  Son  territoire  aride  donne  du  blé  eldeThui^p,  mais  le  vin  est 
a  principale  production.  Ses  jardins  sont  ornes  de  beaux  orangers  et  de  palmiers 
ont  les  fruits  nouent  et  atteignent  la  grosseur  naturelle,  sans  pouvoir  cependant 
arvenir  à  une  maturité  parfaite.  Les  terres  incultes  sont  couvertes  de  pins.  Le 
hantier  de  construction  vient  d'être  agrandi.  Il  reste  maintenant  à  prolonger  le 
lôle,  et  à  protéger  ainsi  le  port  contre  la  fureur  des  vagues  et  des  courants.  Ces 
erniers  travaux  seront  prochainement  entrepris. 

Ruiné  plusieurs  fois  par  les  Sarrasins,  Saint-Tropez  a  été  repeuplé,  en  1470, 
ir  une  colonie  génoise.  Cette  ville  parvint  en  peu  de  temps  à  une  grande  pros- 
îrité.  Après  avoir  bravé  les  invasions  du  connétable  de  Bourbon  et  de  Charles- 
uint,  elle  résista  aux  attaques  des  Maures  qui  saccagèrent  Fréjus  en  1475, 
ûlèrcnt  la  Napoule  en  1530,  et  dévastèrent  Hyères  et  Toulon  en  1556.  Pen- 
iDt  la  ligue,  Saint-Tropez  se  rangea  du  parti  de  Henri  IV.  En  1519^  elle  contri-  7  li^  | 
la  à  détruire  plusieurs  compagnies  de  ligueurs  enfermés  dans  le  château  de 
rimaud.  Elle  délivra  Ramatuelle,  en  1592,  de  leur  domination,  et  fournit  en 
ême  temps  des  secours  à  Antibes  assiégé  par  le  duc  de  Savoie,  et  auconnéta- 
e  de  Lesdiguières  assiégeant  Le  Muy.  Enfin,  cernée  elle-même  par  l'armée  du  - 
ic  de  Savoie,  cette  ville  la  repoussa  vaillamment.  Plus  tard,  en  1637,  elle 
ntraignit  à  une  honteuse  retraite  vingt  galères  venues  d'Espagne  pour  s'em- 
rer  de  la  ville  et  de  quatre  vaisseaux  français.  En  1813,  elle  renouvela  ce  trait 

bravoure,  à  l'égard  d'une  escadre  anglaise  qui  attaquait  la  ville.  En  1652,  les 
bitants  donnèrent  à  Louis  XIY  une  nouvelle  preuve  de  leur  courage  et  de  leur 
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fidélitt*,  en  bloquant^  pendant  deux  mois,  la  citadelle  dans  laquelle  s'étaient 
renfermés  les  ennemis  du  duc  de  Merca'ur,  investi  du  gouvernement  de  U 
Provence. 

Saint-Tropez  revendique  avec  orgueil  plusieurs  marins  pleins  de  braroure. 
A  leur  trte  vient  se  pla:er  le  Baiili  de  Su/fren,  chevalier  ùk  Malte  et  chef  d'ei- 
cadrc.  Quoique  né  au  château  de  Saint-Cannat  (Bouchcs-du-Uhûnc)ylc  redou- 
table ennemi  des  Anglais ,  le  conservateur  des  possessions  hollandaises  dans 
rinde,  est  considéré  comme  appartenant  ù  Saint-Tropez.  Ses  biographes  rap- 
portent qu*à  un  dîner  chez  les  ministres,  o\\  se  trouvait  M.  d'Estaing,  on  appe- 
lait ce  dernier  général  :  D^Ëstaing,  désignant  alors  SuiTrcn,  répondit  :  «  Yoici 
le  seul  qu'il  y  ait  ici.  » 

Les  États  de  Provence  lui  décernèrent  une  médaille  d*or,  ayant  d*un  côté  son 
portrait  avec  ces  mots  :  «  Pierre- André  de  Suffren-Saiai'-TropeZj  chewUier  du 
ordres  du  roi,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saini-Jean-de-Jirusalemy  vicê-mmireU  de 
France  ;  »  au  revers,  une  couronne  de  laurier,  fermée  avec  les  armes  de  U 
province,  contenant  cette  inscription  : 

Le  Cap  protégé  f 
Trinquemate  pris, 
Gondelour  délivré^ 
L'Inde  défendue , 
Six  combats  glorieux , 
Les  États  de  Provence 

Ont  décerné 

Cette  médailU, 
MDCCLXXXIY 

Saint-Tropez  s'honore  aussi  d'avoir  vu  naître  le  brave  général  ÀUard  qui|  A 
la  suite  de  nos  revers  et  fuyant  nos  discordes  civiles,  porta  dans  Tlnde  la  gloin 
du  nom  français.  La  carrière  aventureuse  d'Allard  offre  des  traits  dignes  de 
rhommage  public  que  ses  compatriotes  ont  le  projet  de  décerner  à  sa  mi- 
moire. 

Foires,  le  17  mai  et  le  26  juillet. 

Pop.  en  Tan  9,  3,156  hab.  ;  en  18/il ,  3,538  hab.;  superf.  1,117  hect.  62  ans; 
dist.  de  Draguignan  50  kilom. 

Gassin.  Son  territoire  très-aride  produit  du  blé ,  du  seigle,  du  vin,  de  Phaile, 
des  haricots  noirs,  des  chritaignes,  et  renferme  des  serpentines.  La  plage  deCa- 
valaire,  défendue  par  un  château  et  des  redoutes,  dépend  de  cette  commune. 
Elle  reçoit  les  navires  d'un  fort  tonnage  et  sert  ù  l'exportation  des  bois.  Les 
orangers,  les  citronniers  et  le  dattier  sont  cultivés  dans  les  endroits  habités  de 
cette  plage.  Les  forêts  de  Gassin  sont  peuplées  de  pins  et  de  chênes-Iiége. 
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Le  13*  siècle  a  vu  naître^  au  château  de  Gàssin,  RaoM ou  Rollet  de  Gassin, 
célèbre  comme  historien,  orateur,  théologien  et  poète  ;#était  un  génie  uni  ver- 
sel.  Il  rendit  d*éminent8  seryices  au  comte  Raymond ^son  souverain.  Il  était 
Tume  de  son  conseil.  Les  rigueurs  de  la  belle  Richilde  Je  Montau  qu*il  aimait,  lui 
avaient  fait  prendre  Thabit  religieux  ;  cependant  les  instances  de  son  prince  et 
de  SCS  amis  Tarrachèrent  au  cloître.  Il  ne  quitta  les  austérités  de  la  vie  cénobiti- 
quc,  que  pour  combattre,  par  son  éloquence,  l'hérésie  naissante  des  Yaudois. 

Pop.  695  hab.;  superf.  6,357  hect.  86  ares;  dist.  de  Draguignan  50  kilom. 

La  Molle.  Son  territoire  aride  et  sablonneux  donne  du  b}é,  du  Tin  et  du 
seigle  ;  ses  parties  incultes  sont  couvertes  de  pins ,  de  chêncs-lfége ,  de  cistes  et 
de  bruyères.  Il  y  a  une  belle  carrière  de  serpentine. 

Pop.  309  hab.  ;  superf.  5,211  hect.  ;  dist.  de  Draguignan  53  kilom. 

Ràmatlelle.  Son  territoire  donne  de  Thuilc,  du  blé,  du  vin,  et  renferme, 
comme  celui  de  Gassin ,  des  serpentines  susceptibles  d'être  travaillées.  Ses  forets 
nourrissent  le  chêne-liége  et  le  pin. 

Pop.  640  hab.;  superf.  3,554  hect.  08  ares;  dist.  de  Draguignan  55  kilom. 

ARRONDISSEMENT  DE  GRASSE. 

Canton  d'JntUes, 

A?;tibes.  Ville  fortifiée,  avec  un  port  pour  les  navires  marchands.  Une  partie 
de  son  territoire  est  dans  le  pays  granitique;  la  presqu'île*  Notre-Dame  appar- 
tient à  la  dolomie  jurassique  ;  le  reste  est  formée  de  collÇies  graveleuses.  Les 
bords  de  la  mer  n'y  présentent  que  des  cailloux  roulés,  mêlés  de  laves  et  de 
scories  volcaniques.  Ses  productions  principales  sont  l'huile ,  le  vin ,  les  figues 
et  le  blé;  le  vin  y  est  excellent;  on  y  élève  entre  autres  une  variété  d'oliviers 
désignée  sous  le  nom  de  marquette,  qui  ne  paraît  point  être  sujette,  autant  que 
les  autres  varjétés ,  à  être  attaquée  par  les  insectes.  On  ne  voit  point  de  terres 
arrosables  u  Â&dbes;  mais  ce  qui  est  remarquable  en  agriculture,  on  réussit, 
par  des  laboMCJrès-profonds,  à  conserver  la  fraîcheur  aux  plantes,  malgré 
l'ardeur  du  clionj^^pin  est  l'arbre  de  ses  terres  incultes.  Ses  manufactures  sont 
des  fabriques  de  p«^^  et  de  chapeaux.  Antibes  était  une  colonie  romaine;  elle 
a  survécu  à  ses  monV||^nts  de  luxe  et  à  un  de  ses  principaux  aqueducs  qui  con- 
duisait les  eaux  du  territoire  de  Yallauris.  Il  lui  reste  l'aqueduc  de  Biot  restauré, 
dans  le  dernier  siècle  ,  par  l'ingénieur  Aguillon. 

Cette  ville  est  petite  et  mal  bâtie  II  semble  pourtant  que  son  port  et  sa  si- 
tuation auraient  dû  la  rendre  plus  considérable.  Elle  l'était,  en  effet,  du  temps 
des  Romains,  qui  l'avaient  embellie  par  des  édifices  publics,  et  bien  for- 
tifiée; mais  elle  déchut  avec  l'empire  et  fut  ensuite  dévastée  par  les  Sarrasins 
et  d'autres  pirates.   Les  incursions  que  les  Africains  n'ont  ceissé  de  faire  sur 
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l(;s  rules  de  Provenoe,  jusqu'au  commencement  du  siècle  passé,  sont  nne 
des  principales  causes  de  la  mcdiocritu  où  nos  villes  maritimes  sont  restées,  si 
on  en  excepte  Marseille  et  Toulon.  Les  habitants,  intimides,  préférèreat  s'établir 
dans  les  terres,  et  quand  ils  les  curent  défrichées,  quand  le  produit  de  l'agricul- 
ture les  eut  attachés  à  leurs  hai>itations,  ils  ne  songèrent  point  ù  les  abandonner 
pour  venir  encore  demeurer  sur  les  cotes.  Tout  le  commerce  du  Lerant  étaat 
d'ailleui*s  conreiïtré  à  Marseille  par  Thabitude  de  plusieurs  siècles  et  par  la  poli- 
tique da  gouvfrrnenieiit ,  les  arts  et  Tindustric  s'y  portèrent  ;  ainsi  cette  fille 
sVnrichit  et  s'ii^raiulit ,  tandis  que  les  autres,  privées  de  la  même  ressource, 
sont  restées,  quMil  à  leur  grandeur,  à  peu  prés  dans  le  même  état  qu'a  upara  Tant. 

Antihes  était  l  sié<;e  d'un  évérhé  i'ondé  dans  le  h*  siècle.  L'histoire  n'a  pas 
transmis  les  nnijftWles  prélats  qui  rocciq)èrent  avant  ^50,  ou  du  moins  elle  ne 
fournit  au4-uiie  pirax:  solide  de  leur  épiscopat.  Ce  siège  a  été  suffragant  d'Aix 
jnsrju'.i  la  fin  du  iO'lsiècle,  et  fut  transféré  à  Grasse  le  19  juillet  i2^i!i.  Quelques 
ehr()ni(|ni>urspréten  lent  que  <'e  fut  pour  punir  les  habitants  d'Antibes  qui,  dans 
une  émeute  populaiip,  avaient  assassiné  leur  cvêque,  nommé  B^franif,  et  jeté 
à  la  mer  sou  corps  i  uililé.  Huiri  de  Sc^ascot^  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Cardiruild'Osticy  et  i  liteur  d'un  livre  théologique  intitulé  Summa  OsiUnsis^  était 
alors  prévôt  de  IV^'li  ic  d'Antibes. 

11  y  avait  à  Autibc  <les  observanlins,  depuis  1515,  et  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Cileaux. 

Antihes  a  vu  naitr  *  BarUulemy  Durand ^  cordelier,  qui  a  laissé,  comme  mono- 
inent  de  son  savoir  tl  éol^gique  :  Clrpcns  ScoUsiicœ  tlieoLogUt  conird  novot  eju  mh 
pu^natores^  1(58.'),  ei plusieurs  autres  ouvrages  sur  les  mêmes  matières. 

Foires,  1( 
16  octobre. 

Pop.  en  l'an  9,  5,920  hab.;  en  18^2,  5,615  hab.;  superf.  2,628  hect  SI  ara; 
dist.  de  Grasse  22  kilom. 

BioT.  Son  territoire  est  en  parie  dans  le  pays  calcaire,  et  en^Wfc  dans  le 
pays  granitique.  L'huile,  le  vin,  le  blé  sont  ses  production^flmipales.  Lei 
maisons  sont  construites  sur  une  roche  eoquiiliére  en  débris^^^pis,  semblable 
à  celle  des  bords  de  la  Durance  et  de  la  Grau.  La  Rrague  et^^Hnes  sources  par» 
ticuliéres  arrosent  ses  terres.  On  y  voyait,  il  y  a  long-tec^^^c  très -gros  oran- 
gers; ils  ont  péri  par  le  froid  et  n'ont  point  été  rempla^^Lcs  terres  en  friche 
sont  couvertes  de  pins.  La  Braguc  forme  des  marais  au  sud  du  village,  près  delà 
route  d'Italie.  Biot  est  en  possession  de  fournir  de  la  poterie  commune  et  dei 
jarres  à  huile  à  une  grande  partie  de  la  Provence ,  des  côtes.d'Italic  et  de  l'Amé- 
rique.  Son  territoire  pourrait  recevoir  d'immenses  plantations;  on  y  trouve  de 
fort  beau  marbre  blanc. 

Biot  doit  sa  fondation  ù  une  colonie  génoise.  Le  langage  du  peuple  y  rappelle 
encore  cette  ori^ne. 


Foires,  le  lundi  a 


'Lplusieui 
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jainier,  le  2U  juin,  le  16  août  et  le  lundi  après  le 
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Lc  territoire  fournit  un  grès  propre  à  la  fabrication  des  creusets  et  des  four- 
neaux. 

Pop.  1,328  hab.  ;  superf.  1,5/48  hect.  35  ares;  distance  de  Grasse  IGkilom. 

Vallattris.  Son  territoire  se  partage  entre  le  muschelkalk,  le  gneiss,  le  mi- 
caschiste et  le  terrain  ù  cailloux  roulés.  Il  contient  des  argiles  pures  et  très-réfrac- 
taires,  dont  on  fait  une  grande  quantité  de  creusets  et  de  la  poterie  commune. 
Il  produit  des  orangers,  des  fleurs,  du  Tin,  de  l'huile  et  du  blé.  Le  pin  est  l'ar- 
bre le  plus  commun  de  ses  forêts.- On  voit  encore  dans  une  yalléc  les  ruines  d'un 
aqueduc  romain  qui  conduisait *des  eaux  ù  Ântibes. 

Pop.  2,211  hab.;  superf.  i>302  hect.  6U  ares,  disl.  de  Grasse  17  kilom. 

Canton  de  Sainte  A  uban, 

Saixt-Aidan.  C'est  lia ns  son  territoire  qu'est  le  défilé  delaClue,  ouvert  par 
les  eaux  de  rEsléron.  Le  ciseau  de  l'homme  j  a  taillé,  sur  des  précipices,  une 
route  conlinueUçiBeht  menacée  par  d'énormes  roches  surplombées;  ce  passage 
périlleux  conduit  de  Grasse  à  Entrcraux.  L'œil,  effrayé,  ne  s'y  repose  que  sur 
des  objets  xie  la  plus  triste  tinifonnité.  Ce  pays  froid,  stérile  et  pauvre  ne  pro- 
duit que  des  grains.  Le  hêtre  peuple  ses  montagnes;  les  feuilles  servent  de  ma- 
telas acix  habitants,  et  son  bois  alimente  leur  industrie  consistant  dans  la  fabri- 
calioïi  de  cuillers,  de  fuseaux  et  d'autres  petits  ouvrages.  Vne  source,  remar- 
qujable  par  l'abondance  et  la  fraîcheur  de  ses  eaux,  nourrit  d'excellentes  truites 
çt  met  dos  moulins  en  activité. 
^  .  Vne  haute  tour  carrée,  percée  de  meurtrières,  forme  les  restes  d'un  vieux 
«liâteau.  Le  ciment  qui  lie  la  pierre  est  aussi  dur  qu'elle  ;  cette  antique  forteresse 
cxi^rait  encore  long-temps,  si  la  foudre  n'en  détachait  souvent  des  pans  entiers. 

Les  crêtes  des  montagnes  du  territoire  sont  de  calcaire  jurassique;  les  vallées 
sont  occupées  par  les  terrains  néocomiens  et  par  la  craie  tufacée  (1).  On  y  voit 
deux  grottes;  Tune,  connue  sous  le  nom  de  Baume  des  Fées,  est  garnie  de  sta- 
lactites; l'autre  porte  le  nom  de  Grotte  de  l'oreUie,  parce  qu'elle  a  la  forme  de 
de  cette  partie  du  corps  humain.  Une  porte  et  deux  fenêtres  prouvent  qu'elle  a 
été  habitée,  mais  il  est  aujourd'hui  impossible  d'y  aborder. 

Pop.  en  Tan  9,  624  hab.  ;  en  1842,  687  hab.  ;  superf.  4,253  hect  99  ares; 
dist.  de  Grasse  UU  kilom. 

AiGLUN.  Le  blé  est  sa  principale  production.  On  y  voit  une  cascade  curieuse, 
formée  par  les  eaux  d'une  petite  rivière  appelée  La  Gironde, 

Pop.  351  hab.,  superf.  1,535  hect.  68  ares;  dist.  de  Grasse  43  kilom. 

(1)  La  description  détaillée  da  sol  géologique  des  cantons  de  Goariegoalet  et  de  Saint- Ao- 
ban  se  trouve  daoK  le  bel  et  intéressant  ouvrage  de  M.  Duval,  inlitolé  :  Bciemnitct  des  terrains 
crclacés  infcrkun  des  environs  de  Castettanne, 


Amirat.  Deux  bcUrs  sources  arrosenl  des  prairies  cl  ilc»  jardins.  Lu  blé  forme 
sn  principale  culnirc. 

I\)p.  150  hab.  ;  supcrt'.  l/29.^i  hect.  86  ares;  dist.  de  Grasse  51  kiloin. 

Andon.  Village  brai  vrrs  le  milieu  du  siècle  dernier,  près  de  la  source  du 
l.oup.  Le  blé  est  sa  principale  produclion.  Des  pins  d'une  énorme  grosseur  peu- 
plent ses  forets.  Le  ilclaul  de  <:hennns  en  rend  Texpltiitation  difficile. 

Les  vallées  de  Thorcnc  et  du  Loup  sont  dominées  par  un  piton  couronné  lui- 
mCrme  par  les  restes  d'un  des  nombreux  châteaux  construits  dans  les  12*  et  13* 
siècles.  Une  esplanade,  aussi  entourée  de  remparts  ou  défendue  par  des  rochcn 
inaccessibles,  est  couverte  de  restes  de  murailles.  On  distingue,  Ters  le  coiH 
chant ,  remplacement  d'une  \aste  citerne.  La  chapelle  existe  encore  ;  la  porte  de 
cette  sauvage  et  féodale  demeure  existe  aussi  au-dessous  de  cette  sonmiité,et 
sur  le  flanc  méridional,  la  montagne  olVre  des  traces  apparentes  d*ua  village 
considérable. 

Foire,  le  2*  lundi  de  juillet. 

Pop.  362  hab.  ;  superf.  5,^i29  hect.  SU  ares;  dist.  de  Grasse  26  kîlom. 

Briançonnet.  Village  sur  b's  bords  de  l'Estéron  et  entouré  de  prairies.  Quel- 
ques auteurs  font  de  ce  village  le  Bnganiium  des  Romains.  On  y  trouve  fré- 
quemment des  médailles  et  d'autres  objets  antiques. 

Pop.  65(i  hab.  ;  superf.  2,/!iji  hect.  59  ares  ;  dist.  de  Grasse  50  kilom. 

Caille.  On  y  voit  des  prairies  étendues.  Le  blé  est  sa  production  principale. 
Son  territoire  renferme  de  la  tourbe  inexploitée.  Au  sommet  de  la  montagne  qui 
s'élève  en  face  du  village,  se  trouve  une  grotte  remarquable  visitée  et  décrite 
par  Darluc.  Les  montagnes  de  Caille  sont  très-abondantes  en  fossiles  et  nourris- 
sent des  pins  et  des  sapins  d'une  grande  beauté. 

Pop.  20^  hab.  ;  superf.  1,695  hect.  87  ares;  dist.  de  Grasse  %k  kilom. 

CoLLONGi'Es.  Le  blé  est  sa  produt^tion  principale. 

Foires,  le  12  mai  et  le  12  novembre. 

Pop.  217  hab. ,  superf.  1,079  hect.  22  ares  ;  dist.  de  Grasse  50  kilom. 

Gars.  Sur  les  bords  de  l'Esléron.  Le  blé  est  la  principale  production  de  son 
territoire  entrecoupé  de  montagnes  élevées. 

Pop.  283  hab.  ;  superf.  1,556  hect.  60  ares;  dist.  de  Grasse  /iôMlom. 

/' 

Mas  (Lr>).   Ce  territoire  produit  du  blé  et  renferme  des  vcidcs  de  houille  qui 

paraissent  susceptibles  d'une  exploitation  avantageuse.  Ce  village  appartient  à 
la  France  depuis  1713.  C'est  dans  ce  lieu,  qu'à  son  retour  de  Romej  mouitit 
Arnuldus^  évèque  de  Metz. 

Foire,  le  10  juillet. 

Pop.  503  hab.;  superf.  3,213  hect.  22  ares;  dist.  de  Grasse  /iO  kilom* 
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MiJOVLx.  On  y  récolte  du  Lié  et  des  chûtaigncs.  Les  montagnes  renferment 
des  minerais. 

Pop.  265  liab.  ;  superf.  i,/i51  hect.  59  ares;  dist.  de  Grasse  &5  kilom. 

Sallàgriffon.  On  y  cultive  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  Tépeautre  et  des  fruits. 
Pop.  199  hab.  ;  superf.  960  hect.  1  arc  ;  dist.  de  Grasse  50  kilom. 

SÉRANON.  Le  blé  est  sa  principale  production.  Le  pinus  syltestris  et  des  sapins 
sont  les  arbres  de  ses  forêts.  Quelques  restes  attestent  Toccupation  de  ce  lieu  par 
les  peuples  anciens.  Foire ,  le  8  septembre. 

Pop.  398  hab.  ;  superf.  1,327  hect.  39  ares;  dist.  de  Grasse  32  kilom. 

Val-de-Roitre.  Ancienne  dépendance  de  Séranon.  Le  blé  est  sa  principale 
production.  Foire  importante,  le  29  juin  de  chaque  année. 

Pop.  351  hab.  ;  superf.  2,533  hect.  20  ares;  dist.  de  Grasse  32  kilom. 

Canton  du  Bar. 

Bar  (Le).  A  quelque  distance  du  Loup,  dans  un  site  pittoresque.  Ses  princi- 
pales .cultures  sont  le  blé,  la  Tigne  et  roliyier.  Les  eaux  du  Loup  arrosent  ses 
terres.  Une  inscription  placée  sur  le  tombeau  de  deux  dames  romaines,  mais 
qui  n'apprend  que  les  noms  de  celles-ci,  prouve  que  Le  Bar  a  été  habité  dans 
Tanliquité. 

L'église  renferme  un  tableau  peint  sur  bois,  qui  paraît  dater  du  1^'  siècle.  Sa 
hauteur  est  de  1  m.  75  et  sa  largeur  de  1  m.  35.  Il  figure  une  danse  au  tam- 
bourin ù  laquelle  président  deux  magistrats  ;  un  diable  peint  en  noir  surmonte 
la  tête  de  chaque  danseur.  Des  démons  s'emparent  du  corps  de  ceux  que  la  mort, 
armée  d'un  arc,  perce  de  ses  flèches.  Ils  en  arrachent  l'âme  à  laquelle  le  peintre 
a  donné  la  forme  d'un  enfant;  d'autres  démons  pèsent  les  âmes  dans  une  balance 
que  tient  l'archange  Saint  Michel,  et  les  jettent  dans  la  gueule  d'un  monstre  vo- 
missant des  flammes.  Au  bas  de  cette  bizarre  composition  on  Ut  les  verts  sui- 
vants écrits  en  caractères  gothiques  aujourd'hui  à  demi-effacés. 

0  paures  pecadours  /laias  grat  recordasa 
Çu$  vos  mourres  iaiost  non  hi  fassa  doutasa  ; 
E  vous  ballas  souvet  e  menas  folla  dansa , 
E  fases  autres  mais  abe  grant  stgaransa^ 
En  to  cariât  forment  de  mortala  grevasa 
E  no  doutas  en  re  de  far  grat  rebellansa 
Al  grat  rty  iesu*crist  que  soute  vra  stasa  : 
Longamet  a  sperat  ta  tostra  melkuransa  : 
Si  vo  mourias  esin  ses  liavez  rtparansa 
Sensa  doute  alcu  haurlas  malahuransa. 
Pesas  ki  ben  souvent^  non  fassas  demouransa 


De  Tos  levar  Icn  prrsi  de  tat  grada  pesansa  f 
Quar  ^1  vous  enfeudias  la  terrihia  rematifa 
Que  fara  Dieu  npres  la  dura  separansd 
De  vi  amia  dou/et  qaat  sera  en  balansa , 
Mevaxillia  séria  si  no  sentias  tremblansa 
En  vostre  paure  cor  et  mais  en  vo  pansa, 
Haias  grada  paour  ,  quar  caca  Jour  sacansa 
La  fin  e  tostra  mort  de  main  sabouransa 
Si  ella  tous  f trias  en  souta  dtyssoutansa 
Vous  iombarias  de  tout  en  grat  desesperansa  ; 
E  pucis  TOUS  bailarias  en  la  terribla  dasa 
La  quai  sapella  ben  perpétuai  cremansa , 
En  faset  plours  e  crits  e  grada  blastemansa 
De  Dieu  e  mai  de  ro\ses  mais  hâter  cessasa  ; 
À  ras  tal  que  roules  e  baves  la  poyssansa , 
Fui:es  tat  grat  perilh  e  tat  grat  trabucasa  ; 
(Jnar  si  ro'intrares  una  fes  en  tal  dansa 
f'it*en  repetires  mas  tart  ses  proafictasa. 
Prrgiù  nrc.  senf'our  rou^done  tal  poyssansa 
Oue  aquistes  la  ben  que  dura  ses  macansa  , 
(JuesUout  teps  lauses  Dieu  ahe  grat  alegrasa 
Dot  lo  price  de  fer  n  haia  grat  douleansa. 
Amen, 

Pop.  en  l*an  9,  1,U3  hab.  ;  m  18^2,  i,626  liab.  ;  supcrf.  \,kkl  liccl.  11  ares; 
dist.  de  Grasse  9  kiloni. 

(Iai'ssols.  Son  territoire,  en  forme  dVnlonnoir,  est  couTcrt  de  prairies.  L« 
sommités  appartionncnt  au  calrairc  jurassique.  La  vallée  offre  de  beaux  défe- 
loppemonts  du  terraiu  néocomien  et  de  la  craie  tufacée.  On  y  rectieillc  du  blé. 
Il  nVsl  habité  quVu  été.  L'ancien  Yiliap:c  a  été  ruiné  par  les  Barbares. 

Pop.  38  hab.  ;  superf.  2,738  hecl.  85  ares;  dist.  de  Grasse  ih  kîlom. 

Chateainelf.  Ce  >illage,  bâti  sur  une  élévation  calcaire  (muschelkalk),  estdé- 
sij,'né  sous  le  nom  de  Castrum-^ovum  ^  dans  le  dénombrement  de  1200.  L'huile, 
le  vin  et  le  blé  sont  les  productions  de  ses  terres  cultivées;  le  pin  et  le  chêne 
blanc  couvrent  ses  friches.  Ou  y  exploite  des  gîtes  de  plâtre.  Foire,  le  lundi 
après  le  11  novembre. 

Pop.  651  hab.  ;  superf.  895  hect.  5  ares;  dist.  de  Grasse  9  kîlom. 

Gourmes.  Sur  la  rive  gauche  du  Loup.  Climat  froid.  Le  blé  est  la  principale 
production  de  son  sol  pierreux.  Ses  montagnes,  de  calcaire  jurassique  ,  n'offrent 
plus  que  des  croupes  arides  et  dénudées.  L'aréostat  lancé  lors  du  couronnement 
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tic  Napoléon,  efïlcura  le  sommet  de  celle  dite  Courmette.  Cassini  fit  de  cette 
montagne  élevée  Tune  des  bases  de  ses  opérations  géodésiques. 

Au  nord,  on  découTre  les  ruines  de  l'ancien  village. 

Pop.  162  hab. ,  superf.  1,568  hcct.  99  ares;  disl.  de  Grasse  7  kilom. 

GoLRDON.  Village  situé  au  milieu  de  montagnes  calcaires  déboisées  et  souvent 
taillées  ù  pic.  On  y  récolte  du  blé,  du  vin  et  de  Thuile,  dans  les  endroits  abrités. 
Pop.  2liU  hab.  ;  superf.  2,253  hect.  86  ares;  dist.  de  Grasse  13  kilom. 

Opio.  Le  climat  et  les  productions  sont  les  mêmes  qu'à  Chateauneuf ,  dont  le 
territoire  entoure  la  commune  d'Opio. 

Pop.  ^13  hab.  ;  superf.  947  hcct.  13  ares;  dist.  de  Grasse  5  kilom. 

RoQrEFORT.  Son  territoire,  aride  et  peu  cultivé,  est  en  grande  partie  calcaire  ; 
le  reste  est  dans  le  pays  granitique,  et  renferme  beaucoup  de  sable  quartzeux. 
Ses  productions  principales  sont  le  blé,  le  vin  et  Thuile.  Le  pin  est  l'arbre  de 
ses  forêts.  Le  Loup  coule  sur  ses  limites,  du  côté  de  Tourrettes.  Sur  une  hau- 
teur, on  voit  les  ruines  d'un  ancien  chAteau  habité  par  les  templiers. 

Celte  commune  a  été  érigée  en  1791.  Elle  formait,  avant  cette  époque,  une 
section  de  celle  de  Sainl-Paul-du-Var.  Foire,  le  8  septembre. 

Pop.  770  hab.  ;  superf.  2,153  hect.  35  arcs;  dist.  de  Grasse  11  kilom. 

lloL'RET  (Le).  L'huile,  le  vin  et  le  blé  sont  les  principales  productions  de  son 
territoire. 

Pop.  757  hab.  ;  superf.  709  hect.  81  ares  :  dist.  de  Grasse  9  kilom. 

ToiîRRETTEs.  Uuc  bcllc  sourcc  naît  prés  du  village.  L'huile ,  le  blé  et  le  vin  sont 
ses  productions  principales.  On  y  trouve  des  bancs  de  grés  et  de  calcaire  grossier, 
renfermant  des  pectens  bien  conservés  et  des  clypeaster  glandiflorus.  On  y  voit 
des  indices  de  pyrites  et  des  indices  de  mines  de  houille,  et  des  précipices  d'une 
immense  profondeur.  Un  ermitage,  dédié  à  saint  Arnoux  et  placé  sur  les 
bords  encaissés  du  Loup,  attire,  chaque  année,  un  grand  nombre  de  dévots. 

Pop.  1,179  hab.  ;  superf.  2,925  hect.  73  ares;  dist.  de  Grasse  16  kilom. 

Valdonre.  On  y  trouve  quelques  terres  arrosables,  mais  l'huile,  le  blé  ,  le 
vin  et  les  fleurs  propres  à  la  parfumerie  sont  ses  productions  principales.  Le 
pin  peuple  ses  forets.  Ce  village  dont  les  rues  sont  symétriquement  alignées, 
est  exposé  au  mistral.  Les  eaux  de  la  Brague  y  vicient  Pair  en  été. 

Ou  trouve  aux  abords  de  ce  village,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Brague,  une 
jolie  chapelle  dédiée  à  saint  Roch.  En  respectant  une  tradition  trés-accréditée 
dans  le  pays,  il  faut  croire  que,  revenant  du  pèlerinage  de  Rome,  l'austère 
voyageur  passa  par  Valbonne,  et  que,  s'étant  trouvé  malade,  il  s'arrêta  quel- 
ques jours  dans  le  réduit  que  lui  offrit  un  ravin  à  côté  de  l'endroit  même  où  l'on 
a  h.lti  la  chapelle,  tandis  que  son  chien  allait  tous  les  soirs  à  la  maison  seigneu* 
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rialc,  qui  fiirinnit  alors  utio  sucoursalc  du  nionaslèrc  de  Liériiis,  chercher  arec 
intc'Ili^oïK'o  un  paiu  d'aumûno ,  le  seul  qui  dût  servir  ù  leur  commune  existence. 
i^a  tradition  ajoutr  que  les  assiduités  caressantes  de  rintéressant  animal  dont  on 
q>ia  lesdémarelies,  Hn^nl  d/'couvrir  Tasilc  agreste  que  le  saint  personnag;e  arait 
choisi,  et  que  rriui-ci  se  diToba  dî's-lors  aux  sollieitalions  pressantes  des  moines 
qui  vinrent  lui  olTrir  rhospilalité,  cl  s*cn  alla  ù  Montpellier,  sapatrie,  où  il 
mourut  le  16  août  1327. 

Tous  les  ans,  à  pareil  jour,  les  habitants  de  Yalbonnc  célèbrent  la  fête  de 
saint  Roeh,  ainsi  qu\>n  le  pratique  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Pro- 
Tence,  et  ses  reliques,  exposées  à  la  vénération  publique,  attirent  toujours  une 
foule  pieuse,  qui  aime  surtout  à  contempler  l'image  du  bienheureux  pèlerin, 
montrant  la  plaie  que  lui  a^ait  occasionnée  le  plus  terrible  des  fléaux  (1). 

Les  pères  de  Lérins  avaient  la  seigneurie  de  Valbonne.  Son  nom  lui  vient  de 
la  vallée  où  il  est  situé.  Les  eaux  de  la  Braguc  baignent  les  murs  du  chuteau, 
qui  ne  présente  rien  do,  remarquable  ,  mais  ou  trouve  immédiatement  à  côté  Té- 
glise  succursale  qui  fixe  l'attention  :  elle  est  construite  dans  la  forme  d*unc  croii 
latine,  et  mérite  d'être  citée  comme  une  des  plus  jolies  de  rarrondissement 
l-n  bel  autel  à  la  romaine  s'y  fait  remarquer,  et  le  desservant  montre  avec  com- 
plaisance une  chasse  magnifique  renfermant  les  reliques  de  Saint  Biaise,  patron 
du  lieu.  Les  âmes  pieuses  vont  l'invoquer  pour  la  guérison  des  maux  de  gorge. 
Le  parvis  de  l'église  offre  un  pavé  en  espèce  de  mosaïque,  fornië  de  petites 
pierres  de  couleur,  où  l'on  voit  entre  autres  compartiments  les  armes  de  France 
et  celles  des  anciens  moines  de  Lérins  ;  cette  place  est  en  outre  ombragée  de 
quelques  ormes  séculaires,  remarquables  par  leur  élévation  et  leur  grosseur: 
la  tige  du  plus  petit  de  ces  arbres  n'a  pas  moins  de  quinze  pieds  de  circonfé- 
HMice. 

Pop.  1,205  hab.  ;  superf.  1,875  hect.  US  ares;  dist.  de  Grasse  Skilom. 

Canton  dé  Cannes, 

Cannes.  Son  territoire ,  très-aride ,  presque  en  entier  dans  le  pays  granîtiqaC) 
(  lu  pointe  de  la  Croisettc  et  les  îles  sont  calcaires) ,  produit  de  Thuile ,  du  vin 
et  du  blé.  On  cultive  l'oranger  et  le  cassie  dans  ses  jardins.  Ses  terres  inculte* 

(l)  Saint  Rocli,  né  &  Montpellier^  d*uQc  fanillle  noble,  Tes  la  fin  dn  13*  siècle»  eit  pi» 
connu  par  la  dévotion  dc«  fidùlon  qui  rinToqncnt  dam  IrAmaladici  contagieuies ,  qaeparlVi* 
tuire  de  la  vie^  éciile  pour  le  iiioins  463  aii5  «pn*s  «a  mort.  F.n  allant  en  Italie  ,  il  l'arrêta  dal 
plufieiiri  Tillcf  qui  étaient  alTligùes de  la  peste,  et  s'employa  À  «ervir  les  m»ladea  dans  Ict  Upt* 
taux.  A  ton  retour  de  liome,  où  il  t'était  occupé  du  niCinc  soin  pendant  troi«  ans,  il  l'anêtaa 
Plaisance,  où  c<:lte  maladie  régnait  alors^  et  Saint  Huch  en  fut  frappé  lui-mâme  et  réduit  k 
sortir  non  seulement  de  l'hôpital,  mai»  hors  de  la  ville  pour  ne  pas  infecter  lea  aatref •  Kén- 
nioinsil  fut  assisté,  dit-on,  par  un  seigneur  nommé  Golhard,  auquel  il  inipira  le  mépris '■ 
monde  et  l'amour  de  la  retraite.  Saint  Bocb,  élant  guéri,  revint  k  Montpcllirri  où  il 
Le  16  août  1537. 
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sont  rouvertes  de  bruyères  et  de  pins.  Le  porl  de  Cannes  est  l'entrepôt  du  com- 
merce d'une  grande  partie  de  rarrondissement.  Depuis  la  construction  récente 
d'un  môle,  il  offre  un  abri  sûr  aux  nombreux  navires  qui  le  fréquentent  Les  îles 
Sainte-Marguerite  dépendent  de  Cannes.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que 
nous  en  avons  dit.  Nous  renvoyons  à  Texact  et  intéressant  mémoire  publié  ré- 
cemment par  M.  l'abbc  Alliez,  sur  ces  lieux  célèbres,  sous  le  titre  de  P^isiie  aux 
Lérins, 

Parmi  les  nombreuses  reliques  qui  composaient  le  trésor  sacré  de  la  riche 
abbaye  de  Saint-Honorat,  les  historiens  citent  1*"  plusieurs  gouttes  du  sang  de 
N.  S.  J.-C. ,  2"  plusieurs  gouttes  du  lait  de  la  Très-Sainte  Vierge  Marie,  3»  un 
des  doigts  de  saint  Jean-Baptiste,  U"  un  bras  des  Innocents  massacrés  dans  Beth- 
léem le  lendemain  de  la  naissance  du  Messie,  5*  une  dent  de  saint  Laurent, 
martyr,  6*  le  bâton  de  la  bienheureuse  sainte  Brigitte,  etc.,  etc.  On  deman- 
dera peut-Ctre  comment  les  religieux  de  Lérins  étaient  parvenus  à  réunir  une  si 
grande  quantité  d'objets  saints  et  précieux;  mais  la  dévotion  de  nos  pères  n'était 
pas  si  questionneuse. 

Quelques  historiens  pensent  que  les  Oxibiens  occupaient  l'emplacement  de  la 
ville  de  Cannes,  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture.  Son  ancien  château,  dont 
les  ruines  couronnent ,  avec  l'église  paroissiale ,  l'élévation  qui  domine  la  ville , 
a  été  construit  par  les  Marseillais  et  s'appelait  Casi^-um  Marcellinum.  fin  1132,  H 
prit  le  nom  de  Castrum  Forum.  Il  y  a  peu  d'années,  la  tour  qui  le  dominait  sub- 
sistait encore.  La  porte  de  cette  tour  est  à  une  grande  élévation  ;  on  y  arrivait  par 
un  arc  en  maçonnerie  d'un  mètre  de  largeur.  Albert  II,  abbé  des  Lérins,  qui 
prit  possession  de  l'abbaye  en  1066,  et  qui  siégea  36  ans,  jeta  les  fondements  de 
cette  tour,  au  dire  de  l'auteur  de  la  Chronologie  des  Lirins. 

Le  commerce  et  l'industrie  de  Cannes  s'accroissent  tous  les  jours.  Depuis 
quelques  années ,  de  nouvelles  constructions  se  sont  élevées.  Elles  forment  au- 
jourd'hui un  quartier  important.  Il  est  question  depuis  long-temps  de  pratiquer 
une  dérivation  sur  la  Siagne  et  de  la  conduire  ù  Cannes.  L'exécution  de  ce  projet 
favoriserait  considérablement  le  développement  de  la  prospérité  de  cette  ville 
du  reste  admirablement  située ,  en  même  temps  qu'elle  fertiliserait  une  grande 
partie  de  son  territoire. 

Cannes  a  vu  naître  Muret ,  père  de  l'oratoire,  qui,  comme  le  père  Honoré  j  se 
fit  remar({uer  comme  prédicateur  dans  les  chaires  de  Paris,  et  s'attira,  par  son 
esprit  vif  et  brillant,  l'amitié  et  la  protection  des  grands  seigneurs;  il  était  l'au- 
mônier et  le  commensal  du  joyeux  maréchal  de  Vivonne,  dont  il  a  écrit  l'éloge 
funèbre.  11  a  aussi  donné  le  jour  au  cardinal  LatU,  archevêque  de  Rheims,  pair 
de  France  et  précepteur  du  duc  de  Bordeaux,  et  au  poète  Mero, 

Lord  Brougham,  chancelier  d'Angleterre,  son  compatriote  lord  Taylor  et» 
plus  récemment  encore,  lord  Leader,  membre  du  parlement  anglais,  ont  fait 
construire  ù  Cannes  des  charmantes  demeures,  et  y  pas^nt^  loin  des  affaires, 
une  partie  de  l'année. 
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Foires,  los  16  mai,  \lx  septembre  el  18  «lécembrc. 

Pop.  en  Tau  9,  2,896  hali.  ;  en  18^2,  3,381  hab.  ;  superf.  1,956  hect.  59  arcs, 
dist.  de  Grasse  16  kiloin. 

CA.'tifET  (Le).  Celle  commune  a  été  érifrée  en  177/i.  Son  territoire,  trè»-ret- 
scrré,  est  presque  en  entier  dans  le  pays  calcaire.  (Le  micaschiste  se  montre  an 
sud).  Dans  la  \allce  où  le  village  est  i>;Ui,  des  jardins  étendus,  couverts  d'oran- 
gers et  de  citronniers,  de  tubéreuses  et  de  cassics,  parfument  et  enrichissent  la 
contrée.  Ailleurs  on  cultive  la  vigne  et  Tolivirr;  le  pin  est  Tarbrc  le  plus  commun 
de  ses  forets.  Des  sources  abondantes  embellissent  ce  pays  précieux,  fayorisent 
la  culture  et  hrilent  la  maturité  des  fruits  savoureux  que  produisent  ses  jardini. 

Foires,  le  23  novembre  el  le  dimanche  après  le  19  septembre. 

Pop.  1,566  hab.  ;  superf.  U'Slx  hect.  13  ares;  dist.  de  Grasse  14  kilom. 

MovANs.  Détruit  par  les  Sarrasins;  détruit  de  nouveau  en  1592  par  le  duc  de 
Savoie,  ce  village,  situé  en  plaine,  oiVre  maintenant  des  rues  tirées  au  cordeau. 
Son  territoire,  en  partie  dans  le  pays  calcaire,  en  partie  dans  le  pays  granitique, 
donne  de  Thuile,  du  blé,  du  vin  et  quelque  peu  de  grains. 

Au  16*  siècle,  le  roi  comptait,  parmi  ses  plus  zélés  partisans  en  Provence, 
Pompée  de  Grosse,  baron  de  Mouans,  qui  fut  assassiné  par  les  ligueurs  en  1588. 
Susanne  de  Villeneuve,  son  épouse,  s'illustra  par  un  courage  et  une  fermeté  au- 
dessus  de  son  sexe.  Après  avoir  soutenu,  dans  son  chfiteau  de  Bormes,  un  siège 
de  trois  jours  contre  Tarmée  du  duc  de  Savoie,  elle  ne  se  rendit  qu'à  des  condi- 
tions honorables.  Arnaud  de  Villeneuve  ,  marquis  des  Arcs  et  frère  de  cette  hé- 
roïne ,  se  rendit  célèbre  par  son  talent  pour  la  poésie  et  par  les  services  qu'il  ren- 
dit ù  la  cause  de  Henri  IV.  Son  frère,  seigneur  de  La  Garde-Freinet  et  de  La 
Motte,  cultivait  aussi  la  poésie.  Il  fut  l'ami  de  Malherbe  qui  lui  adressa  des  reri 
ilatteurs.  Au  surplus,  la  célébrité  poétique  de  ces  deux  Villeneuve  n'est  que  de 
tradition.  Les  titres  sur  lesquels  elle  est  fondée  ne  sont  point  parvenus  jnsqu^i 
nous. 

Pop.  720  hab.  ;  superf.  733  hecl.  11  ares;  dist.  de  Grasse  7  kilom. 

MorciNS.  Village  du  pays  calcaire,  h.lti  sur  le  sommet  d'une  colline.  Son 
territoire  renferme  peu  de  terres  ariosabh'S,  mais  le  climat  y  est  si  tempéré  ,  que 
là  où  Ton  voit  couler  la  plus  petite  source  on  y  trouve  des  orangers.  L'huile,  le 
blé  et  le  vin  sont  ses  principales  productions.  Le  petit  pin  maritime  est  l'arbre  de 
ses  terres  incultes.  A  Test  du  village,  il  existait  un  étang  pestilentiel  qui  accUM 
long-temps  la  nonchalance  des  habitants.  Il  est  aujourd'hui  desséché. 

On  trouve  ù  Mougins  de  l'alumine.  Cette  matière  est  transportée  à  Marseille. 

Pop.  1,918  hab.  ;  superf.  2,959  hect.  87  ares;  dist.  de  Grasse  10  kilom. 

RoQVLnE   (La).   Village  du  pays  granitique  (niicaschisle).  On  y  cuit JTC  le  blé; 
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la  vigne  et  ToUyier.  Les  émanations  des  eaux  stagnantes  de  la  Siague  y  rendent 
l'air  insalubre. 

Pop.  293  hab.  ;  superf.  630  hcct.  22  ares;  dist.  de  Grasse  10  kilom. 

Sârtoux.  Village  du  pays  calcaire.  On  y  cultive  le  blé,  la  vigne  et  l'olivier. 
Il  est  question  depuis  long-temps  de  le  réunir  à  la  commune  de  Mouans,  à  la- 
quelle il  est  pour  ainsi  dire  incorporé. 

Sarloux  a  été  habite  parles  Romains.  On  y  a  découvert,  en  1817,  l'inscrip- 
tion suivante  : 

k  D.  M. 

respicephvetriensorotita  la  mq 
dolebis  qvampraematarenimivm 

simmotisadeptvs.trigintaan 
koramraptaestmihilvxgratissi 
mavitae:etdegentemeasolvssine 

PARVOLO  VOIXIQVEM  MATERMISERVM 
FLEVITQVODPIETATISHONORERELICTA 
EST   Q.LVCCVKIOVERO 
RAIELIASEGVNOINAMATBR 
FILIOIISSIMOFEGIT 

Atix  Dieux  Mânes  : 

Regarde,  ô  passant  y  ce  monument  ^  et  iu  verseras  des  larmes.  Ma  mort  a  été  exces- 
sivement prématurée.  Je  n'avais  que  trente  ans  y  lorsque  mes  yeux  se  sont  fermés  d  la 
lumière  du  jour. 

Seul  rejeton  de  ma  famille,  j'ai  vécu  sans  avoir  d'enfants.  Ma  mire  a  pleuré  mon 
malheur  et  le  sien  y  étant  abandonnée  et  privée  des  témoignages  de  tendresse  que  je  lui 
donnais, 

A  Quint  0  Luccunius  Ver  us  : 

Raiela  Sccundina  ,  sa  mère,  a  érigé  ce  monument,  pour  perpétuer  le  souvenir  du 
respect  et  de  l'amour  que  ce  cher  fils  avait  pour  elle. 

Pop.  20/i  hab.;  superf.  62/i  hect.  40  ares;  dist.  de  Grasse  5  kilom. 

Canton  de  Coursegoules, 

CornsEGoiLEs.  Ce  petit  village  fut  élevé  anciennement  au  rang  des  bonnes 
villes  de  France.  Le  sol  produit  abondamment  du  blé  et  renferme  diverses  subs- 
tances minérales.  Il  s'y  tient  une  foire  le  8  septembre. 

Pop.  en  Tan  9,  540  hab.;  en  1842^  596  hab.  ;  superf.  4,098  hect.  88  ares; 
dist.  de  Grasse  34  kilom. 
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BEziroiN.  Villtigc  (lu  pays  calcaire  (calcaire  jurassique  et  craie  tufacée)  ris-A 
^is  la  montagne  du  Chciron.   Le  territoire  donne  du  blé,  des  pulurages  et  des 
fruit»  exquis. 

Pop.  205  liab.  ;  supcrf.  2,1 'i3  hcct.  85  arcs;  dist.  de  Grasse  32  kilom. 

Bor\o?i.  Village  du  pays  calcaire,  baigne  par  TEstéron.  On  y  cultÎTe  quelques 
oliviers  et  quelques  \ij;nes,  mais  le  blé  est  sa  principale  production. 
Pop.  621  liab.  ;  superf.  1,228  hect.  91  ares;  dist.  deGrasso  36  kilom. 

GiPikREs.  Village  sur  la  rive  droite  du  Loup,  comprenant  le  ClieiroQ  dans  son 
territoire.  Le  blé  est  sa  principale  production.  Les  fromages  du  pays  sont  esti- 
més. Le  calcaire  jurassique,  qui  forme  les  montagnes  et  courre  entièremeot  le 
pays,  est  crevassé.  Ses  fragments,  en  forme  de  cippes,  ont,  dit-on,  valu  le  nom 
au  pays. 

Pop.  827  hab.  ;  superf.  3,815  bcct.  28  ares;  dist.  de  Grasse  22  kilom. 

CoNSEGUDEs.  On  y  recueille  du  blé. 

Pop.  309  hab.  ;  superf.  1,2^1  hect.  95  ares;  dist.  de  Grasse  ZU  kilom. 

Ferres  (Les).  Le  blé  est  sa  production  principale. 

Pop.  3^9  hab.  ;  superf.  1,371  hect.  39  ares;  dist.  de  Grasse  UQ  kilom. 

GaÉoLiERBs.  Le  blé  est  sa  principale  production.  La  craie  tufacée ,  en  patoii 
Grevâtes,  a,  dit-on,  donné  le  nom  à  ce  pays. 
Pop.  713  hab.  ;  superf.  5,268  hect.  68  ares;  dist.  de  Grasse  25  kilom. 

RogiE-EsTÉRoir.  L*Estéron  diyise  ce  village  en  deux  parties.  La  plas  impor- 
tante appartient  au  Piémont.  On  y  cultive  la  vigne  et  Folivier,  mais  le  bléot 
sa  principale  production. 

Pop.  238  hab.;  superf.  2,393  hect.  66  ares;  dist.  de  Grasse  ki  kUom. 

Canton  de  Grasst. 

Grasse.  Chef-lieu  de  l'arrondissement.  Siège  d*un  tribunal  civil  et  d*an 
tribunal  de  commerce.  Sa  latitude  est  de  ^3'  39*,  et  sa  longitude,  à  Torientde 
l'observatoire  de  Paris,  de  W  35'.  Cette  ville,  balie  à  l'exposition  du  midi,  sur 
le  penchant  d'une  montagne  calcaire  très-élevée,  jouit  d'un  climat  tempèrti 
Ses  habitants,  à  la  fois  cultivateurs,  manufacturiers  et  commerçants,  enrichis- 
sent leurs  champs  des  profits  de  leur  industrie,  et  ajoutent  au  luxe  de  lavègélt- 
tion  naturelle,  celui  de  la  culture  la  plus  recherchée.  Leurs  terres  soutenues  enter- 
rasses par  des  murs  magnifiquement  construits,  forment  un  immense  amphithéâ- 
tre de  jardins  suspendus,  où  l'oranger,  le  rosier,  lacassie,  le  jasmin,  la tubéreose^ 
exhalent  ces  doux  parfums  qui,  recueillis  avec  soin  et  ûxés  avec  goût  daosdi- 
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(Stances,  sont  Tendus  dans  tout  l'univers.  L^espèce  d'olivier  qu'on  y 
I  plus  belle  de  toutes,  et  la  plus  belle  encore  à  Grasse  qu'ailleurs, 
s  tiges  élevées  qui  s'assimilent  aux  arbres  des  forêts  :  ses  fruits  don- 
luile  excellente  et  très-rccberchée.  L'amateur  de  la  belle  culture  a  en- 
r,  dans  cette  ville,  avec  quel  art  on  tire  parti  des  sites  les  moins  favo- 
mment  on  y  assortit  les  plantes  aux  terrains,  comment  on  y  supplée, 
ileur  des  engrais,  aux  rayons  affaiblis  du  soleil  d'hiver,  et  comment 
itlle  une  source  abondante  qui ,  naissant  au  haut  de  la  ville,  arrose  de 
luteses  jardins  et  ses  prairies,  et  met  ses  nombreux  moulins  enmouve- 
site,  dans  le  département,  n'offre  une  aussi  belle  vue  que  celle  dont  on 
I  promenade  du  Cours.  De  là  s*élèvent  en  groupes,  sous  les  yeux  du 
,  une  quantité  d'habitations  rurales  plus  ou  moins  embcllie.9,  mais  tou- 
5  à  des  champs  créés  par  l'industrie  et  entretenus  par  la  persévérance. 
B  Lérins  terminent  celte  perspective,  en  arrêtant  les  regards  au  mo- 
is vont  se  perdre  dans  l'horizon  vaporeux  de  la  méditerranée.  Le  ter- 
Grasse  est  en  partie  dans  le  pays  calcaire ,  et  en  partie  dans  le  pays 
.  Au  nord  de  la  ville,  sont  plusieurs  belles  variétés  de  marbre,  et  du 
Ibiltre.  Son  industrie,  autrefois  si  brillante,  consiste  encore  en  des 
es,  des  teintureries,  des  filatures  de  soie,  des  savonneries,  des  cha- 
des  fabriques  de  bure  et  de  sergette. 

I  vu  naître  plusieurs  personnages  célèbres.  À  la  liste  que  nous  en  avons 
ous  ajouterons  P.-Jean  BompoTy  juge  royal  au  siège  de  Grasse  et  habile 
;.  Il  présenta,  en  1591,  au  duc  de  Savoie,  une  carte  de  la  Provence 
rée  et  dessinée.  C'était  la  plus  exacte  et  la  plus  détaillée  qui  eût  encore 
a  servi  de  type  à  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  depuis. 
ilaiid  de  la  Bellaudiére y  gentilhomme  de  Grasse,  a  été  l'un  des  restaura^ 
1  poésie  provençale,  au  16*  siècle.  Marseille  d'Altovili  a  consacré  à  sa 
t  à  celle  de  Paul  de  Marseille  la  seule  pièce  de  vers  qui  nous  reste  de 
badourcsse.  £lle  commence  ainsi  : 

Nul  n'aura  dans  le  ciel  partage , 
S'il  n'a  chanté  dans  l^univers 
Le  rare  phénix  de  notre  âge  y 
Paul  et  Bellaud  y  unis  en  vers. 

'■  Fleur  y  oratoricn  et  instituteur  des  Confréries  du  Saint  Sacrement;  An-^ 
ce  y  plus  connu  sous  le  nom  de  père  Marc  de  Bauduny  provincial  des 
de  France ,  prédicateur  renommé ,  connu  surtout  par  son  Paradisus 
is ;  J.'H  Lombard  de  Gourdony  lieutenant-général  de  justice,  qui  cul- 
succès  la  littérature  et  la  poésie.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  de- 
lanuscrits,  il  est  mort  en  1720  ;  Isnard  de  Grasse  y  évêque  de  cette  ville 
T  abbé  commandataire  des  Lérins ,  en  1  ^69  ;  il  fit  déposer  dans  l'é^ne 
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de  Bcrre  uuc  chemise  de  la  Sainlc  Vierge,  rapportée  depuis  long-tempi  de  la 
Palestine ,  par  un  gentilhomme  provençal  ;  c'est  révènement  le  plus  remarqua* 
ble  de  son  épiscopat. 

Nous  avons  dit  que  révcché  dWntibes^a  été  transféré  à  Grasse  en  1244.  Pami 
les  noms  des  évoques  de  ce  dernier  siège ,  la  postérité  cite  AntoiM  GodÊUUf  iacri 
à  Paris  9  le  2U  décembre  1636,  acadénûcien.  Les  agréments  et  la  vivacité  detqa 
esprit  le  firent  rechercher,  dans  sa  jeunesse,  par  les  personnes  qui  fréqucntaiciÉ 
riiùtel  de  Rambouillet.  C'était  une  grande  preuve  de  bel  esprit  que  de  mérkor 
leur  sulTrage.  Godeuu  s*en  fit  estimer  et  passait  pour  un  très-grand  poète,  qoo^ 
que  Malherbe  et  Corneille  eussent  déjà  fait  entrevoir  ce  que  c'était  que  leTfii 
talent  poétique.  Il  dut  Tépiscopat  ù  ses  vers ,  et  c'est  le  plus  grand  bien  qirïb 
aient  produit.  11  présenta  la  paraphrase  du  cantique  des  trois  Hébreux  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  lui  dit  :  Vous  m*avez  donné  Benedicite,  je  vous  donne  GrasK. 
Il  pouvait  lui  donner  quelque  chose  de  mieux,  mais  tous  les  évêcbéi  se  ressem- 
blent aux  yeux  d*un  homme  qui  ne  cherchait  qu*ù  faire  le  bien,  et  Godeau  fit  le 
bien.  Ses  vertus  et  ses  règlements  Tout  rendu  ù  jamais  recommandable. 

Avant  la  révolution,  Grasse  possédait  plusieurs  communautés  reUgieuses.  Lm 
dominicains  s*y  établirent  vers  1272;  mais  la  fondation  de  leur  couvent  n'estqae 
de  l/i79.  Les  curdeliers  s*y  établirent  en  12^0,  les  augustinseu  1259 ,  les  capu- 
cins en  1605,  les  oratoriens  cl  les  religieuses  de  la  Visitation  en  1632*  Celles-ci 
se  logèrent  dans  le  couvent  des  ursulines,  qui  embrassèrent  leur  institut. 

Foires,  le  lundi  après  la  Saint-Marc ,  le  lundi  après  la  Saint-Michel ^  et  le 
lundi  après  la  Saini-Andrc, 

Pop.  en  Tan  9,  12,521  hab.;  en  18^2,  10,900  hab.;  sup.  4,382  beat.  54  aras^ 

Ai'RiBEAr.  Village  de  la  bande  granitique  (micaschiste),  batî  sur  une  éléva- 
tion. La  Siagnc  baigne  son  territoire  arrosé,  cependant,  par  d'autres  eaux  Tenant 
de  Cabris.  L'olivier,  la  vigne  et  le  blé  sont  ses  principales  cultures. 

Auribeau,  autrefois  Aarihct  ^  occupe  l'emplacement  de  VAd  Horrea  des  Ro- 
mains. On  y  voit  encore  une  porte  qui  est  évidemment  l'ouvrage  de  ces  derniers. 
Kn  1707,  le  duc  de  Savoie  tenta  de  se  rendre  maître  du  village.  Il  ne  put  j  par- 
venir, tant  fut  vive  la  résistance  des  habitants. 

Pop.  616  hab.;  superf.  547  hect.  94  ares;  dist.  de  Grasse  8  kilom. 

MiKDF.LiEiT.  Petite  commune  du  pays  granitique  (micaschiste)  ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Siagne,  dans  une  vallée  fertile,  mais  insalubre.  Le  blé  est  sa  princi- 
pale production. 

Pop.  256  hab.;  superf.  4,083  hect.  50  arcs;  dist.  de  Grasse  14  bilom. 

Pkgom\s.  Son  territoire,  en  partie  dans  le  pays  calcaire  et  en  partie  dans  k 
pays  granitique,  donne  du  blé,  du  vin  et  de  Thuile.  11  est  arrosé  en  partie.  On 
y  cultive  la  tubéreuse,  pour  les  parfumeries  de^Grasse.  Les  terres  iocokes  l 
rissent  le  pin. 

Pop.  621  bab.;  superf.  1,128  hect.  66  ares;  dist.  de  Grasse  9  kilom.. 
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Canton  de  SainUVaUier, 

Vàllier  (Saint).  Dans  son  origine  Castrum  Valeruj  sous  les  comtes  souve- 
rains  de  Provence  Caslrum  de  Sancie  Valerio,  au  commencement  de  la  domina- 
tion des  rois  de  France  Chastel  de  Saint -VallUr,  Des  tombeaux,  des  lacryma- 
toires,  des  médailles  et  des  restes  de  constructions  indiquent  que  ce  yillagc , 
trarersé  aujourd*huiparla  route  royale  n'  85  de  Lyonà  Antibes,  a  été  occupé  par 
les  Romains.  On  troure  dans  ses  archives  plusieurs  titres,  parmi  lesquels  se 
trouvent  des  lettres^patentes  datées  du  mois  d*Aug[uste  1181,  et  signées  par 
Sance,  frcrc  d^ Alphonse  I",  roi  d'Aragon. 

Le  blé  est  la  principale  production  de  son  territoire.  Il  renferme  diverses  qua- 
lités de  marbre,  des  couches  de  tourbe,  des  sables  propres  à  la  fabrication  du 
verre ,  et  du  lignite. 

C'est  dans  le  territoire  de  Saint- Vallier  que  se  trouve  la  curiosité  naturelle, 
appelée  Pont  à  DioUy  dont  il  a  été  parlé. 

Foire,  le  1"  lundi  de  septembre. 

Pop.  en  Tan  9,  518  hab.;  en  1842,  576  hab.  ;  superf.  5,176  hect.  83  ares; 
dist.  de  Grasse  10  kilom. 

Cabris.  Village  du  pays  calcaire ,  sur  le  penchant  d'une  montagne  très-élevée. 
Son  territoire,  en  partie  dans  le  pays  calcaire  et  en  partie  dans  le  pays  graniti- 
que, est  arrosé  par  des  sources  particulières  et  baigné  par  la  Siagne.  L'huile, 
le  vin  et  le  blé  sont  ses  principales  productions.  Le  terrain  calcaire  est  extrême- 
ment pierreux.  Foire,  le  15  juin. 

Pop.  1,757  hab.;  superf.  1,879  hect.  03  ares;  dist.  de  Grasse  5  kilom. 

Clsaire  (Saint).  Village  du  pays  calcaire,  sur  un  sol  élevé.  L'olivier  est  sa 
principale  culture.  Ses  fruits  sont  cueillis  à  la  main.  L'huile  en  est  très-fine, 
parce  que  la  rigueur  du  climat  y  écarte  de  cet  arbre  les  vers  qui  l'attaquent  dans 
les  pays  chauds. 

Il  est  possible  de  conduire  dans  ce  village  les  eaux  de  la  source  Siagne.  Celte 
dérivation,  qui  permettrait  d'arroser  une  grande  partie  du  territoire  de  Saint- 
Césaire,  serait  un   immense  bienfait. 

Le  chCne  blanc  peuple  ses  forêts.  Foire,  le  18  septembre. 

Pop.  1,098  hab.;  superf.  2,986  hect.  54  arcs;  dist.  de  Grasse  13  kilom. 

EscRAGNOLEs.  Village  du  pays  calcaire,  traversé  par  la  route  royale  de  Lyon  à 
Antibcs.  On  y  cultive  le  blé.  Le  quartier  de  la  Collette  abonde  en  fossiles. 

Ce  petit  village  a  donné  le  jour  au  général  de  brigade  Mireur,  mort  k  Dama- 
nhour  en  Egypte,  après  avoir  pris  une  part  glorieuse  aux  campagnes  de  la  révo- 
lution. 

Pop.  408  hab.;  superf.  2,589  hect.  48  ares:  dist.  de  Grasse  21  kilom. 
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TiC5ET  (Le).  Villag:c  liu  pays  graiiiliquc.  La  plus  grande  partie  de  son  tcrti- 
loirc  esl  inculte;  le  reste  produit  du  vin 9  du  Lié  cl  des  figues.  11  y  a  une  pape- 
terie sur  la  Siagne. 

Pop.  225  liub  ;  supcri*.  1120  licct.  17  ares;  dist.  de  Grasse  8  kilo  m. 

Canton  de  Vcnce, 

Vexce.  Autrefois  le  siège  d'un  évêclié  fondé  dans  le  k*  siècle  et  réuni  a  l'cTê- 
ché  de  Grasse  en  16/i'4.  Pelite  ville  b.ltie  sur  une  roche  coquilllèrc  «  de  la  même 
nature  que  celle  décrite  ù  rarlicleTounr.ETTEs.  La  partie  la  plus  septentrionale  de 
son  terriloire  est  dans  le  pays  calcaire;  le  reste  de  ses  champs  C9t  formée  de 
cailloux  roulés  et  de  sables  siliceux.  Les  cultures  y  dilTércnt,  selon  la  qualité  et 
Texposition  du  terrain.  Le  plateau  qui  domine  Yence  ne  donne  que  du  blé.  La 
rigueur  dos  hivers  s'y  oppose  à  la  culture  de  la  yigne  et  du  figuier,  tandis  qu'on 
peu  plus  bas  de  très-beaux  orangers  ornent  les  cours  et  les  jardins  de  la  ville. 
Une  belle  source  arrose  ses  environs.  Les  productions  principales  de  son  terri- 
toire sont  les  figues,  l'huile,  le  ^in  et  les  châtaignes.  Le  chêne  blanc  et  le  pia 
sont  les  arbres  de  ses  forêts. 

Yence  était  célèbre,  avant  rétablisscinenl  du  christianisme,  par  le  culte  qu'on 
rciukiit  à  ]Mars  et  à  Cybèle.  Elle  possédait  deux  temples  fameux  consacrés  ù  ces 
divinités  païennes.  D'anciennes  insniptions,  découvertes  dans  les  temps  moder- 
nes, ont  témoigné  de  la  gi'andc  vénération  des  peuples  pour  ces  monuments 
sacrés.  Us  sont  décrits  au  chapitre  des  antiquités.  Au  nord  du  village,  se  mon- 
trent les  ruines  d'un  des  nombreux  châteaux  habités  par  les  templiers. 

Foires,  le  20  février,  le  26  mai,  le  10  septembre  et  le  13  décembre. 

Pop.  en  l'an  9,  2,657  hab.;  en  18/i2,  3,165  hab.;  superf.  3,922  hccr.  56  ares; 
dist.  de  Grasse  22  kilom. 

Bboc.  On  y  cultive  la  vigne,  l'olivier  et  le  figuier;  mais  le  blé  est  sa  princi- 
pale production.  Quelque»  inscriptions  trouvées  dans  ce  village  prouvent  que 
les  Romains  y  ont  long-temps  séjourné.  Lu  ruisseau  venant  de  Bczaudun  fertilise 
une  partie  de  la  plaine.  La  petite  commune  de  Dosfraires  vient  d'être  réunie  an 
Broc.  Foire,  le  17  janvier. 

Pop.  1,13^  hab.;  superf.  1,206  hcct.  72  arcs;  distr  de  Grasse  35  kîlom. 

Gagnes.  Son  territoire,  presque  entièrement  formé  de  cailloux  roulés,  donne 
de  l'huile,  du  blé  et  du  vin.  Il  esl  baigné  par  le  Loup  et  traversé  par  la  Cagne 
qui  a  pour  aflluent  le  Malvan,  et  qui  met  en  mouvement  plusieurs  usines.  L'o- 
ranger croit  dans  ses  jardins  abrités.  Deux  routes  aboutissent  au  pied  de  ce  villip 
et  vivifient  son  industrie.  Foires,  le  lundi  après  le  20  janvier,  et  le  20  août. 

Pop.  2,482  hab.  ;  superf.  1,796  liect.  25  ares  ;  dist.  de  Grasse  21  kilom. 

Cabros.  Sur  les  bords  du  Yar.  Son  territoire  donne  de  l'huile,  du  vin  et  do 
blé.  On  y  trouve  des  indices  de  houille.  Il  abonde  en  fossiles. 

Pop.  819  hab.;  superf.  1,512  hcct.  kk  ares  ;  dist.  de  Grasse  32  kilom. 
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Colle  (La).  L'érection  de  celte  commune  remonte  à  1790;  elle  formait  au- 
Irefois  une  section  de  Saint-Paul-du-Var,  L'huile  et  le  Tin  sont  ses  principales 
productions,  et  le  climat  y  est  si  tempéré,  que  l'oranger  y  prospère  à  toutes  les 
expositions  où  il  peut  être  arrosé.  Ses  terres  nourrissent  un  grand  nombre  d'ar- 
bres ÙL  fruits.  Le  Loup  coule  sur  les  limites  occidentales  de  son  territoire. 

La  Colle  a  vu  naître,  au  18"  siècle,  Siie^  démonstrateur  d'anatomic  et  de  chi- 
rurgie. Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  les  Éléments  de  Chirurgie^  en  latin  et  en  fran- 
çais. Essais  historiques  j  littéraires  et  critiqtus  sur  les  accouchements.  Il  a  traduit 
une  partie  des  Commentaires  de  Van  Swieten  et  la  Pathologie  de  Gabius, 

Pop.  l,/ï73  hab.;  superf.  982  hect.  09  ares;  dist.  de  Grasse  18  kilom. 

GATTiknEs.  L'huile  et  le  blé  sont  sa  principale  production.  On  y  trouve  des  in- 
dices de  mine  de  houille. 

Pop.  767  hab.;  superf.  983  hect.  34  arcs;  dist.  de  Grasse  30  kilom. 

Gai'de  (La).  Son  territoire  est  en  partie  dans  le  paj's  calcaire,  et  en  partie  sur 
les  cailloux  roulés.  On  y  recueille  de  l'huile,  des  fi^;:uos.  Ses  vins  ont  de  la  répu- 
tation et  sont  très-capiteux.  Les  templiers  y  avaient  une  magnifique  maison. 

Pop.  78/*  hab.;  superf.  1,779  hect.  12  arcs;  dist.  de  Grasse  26  kilom. 

Ji:a>'nkt  (Saint).  Une  petite  partie  de  sou  territoire  est  sur  un  sol  graveleux; 
le  reste  est  dans  le  pays  calcaire.  Ses  productions  principales  sont  le  blé,  l'huile 
cl  du  vin  de  la  niCnie  qualité  que  celui  de  LaGaude.  Plusieurs  sources  arrosent 
une  partie  dos  terres. 

Pop.  1,323  hab.  ;  superf.  1,057  hect.  54  ares;  dist.  de  Grasse  27  kilom. 

Laurent-du-Var  (Saikt).  Son  territoire  est  couvert  de  collines  formées  de 
cailloux  roulés,  où  l'on  cultive  Tolivier  et  le  blé.  Le  vin  est  sa  principale  pro- 
duction. Le  village,  situé  sur  les  rives  du  Var,  étant  traversé  par  la  route 
de  Nice,  a  été  brûlé  plusieurs  fois  parTennemi. 

Pop.  837  hab.;  superf,  1,011  hect.  03  arcs;  dist.  de  Grasse  26  kilom. 

Pail-di-Var  (Saint).  Cette  petite  ville,  remarquable  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation et  de  son  climat,  est  bûtie  sur  une  colline  dont  la  partie  moyenne  ren- 
ferme une  pierre  crétacée  abondante  en  fossiles.  £llc  est  entourée  de  remparts 
en  bon  état  et  qui  forment  monument  pour  rhistoire  de  Part  des  fortifications. 
Ses  jardins  sont  arrosés  par  une  petite  source  qui  leur  vient  du  territoire  de 
Tourreltes.  Avant  les  hivers  de  1789  et  de  1820,  on  y  voyait  les  plus  beaux  oran- 
gers du  département.  Ces  arbres  y  viennent  ù  toutes  les  expositions,  et  la  canne 
à  sucre  y  passe  Thiver  sans  aucune  précaution.  Son  territoire  est  en  partie  dans 
le  pays  ealrnire  et  en  partie  sur  les  cailloux  roulés.  Les  vignes  qui  croissent 
dans  cette  dernière  partie,  donnent  des  vins  aussi  bons  que  ceux  de  LaGaude. 
L'oli\  ier  est  sa  culture  principale. 
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Depuis  lon^r-lenips,  on  aronru  le  projet  de  conduire  des  eaux  du  Loup  dan» 
les  terriluires  de  Saint-Paul  et  de  La  Colle.  Dans  cette  contrée  que  faTorise  un 
climat  doux  et  é«;al,  on  n'attend  que  ce  bienfait  pour  élcTcr  en  grand  et  u  toutes 
les  expositions,  Toran^^er  qui  ne  peut  se  passer  d'arrosement.  Ce  vœu  de  l*agri- 
ruluire  est  le  plus  f^rand  et  le  plus  utile  quVIle  puisse  former.  On  a  calculé 
f|u*une  somnir  i\^  100,000  fr.  suflirait  pour  cet  ouTrage,  dont  rcffet  serait  de 
réaliser  le  junlin  desllespérides.  Qu'il  rcroi\e  Tirrigation,  et  ce  beau  pays  sur- 
passera en  peu  (Fannérs,  par  ralrondance  et  la  richesse  de  ses  productions ,  le9 
inagnificencrs  du  midi  de  la  France  et  tout  ce  que  Tltalle  offre  de  plus  étonnant. 

Top.  936  liab.;  72.")  liect.  83  ares;  dist.  de  Grasse  26kiloin. 

ViM.r.NF.rvr-Loi  BF.T.  Village  silué  sur  les  bords  de  la  mer.  Son  territoire,  en 
jiartie  dans  le  pavs  granitique  et  en  partie  sur  un  terrain  graveleux,  donne  de 
riiuile,  du  vin  et  du  blé.  On  y  trouve  de  la  manganèse.  La  tour  du  cliilteau  était 
regardé*'  aulniois  commr  une  merveille  de  la  Provence,  à  en  juger  par  Tespècc 
(le  quiilrain  suivant. 

Cas  trou  de  Cagnn^  fourré  de  VîUanoro 
Et  grand  jardin  de  Venço , 
Soun  cliascun  Iclto  raouvo 
Que  t'on  ves  en  Prouvenço, 

I)arln(\«  qui  était  plus  naturaliste  qu'antiquaire,  a  vu  dans  ce  village  quelque» 
masures  cl  en  a  fait  les  ruines  de  Tantique  Deccaium^  ville  ainsi  nommée  par 
r.tienne  de  Bi/.ance,  comme  étant  le  chef-lieu  des  DéclUcs.  Papon ,  dans  son 
J'oyage  Ultnaire^  dit  que  la  rivière  du  Loup  coulait  vers  son  embouchure  dans  le 
Icrritoire  des  Déciates',  qui  ont  eu  tout  auprès  leur  chef-lieu ,  et  c* est  aussi  Vil-* 
leneuve  qu'il  a  voulu  désigner,  sans  s'expliquer  toutefois  d'une  manière  po- 
sitive. 

Dette  opinion  est  contraire  ù  celle  de  Solery ,  autre  auteur  provençal,  qui 
plare  la  ville  des  Dcciates  ù  Saint-Paul-du-Var,  sans  donner  lui-même  aucune 
raison  concluante. 

Selon  Papon,  on  doit  regarder  séparément  chacun  des  anciens  peuples  qui  habi- 
taient le  long  des  côtes  ou  dans  l'intérieur  des  terres,  comme  un  corps  politîquecom- 
posé  de  plusieurs  hameaux  ou  d'un  giand  nondin;  d'habitations  isolées,  mais 
dépendantes  d'un  chef-lieu  dont  le  nom  servait  à  désigner  la  contrée. 

Or,  le  chef-lieu  des  Dédales ,  placé  à  Saint-Paul,  ainsi  que  Pentend  Solery, 
aurait  été  trop  près  de  celui  des  Nérasiy  qui  était  Viniium^  dont  les  territoires 
actuels  sont  contigus.  Cette  position  excentrique  n'est  pas  piobahle,  dans  le  sens 
de  Papon. 

Bouche  l'ancien,  autre  historien  de  Provence,  qui  n'est  pas  le  moins  judi- 
cieux, ne  loge  pas  lui-même,  selon  son  expression,  les  Dédales  A  Saint-Paul. 
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Sans  avoir  la  prétention  de  fixer  nous-mOmc  le  point  d'une  discussion  qui  a 
divisé  plusieurs  savants  géog^raphcs ,  nous  présenterons  une  simple  observatiofl, 
basée  sur  quelques  apparences  que  nous  croyons  favorables  i\  notre  opinion  , 
pour  dire  que  la  jolie  vallée  du  Malvan,  située  au  territoire  de  Cag:ncs,.ù  un 
quart  de  lieue  nord  de  VilleneUTC,  peut  aussi  revendiquer  le  cbef-lieu  des  mtcia- 
Us  :  on  a  trouvé  dans  celte  vallée  des  inscriptions  romaines  que  nous  av  JHdéjà 
rapportées,  et  Ton  voit  en  outre,  prés  de  la  petite  rivière  qui  la  baigne,  dCTfrag- 
ments  de  murs  antiques  dont  lé  ciment  est  plus  dur  que  la  pierre  qu*il  lie.  De  la 
route  d'Italie  on  arrive  directement  à  cet  endroit  par  un  chemin  public,  dont  la 
direction  se  prolonge  ensuite  par  un  embranchement  à  gauche,  vers  légué  romain, 
prés  du  Baoux  Aiguler^  et  sous  ces  divers  rapports,  il  est  permis  de  conjecturer 
que  les  Romains,  à  leur  entrée  en  Provence,  purent  trouver  la  ville  des  Dédales 
dans  la  vallée  du  Malvan,  puisqu'ils  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  séjour  (1). 

Pop.  779  hab.;  superf.  1,955  hect.  29  arcs;  dist.  de  Grasse  M  kilom. 

ARRONDISSEMENT  DE  TOULON. 

Canton  de  Beaasset, 

Beausset.  Bourg  du  pays  calcaire.  Son  territoire  renferme  des  bancs  de  sable 
quartzeux,  et  des  courants  volcaniques  qui  s'étendent  vers  Évenos.  Le  vin, 
fhuile,  le  blé  et  les  câpres  sont  ses  principales  productions.  Le  petit  pin  mari- 
time peuple  ses  forêts.  On  y  fabrique  de  la  poterie  commune. 

Foire ,  le  dimanche  de  Quasimodo» 

Pop.  en  Tan  9,  2,980  hab.;  en  18^2,  2,772  hab.;  superf.  3,595 hect.  /lares; 
dist.  de  Toulon  17  kilom. 

Cadiere  (La).  Son  territoire  renferme  des  bancs  étendus  de  sable  quart7.eux, 
et  produit  de  Thuile,  du  blé,  beaucoup  de  vin,  des  figues  estimées  et  des  cupres. 
On  prétend  que  ce  village  a  été  bAti  par  les  habitants  échappés  à  la  destruction 
de  Tiiuroentimi,  Il  était  défendu  par  une  triple  enceinte  de  fortes  murailles  et 
par  un  clintcau  flanqué  de  tours  qui  a  été  démoli  au  commencement  du  siècle 
dernier.  La  construction  de  l'église  paroissiale,  dans  le  style  gothique ,  est  attri- 
buée aux  templiers.  Foire ,  le  30  novembre. 

Pop.  2,394  hab.;  superf.  3,7/^2  hect.  24  ares;  dist.  de  Toulon  21  kilom. 

Caste LLET  (Le).  Village  du  pays  calcaire.  On  y  fabrique  des  tuiles  et  des  bri- 
ques. Son  territoire  pierreux,  inégal  et  très-aride  produit  de  l'huile,  du  blé  et 
beaucoup  de  vin.  Le  petit  pin  maritime  est  Tarbre  de  ses  forêts. 

Foire,  le  2  janvier. 

Pop.  1,714  hab.;  superf.  4,476  hect.  89  ares;  dist.  de  Toulon  20  kilom. 

Cyr  (Saint).  Village  du  pays  calcaire,  dépendant  ^  il  y  a  peu  d'années,  de  La 
(i;   Annuaire  du  Var ,  annce  1826. 
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Cadière,  et  à  peu  de  distance  de  l'ancienne  Tauroeniumy  ensevelie  bous  les  sa- 
bles. On  y  recueille  de  Thuile,  du  \in  et  des  céréales. 

Pop.  1,683  hab.;  supcrf.  2,115  hcct.  11  arcs;  dist.  de  Toulon  27  kilom. 

RiBOux.  Petite  commune  des  montag:ncs  de  la  Sainte-Baume,  dans  le  voisinage 
de  Signes.  La  culture  des  graines  et  Téducation  des  troupeaux  occupent  ses  ha- 
bitants. 

Pop.  7/iliab  ;  sypcrf.  l,3/i7  59  ares;  dist.  de  Toulon  32  kilom. 

SiGiiEs.  Village  du  pays  calcaire ,  au  pied  méridional  des  montagnes  de  la 
Sainte-Baume.  On  y  cultive  Polivier ,  mais  la  vigne  et  le  blé  sont  ses  productions 
principales.  Ses  montagnes  éteiHlucs  nourrissent  des  chênes  blancs,  des  chênes 
verts  qui  fournissent  le  tan,  et  des  pins  dont  on  extrait  la  résine.  Ce  village,  dans 
le  territoire  duquel  naît  le  Gapean,  remarquable  par  son  industrie,  renferme  des 
fabriques  de  draps  communs,  des  tanneries  et  des  cbapelleries. 

Dans  le  12*  siècle,  Signes  était,  de  mr-me  que  Pierrefcu  et  Le  Pugel,  le  siège 
d'uiiC  Cour  d'amour,  célèbre  par  la  sévérité  de  ses  arrêts.  Ces  tribunaux  singu- 
liers avaient  un  grand  lustre  sous  le  règne  dr  Bérenger  III  (1). 

Foires,  le  lU  juin,  le  8  septembre  et  le  25  novembre. 

Pop.  1,961  bab.;  superf.  13,310  hect.  5  arcs;  dist.  do  Toulon  28  kilom. 


(1)  Bouche,  avocat  d*Aix,  a  fait  sur  cc4  parlements  la  digression  suivante.  Elle  ciffr*  des  no- 
tions intf>rK.«8antCii  ourles  inœur»  du  tcuipii; 

Ell<!*  étaient  pn''!»id6e8  par  du  jeunes  rouvre,  ou  des  Femmes  mariépN  qui  devaient  SToir  Ion- 
jours  pIuA  decMïlrbrité  par  l(ur!i  taiirnti  et  li:ur  (érudition,  que  parleur  figure.  Cen  Pré»idettl«s 
avaient  toutes  eu  litre  un  Cliuvalicr  qui  nu  devait  ùtie  q'ram'>urcux  et  ru.tpcciuenz,  ou,  ao 
inoin^^  pns^cr  pour  tel.  Pour  moritui  i'himneur  d'Atrc  un  pareil  Chevalier,  il  fallait  avoir  ffeil 
SCS  prenvffl  par  drs  chan<(unt  et  de«  tourmcntt  amoureux  auprès  de  quelque  Dam*^. 

L'iniqu'on  était  jugé  digne  d'y  être  admiv,  on  était  pourvu,  d'après  une  délibénitioa  écrite 
dis  Membres  de  rettu  Cour.  Lcsi  iutPfrogat^  que  l'on  faisait  au  récipiendaire  niuUient,  par 
exemple*  sur  les  queMiont  de  savoir  quelle  était  la  meilleure  manière  d'aimer^  Qu^itmit  fanuad 
le  plus  louable  f  (Jttcl  était  en  amour  le  tourment  le  plus  tnéritoiref  et  autres  de  celte  nalare.  Eo< 
suite  on  le  chargeait  de  faire  une  c'.ianton  ,  un  Icnçon,  une  syrvfnte,  un  son  fun  sonnet)  ouane 
madrigale,  ou  martingale  (un  mailrigal).  Quelques-uns  étaient  uhligcs  de  faire  une  Comédie. 

Lesplares,  dan-*  ces  Cours  «  vaquaient  |>ar  mort  ou  par  dètuyaulé;  et,  comme  les  Acadôinies 
de  nos  jouru,  ces  Cours  avaient  des  honoraires  et  des  correspondants.  Chaque  Cour  avait  son 
Prince  d\4mour;  c'était  toujours  un  .Noble  Chevalier,  et  quelquefois  nn  Prince.  Le  Roi  Bené, 
freux  Chevalier,  amant  fèd  v.X.  galaut  Troubadour,  voulut ,  Inrs  de  l'établisse  ment  de  In  Pétc- 
Oicu,  rétablir,  jusqu'à  un  certain  pont,  les  fonctions  de  ce  personnage,  ne  pouvant  cmpêcber 
la  destruction  des  Couis  d'Amour  de  Provence. 

On  voyait ,  dans  ce  Tribunal ,  des  Présidentes  et  des  Préiûdents,  drs  Gooseillors  Clercs  et  LeI- 
que>,  Dn  Avoeat  Général  tt  un  Procureur  Général,  une  Avocate  Générale,  des  GreGBen  ,  det 
Sfcrétairis,  des  Huissiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  il  y  avait  un  Perqnet,  une  Ghanocltcrie et 
des  Épices.  Les  Pelottes,  attiibuées  an  Prince  d'Amour,  étaient  représentatives  de  cet  Épiccti 

LesJugrments  que  les  Cours  d'Amour  rcodaicut,  s'appelaient  w/rrdff.  MsrIinI  d'Aaftrgnei 
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Canton  de  CoUobricr^s, 

CoLLOBRiknEs.  Village  du  pays  schisteux  et  granitique.  Le  froid  a  détruit  ses  oli- 
viers. La  culture  de  la  vigne  n'a  pas  toute  rcxtcnsion  qu'elle  pourrait  recevoir.  Le 

Procurear  au  Pat lementde  Pans,  qui  écrivait,  en  1480 Y  a  fait  la  compilation  de  cinquante-un 
Arrêt»  rendus  par  les  Cours  d'Amour. 

Il  commence  ainsi  son  Recueil  intitulé  :  Arretia  Àmorum, 

Environ  la  fin  de  Septembre  , 
Qoç  Taillent  Violettes  et  Flosrs , 
Je  me  trouvai  en  la  Grand'Chambre 
Ou  Noble  Parlement  d* Amours. 

Aprèo  avoir  fait  le  détail  des  Seigneurs  Laïcs  et  des  Conseillers  d'Église,  qui  composaient 
cette  Cour,  il  ajoute  : 

Après  y  avait  les  déesses 

En  moult  grand  triomphe  et  honnenr, 

Toutes  Légistes  et  Clergesses 

Qui  savaient  le  décret  par  cn*ur. 

Lcurii  habits  sentaient  le  cyprès 

Et  le  Musc  fi  abondamment , 

Que  l'on  n'eAt  sft  être  an  plus  près 

Sans  éternuer  largement. 

BencAt  le  Court,  fameux  Jurisconsulte,  a  fait  un  Commentaire  des  Arrêts  d* Amomr  trouvés 
dans  les  tiuvrages  de  Giraud  de  Bourneuil«  dit  hu  MaUtlré  (Tais  Troubadours,  Ce  Jurisconsulte  a 
pris  la  pciue  d'établir  la  Jurisprudence  de  ces  Jugements  par  l'autorité  des  Pères  de  l'Église 
Grecque  et  Latin*,  par  le  texte  de  la  Lai,  par  la  Glosse  et  par  le  témoignage  des  Poètes  Grecs 
et  Latins.  Coquillart,  Chanoine  et  OQBcial  de  Rhcims,  composa  lei  Droits  nouveaugo  d* Amour  ; 
Etienne  Forcadel,  fameux  Pinfesieuren  Droit  4  Toulouse,  ne  dédaigna  pas  do  composer  soa 
CupidoJuris  Péril  us. 

Nos  mœurs,  qui  critiquent  tout,  trouveront  peut-être  étrange  que  des  Ecrivains  jiidtcieaf  » 
des  Ecclésiastiques  aient  passé  leur  temps  k  composer  de  pareils  ouvrages;  mais  transportooa- 
nous  un  moment  dans  les  siècles  auxquels  ils  fuient  faits;  et  ooui  conviendrons  que  si  le  ii6tre 
est  plut  instruit,  il  a  moins  d'innocence  et  de  candeur. 

Voici  les  questions  que  l'on  agitait  dans  les  Court  d'Amonr  : 

QuisTioR.  Vnc  Dame  a  trois  amants,  Eliô  leur  témoigne  tant  d'amour,  quo  toraqu'ilt  soni  auprès 
d'elle,  elle  fait  simblant  d»  les  aimer  tous  tes  trois.  Elle  en  regarde  unamoureusemeni:  oUe  eerro 
doucement  la  main  à  l'autre  :  elle  presse  le  pied  au  troisiémem 

Plaidoyer.  Un  Troubadour  prend  le  parti  dn  regard ,  tt  dit  :  que  les  yeoz  toot  les  miroirt  de 
l'âme,  et  les  Ambassadeurs  du  cœur. 

Un  second  Troubadour  soutient  qu'il  n'y  a  point  de  favesr  pareille  à  celle  que  fait  nae  Dtmet 
lorsqu'avec  une  main  blanche ,  sans  gant ,  elle  serre  celle  de  son  ami  ;  que  c'est  par  l'alteche- 
ment  de  la  main  que  l'amour  explique  le  consentement  dtt  cceur. 

Le  troisième  Troubadour  intervient,  et  prétend  que  ces  faveurs  ne  sont  pas  comparables  à 
celle  d'avoir  le  pied  pressé  par  une  Dame  ;  que  cette  action  est  un  secret  ,  et  que  ce  n'est  que 
secrètement  qu'une  Dame  témoigne  le  véritable  amour. 

Chacun  de  cet  Troubadours  défend  sa  cause  par  det  autorités  et  des  eiemplct. 
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blé,  Icseiglcy  les  haricots  noirs  et  des  chritaigncs  estimées  sont  tes  principales  pro- 
ductions. Ony  voit  quelques  terres  arrosublcs.  Son  territoire  immense  n'est  qu'une 
suite  de  landes  couyertes  de  pins ,  de  ehénes-liége,  de  cistes,  de  bruyères  et  d'ar- 


AvTiB  QuifTiox.  Cne  Dame  et  un  Chevalier  qui  ont  reçu  Tan  de  Cauire  éee  préêênU  peur  le  ém 
d*amoureuie  merci,  n*ont  il*  pas  conititit,  l'un  et  Vautre^  un  crime  en  simoniei 

Plaidoyer,  Ua  Truohaduur  soutient  que  letf  do  nu  d'amour  sont  ipiritnels,  qu'Us  ne  posTiiCPt 
ni  ne  dcTairnl  être  acheté» ,  ni  vendue  ;  qqc  toutes  surtes  de  pactes  lacratiAi  en  cette  matîèfC 
ftuot  sioiooiaques. 

Un  autre  Troubadour  parait .  et  dit  qu'il  n'y  a  point  de  spirilnaKté  en  en  Tait  ;  que  ln«t  j  ni 
corpoiel,  réel  et  sensuel,  et  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  lien  4  la  simonie  ;  qne  dans  le  mariage  BêaB 
on  s»  fait  des  dons  mutuels  atitoriM:*  par  la  lui  et  la  coutume.  11  conclut  à  ce  que  aon  conlfiR 
soit  déclaré  non  recevable  rn  une  bcnihlablc  demande,  en  laquelle  le  lenl  Procureur- Géoénl 
d'Amour  était  partie  légitime. 

AoTaa  Qdistior.  Est-il  meiUeur  pour  une  Dame  d'éêre  aimée  par  son  Prince,  ou  pmr  tm  Umpk 
Gentilhomme  F 

Plaidoyer.  (G'cvt  Ildefons  d'Aragon  qui  parle  ).  U  n'y  a  point  de  choix  à  faire  anr  un  pairil 
fuJKt.  Les  Têtes  couruooées  ont  un  caract(>re  qui  tient  de  la  Oivinité,  et  qui  se  comnuniqae  à 
la  r.muie  aimée  par  un  Roi;  que  cette  remu«c  devient,  par  cet  amour,  le  personnage  le  pla* 
l'unnidérablr  d'un  Royaumr. 

GirMud  de  Dourncuil,  qui  plaidait  contre  Ild(r(»ns,  répond  que  les  Souveraini  ont,  il  e»t  naii 
un  carat  tèrc  divin  ,  mais  que  ce  caractère  inspire  plutôt  le  respect  et  la  crainte  que  l'anoar; 
q<ie  l'on  craint  et  l'on  respecte  Ion  lYwux  pitis  qu'on  ne  les  aime;  que  l'amour  du  Roi  flatte  lae 
âuic  ambitieuse,  mais  qui;  l'inégalité  ne  peut  jamais  faire  naiire  un  véritable  amour. 

La  Picardie,  rivale  de  la  Provence ,  avait  aunsi  ses  Gonrs  d'Amour,  qu'on  appelait  P&iîft  et 
gieux  sous  rOrmel,  On  demandait  Ji  Nosseigneurs  et  Dames  de  ce»  gieux  fous  l'Ormel ,  Icfatf 
vaudrait  mieux  pour  une  Dame,  ou  un  amant  qui  est  nice,  ou  un  qui  sait  plus  du  néeh  ?  S*H  y  i 
plus  d'honneur  â  conquérir  celte  qui  aime,  ou  celle  qui  onc  n'aima  f  Si  Pâmant  se  mtnriamt  à  m  miê, 
perd  l'envie  qu'il  sonlait  aiwr  de  chanter  t  lequel  la  Dame  devrait  choisir ,  ou  d'un  voymge  ée  Ma 
amant  à  la  croisade  contre  Mainfroy,  ou  d'un  mariage  â  autre  qu'elle  F  Lequel  doit  pluê  faire  peur 
sa  Dame,  ou  celui  qui  a,  ou  celui  qui  espère  f  Lequel  vous  aimeriez  mieux.  Jouir  voira  rirmh  êi  Mai* 
ou  7Û  fun  ni  l'autre^  Fous  avez  gagné  une  Dame  que  chacun  gagne  à  son  tour,  avas^remë perdu  m 
gagné  ? 

Sur  c(>s  sortes  de  sujeti,  l'on  faisait  les  chansont  du  jeu  parti ,  c'est-a-dire  ,  des  chaiiioas  q"i 
contenaient  le8  demcndes  el  les  réponses  de  part  et  d'autre.  Il  y  a  telles  de  ces  questions,  dit 
M.  d<:  Funlentrlle^  dans  s-m  Elisto'.re  du  ThêAtre  Français  ,  qui  pourrait  fournir  à  uuedeiplw 
spiriinclles  conversations  de  Cyrus  et  Clélie. 

On  ne  sera  pas  fàclié  de  trouver  ici  un  exemple  des  Arrêts  d'Amour.  Il  eat  tire  du  Recueil  et 
Martial  d'Auvergne. 

m  Par  devant  te  Marquis  des  Fleurs  et  Flolettes  d'Amours,  s'est  assis  un  proect  d'un  amouTNHi* 
demandeur  d'une  part,  et  une  jeune  amie  ,  défenderesse  d'autre  part,  et  disait,  taéit  mmmgr9U9f 
que  tous  les  plus  grands  biens  qui  sont  en  amours,  c'est  d'entretenir  les  cœurs  tun  dm  tmuîrê  ea 
parfaite  alliance  et  union  d*amilié ,  et  que  tontes  et  quantcs  fois  qu'un  Amant  o»  une  éttme  est  ter 
quant,  ou  qu*cllc  s'entremet  de  complaire  à  plusieurs,  c'est  signe  que  son  cetur  n'mimii pmnî mdkt 
en  loyauté ,  et  que  l'on  ne  s'y  doit  pas  trop  fier.  Or ,  ce  présupposé  disait  que  retié  Dame  la; 
avait  fait  plusieurs  promesses  ;  et  entre  les  autres,  que  jamais  n'aurait  autre  qtte  las,  tsmi  ftf^tf 
sirait  vivant  ,  et  lui  pareillement  à  elle  :  si  en  avaient  fait  serment,  l'un  à  l'autre  ,  êi  gremé  ef  JS- 
Icnnci,  que  faire  se  peut  en  (el  cas  :  el  ainsi  ai  aient  prcmis  qu'ils  ne  feraient  cheee  à  Icmrpemteir» 
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bousiers.  On  y  trouve  des  mines  de  plomb  et  d*antimoinc ,  des  productions  vol- 
caniques et  plusieurs  varictos  de  pierres  ollaires.  On  y  exploite  en  ce  moment , 
et  depuis  peu  de  temps,  une  mine  de  charbon  excellent  et  qui  promet  des  béné- 
fices considérables.  Gollobricrcs  compte  plusieurs  fabriques  de  bouchons. 

parquai  nul  ttentr'euao  y  put  prendre,  n'avoir  dèptaUir;  mais  ce  nonobstant  ladite  Dame^  puis 
n'a  guéres  de  temps  en  çà,  s'entretneltait  d'entretenir  plusieurs  Galants  par  paroles^  el  três-bellts 
chères  défendues  en  tel  cas  :  et  autre  plus  pendait  tous  les  Jours  en  sa  ceinture ,  et  en  sa  que 
nouille  bouquets  nouveaux  et  fleurs  étranges^  sans  que  ledit  Amant  les  lui  eut  données  ,  dont  il  a 
un  peu  de  sa  tête  ;  car  aucunes  fois  quand  il  est  dans  son  lit ,  et  s'éveille  sur  ce  point ,  il  nui  bien 

trois  heures  à  soi  rendormir Delà  part  de  cette  Dame  défenderesse,  fut  défendu  au  contraire; 

et  disait  f/ue  quelques  promesses  que  fissent  Dames^  se  doivent  entendre  civilement ,  c'est  à  savoir  là 
où  sera  leur  plaisir  ;  et  ne  donnent  jamais  si  granek  autorité  qu'elles  ne  soient  sur  leurs  pieds  pour 
user  de  leurs  volontés  et  plaisirs  ;  car  elles  sont  Dames,  Et  Con  sait  que  Dames  ne  peuvent 
renoncer  aux  biens  qui  leur  peuvent  venir;   et  ont  den  et  privilège  de  nature  de  rire  et  faire 

bonne  chère  à  tous  ^  afin  que  l'on  ne  puisse  dire  qu'elles  soient  mal  gracieuses finablement 

Parties  ou'es  ,  fut  absolue  cette  défenderesse  des  pétitions  et  demandes  de  ce  demandeur  ,  en 
lui  permettant  (  s' elle  voulait^  en  tant  que  métier  était  )  de  parler,  rire  ^  saluer,  et  porter 
bouquets  toutes  et  quantes  fois  qu'il  lui  plairait ,  et  bon  lui  semblerait  ;  et  condamna  ledit 
Amant  en  ses  dépens. 

Ces  disputes  garantes  étaient  rrnrojêcs  des  Coars  où  on  ne  les  potiTalf  décider,  ou  dans  les- 
qafiles  il  j  avait  partage,  à  une  noire  Cour.  Lorsqu'elles  étaient  jugées,  on  pouTait  en 
appeler  ft  une  aut.c  Cuur  ,  même  étrangère  à  la  ProTenre.  La  déciJiion  des  questions  les 
p'us  difliciles  était  résertée  pour  l'automne,  tems  auquel  les  Dames,  les  Chevaliers  et  les 
Troubadours  allaient  à  la  campagne,  et  pouvaient  s'assembler  plus  aisément. 

La  Cour  d'Amour  d'Aix  fut  la  plus  brillante.    Gaotclme  de  Rumanil,    tante  de  la  belle. 
Laure  ,  fît  établir  celle  de  Romanil ,  qui  devint  la  plus  renommée,  et  qui  comptait,  parmi 
^es  Membres,  drs  gens  d'Église  du  premier  rang.  Le  Pape  Innocent  Y 1  voulut  donner  nne 
fête  aux  Comtes  de  Tende  et  de  Vintimille,  et  il  les  fit  assister  à  ces  Audiences  galantes. 

Lefi  voyages  des  Comtes  Provençaux,  les  guerres  de  Naples  et  de  Sicile  achevèrent  de 
juiner  la  Cour  d'Amour  d'Aix.  Une  peste  qui  survint  détruisît  la  Cour  d'Amour  de  Roma- 
nil. Le  retour  des  Papes  ù  Rome  détruisit  ce  goût  vif  pour  la  poésie  et  les  jugemens  d'a- 
mour djns  le  Comté  Venaissin.  Philippe  le  long  appela  à  Paris  plusieurs  Poètes  Proven- 
çaux. Sur  la  fin  da  règne  de  la  Reine  Jeanne,  les  Parlements  d'Amour  cessèrent  entière- 
uienr.  On  commença  à  les  connaître  en  1163;  ils  finirent  à-peu-prèf  vers  l'an  1382. 

René  fit  les  plus  grands  efforts  pour  les  rétablir  ;  il  créa  nn  Prince  d'Amour  tiré  du  Corps 
des  Chevaliers.  Il  assigna  des  revenus  pour  l'entretien  des  Officiers  de  ce  Prince,  et  les  Mem- 
bres de  cette  nouvelle  Cour  d'Amour  étaient  annuels.  Les  revenus  du  Prince  d'Amour  et  de 
ses  OGBciers  étaient  assignés  sur  un  droit  vulgairement  appelé  Pelotte^  que  les  Abas  on  les 
pères  de  la  jeunesse  s'étaient  attribué  depuis  plusieurs  siècles.  Ils  le  faisaient  payer  à  ceux 
et  celles  qui  se  remariaient,  pour  punir  leur  inconstance  et  l'infidélité  qn'ils  faitaient  à  la 
mémoire  de  leurs  maris  ou  de  leurs  femmes.  Ces  Pehttes  subsistent  encore  aujourd'hui , 
quoiqu'il  n'y  ait  plus  ni  Prioce  d'Amour,  ni  Cour  d'Amour,  ni  Jugemens  d'Amonr.  Elles  sont 
mî^me  devenuei^  plus  onéreuses  ,  malgré  le  statut  qui  les  prohibe,  parce  qu'on  let  fait  payer 
indistinctement  aux  filletf  et  aux  garçons,  crmme  aux  veufs  et  aux.venve8  qui  se  marient  hors 
de  la  ville  d'Aix;  ce  qui  n'était  point  l'intention  de  l'Instituteur. 

La  charge  de  Prince  d'Amour  a  duré  jusqu'en  1668.  A  cette  époque,  le  Corps  des  Possé- 
dans  fier»  représenta  ù  Louis  XIY  qu'elle  lui  était  onéreuse.  Elle  fut  sappriotèe.  En  mémoire 
de  l'ctablitiscrocot  fhit  par  le  Roi  René ,  on  in^ititua  an  Lieutenant  da  Primée  d'Amour  que 
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L'cgiisc,  construite  en  1665,  renferme  un  riche  autel,  provenanl  du  coûtent 
de  rAverne,  dûcrit  page  296,  mais  sa  forme  et  ses  placages  rappellent  le  mauvab 
goût  du  siècle  de  Louis  \V.  Il  ne  nous  a  paru  a?oir  d* autre  valeur  que  celle  de 
SOS  marbres  qui  sont  d*unc  grande  beauté. 

Foires,  lu  11  mai,  le  1"  novembre. 

Pop.  en  Tan  9,  1,509  hab.  ;  en  18&2,  3,012  hab.;  supcrf.  11,277  hect.  2i 
ares;  dist.  de  Toulon  ^6  kilom. 

Dormes.  Village  du  pays  sdiistoux  et  granitique,  bâti  sur  une  colline  ù  peu  de 
distance  de  la  mer.  Les  productions  de  ses  terres  cultivées  sont  le  blé,  le  seigle, 
le  vin,  riiuile,  les  haricots  noirs  et  des  chûlaignes.  Ses  jardins  renferment  des 
orangers.  Ses  landes,  vastes  et  couvertes  de  cistes ,  de  bruyères  et  d*arbousicr% 
nourrissent  le  pin  et  le  chune-liégc.  On  trouve  dans  son  territoire  des  pierres 
ollaires  et  du  c^hromate  de  fer,  du  talc  et  des  terres  ferrugineuses  connues  sons 
le  nom  de  crayons  sanguins.  Une  pêcherie  est  établie  dans  la  plaine,  au  hameau 
de  Lavandon. 

Les  minimes  s*établirent  ù  Dormes,  en  l(i82,  sur  remplacement  d*un  ancien 
chiite  au. 

Foire,  le  19  mars. 

Pt  p.  1,718  hab.;  superf.  12,56-'i  hect.  85  ares  ;  dist.  de  Toulon  hi  kilom. 

Canton  de  Cuers. 

Ci'ERS.  Une  petite  partie  de  son  territoire  est  appuyée  sur  le  grès;  le  reste  crt 
dans  le  pays  <:alcaire.  On  y  cultive  peu  le  blé.  Ses  principales  productions  sont 
Phuile,  le  vin  et  plusieurs  espèces  de  légumes.  De  belles  sources  entretiennest 
ses  fontaines  et  arrosent  quelques  jardins  et  quelques  prairies.  Leurs  ëconlements 
fonneni  la  petite  rivière  de  Iléal.  On  cultive  à  Cuers  quelques  orangers  et  pin- 
sieurs  espèces  de  poires. 

La  seigneurie  de  Cuers  appartenait  nu  cadet  de  la  maison  de  Marseille^  et  pana 
ensuite  A  celle  de  Glandevès.  L*histoirc  rapporte  qu^Isnard  de  GlandcTès  y  SOlh 
tint  un  siège  de  19  jours  contre  Charles  de  Duras.  Cuers  a  beaucoup  souffert  en 
1707,  lurs  du  siège  de  Toulon.  Les  guerres  de  religion  y  ont  aussi  exercé  lenis 
fureurs. 

i'Adminiftratioa  Manicipale  de  la  ville  d'Aix  crée  anDacllement ,  et  qui  repréaeote ,  a«jov 
de  la  F^te-Diea,  le  Prince  d* Amour,  Ce  grand  Officier  a  des  Officiers  à  »ef  ordres*  QoGttdoSi 
un  Porte-Éteadard,  des  Mignons,  etc.  Faible  image  des  plaisirs  in oocenlt  de  oos  aieiis»  it 
de  la  pompe  qni  suivait  et  précédait  les  grands  Seigneurs  qui  vécarent  dana  lea  beaas  «ècki 
de  la  Poô»ie  Provençale  et  des  Parlcinens  d'Amour  ! 

Depuis  4e68  jusqu'en  1700,  le  Lieutenant  du  Prince  d'Amour  fut  tiré  do  premier  Élit* 
Jusqu'en  1668  ,  on  regarda  cette  place  comme  un  honneur.  On  la  regarde  ao jourd^hm coaBt 
une  charge  ;  ce  qui  s'éloigne  des  in teo lions  du  Roi  René,  de  celles  de  LonU  ZIY^  et  dens* 
térct  de  la  Tille  d'Aiz. 
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Cuers  a  vu  naître  Tablic  Capris  de  Bêauveur,  cx-jésuitc,  qui  a  publié  la  Fie 
de  Sainte  Catherine,  patronc  de  Cuers,  des  pièces  de  théâtre  (nioralcs) ,  des  ser- 
mons ,  des  vers  j  etc. 

Foires,  le  1"  janvier,  le  1"  mars,  le  !•'  août  et  le  28  octobre. 

Pop.  en  Fan  9,  /i,830  bab.;  en  18(i2,  ^,150  hab.;  superf^  4,971  hect.  63  ares; 
dist.  de  Toulon  21  kilom. 

Càrnoules.  Son  territoire  est  partagé  entre  le  pays  schisteux  et  le  pays  cal- 
caire; il  est  arrosé,  sur  une  grande  superûcie,  par  des  sources  abondantes  qui 
naissent  dans  le  terrain  calcaire.  L'huile,  le  vin  et  le  blé  sont  ses  principales 
productions.  Foire,  le  11  octobre. 

Pop.  1,084  hab.;  supcrr.  2,558  hect.  50  arcs;  dist.  de  Toulon  34  kilom. 

PiERREFEU.  Village  du  pays  schisteux ,  bâti  au  sommet  d*une  colline  couronnée 
de  grosses  roches  quartzcuses  et  taillée  à  pic  du  côté  du  nord.  Une  partie  de  la 
plaine  est  arrosée  par  le  Réal-Martin.  Ce  territoire  aride  produit  de  Thuile,  du 
vin,  du  blé,  des  légumes  et  des  fourrages.  Ses  forCts  sont  considérables  et  peu- 
plées do  pins  et  de  chOnes-liége. 

Le  château  de  Picrrcfcu  avait  un  grand  renom,  au  temps  des  cours  d'amour. 
On  en  cherche  vainement  la  trace  sur  la  croupe  de  la  montagne.  Le  seul  monu- 
ment antique  qui  ait  été  trouvé  à  Pierrefeu,  était  une  pierre  votive  dédiée  ù 
Trctia,  probablement  quelque  divinité  topique.  Cette  pierre,  transportée  à  Tou- 
lon par  les  soins  de  M.  Pons,  archéologue  et  munismate  fort  éclairé,  est  perdue. 

Foire,  le  1"  octobre. 

Pop.  1,445  hab.;  supcrf.  5,759  hect.  il  ares;  dist.  de  Toulon  26  kilom. 

PuGET  (Le).  Une  grande  partie  de  son  territoire  est  dans  le  pays  calcaire; 
viennent  ensuite  des  terres  graveleuses  appuyées  sur  du  grès.  Le  terrain  schis- 
teux leur  succède.  Le  pays  calcaire  fournit  de  nombreuses  sources.  On  cultive 
au  Pup:et  le  haricot  blanc.  Le  vin  et  Thuile  sont  ses  principales  productions. 

Foires,  le  22  août  et  le  21  octobre. 

Pop.  1,791  hab.;  superf.  3,696  hect.  20  ares;  dist.  de  Toulon  29  kilom. 

Canton  d'Hjéres. 

IIyères.  Nous  avons  décrit  sa  situation ,  ses  antiquités,  ses  îles  et  les  richesses 
de  ses  jardins.  Le  bel  ouvrage  publié  sur  cette  ville  intéressante,  par  Tho- 
norable  M.  Denis  ,  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  nous  dispense 
d'entrer  dans  de  plus  longs  développements.  Hyères  qui,  tous  les  ans,  voit  ac- 
courir dans  ses  murs  un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinction,  a  des  salines  < 
importantes  Le  chêne  blanc  et  le  chêne  vert  croissent  dans  ses  vallées  incultes, 
où  chaque  jour  Tagriculturc  étend  ses  pacifiques  conquêtes;  mais  les  arbres  les 
plus  communs  dans  ses  forets  sont  le  liège,  le  petit  et  le  graad  pin  maritime. 
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Le  terrain  des  îles  est  stliisteax,  et  n^nfermc  du  quarlz,  du  mica  et  quelifuei 
grès;  Louis  IV  y  fesail  élever  des  faisans. 

llyèrcs  a  vu  naître  plusieurs  personnages  célèbres.  A  ceux  que  nous  «toh 
cités,  nous  ajouterons  :  Rimbaud d*Uy ire» j  qui  florissaitau  i&*  siècle;  Une  mte 
de  ce  troubadour  qu'un  fragment  d'une  pièce  de  vers  consacrée  à  Téloge  de  la 
princesse  Dona  Sanche^  fille  du  comte  Raymond-Bérengcr  Y  du  nom.  Agr- 
naud^  oratorien;  il  remporta,  en  1737,  le  prix  d'éloquence  et  de  poésie, 
décerne  par  Tacadémie  française,  et  publia  une  belle  Ode  sar  la  grandeur  de  Dm 
dans  ses  moindres  ouvrages. 

Foires,  le  1"  mai,  le  25  août  cl  le  15  décembre. 

Pop.  en  Tan  9,  6,528  hab.;  en  18^2,  9675  hab.;  supcrf.  26,263  hect.  88uti; 
dist.  de  Toulon  19  kilom. 

Canton  d'OUioules. 

Ollioules.  Son  territoire  renferme  des  grès  et  des  courants  TolcaniqaeS|  éi 
marbre  blanc  veiné  de  rouge.  Au  sortir  du  village^  la  route  de  Toulon  à  Hv- 
seille  traverse  une  longue  et  tortueuse  vallée  connue  sous  ic  nom  de  f^aus^Olr 
Houles  y  et  peinte  par  Henry,  élève  de  Vernet.  Des  pics  dentelés  par  le  tempSi 
des  rochers  suspendus  et  près  de  glisser  sur  leur  base,  quelques  pins  chétilsi  dsi 
genévriers  mourants  et  VUex  coxl  glandifira  sont  les  seuls  objets  qui  frappent 
l'observateur  dans  ce  triste  passage  ,  au  fond  duquel  coule  y  en  bouilioa- 
nant ,  le  torrent  de  la  Rcppe.  L'oranger  est  cultivé  en  grand  dans  les  jtf- 
dins  d'Ollioules  arrosés,  depuis  plusieurs  siècles,  par  les  eaux  d*ane  source 
qui  naît  ù  quelque  distance  et  qui  met  plusieurs  usines  en  mouTcmcnt,  Les  pnn 
duclions  principales  du  territoire  sont  l'huile  et  le  vin.  Ses  figues  sèches  ont^ 
la  réputation.  On  y  cultive  en  grand  la  fleur  d'immortelle. 

L'église  d'Ollioules  renferme  les  restes  de  Charles  Grimaldi  d*AntibcS|  priaee 
de  Monaco,  évéque  et  comte  de  Rhodez.  Une  pierre  tumulairc  indique  qalls  J 
ont  été  déposés  en  1770. 

Ollioulcs  a  vu  nailre  Etienne  de  Boyer^  brave  guerrier  qui  s'attacha  constaa- 
ment  ù  la  fortune  du  Béarnais.  Ucnri  lY,  pour  le  récompenser  du  zèle  qullanit 
déployé  pour  sa  cause ,  lui  donna ,  en  montant  sur  le  trône,  la  charge  de  Tigaier 
de  Marseille  ;  Jauffroi  (Etienne) ^  auteur  des  Conférences  et  des  StatuU  syaôdais 
du  diocèse  de  Mende  ,  mort  en  1760. 

Foire,  le  10  août. 

Pop.  en  l'an  9,  2,590  hab.;  en  18&3,  3,012  hab.  ;  superf.  2,017  hect.  &««; 
dist.  de  Toulon  8  kilom. 

*  Randols.  Autrefois  Bandor.  Village  maritime  érigé  en  171&.    Le  TÎn  est  0 

principale  production.  Un  petit  ruisseau  arrose  ses  jardins,  où  Ton  cultive  l'o- 
ranger et  les  primeurs.  Ce  village  a  des  fabriques  de  tuiles,  et  son  territoire  ÎBé* 
gai,  aride  et  pierreux  renferme  des  poudiugucs,  des  quarts^  dea  ailex 
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ayant  leur  agglutination^  des  courants  Tolcaniques  et  des  mines  de  houille.  Le 
port  dcBandols  cst^  pour  Marseille  et  Tétranger,  Tentrepût  et  le  lieu  d'embar- 
quement des  vins  de  Touest  du  département. 

Pop.  JySlil  hab.;  superf.  856  hect.  27  ares;  dist.  de  Toulon  17  kilom. 

ÉvENOs.  Il  est  bâti  sur  un  courant  Tolcanique  qui  se  prolonge  au  loin  vers  le 
nord;  le  reste  du  territoire  est  dans  le  pays  calcaire,  et  renferme  quelques  bancs 
de  sable  quartzcux.  Le  sol  montueux,  aride  et  pierreux  produit  principalement 
du  blé  et  du  vin.  Le  pin  est  Tarbre  le  plus  commun  de  ses  forets.  On  a  exploité 
autrefois  ù  Évenos  une  assez  belle  carrière  de  marbre  blanc  mêlé  de  jaune.  Elle 
a  été  abandonnée  à  cause  de  la  difllculté  des  transports. 

Les  restes  du  château  d'Ëvenos  sont  d*un  effet  imposant;  ils  reposent  sur  une 
coulée  volcanique  d'une  épaisseur  considérable.  Presque  toutes  les  murailles 
d*enceinte  sont  debout  et  pour  long-temps  encore ,  car  chaque  assise  taillée 
en  cabochon  et  ajustée  arec  un  soin  extrême,  est  composée  d*une  lave  noire ^ 
dure  et  très-compacte.  Les  armes  des  seigneurs  d'Ercnos  décorent  encore  la 
porte  d'entrée.  La  chapelle  attenante  au  château  est  petite  et  basse  ;  sa  forme 
atteste  la  vieillesse  de  sa  construction.  E  venos  est  un  lieu  intéressant  sk  visiter.  Il 
défendait  jadis  le  défilé  du  côté  de  la  France,  tandis  que  le  vieux  château  d'Ol- 
Houles  gardait  Tenlrée  des  gorges  de  ce  nom;  mais  de  Tancien  Ollloules  il  ne 
reste  rien  que  des  souvenirs. 

Pop.  715  hab.;  superf.  6,195;  dist.  de  Toulon  13  kilom. 

Nazàire  (Saitt).  En  provençal  Sanary,  Son  territoire  très-aride  est,  partie 
dans  le  pays  calcaire,  et  partie  dans  le  pays  schisteux.  Le  vin,  le  blé  et  Thuile 
sont  SCS  productions  principales.  Quelques  historiens  font  remonter  sa  fondation 
à  Tannée  1500,  et  Tattribuent  à  des  familles  d'Ollioules.  En  1707,  les  habitants, 
enfermés  dans  une  tour  très-élevée,  placée  sur  le  quai,  obligèrent  la  flotte  anglo- 
sarde  à  quitter  la  plage.  L'approche  du  port  est  défendue  par  une  batterie  placée 
sur  le  cap  Nègre  au  territoire  de  Six-Four»,  et  par  deux  autres  placées  l'une  à 
Porlessol ,  Tautre  à  la  Crède. 

Pop.  2,774  hab.;  superf.  1,923  hect.  67  ares;  dist.  de  Toulon  12  kilom. 

Setne  (La).  Ce  village  maritime,  bâti  sous  Henri  IV,  au  fond  de  la  rade  de 
Toulon,  a  été  presque  entièrement  détruit  lors  du  dernier  siège  do  Toulon;  ses 
rues  larges  sont  bien  alignées.  Il  y  a  de  nombreux  chantiers  pour  la  construction 
des  navires  marchands.  Un  paquebot  à  vapeur  établit  des  relations  continuelles 
fîntre  La  Seyne  et  Toulon.  C'est  sur  le  territoire  du  hameau  de  Saint-Mandrier 
que  la  marine  a  fait  élever  le  bel  hôpital  de  ce  nom.  Non  loin  de  là,  au  cap 
Ccpet,  reposent  les  restes  du  vice-amiral  Latouche-Tre ville,  mort  en  1805  à 
bord  du  Rucentaure.  Une  pyramide  dans  le  style  égyptien  marque  la  place  où 
ils  ont  été  déposés. 
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Los  produotions  principales  sont  le  hic,  le  vin  et  rhiiilc. 

La  Scyno  a  vu  naître  le  sieur  lienn  ,  capuriii ,  prédicateur  connu  des  Ames 
(Ir voles  par  lo  Miroir  de  la  Per fiction  Chrétienne  dans  Us  trois  Etats ,  sicuiUr^  eeclt' 
^iasliqtie  et  régulier, 

Fi»in*,  1«'  dinianihr  après  lo  2  juillet. 

l'op.  6«r)()0  liai).;  HnpnT.  2J08  licct.  39  ares,  dist.  de  Toulon  5  kilom. 

Six-Forn^.  Autreftiift  Six-Forts,  Village  du  pays  schisteux.  Son  territoire , 
traversé  par  un  courant  volcanique,  produit  de  Thuile,  du  blc  et  du  Tin.  La 
deux  petites  îles  désignées  sous  le  nom  d' Ambiez  en  font  partie.  La  plus  coniî- 
déral)le  est  habitée ,  cultivée  et  fortifiée.  Le  petit  pin  maritime  est  Farbre  de  m 

forets. 

Six-Fours,  bâti  sur  un  monticule  de  forme  conique,  était  jadis  une  Tille  dose^ 
défendue  par  de  fortes  murailles  et  par  unch.Ueau  non  moins  bien  fortifié.  De 
son  ancienne  splendeur,  ce  village  ne.  conserve  plus  qu*une  porte  d'entrée  en 
forme  d*arc,  deux  on  trois  ecdonnes  dégradées,  restes  d*un  édifice  public,  soi 
église  gothique  desservie,  en  17H9 ,  par  des  chanoines,  et  un  amas  de  minet  au- 
tour de  la  chapelle  encore  debout  dans  renceinte  du  ch.lteau.  C^est  dans  ce  vil- 
la'^'e,  observe  M.  Vienne  (1) ,  que  Fauteur  des  Mémoires  d'un  Marin  de  Im  Gmé 
a  fait  naître  son  héros  imaginaire. 

Pop.  2,9.'il  hah.;  siipcrf.  2,610  hect.  21  ares;  dist.  de  Toulon  8  kilom. 

Canton  de  SolUés-^Pont. 

SoLLiKs-PoxT.  Bourg  sur  le  Gapeau.  Ses  terres,  appuyées  en  partie  sar  dei 
rochers  calcaires,  en  partie  sur  du  grès,  produisent  de  Fhuile,  du  rln,  du  blé, 
du  fourrage,  des  légumes  et  beaucoup  de  fruits.  On  élève  quelques  orangm 
dans  ses  jardins.  Nulle  part,  la  végétation  n'est  aussi  riche  et  aussi  Tariée  que 
dans  la  vallée  qu'arrose  le  Gapeau.  Le  laurier  rose  croît  naturellement  sur  m 
bords.  SoUiés-Pont  renferme  plusieurs  établissements  industriels,  des  filatures 
de  soie  et  des  tanneries.  Foires,  le  .5  février  et  le  14  septembre. 

Pop.  en  l'an  9,  2,609  hab.;  en  1843,  3,171  liab.;  superf.  1,767  hect.  SI  ares; 
dist   de  Toulon  15  kilom. 

Belcentier.  Village  du  pays  calcaire,  dans  une  vallée  étroite  arrosée  parle 
C;apcau.  L'huile,  le  blé  et  le  vin  sont  les  principales  productions  de  son  lerri- 
toire  monlucux.  Des  tanneries,  des  poteries,  des  fabriques  de  draps  ,  des  pape- 
teries o(rcupent  ses  Industrieux  habitants.  Le  chêne  blanc,  le  chêne  vert  el  le 
pelilpin  inaritiuio  peuplent  ses  forêts.  Belgcnticr  est  la  patrie  de  Pejresc. 

Finies,  le  15  jainier  et  le  16  août. 

Pop.  1,246  hab.;  superf.  1,334  hect.  22  ares;  dist.  de  Toulon  2S  kilom. 

(i)  Promtnadct  dans  Toulon  ancien  et  moderne» 
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Solliés-Faelbdb.  Village  situé  dans  une  plaine  fertile  en  oliriers,  en  blé,  eu 
légumes  et  surtout  en  Tignes.  Les  orangers  y  vivent  en  plein  vent.  H  forinak 
autrefois  un  hameau  de  Sollics-Ville. 

Pop.  965  hab.;  supcrf.  830  hect.  78  ares;  dist.  de  Toulon  11  kilom. 

SoLLiés-TotCÂS.  Village  du  pays  calcaire  5  dans  la  jolie  vallée  de  Gapcau.  Son 
territoire  montucux  renferme  des  grés,  et  produit  de  Thuile,  du  vin,  du  blé, 
des  légumes,  des  câpres  et  beaucoup  de  fruits.  Ses  forêts  sont  peuplées  de  chê- 
nes blancs  et  de  chênes  verts.  Ses  montagnes  renferment  beaucoup  de  fossiles. 
C'est  dans  son  territoire  que  naît  la  belle  source  du  Thon  que  les  Romains  con- 
duisirent à  Hjéres  par  un  aqueduc,  dont  quelques  parties  subsistent  encore. 
Plus  tard 9  elle  fut  dirigée  sur  le  château  de  Lamagnon,  à  La  Valette,  apparte- 
nant ,  suivant  quelques  auteurs,  à  la  reine  Jeanne. 

L'église  de  Solliés-Toucas,  construite  en  1701,  renferme  un  petit  tableau 
représentant  la  Santé,  estimé  des  amateurs. 

Pop.  1,321  hab.;  superf.  3,027  hect.  09  ares;  dist.  de  Toulon  18  kilom. 

SoLLiÉs-ViLLB.  Ce  village,  brili  en  amphithéâtre,  était  autrefois  le  chef-lieu 
des  communes  qui  portent  le  même  nom,  et  ne  conserve  que  la  portion  la  plus 
montueuse  et  la  moins  fertile  de  son  territoire.  Le  sol,  appuyé  en  partie  sur  le 
calcaire,  en  partie  sur  le  grés,  produit  de  l'huile  et  du  vin.  On  a  trouvé  ù  Solliés 
des  médailles  de  plusieurs  régnes.  INous  avons  parlé  de  son  église,  au  chapitre 
des  antiquités.  Foires,  le  dimanche  de  Quasimodo,  le  26  juillet  et  le  30  août. 

Pop.  ^lx\  hab.;  superf.  1,/iOO  hect,  21  ares;  dist.  de  Toulon  14 kilom. 

Canton  de  Toulon  (1). 

Toulon.  Chef-lieu  de  préfecture  maritime.  Il  était  connu  des  Romains  et 
marqué  dans  leurs  itinéraires;  mais  comme  port  maritime,  il  convenait  peu  â 
leurs  embarcations  légères  et  peu  profondes. 

Le  mérite  de  la  rade  de  Toulon  est,  dans  son  étendue,  la  bonté  de  son  fond, 
la  pr()f()nd(3ur  de  ses  eaux  et  la  hauteur  des  cotes  qui  l'abritent.  La  plupart  de 
ces  qualités  étaient  indifférentes  à  la  navigation  ancienne;  quelques-unes  même 
lui  étaient  nuisibles.  Les  plus  petites  anses  étaient  propres  aux;  plus  grands  na- 
Tircs  des  anciens  ;  un  rocher,  un  tertre  de  quelques  mètres  de  hauteur  sufllsaient 
pour  leur  donner  un  abri;  et  lorsque  la  nature  avait  refusé  cet  avantage  à  une 
situation  qui  leur  convenait  d'ailleurs,  ils  y  suppléaient  ou  par  des  buttes  arti- 
ficielles, ou  en  s'eufonçant  dans  l'intérieur  des  terres  par  un  canal  terminé  en 
bassin. 

L'anse  de  Marseille,  qui,  au  moment  où  les  Phocéens  l'adoptèrent,  n'était 

(4)  La  ville  de  Toaloo  Cbt  partagée  en  deai  cantons.  La  commune  de  La  Garde  appartieot 
«a  canton  ctt  ;  les  commaoei  de  Revest  et  de  La  Valclte  appaitieDoent  aa  canton  ou$ti* 
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qu*uiic  petite  criqiin  ontro  dont  roi^licrs,  donne  l*idéfî  de  la  première  espèce  des 
])orts  des  anciens  ;  1ns  llomains  nous  ont  laissé  ù  Fréjus  un  modèle  ca  grand  de 
la  srroiulr. 

Les  grandes  rades  ayant  pour  eut  les  inconvénients  de  la  pleine  mer,  ib  ont 
dû  en  faire  peu  d(!  (;as;  aussi  c.vs  vastes  enceintes  n*ont  acquis  une  importance 
maritime  qu^  lorsque  les  embarcations  augmentant  de  volume  et  de  tiraot  d'ean,' 
et  les  mitures  s*élevant  à  proportion,  il  n*jr  a  plus  eu  de  sûreté  et  de  commodité 
que  dans  la  réunion  de  Tétenduc  et  de  la  profondeur  des  eaux,  arec  la  hautenr 
des  abris  naturels. 

Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  les  Romains  aient  négligé  la  position  de  Toulon. 
Us  s'étaient  bornés  à  y  établir  des  teintureries  ^  pour  profiter  du  murez  produit 
par  les  mers  et  du  kermès  qui  vivait  sur  les  chênes  de  la  côte. 

M.  Zenon  Pons,  savant  inspecteur  dcTuniversité,  et  M.  Tabbé  Y....,  chapelaîa 
de  rhnpital  civil,  ont  écrit  sur  l'origine  de  Toulon.  Il  nous  paraît  superflu  de  rap- 
porter ici  leur  opinion. 

Toulon,  née  avec  la  navigation  moderne,  en  a  suivi  les  progrès.  Elle  est  bâtie 
au  pied  d*unc  montagne  calcaire ,  en  partie  sur  un  poudingue  et  en  partie  sur  aa 
atterrisscment  argileux.  Sa  plus  grande  longueur  de  Test  nord-ouest  à  l'est  svd- 
est  est  de  i^kOO  mètres  environ.  Sa  plus  grande  largeur  du  nord-nord«est  aa 
sud-sud-ouest  est  de  600  mètres.  Plus  de  la  moitié  de  cette  surface  ,  circonscrite 
par  d*épaisses  murailles  et  de  larges  fossés,  est  occupée  parles  darses  et  par  l'ar- 
senal maritime. 

Ses  rues,  bordées  de  maisons  très-élcvécs,  sont  en  général  bien  percées.  On  y 
a  suivi  cette  antique  maxime ,  qu'il  fallait,  dans  les  pays  chauds,  des  rues  étroi- 
tes pour  s'y  défendre  des  ardeurs  du  soleil.  De  nombreuses  fontaines  alimentéei 
par  une  source  abondante  qui  naît  dans  le  pays  calcaire,  y  entretiennent  la  fraî- 
cheur et  la  propreté.  Les  pentes  du  sol  ont  été  commodément  ménagées  et  per- 
mettent, sur  tous  les  points,  la  circulation  des  voitures. 

Les  places  publiques  sont  chétives  et  irrégulières;  il  faut  toutefois  excepter  le 
Champ  de  bataille  ^  superbe  rectangle  (sa  longueur  est  de  160  mètres  et  sa  largeur 
de  80)  orné  d'arbres  magnifiques,  et  au  fond  duquel  s'élève  l'hôtel  de  la  préfec- 
ture maritime,  simple  mais  commode  édifice  achevé  en  1789,  et  le  Champ ù 
MarSf  limité  par  la  grande  roule  d'Italie  et  ombragé  d'un  double  rang*  de  pla- 
tanes. C'est  sur  cette  place,  dit  M.  Vienne,  que  de  farouches  proconsuls  ont 
exercé  leurs  fureurs,  ont  assouvi  la  rage  des  éiiergumènes  qui  désignaient  les 
victimes;  c'est  là  qu'ont  péri  sous  le  feu  de  la  mitraille  huit  cents  malheureux 
dont  le  plus  grand  nombre  n'avait  à  se  reprocher  que  son  séjour  dans  une  Tille, 
coupable  sans  doute,  mais  peut-être  excusable  par  les  circonstances  qui  l'aTaient 
entraînée  dans  l'abîme,  si,  dans  les  discordes  civiles,  les  vainqueurs  n*abusaieDt 
pas  toujours  de  leur  victoire,  si  l'esprit  de  parti  savait  pardonner. 

L'hùtcl-de  ville  donne  sur  le  quai.  Dcuxcarialides,  ouvrage  du  Puget^  décorent 
In  r'^rtc  et  attirent  les  regards  des  étrangers.  Vu  mascaron,  d'un  dessin  correct, 


-^  529  ^ 

orne  le  cintre  et  ajoute  au  prixtlc  ces  chefs-d'œuvre.  Tout  près  de  cet  édifice  est  la 
maison  du  Puget.  Son  architecture,  d'ordre  composite  irrégulier,  s'annonce  arec 
noblesse.  Le  célèbre  sculpteur  l'avait  enrichie  de  peintures  précieuses,  mais  il 
avait  négligé  de  la  rendre  commode  au-dedans.  Le  second  étage  de  cette  maison 
sert  aujourd'hui  de  temple  aux  protestants. 

Autrefois  les  princes  et  les  dignitaires  étaient  logés  à  l'hôtel-de-ville.  Louis 
de  Valois,  comte  d'Alais,  gouverneut  dç  Provence ,  fils  de  Chyles  d'AngoulOmr, 
bâtard  du  roi  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet,  s'y  sont  établis  plusieurs  fois 
pendant  qu'il  fut  gouverneur  de  Provence,  c'est-à-dire  de  1653  à  1650.  Louis 
do  Vendôme,  duc  do  Wercœur,  qui  lui  succéda,  y  logea  en  1653;  Louis  IX  et 
la  reine  sa  mère,  en  1660  ;  le  roi  d'Espagne  Philippe  V  et  ses  frères  les  durs  de 
Bourgogne  et  de  Bcrri,  en  1700  ;  la  reine  d'Kspagne,  en  1701  ;  le  comte  de  Tou- 
louse, grand  amiral,  en  1702;  le  maréchal  de  Villars,  en  1716;  le  duc  son  fils,  en 
1738;  l'infant d'Kspagne  don  Philippe,  en  ilU2;  le  duc  de  Penihièvre  ,en  1743  : 
le  maréchal  duc  de  Richelieu,  en  1756;  le  duc  de  Chartres,  père  de  notre  roi 
Louis-Philippe,  en  1776;  Monsieur,  comte  de  Provence , depuis  Louis  XVIII, 
en  1777. 

Avant  1789,  Toulon  était  le  siège  d'un  évéché,  et  renfermait  divers  ordres 
religieux.  Les  bâlimchts  qu'ils  occupaient,  de  même  que  les  églises  qu'ils  avaient 
élevées,  servent  aujourd'hui  a  des  services  publics  ou  ont  été  démolis  Les  égli- 
ses aciuelles  n'offrent  rien  de  remarquable.  Quelques  historiens  font  remonter 
à  Tan  1096  la  fondation  de  la  cathédrale.  Dans  l'intéressant  ouvrage  que  nous 
avons  déjà  cité,  M.  H.  Vienne  a  détruit  sans  retour  cette  opinion.  Il  a  prouvé, 
d'une  manière  évidente,  que  l'acte  sur  lequel  elle  reposait,  était  apocryphe  et  ne 
pouvait  supporter  l'examen  des  paléographes.  Voici ,  du  reste ,  ce  qu'a  dit  ce  sa- 
vant et  laborieux  écrivain,  au  suj[et  de  ce  monument  auquel  des  aggrandisse- 
mcnts  successifs  ont  enlevé  son  cachet  primitif,  sans  lui  donner  plus  de  majesté. 

«  L'é{;lisc  Noire-Dame,  ancienne  cathédrale,  s'annonce  au-dehorspar  une  fa- 
çade à  laquelle  l'intérieur  est  loin  de  répondre.  Les  trois  portes  sont  placées  dans 
un  atlique  appliqué  sur  des  pilastres  ioniques  engagés  ù  demi  dans  le  mur  de 
face.  Les  portes  latérales  sont  séparées  de  la  grande  au-dessus  de  laquelle  est 
une  croisée  octogone,  par  des  colonnes  doubles  d'ordre  corinthien  reposant  sur 
des  srylobates;  leur  entablement  est  couvert  par  un  fronton  triangulaire  ù  dou- 
ble saillie,  orné  de  figures  en  bas-reliefs  et  demi-bosses  de  très-bon  effet. 

«  Le  clocher  dont  la  hauteur  (36  mètres)  est  ù  peu  près  double  de  celle  de  U 
façade,  se  compose  de  deux  tours  superposées  en  pierre  de  taille;  spn  sommet 
est  encadré  par  une  corniche  surmontée  par  une  balustrade  qui  fait  la  tour  de  la 
plate-forme  sur  laquelle  est  placée  la  cage  en  fer  du  timbre  de  l'horloge. 

«  L'architecture  de  l'intérieur  de  l'église  n'a  aucun  caractère  particulier,  c'est 
une  espèce  de  gothique  dégénéré.  Les  arcades  qui  forment  les  trois  nefs  sont  en 
ogives  peu  prononcées,  les  pilastres  en  pierre  dure  sont  sans  filets,  tans  colon- 
nettes  et  n'ont  d'autres  ornements  que  des  astragales  peu  saillants.  La  grande  nef 


qui  règne  jusqu^aii  fond  du  chœur  n*esl  pas  proportionnée  dans  ses  dimensions , 
rllc  a  50  mètres  delon^eur  sur  10  siîulcment  de  largeur.  On  j  remarque  une 
chaire  qui  peut  passer  pour  un  chef-d'œufre  de  sculpture  et  de  menuiserie. 

•  Les  orgues,  placées  jadis  au  chevet  de  Téglise^  le  sont  maintenant  au-dessDS 
du  tambour  de  la  porte  d'entrée  :  elles  sont  belles  et  fort  complètes. 

«  Le  chœur  est  orné  d'un  immense  tableau  de  fond  traité  à  la  manière  italienne 
du  meilleur  temps,  et  de  deux  autres  tableaux  sur  les  côtés.  L'autel  en  marbre  de 
couleurs  différentes,  a,  pour  devant,  un  nragnifique  bas-relief  représentant  la 
Vierge  mise  au  tombeau.  Ce  bas-relief,  altéré  par  les  amas  de  sel  qui^  sonsli 
république,  était  déposé  dans  la  cathédrale,  est,  si  j'en  crois  un  Toulonnaii 
fort  instruit,  l'ouvrage  du  sculpteur  Ycrdiguier,  le  mCme  qui  a  fait^  eu  i7&3,le 
Mars  que  vous  avez  admiré  au-dessus  de  la  porte  de  l'Arsenal,  d'autres  Tattri- 
buent  à  Puget.  Je  le  crois  antérieur  à  cet  homme  habile,  et  je  suis  tenté  de 
penser  qu'il  décorait  le  maître-autel  avant  la  reconstruction  de  l'église,  d'autast 
qu'il  est  fait  mention  dans  les  archives  d'un  devant  d'autel  en  marbre  quiy  aisît 
été  posé  en  1630  (Puget  n'était  alors  âgé  de  7  ans)^  Parmi  les  tableaux  attaché! 
aux  parois  de  l'église,  on  doit  signaler  les  originaux  suivants: 

«  l"*  Au  fond  du  chœur,  une  Assomption  par  Michel  de  Serre.  Le  nom  de  Yolsire 
qui  s'y  lit  est  un  faux  commis  par  ce  Volaire ,  peintre  très-médiocre  qui ,  sa 
commencement  du  siècle  dernier,  avait  était  été  chargé  de  le  nettoyer. 

«  2*  Une  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  par  Dalmeric,  peintre  italien.  Je  nii 
porté  à  croire  que  ce  beau  tableau  provient  de  l'église  des  Minimes,  où^  d'après 
la  requête  présentée  par  les  consuls  de  Toulon,  en  1629,  au  pape  Urbain  YIIIi 
fut  établie  une  confrérie  sous  le  titre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmei.  Les  dcni 
premiers  é>êques  de  Toulon,  Honoré  et  Cyprien,quiy  figurent,  prouTeDtqne 
ce  tableau  est  de  commande. 

u  3°  Deux  tableaux  de  Puget,  l'un  malheureusement  détérioré  par  un  barbouil- 
leur (Simonet)  qui  a  osé  entreprendre  de  le  restaurer,  représente  I* Annoncia- 
tion. L'autre,  assez  bien  conservé,  représente  saint  François  en  adoration  de- 
vant la  Vierge  et  l'enfant  Jésus. 

«  U*  Les  deux  grands  tableaux  sur  les  côtés  du  chœur,  ouvrage  de  Jean-Baplîite 
Vanloo,  faits  pour  être  placés  dans  la  chapelle  CorpiuDominî,  l'un,  original,  con- 
sacré au  triomphe  de  l'Eucharistie ,  l'autre ,  heureuse  copie  de  la  belle  compod- 
tion  de  Raphaël,  Melchisédech  bénissant  Abraham  à  son  retour  de  la  TÎctoin 
sur  les  rois  ligues  contre  lui. 

«  5*  Une  Sainte-Famille ,  récemment  peinte  par  M.  Paulin  Guèrin,  toulonnaîii 
qui  tient  un  rang  parmi  les  artistes  du  XIX*  siècle. 

«  Les  chapelles  qui  terminent  les  nefs  latérales  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable. Dans  la  chapelle  Corpus  Domini^  la  sculpture  réimie  &  l'architectiire 
forment  un  contraste  frappant  avec  la  nudité  de  l'ensemble  de  l'église  ausô  qui 
éclairée  que  mal  distribuée  dans  le  percement  de  ses  deux  ou  trois  chapellei  ea- 
funcées  dans  les  parois  latérales.  L'autel  en  marbre  de  couleur  sert  ^t  socle  i 
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fieux cbérubins  en  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle,  qui  passent  pour  être 
sortis  da  ciseau  de  Puget.  Ils  tiennent  chacun  un  encensoir  d'où  s'échappe 
une  fumée  qui  semble  immatérielle ,  et  que  suspendent  des  chaînes  en  anneaux 
détachés  sculptés  dans  un  seul  bloc;  la  délicatesse  et  la  diificulté  d'exécution  de 
ce  travail  étonnent  les  amateurs  qui  examinent  de  près  ce  chef-d'œuvre. 

«  Derrière  l'autel  s'élèvent,  adossées  au  mur,  deux  colonnes  torses  entrecoupées 
de  canclures  et  d'ornements  qui  rappellent  le  goût  du  siècle  de  Léon  X.  Entre  ces 
deux  colonnes  percent  des  rayons  qui  reflètent  sur  des  têtes  d'anges,  de  chéru- 
bins aux  ailes  légères.  Le  Père  éternel  apparaît  sur  des  nuages,  au-dess»  du 
fronton  à  cornes  de  l'entablement  au  milieu  duquel  se  montre  un  calice  ;  XKeu 
le  père,  un  peu  penché  sur  l'autel,  semble  bénir  son  Fils  que  le  prêtre  offre  en  sa- 
crifice. Cet  ouvrage  est  en  plâtre  peint ,  mais  d'un  grand  mérite  ;  deux  pilastres 
latéraux  en  brèche  rouge  ou  marbre  ferrugineux,  granuleux,  veiné,  sont  sé- 
parés des  colonnes  torses  par  deux  niches  où  sont  placées  les  statues  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Pauî. 

«  L'autre  chapelle ,  à  l'extrémité  de  la  nef  gauche ,  est  consacrée  i  la  Vierge  ; 
clic  est  aussi  profonde  que  le  chœur  et  a  quelque  chose  de  plus  mystérieux  par 
Tobscurité  qui  règne  sous  la  voûte  à  nerfs  saillants  qui  précède  la  coupole  du 
sanctuaire.  Le  sommet  de  l'arcade  en  ogive  qui  forme  son  entrée,  sert  de  socle  à 
une  console  sur  laquelle  est  debout,  dans  une  niche ,  la  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus ,  dont  la  dorure,  suite  d'un  vœu  fait  par  la  ville,  en  1657,  en  actions  de 
grâces  d'avoir  été  préservée  de  la  peste,  a  coûté  six  cents  livres. 

«  Le  sanctuaire  est  richement  décoré  en  ornements  de  plâtre  blanc  dont  l'exé- 
cution plaît  aux  connaisseurs.  La  Vierge,  soutenue  par  des  groupes  d'angeset  par 
des  nuages,  paraît  s'élever  dans  les  deux  avec  grâce  et  majesté.  Les  quatre  évan- 
gélistes  et  leurs  attributs  sont  représentés  en  demi-bosse  dans  les  angles  du  pla- 
fond concave  de  la  chapelle  ;  le  tout  forme  un  ensemble  régulier  et  de  bon  goût, 
ouvrage  de  Bertulus,  sculpteur  génois  qui  s'était  ûxé  à  Toulon  vers  1789.  Der- 
rière l'autel,  dans  un  enfoncement  fermé  par  des  portes  à  trois  serrures  dont 
une  des  clefs  demeurait  dans  les  mains  des  consuls,  on  conservait  dans  de  riches 
reliquaires  le  chef  de  saint  Cyprien  et  d'autres  saints  vénérés  parles  Toulonoais; 
les  reliquaires,  en  matière  d'or  et  d'argent,  ont  été  envoyés  à  la  monnaie  «h 
Marseille  en  1790.  » 

Les  Yanloo  ont  peint  qudques«ans  des  tableaux  qui  décorent  l'intérieur  de 
l'église  Saint-Louis,  édifice  lourd  et  massif  bâti  A  la  fin  du  siècle  dernier.  On 
doit  aussi  à  l'habile  pinceau  de  ces  artistes  célèbres,  le  plafond  de  l'église  de  li 
Miséricorde,  construite  en  1719.  L'église  Saint-François^e-Paule,  construite 
aussi  dans  le  siècle  dernier  par  les  réoolets,  est  petite  et  poasède  une  Nathiié  et 
Michel  Serre,  MaScint^Frânçoit  et  une  ^fs#iiip<î#ii,  tableaux  estimés  des  connais 
seurs.  Enfin,  la  chapelle  Saint-Pierre ,  bâtie  sous  le  règne  de  LouitXLIII,  n'offirt 
rien  d'intéressant.  L'autel  seul  mérite  d'attirer  les  regarda. 
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L'humanité  compU  ù  Toulon  plusieurs  établissements  importants,  saroir: 
riiospice  civil  dit  de  la  Charité,  situé  en  dehors  des  remparts  dans  le  camp 
retranché  de  Sainte-Anne;  Thôpital  civil  dit  du  Saint-Esprit ,  situé  dans  Tin- 
térieur  de  la  ville  ;  Thûpital  de  la  marine ,  Thôpital  du  bagne  et  Thôpital  mili- 
taire. Ces  établissements  sont  desservis,  avec  des  soins  dignes  de  la  reconnais- 
sance publique  y  par  les  sœurs  dite  de  la  Sagesse. 

Le  premier,  consacré  aux  vieillards  et  aux  indigents,  (leur  nombre  dépasse 
200)  doit  sa  fondation  ù  la  bienfaisance  de  messire  de  Chalucet  qui,  par  son 
testament  du  9  juillet  1612,  lui  laissa  une  dotation  considérable.  Commencé  eo 
1688,  cet  édifice  a  été  achevé  quelques  années  plus  tard.  Son  exposition,  ses 
cours  ombragées  d'arbres  séculaires  et  sa  distribution  intérieure- satisfont  à  tontes 
les  conditions  de  sa  destination.  Lors  du  siège  de  1707,  ce  magnifique  bâtiment 
fut  sur  le  point  d'être  démoli.  Il  en  fut  de  même  en  1793,  mais  on  se  contenta 
de  Tévacuer.  Jusqu'en  l'an  5  il  resta  affecté  au  service  des  administrations  mili- 
taires. 

L*h6pital  du  Saint-Esprit  compte  plusieurs  siècles  d'existence.  On  ignore  la 
date  précise  de  sa  fondation  ;  on  sait  seulement  qu'on  commença  à  Tagrandir  en 
1603.  Il  tombe  de  vétusté.  Cet  hospice,  qu'il  est  question  de  transférer  à  côté 
du  premier,  reçoit  les  malades  et  les  enfants  trouvés.  180  personnes  y  reçoivent 
tous  les  soins  qu'exige  leur  état. 

L'hôpital  de  la  marine,  bâti  par  les  jésuites  avant  1686,  est  remarquable  par 
ses  dimensions  et  sa  distribution.  Sa  façade  se  développe  sur  une  longueur  de 
100  mètres.  La  porte  d'entrée  est  ornée  de  chaque  côté  de  deux  colonnes  accou- 
plées, d'ordre  dorique ,  et  surmontées  de  la  Forc§  et  de  laAe/î^on,  deux  statues 
d'une  composition  mâle  et  sévère.  L'écu  de  France,  placé  au  milieu,  est  sonteni 
par  deux  figurines  d'enfants.  Au-dessus  s'élève  l'observatoire,  où  Ton  règle  et 
conserve  les  instruments  nautiques.  Cet  asile,  approprié  à  sa  destination  parles 
soins  persévérants  de  l'intendant  Malouet  en  1785,  peut  renfermer  quatre  cents 
malades.  Des  salles  spéciales  sont  réservées  aux  officiers.  Des  cours  réguliers  de 
médecine,  d'anatomic  et  de  chimie  y  sont  ouverts.  On  y  trouve  une  bibliothè- 
que composée  d'ouvrages  relatifs  à  ces  sciences,  dont  renseignement ^  à  la  fois 
théorique  et  pratique ,  ne  laisse  rien  ù  désirer. 

La  marine  possède  un  autre  hôpital  sur  le  territoire  de  La  Seyne.  Ce  dernier, 
distant  de  Toulon  d'une  lieue  et  demie  environ,  a  été  commencé  en  1816.  H  est 
entouré  d'un  parc  où  l'on  élève  des  arbustes  rares  et  précieux.  Cette  succursale 
est  disposée  pour  5  à  600  malades.  Une  vaste  citerne,  sous  les  voûtes  de  laquelle 
se  trouve  un  écho  sjllabique  qui  répète  jusqu'à  vingt  fois  la  détonation  d*nae 
arme  à  feu ,  alimente  les  salles  des  eaux  qui  leur  sont  nécessaires.  Non  loin  de 
rédifice,  se  trouve  une  chapelle  construite  et  décorée  par  les  forçats  ,  et  qui  mé- 
rite, par  sa  forme  et  ses  détails,  l'admiration  que  lui  accordent  les  étrangers  qui 
ne  manquent  pas  de  la  visiter. 
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La  fondation  de  Thôpilal  militairm  nmonti  à  1760.  Il  tst  mal  situé,  mal  aéré» 
mal  distribué  et  priyé  de  court  pour  les  eonTaleseents.  L*humanité  exige  impé« 
rieu^ement  qu*il  soit  remplacé* 

Nous  ayons  eu  occasion  de  dire  que  la  riUe  de  Toulon,  doit,  à  Henri  lY  son 
agrandissement  derenu  iujourdliui  insuffisant  (i) ,  et  à  Louii  XIY  et  au  génie  de 
Yauban  son  arsenal  maritime.  On  ne  s*attend  pas  à  trouTer  ici  TinTentaire  des 
immenses  richesses  de  cet  arsenal  qu'on  s'occupe  d*agi}indir  du  côté  de 
Castigneau.  Nous  nous  bornerons  à  citer  succinctement  les  édifices  principaux 
qu'il  renferme. 

La  seule  porte  par  laquelle  on  entre  dans  rarsénal»  est  soutenue  par  quatre 

colonnes  d'ordre  dorique  y  dont  le  fût  d'une  seule  pièce  est  en  marbre  Tokié. 

Les  sculpteurs  Lange  et  Yerdiguier  en  ont  fait  les  ornements.  On  lit  au  milieu 
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La  corderie,  élerée  en  168&y  est  un  chef-d'œuTre  d'architecture  simple.  Sa 


(1)  La  nécettlté  de  nealer  laHigiie  des  fartificaliot  «it  .depak  loaf4wnps  nooaaM.  !«• 
Toeuz  émif  à  cet  égard  par  la  p^ypnUlioii  ont  été  lepioduifts  par  le  coawil  géaecal  de  dépaila- 
ment ,  danf  les  termea  aoif aata  i 

•  TouloD  renferme  40,000  ânes  de  popolatioo  «  et  10,000  âowt  de  popolatioo  flottaote.  Cette 
TiIIe ,  retfiïrrée  par  Tel  oorrages  défeoiiff  qal  la  pretaeat  de  toatca  parts «"maoqoe  des  comtme» 
'ioDf  letplaf  DéeciMdietèdiTenservieetpabliof.  llfcalàifaelOlnihespleecWl,  anWiéttie^ 
des  câtfrDcf ,  une  balle ,  on  miuée»  «ne  bibliotbèqae  fabUfee*  Les'  apeiseas,  baisi^iiii  aa« 
dtMus  d'une  èlétatioa]  qa'aoe  aage  polioe  peairait  penaettre»  loat  iaiattaaatca  ;  des  adlUers 
d'ouvriers  font  rèdoîti  à  ae  loger  daas  laa  ceamoaea  foiaines  ;  les  ceanet  Joanialièiea  qalb 
sont  obligés  de  faire,  poer  arriferà  l«on  travaaitkfbtigaeat  et  oee^iooaeot  eae  peitedeteaBipa. 

«  Le  déTeloppemeat  eoii4dérable  de  notre  étabBatemeot  BllItaUre  et  Baritbae  deToaleUf 
entraioe  néceHairemeat  le  déTeloppemeat  ide  la  popatatloa  eifilei  là  eheit  le  tret ail  doifent 
être  et  vivre  les  travailleori* 

«  Le  goovernemeDt  a  na  iotérét  direct  à  FifiSBdiiiCMSBt  de  IMen  t  et  palsfM  i 
qnettion  d'agrandissemeat  doit  le  réffNidre  eo  aae  ^oaitien  de  dépsaie  pear  les  tiinraaa  i 
taires  À  ezécoter,  il  coDvieDdrtît  qaele.eoaMil  féoéril  priAt  laitaBBMBt  le 
d'être  favorable  à  cet  agrandlaiement. 

«  Le  cooieil  général ,  ool  cet  obterratioai  appayéet  par  pfawMtêBiéBsbfes,  Ta  la  dtilbéra. 
lion  prise  par  le  cooieil  d'anondiiieaieatft  «enoaiefle  ee  «ew/  que  le  gaa* 
rélargissement  de  rtnceialede  le  villa  de  Tealeo.  > 


lon<;ueur  «si  de  UÙ6  mètres  el  sa  largeur  de  20.  Elle  est  composée  de  trois  arca- 
cjcs  qui  chacune  reposent  sur  78  piliers ,  et  surmontée  d*im  étage.  G*Ést  dans  col 
immense  b/itîment  que  Ton  confectionne  les  cûbles  oécessaires  aux  naTÛres*  En 
face  9  on  abûti,  de  1818  à  1822,  deux  cales  sons  lesquelles  on  censtrmt, 
&  Tabri  des  intempéries,  les  bâtiments  de  hint  bord,  jusq«*à  ce  qa*ils  soient  en 
état  d'dtro  lancés  sk  Teau. 

Le  magasin  général  8*clèTe  au  milieu  de  Tarsenal.  Il  feraplaœ  celai  que  h 
déloyauté  anglaise  incendia  en  1793.  Commencé  sous  Tempire,  iln*a  été  achefé 
qu*cn  1825.  Sa  longueur  est  de  10^  mètres  et  sa  largeur  do  20.  Il  feçoit  tes 
matières  nécessaires  à  Tarmemcnt  de  la  flotte. 

Toulon,,  ouverte  aux  Tents  du  nord-est  par  les  gorges  de  La  Valette,  reçok, 
lorsque  ce  vent  souille  en  hiver,  Tair  froid  et  humide  qui  descend  des^  A^lpfi% 
Peu  abrité  du  Sjrroc,  elle  en  reçoit  les  influences  funestes  si  bien  décrites  par 
Dolomicii,  mais  ce  vent  y  souflle  rarement.  Les  hautes  montagnes  qui  la  coih 
\rent  du  côté  du  nord,  interceptent  Tair  vif,  pur  et  tonique,  qui  découle  de  cette 
partie  de  rhorizon.  Ouverte  au  nord-ouest,  elle  reçoit  directement  ce  vent  sec  et 
déchirant,  ennemi  connu  des  organes  de  la  respiration,  et  qui  souClc  ordinair»^ 
ment  après  les  pluies.  L'état  de  Tatmosphère  le  plus  favorable  à  cette  ville  eit 
celui  où  aucun  vent  accidentel  n*agitant  Thorizon,  le  vent  périodique  qui  sait  h 
marche  du  soleil,  vient  rafraîchir  doucement  ses  habitants.  L*air,  alors ^  est  lé- 
gèrement humide,  mais  sain  et  tempéré.  Voici  le  relevé  des  résultats  thenno* 
métriques  recueillis  ù  Toulon  de  1830  à  1837.  (Thermomètre  de  Réaumur). 
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Toulon  revendique  une  belle  part  dans  la  somme  commune  de  gloire,  dont 
la  Provence  a  été  dotée  par  ses  guerriers,  ses  magistrats,  ses  marins  et  ses  lit- 
térateurs. Aux  noms  qui  ont  été  cités,  nous  ajouterons  les  suivants  : 

1*  Chartes  de  Thomas ,  lieutenant-général  des  troupes  du  comte  de  Provence  , 
et  son  principal  ministre.  Ce  brave  et  sage  guerrier  suivit  son  prince  à  la  pre- 
mière croisade,  et  fut  tué  à  son  retour  de  Palestine,  en  défendant  sa  ville  natale 
contre  les  Maures  de  Tunis  et  d'Alger.  C'était  en  1110.  Sa  postérité  s'est  perpé- 
tuée dans  la  maison  des  Thomas  d§  La  VaUtiê, 

2"  Saicettes  de  SainUMandfy ,  habile  marin.  Captif  à  la  cour  du  roi  de  Maroc , 
il  refusa  d*embrasser  le  mahométitme,  et  subit  le  supplice  du  pal  en  i62&. 

3*  Le  P.  Isnard,  minime,  se  fit  une  réputation  de  prédicateur,  avant  que 
Bourdaloue  et  Massillon  eussent  créé  l'éloquence  de  la  chaire.  On  lui  attribue 
une  histoire  de  la  ville  de  Toulon  qui  n'a  point  été  imprimée. 

U'*  Jean  TaxUj  capucin,  plus  connu  sous  le  nom  de  père  Maurice.  Il  fut,  du- 
rant sa  vie,  la  providence  des  Provençaux  contre  la  pesté.  Il  a  composé  :  Le  Ca-- 
pucin  charitable  enseignant  la  méthode  pour  remédier  aux  grandes  miiéres  quê  la  piste 
a  coutume  de  causer  parmi  Us  peuples  j  1662. 

5*  Antoine  Julien  j  avocat  au  parlement  d'Aiz  et  jurisconsulte  distingué. 

6*  Lancent  Daniel^  oratorien.  On  a  de  lui  :  Analyse  de  l'Ecclésiaeifdés  Pro- 
verbes de  Salomon ,  du  livre  de  Job ,  (t Isole  j  etc.  Il  est  mort  en  i71A. 

7-  Henry  Ferrandy  frère  de  celui  dont  nous  avons  parlé.  Il  a  publié,  en  1726, 


-^  536  <^ 
(les  t-plu'inérides  suus  ce  tilro  :  Inscriplioncs  ad  ns  notaùiUs  fpfctantêfy  «/»  annc 
1707. 

8*  François  Chaberty  chirurgien  habile.  On  a  de  lui  :  Observations  de  Cidrurçiê 
pralique. 

9'  Thomas  de  La  Valette ^  frère  de  Foratorien  donl  il  a  été  parlé,  P^?®  3^^*  ^ 
parvint,  par  son  mérite,  au  g^radc  de  chef  d^escadre.  Mort  en  1714. 

10*  François  Manie ^  carme  déchaussé,  auteur  d'un  Dictionnaire  de  la  BibUf 
hébreu  ,  chaldéen  tt  latin  ^  1765. 

!!•  Cfuirles-Josrph  Mayer  ^  polyg^raphe.  Il  a  travaillé  à  la  Bibliothèque  dest  Ro^ 
nians  avec  le  cumlc  de  Tressan,  et  ù  V Histoire  des  Hommes  avec  Delillc  et 
Mercier. 

12*  Chfilert  Joseph- Bernard  (marqui:»  de),  oflirier  {général  de  la  marine.  On  a 
de  lui  :  Voyage  fût  y  en  1750  et  1751 ,  sur  les  côtes  de  r  Amérique  Septentrionale. 

13"  Infenift,  capitaine  de  vaisseau.  Il  commandait  V Intrépide^  de  76,  nu  corn- 
hal  de  Trafalgar.  Tout  le  monde  connaît  ce  bel  éloge  sorti  de  la  bouche  de  IV m- 
"  pereur  :  w  Si  tous  les  capitaines  s^ étaient  conduits  comme  vous  d  Trafal^ar^  U 
V  victoire  n'eût  pas  été  un  instant  indécise.  » 

\fv*  Missies.sYj  ancien  brigadier  des  armées  navales.  Il  se  distingua,  en  1780» 
en  bloquant  le  Porl-Muhon 

13"  Missicssy  (le  comte  Edouard-Thomas  Burgucs  de),  vice-amiral,  vicc- 
])résidcnt  du  conseil  d\imirautê.  On  lui  doit  piusieurîi  ouvrages  excellents  sur  la 
marine. 

16'  Saunier,  capitaine  de  vaisseau.  Il  combattît  vaillamment  ù  Aboukir.  Mort 
à  bord  d:;  la  frégate  V Africaine  y  près  de  Gibraltar,  après  une  héroïque  défense. 

Le  commerce  de  Toulon,  depuis,  surtout,  la  conquête  de  TAlgéric,  a  pris  un 
certain  «léveloppement.  L*industric n'en  a  pas  suivi  les  mouvements.  «Toulon,, 
dit  M.  \icnne,  possédait  autrefois  dans  ses  murs  vingt-une  fabriques  qui  four- 
nissaient au-delà  de  60,000  quintaux  de  savon  blanc  ou  marbré,  vingt  tanneries, 
dix  nianufaetures  de  gros  draps,  des  métiers  pour  la  soie  et  la  bonneterie,  dix 
teintureries  pour  la  soie  et  la  laine,  huit  manulactures  de  cotonines  pour  toiles 
à  voiles,  une  rafTincrie  de  sucre,  des  établissements  pour  le  blanchissage  de  la 
t;irc  et  la  fabrication  des  cierges  ou  bougies,  des  fabriques  de  chapeaux.  Sur  son 
territoire  on  trouvait  des  forges ,  des  amidonncries.  Les  constructions  de  bûlî- 
nients  pour  le  commerce  étaient  une  branche  d*industric  trés-importautc.  Mùn- 
tenant  on  n'y  trouve  plus  que  deux  ou  trois  tanneries,  autant  de  savonneries, 
nnt;  ou  deux  fabriques  de  chapellerie  commune,  des  fabriques  de  vermeil,  et 
des  (Courtiers  ou  conmiissionnaires  pour  la  vente  des  céréales.  » 

I.rs  montagnes  qui  abritent  Toulon  étaient  autrefois  couvertes  de  bois;  elles 
sint  maintenant  tout-ù-fait  pelées.  La  partie  rampante  comprise  entre  les  mon- 
t;tf;i:cs  du  nord,  la  vallée  d'Ardennes  et  le  village  de  La  Valette  est  uu  poudingue 
(■;:lraiie  assez  fortement  agglutiné  ,  renfermant  quelques  b.ancs  de  grés  pulvéru- 
lents et  quelques  laves  noires  et  compactes.  Ce  piiudinguc  repose  sur  des  rochers 
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calcaires  qui  paraissent  avoir  subi  de  grandes  révolutions,  les  scissures  qui  en 
coupent  les  couches  étant  presque  partout  obliques  à  l'horizon.  La  plaine  de 
Castigneau,  dont  une  partie  vient  d*Ctre  réunie  à  l'arsenal  maritime,  estunatter 
rissement  formé  par  la  rivière  de  Las  et  de  TEscaillon.  Il  est  impossible  de  mé- 
connaître cette  origine ,  indiquée  par  la  superposition  des  terres  végétales  aux 
cailloux  roulés  de  mer,  et  par  la  fréquence  des  contre-pentes.  Entre  le  fort  La- 
malgue  et  la  ville  est  un  atterrissement  produit  par  la  rivière  d'Egoutier  ;  les 
schistes  siliceux  mêlés  de  quartz  blancs  commencent  au  lit  de  ce  ruisseau  et  s'é- 
tendent vers  l'est.  Les  déblais  faits,  lors  de  la  construction  du  fort,  ont  offert  le 
même  schiste,  et  d'autres  à  feuilles  minces  de  couleur  de  plomb  et  de  fer  rouillé, 
quelquefois  fortement  coloriées  d*un  ocre  rouge  qui  tache  les  mains. 

Le  vin,  l'huile  et  les  câpres  forment  les  productions  principales  du  territoire 
de  Toulon.  Les  vendanges  y  sont  précoces.  Ses  vins,  notamment  celui  qu'on  re- 
cueille aupiès  du  fort  Lamalgue,  sont  estimés. 

Depuis  plusieurs  années  on  demande  la  création  d'un  chemin  de  fer  entre 
Marseille  et  Toulon.  Le  conseil  générai  a  pris  ûcet  égard  la  délibération  suivante, 
dans  la  session  de  18^2. 

«  Dans  la  dernière  session  ,  le  pouTojr  législatif  a  fait  une  loi  sur  les  chemins 
de  fer  ;  d'après  celte  loi ,  la  ligne  de  Paris  à  la  Méditerranée  s'arrête  ù  Marseille, 
et  est  principalement  commerciale.  En  continuant  cette  ligne  jusqu'à  Toulon, 
60  kiloniclros  de  plus,  elle  devient  politique  et  militaire  ,  elle  présente  ,  ainsi , 
un  double  caractère  d'utilité  publique. 

<(  Si  Marseille  est  le  grand  port  marchand  de  la  France  sur  la  Méditerranée, 
Toulon  en  est  le  grand  et  l'unique  port  militaire. 

«'  Soit  comme  citadelle  et  place  forte  de  1"  classe  sur  notre  frontière  de  terre, 
soit  pl'js  spécialement  comme  seul  établissement  de  toutes  nos  richesses  et  de 
toutes  nos  forces  navales  sur  la  Méditerranée,  Toulon  concentre,  en  son  arsenal 
cl  sur  sa  rade,  un  des  premiers  intérêts  de  notre  force  nationale. 

u  Iliitre  Toulon  et  nos  possessions  d'Afrique  il  n'y  a  qu'un  bras  de  mer  et 
/|8  heures  de  traversée.  Algerdoitêtre  un  autre  Toulon  sur  nos  rivages  d'Afrique. 

<(  I/avcnir  commercial  et  politique  du  monde  est  sur  la  Méditerranée.  Pen- 
dant la  paix,  la  Méditerranée  devient  la  grande  voie  de  communication  de  l'Asie, 
qui  produit  tant  de  matières  premières,  Ters  l'Europe  qui  les  met  en  œuvre. 

»  En  cas  de  guerre  et  avec  les  développements  des  navires  à  vapeur,  il  faut 
de  toute  nécessité  ,  sur  cette  Méditerranée  qui  est  la  mer  privilégiée  de  la  marine 
à  vapeur,  il  faut  assurer  par  de  rapides  communications  intérieures  pour  la 
France,  les  approvisionnements  du  matériel  naval  de  l'arsenal  de  Toulon. 

a  Or,  la  continuation  de  la  ligne  de  Marseille  jusqu'à  Toulon ,  placera  sous 
la  mail)  de  Toulon,  les  fers  du  bassin  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Saône;  les 
houilles  de  Saint-Etienne  et  de  la  grande  Combe,  les  approvisionnements  géné- 
raux cl  les  secours  de  toute  espèce  qu'offrent  Marseille  et  la  vallée  du  Rhône. 

('  Auprès  (le  l'arsenal  que  Vauban  donna  à  la  marine  à  voiles  à  Toulon^  on 
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va  créer  un  arsenal  pour  la  marine  à  Tapeur.  La  nécesaitâ  é*une  flolte  à  Tapeur 
est  reconnue  par  tous  les  bons  esprits. 

«  Entre  Toulon  et  Marseille,  sur  le  littoral  et  sur  la  ligne  la  plus  droite  entra 
ces  deux  villes,  ù  La  Ciotat,  MM.  Benêt  ont  établi ,  sur  une  Taste  échelle,  de 
magnifiques  ateliers  pour  la  construction  et  pour  les  réparations  des  machines 
à  Tapeur. 

«  11  importe  donc  à  TÉtat  d*unir  et  de  lier  tous  les  éléments  qtû  conconreDt 
à  l'unité  de  notre  force  navale  sur  la  Méditerranée.  L'intérêt  de  l'État  exige  donc 
le  prolongement  jusqu'à  Toulon  du  chemin  de  fer  de  Paris  A  Marseille. 

a  Par  ces  motifs ,  et  considérant  d'ailleurs  les  promesses  [du  gouTernementi 
votre  commission  vous  prie  de  renouveler,  avec  les  plus  vives  instances,  le 
vœu  tendant  à  ce  que  le  complément  de  la  ligne  do  Marseille  à  Toulon  soit 
étudié  immédiatement ,  et  classé  parmi  les  lignes  à  exécuter  simultanément 
avec  les  lignes  classées  dans  la  loi  de  18^2.  » 

Ces  conclurions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées  unanimement. 

Le  gouvernement  a  accueilli  favorablement  les  vœux  du  conseil  généraL  L'ad* 
miiiistration  des  ponts  et  chaussées  s'occupe  en  ce  moment  de  l'étude  du  cle- 
min  de  fer  réclamé.  Bientôt,  on  l'espère,  la  ville  do  Toulon  sera  mise  en 
possession  de  ce  puissant  moyen  de  prospérité  et  de  civilisation. 

Foires,  le  15  mai  et  le  15  novembre. 

Pop.  en  l'an  9,  22,000  âmes;  en  18^^,  &5,3&9  habitants  (1);  superf.  6,267 
licct.  iU  ares. 

Garde  (La)  (canton  de  Toulon  Est).  Village  ancien,  bâti  sur  le  Tersant  sud- 
ouest  d'une  colline,  au  sommet  de  laquelle  s'élevait  un  château  de  forme 
quadrangulaire  ,  flanqué  de  tours  ,  entouré  de  hauts  remparts  que  sou- 
tenaient d'épaisses  murailles  crénelées,  dont  l'abord  était  défendu  par  des 
fossés  profonds  qu'on  ne  franchissait  que  sur  un  pont-levis.  En  1595,  des  re- 
belles s'étant  réfugiés  dans  cette  forteresse,  on  dût  en  faire  le  siège»  Fortement 
endommagé  à  cette  époque,  il  a  cessé  d'être  considéré  comme  un  point  mili* 
tairo.  Le  territoire  de  La  Garde,  appuyé  sur  du  grés,  est  souTent  inondé;  il 
donne  du  blé,  de  l'huile  et  des  figues,  mais  la  Tigne  en  est  la  principale  culture. 
Les  friches  sont  couvertes  de  pins. 

Pop.  2,320  hab.  ;  superf.  2,530  hect.  22  ares;  dist.  de  Toulon  8  kilom. 

Revest  (Le).  Village  du  pays  calcaire  ,  bâti  en  amphithéâtre.  Il  proûte  peu  de 
la  belle  source  qui  naît  dans  son  territoire,  où  l'on  trouve  des  indices  de  mioes. 
Le  blé,  l'huile  et  le  vin  sont  ses  principales  productions.  Il  existe  au  Revest  une 
tour  carrée  de  13  à  1^  mètres  d'élévation  ;  sa  fondation,  au  milieu  d'une  enceinte 
de  murs  détruits,  remonte  à  une  très-haute  antiquité. 

Pop.  669  hab.;  superf.  2,/i06  hect.  69  ares;  dist.  de  Toulon  8  kilom. 

(1)  Y  compris  10,786  btbitantt  composant  la  population  flottaDle. 
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Valette  (La).  Village  sur  la  route  de  Nice.  Une  partie  de  son  territoire  est 
appuyée  sur  le  grès.  On  y  cultire  Tolivier ,  la  vigne  ,  le  câprier ,  le  frai- 
sier. Plusieurs  sources  abondantes  arrosent  ses  terres.  Le  petit  pin  maritime  est 
l'arbre  le  plus  commun  de  ses  forêts.  La  Valette  a  des  tanneries  et  une  fabrique 
d*acétite  de  plomb  (sel  de  satume).  H.  Bouche  cite  Tinscription  suivante ^  comme 
ayant  été  trouvée  dans  ce  village ,  où  la  reine  Jeanne  avait,  dit-on,  fait  cons- 
truire un  magnifique  château. 


IVL.    VIGTORIHUS. 
PAPPVS   IVLÀ    PR.    MB^ 

MOR  FECi  BeKe  me 

AU    III    D   ZVI 


Foire      le  dimanche  après  la  SainU-Anne  et  le  dimanche  après  la  Sainte^ 
Cécile. 

Pop,  2^231  hab.;  supcrf.  1,511  hect.  50  ares;  dist.  de  Toulon  5kilom. 
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CHAPITRE  1*'. 

Conôiftératioitô  j/nr ralfô.  —  prir  }^ti^  tcrves.  — 6ûur.  —  Cûntributione. 
—  ©rtroiô.  —  Pûrrours  rt  \)aint  pàtnxe,  —Joives  tt  illanl)é$. 

CanaMéraiioHë  ^éw^éraieë*-^  Les  cuUiTateurs  de  Provence  étaient 
propriétaires,  un  siècle  et  demi  ayant  Tédit  de  Louis  Hutin,  qui  abolit  la  servi- 
tude en  France  :  ib  durent  cette  liberté  hâtive  à  la  stérilité  de  leur  sol;  sur  un 
terrain  penchant,  pierreux,  et  généralement  infertile,  le  produit  des  cultures 
n'indemnisait  point  les  maîtres  de  Tentretien  de  leurs  serfs.  Dès  le  milieu  du 
xii*  siècle  y  ils  les  affranchirent  et  leur  distribuèrent  des  terres,  à  la  charge  de 
cens,  de  lods,  de  banalités,  etc.  Ainsi  naquirent  contractuellement  la  plupart 
des  droits  féodaux  :  ces  redevances  produisaient  pluf  aux  seigneurs  que  les  ter- 
res qu'il  avaient  abandonnées. 

On  vit  alors  exécuter  par  la  propriété  ce  qu*on  n'avait  pu  obtenir  do  l'escla* 
vage  :  les  seigneurs  avaient  donné  à  leurs  hommes  f  deslandes,  des  bruyères,  dea 
terres  déclives  et  des  roches  escarpées  ;  ils  éclaircirent  les  bruyères ,  plantèreot 
les  landes,  brisèrent  les  roches,  et,  de  leurs  débris  élevés  en  murs  soutaoUKl 
les  terrains  penchants,  ils  firent  de  la  Provence  un  riche  amphithéâtre. 

Une  académie  du  nord  a  demandé  s*il  était  avantageux  de  rendre  le  paysan  U« 
brc,  et  de  lui  donner  des  terres;  Fétat  actuel  de  la  culture  en  Provence  résout 
cette  question.  Nulle  part  le  terrain  n*est  plus  stérile;  nulle  part  le  travail  n'ob- 
tient plus  lentement  de  moindres  avantages  :  Fimagination  ne  peut  embrasser  ce 
qu'ont  coûté  en  travaux  ou  en  avances  les  terrasses  qui  ceignent  ses  montagnes , 
et  les  plantations  qui  les  couvrent;  je  n'exagérerai  point  en  assurant  que  ces  dé- 
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penses,  estimées  en  argent,  excédent  la  valeur  actuelle  du  sol^  au  prix  des  meil- 
leures terres  de  France.  De  tels  résultats  prouvent  ce  que  peut  la  liberté  labo- 
rieuse ,  lorsqu'on  lui  assure  Tindépendance  de  la  propriété  (1). 

Les  progrès  de  Tagriculture  datent  ici  de  cette  première  distribution  des  ter- 
res. Lorsqu*avec  un  intérêt  distinct  de  celui  de  ses  anciens  maîtres,  le  peuple 
eut  acquis  une  existence  politique,  il  se  créa  des  officiers  pour  veiller  &  ses  droits 
et  les  défendre.  Dans  les  lieux  où  il  fut  laborieux  et  choisit  bien  ses  cultures, 
il  acquit  de  Taisance ,  et  diminua  insensiblement  ses  charges  :  il  est  curieux  de 
suivre,  dans  les  chartes  qui  nous  restent,  l'art  avec  lequel  quelques  commones 
avaient  profité  de  la  détresse  ou  des  fautes  de  leur  seigneur,  pour  racheter  leon 
redevances;  les  autres  épiaient  une  occasion  semblable,  lorsque  l'aiTraneliiiie- 
mcnt  général  fut  prononcé  par  l'Assemblée  nationale. 

On  jugera  du  prix  que  le  département  attacha  à  l'abolition  de  la  féodalité, 
lorsqu'on  saura  que  sur  deux  cent  dix  communes  qui  le  composent ,  neuf  seule- 
ment étaient  sans  sclgmurj  et  que,  dans  la  plupart  de  ces  dernières,  une  partie 
du  tcriiloirc  et  de  remplacement  de  l'habitation  était  soumise  à  la  directe  da 
domaine  ou  des  particuliers. 

11  en  est  de  même  de  la  suppression  de  la  dîme  ;  son  taux  moyen  était  d'an 
seizième  des  produits  bruts  en  nature;  ce  qui  équivaut  à  un  huitième  du  produit 
net;  et  quoique  Thuile  n'y  fût  point  soumise,  dans  la  plupart  des  terres  seigneu- 
riales, la  somme  de  cet  impôt  clérical  et  des  redevances  féodales,  équivalait 
moyennement  au  double  de  la  contribution  levée  pour  le  compte  de  l'État. 

Mais  de  tous  les  privilèges  seigneuriaux,  le  plus  accablant  était  le  retrmifèh 
dal  :  c'était  un  droit  du  seigneur  de  retenir  pour  lui,  et  au  prix  d*achal,  les  do- 
maines vendus  sous  sa  directe;  et  s'il  n'était  sommé  de  s'expliquer,  ce  que  per- 
sonne n'osait  faire,  il  conservait  cette  faculté  pendant  trente  années,  à  compter 
du  jour  de  la  vente. 

Ainsi  la  propriété  n'était  assurée  aux  acquéreurs  qu'après  trente  ans^  etiOlh 
vent  davantage  ;  lorsque  quelque  circonstance  légale  suspendait  le  cours  de  ce 
drlai,  ils  n'osaient  planter  leurs  terres  ni  les  améliorer  :  on  ne  saurait  calculer 
jusqu'à  quel  point  cette  odieuse  faculté  avait  retardé  les  progrès  de  l*agriciil- 
ture.  Elle  a  fait  un  grand  pas  depuis  l'abolition  de  toutes  ces  charges  ;  les  chaoïps 
sont  mieux  cultivés  ;  une  quantité  de  terres  nues  et  sans  valeur  a  été  couverte 
de  plantations  ;  et  l'on  s'aperçoit  déjà  d'une  augmentation  dans  les  produits 
ruraux. 

Lors  de  la  première  distribution  des  terres,  les  seigneurs  avaient  gardé  les 
possessions  les  plus  fertiles,  et  en  général  toutes  celles  qui  étaient  en  culture  i 
cette  époque.  La  plupart  étaient  encore  dans  leurs  mains  ;  mais  il  s*en  fallait 


(1)  Le  sol  de  U  Provence ,  évalué  aa  taux  des  meilleures  terres  de  la  France  ,  ne  paioraîKpaa 
aujourd'hui  ce  qu'a  coûté  seulement  la  coontruction  des  murs  qui  soutiennent  aei  terres.  (Ili- 
BABiAC,  Discourt  à  VAttembléc  constituante  ). 
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liicn  qu'elles  produisissent  dans  le  même  rapport  que  les  champs  ingrats  qu'ils 
avaient  donnes. 

Dans  les  pays  à  petite  culture ,  en  dernière  analyse^  le  prodait  des  domaines 
ruraux  comparés  entre  eux  est  toujours  en  raison  inverse  de  leur  étendue  :  la 
Tigilancc  du  maître  embrasse  aTCC  plus  de  facilité  une  petite  superficie;  exécu- 
tés sous  ses  yeux,  tous  les  travaux  le  sont  avec  soin  et  aux  époques  convena- 
bles; on  n'y  dilapide  ni  le  temps  ni  les  choses;  chaque  heure  salariée  donne  un 
travail,  et  chaque  grain  de  terre  donne  un  produit;  la  meilleure  culture  est 
toujours  appliquée,  et  portée  au  plus  haut  point  d'amélioration. 

Mais  dans  les  grandes  possessions ,  il  y  a  toujours  laporlion  de  la  négligence , 
et  souvent  celle  de  l'abus  et  des  malfaçons.  C'est  pis  encore  si  la  terre  est  confiée 
à  des  intendants;  rarement  ils  améliorent;  le  maître  est  heureux  s'ils  entretien- 
nent avec  soin  :  un  agent  doublant  les  capitaux  de  son  maître  n'est  connu  ici  que 
par  les  paraboles  sacrées; 

Au  reste,  un  tel  état  de  choses  a  cet  avantage,  qu'il  arrctc  les  progrés  de) 
grandes  fortunes  territoriales  :  si  les  vastes  domaines  rendaient  proportionnelle 
ment  autant  que  les  petits,  ceux-ci  seraient  bientôt  envahis,  et  il  n'y  aurait  plus 
dans  chaque  pays  qu'un  homme  riche  et  des  journaliers  ù  sa  merci. 

Ainsi,  en  1789,  tandis  que  la  plupart  des  petites  propriétés  étaient  portées 
prcsïjue  à  leur  plus  haut  produit,  les  terres  de.>  seigneurs  et  du  clergé  recevaient 
peu  craniélioralion. 

En  eiïet,  lorsque  le  produit  d'un  champ  à  blé  n'excède  pas  le  triple  des  se- 
mences, ce  qui  est  la  portée  moyenne  des  terres  de  ce  département,  le  revenu 
net  devient  nul,  même  pour  le  propriétaire  qui  prend  lui-même  la  bêche  ou  la 
cliarrue;  il  ne  retrouve,  après  la  moisson,  avec  le  strict  salaire  de  son  travail, 
que  l'avantage  de  n'avoir  servi  d'autre  maître  que  lui. 

Mais  tout  change  avec  avantage  ,sila  terre  est  plantée  en  vignes  et  en  oliviers; 
la  niTmc  culture  sert  à  plusieurs  productions,  et  avec  cette  agrégation,  la  moiiié 
des /roditits  couvre  toutes  les  dépenses,  et  l'autre  moitié  compose  le  revenu  net.  Il 
n'est  pas  besoin  de  calculs  pour  démontrer  la  vérité  de  cette  proportion  ;  elle  ré- 
sulte du  taux  général  des  fermes  rurales  :  ici  le  fermier  s'oblige  sans  peine  à 
donner  aux  propriétaires  la  moitié  des  récoltes  et  à  acquitter  la  moitié  des  con- 
tributions; ù  ce  taux  il  vit  avec  aisance;  et,  s'il  a  de  l'ordre  et  de  Tintelligcnce, 
il  finit  par  s'enrichir.  Dans  plusieurs  contrées,  le  prix  du  bail  des  champs  à  oli- 
viers, plus  avantageux  encore,  est,  pour  le  maître,  des  trois  cinquièmes  de 
l'huile  perçue. 

Les  plantations  influent  aussi  sur  la  production  du  blé,  en  augmentant  la  su- 
perficie du  terrain  propre  ù  le  cultiver.  On  confie  peu  le  blé  aux  penchants 
trop  rapides,  parce  qu'il  est  exposé  à  être  entraîné  par  les  eaux  pluviales,  ou 
enfoui  par  les  éboulements  ;  mais  si  ces  rampes  sont  d'ailleurs  convenables  à 
des  plantations,  le  propriétaire  se  décide  à  les  soutenir  par  des  murs  de  terrasse; 
et  le  terrain,  transformé  en  plans  horizontaux,  devient  propre  à  tous  les  semis. 
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Ainsi  Tolivier  el  la  yv^ne  rachètent  dans  ce  département  la  stérilité  générale 
du  sol,  et  relèvent  au  ranfc  des  terres  de  moyenne  qualité.  Mais  il  ne  fautpai 
perdre  de  \ue  que  ragriculture  est  ici  toute  industrielle;  que  des  soins  et  des 
travaux  continus  peuvent  seuls  Tentretenir,  et  qu'elle  ne  résisterait  pas  aux  cir- 
constances qui  détruiraient  ses  vignes  et  ses  oliviers,  ou  qui  baisseraient  trop 
le  prix  de  ses  vins  et  de  ses  huiles  :  le  propriétaire  serait  obligé  d'abandonner 
ses  terres,  si,  pendant  plusieurs  années,  l'hectolitre  de  TÎn  se  vendait  moins  de 
8  francs,  et  l'hectolitre  d'huile  moins  de  75  francs;  le  tiers  en  sus  de  ces  prix 
suffit  pour  lui  donner  de  l'aisance. 

Les  réflexions  qui  précrilent,  écrites,  il  y  a  près  d'un  dcm:**>siècle ,  par  M. 
Fauchet,  sont  pariaitenicnt  justes,  mais  il  est  depuis  long-temps  reconnu  que 
les  renseignements  recueillis  par  cet  administrateur  sur  l'agriculture,  manqneat 
d'exactitude,  que  les  évaluations  qu'il  a  faites,  de  ses  produits,  sont  cmpmntei 
d'exagération;  nous  les  rappellerons  donc  sans  les  adopter.  Les  faits  relatilîà 
l'agriculture  sont ,  à  raison  de  leur  extrême  diversité,  les  plus  difllicilesà  rassem- 
l)ler  et  à  coordonner;  leur  nature,  essentiellement  variable,  porte  à  ne  les  ac- 
cepter qu'avec  défiance.  Ceux  que  nous  rapporterons  ont  été  puisés  aux  docu- 
ments officiels. 

Certains  voyageurs,  plus  théoriciens  qu'observateurs  exacts,  o.it  repi^seoté 
l'agriculture  de  cette  contrée  comme  étant  restée  sous  l'empire  d'une  routine 
aveugle,  et  le  cultivateur  du  Var,  végétant  tristement  sur  une  terre  ayare,  las 
songer  à  étendre  la  sphère  de  ses  idées,  réduit  ù  une  condition  misérable,  ton- 
jours  tourmenté  par  le  besoin,  toujours  inquiet  sur  l'avenir,  et  ne  s'informant 
pas  si  l'on  publie  des  procédés  plus  utiles,  des  méthodes  plus  ayantageuses  fit 
celles  qu'il  connaît  et  qu'il  pratique.  Ce  n'est,  en  efl'et,  que  par  un  trayail  opîniâlR 
que  l'habitant  du  Var  arrache  for  au  sol  ingrat  qu'il  arrose  de  ses  sueurs.  Mais  si  l'on 
tient  compte  des  difllcultés  qu'oppose  ici  la  nature,  de  la  sécheresse  dé rorante  des 
étés,  delà  condition  généralement  malheureuse  des  fermiers  et  du  discrédit dav 
lequel  elle  est  tombée,  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  etdelararetédescapitaoïi 
on  reconnaîtra  que  l'int'érioritéde  l'agriculture  du  Var,  comparée  ù  celle  du  nord  de 
la  France,  tient  moins  à  la  routine  des  cultivateurs  de  ce  département  qo'anx 
causes  particulières  que  nous  venons  de  signaler.  Nous  ne  prétendons  certes  pu 
que  les  soins  donnés  ù  la  terre  soient  partout  actifs  et  éclairés;  noussaTOiB 
qu'en  général  les  assolements  suivis  sont  encore  très-vicieux  ,  que  la  jachère 
règne  en  souveraine  sur  une  vaste  étendue ,  que  la  cultnrc  des  fourrafn 
n'est  pas  aussi  répandue  qu'elle  pourrait  l'être  et  qu'elle  devrait  Têtre,  qœ 
le  nombre  des  bestiaux  n'est  pas  proportionné  \  l'étendue  des  champs  easemen- 
tés,  que  les  races  sont  chétives  et  abâtardies,  que  de  grandes  et  utiles  planta- 
tions restent  encore  à  faire,  que  l'emploi  des  instniments  aratoires  perfectionnés 
ne  se  popularise  ici  qu'avec  une  extrême  lenteur;  mais,  et  c'est  ce  qM  nous  te- 
nions à  constater,  il  n'est  pas  vrai  de  dire,  comme  on  Ta  répété  souTcnt, 
i|ne  Part  agricole  n'y  ait  fait  aucun  progrès  et  n'y  ait  reçu  aucun  déY«lè|ipeiliebt. 
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Coknparc  à  Tindustrie  manufaclurièrc,  cet  art,  disons  mieux,  cette  science  si 
utile,  si  yaste  et  si  compliquée,  est,  pour  ainsi  dire,  au  berceau;  mais  cette 
comparaison  ne  saurait  avoir  lieu,  sans  confondre  des  choses  qui,  dans  leur  na- 
ture et  dans  leur  ensemble  ,  sont  essentiellement  distinctes  et  doirent  res- 
ter telles. 

Les  causes  locales  que  nous  venons  d'indiquer  brièvement,  ne  sont  pas  les  seu- 
les qui  aient  arrêté  la  marche  progressive  ,  du  reste  incontestable,  de  l'agriculture. 
Des  causes  générales  ont  centribué,  dans  une  proportion  peut-être  plus  forte,  à 
ce  résultat.  Nous  ne  saurions  les  indiquer  toutes,  mais  au  premier  rang  de  ces 
dernières  causes,  se  placent  l'élévation  des  impôts  de  toutes  sortes  qui  grèvent 
les  biens-fonds,  les  sentiments  chaque  jour  plus  énergiques,  et  autrefois  pres- 
que inconnus ,  qui  portent  les  pères  de  famille  à  faire  embrasser  à  leurs  en- 
fants les  carrières  libérales,  l'amour  des  places  qui,  devenue  la  passion  de  toutes 
les  âmes,  éloigne  de  l'agriculture  les  hommes  les  plus  capables  de  la  faire  fleu- 
rir ;  le  mouvement  et  la  direction  des  esprits  vers  les  villes  et  les  spéculations 
industrielles;  la  privation  de  débouchés,  la  combinaison  vicieuse  des  tarifs  de 
douanes  et  enfin  la  modicité  des  encouragements  accordés  par  l'État,  comparés 
à  ceux  réservés  au  commerce  et  à  l'industrie.  L'agriculture  est  la  source  princi- 
pale de  la  richesse  de  la  France.  C'est  elle  qui  fournit  à  la  population  ses  moyens 
de  subsistance,  à  l'industrie  ses  matières  premières,  à  l'État  ses  principaux  reve- 
nus et  ses  meilleurs  soldats.  Il  serait  bien  temps ,  il  serait  équitable  qu'en  échange 
de  ces  avantages,  elle  fixât  enfin  les  regards  du  gouvernement  et  reçût  de  lui  les 
encouragements  que,  depuis  un  grand  nombre  d'années,  il  a  si  libéralement 
accordés  à  Tindustrie.  Ces  encouragements  lui  sont  nécessaires  pour  continuer  à 
s'avancer  dans  la  voie  du  progrès  où  elle  n'est  entrée  que  par  sa  seule  et  propre 
impulsion. 

On  a  vu  que  le  climat  du  département,  admettant  plusieurs  espèces  de  cultu- 
res, se  prête  à  urte  grande  division  des  terres.  Il  permet,  en  effet,  la  culture 
des  oliviers  sur  plus  de  la  moitié  de  sa  superficie,  et  celle  des  vignes  sur  les 
6;5\  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Fauchet,  dans  les  réflexions  qui  ont  été 
transcrites  plus  haut ,  le  partage  des  terres  ecclésiastiques  et  seigneuriales  j  a 
produit  une  révolution  avantageuse.  Les  ecclésiastiques,  simples  usufruitiers, 
ne  pkintaient  presque  pas  dans  leurs  champs ,  et  les  seigneurs ,  consommant 
leurs  revenus  dans  les  villes,  s'occupaient  très-peu  d'améliorations  rurales  ;  il 
restait  aux  uns  et  aux  autres ,  indépendamment  des  forêts,  plus  de  25  lieues 
carrées  de  terrain  qui  pouvait  être  .planté  et  qui  oe  l'était  pas. 

Mais ,  depuis  que  cette  vaste  superficie  est  partagée,  les  productions  ont  aug- 
menté ,  et  par  des  plantations  nouvelles  et  par  une  meilleure  culture,  autre  eiSet 
précieux  de  la  division  des  propriétés. 

Dans  les  héritages  de  petite  étendue,  l'industrie,  renfermée  dans  un  cercle 
étroit ,  se  porte  vers  une  meilleure  exploitation  ;  la  charme  en  est  bannie ,  parce 
qu'ils  ne  comportent  pas  un  capital  de  bêtes  de  labour;  la  bêche  seule  soulève  la 


terre,  et  des  recuites  plus  abondantes  jusliûent  le  retour  au  plus  ancien  des  iof 
truments  d'agriculture. 

Ainsi,  ù  (brasse  et  à  Anlilics,  où  les  penchants  couverts  de  \ignes  et  d^oUners 
et  soutenus  eu  terrasses,  ne  perni(^lleut  plus  Tusage  de  la  charrue,  la  produc- 
tion, à  superficie  égale,  est  plus  grande  cl  plus  assurée  que  dans  ceux  que  le  soc 
et  le  contre  ouvrent  encore. 

LVltet  de  la  division  des  terres  est  donc  ici  de  favoriser  la  population,  l*dans 
la  classe  des  propriétaires  ,  parce  (prellc  augmente,  avec  le  revenu  net  territo- 
rial ,  les  ni(»yens  de  subsistance  ;  2"  dans  celle  de  tous  les  hommes  à  industrie, 
parce  que  les  propriétaires,  plus  nombreux  et  plus  aises,  consomment  néces- 
sairement davantage. 

Le  principe  sur  la  division  des  terres  conduit  encore  ù  cette  conséquence,  que 
les  substitutions  et  les  avantages  coutumiers  accordés  aux  aines  mâles,  étaient 
tolérables,  peut-être  niruie  utiles,  dans  les  pays  à  grande  culture  ,  mais  quVn 
empêchant  le  partage  des  héritages,  ces  privilèges  contrariaient  la  population 
dans  les  pays  de  même  nature  que  le  département  du  Var. 

De  bons  esprits  pensent  qu'aujourd'hui  la  division  des  terres  est  arrivée  ici  i 
son  extrême  limite,  et  qu'il  conviendrait  de  l'arrêter,  dans  Tin  ter  et  même  de 
la  population  dont  elle  a  favorisé  l'accroissement  et  le  bien-être  (1).  Nous  aToas 
posé,  à  la  page  193,  des  chiilVcs  qui  permettent  de  se  former  une  opinion  àcet 
égard. 

(1)  DaD4  ces  dcrnicri  toinps,  une  académie  du  centre  de  la  France  a  prétendu  que  la  lot  qû 
préoide  à  la  recmnfiusltiun  des  lièritag(>><,  Temporte  sur  celle  qui  préside  à  leur  décompoùtÏM 
ou  miirct'Iieinent.  11  pcul  en  t^tre  ainsi  dans  les  contrées  industrielles,  mais  il  n'en  eut  pat  de 
m^me  dans  le  Var  qui,  comme  on  l'a  tu,  est  es^'Utiellement  af^icole.  Depuis  ce  que  POU 
avonH  dil  a  la  pa^e  i03  de  cet  ouvra^^e,  un  habile  agninnmc  du  Tar  ,  familiarisé  depuîa  loog- 
tcmps  afec  ces  questions  d'économie  politique,  a  traité  ce  sujet.  Voici  comment  a'eiprâoe 
M.  Toucai,  dans  1a  bro(*liurc  qu'il  a  publiée  en  18A3  ^ur  les  causes  de  la  dccadeoce  de  l'apt* 
culture  rn  France  : 

•  LVj^alitè  dans  le  partage  des  succession»,  étal)lic  par  la  loi  du  15-28  mars  1790  et  consacrét 
par  le  code  civil  ,  a  été,  san.4  contredit,  une  mrsurc  de  haut*  justice  sociale,  utile  «a  repos  des 
familles  et  ati  bien-éirc  individuel  dc«  citoyens.  Mais,  il  reste  k  considérer,  comme  qoelqaef 
esprits  {graves  commencent  à  s'en  préoccuper,  ni ,  dans  un  temps  donné,  les  effets  de  cette  loi 
ne  tiendront  pas  à  alFaiblir,  graduellement ,  et  le  bien-être  individuel  qu'ils  avaiect  d'aboi;^  pio- 
duit,  et  la  puissance  de  la  nation  enlit'rre. 

t  Le  morcellemiînt  des  propriétés  s'augmente  à  rinfini,  par  l'égalité  dans  les  partages»  En 
i815,le  nombre  dos  cotes  du  la  contribution  Toncière  était  de  10,083,751  •  appartenant  ft 
10,806,682  propriétaires,  possédant  123,360,338  parcelles.  En  1826  ,  le  nombre  des  cwtea  a'crt 
élevé  à  10,296,693,  et  en  1835  , 4 10,893,528.  —  A  cette  époque  de  1835,  le  morcellement  det 
propriétés  était  parvenu  à  créer  : 

5^205,411  cotrs  audrssous  de  5  fr.  (cl  b'^ancoup  au-dessous  de  5  centimes). 
1,756,990  de  5  à  10  franco. 

l,5lâ,251  de  10  à  20  fr. 

4,423,371  de  20  k  40  fr. 


Le  département  du  Var  est  sillonné  par  un  nombre  considérable  de  cours  d*eau. 
Ils  offrent  des  ressources  qu'on  n'a  pas  su  mettre  i\  profit.  «  Laisser  couler  une 
goutte  d'eau  à  la  mer,  a  dit  Anderson,  sans  Tavoir  auparavant  étendue  sur  le  sol^ 

554,230  cotes    de  40  à  100  fr. 
545,359  de  100  h  800  fr. 

57,555  de  500  A  500  fr. 

25,196  de  500  4  1,000  fr, 

13,365  de  1,000  et  aa-dessus. 

a  La  progression  est  si  rapide,  qae  dans  le  cours  de  ces  20  années, elle  a  donné  une  augmenta- 
tion de  809,777  cotes,  sans  compter  celles  assez  nombreuses  dont  les  mutations  cadastrales  n'a  • 
raient  pas  été  faites. 

La  puissance  d'une  nation  ne  réside  pas  seulement  dans  le  nombre  des  individus  qui  la 
composent.  11  faut  encore  que  cette  nation  trouve  dans  non  sein  les  éléments  de  sa  subsivtance 
et  de  sa  défense.  La  divi&ion  incessante  de  la  propriété  est  un  obstacle  permanent  4  Téléve  des 
bestiaux  destinés  h  la  subsistance  des  habitants  et  A  l'agriculture,  comme  à  la  reproduction  des 
chevaux  propres  à  la  remonte  de  la  cavalerie.  Elle  a  encore  pour  effet  d'appauvrir  insensible- 
ment la  nation ,  en  produisant  les  résultats  de  la  loi  agraire. 

Le  nombre  de  chevaux  et  de  gros  et  menu  bétail  n'est  pas  un  des  moindres  éléments  de  la 
ricliesse  d'une  nation.  Ce  n'est  que  dans  les  grandes  propriétéa  qi)'on  peut  se  livrer  avec  succès 
à  l'élève  des  bestiaux.  Or,  comme  dans  un  temps  donné,  il  n'existera  presque  plus  de  grande 
propriété,  un  jour  viendra  où  la  France  verra  son  agriculture  anéantie,  et  aura  A  demander  à 
ses  voiiiins  les  chevaux  et  le  bétail  nécessaires 4  sa  nourriture  et  k  sa  défense.  Déjà  la  rareté  et 
la  cherté  des  bestiaux  est  une  des  causes  de  son  appauvrissement. 

Dans  le  court  ioteivalle  de  17  ans  ,  de  1833  à  1840,  le  nombre  des  chevanz  importés 
en  France  s'est  élevé  à  364,i81 ,  qui ,  au  prix  moyen  de  500  francs^  représentent  182  mil- 
lions, et  le  nombre  des  chevaux  exportés,  à  71,973,  représentant  une  valeur  de  36  millions; 
ce  qui  laisse  la  France  en  perte  de  146  millions  de  francs,  par  an,  qu'elle  verse  A  l'étranger, 
et  cela,  en  pleine  paix.  Que  serait-ce  si  une  guerre  imminente  nous  obligeait  inopinément 
à  opérer  la  remonte  générale  de  notre  cavalerie  et  de  notre  artillerie  f 

En  détruisant  la  grande  propriété,  l'égalité  des  partagea  porte  les  petits  propriétaires  k 
mettre  en  culture  la  totalité  de  leurs  champs ,  sans  en  rien  réserver  pour  la  nourriture  et 
pour  l'élève  du  bétail.  De  U,  manque  d'engrais  ponr  entn tenir  la  fertilité  des  terres,  et 
manque  de  bestiaux  pour  la  cultiver  et  pour  nourrir  la  population.  De  là  ,  encore,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  des  causes  de  la  disproportion  qui  existe  entre  la  fertilité  de  nos  ter- 
res <-t  celles  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  ,  où  la  grande  propriété  a  l'intellig*fnce  et 
la  faculté  de  limiter  l'étendue  des  terres  cultivées,  en  laissant  l'espace  et  les  ressources  né- 
cessaires &  la  propagation  des  bestiaux,  qui  procurent  un  engrais  abondant  et  de  fréquents 
labours  aux  terres,  et  assurent  la  subsistance  des  habitants. 

Déjà,  presque  partout,  en  France  ,  on  voit  un  très-grand  nombre  de  cultivatenn  qu* 
réduite  à  une  seule  pièce  de  terre  ou  à  quelques  fractions  de  pièces  de  terre,  font  tout  par 
l'>nr9  bra4,  ne  pouvant  employer  aucun  grand  moteur,  ni  aucun  des  grands  procédés  d'a- 
griculture, et  n'ubticnucnt  que  des  faibles  résultats  de  leurs  moyens  bornés  et  insuffisants. 
Les  besoins  du  ménage  s'accroissent  avec  l'augmentation  de  la  «famille,  et  il  faut  avoir  re- 
cours 4  l'emprunt.  Tel  eht  le  triste  héritage  que  la  génération  snivante  est  appelée  à  re* 
cueillir ,  et  qui  est  ainsi  transmis  d'une  génération  à  l'autre ,  tonjonra  plus  grevé  de  dettes 
et  toujours  plus  morcelé. 

Les  inconvénients  de  la  division  des  propriétés  sont  si  graves,  si  nombreux,  si  évidents, 
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i'c!>t  gaspiller  le  plus  pLcciiruxdes  cngfraisn.  Soil  par  iacuric,  soit,  ce  qui  est 
|ilu.s  prubabic,  à  cause  de  la  rareté  des  capitaux  et  des  difficultés  inhérentes  à 
IV'xécution  des  graudes  entreprises ^  on  a  laissé  de  cùté  l'aphorisme  de  Tagro- 
nome  anglais.  Dans  la  sollicitude  qui  Taninic  pour  les  intérêts  dont  la  défense 
et  le  développement  sont  confiés  à  sa  vigilante  activité ,  l'autorité  départemen- 
l;.le,  suivant  le  vœu  que  nous  en  avons  exprime  au  Chapitre  III,  a  fait  étudier  les 
dérivations  qu'il  est  possible  de  pratiquer  sur  les  rivières  et  sur  les  principales 
sources  du  pays.  Le  tenq)s  n'est  pas  éloigné  où  une  judicieuse  application  de 
leurs  eaux  jusqu'alors  inutiles  ^  remédiera  sur  plusieurs  points  aux  ardeurs  des 
étés  et  donnera  ainsi  aux  revenus  territoriaux  le  caractère  de  fixité  et  4e  per- 
manence qui  leur  manque.  Les  résultats  fournis  par  les  explorations  qqi  pn|  été 
faites  permettent  de  eonee^oir  l'espérance  que  bientôt  plusieurs  de  nos  plaines, 
maintenant  arides  et  desséchées^  réaliseront  Icsproductivcsmerveilles  des  champs 
de  la  Lombardie  et  du  Comtat.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet  ;  Taspect 
magnilique  des  localités  <)ui  jouissent  des  bienfaits  de  l'irrigation  prouve  asies 
combien  il  intéresse  l'avenir  et  la  prospérité  du  département. 

On  a  vu  ailleurs  que  l'administration  a  misa  profit  le  retour  de  la  sécurité  gé- 
nérale,  pour  multiplier  et  améliorer  les  communications  publiques.  Beaucoup 
d'entre  elles  opposent  encore  au  transport  et  à  l'échange  des  produits  a§;ricoleSy 
des  obstacles  considérables  ;  les  rectifications  qu'elle  exigent  sont  un  des  besoins 
les  plus  pressants  de  Tagriculture.  Elles  forment  avec  la  multiplicatiop  des  irri- 
gations et,  par  conséquent,  des  prairies,  la  régénération  des  races  de  bestiaux» 
le  reboisement  des  montagnes  dénudées  et  la  diminution  des  charges  publiques, 
les  principaux  voeux  quV'lle  ait  à  émettre. 

Mhrijn  09ea  ietrrea,  —  Us  varient  suivant  les  lieux,  les  temps,  le  prix  des 
denrées,  les  mouvements  de  l'argent  et  Téloignemcnt  des  villes.,  des  places  de 
commerce,  des  marchés. 

Les  prix  que  nous  indiquons  ici,  sont  la  valeur  moyenne  et  marchande^  tells 
qu'elle  existe  pour  les  terres  de  qualité  ordinaire,  les  meilleures  coûtent  une  fois 
plus,  <;t  les  plus  médiocres  la  moitié  moins. 

On  remarquera,  qu'à  produit  égal  par  hectare,  plus  les  propriétés  sontéteii'- 
ducs,  moins  elles  sont  payées,  1"  parce  que  leur  exploitation  est,  relatiYementf 
plus  (Oùteusc  et  moins  productive  (jue  celle  des  petites  terres,  2"  parce  que  leur 
prix  absolu ,  plus  considérable,  est  à  i)ortée  de  moins  d'acquéreurs  :  en  gcncrali 
dans  ces  sortes  de.  marrbés,  liors  quelques  circonstances  parti culières^  le  ven- 
deur donne  la  loi  pour  les  petits  domaines,  et  la  reçoit  pour  les  grands» 

qu'ils  ne  peuvent  maiiquvi  d(!  iixci  bientôt  l'aUcntioi  des  législatcart.  De  toake  n^jStUtil^ 
il  faudra  qu'on  en  vienne  ù  déterminer  l'étendue  au  debout  de  JaqucUe  boUis  pvcçl|4[  |||C| 
pourra  étic  subdiviiéc  ,  si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique,  à  charge  «  pfr  le  noimi 
seur  de  cette  terre ,  lorsqu'il  y  aura  plusieurs  successibles ,  d'iDdemaiier  d'one  a^tif  m^ 
nièie  ses  co-parlagcants. 
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Pnx  moyen  par  hectare  en 

1789.  Tan  9.  IHia. 

A  igncs  cl  oliviers 2,000  1,200  2,500 

Vignes  et  terres  à  grains 1,200  800  1,500 

Oliviers  occupant  tout  le  terrain 2,600  2,000  2,^00 

Terres  à  grains  sans  (   au  nord  du  départ  .   .         600  /|50  800 

vignes  ni  oliviers.    \   dans  Tintéricur.   .   .   .     1,500  800  1,200 

Terres  arrosables 4,000  3,000  4,500 


On  voit  que  le  prix  des  terres  a  peu  varié,  mais  celui  des  denrées,  comparé  à 
ce  qu'il  était  il  y  a  50  ans,  ayant  considérablement  diminué,  il  est  vrai  de  dire 
que  la  valeur  des  terres  est  ici  fort  élevé.  Rarement,  pour  les  domaines  d'une 
certaine  importance,  Tacheteur  retire  un  intérêt  de  plus  de  3  p.  */,. 

JLe  haut  prix  des  terres  arrosables  prouve  toute  l'importance  que  doit  avoir 
pour  le  département  l'emploi  des  eaux  courantes,  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  loin. 

J^atfor.  —  Les  propriétés  autres  que  celles  qui  sont  assez  petites  pour  être 
cultivées  par  les  bras  de  leurs  possesseurs,  sont  exploitées  suivant  Tun  ces  trois 
modes  :  1*  par  le  propriétaire  lui-même  et  les  ouvriers  dont  il  dirige  les  tra- 
vaux cl  paie  les  salaires,  en  se  réservant  le  produit  des  récoltes;  2*  par  des  mé- 
tayers qui  font  les  travaux  et  donnent  au  propriétaire  une  portion  déterminée 
de  la  récolte ,  qui  représente  la  rente  du  sol;  3**  par  des  fermiers  qui  font  égale* 
ment  les  travaux  et  paient  au  propriétaire  une  valeur  fixe,  sans  rapport  avec  les 
variations  annuelles  de  la  récolte,  valeur  qui  forme  également  sa  rente. 

Le  premier  mode  est  peu  usité,  il  a  déterminé  sur  plusieurs  points  de  nota- 
bles améliorations  dans  Tagricullure.  Le  troisième  ne  Test  guère  que  pour  les 
terres  à  blé  du  nord  du  département,  le  second  est  presque  général. 

Dans  le  système  du  métayage,  le  fermier  paie  la  moitié  des  contributions; 
s'il  reroit  un  capital  de  vaches,  de  brebis,  de  chèvres,  etc.,  il  est  tenu  de  le  ren- 
dre à  la  fin  du  bail,  et  de  faire  compte  au  maître  de  la  moitié  du  produit;  ceux 
(|ui  ont  des  mûriers  partagent  les  cocons  avec  ceux  qu'ils  chargent  de  l'éducation 
des  vcrs-ù-soie;  ceux  qui  font  faire  dans  leurs  taillis  du  charbon  ou  dp  tan, 
etc. ,  en  reçoivent  aussi  la  moitié. 

Il  est  (F usage  que  les  propriétaires  fournissent  les  bêtes  de  labour,  les  in^ 
trunients  aratoires  et  la  moitié  des  semences.  Ce  cheptel  est  livré  au  fermier  à 
dire  crestimation,  et  il  doit  être  rendu  en  nature  ou  compensé  à  dire  d'expert. 
Le  fermier  doit  aussi  laisser,  à  la  fin  de  son  bail,  la  même  étendue  de  prairies 
qu'il  a  trouvées  à  son  entrée  dans  la  ferme,  et  le  même  nombre  de  labours* 

La  durée  ordinaire  des  baux  à  mi-fruits  est  depuis  trois  jusqu'à  neuf  ans. 
Cette  brièveté  est  un  grand  obstacle  au  perfectionnement  de  l'agriculture.  On 
enlève  au  cultivateur  la  perspective  d'un  bénéfice  soUde  et  de  la  compensation 
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i\v%  inaiiv  aises  un  liées  par  les  bonnes;  il  n'entre  dans  le  domaine  qu*avec  inqaiè 
tuil**,  il  ne  s'allafîhe  point  au  terrain  qu'il  cultive  ,  et  n'y  prend  jamais  ce  Tcri- 
tal>h'  infértt  qui  cn('(»ura^c  à  faire  des  améliorations  et  des  avances;  car,  en  sup- 
posant nir-nie  qu'il  n'éprouve  aucuiK*  mauvaise  année  ou  qu'il  ait  le»  moyens 
d'y  l'aire  tare,  il  ne  s'occupe  que  de  Tannée  présente,  il  nccherchc  qif  à  se  soutenir 
ou  à  tirer  parti  de  tout  ce  qui  peut  lui  promettre  un  avantage  momentané, 
quels  que  soient  les  inconvénients  ou  les  pertes  qui  puissent  en  résulter  daniun 
a\enir  qui  ne  le  concerne  pas. 

Les  inconvénients  résultant  de  la  brié\etc  des  baux  sont  çénéralemeni  recon- 
nus, l'expérience  en  a  convaincu  tous  les  propriétaires,  mais  il  est  probable 
qn'on  en  restera  toujours  à  Tancien  système. 

Adam  Smith,  Say  et  Ricardo  ont  donné  Texplication  du  fermage.  M.  deGas- 
parin  (!)  a  analysé  les  systèmes  de  ces  trois  économistes.  11  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse,  que  l'exploitation  par  métayers  est  une  véritable  transi- 
tion de  la  culture  servilc  ù  la  culture  des  fermiers,  et  ajoute  les  réflexions  lui- 
vantes.  «  Le  propriétaire,  lassé  de  nourrir  et  d'entretenir  des  ouvriers  qui  font 
leur  t.lclie  avec;  nonchalance  et  désalfeclion,  préfère  les  intéresser  à  la  culture, 
et  leur  assigner  en  paiirment  une  part  proportionnelle  de  la  récolte;  cette  put 
varie  en  raison  inverse  des  produits  du  terrain  :  ici,  la  moitié  de  la  récolte  ne 
suilirait  pas  à  la  subsistance  des  cultivateurs,  et  ils  en  perçoivent  une  plus  forte 
portion  ;  plus  luin,  cette  moitié  serait  excessive,  et  alors  le  métayer  fournit  les 
seni'^nces  et  souvent  une  somme  en  argent,  stipulée  pour  des  jouissances  parti- 
culières qui  n'entrent  pas  dans  le  partage.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  qu'il  pos- 
sède un  capital  accumulé  en  sus  de  ses  forces  physiques,  et  il  y  a  disposition  à 
passer  au  système  de  fermage  à  prix  fixe. 

n  Le  genre  d'exploitation  dont  il  est  ici  question  se  retrouve  dans  les  paysde 
mauvais  sol,  où  toutes  les  cultures  demandent  à  être  faites  avec  économie;  dans 
ceuv  où  les  cultures  sont  variées  et  dt(Tî:;iles  à  soigner  sans  exposer  ù  des  pertes 
de  temps  qui  tomberaient  à  la  charge  du  maître;  dans  ceux  où  les  récoltes  sont 
cannelles,  incertaines,  et  exigeraient  qu'un  fennier  ik  prix  d'argent  fût  nanti 
d'un  très-fort  capital  pour  pouvoir  faire  l'avance  de  plusieurs  fermages;  dans 
ceux  {m\  les  cultivateurs  sont  pau\res  et  sans  avances,  et  où,  par  conséquent, 
après  avoir  profilé  avec  imprévoyance  des  bonnes  années,  ils  ne  pourraient 
ollVir  aucune  garantie  du  paiement  d'un  fermage  dans  les  mauvaises;  enfin, 
dans  Cf'UY  où  les  mœurs  portent  les  propriétaires  à  habiter  les  villes,  et  a  s'adon- 
ner au  commerce,  de  préférence  à  Tagriculture  et  au  séjour  des  champs. 

«  Quoique  le  nu'-layage  soit  sans  doute  la  manière  la  moins  imparfaite  de  ré- 
soudre le  prt  blènic  si  dillicile  d'obtenir  un  produit  net  dans  de  telles  cîrcons-. 
tances,  on  ne  doit  pas  s'en  dissimuler  les  inconvénients.   La  pauvreté  des  m^ 
taycrs  s'oppose  à  la  perfection  de  la  culture  ;  leur  ignorance  met  obstacle  aux 

(l)  Guide  dtt  Propriétaire*  de  bien*  ruraux  affermé* ,  1829. 
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améliorations  ;  leur  intérêt  n'est  stimulé  qu'imparfaitement  par  la  perspectire 
d'une  récolte  partagée;  la  fraude  se  glisse  facilement  dans  la  division  des  fruits 
de  la  terre,  et,  enfin,  un  manque  total  de  récolte  oblige  le  propriétaire  à  des  avan- 
ces inévitables  et  à  des  abandons  onéreux  ,  pour  ne  pas  voir  déserter  son  domaine. 

«  Déplus,  ce  genre  d'exploitation  exige  une  surveillance  assez  active,  et  la 
présence  très-fréquente  du  propriétaire,  non  seulement  pour  le  partage  des  ré- 
coltes, mais  pour  surveiller  la  manière  dont  elles  se  font.  Il  faut  qu'il  ait  l'œil  à 
ce  que  la  culture  ne  se  porte  pas  en  plus  grande  partie  sur  les  genres  de  produits 
dont  le  métayer  a  nécessairement  la  plus  forte  part,  le  jardinage  et  les  légumes 
consommés  frais;  à  ce  qu'il  emploie  tout  son  temps  sur  la  ferme,  et  que  pour 
entreprendre  un  travail  plus  lucratif,  il  ne  néglige  pas  le  terrain  qui  lui  est  con- 
fié. En  un  mot,  il  n'est  guère  possible  d'avoir  une  terre  en  métayage,  sans  la 
yoir  de  ses  yeux  et  sans  s'assujettir  à  une  résidence  rapprochée  :  c'est  ainsi  que 
la  pauvreté  du  cultivateur  réagit  toujours  sur  le  sort  du  propriétaire.  » 

Dans  son  excellente  brochure,  ayant  pour  titre  De  l'Influence  des  Irrigations 
dans  le  Midi  ae  la  France^  M.  P.  C.  a  fait  i\  peu  près  les  mi^mes  observations  que 
M.  de  Gasparin.  Selon  cet  écrivain,  c'est  l'irrégularité  des  revenus  et  la  nature 
des  productions  du  midi  qui  empochent  l'amodiation  à  rente  fixe.  «  Le  métayage, 
sous  le  rapport  des  relations  d'homme  à  homme,  dit-il,  contient  un  sentiment 
plus  moral  que  celui  sur  lequel  se  fonde  le  fermage,  mais  au  point  de  yue  de 
la  bonne  et  utile  administration  du  domaine,  le  métayage  est  devenu  un  mode 
d'exploitation  détestable  par  ses  imperfections.  Le  sentiment  religieux  d'associa- 
tion entre  le  propriétaire  et  le  métayer,  disparait  chaque  jour,  parce  qu'il  est 
trop  on  opposition  avec  les  intérêts;  il  est  probable,  d'ailleurs,  que  le  contrat  de 
métayage  a  eu  pour  mobile  l'intérêt  mutuel,  c'est-à-dire  la  crainte  bien  fondée 
de  rirrégularité  des  revenus,  plutôt  que  d'établir  une  association  affectueuse 
et  équitable  entre  le  patron  et  le  patroné.  » 

Waine  JPéiure*  —  Le  cri  de  la  propriété  est  unanime  contre  cette  faculté; 
elle  dé  faste  les  plantations,  dévore  les  clôtures,  s'oppose  au  renouvellement  des 
taillis,  empêche  les  semis  de  bois,  dégoûte  des  améliorations  et  arrête  ainsi, 
sous  tous  les  rapports,  les  progrès  de  l'agriculture, 

IVéo  aux  temps  de  la  vie  pastorale,  au  moment  où  toutes  les  terres  étaient  en  friche 
et  les  champs  sans  valeur,  le  droit  de  parcours  a  devancé,  préparé  même  toutes 
les  productions  en  facilitant  l'éducation  des  troupeaux;  mais ,  comme  Saturne, 
il  dévore  aujourd'hui  ses  enfants.  Sa  suppression  absolue  serait  un  grand  bienfait. 

La  vaine  pâture  dont  l'exercice  est  réglé  par  la  loi  du  28  septembre  —  6  octo- 
bre 1791  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  tes  droits  de  dépaissance 
dont  sont  grevées  quelques  forêts  particulières,  existait  dans  un  grand  nombre 
de  localités.  Elle  est  restreinte  aujourd'hui  aux  communes  de  Bargemon,  Châ- 
teaudouble,  Seillans,  Tanneron,  Bargême,  Chateauvieux,  Àmpus,  Aiguines,  Les 
Salles,  Bauducn,  Baudinard,  Vérignon,  Aiglun,  Àmirat,  Andon,  Saint-Auban, 


Bczaudun,  Rouyon^  Hiiaiiooniicl,  Caille,  CaussoU,  Cipièrcs^  CoIIoDgueSy  Coïk- 
sc^uik's,  Counncs;,  Cnurscguules,  EscragnoUes,  Les  Fcrrcf,  Gan,  GourdoOf 
(■rcoliiTCs,  Mas,  Mujoulx^  Uoque-Kstùron,  SaliajpriiTon,  Séri^non,  Yal-de-Roure. 
Sainl-ValUtT,  Pourrièros  et  Flassans. 

Le  droit  de  parcours^  plus  spéiMalcment  connu  ici  sous  le  nom  de  campmiaÊUif 
et  dont  l'exercice  est  aussi  réglé  par  la  loi  précitée,  se  distingue,  comme  on  uit, 
du  droit  de  vainc  pûture,  en  ce  sens  qu'il  est  réciproque  entre  les  commiuief 
qui  y  sont  soumises.  Il  existe  entre  les  communes  suivantes  :  SeillanSy  Broies, 
(loursegoules,  Bezaudun,  Gréolièrcs,  Coursegoules. 

Le  projet  de  code  rural  préparé  en  1808,  et  dont  la  discusaioD  est  rédainèe 
aiHiuellcnient  par  un  grand  nombre  de  conseils  généraux,  au  nombre  desqiids 
figure  le  c(»nsril  général  du  Var,  prononce  Tabolition  de  la  yaioe  pâture  et  do 
parcours.  Voici  les  dispositions  qu'il  renferme  à  cet  égard  : 

Art.  6.  Personne  n'a  le  droit  de  faire  paître  ses  bestiatix  sur  le  terraio  d*ao- 
trui ,  sans  une  permission  expresse  des  propriétaires. 

Les  préfets,  suivant  les  circonstances  locales,  peuvent  retarder  en  tout  oa  ea 
partie  roxécutinn  du  présent  article,  jusqu'au  terme  de  trois  années.  Ils  fcroati 
à  ce  sujet,  luus  les  règlements  convenables. 

Art.  7.  Si  le  droit  de  mener  ses  bestiaux  sur  le  fonds  d*autrui  est  fondé  nr 
un  titre,  le  propriétaire  du  fonds  peut  s'en  rédimcr  moyennant  une  indenudtè 
réglée  par  experts. 

Ces  dispositions  n'ont  pas  obtenu  l'adhésion  de  la  commission  de  la  cour  im- 
périale d'Aix,  à  l'examen  de  laquelle  elles  ont  été  soumises,  en  yertu  du  décret  dl 
19  mai  1808.  On  lit,  dans  l'avis  qu'elle  a  exprime  : 

a  La  disposition  de  l'article  7,  qui  autorise  le  rachat  du  droit  d'herbage,  apuo 
injuste  et  dangereuse  à  la  commission ,  en  ce  qu'elle  attaque  un  droit  conTee- 
tionnol,  sur  un  objet  qu'aucune  loi  n'avait  prohibé  :  l'intérêt  public  et  celui  dl 
bas  peupb^  demandent  que  ce  droit  soit  respecté.  Un  particulier  qui  a  des  terres 
trop  étendues,  en  vend  les  portions  les  plus  éloignées  à  des  cultiTateors  qui  les 
mettent  en  valeur,  cl  il  s'y  réserve  un  droit  d'herbage  nécessaire  à  ses  troupcavi* 
Admettre  le  rachat  d'un  pareil  droit,  c'est  lui  inhiber  ces  sortes  d*aliénatioBS| 
c'est  nuire  aux  progrès  de  la  culture,  et  enlever  au  bas  peuple  le  moyen  d*acqiié- 
rir  de  petites  propriétés.   >» 

Cet  avis  ne  nous  parait  conforme  ni  à  l'intérêt  public  ni  à  celui  du  bas  peuple 
sur  lesquels  on  l'a  fait  reposer.  Ajoutons  que  les  ventes  qui  ont  lieu  aujourdiini 
n'offrent  nulle  part ,  dans  le  département ,  la  réserve  dont  parle  ce  même  etIs» 

Cottlrl6sflloft«.  —  En  1789,  les  contributions  du  département  étaient^  1*1* 
foncière  appelée  taille,  2"  la  dime,  3**  les  cens  seigneuriaux,  &**  les  impôts  sur  la 
consommation,  5**  le  pesage  et  le  mesurage,  6"*  la  marque  des  cuirs,  7*  la  marque 
de  l'or  et  de  l'argent.  S"  le  timbre ,  O**  le  contrôle,  aujourd'hui  enregigticmeot; 
quant  à  l'édit  des  hypothèques  il  n'était  point  exécuté. 
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La  contribution  foncière,  la  dime  çt  les  droits  seigneuriaux  étaient  presque 
partout  perçus  en  nature,  il  est  donc  impossible  d'évaluer  exactement  la  totalité 
des  contributions,  mais  il  est  reconnu  que  Tensemble  des  charges  directes  et  in- 
directes excédait  6  millions. 

Chaque  conmiune,  taxée  à  raison  de  son  aifouagement,  avait  alors,  pour 
lever  son  contingent  et  le  montant  de  ses  charges  considérables,  le  droit  de 
choisir  le  mode.  Les  villes  partageaient  le  fardeau  entre  les  terres  et  la  consom- 
mation; les  petites  communes  avaient  adopté  la  contribution  en  nature. 

En  Tan  9,  les  contributions  directes  se  sont  élevées,  suivant  M.  Fauchet ,  savoir  : 

La  foncière  à 1,739,999  fr.  06  c. 

La  personnelle  à 248,018  67 

Les  portes  et  fenêtres  à 160,650  UO 

Les  patentes  à 156,327              » 

Total 2,304,995  fr.     13  c. 

M.  Fauchet  (page  278)  porte  à  U  millions  les  contributions  de  toute  espèce 
payées  par  le  département  du  Yar.  M.  de  Gasquet ,  de  Lorgnes,  dans  un  mémoire 
intitulé  Réclamations  pour  les  oliviers  attaqués  par  la  gelée  dans  te  département  du 
Var  en  1837,  pense  que  ce  chiffre  est  inexact,  et  qu'il  n'a  été  posé  que  dans 
l'intention  de  prouver  la  douceur  du  régime  impérial.  Nous  ne  serions  pas  éloi- 
gné de  partager  cette  opinion. 

Le  tableau  suivant  contient  la  répartition  faite  par  le  conseil  général,  entre 
chaque  arrondissement,  des  contributions  de  Tannée  1844. 

!  Toulon 747,929  f.  63  c.   \ 
Brignoles 570,721       79       (  «  orr  noo  r     -ia  ^ 
Draguignan 630,618      90       (  A^d:),^»^  i.     -«u  c. 
Grasse 406,002       88       / 

CONTRIBUTION  (  Toulon 200,211  79  \ 

personnelle     )    Brignoles 106,322  13  f       ^^i  una         ni 

et  )   Draguignan 137,691  07  (      ^^^^^^^         '* 

mobilière.      ^  q^^^^^ 106,912  05  ^ 

i  Toulon 123,057  97       ^ 

Brignoles.   .   . 48,762  91 

Draguignan 71,249  11               ^^^,777         69 

Grasse 69,707  70       ) 

I  Toulon 290,755       12       . 

CONTRIBUTION      B^gnolcs 56,477       69       /      ,^,  ^^, 

patttes.  DraVignan 76,^074       30  ^^^^^01         15 

V  Grasse 71,194       04       ) 

Frais  iraverlissemcnt 6,744         60 

Total  général  des  rôles  des  contributions  directes 

de  184^ 3,720,443  f.     38  c. 
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D*après  les  calculs  qui  ont  été  faits  par  radministration  des  contributioMi  Ici 
impôts  directs  sVlôvnit  du  12*  au  15'  du  revenu  net  ;  mais  on  ne  peut  prouTer, 
d*une  manière  absolue,  l'exactitude  de  cette  proportion.  Nous  nous  bornoni  à 
Tindiqucr. 

La  répartition  entre  chaque  canton  du  département  offre  des  inégalités  cho- 
quantes (1).  Une  refonte  des  évaluations  cadastrales  est  un  besoin  impéneoL 
II  est  vivement  à  désirer  que  l'on  entreprenne  cnGn  cette  grande  et  otîfc 
opération. 

Oefrol«.  —  Parmi  les  contributions  indirectes  qui  frappent  les  produits  agrico- 
les ,  les  droitsd^ octroi  ne  sont  pas  les  moins  importants.  L*état  ci-après  indique  kl 
communes  du  département  dans  lesquelles  il  existe  un  octroi,  la  date  del'if- 
prubation  des  tarifs  et  les  produits  bruts. 

(i)  Plunifîiirs  mémoires  ont  fté  publiés  sar  cette  matière  difficile*  Voir  notamment  : 

Observationi  «ur  l'excJ'S  du  revenu  imposable  attribué  au  départcmont  du  Var  daotletbHB 
de  la  contribution  fonciiTc  ,  par  M.  Jaubrrt.  (  BuUetin  n*  X  de  ta  Société  d* Agrieutturt  dm  fw,] 

Ob^c^Tations  sur  la  mani^^e  d'évaluer  le  revenu  imp-tsable  des  propriétés  eo  oliviers  dvi 
ies  opérations  cadastrales  ,  par  M.  de  Ganquet.  (  Ibid  «  n*  Xf'UL  ) 

Obscivations  du  conseil  général  du  Var,  sur  la  nouvelle  fixation  do  rerena  territorial  et  k 
nouvelle  répartition  établie  p«r  la  loi  de  1821,  rédigées  par  U.  de  Gasqaet,  Parts ,  i 
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NOM 

DKS   COMMUNES 

ayant  un  octroi. 


POWTLÀtîON. 

(Non  compris 

la  popalation  flot- 

Unie}. 


DATE 

DB  L*0BI>01«lfANCB 

approbative 

des  tarifs 

'  et  règlements. 


PRODUIT 

BBCT 

de  Toctroi. 


OB&EaVATIONS. 


Arrondissement  de  Brignolese 


Brignolcs 

Barjols 

Ca  basse 

Maximin  (Saint) 

Méounes 

Pignans 

Rians 

Rougiers 

Tourvcs 

Zacbarie  (Saint) 


Totaux. 


5,3iO 

SOnov.  1838 

18.880  f.     »C. 

3.117 

24  sept.  1823 

5,425 

t,558 

22  Juin  1820 

950 

3.663 

5  sept.  1820 

5,600         » 

1.186 

31  mars  1824 

1,280         > 

S.303 

28dcc.  1830 

2.800         » 

3,0U 

29  nov.  1820 

2.060         » 

914 

29  nov.  1820 

630         n 

2,522 

29  nov.  1820 

3.383       33 

1,622 

29  déc.  1829 

2.525         » 

25.239 

43,533  r.  33  c. 

Arrondissement  dé  Dragolf  nan» 


Draguignan 

Aups 

Cogolin 

Fa>enre 

Figniii«Tes 

Fla>osc 

Frc^jus 

(iriinaud 

Lrirpuos 

Luc  (Le) 

Maxime  fSainte) 

Muy    Le) 

Fugeî'tmis-Fr*^]us 

Raphaël  ^Saint) 
Ro(|uebrune 
Tropoz  ^Saint) 
Vidauban 


7,943 

2,827 
1,373 
2,263 
1.309 
8.626 
2,880 
1,304 
4.044 
8.421 
1,166 
2,197 
918 

955 
1.998 
3.486 
2,088 


9  sept.  1840  et 
21  août  1841 

5  mai  1820 
8  nov.  1820 

13  sept.  1820 
19  nov.  1828 
10  Juillet  1831 

26  février  1831 

27  mars  1822 
24  déc.  1823 
29  novc  1820 

8  nov.  1820 
8  nov.  1820 
13  Juillet  1820  et 
4  nov.  1824 

6  mars  18i3 
13  Juillet  1820 

2  nov.  1888 
16  octobre  1827 


40.600  f.  »  c. 


4,040 
1,480 
1,660 

675 
1.300 
9,550 

760 
7,825 
7,i34 

984 
2,210 

700 

2,196 

1,800 

12,000 

1,610 


96,824  r. 
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NOM 

DES  COlMt^RS 

ayant  un  octroi. 


Grasse 

Antibcs 

('.annes 

ragncs 

Cl  II  net  près  Cannes 

Coll.*  [U) 

Yallauris 


POPULATION. 

(Non  comprii 

It  population  Oot- 

Unto). 


DATE 

DR   l/oni»0?{?fA?iCE 

approbative 

des  tarifs 

et  règlements. 


PRODUIT 

■BUT 

de  roctroi. 


OAl 


OBSEHYATIG& 


Arrondissement  de  Gmase. 


Totaux. 


10,906 
5,615 
J.KSl 
2.tM2 
1.5i6 
1,473 
2,211 

25  dèc.  1843 
i  mai  1812 
3  diV.  1838 
13  juiliel  1820 
22  juin  1820 
13  srpt.  1820 
25  juin  1823 

46,800  f.     »  c. 

14,025          > 

0,495         • 

915          1 

2,300         » 

655         •• 

810         » 

28,114 

72,000  r.    M  c. 

Arrondissement  de  Toolon* 


Bandols 

Ileausset 

Bcigcnticr 

Ilormes 

Cadiérc(La) 

Carnoules 

Cuers 

Cyr  (Saint) 

Garde  (La) 

Ilyères 

Nazaire  (Saint) 

Oliioules 

Puget  de  Cuen 

Revest 

Seyne(La) 

Signes 

Sii-Fours 

Solliés-Farléde 

Solliés-Pont 

Solliés-Ville 

Solliés-Toucas 

Valette  (La) 

Toulon 


Totaux. 


l,84î 

29  déc.  1819 

2,740  f.     »c. 

2,772 

29  avril  1837 

5,000         • 

1,246 

5  février  1820 

2,000         • 

1,718 

21  nov.  1827 

1,810         » 

2,394 

4  août  1839 

2,075         » 

1,084 

12  nov.  1836 

1,950         » 

4,150 

8  mai  1840 

9,050         » 

1,683 

23  avril  1840 

1,460         » 

a.vo 

21  août  1841 

9,805         > 

9,675 

20  dée.  1838 

30,000         » 

2,774 

8  juillet  1840 

3,800         m 

3,012 

11  juillet  1841 

6,526         » 

1,791 

27  mai  1838 

3,100         ■ 

669 

27  août  1839 

765         i 

6,560 

13  nov.  1831 

27,283         » 

1,961 

30  déc.  1831 

1,880         > 

2,941 

27  mars  1843 

3,390         • 

965 

f'déc.  1836 

1,268         > 

3,171 

28  février  1838 

6,600         a 

841 

8  mai  1840 

632         » 

1,321 

15  avril  1820 

2,025         n 

2.231 

8|iov.  1820 

4,675         ■ 

34,663 

18,  nov.  1819,  29 
sept.  1822  et 
28  sept.  1825 

566,277       42 

91,789 

687,611  r.  42  C. 

Récapitulation. 

Arrondissement  de  Brignoles 43,533  f.  33  c. 

—  —        Draguignan 96,824        « 

—  —        Grasse 72.000         • 

—  —         Toulon 687,611       42 


^  519  ^ 
Les  Tins  ne  sont  assujettis  aux  droits  d'octroi  ^  que  dans  les  communes  de  Dra-^ 
guignan,  Saint-Raphaël,  Fréjus,  Grasse,  Cannct  de  Cannes,  Bandols^Bclgcntier) 
Hyères,  Saint-Nazaire,  Revest,  La  Seyne,  SoUiés-Toucas  et  Toulon. 

Le  droit  perçu  par  hectolitre  est,  savoir  :  de  30  cent,  dans  la  première  loca- 
lité, de  60  cent,  dans  la  seconde,  de  55  cent,  dans  la  troisième,  de  75  cent,  dans 
la  quatrième,  de  55  cent,  dans  la  cinquième,  de  50  cent,  dans  la  sixième,  de  75 
cent,  dans  la  septième,  de  50  cent,  dans  la  huitième  et  dans  la  neuvième,  de  60 
cent,  dans  la  dixième,  de  UO  cent,  dans  la  onzième,  de  55  cent,  dans  la  douzième, 
et  de  1  franc  15  cent,  à  Toulon,  lorsque  les  \ins  sont  en  cercles,  et  de  5  francs 
lorsqu'ils  sont  en  bouteilles.  A  Solliès-Toucas  les  vins  en  bouteilles  paient  un 
centime  par  litre. 

Les  quantités  au-dessus  et  au-dessous  de  Thectolitre  supportent  le  droit  pro- 
portionnel. Les  vins  dits  piquettes,  demi-vin,  etc.,  sont  réputés  vins.  La  bou- 
teille est  réputée  litre,  pour  la  perception  du  droit. 

La  bière  importée  et  fabriquée  dans  le  rajon  de  l'octroi  est  frappée  d'un  droit, 
savoir  :  à  Draguignan  de  5  cent,  par  litre;  à  Saint-Raphaël,  ù  Fréjus,  au  Luc,  ù 
Antibcs  de  5  fr.  par  hectolitre  ;  à  Solliés-Toucas  de  1  fr.  50  cent.,  et  ù  Toulon  de 
5  fr.  par  hectolitre  lorsqu'elle  est  fabriquée  dans  les  limites  de  la  perception  de 
cette  ville,  et  de  10  fV.  lorsqu'elle  est  importée.  Elle  est  affranchie  dans  les  autres 
localités. 

L'huile  est  imposée  dans  les  communes  de  Toulon,  Bandols,  Belgetiticr,  Car- 
no  ulcs  et  La  Valette.  L'hectolitre  est  taxé  à  5  fr.  dans  les  deux  premières  locali- 
tés, et  à  12  fr.  dans  la  deuxième.  Il  est  perçu  15  cent,  à  Carnoules,  et  7  cent,  à 
La  Valette. 

Les  vinaigres  sont  frappés,  à  Grasse  et  à  Belgentier,  d'un  droit  de  75  cent. 
par  hectolitre,  et  à  Toulon  d'un  droit  de  1  fr.  15  cent,  pour  la  même  quantité. 
Les  vendanges  et  raisins  sotit  imposés  à  Draguignan.  Ils  paient  le  droit  dans 
la  proportion  de  3  hectolitres  des  vendanges  pour  2  hectolitre?  de  vin.  Ils  sont 
imposés  aussi  à  Cannet  de  Cannes,  ùl  Bandols,  à  La  Seyne,  à  SoUiés^Tôubas  et  sk 
Toulon.  Ils  paient  36  cent.  1;3  par  hectolitre  dam  la  première  localité,  33  1/3 
dans  la  seconde,  26  cent,  dans  U  troifième,  36  1;3  dans  la  quatrième  et  76  1;3 
dans  la  dernière. 

Les  alcools  purs  contenuidans  les  eauz-de-vie^  les  esprits  en  cercles,  les  eaux» 
dc-vic  et  esprits  en  bouteilles,  les  liqueurs  en  eercles  et  en  bouteilles,  et  les  fruits 
à  l'cau-de-vie  sont  tarifés,  savoir  : 

A  Draguignan à       6  fr.      rhedtoUtrc. 


n  Saint-Tropez 
»  Fréjus.  .  .  . 
»  Grasse.  .  •  . 
•  Antibes  •  .  . 
»  Cannes  .  .  . 


2  70  c.  '  id. 

2  SO  id. 

6       à  id. 

k      »  id. 

S       »  id. 


À  Bandols •  0  f.  50  c.  Thectolitrë; 

•  Brausset  .  .   ■ »  2  67  id. 

•  La  Garde,  près  de  Toulon.  •  k  n  id. 

»    Ilyères »  3  10  id. 

B   Snint-Nazairc <»  &  •  id. 

•  OUioules 9  U  »  id. 

»  La  Seync »  2  60  id. 

A  Sollics-Toucas  à  3  tr.  l'hectolitre  lorsque  Teau-de-Yie  est  en  bouteilles,  et  à 
i  fr.  50  cent,  lorsciirelle  est  eu  cerlcs. 

A  Toulon  7  fr.  rhectulilre  lorsque  Teau-de-vie  est  en  cercles  et  au-dessous  d6 
22  degrés,  10  fr.  50  cent.  lorsqu'elle  est  de  22  à  28  degrés,  et  14  fr.  lorsqu'elle 
est  au-dessous  *lc  28  degrés. 

A  La  Vah'lte  U  fr.  riiectolilre  lorsque  Teau-de-vic  est  au-dessous  de  22  degréi^ 
8  fr.  lorsqu'elle  dépasse  22  degrés,  et  10  cent,  le  litre  lorsqu'elle  est  en  bouteilles. 

Au  Luc  1  fr.  60  cent,  lorsqu'elle  est  au-dessous  de  22  degrés,  et  2  fr.  80  cent 
lorsqu'elle  est  rccliliée. 

A  Cogolin  2  fr.  10  cent,  lorsqu'elle  est  au-dessous  de  22  degrés,  1  fr.  20 cent 
lorsqu'elle  dépasse  22  degrés,  et  10  cent,  par  litre  lorsqu'elle  est  rectifiée. 

Les  bestiaux,  c'est-à-dire  les  bœufs,  vaches,  veaux,  génisses,  moutons,  brebis^ 
agneaux,  boucs,  chevreaux  et  porcs  sont  imposés  dans  toutes  les  communes  où 
il  existe  des  octrois. 

JFV>lre#.  —  Le  nombre  des  foires  est  beaucoup  plus  considérable  qu'il  neFétiit 
avant  la  révolution;  l'expérience  prouve,  qu'en  déférant  aux  désirs  et  aux  de- 
mandes des  communes,  on  n'a  pas  fait  le  bien  du  département. 

Le  vin  et  l'huile  ne  se  vendent  pas  aux  foires;  le  blé,  les  légumes,  les  fruiti 
ont  leur  écoulement  naturel  par  les  marchés  ;  on  trouve  à  se  pourvoir  de  drape- 
ries, de  toileries  et  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'habillement,  dans  les  magasioi 
des  villes  :  ainsi,  l'utilité  des  foires  est  réduite  ù  la  vente  des  bestiaux;  mail 
elh;  ne  peut  avoir  lieu  avec  avantage  qu'à  des  époques  régulières  et  différeotes, 
selon  Tespèce  de  bétail. 

Les  approvisionnements  de  boucherie  se  renouvellent  tous  les  mois. 

Au  temps  des  semailles  et  au  retour  du  printemps,  on  a  besoin  de  bête»  de 
labour. 

Dans  l'hiver,  on  achète  des  cochons  pour  les  nourrir  dans  les  fermes,  et  oo 
pense  à  se  défaire  des  bries  inutiles. 

Quelques  établissements  analogues  à  ces  diverses  époques  et  dans  les  lieux 
convenables,  sufliraient  aux  besoins  du  département;  ils  formeraient  des  ren- 
dez-vous avantageux  aux  vendeurs  et  aux  acheteurs,  parce  que  les  foires  étant 
moins  nombreuses,  chacune  d'elles  serait  plus  fournie  de  Tespècc  de  marchan- 
dise pour  laquelle  elle  aurait  été  spécialement  créée. 


^  561  «^ 

Mais  celte  multitude  de  rassemblements,  presque  uaiqucmcnt  composés  de 
colporteurs  et  d*oisifs  y  nuisent  à  l'agriculture  5  en  faisant  perdre  une  quantité 
considérable  de  jours  de  travail;  et  aux  mœurs,  en  fournissant  des  occasions 
trop  multipliées  de  dissipation,  de  rixes  et  de  crimes. 

Le  département  duVar  avait,  en  1789,  169  foires,  et  189  en  l'an  9;  depuis 
ce  nombre  a  été  doublé,  mais  presque  toutes  n'étaient  et  ne  sont  encore  que  des 
étalages  de  menues  merceries  et  de  comestibles  :  la  plupart  des  communes,  en 
les  sollicitant  avec  tant  d'ardeur,  n'ont  eu  en  général  d'autre  but  que  d'attirer, 
pendant  un  ou  deux  jours  de  l'année,  une  aflluence  d'étrangers  qui  consomment 
leurs  denrées  et  leur  apportent  quelque  argent  ;  le  jour  choisi  est  ordinairement 
celui  du  patron  de  leur  église. 

Ce  genre  de  foire  ne  présente  donc  aucun  intérêt.  Voici  les  principales,  celles 
qui  sont  vraiment  utiles  et  qu'il  importe  de  conserver  : 

Draguignan,  la  deuxième  fête  de  la  Pentecôte,  et  le  13  décembre. 

Flayosc,  le  premier  mai. 

Brignoles,  le  jeudi  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  le  mardi  avant  la  Pente- 
côte, le  17  juillet  et  le  19  octobre. 

Grasse,  le  25  avril,  le  29  septembre  et  le  30  novembre. 

Saint-Maximin,  quinze  jours  après  Pâques. 

Toulon,  le  21  décembre. 

Bargemon,  le  17  septembre  et  le  25  octobre. 

Grimaud,  le  jour  de  l'Ascension. 

Vence,  le  jour  de  Sainte-Luce. 

Barjols,  le  29  septembre. 

Lorgues,  le  18  septembre. 

Les  Arcs,  le  29  avril. 

Aups,  le  8  septembre. 

MareHeM'  — Les  marchés,  dans  le  cours  de  la  révolution ,  avaient  été  répartis 
entre  les  jours  de  la  décade;  ils  ont  repris  l'ordre  hebdomadaire;  c'est  lu  prin- 
cipalement que  les  comestibles  sont  exposés  en  vente  :  le  prix  des  grains  y  suit 
le  mouvement  général  de  cette  denrée  dans  tout  le  département;  mais  les  co- 
mestibles frais  sont  sous  l'influence  de  causes  plus  locales.  Le  gibier,  la  volaille 
et  les  fruits  sont  plus  chers  là  où  il  y  a  plus  de  consommateurs ,  parce  que  ces 
objets  ne  sont  point  encore  au  niveau  des  besoins;  leur  prix  est  plus  élevé  pen- 
dant rhivcr  que  pendant  l'été,  parce  que  le  vendeur,  dans  la  première  de  ces 
saisons,  pouvant  les  conserver  plus  long-temps,  donne  la  loi. 

Ces  établissements  sont  extrêmement  utiles,  mais  leur  nombre  est  suffisant  : 
pour  qu'un  marché  s'établisse,  il  faut,  entre  les  consommateurs  et  ceux  qui 
approvisionnent,  une  proportion  qu'aucune  loi  ne  peut  créer.  En  Tan  7,  sur  la 
demande  de  plusieurs  communes,  on  institua  plusieurs  marchés;  mais  les  choses 
furent  plus  fortes  que  les  hommes,  et  l'établissement  ne  put  se  soutenir. 
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La  populalîon,  divisée  par  le  nombre  des  marchés  existants,  donne  21,000 
individus  pour  Farrondisscment  moyen  de  chacun  d'eux. 

Ils  n'ont  ni  franchises  ni  privilèges,  et  se  tiennent  aujourd'hui  à  peu  près 
aux  mêmes  époques  qu'en  1789. 
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CHAPITRE  n. 

nature  ics  Uvvcs.  —inbitation  itB  cultures.—  3it$trumfnt0  araUrir<& 
— (Epoqure  drs  $rmatUr6  (t  dre  iHoiddons*— 0aUajgr  rt  JmUifr 
ies  jgrains.  —  2l$$oUnunt9. 

JVaiure  «fe#  9etrre9,  —  On  a  déjà  tu  que  le  département  du  Yar  ae  divise 
en  deux  bandes  ou  zones  parfaitement  distinctes,  Tune  calcaire  ,  Tautre  sili- 
ceuse ou  g^ranitiquc.  Nous  en  avons  fait  connaître  les  limites  et  retendue  aai 
chapitres  II,  Mil  et  IX. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  zone  calcaire  occupe  presque  ezclnsiTemeiil 
toute  la  partie  septentrionale  du  département.  Elle  est  forméc^dans  desprop<M^ 
tious  (|ui  varient  ù  rinfnii ,  de  craie,  de  plutrc,  do  marne,  de  pierre  à  chain, 
de  marbre,  de  tuf,  de  sable,  de  minerai  ferrugineux,  de  roches  coqaiUières, 
et  avec  quelques  traces  de  volcants  éteints ,  comme  \i  Évenos  et  &  Rougierk 
Elle  est  entrecoupée  de  montagnes,  en  grande  partie  dénudées,  et  produit  abon- 
damment du  froment.  L'olivier  y  prospère  dans  toutes  les  parties  qui  ne  sont 
pas  trop  élevées  ou  trop  froides;  le  châtaignier  s'y  déplaît  ;  les  chênes  Terts  et 
blancs,  et  sur  les  points  les  plus  élevés,  les  hêtres  et  les  sapins  s*y  dèTeloppent 
avec  vigueur;  le  chênc-liége  y  est  inconnu. 

Au  milieu  de  ces  contrées  calcaires,  il  y  a  de  yastcs  cantons  graTelenz  qui  M 
sont  formés  que  de  cailloux  roulés,  tous  de  transport,  tels  que  les  territoires  ds 
Biot  et  d'Antibes.  Ce  genre  de  sol  convient  merveilleusement  à  la  Tigne  et  donae 
des  vins  estimés. 

La  zone  granitique  occupe  toute  la  partie  méridionale.  Nous  aTODs  eu  loia 
d'indiquer  au  dictionnaire  descriptif  des  communes  celles  qui  se  trouTent  com- 
prises dans  cette  bande.  En  voici  la  liste  : 

Communes  dont  1$  tei  ritoire  e^t  partie  sur  ta  bande  catcaire  ,  partie  iurU 

granitUfue. 

La  Cadière.  Montauroux. 

Bandols.  llyères. 

Saint-Nasaire.  Cucrs. 
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Toulon. 

La  Garde  près  Toulon. 

Gonfaron. 

Le  Luc. 

Le  Cannet-du-Luc. 

Yidauban. 

Les  Arcs. 

Callas. 

Scillans. 

Tourrettes  près  Fayence. 

Callian. 


Le  Puget. 

Pignans. 

G  amollies. 

Le  Tignet. 

G  abris. 

La  Roquette. 

Le  Gannet  de  Gannes. 

Yallauris. 

Biot. 

Roquefort. 

Yilleneuye-Loubet. 


Communes  chnt  le  territoire  est  entièrement  sur  le  sol  granitique. 


Bonnes. 

Pierrcfeu. 

GoUobrièrcs. 

La  Garde-Frcinet. 

Gogolin. 

Grimaud. 

Gassin. 

La  Molle. 

Ramatuellc. 

Saint-Tropez. 

Sainte-Maxime. 

Roquebrunc. 

Le  Muj. 


La  Motte. 

Le  Puget. 

Fréjus. 

Bagnols. 

Saint-Paul-de-Fayence. 

Saint-Raphaël. 

La  Napoule. 

Tanneron. 

Mandelieu. 

Auribcau. 

Pégomas. 

Gannes. 

Ântibes. 


JTfttfVleaf lot»  éie9  muMiurem.  -—  Les  cultures  principales  du  départe- 


ment,  sont 


Le  blé. 

L*aYoinc. 

L'orge. 

Le  seigle. 

Les  légumes. 

Les  prairies  naturelles  et  artiGcielles. 

L'olivier. 

La  -vigne. 

Le  mûrier. 

Le  figuier. 

L'oranger. 

Le  châtaignier. 


l/ainAihHcr. 

Lr  c.lprirr. 

I,cs  arbres  à  IViiit. 

]svs  fleurs  pr4)pr<'s  à  la  parfumerie . 

Nous  Joiiiier«M)s  })iu>  loin  retendue  elles  produits  de  chacune  de  ces  cuUuret. 

#tt«lrtfffttrftf#  nraioirem.  —  Depuis  un  certain  nombre  d'annéei / 
beaucoup  do  cullivatrurs  ont  adapté  la  charrue  de  M.  Mathieu  de  Dombasle  (1)  ; 
li'autres  s**  srrvcnl  de  la  charrue  dite  Bernasse,  qui  n'est  autre  que  la  charme 
Dombasle  modifiée  '(ï) ,  mais  le  plus  grand  nombre  emploient  encore  raraiit 
des  Latins  ,  décrite  par  Virgile  dans  ses  Géorgiques,  Quelque  décriée 
(|u*rlle  soit,  on  n*a  pu  la  remplacer  dans  les  terrains  penchants,  pierreux  et  cou- 
v(M'(s  crarbres,  comme  le  sont  la  plupart  des  terrains  du  département. 

M.  Laurr  a  inséré,  dans  le  Bulletin  n*  33  (1830)  de  la  Société  d'A^cultnre 
du  Var,  un  excellent  mémoire  sur  les  cbarrurs  de  la  Provence.  L*année  sui- 
vanle,  M.  AtlanouT  a  publié  une  dissertation  sur  le  même  sujet;  Tun  et  Tautre 
ont  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  soin  les  diverses  pièces  dont  se  com- 
posent les  t  Iiarrues  qu'on  emploie  iei,  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 
Nous  regn'llons  que  Tcspacc  ne  nous  permette  de  reproduire  que  quelques 
fragments  du  premier  de  ces  intéressants  mémoires. 

«  L'araire  seul,  par  sa  grande  légèreté,  et  par  le  peu  de  terre  qu'il  soulère, 
est  donc  le  seul  instrument  aratoire  qui  peutconyenir  à  nos  terrains  montueoz; 
f't  c'esl  sans  doute  là  la  cause  que  celte  charrue  ,  qui  est  absolument  la  mSme 
«|ue  celle  décrite  par  HéHodc  dans  ses  travaux  et  jours ,  et  par  Virgile  dans  ses 
CèorgiqueSy  s'est  conservée  jusqu'à  nous  malgré  son  extrême  simplicité  et  les 
vices  de  sa  construction.  Méamnoins  elle  a  éprouvé  quelques  modiGcations  dans 
divers  pays.  Ici  le  sep  forme  une  seule  et  mCme  pièce  avec  les  oreilles,  là  cette 
pièce  de  l'araire  est  distincte  et  séparée  t\vs  oreilles ,  et  ailleurs  le  sep  n*a  con- 
servé qu'un  versoir  comme  dans  le  coutrié  de  la  Provence,  la  charrue  d'Hjèreiv 

u  Assez  habituellement  on  attelé  deux  bœufs  ou  deux  mulets  ùl  Taraire.  Alors 
Tage,  lorsqu'on  peut  se  procurer  une  pièce  de  bois  d^une  longueur  suffisante, 
porte  directement  sur  le  joug  de  l'attelage,  ou  bien  il  est  joint,  au  mojende 
deux  liens  en  fer,  à  une  pièce  do  bois  nommée  Vespigoun  en  certains  lieux  de  la 
Provence,  c'est  le  iemo  de  Virgile.  Mais  comme  dans  nos  pays  de  montagnes, 
les  propriétés  rurales  sont  très-morcelées ,  et  que  par  conséquent,  il  y  a  beau- 

(i)  Il  tiuU  vn  dépôt  de  ces  charrues  cbcx  M.  Dcstelle,  propriétaire  aa  Paget ,  près  FrëjUi 
Tuo  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'école  de  Iloville. 

(2)  M.  Bergasse  ,  qui  pendant  quelques  années  a  dirigé  la  ferme  expérimentale  de  Laval  k 
Varages,  cl  à  qui  l'on  doit  un  excellent  mémoire ,  sur  les  moyens  d'améliorer  ragricoltue  daw 
le  département  du  Var  (  Foycc  Bull'Jin  de  la  Société  d* Agriculture ,  décembre  tSSS»  Ban  189^) 
a  indiqué  cette  modification  dans  une  note  qui  est  insérée  au  Bulletin  delà  Society  d'Agn* 
culture  du  Var  ,  1855. 
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coup  de  petites  fermes  où  un  seul  cheval  suffit  pour  tous  les  travaux  de  Tannéo, 
il  n*est  pas  rare  de  voir  une  seule  bête  labourant  à  Taraire.  Dans  ce  cas,  à  la 
partie  antérieure  de  Tage  est  placé,  tantôt  un  brancard  composé  de  deux  pièces 
de  bois,  courbées  vers  l'une  de  leurs  extrémités  et  adaptées  aux  deux  côtés  de 
l'âge,  au  milieu  duquel  on  place  le  cheval  ou  le  mulet  qui  doit  labourer  ;  c'est 
le  fourca  de  la  Provence;  et  tantôt  un  palonnier  auquel  on  attèle  le  cheval ,  au 
moyen  de  deux  traits  qui  tiennent  au  collier.  Cet  araire  ainsi  monté  se  nomme 
vulgairement  araire  au  frécid ,  il  est  très-léger  ,  et  il  offre  cet  avantage  que  le  la- 
boureur est  moins  gOné  dans  son  travail ,  et  cause  moins  de  dégAts  aux  vignes 
et  aux  arbres  qu'il  rencontre  ù  chaque  instant.  Le  fourca^  dont  le  nom  vient  sans 
doute  du  mot  provençal  fourca^  fourchu,  a  bien  l'inconvénient  de  ne  pas  permet- 
tre li  l'ouvrier  de  s'approcher  autant  qu'on  le  voudrait,  des  vignes  et  des  arbres 
auprès  desquels  on  laboure  ,  mais  le  cheval  qui  y  est  attelé  est  mieux  contenu 
et  mieux  dirigé  par  le  laboureur. 

u  L'araire,  araire  ^n  provençal,  se  compose  du  sep,  de  l'âge,  du  manche,  du 
soc  et  de  deux  tirants  en  fer  qui  servent  à  consolider  le  tout.  Ces  diverses  pièces 
sont  désignées  par  nos  laboureurs  sous  les  noms  suivants  :  Caramoun^  Lou  pé 
d'araire^  l'estèvoj  la  reio  et  lei  tctidillos,  » 

* 

«  L'araire  ordinaire  étant  muni  de  deux  oreilles  comme  l'était  Varatrum  sim- 
plex  des  Romains,  ainsi  que  le  prouve  le  binœ  aures  de  l'auteur  des  Géorgiques  y 
il  est  évident  que  cette  charrue  nécessite  inutilement  une  augmentation  de 
force  de  la  part  de  l'attelage  par  le  frottement  continuel  de  Tune  des  oreilles 
contre  le  terrain  non  encore  remué  ,  ce  qui  retarde  sa  marche,  et  fatigue  sans 
aucun  avantage  les  botes  qui  y  sont  attelées.  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient, et  pour  mieux  retourner  les  terres  que,  dans  les  terrains  argileux  de  plu- 
sieurs pays  en  plaine  de  la  Provence,  on  a  fait  quelques  changements  dans  la 
construction  de  cet  instrument.  On  a  supprimé  l'oreille  gauche,  ou  tout  au 
moins  on  l'a  réduite  presqu'à  rien;  elle  porte  alors  le  nom  de  couchoun  dans 
quelques-unes  des  contrées  où  cette  sorte  d'araire  est  usitée;  on  a  ajouté  à 
celle  de  droite,  et  sur  laquelle  il  est  cloué ,  un  versoir  dont  l'extrémité  posté- 
rieure réunie  à  celle  de  cette  oreille,  est  très- élevée,  et  plus  ou  moins  écartée 
du  centre  de  la  charrue,  et  l'on  a  placé  un  contre  en  avant  des  tendHles.  Ce  cou- 
tre  dont  la  pointe  entre  dans  le  soc  qui  est  percé  à  cet  effet ,  et  dont  la  manche 
traverse  l'agc  où  il  est  contenu  au  moyen  d'un  coin  en  bois,  est  un  peu  tourné 
vers  la  gauche  du  soc.  Il  est  placé  de  manière  qu'il  incline  de  derrière  en  avant. 
Son  office  est  de  couper  toutes  les  racines  qui,  étant  trop  superficielles,  arrête- 
raient la  marche  de  la  charrue,  de  commencer  ùl  diviser  la  terre  soulevée  par  la 
pointe  du  soc,  et  d'en  renvoyer  la  majeure  partie  vers  le  versoir  qui  la  monte  et 
la  laisse  tomber  après  l'avoir  renversée.  Cet  araire  estoc  qu'on  nomme  dans 
toute  la  Provence  le  CoutrUy  et  ù  Hyères  la  Charrue.  » 
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«  L'araire  et  le  Coutrié  sont  bien  les  instruments  aratoires  les  plus  usités  dans 
la  Provence ,  mais  ils  ne  sont  pas  d'un  usage  si  général,  qu'on  ne  Toie  dans  plu- 
sieurs grands  domaines  des  charrues  à  avant-train  y  venues  de  rintérieur  de  la 
France  y  et  qu'il  n'existe  dans  le  département  du  Var  quelques  cantons  où  les 
cultivateurs  sont  en  possession  depuis  un  temps  immémorial  de  labourer  leun 
terres  avec  une  charrue  dont  la  construction  diffère  totalement  de  celle  de  Fa- 
raire.  Cette  charrue,  que  je  considère  comme  une  des  plus  parfaites ,  Q*est  ce- 
pendant guère  connue  que  dans  les  environs  de  la  ville  de  Fréjus.  Elle  y  porte 
le  nom  de  sélouire. 

«  Sa  forme,  d'une  simplicité  remarquable ,  et  qui  pourtant  n*a  aucune  analo* 
gie  avec  les  nombreuses  espèces  de  charrue  usitées  en  France  ,  la  bonté  de  sm 
labour ,  la  dénomination  de  la  plupart  des  pièces  qui  la  composent ,  son  andea- 
neté  dans  les  pays  où  elle  est  usitée,  enfln  l'enfance  ou  est  encore  aujoord'ku 
l'agriculture  dans  ces  contrées,  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  quecetinstn- 
mcnt  soit  de  moderne  invention,  sont  autant  de  considérations  qui  m*ont  con- 
duit à  penser  que  la  sélouire,  comme  l'araire,  nous  est  venue  des  Romains.  » 

«  Elle  ne  demande  qu'un  attelage  de  deux  bctcs  et  un  seul  conducteur  poor 
la  gouverner. 

«  Elle  est  d'une  construction  assez  simple  pour  que  la  plupart  de  nos  labon- 
rcurs  se  les  confectionnent  eux-mêmes,  cinq  pièces  en  bois  seulement  entrent 
dans  sa  composition. 

«  Le  soc  est  plat  et  tranchant  des  deux  cotés;  celui  de  gauche  commence i 
couper  horizontalement  la  tranche  de  terre  qui  dans  un  autre  tour  doit  ôtre  OH 
levée  par  le  tranchant  de  droite . 

Elle  n'a  qu'un  seul  versoir,  la  pièce  de  gauche  [Vuscou)j  qui  sert  à  contenir 
la  terre  déjù  coupée  par  le  tranchant  gauche  du  soc,  ne  devant  pas  être  considfr 
rée  romme  un  second  versoir. 

«  Son  versoir  est  disposé  de  manière  que  la  raie  est  parfaitement  nettoyés, 
et  la  terre  soulevée,  non  seulement  bien  rangée  sur  le  cûté^  mais  renTcnès 
sens  dessus-dessous  ; 

«  Le  labour  qu'elle  produit  est  aussi  étroit  que  possible  et  d'une  profondeur 
de  huit  à  neuf  pouces. 

«  Cette  charrue  obéit  si  bien  au  conducteur  ,  que  celui-ci  ne  fait  pour  an» 
die  aucun  effort*  J'ai  vu  bien  souvent  des  laboureurs,  pour  me  montrer  Fex- 
cellence  de  leur  sélouire,  abandonner  pour  quelques  instants  le  manehe  decot 
instrument ,  sans  que  le  soc  se  dérangefit  d'une  ligne  ;  et  rien  ne  prouTO  mleos 
avec  quelle  facilité  nos  laboureurs  dirigent  la  sélouire  que  la  direction  dessilloBf 
qu'ils  creusent  dans  les  terrains  non  encore  remués.  Ils  sont  même  si  habiles  à 
cet  égard,  que  j'ai  remarqué  des  sillons  si  droits  qu'on  eût  dit  qu'ils  ayaient  éls 
tracés  au  cordeau  ,  et  que  je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'ils  oseraient  défler  écct 
exercice  les  plus  adroits  laboureurs  de  l'Europe. 
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a  Les  cinq  pièces  eo  bois  dont  se  compose  la  selouire  sonl  :  le  dentaou ,  la 
hus ,  rare,  ruseou  et  Tesleyo 

«  Le  dentaou  est  d'un  bois  très-dur. 

«  L'estevo  (  le  manche  )  est  une  pièce  de  bois  léger  (ordinairement  on  se  sert 
d'un  jeune  pin  d'une  belle  Tenue)  ^  arrondie  ,  droite  et  longue  de  onze  à  douze 
pieds.  Son  extrémité  antérieure  et  son  extrémité  postérieure  est  garnie,  Ters  le 
bout,  d'un  cercle  en  fer  pour  l'empCcher  de  s'user,  ce  qui  ne  manquerait  pas 
d'arriver,  nos  laboureurs  étant  dans  l'usage,  quand  ils  viennent  des  champs,  de 
suspendre  leur  selouire  au  moyen  de  son  oreille,  au  joug  de  leurs  bœufs,  et  de 
laisser  traîner  à  terre  celte  extrémité  de  l'estero.  Cette  coutume  de  rapporter 
ainsi  la  charme  des  champs  à  la  ferme,  étant  déjà  usitée  du  temps  des  Romains, 
ainsi  que  le  dit  Virgile  :  araira  référant  suspensa  Juvenei ,  nous  prouve  bien  en- 
core que  nous  ne  sommes  en  Provence,  dans  l'art  du  labourage,  que  les  disci- 
ples de  ce  peuple  chez  qui  la  culture  des  terres  était  en  si  grand  honneur,  qu'il 
n'était  pas  rare  de  Toir  les  plus  valeureux  capitaines  passer  avec  une  sorte  de 
plaisir  de  la  pourpre  consulaire  au  maniement  de  leur  charrue. 

«  A  ces  cinq  pièces  en  bois  qui  composent  la  selouire  sont  jointes  deux  autres 
pièces  en  fer  qui  sont  le  complément  de  ces  instruments  aratoires,  on  comprend 
sans  doute  que  je  veux  parler  du  soc  et  du  contre,  la  relo  et  lou  couteou  en 
provençal. 

i(  Le  soc  de  la  selouire  est  d'une  forme  toute  différente  de  celle  du  soc  ^e 
Tarairc,  etc.  ,  etc. 

((  Après  avoir  ainsi  décrit  les  diverses  pièces  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  selouire,  je  ne  dois  pas  omettre  de  mentionner  une  autre  pièce  qui ,  bien 
qu'elle  soit  distincte  et  séparée  du  corps  de  cette  charrue ,  n'en  est  pas  moins 
nécessaire,  lorsqu'on  veut  la  mettre  en  usage  ;  c'est  la  témouncelo.  En  observant 
que  ce  nom  de  témouncelo  ne  peut  venir  que  du  mot  latin  temo  dont  Virgile  se 
sert  pour  désigner  la  pièce  de  bois  placée,  comme  celle-ci,  à  l'extrémité  anté- 
rieure de  l'âge,  je  dirai  que  cette  pièce,  qui  est  d'un  bois  dur ,  d'une  longueur 
d'environ  quatre  pieds,  de  deux  pouces  d'épaisseur  d'équarrissage,  et  munie 
d'un  crochet  en  fer  à  chacune  de  ses  extrémités,  s'accroche  par  son  extrémité 
postérieure  ù  la  bride  en  fer  dont  l'âge  est  armé,  et  par  son  extrémité  anté- 
rieure à  un  anneau  ûxé  au  joug  des  bœufs. 

«  Si ,  comme  le  pense  M.  Mathieu  de  Dombasle ,  les  charrues  simples  don- 
nent un  résultat  plus  avantageux  que  les  charrues  composées,  et  si,  en  Ecosse, 
celles-ci  ont  été  remplacées  par  les  premières,  je  ne  doute  point  que  la  selouire, 
lorsqu'on  en  aura  fait  l'essai,  ne  scit  bientôt  très-répandue  et  adoptée  par  un 
grand  nombre  de  cultivateurs.  11  ne  faut  que  la  voir  manœuvrer  pendant  quel- 
ques instants  pour  se  convaincre  de  tous  ses  avantages  sur  l'araire  et  sur  bien 
d'autres  charmes. 
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«  1"  Elle  donne  un  labuur  plus  profond ,  sans  exiger  plus  de  force  de  la  part 
iîr  rallrla^'C. 

u  2'  Elle  nt:  laisse  point  (.'ntrc  chaque  sillon  la  crête  qui  se  trouTe  toujoun 
entre  les  sillons  tracés  par  Tarairc ,  quelque  rapprochés  qu'ils  aoienly  etpnn 
cure  par  conséquent  un  meilleur  labour. 

«  3*  Par  la  forme  de  son  yersoir,  la  terre  soulerée  par  le  soc  et  par  la  par- 
tie antérieure  de  cette  pièce  est  en  entier  jetée  sur  le  côte,  et  mieux  renrerKe 
qu'arec  les  charrues  usitées  en  Provence. 

a  /!i*  Le  sillon  ouvert  par  la  sélouire  est  parfaitement  nct^  quoique  la  portion 
du  terrain  labouré,  contre  lequel  passe  Tuseou,  soit  déjà  coupée  horizontak- 
inent  par  Taile  gauche  du  soc. 

«  5*  Dans  les  terrains  qui  présentent  des  ondulations  ,  soit  qu*il8  aient  été  ra- 
vinés par  un  passage  d'eau  pendant  les  inondations ,  soit  quMls  se  trouTeDt  ainn 
naturellement  disposés^  l'ouvrier  le  moins  habile  donne,  arec  la  aélonire,  on 
labour  égal  tant  aux  bas-fonds  quaux  élévations  qu'il  rencontre  ;  ilaulBtqa'il 
appuie  sur  le  manche,  ou  qu*il  le  soulève  tant  soit  peu,  pour  que  leaocsoit 
toujours  maintenu  dans  la  mOme  profondeur.  Avec  Taraire  ou  ayec  toute  char- 
rue dont  Tage  est  immobile,  et  fixé  à  la  pièce  de  bois  qui  porte  sur  le  joug  de 
l'attelage  ,  ou  sur  la  seletle  d'un  avant-train,  le  laboureur  le  mieux  exercé  abeaa 
relever  le  manche,  ou  appuyer  dessus,  le  soc  s'enfonce  toujours  trop  ou  oe 
pénètre  pas  assez,  suivant  que  le  terrain  se  trouve  bas  ou  élevé. 

«  6*  Dans  les  ten*ains  humides  ou  sujets  ù  être  inondés,  il  faut  nécessairement, 
en  semant  les  céréales  et  les  autres  plantes  qui  doivent  l'être  en  automne,  for- 
mer des  billons  étroits  et  bombés ,  afin  qu'au  moment  des  pluies  de  Hiiveri 
ou  après  que  l'inondation  a  disparu,  les  cuux  puissent  aisément  s* écouler.  Or, 
avec  la  sélouire  rien  n'est  plus  facile  ;  avec  l'araire  ce  serait  impossible  ;  arecle 
coutrié,  les  billons  ne  sont  pas  aussi  réguliers. 

«  7**  Avec  la  sélouire,  on  laboure  chaque  jour  de  7  à  800  toises  carrées  de  ter 
rain,  si  c'est  la  première  façon  que  l'on  donne,  et  jusqu'à  1,000  ,  si  c'est  la  se- 
conde ou  la  troisième.  On  sait  qu'avec  l'araire  ou  le  coutrié  il  est  impossible  de 
remuer  en  un  seul  jour  un  pareil  espace  de  terrain  ,  et  de  plus  le  labour  n*eit 
ni  aussi  égal  ni  aussi  profond. 

«  8"  La  sélouire  ,  à  cause  de  la  mobilité  de  son  âge  et  de  la  longueur  de  son 
manche,  est  si  facile  à  gouverner  et  à  diriger,  que  nos  laboureurs  ouvrent  avec 
celte  charrue  des  sillons  aussi  en  lignes  droites  que  possible.  Avec  Taraire  et  avec 
le  coutrié,  je  doute  qu'on  put,  malgré  la  plus  grande  application,  et  une  peint 
extrême  de  la  part  du  laboureur,  tracer  un  sillon  parallèle  à  celui  ouTcrtparla 
sélouire.   » 

Le  nombre  d<?s  charrues,  était  en  1789,  suivant  M.  Fauchet,  dc5,&30;  3,000 
étaient  traînées  par  dcschcvaux,  et  2,/i30  par  des  bœufs. L'extensiondesdéfriclie- 
ments  occasionnée  par  la  division  des  grands  domaines  et  une  culture  mieux 
r'nlendue  ont  considérablement  augmenté  <-e  nombre. 
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Dans  les  temps  de  réquisition ,  on  remplaçait  les  mulets  et  les  cheraux  par  des 
unes,  qu'on  ne  demandait  pas  pour  les  tiansports  publics.  L'agriculture,  rassurée, 
a  depuis  long-temps  réparé  ses  pertes.  On  ne  laboure  plus  ayec  des  ânes  que  les 
terrains  eitrêmement  légers,  mais,  en  général,  on  préfère  aux  chevaux  les  mu- 
lets et  les  bœufs.  Le  plus  grand  nombre  des  charrues  est  traîné  par  ces  derniers 
animaux  qui  ont  sur  les  chcraux  Tayantage  d'être  moins  exigeants  et  de  servir  à 
tous  les  usages. 

M.  Fauchet  porte  à  101,581  hectares  la  superficie  des  terres  cultivées  à  la 
charrue.  On  ignore  quelle  est  aujourd'hui  cette  superficie. 

La  culture  à  bras  a  principalement  lieu  pour  les  vignes,  les  pieds  des  oliviers, 
les  jardins  et  les  terrains  soutenus  de  murs  où  les  terrasses  ont  peu  de  largeur. 
.  Dans  plusieurs  localités,  on  sème  à  la  bêche  le  terrain  intermédiaire  aux  files 
de  vignes. 

On  emploie ,  selon  la  nature  du  terrain  des  instruments  différents. 

Sur  les  terres  pierreuses,  on  fait  usage  de  la  pioche.  C'est  un  instrument  en 
fer ,  pesant  six  ù  sept  livres  poids  de  marc ,  ayant  la  forme  d'un  trapèze ,  dont 
le  côté  le  plus  court  et  qui  divise  la  terre  ,  est  la  huitième  partie  du  côté  opposé 
qui  reçoit  la  manche. 

Si  les  terres,  sans  être  pierreuses,  sont  fortes,  on  emploie  la  pioche  ou  le  iou- 
chet  ;  lorsqu'elles  sont  légères,  on  fait  usage  du  louchet  et  d'une  pioche  qui  a 
partout  la  même  largeur,  et  qui  produit  le  même  effet  que  le  louchet. 

Lorsque  la  terre  est  graveleuse,  la  partie  de  la  pioche  qui  divise  le  terrain  est 
aiguë  ;  on  Téchancre  même  quelquefois,  et  on  l'arme  de  deux  pointes. 

Un  homme  cultive  à  bras  trois  ares,  par  journée  de  neuf  heures  de  travail 
effectif.  On  ne  donne  qu'une  façon  de  celte  espèce  avant  les  semailles,  et  elle 
est  plus  profitable  que  trois  labours  donnés  avec  la  charrue. 

Le  calcul  suivant  prouve  que  la  dépense  est  ù-peu-près  la  même. 

Il  faut,  pour  chaque  hectare,  quatre  journées  de  labour  ù  la  charrue,  com- 
pris rcnsemcncement,  ce  qui  fait,  pour  quatre  façons,  seize  journées  à  6  fr. 
chaque,  ci 96  fr. 

Kt  pour  la  même  superficie,  trente-trois  journées  de  bêcheur,  et 
pour  deux  façons  ,  soixante-six  à  1  fr.  50  cent,  chaque,  ci 99. 

La  culture  ùl  la  charrue  n'est  moins  chère,  l*quc  lorsqu'on  ne  donne  que 
deux  façons  avant  le  semis,  mais  ce  nombre  est  rarement  suffisant  dans  la  plu- 
part des  terrains;  2"  lorsque  le  propriétaire  du  champ  l'est  en  même  temps  des 
bestiaux,  ce  qui  est  assez  rare  dans  les  pays  où  les  propriétés  sont  divisées. 

Sentaitiem»  —  On  renouvelle  ordinairement  les  semences  chaque  année, 
ou  au  moins  tous  les  deux  ans.  Les  grains,  pour  cet  objet,  sont  ordinairement 

iithclés  dans  les  marchés. 

Quelques  propriétaires  chaulent  leurs  grains ,  mais  cette  méthode  est  encore 
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peu  répandue;  en  général  ils  ne  reçoivent  d*autre  préparation  que  le  cribUfe; 
les  plus  soigneux  les  trient  à  la  main. 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  le  procédé  le  plus  facile  et  le  plus  efficace 
pour  prévenir  la  carie  des  blés  est  celui  du  sulfatage ,  indiqué  en  1807  par 
M.  Prévost,  de  Genève  ,  mort  professeur  de  physique  à  la  faculté  de  théologie 
protestante  de  Montauban.  Il  consiste  dins  Tcmploi  du  sulfate  de  cuivre.  la 
description  (1)  due  ù  M.  le  baron  d*Hombrcs-Firmas,  est  insérée  dans  \eBulUtm 
de  la  Société  d'Agriculture  du  Var,  (18  année,  3*  trimestre  1837).  Iln*est  mis  en 
usage  que  par  un  petit  nombre  de  cultivateurs.  La  plupart  chaulent  saifuit  1*011 
de  ces  trois  modes. 

1'  On  délaye  de  la  chaux  vive  avec  de  Teau  et  en  telle  quantité  que  cette  eau 
soit  bien  blanchie  et  qu'elle  prenne  la  consistance  du  lait  ;  on  y  trempe  le  | 


(1)  La  Toicu...  Dans  les  livres  d'agricaltare  on  dit  d*aiToaer  les  fcmeocet  avec  de  l'eavi 
de  faire  an  trou  au  milieu  d'un  tas  de  blé  et  d*)  verser  cette  dissolution;  ou  bien  d'avoir  bm 
•Dge  ou  une  cure  qui  en  poit  en  partie  i emplie  et  d'y  mettre  les  grains  à  tremper.  Ce*  noyai 
•ont  insuffisants  ou  assez  embarrassants,  celui  que  nous  employons  me  semble  pins  limple» 
pins  commode  «  pins  prompt ,  il  est  peu  coâteuz  et  remplit  parfaitement  ion  objet. 

Le  vitriol  bleu  coûte  au  détail  65  k  70  cent,  le  kilogramme  qai  suffit  poar  préparer  daessil* 
mées  du  pays  {à  bectolitres  )  de  semence.  Il  se  di.^sout  promptement  dans  on  pot  d'ean  chaade* 
Nous  en  versons  la  moitié  dans  une  grande  cornue  (ou  comporte)  pleine  d'eaa  qni  acquiert 
alors  une  couleur  bleuâtre  et  un  goût  légèrement  acerbe  ;  à  c6té  de  cette  coroae  ,  noos  ea  pla* 
çons  une  autre  pareille  vide. 

Nous  avons  deoz  paniers  qui  tiennent  environ  on  décalitre ,  on  en  remplit  un  et  l*oo  pane  aa 
bâton  dans  son  anse  qui  appuyant  lurle*  bord»  de  la  cornue  pleine,  tient  ce  panier  i 
dans  la  liqueur.  On  remue  le  blé  pour  qu'il  s'en  pénètre  ,  et  on  enlève  les  graiat  j 
leur  légèreté  fait  snmager. 

Au  bout  d'un  petit  quart-d'heore  ,  on  retire  le  panier  qu'on  met  à  égoutter  avec  son  bAtoa 
dans  la  cornue  vide«  pendant  qu'on  en  trempe  on  second  dans  la  pleine.  Âprèa  le  néne  ia* 
t'i  valle,  on  Terse  le  premier  sur  le  sol,  on  le  remplit  de  nouveau  ,  et  tonr-à-toar  l*aa  trenpe  ca 
uHMue  temps  que  l'antre  s'égootte. 

Une  immersion  d'un  peu  pins  on  d'un  peu  moins  de  durée,  un  peu  plat  oa  en  pce  i 
sel ,  DO  changent  point  le  résultat  que  nous  attendons.  C'est  réellement  une  espéiienoa  fc  l*a 
des  cultivateurs  pratiques ,  qui  seraient  embarrassés  s'il  y  avait   trop  de  prèciaion  à  < 
Je  dois  cependant  dire  ici  que  le  demi -kilogramme  de  sulfate  de  cuivre  se  trouTe  < 
86  litres  d'ean. 

Quand  l'eau  de  la  première  cornue  baisse,  que  les  paniers  n'y  plongent  plut  en  entier»  oa  J 
verse  celle  qui  est  tombée  au  fond  de  la  seconde  et  l'on  continue  l'opération. 

Pendant  la  veillée,  on  prépare  ainsi  le  blé  qu'on  peut  semer  le  lendemain.  Le  grain  te  troaia 
gonflé  le  mat'n  ,  il  en  tient  moins  dans  la  main ,  on  économise  la  semence  mdme  fana  en  avoir 
l'ideo;  imprégné  d'une  substance  vénéneuse  ,  il  e»t  moins  susceptible  d'être  rongé  par  les  ia- 
scctes  ou  la  vermine,  il  se  trouve  comme  amendé  par  l'humidité  et  la  couche  saline  qalla 
reçue,  et  pousse  mieui  toutes  choses  égales  ;  et  il  est  à  l'abri  de  la  carie  ,  quand  m^^e  il  i 
eu  le  germe  de  cette  maladie. 

Il  n'y  a  aucun  danger  à  craindre^  comme  on  l'a  piétendu,  si  on  lave  bien  lei  corancs  qni  i 
vent  k  d'aulrei  n«ages  dans  nos  fermes  et  particulièrement  pour  charrier  la  vendange* 
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qu'on  Tcut  chauler,  on  le  remue  avec  un  morceau  de  bois  et  on  le  laisse  assez 
de  temps  pour  qu'il  s'imprègne  entièrement  de  cette  eau  de  chaux. 

2*  On  mêle  de  la  chaux  yiye  réduite  en  poudre  ayec  le  grain,  et  Ton  rerse  des- 
sus la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  former  de  tout  une  espèce  de  bouillie. 

3*  On  mêle  de  la  chaux  tItc  pulTérisée  avec  le  grain,  au  moment  de  le  semer. 

M.  Laure  (  Manuel  du  Cultivateur  Provençal)  remarque ,  arec  raison ,  que  ce 
dernier  mode  est  le  moins  efficace  et  qu'il  présente  le  grave  inconyénient  d'in- 
commoder le  semeur. 

Dans  les  pays  froids,  on  sème  les  grains  dès  les  premiers  jours  de  septembre  et 
ainsi  successivement  de  climat  en  climat,  et  toujours  plus  tard  ,  à  mesure  qu'il 
s'adoucit.  Aux  environs  de  Toulon ,  les  semailles  durent  jusqu'au  6  décem- 
bre. La  saison  des  pluies  plus  que  celle  des  froids  détermine  ces  épo- 
ques ;  il  est  essentiel  que  le  grain  soit  levé  avant  les  débordements  ;  ses  racines 
faisant  alors  résistance ,  il  est  moins  exposé  à  être  entraîné  par  les  eaux.  Depuis 
quelques  années ,  on  sème  des  mars  en  février  et  mars. 

On  recouvre  les  semences  à  la  charrue  ,  et  la  terre  est  unie  de  diverses  ma- 
nières; la  herse  est  peu  usitée;  on  la  remplace  par  un  bâtis  de  charpente  d'un 
mètre  et  demi  en  carré  et  chargé  de  pierres  pour  lui  donner  du  poids.  La  plu- 
part des  cultivateurs  font  émotter  et  couvrir  les  sillons  par  des  femmes  et  des 
enfants  qui  suivent  la  charrue,  armés  de  bêches. 

On  sème  à  la  main  dans  la  proportion  de  k  quintaux  de  blé  par  hectare 
dans  les  bonnes  terres ,  2  quintaux  dans  les  médiocres ,  50  livres  dans  les  plus 
mauvaises. 

Un  seul  laboureur,  jetant  lui  même  la  semence,  sème  et  recouvre  30  ares 
par  jour. 

Le  serclage  du  blé  a  lieu  au  printemps  et  à  la  houe.  On  confie  aux  femmes 
cette  opération.  Assez  ordinairement  la  dépense  qu'elle  occasionne  est  suppor- 
tée, moitié  par  le  propriétaire  et  moitié  par  le  fermier,  dans  les  baux  à 
mi-fruits. 

Epoque  élem  Jlfol#«Mt«*  —  Sur  la  côte,  on  coupe  la  luzerne  pour  la 
première  fois  vers  le  i*'  mai,  et  15  à  20  jours  plus  tard  dans  le  reste  du  dépar- 
tement. La  première  récolte  des  prairies  naturelles  a  lieu  vers  le  15  mai. 

Le  froment  mûrit  sur  les  bords  de  la  mer  à  la  fin  de  juin  ;  dans  l'intérieur  du 
département ,  du  25  juin  au  5  juillet  ;  et  dans  le  nord,  à  la  fin  de  ce  mois.  La 
maturité  de  l'orge  et  celle  de  l'avoine  précèdent  partout  celle  du  blé  ^  da 
huit  ù  dix  jours. 

Au  20  mai,  les  fraises  et  les  premières  cerises  ;  au  1*'  juin,  les  figues  de  la  se- 
conde sève  qui  n'ont  pas  de  feuilles  au-dessous  d'elles;  au  20  juin,  les  abricots 
hâtifs  et  les  avant-pêches  ;  au  20  juillet,  les  prunes  hâtives  ;  au  1*'  août,  l'abricot- 
pêche,  et  successivement  le  chasselas,  le  muscat  ordinaire ,  et  quelques  figues 
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coucourelles  blanches  et  noires  :  les  olÎTes  commencent  à  se  colorer  le  1**  octo* 
brc  et  mûrissent  le  20  novembre. 

Les  vendanges  commencent,  sur  la  côte,  vers  le  1**  septembre,  et  successÎTe- 
ment  plus  tard  en  s*élevant  vers  le  nord  ;  elles  sont  terminées  partout  an  10 
novembre. 

11  est  inutile  de  faire  observer  que  ces  époques  s'éloignent  ou  se  rapprochent 
suivant  la  température  qui  a  régné.  On  peut  les  regarder  comme  étant  des  épo- 
ques communes. 

Les  grains  sont  ordinairement  coupés  ù  la  faucille  dont  le  rayon  Tarie  a 
grandeur  ;  on  emploie  aussi  la  faulx  ^  mais  seulement  pour  les  moistons  hanles 
et  serrées. 

On  lie  les  gerbes  avec  les  épis  les  plus  longs ,  et  on  en  forme  des  meulet  en 
plein  air,  en  attendant  le  moment  de  les  fouler  ;  elles  sont  faites  arec  peu  de 
soin,  parce  qu'elles  doivent  être  bientôt  abattues  et  mises  sous  les  pieds  des 
chevaux.  Tout  le  grain  du  département  est  ordinairement  enfermé  leZseptem- 
bi  c  :  on  le  foule  sur  un  terrain  battu  ou  sur  des  aires  payées  et  disposées  i 
cet  usage. 

On  a  évalué  au  50*  de  la  récolle  la  porte  résultant  de  l'usage  de  lier  les  ger- 
bes avec  des  épis  pris  sur  la  javelle.  La  Société  d'Agriculture  du  Var  (BuiUlm 
de  iSôbjpas.  299),  a  conseillé  de  suivre  le  mode  usité  généralement  dans 
le  nord  de  la  France,  et  qui  consiste  à  battre  et  ù  préparer  ayant  la  |moisson  la 
paille  de  seigle  nécessaire  pour  former  les  liens;  les  cultivateurs  |sont  restés 
sourds  ù  ces  conseils. 

MiaUage  ei  fouiaffe  if  e«  grainm.  —  L'auteur  du  Jeune  jinachtnitf 

a  décrit  ainsi^le  dépiquage  chez  les  anciens  Grecs.  «  On  exhortait  les  ouvriers  i 
ff  fouler  le  blé  ù  riieurc  dtî  midi ,  parce  que  le  grain  se  détache  alors  plni 
U  aisément  des  tuniques  qui  Tenveloppent.  Les  gerbes  transportées  dans  Tairey 
t<  y  sont  disposées  en  rond  et  par  couches,  un  travailleur  se  place  dans  leceiH 
«  tre  ,  tenant  d*une  mnin  un  fouet  et  de  l'autre  une  longe  avec  laquelle  il  dirige 
«  l(*s  hceufs,  chevaux  ou  mulots  qu'il  fait  marcher  ou  trotter  autour  de  lui;  qud- 
«  ques-uns  de  ses  compagnons  retournent  la  paille  et  la  repoussent  sous  les 
«<  pieds  des  animaux  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  brisée.  » 

(]ette  pratique  est  absolument  celle  qui  est  suivie  généralement  dans  le  dé- 
partonienl,  si  ce  n'est  que  l'on  se  sert  de  chevaux  ou  de  mulets  au  lieu  de  bœufs. 
11  on  résulte  une  grande  économie  de  temps  et  de  main-d'œuvre;  d'un  autre 
côir,  elle  dispcnsr*  de  hacher  la  paille,  qui,  pendant  l'hiver,  sert  A  nourrir  les  bê- 
les de  trait,  mais  elle  a  Tinconvénient  de  laisser  beaucoup  de  blé  dans  les  épis 
vi  d*ortasioiiner  ainsi  une  perte  considérable  de  grains. 

Le  fouhigc  étant  terminé,  on  transporte  la  paille  brisée  dans  les  greniers  an 
moyen  de  draps  ou  de  fdets  de  corde:  on  nettoie  le  grain,  en  le  jetant  en  Tair, 
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lorsqu*il  fait  du  Tent,  et  od  le  soumet  ensuite  à  plusieurs  criblages.  L'emploi  du 
Tan  est  inconnu.  Dans  quelques  grandes  feimcs^on  se  sert  pour  nettoyer  le  blé 
de  machines  à  rouleaux  cylindriques  ;  leur  usage  est  encore  peu  répandu. 

Aê9^MewÊ%ew^Ë9* —  La  superficie  liyrée  à  la  culture  a  reçu,  depuis  la  révo- 
lution, une  augmentation  considérable.  Celle-ci  est  reffet  des  défrichements  ; 
mais  elle  n*cst  pas  entièrement  en  bénéfice  ,  parce  qu'on  a  détruit  beaucoup  de 
bois  utiles  qui  n'ont  pas  été  remplacés  par  des  plantations  ;  la  plupart  des  terres 
dépouillées  sont  depuis  long-»temps  épuisées.  Nous  avons  fait  ressortir  au  Chapi- 
tre X ,  l'importance  des  pertes  forestières  essuyées  par  le  département  du  Var  ; 
nous  indiquerons  plus  loin,  en  nous  occupant  des  biens  communaux,  les  moyens 
de  les  réparer  en  partie. 

Les  terres  fertiles  sont  de  plusieurs  espèces  :  on  doit  mettre  au  premier  rang 
celles  qui  sont  près  de  l'embouchure  des  rivières  du  Gapcau ,  de  l'Argens  et  de 
la  Siagne,  parce  qu'elles  sont  annuellement  engraissées  par  le  limon  des  mon- 
tagnes et  les  matières  animales  et  végétales  que  les  eaux  entraînent. 

Viennent  après  les  terres  arrosables,  parce  que,  sous  un  ciel  brûlant ,  l'eau 
est  un  excellent  engrais  et  sert  à  favoriser  des  cultures  qui  entretiennent  la 
fécondité  de  la  terre. 

Il  y  a  encore ,  dans  toutes  les  bandes  ,  des  bassins  plus  ou  moins  étendus  où 
les  terres  sont  profondes  et  limoneuses  ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  être  culti- 
vées long-temps  avec  avantage  ^  si  on  n'y  répand  pas  des  engrais  :  dès  qu'elles 
cessent  d'être  propres  à  la  culture  des  plantes  annuelles,  on  les  consacre  à  la 
vigne  et  ù  l'olivier  :  celles  qui  restent  nues  ne  sont  ensemencées  qu'à  des  épo- 
ques éloignées  ,  ou  restent  en  nature  de  bois  ;  mais  celles  qu'on  a  plantées  de- 
viennent très-précieuses  ;  le  climat ,  le  travail  des  hommes  et  le  temps  les  élè- 
vent à  une  grande  valeur. 

L'assolement  de  ces  diverses  qualités  de  terres  n'est  pas  le  même. 

S'il  était  possible  de  donner  aux  premières  les  cultures  convenables  immé- 
diatement après  la  récolte  du  blé ,  on  en  obtiendrait  une  seconde  de  ce  grain 
l'année  suivante  ;  mais  les  grandes  chaleurs  en  resserrent  le  terrain  et  le  durcis- 
sent au  point  que  la  charrue  ne  peut  le  diviser.  Il  faut  attendre  les  pluies 
d'automne  pour  le  labourer,  et  on  ne  peut  y  semer  que  de  l'avoine.  Il  arrive 
souvent  que  ces  terres  produisent  alternativement  de  cette  espèce  de  grain  et 
du  froment. 

L'assolement  des  terres  arrosables  est  singulièrement  varié.  Lorsqu'on  ne  veut 
point  les  laisser  en  prairie,  si  les  eaux  d'irrigation  sont  d'ailleurs  abondantes  et 
qu'on  puisse  fumer  le  champ ,  on  répand  l'engrais  au  mois  d'avril  pour  semer 
des  haricots;  on  sème  du  blé  l'année  suivante,  ensuite  des  haricots,  puis  en- 
core du  froment  ;  enfin  ^  sur  ce  dernier  retour  ,  de  l'avoine  et  des  vesces,  et  on 
fume  de  nouveau  après.  Ainsi,  dans  quatre  ans,  en  fumant  une  seule  fois,  on 
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perçoit  cinq  récoltes.   Quelquefois  on  remplace  le  haricot  par  du  chaoTre^  été 
pommes  de  terre ,  du  maïs  ou  des  fcTes. 

Lorsqu*on  n*a  pas  d*cngrais,  on  sème  du  trèfle  ou  du  sainfoin  dans  le  Uèi 
mesure  qu*on  le  sarcle  ;  on  coupe  un  foin  la  même  année  et  deux  Tannée  tnt- 
Tante  ;  on  défonce  ensuite  la  prairie  ;  et  après  avoir  donné  aux  terres  pluiieon 
labours,  on  y  sème  du  blé.  Le  trèfle ,  dans  un  an^  engraisse  asses  le  terrain 
pour  lui  faire  produire  du  beau  froment. 

Parmi  les  terres  qu*on  n*arrose  pas,  les  plus  fertiles  restent  en  jachère  l'an- 
née d*après  qu'elles  ont  produit  des  grains  ;  si  cependant  on  entretient  leur  fé- 
condité par  des  engrais,  elles  produisent ,  sans  reposer  jamais  et  alCematlTe- 
ment ,  du  blé  et  des  légumes. 

Dans  la  partie  orientale  du  département ,  on  fume  les  terres  arunt  de  ki 
ensemencer  ;  et  dans  Tannée  de  repos,  elles  produisent  natureilemeot  de  la  folle 
aToine,  qu'on  ramasse  ayec  soin  coinme  un  excellent  fourrage.  Cette  rnsiomcp 
est  précieuse  pour  les  conmiunes  où  la  rareté  des  eaux  ne  permet  pas  d'établir 
de  prairies. 

L'assolement  des  terres  plantées  de  vignes  et  d'oliviers  est  le  même  qne  à 
ces  arbres  n'y  existaient  pas;  mais  leurs  racines  et  leur  ombrage  nuisant  au 
plantes  annuelles,  la  récolte  y  est  moins  bonne  si  on  ne  les  engraisse  pas  aieo 
profusion. 

Le  sainfoin,  dont  l'introduction  dans  le  département  du  Var  ^  est  due  à  M.  le 
préfet  d'Azcmar,  a  opéré,  dans  la  rotation  des  cultures,  une  rérolotion  avan- 
tageuse ;  elle  a  été  pour  l'agriculture  de  cette  contrée  un  immense  bienfait;  «De 
a  réduit  l'étendue  des  jachères  ;  toutefois ,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pou 
arriver  à  leur  suppression  totale.  Les  derniers  documents  statistiques  qni  oMt 
été  recueillis  ,  portent  leur  superficie  à  78,621  hectares.  On  ne  parviendia 
sans  doute  jamais  à  faire  disparaître  entièrement  une  aussi  grande  étendue;] 
il  serait  possible  de  la  réduire  considérablement,  par  des  assolements 
combinés  que  ceux  que  Ton  suit  depuis  un  temps  immémorial. 

Dans  son  excellent  Manuel  du  Cultivateur  Provençal ^  M.  Henri  Laore,  adonni 
'\  cet  égard  des  conseils  pleins  de  sagesse.  {Voy.  l*art.  JuoUmmty  De  son  eM^ 
M.  de  Gasquct ,  de  Lorgnes,  qui  tient  depuis  long-temps  un  des  premien  rangs 
parmi  les  agriculteurs  du  midi,  a  démontré  par  des  preuves  directes  et  posili* 
vcs,  la  possibilité  de  retirer  des  champs  qui  ne  sont  pas  arrosables^  one  récolle 
tous  les  ans ,  avec  une  seule  fumure.  On  nous  saura  sans  doute  gré  de  rmo- 
duirc  ici  le  mémoire  qu'il  a  publié  à  cette  occasion ,  et  dans  lequel  il  a  consigné 
les  résultats  de  l'expérience  tout-à-fait  concluante  ù  laquelle  il  s'est  Uvré.  Le void: 

«  La  question  de  la  possibilité  de  la  suppression  des  jachères  dans  eertaîncs 
parties  des  terres  du  midi  de  la  France  est  d'uo  si  grand  intérêt ,  que  je  oieif 
remplir  les  vues  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  du  département 
du  Var,  en  lui  offrant  les  détails  les  plus  minutieux  d'une  tentative  faite  dans  ce 
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but  et  qui  a  été  couronnée  du  plus  grand  succès.  De  toutes  les  contrées  de  la 
France  où  Ton  a  pu  essayer  cette  suppression,  la  Proyence  est  celle  qui  présente 
le  plus  d*obstacles  à  surmonter.  La  sécheresse  <1u  climat ,  la  médiocre  qualité 
du  sol  en  général,  les  pierres  qui  Tencombrent,  la  rareté  des  engrais  et  leur 
déviation  continuelle  d*un  assolement  qui  peut  les  reproduire,  à  cause  de  l'em- 
ploi qu'on  en  a  fait  pour  l'olivier  ;  tout  enfin  semble  se  réunir  pour  empêcher  le 
cultivateur  de  sortir  de  l'ornière,  quelquefois  tutélairc ,  de  l'ancienne  culture. 
Nulle  province  cependant  ne  réclame  plus  fortement  des  fourrages  qui  lui  man- 
quent ,  et  qu'elle  ne  pourra  se  procurer  qu'au  moyen  des  prairies  artificielles, 
par  de  bons  assolements. 

Je  fais,  depuis  longues  années,  Yna  principale  occupation  de  l'agriculture,  et 
au  milieu  de  plusieurs  essais  et  successions  de  culture  que  j'avais  pratiqués  dans 
des  terres  en  plaine,  mais  non  arrosables,  j'avais  reconnu  que  si  la  lupuline  et 
le  trèfle  m'avaient  réussi  quelquefois ,  la  sainfoin  était  la  plante  la  plus  convena- 
ble à  notre  climat.  Plusieiu*s  expériences  faites  sur  des  parties  de  terre  d'une 
petite  étendue  m'avaient  fait  Yoir  avec  évidence  l'avantage  considérable  que 
procurerait  l'adoption  d'un  assolement  septennal  ainsi  conçu  : 

l'*  année.  Pommes  de  terre,  ou  autre  récolte  de  ce  genre,  fortement  fumée 

et  sarclée. 

2*  Fèves  et  sainfoin  semé  à  leur  second  sarclage. 
3* ,  4'  et  5*  sainfoin. 

6-  Blé. 

7*  Avoine. 

Je  voulus  persuader  au  fermier,  à  moitié  fruit,  de  ma  campagne  de  Saint- 
Louis  ,  située  sur  les  bords  sablonneux  de  la  rivière  d'Argens  près  de  Lorgnes, 
d'employer  le  même  assolement  ;  mais  je  ne  pus  Tenir  à  bout  de  persuader  cet 
homme ,  qui  était  toujours  dominé  par  cette  idée  que  ses  récoltes  en  blé  se- 
raient diminuées. 

Je  ne  voulus  pas  insister  davantage  auprès  de  ce  fermier,  qui,  d'ailleurs,  était 
intelligent,  actif  et  laborieux,  et  je  me  décidai  à  retenir  sur  la  ferme  qu'il  ex- 
ploitait un  morceau  de  terre  de  la  plus  médiocre  qualité,  qui  n'avait  jamais  reçu 
d'engrais,  lui  promettant  de  le  mettre  à  même  de  yériûer  tout  le  détail  de  l'ex* 
périence  à  laquelle  j'allais  me  liyrer  en  faisant  valoir  moi-même.  J'étais  biea 
aise  que  cette  épreuve  lui  devînt  utile,  et  je  désirais  que  son  contrôle  s'exerçât 
sur  toutes  mes  opérations, pour  m'obliger  à  en  tenir  un  compte  plus  minutieux 
et  plus  exact. 

Il  convenait,  avant  tout,  pour  établir  une  comparaison,  de  fixer  le  revenu 
que  me  donnait  cette  pièce  de  terre  qui  se  trouva  être  de  4,929  cannes  ou  toises 
carrées,  équivalant  à  peu  près  à  deux  hectares.  (L'hectare  est  de  2,500  can- 
nes. )  Le  blé  y  produisait,  tout  auplus,  quatre  semencespour  une,  en  moyenne, 
et  on  ne  semait  même  que  du  seigle  dans  la  partie  la  plus  voisine  de  la  riTÎère. 
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Le  fermier  semait  deux  charges  (1)  de  blé,  qui  en  produisalcnl  huit;  il  en  res- 
tait donc,  après  la  semence  déduite,  six  à  partager,  dont  il  me  rerenait  trou 
pour  ma  part,  valant,  en  prix  moyen,  ZU  francs  (2)  la  charge,  ou     i02  fr,     »  c* 
Plus  la  moitié  d'environ  30  quintaux  de  paille  à  1  fr  25  c.  .   .       18         75 
Pâturage  sur  le  chaume  pendant  15  mois,pouvant  valoir  9  fr., 

moitié 4        50 

125  fr.  25  c 

A  déduire  la  moitié  de  Timposition  pendant  deux  ans,  7  fr.  , 

et  la  moitié  de  30  journées  de  sarclage,  7  francs  50  cent.  .       1&  fr.  50  c 

Produit  net  de  deux  ans 110  fr.  75  c 

La  manière  ordinaire  de  mener  les  terres  en  ce  pays,  et  sur- 
tout celles  de  cette  nature,  étant  de  semer  une  année  et  de 
livrer  Fautrc  ù  la  jachère,  je  n*aTais  donc ,  par  an,  que  la 
moitié  de  ce  produit,  ou 55  fr.  57  C 

Cela  fait  revenir  le  produit  net  de  l'hectare  â  27  fr.  68  cent.  ;  et  je  remarque- 
rai, en  passant,  que  c'est  à  peu  près  l'évaluation  cadastrale  du  produit  annuel 
do  rhectare  de  terre  dans  le  Var,  tandis  que  le  taux  moyen  du  revenu  des 
terres  labourables  dans  toute  la  France  ,  n'est  évalué  qu'à  26  fr.  Thectare,  dans 
le  rapport  du  commissaire  du  cadastre  fait  en  1817. 

Ce  reveim  trouvé  pour  mes  deux  hectares  devrait  subir  une  réductioD.  D 
n'était  obtenu  qu'au  moyen  d'une  ferme,  de  braiments  d'exploitation  et  de  capi- 
taux en  bêles  de  labour  m'appartenant.  La  difficulté  de  cette  déduction  m'em-* 
pèche  de  la  faire,  mais  je  pense  qu'on  conviendra  de  la  justice  de  mon  observa- 
tion. Avant  d'aller  plus  loin ,  je  vais  encore  consigner  ici  l'essai  que  je  voulus 
faire,  de  connaître  ce  que  m'aurait  rendu  le  morceau  de  terre  en  question,  en 
le  faisant  valoir  par  moi-même,  en  employant  la  méthode  usitée  de  culture: 
blé  et  jachère,  et  me  substituant  tout  simplement  au  fermier,  comme  fonttaut 
de  propriétaires. 

Produit  de  ^,929  cannes  de  terre ^  ou  environ  2  hectares^  de  médiocre  qualité ,  oà  U 
blé  est  supposé  produire  y  en  moyenne ,  quatre  semences  pour  un$, 

8  charges  de  blé  à  3/i  fr 272  fr.     ■  C 

30  quintaux  de  paille  à  1  fr.  25  cent 37         50 

Pâturage  sur  le  chaume  pendant  15  mois 9  w 

S18  fr.  50  c 

(1;  La  charge  de  blé  pèse  environ  310  livres  poids  de  table  oa  iZk  kilogrtmnes;  ello  èqii" 
vaut  à  boit  doubles  décalitres. 
(2}  Si  fr.  25  cent  l'hectolitre. 
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Report 318  fr.   iO  e. 

PBAIS    A   DEDriRB. 

2  charges  de  blé  pour  semence,  à  3i!i  fr 68  fr. 

!•'  et  2'  lahours,  (1)  20  journées,  à  /i  fr. 80 

S*  labour,  10  journées,   à  5  f r 4      .    .  .  •  50 

Hersaj^e  pour  enterrer  la  semence 3 

Moisson,  à  15  fr.  par  charge  de  semence 30 

Port  do-*  gerbes  à  l'aire  (20  charges  de  mulets  ou  ^  267 

bciynndcs) 5 

Foulage  de  ces  20  belgnades 12 

FaçcMi  du  gerbie''  et  journées  d^hommes  et  de  femmes 

pour  nettoyer  le  blé é 5 

Imposition  foncière  pour  2  ans 14 

RcTenu  net  pour  2  années 51  fr.  50  c. 

La  moitié  de  cette  somme  donne  pour  produit  net  des  deux 
licctares 25  fr.  75  c. 

La  comparaison  de  ces  doux  manières  de  tirer  parti  de  sa  terre,  prouvant 
évidemment  (2]  qu'il  y  a  une  perte  inévitable  à  faire,  d'environ  30  francs  par 
an,  sur  deux  hectares  qu'un  homme  riche  ferait  valoir  au  lieu  d'en  partager  le 
produit  avec  un  fermier,  je  crois  ce  compte  intéressant  à  connaître,  pour  ceux 
qui  se  livrent  ù  l'agriculture  sans  en  avoir  étudié  les  diverses  chances.  J'en  tire- 
rai deux  conclusions  importantes;  la  première,  que  la  rente  à  moitié  fruit,  dans 
le  département  du  Var,  est,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  plus  forte  rente 
possible.  La  seconde  ,  c'est  qu'un  propriétaire  ne  peut  qu'échouer  lorsqu'il 
voudra,  pour  ainsi  dire,  faire  un  essai  de  forces  maiérieUes  avec  son  fermier, 
comme  nous  Ta  prouvé  le  compte  ci-dessus.  J'espère  cependant  prouver  aussi 
évidemment  qu'il  remportera  l'avantage,  en  faisant  l'emploi  de  ses  forces  maraleSf 
qui  sont  rintclligence  et  la  réflexion.  Elles  le  conduiront  à  reconnaître  qu'on 
ne  peut  se  livrer  à  une  culture  forte  et  lucrative  qu'avec  une  masse  d'engrais 
qui  bonifie  les  terres  sur  lesquelles  on  veut  travailler.  On  peut  alors  en  exiger 
une  succession  de  cultures,  qui,  en  se  pressant  le  plus  possible  ,  en  trouvent  les 
résidus  prêts  à  les  seconder. 


(i)  Toutes  ces  joiirnces  ne  Uboarent  qae  500  loïne»  par  joar  ou  oo  cioqaièaie  d'hectare  ;  c'est 
le  travail  ordinaire  df.  l'araire  traîné  par  deds  muleta  d'une  furca  moyenne  et  médiorrement 
nourris.  La  terre  étant  légère,  ils  font  a  peu  près  le  mèiuc  travail  dans  toutes  les  saisons.  On 
doit  remarquer  que  je  compte  le  prix  de  ce»  journées  à  un  taui  peu  élevé* 

(2)  l'eut  être  pourrait-on  objecter  que  le»  journées  de  mulets  qui  ont  f»il  le  travail  ne  revien- 
nent pas  aussi  cher  à  celui  qui  a  des  bètes  de  labuur  qu'il  emploie  tonte  l'année.  Je  répondrai 
q'je  si  on  veut  tenir  compte  des  pertes  qu'elles  font  éprouver  par  leurs  maladies,  jours  perdns 
pour  mauvais  temps  ou  cas  imprévus,  intérêt  d'argent  d'uo  capital  éépérii»sant ,  et  loyers  de 
bâtiments  d'eiploitatioo,  Itnr  jouroée  s'élèvera,  à  peu  près,  au  tans  modéré  que  noat  avoiii 
étaiili. 
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-^  578  ^ 

Je  vais  maintenant  donner  le  compte  le  plus  détaillé  des  dépenses  et  prodiiitl 
du  morceau  de  terre  que  je  me  décidais  à  faire  yaloir  :  je  pris  toutes  les  précaiH 
tions  possibles  pour  que  les  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  hors  de  ma  Tue 
fussent  pris  exactement;  je  ne  négligerai  que  des  quantités  ou  chiffres  minimesy 
et  je  ne  craindrai  pas  d'ajouter  des  notes  et  obscryations  explicatiTes,  lorsque 
je  le  croirai  conrenable. 

Produit  et  dépensé  d'une  pièce  de  terre  de  6,929  cannes,  ou  deux  hectares  entiroUf 
au  bord  de  la  rivière  d*  dr gens. 

1818.  —  1-  ANNÉE. 

DâPEMSB. 

20  journées  de  labour  préparatoire  pendant  rhiyer  et  le  printemps^ 

ayec  une  petite  charrue  k  yersoir ,  à  /&  fr.  la  journée 80  fr. 

10  journées  de  labour  pour  semer  les  pommes  de  terre  dans  la  raie^ 

à  k  francs , ^0 

30  journées  d'une  femme  qui,  à  chaque  labour,  suirait  la  charrue 

pour  enlever  le  chiendent  qui  foisonnait ih 

60  quintaux  (de  /iO  kilogrammes)  de  pommes  de  terre  pour  semence, 

à  2  fr.  le  quintal 120 

700  charges  de  fumier  (ce  que  porte  ordinairement  une  béte  à  bât  y 

trois  quintaux,  ou  120  kilogrammes)  â  1  fr.  20  cent.  (1) 8&0 

100  journées  de  sarclage  ou  butage,  à  1  fr.  (2) •  •  •  •     100 

10  journées  do  charrue  pour  arracher  les  pommes  de  terre  ^  à  A  f r.  •      60 

30  journées  de  femme  pour  les  ramasser IS 
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1,257  fr. 

PEODCIT. 

hh^  quintaux  de  pomme  de  terre,  valant,  prix  moyen  |  1  fr.  80  cenL 

le  quintal 97]  fr. 

Cette  année  donne  donc,  outre  la  perte  de  la  rente  ordinaire,  25  fr. 
75  cent,,  celle  de Sgj 


(1)  Je  ne  paMe  Ir  prix  du  fiimîer  qu'à  ce  qae  j'ettîme  qu'il  peut  reTcnir  tor  lea  fcrawiJi  ' 
est  prodoit  et  employé  urdinaircmcnt.  Je  me  trouvais  ici  dans  aoe  position  ezceptioMAtf 
désaTaotagcuse,  puioquf  ma  teiie  était  éloignée  de  U  ville,  d'une  lieoe  ec  demie.  Pbwtfis 
compte,  ce  transport  me  coAta  peu  ;  mes  attelages  faisaient  tons  les  jour*  deux  Tofagcsde  ■* 
campagne  pour  en  rappuitvr  du  boi^.  Pendant  que  les  bêtes  ne  reposaient  à  midi,  d'aaiKS  léts 
chargeaient  les  chairettes  de  fumier  et  on  le  mettait  en  tas  qu'on  ccavrait  de  tem  farlBlMis* 
A  la  fin  de  l'hit er  tout  se  troava  transporté  aux  moindres  frab. 

(S)  Je  ne  danuc  pas  cette  manière  de  faire  comme  la  ploa  écooomiqoe  ;  bmIb  je  B^f^  F* 
sur  la  p'ace  1rs  In>tn]rarnts  qui  peuvent  la  remplacer  avec  avautage. 


Oh  Voit  bien  cependant  que  cette  perte  n*e8t  qu'apparente,  et  qu'elle  n'exis- 
terait pas  9  si  j'ayais  réparti  la  dépense  du  fumier  sui  chacune  des  sept  années  , 
pendant  lesquelles  la  terre  produira  des  récolles  sans  interruption* 

1819.  —  2'  ANNÉE. 

RBCBTTB   ET   I>ipBll8B   DES   DBVX   BBCTÂRBS   DE  TBREB. 

J'ai  recollé  cette  année  27  charges  de  fèfes)  à  30  fr.  la  charge.  .  é     640  fr. 

FRAIS  k  BiDVIRB. 

19  panaux  de  fèves  (le  panai  est  le  dixième  de  la  charge)  pour 

semence,  à  2  fr.  (1) « 38 

10  journées  de  charrue,  à  Zi  f r 40 

10  journées  de  femmes  pour  semer  les  fèyes  dans  la  raie.  .  «  •  5 

Nota.  Toa«  Ici  Trait  de  mobioo  et  de  récolte  tootcompeniét  par  cnfiron  (    asa  #> 

55  quÎDUaz  de  paille.  >  ^^^   ^^' 

60  journées  de  femmes  pour  le  sarclage,  à  50  cent.  ;  elles  ont 

en  même  temps  enterré  la  graine  de  sainfoih.  .  .  • 40 

5  charges  de  sainfoin  à  20  fr.  ,  semé  dans  les  fères.  •«...•  100 
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Produit  net  en  1819 310  fr. 

1820.  —  «•  ANNÉE. 

RBCBTTB   ET   DÉPEVSB* 

Récolté»  300  quintaux  de  sainfoin  (2),  dont  150  quintaux,  à  2  fr.  *  •  300  fr. 

Et  150  quintaux ,  à  1  fr.  50  cent.,  à  cause  de  la  graine  qu'on  a  enleyée.  225 

12  charges  de  graines  de  sainfoin,  à  20  fr 240 

Pâturage  d'été  sur  le  sainfoin  coupé 20 

J  rtparUr.  .  .  •     785  fr. 
(J'avais  laissé  grainôr  les  delix  tiers  de  la  pièce). 

(1)  On  sera  peat-ètt'e  larpria  qoe  je  ne  fatae  pat  raccéder  le  blé  à  one  caltore  sarclée,  qui  • 
reçu  une  forte  fumore  ;  mait  Toici  met  niotift.  Oo  remarquera  qoe  J'ai  prii*  cette  terre  à  un  fer^ 
mier  qui,  eo  raison  de  ton  peu  de  produit ,  la  cnltiTait  mal;  elks  était  déTorée  par  tontes 
sortes  de  mauvaises  plantes  et  taitont  par  le  chiendent.  Malgié  de  boonea  caltnrea,  il  n'eat  paa 
possible  de  nettoyer  parfaitement  le  terrain  en  antsi  peu  de  temps.  Les  fATes  étant  semées  trèt- 
écartées,  permettent  de  continuer  on  sarclage  efficace,  mais  elles  offrent  encore  des  avantaget 
précieux  ;  elles  n'épuisent  pas  la  terre  aotant  que  le  blé ,  et  no  coavrant  pas  autant  le  sol  elles 
Tombragent  cependant  de  manière  à  protéger  les  premiers  déreloppements  do  sainfoin,  dont 
la  réussite  est  ton  jours  infaillible  dans  cette  position.  Lorsdeleor  récolte,  il  faot  les  arracfaor 
au  Heu  de  les  couper ,  ce  qui  donne  an  sainfoin  nn  sarclage  en  profondenr  dont  il  profite  singu* 
librement.  La  réussite  dan»  le  blé  est  pins  cfaanceow,  partout  lorsque  In  terrain,  fortement  amé« 
lioré  par  des  engrais ,  fait  ciaindre  qoe  la  récolte  ne  rené.  11  ne  faot  doœ  pas  hésiter  d'éloigner 
le  bU'  pour  assurer  le  succès  dn  sainfoin  qui,  placé  dans  des  circonstances  aossi  fortes,  ne  bmii- 
qne  pas  d'atteindre  le  plus  haut  période  de  prospérité,  et  d'assurer  à  aoo  toor  la  rénsaite  du  blé* 
(2)  Ce  prodoit  est  t rés-élevé ,  j'en  contiens  ;  mais  je  prie  qu'on  fasse  attention  que  {'ai  font 


->  580  ^ 

Report.  .......     785  fr« 

1    DLDriRB    PO€R   LES    DEPENSES  : 

6  journées  de  faucheurs,  à  2  fr.  50  cent 15  fr.     x 

AO  journées  de  femmes  pour  faner  le  sainfoin  et  secouer  la  i      .  j 

foraine 20             j 
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Produit  net  des  2  hectares  eo  1820 7U  fr. 

1821. —4*  ANNÉE. 

BEGETTE   ET   DÉPEKSE« 

Récolté,  comme  Tannée  précédente,  entiron  300  quintatix  de  foarragc, 

dont  la  moitié  ù  2  francs 300  fr. 

Et  Tautre  moitié  ù  1  fr.  50  cent. ,  à  cause  de  la  graine  récoltée 225 

12  charges  de  [graines  de  sainfoin,  à  20  fr.  (1) 240 

Pâturage  dMiiver  sur  le  sainfoin  pouvant  Taloir  au  moins 80 

Piituragc  d'été  —  —  20 

865  fr. 

FRAIS   À    DÉoriEB. 

6  journées  de  faurheuis,  à  1  fr.  50  cent 15  fr.     ^ 

40  journées  de  femmes  pour  faner  le  foin  et  ramasser  la  f      .  j 

graine 20             l 

Imposition  foncière * 7            J 

Produit  uct  des  2  hectares  en  1821.  ...     82^  fei 


fait  poar  robtrnir  dans  «n  tcrraîo  I^ger,  pHtAind  et  fraît,  ofa  il  ne  me  manqnait  qae  de  boni  U- 
bdur»»  de* engrai.H  abundaDtf  et  un  paifait  ncttoie*nent  du  »ol,  ce  qae  je  n'ai  pat  Dégtigé  di 
fuire.  Je  fuiN  convaincu  que  Iouh  ceui  qui  cultiveront  du  «aiofuin  dans  lea  mêmes  rircoartancoi, 
obtii'niiioilt  le  nu  iiic  résultat  ;  cependant  j'avuue  qu'un  ne  Tait  pat  monter  austi  haut  en  g^aè- 
rai ,  le  piuduit  du  haiiifuin ,  et  je  voit ,  en  ce  moineni,  dauM  Vagriculture  pratique  et  mistmtmét 
Jvhn  Sainclair ,  qu'il  n'en  porte  le  produit  qu'à  deux  tons  par  hectare,  en  An,:;letcrre ,  ce  qui  •'!• 
quivaut  qu'à  275  quintaux  de  notre  poitlt«  pour  Ict  deux  liectaret  dont  il  ett  ici  que-»lion. 

Quelque  critique  qu'un  puitte  Taiie  de  met  chifTrtt  et  det  quantiiéii  ici  n-latéea,  que  j'ai  plit 
toutetle»  pr^cautiont  convenablet  pour  obtenir  avec  expctitnde^  il  en  rettera  toojoarala  prcata 
d'une  amcioration  prodi^ieute  dont  on  aperço  t  déjà  let  deiLiem  rètnltati*,  car  il  tatéfîdcaC 
pour  tout  agricuittur  intelligi*nt  qu'un  hainfom  autii  for'ement  établi  ne  peut  qu'aisnivrla  léa^ 
tite  det  réréalet  qui  lui  >ncrèdent.  Mnia  je  dimne  cet  ahiiolemrnt  comme  tUêurique  et  covat 
pratique,  et  j'engage  chacun,  dan»  le  premier cat,  Rappliquer  à  l'eteniiue  de  drus  hidaict 
bien  cultivé»,  le»  pioduita  moyent  et  prubablet  qu'ilt  peuvent  donner  dant  sa  localité  ;  emulMb 
comme  atsolement  pratique,  je  ne  puit  me  ditpenter  de  dire  ce  que  j'ai  obtenu  ;  j'avcaecai  moi 
peine  que  j'ai  fait  de  mon  mieux  pour  uhti  nir  le  plutpo»tibU. 

On  trouvera  peot-tHre  que  le  piix  de  20  franrt  la  charge  de  graine  de  taiofoia  eat  trop  élevé; 
l'en  con«  iunt  au^t>i,  mait  c'était  le  prix  moyen  de  l'époqne  ;  il  n'était  que  de  iS  fraocten  IM 
et  a  remonté  k  20  franct  en  1834. 

(1)  J'ai  Tait  grainer,  cette  année,  la  paitie  que  l'oA  trait  fauchée  co  llenn  TaBDée  deraiin* 


-^  581  i^ 
1822.  —  5*  ANNÉE. 

RECETTE    BT    DEPENSE* 

Récollé  200  quintaux  de  fourrages,  (je  n'ai  rîen  laissé  graincr).     400  fr.     »  c. 

FRIIS    ▲   DÉDUIRE. 

5  journées  de  faucheurs,  à  2  fr.  50  cent.  ...     12  fr.  50  c.    \ 

20  journées  de  femmes  pour  faner  le  foin.  .  .     10  ■        J       29  fr.  50  c. 

Imposition  foncière 7  »        / 


Produit  net  des  2  hectares  en  1822.  ...     370  fr.  50  c. 

1823.  —  6*  ANNÉE. 

RECETTE    ET   DEPENSE. 

Récollé  24  charges  7  panaux  de  blé  (1)  d'excellente  qualité,  dont 
déduisant  2  charges  3  panaux  pour  la  semence,  reste  en  produit 

net  21  charges  U  panauji,  à  ZU  fr.  la  charge 727  fr.  60  c. 

120  quintaux  de  paille,  à  1  f r   25  cent 150  • 

Pâturage  sur  le  chaume  pendant  il  mois 3  » 

880  fr.  60  c. 


FRAIS    A    DEDUIRE. 

SO  journées  de  labour,  dont  20  ù  4  fr.  et  10  à  15  fr.  .  130  fr. 

62  joumics  de  sarclage,  à  50  cent 31 

Moisson  donnée  A  prix  fait 25 

Port  des  gerbes  10  fr. ,  et  foulage  36  fr.,  en  tout.   .  .  46          }   260  fr.      ».  c. 
Fiiroii  du  gerbier  et  journées  d'hommes  et  de  femmes 

pour  nclloyer  le  blé 31 

Imposition  foiïciére 7 


Produit  net  des  deux  hectares  en  1823.  .   .   620  fr.   60  c. 


(1)  La  diflicuUé  de  donner  un  prompt  labour  pour  dêrrirher  1«*  sainfoin ,  à  cauvp  dt?  la  .icche- 
re^se  de  la  saison,  m'ivait  engagé,  dans  iuei<  premiers  es'«ais ,  à  faire  succéder  Tavoinc  à  la 
prairii'  nrtincielle.  Maii)  je  reconnus  l'avant.tge  de  faire  précéder  cette  culture  par  celle  du  blé. 
Kn  labouiant  au  moment  même  où  l'on  enlève  le  sainfoin ,  on  parvient  à  se  p  ndie  maître  du 
terrain;  on  le  ferait,  dans  tous  les  cas,  avec  la  charrue  Dombasle,  en  augmentant  la  force  de 
l'atlelag»'. 

11  est  plus  avantageux  de  proGter  de  l'amas  de  fécondité  qui  se  trouve  dans  la  terre,  p'iur  lui 
faire  nourrir  le  blé  qui  est  la  plante  la  pins  précieuse  et  dont  le  sarclage  laiitse  encun*  la  terre 
nette  pour  i 'avoine,  tandis  que  celle-ci,  pouvant  se  passer  de  cette  culture,  salit  le  terrain,  mais 
8an<  un  grave  inconvéniitnt  ,  puisque  c'est  la  dernière  année  de  la  rotation.  Jai  cru  crtte  note 
d'autant  plus  Décessairc,  que  mon  assolement  a  été  signalé,  d'une  manière  Nommaire,  dann  l'ar- 
ticle de  la  culture  du  sainfoin,  réimprimé  dans  le  bulletin  de  la  société,  l'ayant  ni<»i-méme 
communiqué  dans  le  temps  ù  l'auteur  de  la  notice. 


-^  582  ^ 
1824.  —  7*  ANNÉE. 

BECETTB   BT   DEPBNSB. 

Récolté  35  charges  d'aroine,  dont  déduisant  à  charges  1  panai 

de  semence,  reste  net  30  charges  9  panaux,  &  15  fr Û63  fir.  SO  e. 

Environ  100  quintaux  de  paille ,  à  1  fr.  25  cent 125           • 

Pûturage  sur  le  chaume  pendant  k  mois 3           » 

Produit  brut  de  la  V  année ,  1824.  •  .     591  fr.  50  c; 

FRAIS   À   DÉDUIRE* 


) 


20  journées  de  charrue  pour  deux  labours,  à  4  fr.  •  80  fr. 

10  journées  de  labour  de  semence,  ù  5  f r 50 

Hersage 3 

Aloisson  à  prix  fait 20          >  210  fr.       •  c. 

Port  des  gerbes  à  faire,  2  journées  de  mulets,  ù  5  fr.  10          \ 

Faron  du  gcrbior,  foulage  et  nettoyage 40          j 
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Produit  net  des  2  hectares  en  1824.  .   •     381  fr.    50  c. 


RÉCAPITULATION  DU  PRODUIT  NET, 

PAR  CUAQUE  ANNÉE. 

2'  année  par  les  fèves 310  fr.    •  a 

3*      —      par  le  sainfoin 743           « 

4-      —              —          823          • 

5*     —              —          370        50 

6*      —      par  le  blé 620         60 

7*      —     par  l'avoine , 381         50 

En  tout 3,248  Ar.  60  o- 

Il  faut  déduire  de  celte  somme  la  perte  faite,  la  première  année, 

sur  la  culture  en  pommes  de  terre,   montant  à.   .....  •  285          » 

Cette  pièce  de  terre  a  donc  donné,  en  sept  ans,   un  produit 

net,  de 2,963  fr.  60  c 

Ce  qui  fait  par  an  423  fr.  37  cent.,  au  lieu  de  55  fr.  75  cent.  qu*elle  me 
dait  par  le  fermage  ù  mi-fruit. 


Mais  ce  n'est  pas  tout  encore;  tous  ceux  qui  avaient  tu  la  beauté  de  la  der- 
nière récolte  en  avoine,  étaient  bien  convaincus  que  le  terrain  était  amélioré. 
Mon  fermit:r  en  était  également  persuadé ,  et  il  me  demanda  à  le  semer  en  blé, 
après  une  année  de  jachère  et  les  labours  convenables.  Je  consentis  d'autant  plus 
volontiers  ù  cet  essai  qu'il  complétait  mon  expérience,  et  nous  obtînmes  encore 
huit  semences  pour  une  sur  cette  terre  qui  en  produisait  à  peine  quatre  autre- 
fois. Mon  fermier  fut  dès-lors  converti,  et  j'en  ai  obtenu  d  peu  prèf  ce  que  j'ai 
voulu  par  la  suite,  pour  l'obéissance  à  suivre  mes  conseils.  Je  dis  d  peu  près ,  car 
je  n'ai  pu  obtenir  de  lui  qu'il  fît  succéder  les  fèves  aux  pommes  de  terre  ;  mais  il 
s'est  empressé  d'y  substituer  le  blé,  ce  qui  a  diminué  considérablement  les 
chances  de  réussite  du  sainfoin  et  des  cultures  suivantes. 

Résumé.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  ci-dessus,  que  la  pièce 
de  terre  en  question  produisait  autrefois,  par  l'ancienne  culture,  six  charges  de 
blé  tous  les  deux  ans,  dé>luction  faite  de  la  semence,  ce  qui  équivaut  à  trois 
charges  par  année.  Elle  aurait  donc  produit,  dans  les  sept  ans  qu'a  duré  notre 
assolement,  déduction  faite  des  semences,  vingt-une  charges.  Nous  avons  vu  ci- 
dessus  que,  par  notre  méthode  »  à  la  sixième  année,  ce  mOme  tetrain  a  produit 
vingt-quatre  charges  septpanaux  de  blé,  dont  déduisant  deux  charges  trois  pa- 
naux  pour  la  semence,  il  a  resté  encore,  net,  la  quantité  de  vingt-une  charges 
quatre  panaux,  c'est-à-dire,  quatre  panaux  déplus. 

Outre  les  six  grosses  récoltes  que  notre  terrain  a  produites,  il  a  donné  encore 
plus  de  blé  que  par  la  méthode  routinière. 

Envisageons  encore  les  deux  méthodes  de  culture  sous  les  rapports  de  la  pro- 
duction alimentaire  seulement. 

L'ancienne  méthode  produit,  dans  les  sept  ans,  21  charges  de  blé  ou 

qnintaux 63 

El)  paille 105 

En  tout ,  quintaux 168 

Le  nouvel  assolement  donne,  la  première  année,  en  pommes  de  terre, 

quintaux Zi80 

2*   année,    fèves 75 

6*  année,  blé 6U 

Nourriture  pour  les  hommes 9  quintaux 619 

Paille  de  fèves  la  2*  année,  quintaux 55 

Sainfoin  fourrage,  pendant  trois  ans 800 

2l\  cliargcs  de  graines  de  sainfoin 3/|    )    1,109 

Paille  de  blé,  la  6*  année 120 

Paille  d'avoine,   la  7*  année lOO 


Le  produit  total  des  diverses  matières  serrant  d'aliments  aux  hommes  oo  aox 

bestiaux,  a  été,  pendant  les  sept  ans,  de  quintaux 1,718 

Au  lieu  de 168 

Excédant  de  produit  en  matière  alimentaire,  quintaux 1,5M 

11  faut  105  journées  de  cliarruc  pour  obtenir  21  charges  de  blé  dans  sept  ans, 
par  Tancienne  méthode  ;  on  a  vu  qu'il  n^cn  faut  que  30  pour  obtenir  31  charges 
à  panaux,  par  le  nouvel  assolement.  De  même,  il  n*en  a  coAté  que  25  francs 
pour  frais  de  moisson ,  et  A6  francs  pour  les  autres  frais  de  récolte  et  de  foulage, 
tandis  qu'il  en  coûte  plus  de  trois  fois  cette  somme,  par  la  méthode  ordioaire, 
dans  les  sept  ans. 

Je  crains  qu*on  ne  puisse  m* accuser  de  prolixité  dans  mes  détails.  Je  n*ai  pas 
hésité  à  les  multiplier,  pour  convaincre  que  j*ai  suivi  cette  expérience  avec  le 
plus  grand  soin.  Je  la  livre  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et  de  confiance  â  ceox 
qui  partagent  mon  goût  pour  Tagriculture,  que  la  Société  royale  et  centrale  ds 
la  Seine,  a  bien  voulu  Tlionorer  de  son  approbation,  en  me  décernant  sa  grande 
médaille  d'or  dans  sa  séance  du  2li  avril  1827. 


9^9— 99 


CHAPITRE  111. 

OitM  rommunauJT.  —  ileboieemmt.  —  lDrfrtc|)f  ment* 


JH^fs#  eoftiiteefn<fefdr.  —  Leur  contenance,  considérablement  réduite 
par  les  partages  opérés  en  vertu  de  la  loi  du  10  juin  1793,  et  les  aalicipatioos 
des  rivernins,  ne  forme  plus  que  les  2/15  ù  peu  prés  de  la  superficie  totale  ds 
département.  Elle  se  divise  comme  il  suit,  entre  les  arrondissements. 


-^   585 


H 


o 
^ 


O  > 


GO 

•s 

es 
es 


00 


*H 

Ci 

o» 

o 

oo 
00 

^ 

t^ 

o 

o 

^ 

o 


es 


O 

0 


H 


s; 

H 


o 


l^ 

•^ 

i^ 

<T 

es 

^^ 

•» 

O 
es 

r^ 

^ 

• 

o 

es 

«s 

M 

es 

o 

, 

r: 

^ 

•< 

• 

, 

SE 

$ 

n 

C5 

in 

îîi 

00 

O 

6 

es 

Ld 

•sî 

•< 

es 

•J 

« 

s 

m 

00 

1 

o 

es 

g 

a 

^ 

«O 

es 

M 

A 

o 
es 

S 

es 

se 

S 

X 

td 

w 

9! 

an 

M 

*s 

ë 

6 

«4 

S 

% 

«o 

% 

«Q 

Û 

O 

Û 

l^ 

00 

as 

•fit 

5: 

K 

m 

00 

Û 

<J 

O 

«*» 

o 

o 

K 

os 

flS 

ce 

o 

O 

ftO 

e: 

^q* 

es 

flS 

00 

OS 

es 

•< 

<o 

< 

< 

M 

co 

flS 

es 

o 

•^ 

•< 

•\ 

»s 

c^ 

o 

eo 

V 

t^ 

o 

"^ 

es 

kA 

O 

- 

«o 

<r 

es 

<r 

€<5 

m 

es 

00 

00    . 

es 

«-« 

^H 

^ 

00 

» 

iTd 

o 

co 

es 
es 


s    :•> 


in 
es 


00 


«  « 

C/5 

es 

U 

y: 

•  o 

o 

^f^ 

<- 

^  S 

00 

00 


^ 

K» 


eo 


CI 


es 


eo 


-^  581  ^ 

Les  60,000  hectares  de  bois  sont  presque  tous  placés  sons  la  sorreniance  £» 
recte  de  radministralion  forestière;  des  amûriagementsrcgnliersy  surveillés  arec 
soin  9  protègent  cette  précieuse  richesse  contre  les  déprédations  et  concilient  le» 
nécessités  du  prcseiit  avec  les  besoins  de  l'avenir. 

Les  36y2^8  hectares  de  pHture  et  d'e^sarts  ne  sont  que  des  landes  conTerte» 
de  bruyères,  de  ci^tos  dans  Ic«  pays  siliceux,  de  thymf,  de  romarins,  dans  la 
zone  calcaire.  Leur  utilité  se  borne  à  fournir  des  pâturages  aux  troupeaox. 

Cette  destination ,  utile  en  elle-mCme,  est  devenue  nuisible  par  Tabus  qu'on 
en  a  fait  presque  partout.  Los  particuliers  y  introduisent  à  leur  gré  le  nombre  et 
la  qualité  de  fîtes  de  bétail  qu'il  leur  plaît,  sans  aucun  rapport  arec  Télendos 
de  leur5  champs  :  la  dévastation  a  suivi  de  près  cette  licence,  et  les  propriétai- 
res pour  qui  les  communaux  ont  été  originairement  réserves,  n'en  retirent  pre^ 
que  aucun  avantage. 

RebaimeÊMÊeÈêi — Nous  avons  parlé,  au  Chapitre  X,  des  pertes  Cno- 

tièrcs  que  le  département  a  essuyées.  L'administration  a  conçu  le  projet  de  les 
réparer  en  partie,  en  obligeant  les  communes  à  reboiser  progressivement,  les 
e.ssarts  et  les  pâtures  qu'elles  possèdent.  Voici  en  quels  termes  M.  le  Préfet  da 
\ar  s*est  exprimé,  en  soumettant  au  Cons4;il  Général  ses  propositions  A  cet 
égard,  dans  la  sessicn  de  \SliU. 

«  Si  la  législation  forestière  protégeait  snifisammont  les  bois  des  particuliers 
conlre  t(»utc  destiuction  par  les  ])articulicrs  eux-mOmcs,  si  l'on  était  certain  qse 
les  aequércurs  de  foréls  auji)uid*hui  coiiimunnles,  les  cons'îrveront ,  je  serais 
d'axis  avec  vous.  Messieurs,  qu'il  conviemlruir  d'ubligcr  les  communes  a  les 
vendre,  car  je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'il  est  bon  que  les  communes  et  lei 
établissements  publics  ne  soient  pas  propriétaires  d'immeubles  susceptibles 
d'une  exploitation  régulière.  Mais  les  prohibitions  actuelles  ne  me  rassurent  que 
très-incomplètement  sur  l'avenir  du  sol  forestier.  Je  crains,  en  d'autres  termei, 
que  les  particuliers  de>enus  acquéreurs  de  forêts  aujourd'hui  communales,  et 
poussés  par  l'ègoîsmc  et  ses  faux  calculs,  ne  fassent  en  peu  d'années  disparaitie 
ce<i  richesses.  Je  suis  donc  d'avis  qu'il  convient  de  laisser  subsister  Tétat  tctnd 
des  (  hoscs  par  rup|)ort  aux  forêts.  Leur  conservation  importe  à  un  haut  degré 
aux  inlérris  généraux  du  pays. 

0  Je  ne  pru^cris  pas  les  défrichements  d'une  manière  absolue.  Il  en  est  encore 
qu'il  nie  paraîtrait  possible  d'exécuter  sans  nuire  ù  ces  intérêts.  Mais  dans  cette 
matière  on  est  loin  d'avoir  procédé  avec  discernement.  C'est  ce  que  prouia 
l'aspect  alUigcant  d'une  grande  partie  des  montagnes  calcaires  du  département 
Je  crois  inutile  de  m'élcndre  à  cet  égard. 

«  Je  viens  de  dire ,  qu'à  mon  avis,  il  convenait  de  laisser  aux  mains  des  com- 
munes les  bois  qu'elles  possèdent.  Convient-il  de  leur  laisser  également  les  eiH 
très  terrains?  Vous  avez  pensé.  Messieurs,  qu'il  y  avait  lieu  de  les  contraindre 
ù  les  aliéner  aussi  bien  que  les  forêts.  Lu  encore,  j'ai  le  regret  de  ne  pas  partager 
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complètement  votre  avis.  Voici  en  deux  mots ,  quelle  est  ma  manière  de  voir 
sur  la  grave  question  des  communaux. 

1"  Obliger  les  communes  à  reboiser  les  terrains  nus^  là  où  le  reboisement 
est  possible,  et  lu  surtout  où  les  terrains  sont  penchants  et  ont  une  étendue  un 
peu  considérable. 

«  2*  Donner  à  Tadministration  le  droit  d'obliger  les  communes  à  aliéner  les 
terrains  qui  ne  se  trouvent  point  dans  ces  conditions ,  et  laisser  ù  Tadminislra- 
tion  le  soin  d'apprécier  les  circonstances  locales  dans  lesquelles  il  conviendra 
qu'elle  use  de  ce  droit. 

«  Les  systèmes  absolus  ne  sont  pas  d'une  bonne  administration.  Or,  celui 
que  j'indique  n'a  rien  d'absolu. 

a  De  même 9  Messieurs,  que  je  ne  proscris  pas  d'une  manière  générale  les 
défrichements,  de  même  je  n'entends  pas  obliger  les  communes  à  couvrir  d'es- 
sences forestières  toiu  les  terrains  qu'elles  possèdent.  La  dissémination  des  par- 
celles, leur  situation  en  plaine,  leur  peu  d'étendue,  la  diflicullé  d'y  faire  réussir 
les  semis,  à  cause  de  l'appauvrissement  du  sol,  résultat  du  long  intervalle  qui 
s'est  écoulé  depuis  sa  dénudation,  sont  des  circonstances  dont  on  doit  tenir 
compte.  Une  loi  qui  contraindrait  les  communes  ù  reboiser  tous  leurs  terrains 
ou  qui  les  obligerait,  dans  tous  tes  cas ,  à  vendre  leurs  immeubles,  serait,  à  mes 
yeux,  une  loi  funeste,  et  qu'il  faudrait  s'empresser  d'abroger. 

«  Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  l'année  dernière,  j'ai  fait  dresser  par  l'administra- 
tion forestière,  un  état  de  tous  les  terrains  communaux  qu'il  est  utile  et  possible 
de  reboiser.  Il  a  été  procédé  contradictoirement  ù  la  visite  et  à  la  reconnaissance 
d'une  partie  de  ces  terrains.  Conformément  aux  dispositions  du  code  forestier 
et  (\  vos  vœux,  les  conseils  municipaux  ont  été  appelés  i\  donner  leur  avis  sur 
la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  les  soumettre  au  régime  forestier.  Cette 
grande  opération  se  poursuit.  Ce  n'est  qu'après  son  achèvement,  ce  n'est,  pour 
mieux  dire,  qu'après  que  les  parcelles  qui  seront  jugées  propres  à  être  reboisées, 
auront  été  placées  sous  le  régime  forestier,  que  l'administration  aura  ù  s'occuper 
des  moyens  d'effectuer  ce  reboisement.  L'application  de  ces  moyens  présente 
de  sérieuses  difTicultés,  mais  elles  ne  sont  pas  insurmontables.  J'en  ferai  l'objet 
d'une  élude  particulière. 

«  On  se  préoccupe  beaucoup  de  l'industrie  pastorale.  Vous-mêmes,  Messieurs, 
avez  appelé  ma  sollicitude  sur  elle.  Je  sais  tout  ce  que  cette  industrie  a  de  res- 
pectable; mais  elle  est  moins  intéressée  qu'on  ne  le  pense,  dans  la  question  du 
reboisement,  et  l'on  peut,  d'ailleurs,  concilier  ses  besoins  avec  cette  opération. 
Il  fulïit  pour  cela,  de  faire  les  semis  graduellement,  c'e^t-à-dire  de  ne  reboiser, 
par  cxcmp!c,  que  par  dixième  et  de  manière  que  la  portion  ensemencée  la  pre- 
mière, soit  défensable  au  moment  de  l'ensemencement  de  la  dernière.  En  sui- 
vant ce  mode,  non  seulement  on  ne  jette  la  perturbation  dans  aucun  intérêt, 
mais  on  rend  moins  lourds  les  sacrifices  que  les  communes  auront  ù  faire ^  en 
les  rapprochant  davantage  de  la  possibilité  d'y  faire  face. 
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«  Je  ii*ai  pas  h  dé  fendre  ici  !a  cause  du  reboisement.  Elle  est  depuis  long-temps 
[;a^née.  Persunnr  nMgiiorc  aujourd'hui  les  maux  funestes  résultant  de  Timpré- 
Toyantc  de!>lrur(ion  des  bois.  Encore  une  fois,  il  ne  8*agit  pas  de  ramener  le 
pays  ù  rétat  où  il  sv  trouvait  sou;>  Tancicnnc  Gaule,  au  temps  des  premiers  Cé- 
sars. II  no  s*a^il  pas  d<;  reboiser  partout  et  quand  même.  Il  s*agit  tout  simple- 
ment de  pri'vunir  ,  maiiitonant  quM  en  est  temps  encore  ,  raaéantissement 
complet  ot  éternel  du  certaines  portions  du  territoire,  de  les  cooserTer  aox 
générations  futures,  de  les  leur  rendre  dans  Télat  où  nos  devanciers  les  aTaieot 
léguées  à  la  «génération  présent/;  ,  de  réparer  ,  en  le  recouvrant  peu  à  peu  do 
ricbc  manteau  qui  les  couvrait  jadis,  lus  dévastations  causées  par  la  cilpidîté 
dans  les  jours  de  licence.  Je  poursuivrai  cette  tâche  avec  persévérance.  Elle  est 
noble  et  belle.  L'avenir  du  pays  me  paraît  lie  d'une  manière  intime  à  son  ac- 
compli ssemunt. 

tf  La  destruction  des  bois  entraine  avec  elle  la  misère  et  la  dépopulation.  Je 
pourrais  citer  vin«;t  communes  du  département  qui  ne  doivent  pas  Â  d'antre 
cause,  qu'à  la  disparition  des  bois  qu'elles  avaient  autrefois,  Tétat  languissant 
et  misérable  dans  lequel  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Leur  territoire,  fui  de- 
puis lon^-temps  par  l'industrie,  est  abandonné  progressivement  par  tous  les 
bras.  Mes  regards  se  sont  déjà  portés  et  continueront  à  se  porter  de  prcférence 
sur  ces  landes  désolées. 

('  On  a  nié  l'inlluencc  que  les  bois  exercent  sur  le  retour  régulier  des  saisoni. 
Il  me  serait  facile  d'étiiblir  celte  inlluenre  dans  le  département,  sur  des  preUTes 
dit-edes  et  j>osilivcs.  Il  y  a  cent  exemples  de  cultures  qu'on  a  été  forcé  d'aban- 
donner dès  la  disparition  des  bois  qui  les  protégeaient  en  les  avoisinant.  Nais 
ce  que  l'on  (\st  dans  l'impossibilité  de  nier«  c'est  l'influence  que  les  bois  exercent 
sur  les  sources  et  sur  la  formatioii  des  torrents;  celle-là  est  écrite  sur  le  sol  en 
caractères  matériels  et  inelTacables.  Son  évidence  pénètre  toutes  les  intelligences 
et  frappe  tous  les  yeux. 

('  Ce  sont  ces  caractères  désastreux  que  je  m'attache  à  faire  disparaître.  Je  me 
prrsn.'ub*  que  ce  projet  recevra  votre  adhésion.  Sa  réalisation  intéresse  sans 
doute  biaucoup  plus  la  postérité  que  le  temps  présent.  Mais  n'est-ce  pas  pour 
l'administration  un  devoir  impérieux,  que  d*étendrc  sa  sollicitude  sur  l'avenifi  et, 
par  conséfjuent,  au-delà  des  moments  actuels.  Les  travaux  séculaires  ne  sont 
jjas  de  noire  goùl  et  de  notre  époque.  IVous  voulons  toucher  vite  au  but.  L'ave- 
nir, pour  lequel  beaucoup  n'ont  malheureusement  ni  de  sympathie,  ni  de  foi^ 
nous  préoccupe  peu.  C'est  à  l'administration  à  combattre  cette  tendance  géné- 
rale des  esprits.  Le  propriétaire  ne  travaille  que  pour  le  présent;  il  concentre 
l'univers  el  le  temps  dans  sa  famille,  et  quand  il  a  pourvu  à  l'établissement  du 
dernier  né  de  ses  enfants,  ses  yeux  ne  découvrent  rien  au-delà.  Combien  de 
fois  même  sa  prévoyance  ne  s'étend-elle  pas  aussi  loin!  C'est  à  l'administratioD 
qu'il  abandonne  les  soucis  de  l'avenir.  C'est  û  elle  à  porter  le  poids  de  sa  mis- 
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sion  ;  ù  elle  de  s'alarmer  et  d^aviser  aux  remèdes^  lu  oi\  la  génération  présente i 
obsorbée  dans  sa  lâche  de  chaque  jour,  ne  prévoit  rien  el  ne  redoute  rien.  » 

MMéftHcHewneniê —  On  ▼ienl  de  Yoir  que  Tadministration  ne  proscrit  pas 
les  défrichements  d^une  manière  absolue;  elle  a  compris  que  cette  question, 
comme  toutes  les  autres,  est  sous  la  dépendance  des  circonstances  locales  ; 
qu'il  faut  élre  en  garde  contre  des  règles  trop  générales ,  et  que  dans  ce  dépar- 
lement, quoiqu'il  soit  partout  montueux,  il  y  a  encore  des  défrichements  qui 
peuvent  avoir  lieu  sans  inconvénient. 

Lorsqu'on  défriche  les  bois  pour  y  planter  la  vîgnc  et  l*olivier,  ces  végétaux 
forment  des  forets  artificielles,  qui  couvrent  le  terrain  autant  au  moins  que 
celles  qu'on  a  abattues,  et  la  culture  soulevant  la  terre,  les  eaux  pluviales  s'y 
infillrenl  plus  aisément  que  sur  le  sol  serré  d'une  terre  en  friche. 

Dans  les  terrains  pierreux  de  la  bande  calcaire,  le  propriétaire  soutient  en 
terrasse  les  terres  les  plus  rapides,  et  convertit  les  penchants  en  plans  presque 
horizontaux  ;  ainsi  les  défrichements  dans  ces  parties  ne  font  que  changer  avec 
avantage  l'espèce  des  arbres,  en  augmentent  souvent  le  nombre,  et,  modérant 
la  déclivité,  ralentissent  l'écoulement  des  eaux  superficielles,  tt  empêchent  leur 
réunion  en  même  temps  qu'ils  en  diminuent  le  volume  en  facilitant  rinfiltralion  * 
il  y  a  bien  moins  de  torrents  et  de  débordements  dans  les  terrains  ainsi  disposés^ 
que  dans  ceux  analogues  qui  sotit  encore  incultes. 

Dans  la  bande  calcaire,  on  ne  doit  interdire  les  défrichements  que  sur  les 
montagnes  à  noyau  de  roches  continues  et  recouvertes  de  peu  de  terre  ,  et  sur 
celles  où  l'angle,  i\  l'horizon  du  plan  de  la  déclivité,  excédant  U5  degrés,  rend 
la  construction  des  terrasses  impossible  ou  trop  coûteuse. 

De  ce  genre  étaient  les  montagnes  en  roches  nues  des  environs  de  Toulon  i 
elles  doivent  leur  état  actuel,  non  au  défrichement  proprement  dit,  qui  suppose 
une  culture,  mais  à  Rabattis  imprudent  du  bois  qui  les  couvrait  encore  au  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

Dans  les  pays  siliceux,  la  plupart  des  montagnes  manquent  de  pierres,  et  ont 
pour  noyau  le  schiste  et  le  sable  ;  là,  la  construction  des  murs  de  terrasse  est 
souvent  impossible  faute  de  matériaux,  et  l'éboulement  des  terres  une  suite  né- 
cessaire de  leur  dépouillement  ;  mais  cet  effet  est  avantageux  en  ce  qu'il  baisse 
les  cimes  des  élévations,  et  adoucit  leur  inclinaison  en  étendant  leur  base  ; 
conmie  toute  la  masse  est  terreuse,  le  fonds  cultivable  ne  manque  jamais,  et  la 
^i^nie,  l'olivier,  le  châtaignier  peuvent,  en  tout  temps,  y  être  cultivés  arec 
beaucoup  d'avantage. 

D'après  CCS  données,  il  est  facile  à  l'administrateur  de  se  diriger  dans  les  per- 
missions de  défrichement  qui  lui  sont  demandées;  il  ne  doit  pas  craindre  devoir 
diminuer  les  matières  combustibles  :  il  est  reconnu,  dans  les  pays  à  plantations, 
que  le  produit  de  la  taille  des  vignes,  des  oliviers  et  des  autres  arbres  cultivés, 
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ennit)cnsc  à  peu  près,  sous  ce  rapport,  ce  que  donnaient  tes  futaies  et  les  laillitf 
t]u*ils  remplacent. 

Sans  les  défrichements  qui  ont  eu  lieu  depuis  cinq  siècles,  il  n*y  aurait  poîot 
d^ugricuilurc  dans  Ce  département,  et  il  serait  â  charge  au  reste  de  la  France; 
ceux  qui  restent  à  faire  peuvent  considérablement  augmenter  sa  richesse  tér^ 
riloriale. 

11  faut  distinguer  dans  les  communaux  •  les  terres  penchantes  peu  profondes 
et  appuyées  sur  d«>s  rochers,  de  celles  qui  ont  la  situation  et  les  qualités  cootraî- 
res  :  partager  et  défricher  les  premières,  serait  les  condamner  à  une  siérilité 
prochaine  et  irréparable.  Là,  les  défrichements  doivent  être  rigoureusement 
interdits  ;  on  doit  veiller  avec  soin  à  ce  qu^cllcs  ne  soient  {tas  déboisées;  on  doit 
contraindre  les  communes  ù  les  repeupler. 

Mais  il  en  est  autrement  des  communaux  de  la  seconde  espèce;  leur  terrain 
profond  et  leur  peu  de  pente  les  rend  propres  à  toutes  les  plantations  :  on  peut 
y  remplacer  les  forêts  .«pontanées  par  d*autres  forêts  de  TigneS  et  d*oliTiers  qui 
couvrent  é<;alement  le  terrain,  mais  d*une  manière  plus  précieuse. 

Dans  les  communaux  de  la  première  espèce,  diviser  c*est  détruire;  danscenx 
de  la  seconde,  partager  c*est  conquérir  et  des  richesses  et  des  hommes.  ATantil 
révolution,  la  commune  dllyères  appelait  des  étrangers  et  leur  donnait  de  set 
terres  communales ,  sous  la  seule  condition  de  les  complanter  dans  un  temps 
fixé  et  d*cn  acquitter  les  contributions;  elle  faisait,  et  avec  au  moins  autant  d'à* 
vantage,  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  avoir  été  pratiqué  par  les  seigneurs. 

On  pourrait  ainsi  peupler  et  couvrir  de  productions  utiles,  Fimmense  foitt 
des  Maures,  qui  s'étend  depuis  Hycres  jusqu'à  Fréjus,  sur  deux  lieues  de  laf 
geur  moyenne,  c'est-à-dire,  près  de  25  lieues  carrées,  qui  ne  serTeot  aujoiv 
d'hui  qu'à  nourrir  des  chèvres.      ,  ji.u  -.  » -     ' 
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CHAPITRE  IV. 

la  terre  par  ellc-mCmc  ne  fournit  rien  ;  semblable  ail  placenta  des  ànimanti 
dont  elle  fait  rofTice,  elle  donne  une  attache^  un  support  au  végétal,  et  sert  de 
réservoir  aux  principes  alimentaires  ou  aux  substances  dont  la  décomposition 
est  propre  à  les  produire. 

Le  gaz  nitrogène,  l'acide  carbonique  et  Thydrogènc,  sont  les  substances 
principales  et  presque  uniques  qui  servent  à  la  nourriture  et  à  l'accroissement 
des  végétaux.  Amender  un  champ ,  c'est  donc  lui  fournir  ces  gai  ou  disposer  sa 
Gontcxture  à  les  recevoir  et  à  les  conserver. 
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Ainsi)  un  mélange  héUfcux  de  terres  isolement  stériles,  donne  Une  composi* 
lion  fertile  9  tandis  qu*une  composition  maladroite  dbs  substances  les  plus  fécon*» 
danles,  peut  contrarier  la  nature  et  rempcchcr  de  consommer  l'opération 
chimique  qui  produit  la  féct)Hdité. 

Les  mômes  engrais  ne  conviennent  pas  û  tous  les  terrains.  On  a  vU  que  le  dé- 
partement se  partageait  en  deux  zones  distinctes  par  leur  nature.  L*étude  des 
engrais  qui  conviennent  le  mieux  à  chacune  de  ces  zones,  est  encore  peu  appro- 
fondie. 

La  paille  des  grains  ne  suffit  pas  pour  la  litière  dés  animaux  ;  on  y  ajoute  de 
la  fougère,  des  roseaux,  des  joncs  hachés,  des  feuilles  de  myrthe,  de  huis,  etc.^ 
du  cUtus  labdanifera  MontpelliensU  qui  croît  dans  la  zone  siliceuse* 

La  plus  grande  partie  des  engrais  provient  de  ces  plantes  coupées  et  répandues 
dans  les  rues  des  villes  et  villages,  où  elles  se  mêlent  sous  les  pieds  des  chevaux 
et  des  hommes,  avec  les  égoûts  des  éviers  et  tout  ce  qu'on  jette  des  maisons  ;  ce 
mode  nuit  à  la  santé  des  habitants  par  l'hydrogène  carboneux  qui  s*exhale  en 
abondance. 

Dans  les  campagnes,  on  transporte  <fans  de  grosses  fosses  les  produits  des 
élables  et  des  écuries,  pour  l'en  extraire  au  moment  où  il  doit  Otre  employé; 
ce  qui  a  lieu  lors  de  la  préparation  des  champs  auxquels  on  le  destine.  Il  est  rare 
qu'on  le  garde  six  mois;  on  le  recouvre  dès  qu'il  est  versé  sur  les  terres. 

On  écobue  beaucoup  de  terres  de  la  manière  suivante  :  sur  des  tas  de  menues 
branches  de  bois  sec  d'environ  Un  mèti'e  de  longueur,  on  construit ,  avec  de» 
mottes  de  terre,  des  solides  évidés  ayant  ordinairement  la  forme  d'un  demi- 
ell}psoïdc;  ou  laisse  au  bas  une  petite  ouverture  que  l'on  ferme  après  avoir  mis 
le  feu;  lorsqu'il  est  éteint,  on  détruit  le  fourneau  et  on  répand  la  cendre. 

Cette  méthode  est  avantageuse  aux  prairies,  aux  terres  humides  et  à  celles 
qui  ont  été  long-temps  en  friche  et  couvertes  de  plantes;  elle  nuit  aux  terres 
argileuses  nues,  en  la  durcissant,  et  aux  sablonneuses,  en  cuisant  en  brique  le 
lirtion  qui  fait  leur  fertilité. 

Ici  comme  partout,  on  apporte  beaucoup  de  soins  à  augmenter  la  masse  des 
engrais,  mais  le  traitement  à  donner  aux  fumiers  pour  augmenter  leur  puissance 
fécondante,  n'est  encore  connu  que  d'un  petit  nombre  de  cultivateurs. 

L'enfouissement  en  vert  de  certaines  plantes  semées  ad  hoc  y  est  pratiqué  au- 
jourd'hui par  beaucoup  de  propriétaires;  on  emploie  aussi,  depuis  quelques 
années,  une  grande  quantité  de  tourteaux  et  de  résidus  provenant  de  graine 
oléagineuses. 
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CHAPITRE  V. 

(6rain6.  —  Cfflumcs.  —  J^arinrur.  —  vîniffib.  —  €l\ampiyions. 

'VojMettf-  —  I/clcndue  ensemencée  anuutiliemcnt  en   froment  est  à6 

8:'|,312  hetlares  (l),  savoir  : 

Dans  rarroïKlisdcnient  de  Bri^noles 32,279  hectare». 

—  de  Draj^uîg^nan.  ...  29|159       — 

—  de  Grasse 12,613       — 

—  de  Toulon 10,261       — 

Kllc  était  de  60,032  en  1815,  et  de  75,378  hectares  en  1835. 
Le  produit  lutal  de  la  récolte  de  froment  a  été,  saToir  : 

En  1815,  de 2^0,128  hectolitres 

1816,  de Zil5,005  — 

1826,  de 772,930  — 

1830,  de Zi80,100  — 

1832,  de 515,813  — 

1833,  de 762,972  — 

1835,  de 568,350  — 

18Z|0,  de 806,033  — 

En  moyenne,  on  sème  1  hectolitre  89  centilitres  par  hectare.  Il  est  Inatile  ite 
faire  observer  que  la  quantité  de  semence  Tarie ,  suivant  la  nature  plus  ou  moins 
bonne  du  sol  et  les  habitudes  du  semeur.  Les  semences  sont  partout  jetées  à  la 
main  ;  rensemencement  en  lignes,  à  faide  de  semoirs,  n*est  usité  que  dans  UQ 
très -petit  nombre  de  fermes, 

La  quantité  d'hectolitres  de  froment ,  récoltée  par  hectare,  a  été  : 

En  1816,  de 6  hectol.  50  centil. 

1826,  de 10     —  -       — 

1830,  de 6     —  iH     — 

1832,  de 8    —  20     — 

(1)  Ces  chiffres  et  les  suivants  sont  extraits  des  documents  statistiques  rctaeîUif  par  l'adai- 
niilralion.  Nous  ne  sauiions  en  garantir  l'exactitude,  et  nous  croyons  m^me  qu'à   reitaio* 

«gaid»  ,  le»  pioduils  sont  quelque  peu  exagéri». 


1855,  de 9  —  90  — 

1835,  de 7  —  54  — 

18/i0,  de 9  —  66  — 

iSUU,  de 6  —  s  — 

On  a  calculé  plusieurs  fois ,  et  arec  beaucoup  de  soin ,  la  quantité  de  blé 
qu'exige  la  panification,  en  ayant  égard  aux  différences  d'ûge,  de  profession  et 
de  genre  de  vie ,  ainsi  qu'aux  imperfections  de  la  mouture  et  aux  abus  de  la 
boulangerie.  Cette  quantité  a  été  portée  â  2  hectolit.  72  cenlit.  par  habitant. 
En  rapprochant  ce  chiffre  de  celui  de  la  population  qui,  d'après  le  dernier 
recensement,  est  de  328,010  âmes,  y  compris  la  population  flottante,  et 
des  chiffres  précédents,  on  voit  que  la  récolte  moyenne  du  froment  est  inférieure 
aux  besoins  de  la  consommation  locale.  L'approTisionnement  du  département, 
forme  une  des  principales  branches  de  son  commerce^  et  détermine  dans  les  ca- 
pitaux et  les  échanges  un  mouvement  considérable. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  quel  a  été  le  prix  de  l'hectolitre  de  froment 
depuis  1756  jusqu'à  1790,  et  depuis  1797  jusqu'à  1835.  La  lacune  entre  ces 
dates  répond  à  des  années  où  les  assignats  et  le  maximum  avaient  amené  une 
grande  perturbation,  et  où,  par  conséquent,  les  chiffres  seraient  insignifiants. 


fr.   e. 

b.    t. 

fr.   e. 

fr.  c. 

1756. 

15  66. 

1775. 

21  82. 

1800. 

38  48. 

1819. 

22  10. 

1757. 

16  17. 

1776. 

17  52. 

1801. 

39  30. 

1820. 

24  59. 

1758. 

17  68. 

1777. 

17  49. 

1802. 

37  80. 

1821. 

24  19. 

1759. 

19  80. 

1778. 

21  SA. 

1803. 

41  21. 

1832. 

22  22. 

1760. 

18  45. 

1779. 

22  30. 

1804. 

33  07. 

1823. 

24  37. 

1761. 

15  91. 

1780. 

21  21. 

1805. 

29  98. 

1824. 

22  60. 

1762. 

13  86. 

1781. 

20  76. 

1806. 

31  95. 

1825. 

21  64. 

1763. 

14  02. 

1782. 

22  04. 

1807. 

29  86. 

1826. 

20  66. 

1764. 

17  74. 

1783. 

21  94. 

1808. 

25  53. 

1827. 

23  26. 

1765. 

17  47. 

1784. 

20  40. 

1809. 

22  25. 

1828. 

26  41- 

1766. 

21  11. 

1785. 

20  98. 

1810. 

33  08. 

1829. 

26  75. 

1767. 

22  36. 

1786. 

21  46. 

1811. 

42  86. 

1830. 

27  » 

1768. 

22  11. 

1787. 

21  69. 

1812. 

42  99. 

1831. 

25  03. 

1769. 

18  67. 

1788. 

21  30. 

1813. 

30  74. 

1832. 

24  32. 

1770. 

17  55. 

1789. 

24  38. 

1814. 

26  64. 

1833. 

21  88. 

1771. 

17  33. 

1790. 

25  31. 

1815. 

30  68. 

1834. 

20  52. 

1772. 

20  79. 

1797. 

33  12. 

1816. 

36  44. 

1835. 

20  73. 

1773. 

23  45. 

1798. 

28  43. 

1817. 

38  92. 

1774. 

21  91. 

1799. 

26  85. 

1818. 

28  09. 

at 


Le  tableau  ci-deMous  indique  le  poids  moyen  de  rhectolltre  de  froment 


_ 

ANNÉES 

— ■" 

^ 

'^***^ 

1819. 

18S2. 

182G. 

1829. 

1830. 

1831. 

1832. 

1814. 

1840. 

1841. 

k.   g. 

k.   g. 

k.    g. 

|.    g. 

k.    g. 

k.    g. 

k.   g. 

k.   g. 

k.   f. 

k.  p 

l'-qualilé.. 

78  61 

78  98 

78  52 

79  92 

80  C3 

79  50 

79  61 

80  09 

SOIS 

8111 

r     id.... 

•    • 

•     • 

•     • 

77  42 

70  05 

75  71 

76  82 

77  71 

77  14 

7127 

3-      Id.... 

•     • 

•     • 

•    • 

74  89 

74  90 

73  01 

74  79 

75  M 

95  51 

69  73 

On  cultive  dans  le  Yar  cinq  varir^tés  de  blé  :  le  blé  Liane  sans  barbe,  qui  mQfil 
tard  et  dont  on  fait  le  pain  le  plus  blanc;  le  hU  rouge  sans  barbe,  dont  le  gnii 
i'St  petit  ;  le  hlé  rouge  barbu  (en  proven^'al  couffe) ,  qui  e>t  la  Tariété  la  plus  gè- 
ne ralcmcnt  répandue;  la  grosse  iuzelUj  ù  tige  haute  et  forte,  &  épi  droit  et 
barbu;  enfin ,  une  autre  tuzeUe  ù  tige  haute  et  forte,  ù  épis  longs,  recourbés  et 
barbus.  Ces  deux  dernières  Tariélés  ne  se  cultivent  que  dans  les  terrains  bas  oo 
trop  fertiles,  ou  exposés  aux  vents;  elles  produisent  beaucoup  de  grains,  nub 
le  pain  qu*on  en  fait  est  de  médiocre  qualité. 

MSj^eeeutre. —  L*cpoautre  commune  est  cultivée  sur  quelques  points  4q 
département.  L*absence  de  moulins  propres  ù  égruger  ce  grain  empêche  le  dé- 
veloppement de  sa  culture. 

Sieigiem  —  Yoici  les  résultats  donnés  par  les  derniers  rcnseignementi  stilii- 

tiques  qui  ont  été  recueillis. 

Etendue  cultivée A,890  hectares. 

Produit  total 38,6^3  hectolitres. 

A  déduire  la  semence 8,575       îd. 

Reste  disponible  pour  la  consommation.       28,586       id. 

Valeur  du  produit  total  de  la  récolte.  .  57:2,518  francs. 

iRfefell*  —  La  superficie  ensemencée  annuellement  est  de  6,685  hectarab 

On  porte  la  semence  à  1^^557  hectolitres,  soit  ù  2  hectolitres  17  centilitres pir 
hectare  t  et  le  produit  total  à  61,591  hectolitres.  La  culture  du  méteil ,  coniBM 
celle  du  srigle,  est  circonscrite  aux  montagnes  qui  sont  au  nord  du  départcmeiit, 
et  sur  celles  du  pays  schisteux  et  granitique. 

Orge*  —  Les  derniers  renseignements  recueillis  par  radministratîoD»  cons- 
tatent que  3,^82  hectares  seulement  sont  ensemencés  annueUemeot  de  oelto 
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Jcnrée.  Us  portent  la  semence  î\  6,322  hcclolitresy  et  le  produit  total  à  54,908 
[lectolitrcs  qui  tous  sont  consommes  dans  le  département. 

Les  variétés  cultivées  sont  au  nombre  de  3  :  le  pelcy  qu'on  mange  comme  le 
•iz  ;  le  gros  orge  ^  et  le  petit,  nommé pai/moa/^.  Dans  ces  derniers  temps,  le  co- 
[nicc  de  Tarrondisscment  de  Toulon  a  enrichi  la  contrée  de  quelques  variétés. 
Ce  sont,  pour  les  orges  ordinaires^  l'orgt  chevalier  j  espèce  de  paumoule  im- 
portée d'Angleterre  et  fort  productive;  pour  les  orges  nues,  la  grosse  à  deux 
''angSf  Corge  céleste  déjà  connue,  l'orge  nampto  et  rorge  trifurquée. 

Avaine» — On  la  cultive  dans  les  plus  mauvaises  terres  pour  en  retirer 
quelque  produit,  et  dans  les  meilleures  terres,  dans  l'année  qui  suit  la  récolte 
du  blé.  On  fait  aussi  de  ce  grain  ,  mêlé  avec  des  vesces,  des  pâturages  artificiels 
(en  provençal  veillado)^  qu'on  fait  manger  en  vert  aux  bestiaux. 

L'étendue  ensemencée  annuellement  en  avoine  est  de  6,314  hectares.  Le  pro- 
duit total  est  de  84, 431  hectolitres.  On  en  retient  pour  la  semence  13,539  hecto- 
litres. Le  produit  disponible  est,  par  conséquent,  de  70,892  hectolitres. 

Deux  variétés  seulement  sont  cultivées  dans  le  département  :  la  grisê  et  la 
noire;  la  première  produit  davantage,  la  seconde  exige  un  terrain  plus  fertile. 

]ffa%9  ei  Mêtiei»  —  La  superficie  ensemencée  annuellement  est  de  70  hec- 
tares environ. 

JTfti'fiiêMs.  —  Suivant  les  derniers  relevés  statistiques,  ils  occupent  dans  le 
département  une  superficie  de  2,529  hectares.  On  y  élève  l'artichaut,  le  cardon, 
les  diverses  sortes  de  céleris,  les  laitues,  les  chicorées,  le  salsifis ,  le  scorso- 
nère, Toignon,  l'ail,  le  porreau,  l'échalotte,  le  tomate,  l'épinard,  le  melon, 
la  citrouille,  le  concombre,  la  melongène,  le  fraisier,  les  choux,  les  carottes, 
les  navets,  les  raves,  la  betterave ,  l'asperge,  etc. 

Il  est  peu  de  contrées  en  France  où  la  population  consomme  plus  de  légumes 
frais  qu'en  Provence.  Toutes  les  espèces  y  réussissent  parfaitement,  et  quel- 
ques-unes y  ac(|uièrent  une  saveur  qui  n'est  surpassée  nulle  part,  mais  le  man- 
que dV>au  courante,  l'absence  de  pluies  estivales  et  l'^éloignement  des  grands 
centres  de  population  s'opposent  au  développement  de  l'art  dn  maraîcher.  La 
création  des  canaux  d'irrigation,  dont  il  sera  question  plus  loin,  lui  imprimera 
sans  doute  une  marche  progressive.  Il  n'y  a  de  jardins  aujourd'hui  qu'A  l'entour 
des  villes  et  des  villages;  presque  tous  les  produits  se  consomment  dans  le  dé- 
parlenienl. 

Mjégun%ea.  —  Près  de  7,000  hectares  sont  consacrés  annuellement  k  la 
culture  des  légumes  secs.  Leur  nombre  est  considérable;  nous  nous  bornons  à 
mentionner  les  suivants  : 

Fève  de  marais.  Ses  plus  belles  Tariétés  se  rapprochent  des  fèvei  de  Sieile. 
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FiverolU,  Elle  n'est  consommée  que  par  les  cheTauz  et  les  mulets.  Dans  ccr« 
taines  fermes ,  on  Tenterre  en  rcrt  comme  engrais. 

Pois  nain^  gourmand,  rond,  carré,  chiche.  Ce  dernier  est  particulièrement 
semé  dans  le  pays  granitique. 

Fesces  gritts  tt  blanches.  Le  peuple  les  met  quelquefois  en  farine  pour  en  faire 
de  la  bouillie  ;  son  emploi  le  plus  général  est  en  pâturages  artificiels  ou  en  four- 
rages secs. 

Ers.  On  le  sèche  en  grain  pour  les  chevaux. 

LtniiUes,  Plus  généralement  cullirées  dans  le  nord  du  département ,  elles  j 
ormcnt  une  récolte  importante. 

Haricots  (en  provençal  fayoou).  Leurs  nombreuses  variétés  sont  élevées  diM 
es  jardins,  et  fournissiint  en  vert  un  aliment  abondant,  depuis  le  miliea  h 
printemps  jusqu'À  la  fin  de  Tautomne. 

Haricot  blanc  quarantain.  Il  est  cultivé  en  grand  dans  les  terres  arrosaUci 
pour  C'tre  mangé  en  grains;  on  le  sème  au  printemps  sur  les  terres  en  jachèm 
préparées  par  de  bons  labours  ou  fumées  ;  et  immédiatement  après  la  moÎMOO, 
sur  celles  qui  ont  produit  du  blé.  Cette  seconde  récolte  manque  souvent,  pane 
que  les  plantes  sont  sujettes  ùl  être  attaquées  et  desséchées  par  des  accrus  trèi- 
pelils. 

Haricots  noirs  (en  provençal  fayoou  negro).  Ils  sont  les  seuls  convcnaUei  an 
terres  qu'on  n*arroso  pas.  Ils  forment  une  culture  très-importante  danslepip 
granitique  et  ceux  des  champs  calcaires,  qui,  par  leur  peu  de  liaison,  ressembkiil 
au  terrain  siliceux  :  on  ne  les  mange  guère  que  secs. 

Phaseoltis  maximtts.  Il  est  connu  depuis  quelque  temps  dans  le  départenwflti 
où  il  fut  apporté  de  Saint-Jean-d'Acre;  sa  culture  a  peu  d*extension,  parce  qw 
ses  grains  étant  fort  petits  et  la  gousse  qui  les  contient  ajant  peu  de  longneoTi 
les  frais  de  récolte  en  sont  considérables.  Il  réussit  très-bien  dans  les  temi 
granitiques. 

Gesse.  £lle  est  peu  estimée  et  peu  cultivée. 

Betteraves.  On  en  récolte  environ  2Zi,000  quintaux  métriques,  queToncoa- 
sacre  entièrement  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Le  sol  du  département  est  éflû- 
nemmeiit  propre  ù  la  culture  de  cette  racine.  Elle  j  acquiert  un  volume  cona- 
dérable.  La  dernière  loi  sur  les  sucres  a  arrêté  l'extension  que  cette  prodactioa 
était  appelée  à  prendre,  et  qu'elle  avait  déjà  pris  lorsque  cette  loi  a  été  pra- 
mulguéc. 

JPotfttfte#  tfe  Mettre.  —La  variété  jaune  est  cultivée  dans  tout  le  d^iuto- 
ment,  mais  a^cc  plus  d'extension  dans  les  communes  du  nord,  où  onlamélaage 
quelquefois  avec  lu  farine  de  froment  dans  lu  fabrication  du  pain.  Onaèmeaoaii 
la  variété  rouge  et  le  topiiiamiiour,  mais  l'une  et  l'autre  en  moins  grande 
lité.  Du  reste,  il  serait  nécessaire  de  régénérer  ces  deux  Tariétès.  Elles 
A  désirer  sous  le  rapport  du  goût  et  de  la  saveur. 
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Dans  plusieurs  localités,  la  production  no  sufiit  pas  aux  besoins  de  la  consom- 
mation. Les  derniers  rcléyés  statistiques  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Étendue  ensemencée.  .  .  .  3,628  hectares. 

Produit  total  delà  récolte.  177,590  hectolitres. 

Semence 17,719      id. 

Reste  en  produit  disponible.  159,871       id. 

Prix  moyen  de  Thectolitre.  4  fr.  70  cent. 

n*MjfV#« —  Les  terres  de  Gotignac,  Garces,  Gorrens,  GhâteauTert,  Montfort, 
Entrecastcaux,  Rians,  Arti^es,  GinasserTis,  Saint-Julien,  Yinon,  La  Yerdière, 
Tayernes,  Arlignosc,  Reçusse,  Moissac,  Montmeyan,  Fox-Amphoux,  Sillans, 
Brue,  Ësparron,  Saint-Martin,  Bras,  PonteTés,  Ollières,  Nans,  Brignoles  et 
Tourves,  dans  Tarrondissement  de  Brignoles;  celles  d'Ampus,  Aups,  Baudi- 
nard,  Montferrat,  Trigance,  Ghâteaudouble ,  dans  Tarrondissement  de  Dragui- 
gnan,  produisent  ces  sortes  de  tubercules.  Ils  sont  expédiés  sur  Paris  et  Mar- 
seille. Le  produit  moyen  estéyalué  à  150,000  francs  enyiron. 

CAiffttjflirttoft#«—Gette  production  spontanée  appartient  exclusiTement  à 
la  zone  graveleuse.  Elle  y  croit  en  abondance,  lorsque  les  pluies  d'automne 
arrivent  de  bonne  heure,  et  que  des  jours  chauds  leur  succèdent;  mais  elle  est 
presque  nulle,  si  les  pluies  n'arrivent  qu'en  novembre,  et  sont  suivies  de  jour- 
nées froides  et  sans  soleil.  Les  champignons  sont  expédiés  sur  les  villes  du  dé- 
partement et  sur  Marseille.  On  en  porte  la  valeur  &  20,000  francs  dans  les  an- 
nées favorables. 


CHAPITRE  VI. 

prairies.  —  Jrrigûlione. 

JRraêries  È%aiure99e9.  —  Le  fromental  en  forme  la  base.  Elles  renfer- 
ment aussi  le  trèfle  commun  ,  le  trèfle  jaune  ou  tôlier,  les  plantains ,  la  chicorée 
sauvage;,  lapinprenelle,  la  barbe  de  bouc. 

Elles  sont  beaucoup  moins  productives  que  les  prairies  artificielles;  aussi  on 
n'en  voit  guère  que  dans  les  contrées  où  il  y  a  peu  de  terres  à  l'arrosement  et 
dans  celles  où  le  terrain  est  penchant  et  exposé  û  être  emporté  par  les  eaux  cou« 
rantes.  On  fume  les  prairies  naturelles  pendant  l'hiver,  et  on  en  augmente  ainsi 
beaucoup  le  produit.  Leur  étendue  est  de  7,766  hectares;  6,000  hectares  seule* 
ment  reçoivent  les  bienfaits  de  l'irrigation. 
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Frairieê  nriificieiieê*  —  Les  derniers  renseignement!  recueillis  par 

l'ailiniiiistralion  en  purleiit  rétciiduc  ù  5,933  hectares. 

Les  plantes  qui  composent  ici  les  prairies  artificielles  sont  le  fromental,  la 
luzerne  y  le  trèfle  et  le  sainfoin.  Les  trois  premières  sont  souvent  associées  ctoe 
sont  cultivées  que  dans  les  terres  arrosables  préparées  par  de  bous  labours,  bieo 
amcublées  et  fumées. 

Le  froniental  est,  pour  ainsi  dire,  éternel,  et  il  atteint  une  hauteur  considérable. 

La  luzerne,  pour  donner  des  produits  abondants,  exige  des  arrosemeuts  fré- 
quents. Elle  réussit  néanmoins  dans  certains  terrains  siliceux  et  dans  quelques 
terres  profondes  et  substantielles  que  l'irrigation  n*aninie  point.  On  la  coupe 
ordinairement  quatre  ^  cinq  fois.  Cette  plante  dure  six  ou  huit  ans,  lorsqu'ooa 
soin  de  détruire  le  panis  et  le  chiendent.  Elle  est  souvent  infestée  de  la  cuiciitc^ 
mais  comme  ses  racines  sont  pivotantes  et  s'enfoncent  profondément,  on  par- 
\ient  à  la  sauver  avec  quelques  soins.  Lorsqu'elle  dépérit ,  on  défonce  le  temia 
et  on  le  sème  en  blé  pendant  deux  années  de  suite. 

Le  trèfle  se  sème  dans  les  blés  et  en  les  sarclant.  On  le  coupe  la  inj^me  aniét 
avant  la  fm  de  l'automne,  et  deux  ou  trois  années  après  on  le  défriche. 

On  n'est  pas  dans  Tusage  de  répandre  du  pKltre  sur  les  tréflières,  quoique  cette 
substance  se  trouve  dans  presque  toutes  les  communes  du  pays  calcaire,  et  qu'on 
sache  fort  bien  qu'elle  augmente  considérablement  le  produit  de  ces  sortes  de 
prairies. 

Le  sainf(»in,  dont  l'introduction  dans  le  département  est  due  aux  soins  pené- 
vérants  do  M.  le  Préfet  d'Âzemar,  prospère  dans  les  terres  calcaires  ^  picrreoseï 
et  arides  (1).  Il  y  occupe  une  surface  considérable.  Ou  le  sème  en  mOmelempf 
que  le  blé  auquel  on  l'associe. 

L*insulïisance  des  fourrages  cultivés  oblige  de  mettre  à  profit  toutes  lesplaa- 
tes  herbacées  qui  croissent  spontanément;  on  les  arrache  à  la  main  et  on  les  fait 
sécher  :  relies  (ju'on  préfère  sont,  l'avoine  sauvage  et  le  lolittm  perenne f  appelé 
viar^an  en  langue  provençale  La  première  de  ces  plantes  forme  naturellemeat 
des  prairies  nrlificielles  dans  des  terres  non  arrosables,  lorsqu'elles  sont  substao- 
tiell.'S  et  linnées.  Dans  un  grand  nombre  de  communes  de  l'arrondissement  <k 
(«ras>e  v\  de  Toulon,  les  t(Tres  qui  ont  été  fumées  dans  l'année  où  elles  oot 
produit  du  blé,  donnant,  rannée  suivante,  de  l'avoine  sauvage,  et  fournissent 
ainsi  un  fourrage  excellent  et  très-serré,  sans  qu'on  ait  eu  besoin  de  le  semer. 

Le  lulium  perenne  vient  dans  tons  les  tenains,  mais  il  ne  prend  beaucoup  d'é- 
lévation que  dans  les  champs  fertiles. 

^rriffaiions.  —  Au  nombre  des  causes  qui  retiennent  l'agriculture  méri- 
dionale dans  des  conditions  d*infériorité  relative,  nous  avons  placé  la  sécheresse 

(1)  Voir,  Miii  Irs  circonstances  de  cette  introvluctlua  et  Ici  preiultrs  essais  qui  ont  etétcaté% 
l«e  Bulletin  de  la  Société  d'Aj^ricullurc  du  Var. 
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des  étés.  Cette  cause  continue  à  nous  paraître  la  plus  puissante  de  toutes.  C'est 
ù  elle  que  Ton  doit  attribuer  la  disproportion  qui  existe  entre  les  terres  arables 
et  les  prairies.  C*est  elle  qui  ariête  la  production  des  bestiaux  et  Tamélioration 
des  races.  C*est  elle  enfin  qui  jette  tant  d'incertitude  et  d'irrégularité  dans  les 
revenus  territoriaux. 

Dans  la  Tue  de  remédier  aux  inconvénients  résultant  pour  toutes  les  branches 
de  réconomie  rurale ,  de  l'absence  des  pluies  estivales,  M.  le  Préfet  du  Yar,  ii  la 
sollicitude  éclairée  duquel  n'échappe  aucun  des  besoins  du  pays^  a  conçu 
rhcureuse  pensée  de  mettre  l'agriculture  en  possession  des  eaux  courantes  que , 
dans  sa  prévoyante  bonté,  la  Providence  a  si  libéralement  départies  au  départe- 
ment. Témoin  éclairé  des  prodiges  obtenus  chez  nos  voisins  par  la  bienfaisante 
application  aux  terres  du  tribut  que  les  rivières  portent  ùl  la  mer ,  ce  magistrat 
a  songé  i\  arracher  ce  tribut  fécondant  ù.  son  inutile  destination,  pour  en  doter  les 
champs  du  département.  Témoin  aussi  des  abus  qui  se  sont  introduits  successi- 
vement dans  l'emploi  et  la  répartition  des  eaux  déjÀ  dérivées  soit  par  l'agricul- 
ture, soit  parFindustrie,  il  a  cherché  à  remédiera  ces  abus.  11  a,  en  conséquence, 
chargé  un  homme  de  l'art,  !•  d'explorer  toutes  les  rivières  du  déparlement,  de 
jauger  leur  volume  i\  l'éliage,  et  d'étudier  les  nouvelles  prises  qui,  sans  nuire 
aux  droits  légitimes  de  ceux  qui  en  possèdent  déjà,  peuvent  être  pratiquées  en 
vue  (le  l'irrigation;  2°  de  calculer  la  dépense  de  ces  nouveaux  canaux;  3*  de 
si^^nalcr  les  modifications  à  introduire  dans  les  règlements  particuliers  d'arrosage, 
afin  de  réprimer  les  abus,  d'assurer  le  bon  emploi  des  eaux  publiques,  et  de 
prévenir  les  contestations  auxquelles  cet  emploi  donne  lieu. 

Ce  beau  et  grand  travail  vient  d*étre  achevé,  et  il  dépasse,  tout  en  les  justi- 
fiant, les  espérances  qu'on  en  avait  conçues.  Tout  concourt  A  établir  que,  grâce 
à  la  patriotique  activité  déployée  par  M.  le  Préfet  dans  la  réalisation  de  l'œuvre 
qu'il  a  entreprise,  il  en  sortira  bientôt  toutes  les  améliorations  qu'elle  est  des- 
tinée à  produire. 

Toute  puissance  porte  en  soi  le  germe  de  sa  ruine.  C'est  ainsi  que  la  cha- 
leur qui  féconde  enfante  la  sécheresse  qui  détruit.  Le  travail  qui  vient  d'être 
terminé,  et  qui  a  été  confié  au  zèle  et  à  Thabileté  de  M.  Dose,  géomètre  en  chef 
du  cadastre,  a  pour  but  de  remédier  û  re  fléau  ,  ou  du  moins  d'en  amoindrir  les 
effets.  La  création  des  canaux  dont  il  s'agit  changera  les  conditions  d'existence 
auxquelles  la  population  a  dû  rester  soumise  jusqu'à  présent.  Nous  ne  concevons 
pas  pour  notre  part  de  limite  à  l'action  qu'elle  doit  exercer  sur  la  production 
territoriale,  ain^i  que  l'a  fait  remarquer  un  savant  publiciste  (!)•  Les  arrosages 
dans  le  midi  n'ont  pas  seulement  pour  résultat  d'augmenter,  comme  dans  le 
nord,  le  produit  d'une  récolte,  mais  ils  rendent  le  produit  certain  j  ils  le  rendent 
constant  et  régulier,  ils  n'agissent  pas  seulement  comme  plus-value  du  fonds, 
mais  dans  une  foule  de  cas  ils  donnent  au  fonds  sa  valeur  même;  aans  cau^  ou 

(1)  Dt  l'inflaence  de«  irrigatioos  daas  le  midi  de  la  Fraace,  par  II.  i\  G. 
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n*a  qu'un  sol  improduclif;  dès  qu*on  arrose,  on  crée  un  Irésor  inépoitakle,  fié- 
4-(»iidy  d*où  chaque  année,  sans  ailérer  le  capital^  on  tire  un  reTenu  permaoeot  et 
fixe. 

Entre  les  terres  soumises  à  l*irrigation  et  celles  qui  sont  prirées  de  ses  bien- 
faits, il  y  a  toute  la  dififérence  qui  existe  de  la  richesse  à  la  pauTteté^  de  TaboD- 
dance  ù  la  disette  ;  mais  l'irrigation  ne  se  borne  pas  à  donner  une  plus  grande 
valeur  aux  terres,  et  ù  assurer  la  fixité  de  leurs  produits.  Appliquée  sur  une 
grande  échelle,  elle  permet  de  varier  les  productions,  d'améliorer  les  assole- 
ments. Par  la  facilité  qu'elle  donne  d'entretenir  sur  les  hersages  une  plus 
grande  quantité  de  bestiaux,  elle  augmente  la  masse  des  engrais  y  en  même 
temps  qu'elle  épargne  au  sol  l'épuisement  qui  résulte  pour  lui  du  retour^  Aujoll^ 
d'hui  forcé,  de  la  même  plante  sur  le  mCme  terrain. 

Quoique  les  résultats  des  explorations  qui  ont  eu  lieu  soient  aujourdliai 
connus  dans  le  département ,  nous  croyons  devoir  les  rapporter  ici*  Nous  les 
extrayons  littéralement  du  beau  et  intéressant  mémoire  de  M.  Bosc. 

«  1*  Le  département  est  largement  doté  en  eaux  courantes,  et  elles  y  soit 
distribuées  par  la  Providence  d'une  manière  admirable. 

«  2*  Il  présente  36  cours  d'eau  permanents,  qui  débitent  en  totalité  69  mè- 
tres cubes,  dont  31  coulent  dans  l'intérieur  du  département  et  38  le  long  de  ses 
limites. 

«  3*  La  partie  de  ces  eaux  qui  est  consommée  actuellement  par  rigriculturei 
est  de  i3  mètres  cubes  par  seconde,  et  la  surface  qu'elles  servent  à  arroser  eit 
au  plus  de  6,000  hectares. 

«  ix*  Les  arrosages  sont  fiits  généralement  avec  excès,  et  les  propriétaires  pa« 
raisscnt  ignorer  que  lorsque  le  terrain  n'est  pas  naiurcllement  incliné,  on  doit 
le  relever  en  billons,  pour  que  l'eau  puisse  se  répandre  sur  le  sol  avec  prompti* 
tude  et  facilité ,  conditions  essentielles  d'une  bonne  irrigation. 

«  5*  D'après  des  données  puisées  dans  la  pratique  des  arrosages  méridionaux, 
et  mrme  dans  celle  de  quelques  localités  du  département,  il  ne  faut  que  466 
mètres  cubes  d'eau  parscmai/ie,  ou  le  débit  continu  de  0**S^5  P^r  seconde 
pour  l'irrigation  d'un  hectare. 

9  6*  Par  conséquent,  avec  la  quantité  d'eau  actuellement  employée  par l'agri* 
culture,  on  pourrait  irriguer  19,000  hectares  de  terre,  et  avec  celle  qui  se  perd 
ù  la  mer,  on  pourrait  en  arroser  27,000. 

«  7*  La  plus-value  moyenne  que  donne  l'irrigation  dans  le  département,  est 
de  \kU  fr.  50  c.  de  revenu  net  par  lieclare,  et  en  adoptant  pour  plus-value  un  re- 
venu de  100  fr.  répondant,  au  U  pour  cent,  à  un  capital  de  2,500  fr.,  on  est  au- 
dessous  de  toutes  les  données  fournies  par  les  évaluations  cadastrales. 

«  8*  Le  département  ne  possédant  que  8,000  hectares  de  prairies,  manque 
d'engrais  pour  les  terres  arables  qui  ont  une  étendue  de  2i!i7^000  hectarest  et 
p(»ur  les  oliviers  qui  en  occupent  68,000. 

«  9"  Kii  augmentant  la  surface  irrigable,  on  donnerait  le  moyen  le  plus  sAret 
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le  plus  économique  d'ayoir  des  engrais ,  et  on  amènerait  Taisancc  au  sein  de  la 
population. 

«  iO**  La  distribution  des  eaux  est  faite  d*u ne  manière  arbitraire  ou  aycc  des 
règlcoients  qui  ne  sont  pas  basés  sur  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  Tirngation 
d'une  surface  donnée. 

«  11*  L'industrie  est,  sur  quelques  points,  en  possession  presque  exclusive  des 
eaux.  Non  seulement  elle  restreint  l'usage  qu'en  pourrait  faire  l'agriculture, 
mais  elle  emploie  en  général  beaucoup  plus  d'eau  que  ce  qui  serait  nécessaire, 
si  ses  machines  étaient  bien  construites. 

«  12*  En  propageant  les  principes  qui  doirent  régir  les  irrigations,  et  en  régu- 
larisant la  distribution  des  eaux  par  de  bons  règlements ,  on  pourrait  obtenir  de 
très-grandes  améliorations  dans  l'emploi  des  13  mètres  cubes  d'eau  qui  sont 
actuellement  affectés  à  l'irrigation. 

«  13*  En  ne  donnant  à  l'industrie  que  ce  qu'il  est  juste  de  lui  accorder,  et  en 
établissant  dix  nouvelles  dérivations,  dont  deux  sur  Argens,  une. sur  Nartuby, 
quatre  sur  la  Siagoc,  une  sur  te  Loup,  une  sur  le  Yar,  et  une  sur  le  Yerdon, 
on  pourrait  augmenter  la  surface  irrigable  de  18,000  hectares. 

«r  14*  La  dépense  que  nécessiterait  la  création  de  ces  canaux  ne  s'élèverait  pas 
au-dessus  de  2,000,000  fr. ,  et  la  plus-value  qui  en  résulterait  pour  le  départe- 
ment serait  au  moins  de  US  millions  en  capital,  et  de  près  de  2  millions  en 
revenu  net,  sans  compter  la  circulation  de  valeurs  que  cette  amélioration 
amènerait.  » 

Les  eaux  des  canaux  d'irrigation  sont  communément  réparties  par  temps  sur 
les  champs  qui  y  ont  droit.  Ces  règlements  sont  suivis  partout  oi\  les  eaux  ne 
sont  pas  abondantes.  Là  où  leur  volume  est  supérieur  aux  besoins,  on  les  laisse 
prendre  à  volonté.  On  comprend  combien  le  gaspillage  est  grand,  sous  l'empire 
de  celle  liberté. 

La  loi  remet  aux  mains  de  l'administration  le  droit  de  diriger  les  eaux  cou- 
rantes du  territoire,  en  vue  de  l'utilité  générale  et  d'après  les  principes  de  l'irri- 
gation. Il  est  ù  désirer  que,  s'inspirant  de  ce  qui  se  pratique  &  cet  égard  en  Pié- 
mont et  dans  la  Lombardie,  elle  use  de  ce  droit.  Les  progrès  de  l'agriculture  du 
Yar  sont  subordonnés  en  grande  partie  à  cette  condition. 

11  est  un  autre  objet  qui  réclame  aussi  l'intervention  de  l'autorité.  Nous  vou- 
lons parler  du  redressement,  de  l'endiguement  et  du  curage  de  plusieurs  ri- 
vières. Quelques-unes,  par  suite  de  la  sinuosité  de  leur  cours,  de  l'encombre- 
uienl  de  leurs  lits,  débordent  et  occasionnent  ù  l'agriculture  des  pertes  considé- 
rables. Des  règlements  d'administration  publique  peuvent  seuls  prévenir  ces 
dommages.  Ils  sont  réclamés  depuis  long-temps. 
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CHAPITRE  Vn. 

Dii^nre.  —  3mppt.  —  ©liptrrs.  —  Ûlûtitn. 

Les  Ti^ncs  occu(»ent  dans  le  département  une  supcrûcie  de  59,2&3  hecUret^ 
Elle  n*était9  suivant  M.  Fauchol,  que  de  56,589  hectares  en  Tan  9. 

D*après  les  renseignements  recueillis  par  Tadministration  des  contributions 
indirectes,  la  récolte  mojenne  de  1837  ù  18A1  a  été  de  861,856  hectolitres.  £Ue 
s'est  réduite  en  18^i2  ù  812,2.')0  hectol. ,  et  à  798,-300  en  18i!i3. 

Pendant  cotte  dernière  onnée,  le  muuTement  des  boissons  a  été  de  1)072^030 
hectolitre?,  divisé  comme  il  suit: 

830,0/i7  hectol.  65  centil.  livrés  au  commerce  en  çros  arec  des  acquits  i 

caution. 
20,/i54     —       93     —       vendus  aux  colporteurs  pour  les  départements  de» 

Hautes  et  Basses- Alpes. 
175,692     —       88     —       transportés  en  franchise  de  droits  par  les  proprié- 
taires récoltants. 
/|5,835     —       58     —       enlevés  en  franchise  de  droits  parles  simples  con- 
sommateurs. 

En  18/!iâ,  le  commerce  en  gros  a  mis  en  mouvement  680,400  hectoKtreti 
Dos  colporteurs  ont  enlevé  pour  les  départements  limitrophes  15,865  hectoli- 
tres. Les  débitants  ont  livré  i\  la  vente  en  détail  121,685  hectolitres.  Les  con- 
honimateurs  ont  enlevé  directement  dans  les  lieux  de  production  1^7,392  hec- 
tolitre*. Le  mouvement  commercial  a  donc  été  de  965,3i!i2  hectolitres,  c*cst-â- 
diru  inférieur  de  17/!i,826  hectolitres  ù  celui  de  18i!i3. 

1/oxcédant  delà  production  est  dirigé  sur  TAIgérie  et  sur  le  département  des 
Basses- Alpes.  L'exportation  qui,  avant  la  conquête  de  notre  colonie  africaine, 
était  réduite  on  moyenne  ù  68,000  hectolitres  environ  •  et  qui  n*était  encore  que 
de  75,719  hectol.  en  1833,  s'est  élevée,  savoir  : 

Eu  18/iO,  ù  173,132  hectolitres. 
1841,  à  188,332         — 

1862,  à  263,156         — 

1863,  à  166,284        — 

L'exportation  avait  lieu  autrefois  sur  l'Italie  et  le  Piémont.  Co  puissant  dé- 
bouché s'est  fermé  progressivement  et  ne  reçoit  plus  annuellement  que  20,000 
hectolitres  environ.  Ce  résultat  est  attribué  aux  plantations  qui  ont  eu  lieu  de- 
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puis  le  retour  et  le  maintien  de  la  paix,  et  à  l'éléTation  des  droits  dont  sont 
frappés  les  vins  français  à  leur  entrée  sur  le  territoire  sarde ,  dans  l'intérêt  de 
ces  vignobles. 

En  ISZjZi,  l*exportation  pour  l'Afrique  a  faibli,  parce  que  les  prix  des  vins  du 
Var  étaient  trop  élevés;  plusieurs  commerçants  de  Toulon  ont  fait  des  acbats 
dans  le  Languedoc,  et  ils  ont  expédié  directement  à  Alger,  Oran ,  etc....  Il  a 
été  seulement  exporté  par  le  port  de  Toulon  88,113  hectolitres  73  litres  vins; 
il  est  sorti  par  le  poit  de  Saint-Tropez  5,731  hectolitres,  et  p&r  la  frontière  de 
Saint-Laurent  du  Var  5,Zi95  hectolitres.  Nous  n'avons  pas  la  quantité  de  raisins 
qui  a  été  enlevée  pour  Nice,  ainsi  nous  ne  pouvons  préciser  exactement  le  chiffre 
de  rexporlation  pour  la  Sardaigne. 

Vers  la  fin  de  18^4,  les  marchands  en  gros  ont  fait  arriver  à  Toulon  5,805 
hectolitres  vins  du  Languedoc.  Ils  sont  admis  par  la  marine  concurremment 
avec  ceux  du  département;  il  est  à  craindre  qu'ayant  les  qualités  exigées  par 
le  cahier  des  charges,  ils  n^obtienncnt  souvent  une  préférence  préjudiciable 
aux  produits  du  Var.  Tous  les  vins  des  cantons  du  département  ne  sont  pas 
propres  au  service  de  la  marine,  et  il  est  à  regretter  qu'elle  soit  obligée  de  re- 
courir aux  vins  du  Languedoc:  c'est  encore  un  nouveau  motif  pour  déterminer 
les  propriétaires  À  soigner  la  fabrication  des  vins. 

En  récapitulant  les  quantités  livrées  légalement  au  commerce,  celles  réser- 
vées à  la  consommation  des  propriétaires,  affranchies  de  tous  droits,  excepté 
celui  d'entrée  dans  les  villes  de  ^,000  âmes  et  au  dessus,  puis  les  quantités 
livrées  par  la  fraude  à  la  consommation  du  département,  on  dépasse  les 
798,000  hectolitres  présumés  récoltés  en  18^3;  mais  il  n'est  pas  ù  supposer 
qu'il  ne  restât  plus  de  vins  vieux  dans  les  lieux  de  production,  à  la  fin  de  l'année 
dernière.  La  plupart  des  communes  ont  de  la  propension  à  se  montrer  rétives 
pour  laisser  constater  leur  riihesse  agricole,  dans  la  crainte  d'une  surimposi- 
tion; elles  ne  comprennent  point  qu'amoindrir  l'importance  de  ces  produits, 
alors  qu'il  y  a  exhubérence,  c'est  appeler  la  concurrence  des  produits  rivaux. 
Ce  n'fst  qu^avec  beaucoup  de  diflicultés,  et  non  sans  éprouver  des  refus  de  qncl- 
ques  maires  peu  éclairés,  que  l'administration  des  contributions  indirectes  est 
parvenue  à  obtenir  des  renseignements  qui  lui  ont  permis,  en  18^4,  de  porter 
la  moyenne  pour  la  récolte  des  vins,  de  850,000  à  1,0^^9000  hectolitres;  encore 
est  il  permis  de  croire  que  cette  dernière  évaluatioi  est  loin  de  la  réalité.  La 
slatislique  publiée  en  1802,  élevait  la  production  vinicole  du  déparlement  du 
Var  à  1,250,000  hectolitres*  Il  n'est  pas  probable  que  le  concours  de  toutes  les 
circonstances  qui,  depuis  quarante  ans,  ont  contribué  partout  û  l'extension  de 
la  culture  de  la  vigne,  ait  eu  un  effet  contraire  dans  le  Var.  Il  faut  donc  ad- 
mettre que  les  documents  sur  lesquels  la  statistique  de  1802  a  été  établie,  étaient 
fautifs,  on  bien  que  les  développements  de  la  culture  vinicole  sont  peu  connus 
ou  soigneusement  cachés. 

Tour  celte  culture,  i*  le  terrain  le  plus  propre  est  un  su!  peu  pierreux  et  peu 
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penchant;  2*  le  climat  le  plus  faTorable^  un  ciel  peu  humide  et  peu  tempéré; 
3*  la  situation  la  plus  conycnablc  à  la  rente  ^  le  roisinage  de  la  mer. 

Los  communes  sniyantes  réunissent  ces  arantages  ;  aussi  leurs  territoires 
sont-ils  plus  particulièrement  consacrés  à  cette  culture  : 

Antibesy  La  Garde  ^  La  Seyoe, 

Le  Beausset,  H  je  es  ^  Six-Fours, 

La  Cadiére,  Mougin»,  Solfiés  ^ 

Cannes,  Ollioules,  Saint-Tropes, 

Cuers,  Pierrefeuy  Vallauris, 

Fréjus,  LePuget,  La  Valette. 

A  mesure  que  la  distance  ù  la  mer  augmente ,  le  prix  du  transport  réduit  ce- 
lui du  Tin  ;  mais  pouryu  que  le  climat  soit  doux,  les  plaines  sont  encore  plantées 
de  vignes  avec  de  grands  avantages.  C'est  ainsi  que  les  vignobles  enrichissent 
les  cultivateurs  ù  Pignans,  à  Gonfaron,  au  Cannet,  &  Yidauban,  aux  Ârcs^à 
Taradcauy  d  Lorgnes,  à  Cabasse,  à  Carcés,  à  Brignoles,  à  La  Roque,  à  Ga- 
réoult,  etc.;  mais  dans  les  contrées  les  plus  favorablement  situées,  comme  dans 
celles  qui  le  sont  le  moins,  les  collines  sont  couvertes  d*oliviers,  et  cette  culture 
est  presque  exclusive  dans  une  multitude  de  communes.  Ce  n*est  pas  qu*origi- 
naircment  on  n'ait  planté  des  vignes  sur  les  lieux  penchants  et  élevés,  et  qu'on 
n'en  plante  encore  dans  les  nouveaux  défrichements  On  adoptait  d*aborii  les 
plantations  dont  le  produit  n'était  pas  trop  éloigné  ;  mais  on  plaçait  dans  le 
nicmc  champ  des  oliviers ,  en  laissant  au  temps  le  soin  de  donner  de  la  valeur 
ù  CCS  arbres.  On  suit  encore  cet  ordre  de  plantations;  la  vigne  y  sert  de  sauve- 
garde aux  oliviers  contre  les  attaques  du  bétail,  et  son  produit  paie  une  partie 
des  fi-.iis  de  culture  ;  mais  comme  sa  durée  a  un  terme ,  son  déclin  arrive  à-peu- 
près  au  temps  où  l'olivier  adulte  couvre  tout  le  champ  qu'il  partageait  d*abord 
avec  elle. 

Dans  les  terrains  penchants  et  pierreux,  lorsque  la  qualité  du  vin  ne  compte 
pour  rien 9  ce  qui  est  général  en  Provence,  il  n'y  a  aucun  bénéflce  à  plaoter  la 
vigne  seule;  on  l'élève  alors  comme  protectrice  de  l'olivier  :  tous  les  coteaux 
qu'il  ombrage  aujourd'hui,  ont  été  primitivement  couverts  de  souches;  nudi 
i'ilcs  ont  successivement  cédé  le  terrain  et  pour  jamais.  C'est  ainsi  qu'A  Grasse, 
et  dans  plusieurs  autres  communes,  le  vin  du  territoire  ne  suffit  plus  A  la  con- 
sommation locale. 

On  doit  donc  tenir  pour  certain  que,  loin  de  s'étendre  relativement  à  Tolivier, 
la  culture  de  la  vigne  cède  insensiblement  le  terrain  ù  cet  arbre,  comme  les  tu- 
teurs cèdent  ù  leur  pupille  émancipé  les  domaines  qui  lui  appartenaient.  L'opi** 
nion  contraire  est  assez  générale ,  à  cause  que  l'on  voit  la  plupart  des  défriche- 
ments consacrés  il  la  vigne;  mais  en  examinant  de  près  ces  plantations 9  on 
aperçoit  les  jeunes  oliviers  élevés  au  milieu  d'elles  pour  leur  succéder. 
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La  Tigne  ne  doit  donc  être  considérée  comme  culture  principale  «  que  dans  les 
lieux  où  la  température  est  contraire  ù  Tolivier. 

Dans  la  partie  basse  et  moyenne  du  département,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
tailler  la  -vigne  ni  de  la  cultiver  pour  en  obtenir  des  fruits;  il  lui  suflit  d^une  si- 
tuation convenable  :  on  ne  la  trouve  jamais  isolée  dans  les  terrains  secs;  mais 
dans  les  endroits  ombragés  et  humides,  elle  s*élève  autant  que  les  arbres  qui  la 
soutiennent.  Les  aulnes  et  les  peupliers  des  bords  des  rivières  sont  communé- 
ment revêtus  de  pampres  jusqu'à  leur  sommet. 

Planiation,  —  La  vigne  n'est  cultivée  en  grand  que  comme  les  arbres  frui- 
tiers nains;  on  la  plantait  autrefois  sur  deux  Clés  espacées  d'un  mètre,  et  les 
ceps  étaient  placés  entr*eux  à  la  même  distance  :  ù  cette  double  file  succédait 
une  bande  de  terre  labourable  de  trois  ou  quatre  mètres  de  largeur;  on  formait 
ensuite  deux  autres  files  égales ,  parallèles  aux  deux  premières,  et  suivies  d'une 
autre  bande  de  terre  labourable.  Enfin,  le  même  ordre  s'observait  dans  le  reste 
de  la  plantation.  Aujourd'hui,  les  ceps  de  vigne  sont  assez  généralement  établis^ 
sur  une  seule  file,  afin  que  les  raisins  mûrissent  mieux.  Du  côté  de  Toulon,  on 
effondre  tout  le  terrain;  communément  on  plante  à  fossés  dans  les  terres  fortes, 
et  c\  la  fiche  dans  les  terres  légères. 

Taille,  —  Presque  partout  on  taille  court  la  vigne,  et  on  ne  laisse  à  chaque 
tête  ou  branche  que  deux  boutons  et  l'œilleton  ;  on  se  dispense  alors  de  l'écha- 
lasser,  ù  moins  qu'elle  ne  soit  plantée  dans  des  terres  trop  exposées  au  vent. 

Vers  les  limites  du  département  du  côté  de  l'est,  on  adopte  la  taille  longue; 
à  cet  effet,  on  conserve  le  sarment  le  plus  vigoureux,  pourvu  qu'il  ait  une  po- 
sition convenable  à  la  hauteur  qu'on  veut  donner  à  la  vigne;  mais  au  lieu  de 
n'y  laisser  que  deux  yeux,  on  lui  en  donne  six,  huit  et  même  davantage,  selon 
sa  vigueur. 

L'cchalas  est  nécessaire  aux  vignes  pour  lesquelles  on  adopte  la  taille  lon- 
gue ;  mais  il  n'a  pas  seulement  pour  but  d'empêcher  la  tige  de  succomber  sous 
le  poidd  des  bourgeons  et  des  fruits;  il  suffirait  pour  cela  d'appliquer  au  ceps  un 
échalas  et  d'y  fixer  verticalement  le  sarment  qu'on  conserve.  La  pratique  qu'on 
suit  est  plus  composée  ;  on  enfonce  profondément,  entre  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  ceps,  deux  échalas  solides,  sur  lesquels  on  fixe  horizontalement  des 
roseaux  à  la  hauteur  des  ceps,  et  c'est  sur  eux  qu'on  couche  le  sarment,  en  évi- 
tant également  de  lui  donner  une  trop  grande  ou  une  trop  petite  courbure.  Par 
cette  disposition,  formant  les  fibres  du  sarment,  on  empêche  la  sève  de  se 
porter  trop  abondamment  dans  les  boutons  les  plus  élevés;  on  peut  facilement 
rendre  leur  développement  plus  faible  en  augmentant  la  courbure  du  sarment; 
rexpérience  sait  trouver  ce  juste-milieu,  au  moyen  duquel  la  sève  se  distribue 
dans  tous  les  boutons  d'une  manière  égale. 

Cette  façon  d'élever  la  vigne  est  la  plus  conformée  la  physique  de  cet  arbre, 
et  celle  qui  favorise  le  plus  la  fructification  :  les  raisinS|  toujours  élevés  sur  le 
terrain ,  sont  peu  exposés  aux  mauvaif  effet!  des  rosées.  Au-dessus  du  roseau 
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qui  sert  h  fixer  le  sarment  |  on  en  place  un  second  sur  lequel  les  pousses  dou* 
\(Il6s  s*aUachent  ayec  leurs  Trilles.  Les  raisins  sont  ainsi  toujours  à  découTert 
et  exposés  à  Taction  directe  et  rrflccbie  du  soleil. 

Travail,  —  Les  vignes  sont  généralement  travaillées  ù  bras  et  reçoivent  sou- 
vent deux  cultures.  La  première  a  lieu  aux  approches  du  piiutemps,  avant  que 
les  boutons  se  développent  ;  la  seconde  9  lorsque  les  bourgeons  sont  développés 
rt  les  raisins  bien  apparents  :  on  supprime  alors  tous  les  jets  mal  placés  qui  ne 
produisent  rien.  On  bccbe  les  terres  laissées  entre  les  rangées  de  vignes ,  lor»' 
qu'elles  sont  de  bonne  qualité  ;  quand  le  terrain  est  mauvais,  on  le  laboure 
deux  fois  à  la  obarrue,  et  on  n'y  sème  rien. 

Vendanges  j  fahricatlon  du  vin.  —  I/époque  des  vendanges  n'est  fixée  nulle 
part,  et  varie  selon  les  circonstances  qui  accélèrent  ou  retardent  la  maturité  du 
fniit.  Des  hommes  foulent  les  raisins  en  les  faisant  passer  peu  à  peu  sous  leurs 
pieds;  il  les  écrûsont  avec  soin  et  les  poussent  ensuite  dans  des  cuves  de  maçon- 
nerie ou  de  bois.  La  durée  du  cuvage  n'est  point  uniforme;  elle  Tarie  d'après 
les  usages  locaux,  les  positions  du  pr(q)riétaire,  et  la  quantité  de  Tin  qu'il  peut 
obtenir. 

On  ne  laisse  pas  fermenter  du  tout  le  vin  blanc,  lorsqu'on  Teut  l'aToir  lim- 
pide et  agréable;  on  décuve  les  vins  rouges  clairets  trente-six  heures  après;  ils 
sont  alors  excellents  et  de  durée.  Il  est  constant  que  cette  liqueur  est  d'autant 
moins  spiritueuse,  qu'elle  fermente  plus  long-temps  dans  des  vaisseaux  plus 
ouverts. 

En  général,  les  petits  propriétaires  laissent  cuter  leur  vin  pendant  six  ou  huit 
jours;  mais  lorsqu'ils  le  versent  dans  leurs  tonneaux,  qu'elle  qu'en  soit  la  qua- 
lité, la  fermentation  n'est  pas  terminée,  et  se  prolonge  communément  pendaat 
un  mois. 

Les  vins  des  terres  trop  fertiles  ou  mal  exposées  sont  les  plus  médiocres  et  les 
plus  tôt  faits  :  plus  on  laisse  mûrir  les  raisins  des  terres  arides  et  bien  situées, 
plus  la  fermentation  vineuse  est  lente;  la  liqueur  est  alors  trop  douce;  une 
partie  de  son  sucre  ne  se  vinifie  point.  Semblable  aux  vins  d^Espagne,  elle  ne 
devient  bonne  qu'après  plusieurs  feuilles;  mais  comme  dans  le  département, 
les  vins  doivent  être  consommés  dans  Tannée,  cette  douceur  est  un  défaut  qui 
en  empêche  la  vente  avec  avantage  :  on  le  corrige  en  ajoutant  dans  les  cuves  de  ' 
l'eau  au  moût  ;  mais  il  est  plus  simple  et  plus  sage  de  le  prévenir,  eu  ne  laissant 
pas  parvenir  les  raisins  à  une  maturité  trop  avancée. 

On  ne  dégrappe  point  les  raisins;  la  radie,  après  le  décuvage,  est  pressée;  et 
le  vin  qui  en  provient,  mêlé  avec  celui  qui  a  coulé  sans  expression^  est  ordi- 
nairement dans  le  rapport  de  1  sur  11. 

Quelquefois,  au  lieu  d'exprimer  le  marc,  on  le  remet  dans  les  cuTes  avec  de 
l'eau  pour  faire  des  demi-vins,  connus  ici  sous  le  nom  de  trêmpo.  Le  cuUiTateur 
pauvre  fait  seul  usage  de  cette  boisson. 

On  lave  les  tonneaux  peu  de  temps  avant  de  les  remplir  de  nouTeaa;  uoe 
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partie  de  la  lie  qu'on  en  retire  est  prise,  mais  gratuitement»  par  les  chapeliers, 
le  reste  est  jeté  comme  sans  râleur.  Araiit  de  recevoir  le  vin ,  la  futaille  est  sér 
chée  avec  du  linge;  on  y  verse  ensuite  un  verre  d'cau-de-vie,  qu'on  enflamme 
avec  une  mèche  soufrée  :  cette  dernière  préparation  est  surtout  employée  aux 
barriques  destinées  aux  colonies. 

On  bonde  les  tonneaux  environ  un  mois  après  y  avoir  versé  le  vin;  durant 
cet  intervalle,  on  remplace  chaque  jour  celui  que  la  conlinualion  de  la  fermen- 
tation a  dissipe. 

On  loge  communément  les  tonneaux  dans  des  caves  souterraines,  où  la  tem- 
pérature varie  peu;  quelques  cultivateurs  les  placent  dans  des  appartements,  au 
rez-de-chaussée,  qu'on  nomme  ulors celliers. 

On  ne  soutire  nulle  part  les  vins,  et  c'est  à  leur  séjour  sur  la  lie  qu'on  doit 
attribuer  Taltération  qu'ils  éprouvent;  elle  est  plus  prompte  et  plus  forte,  lors- 
que les  futailles  sont  dans  des  celliers ,  à  la  température  de  l'air  extérieur. 

On  répand  ordinairement  du  plâtre  sur  les  raisins  dans  le  fouloir,  ou  sur  le 
vin  dans  la  cuve  ou  le  tonneau,  pour  empêcher  la  fermentation  oxyde;  quelques 
particuliers  emploient,  dans  la  mtme  vue,  de  la  chaux  éteinte  à  Tair. 

On  est  assuré  de  donner  au  vin  un  bouquet  très-agréable,  en  mettant  dans 
chaque  tonneau  une  poignée  de  fleurs  de  raisins  sauvages,  cueillies  dans  l'année 
et  séc  liées  avec  soin. 

Qualités.  —  Plus  le  climat  est  doux  et  l'exposition  favorable,  et  plus  les  vins 
sont  .spiritueux.  Au  Puget,  et  dans  les  communes  qui  jouissent  éminemment  de 
cet  avantage,  trois  mesures  et  demie  devin  en  donnent  une  d'eau-de-vie;  à 
Tourves,  et  autres  territoires  de  cette  température,  le  rapport  moyen  est  de  six 
ù  un  :  en  général,  les  raisins  agréables  au  goût  sont  ceux  qui  fournissent  le 
plus  d'esprit. 

Les  terrains  les  plus  favorables  à  la  qualité  sont  ceux  qui  ne  fournissent  aux 
vignes  que  des  sucs  peu  abondants;  elle  devient  supérieure,  si  en  même  temps 
les  raisins  sont  exposés  ù  l'action  du  soleil,  et  élevés  de  manière  que  la  rosée 
soit  promptement  dissipée  par  Tactiou  de  l'air;  ces  causes  contribuent  à  faire 
perdre  au  fruit  son  eau  surabondante;  elles  produisent  le  même  effet  dans  tous 
lesdimats;  l'homme  les  rend  plus  effîcaces,  en  dépouillant  la  souche  d'une 
partie  de  ses  feuilles,  et  en  tordant  la  queue  des  grappes. 

Ainsi,  les  meilleurs  vins  du  département  sont  produits  par  les  collines  gra- 
veleuses de  La  Gaude,  de  Saint-Laurent,  de  Gagnes,  de  Saint-Paul  et  de  Vil- 
leneuve; d'abord  extrêmement  fumeux,  ils  deviennent  singulièrement  suaves 
lorsqu'ils  ont  vieilli. 

Le  climat  produit  encore  sur  le  vin  des  différences  remarquables;  à  qualités 
égales  de  terrain  et  d'exposition,  il  est  d'autant  plus  vigoureux,  que  le  sol  qui 
le  produit  est  plus  près  de  la  mer,  et  moins  élevé  au-dessus  de  son  niveau. 

Dans  la  bande  schisteuse,  les  terrains  où  les  fragments  de  quartz  abondent^ 
donnent  quelques  vins  distingués;  celui  de  la  Malgue  est  produit  par  uo  sol  de 
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cette  nature  :  on  estime  encore  les  vins  de  Six-Fonri,  d«  LaSeyne^  d*BjèreS| 
de  IMcrrefeu ,  du  Pugct  cl  de  Pignans. 

Les  yins  du  reste  de  la  bande  schisteuse  ont  beaucoup  moins  de  bonté  et  de 
valeur,  parce  que  les  propriétaires ,  assurés  de  rendre  leurs  Tins  au  sortir  de 
la  cuve  y  ont  prcféré  la  quantité  à  la  qualité,  et,  pour  obtenir  la  première, 
n*ont  planté  que  les  terres  basses  et  fertiles  :  cette  position  donne  des  Tin»  faibles 
et  faciles  &  tourner;  les  collines  de  cette  partie  sont  encore  couTerles  de  scbis^ 
tes,  de  pins  et  de  bruyères. 

Les  terres  arides  du  pays  granitique  sont  très-propres  à  donner  de  la  qualité 
aux  vins  :  on  en  fait  d'excellents  ù  Saint-Tropez,  ù  Gonfaron,  à  Vidauban,  aos 
Arcs,  à  Fréjus,  ù  Cannes,  etc.  ;  mais  à  mesure  que  le  terrain  s'élère^  le  TÎn 
8*afraiblit  :  il  y  en  a  de  très-agréables  ù  La  Garde- Freinet,  aux  Maures  de  Cal- 
lian,  de  Montauroux  et  de  Cabris,  mais  ils  sont  peu  spiritueux  :  celui  de  la 
haute  montagne  de  LaTcrnc  est  plus  faible  que  dans  aucun  canton  de  la  Bonr* 
gogne. 

Les  terres  graveleuses  des  pays  calcaires  donnent  encore  d'asseï  bons  tins: 
on  fait  quelques  cas  de  ceux  produits  par  cette  qualité  de  terre  à  Solliés»  à  Cutrs, 
au  Puget,  &  La  Roque,  à  Forcalqueiret ,  etc. 

Dans  le  nord  du  département,  au-dessus  de  800  mètres  d'élévation  sur  le 
niveau  de  la  mer,  le  raisin  ne  mûrit  point,  et  la  liqueur  qu'on  en  obtient  est 
toujours  acide. 

k  travers  ces  diverses  nuances,  on  peut  considérer  l'ensemble  des  TÎgnobles 
du  département  comme  réunissant  les  avantages  du  terrain,  du  climat,  de  l'ex- 
position et  du  choix  des  espèces.  Si  les  vins  sont  généralement  médiocres,  c'eit 
que  le  temps  seul  peut  leur  donner  une  qualité  supérieure  ;  les  plus  spiritueux 
ne  sont  bons  qu'après  cinq  ou  six  ans ,  et  cependant  aucun  propriétaire  n*a  ) 
de  futailles  pour  conserverie  produit  de  deux  récoltes  ;  peu  d'entre  euxi 
boivent  du  vin  de  deux  feuilles  :  ici  la  quantité  s'oppose  à  la  perfection. 

Durée  dé  la  vigne.  — Elle  est  d'autant  plus  courte,  que  le  terrain  est  plus 
mauvais.  Sur  les  collines  grayeleuses  de  La  Gaudc ,  on  est  obligé  de  la  renouve- 
ler tous  les  vingt  ans  :  dans  les  bons  terrains,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  homidesi 
elle  produit  jusqu'à  cent  cinquante  ans,  quand  on  a  soin  de  la  prorigaer  à  i 
fture  qu'il  périt  quelques  ceps. 

Variétés  cultivées.  —  Les  principales  sont  les  suivantes  : 


Vins. 


\ 
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ncinis  albis,  dalcissimisj  C.  B.  Pin.  298.  Muscat  blanc. 
acinis  rubris ^  nigricantibus^  dalcissimîs.  Muscat  rouge. 
pergulana ,  acinis  majoribus  y  oblongis  y  duris  et  acuminatis. 

Muscat  de  panse. 
acinis  rotundis^  albidis^  dulcibus.  Aubie. 
prœcoXj  acino  acuto  y  sulviridiy  dulci  et  molli.  Madalenens. 
Tulgarisy  uvdperamplây  acino  rotundoy  subviridi,  Pascau. 
uvâ  peramplây   acino  rotundo ,   subulbido  y   dulciori.    Pascau 

blanc. 
acino  rotundoy  alboy  flavesceniiy  dulci  et  duro.  Roudeillat 
acino  rotundOy  albidoy  dulcoacido.  Uni. 

pergulana  y  uvâperamplây  acino  oblongOy  duro  et  viridi»  Yerdau. 
acino  oblongOy  subviridi  y  dulci  et  molli.  Âragnan. 
acinis  albidisy  acuminatis,  Auliyeto  blanco. 
acinis  albis,  rotundis.  Plan  de  Saint-Jean. 
serotinuy   acinis  minoribus  y    acutis  y  flavo  albiJÀSy  dulclssimis, 

Clareto. 
acino  nigroy  rotundoy  duriusculoy  suavis  saporisy  succo  nigro 

labia  inficienti.  Taulier. 
acino  magna  y  nigro  y  rubenti  et  subaustero.  Bouteillan. 
acino  nigro  y  rotundo ,  molli,  minus  suari.  Mourvegue. 
uvâ  longioriy  acinis  rarisy  nigro  rubentibuSy  subausieris.  Uni 

négré, 
uvd  maximâ  et  longissimây  acinis  majoribus,   Prunum  minus 

œmulantibus  et  nigricaniibus.  Rognon  de  coq. 
acino  oblongOy  acuto  y  nigro  rubenti  et  dulci.  Auliveto  rougeo. 
folio  diluiè  viridiy  uvâ  peramptây  acinis  ruffescentibus  rotundis 

et  dulcissimis,  Barbaroux. 


On  élèye  encore^  pour  manger  en  fruit,  le  muscat  noir,  le  chasselas,  le  rai* 
sin  de  Corinthe, 

Raisins  secs.  —  Quelques  propriétaires  en  font  pour  leur  usage  ;  mais  les  es- 
pèces propres  à  cette  préparation,  sont  peu  multipliées  :  cette  branche  d'indus- 
trie est  laissée  aux  habitants  des  Deux-Siciles,  aux  Catalans  et  aux  successeurs 
des  anciens  Grecs, 

Fin  cuit.  —  C*est  le  carenum  des  anciens;  il  est  fait  avec  du  moût,  qu*on  fait 
bouillir  jusqu'à  consommation  du  tiers;  lorsqu'il  en  est  ùl  ce  point,  on  le  retire 
du  feu ,  et  on  Tagite  tant  qu'il  est  chaud. 

Malvoisie.  —  C'est  un  muscat  cuit.  On  en  prépare,  pour  la  consommation 
domestique,  dans  plusieurs  communes  du  département. 

Eau-de-vie.  —  Dans  la  plupart  des  communes,  des  distillateurs  tirent  parti 
des  ?ins  altérés  qui  ne  sont  point  encore  aigres  ;  mais  les  progrès  de  cet  art  sont 

39 
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incunnus  dau%  le  département  ;  on  n'y  emploie  que  les  anciens  alambics  :  on  fait 
aussi  de  rcau-de-Tic  avec  le  marc  de  raisin  pris  au  sortir  du  pressoir. 

Zitipof .  —  Les  embarras  que  Tindustrie  yinicole  a  éprouTés  dans  ces  der- 
nières années,  ont  ramené  Fattention  publique  sur  les  impôts,  qui,  sous  diTer* 
ses  formes,  frappent  ses  produits.  Le  département  du  Yar  s'est  joint,  par  l'or^ 
gane  du  Conseil  Général ,  aux  contrées  qui  ont  réclame  avec  énergie  l'abaisse- 
ment de  ces  impôts.  On  n'ignore  plus  maintenant  que  les  souffrances  des  pro- 
ducteurs avaient  leur  source  dans  des  circonstances  parmi  lesquelles  Timpôt 
indirect  ne  tenait  qu'une  place  secondaire. 

On  a  TU  par  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  au  Chapitre  1"  de 
ce  livre,  que  les  droits  d'octroi  perçus  dans  le  département  sur  le  Tin,  sont  ren- 
fermés dans  un  chiffre  peu  élevé.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  faire  re- 
marquer que  la  perception  des  impôts  indirects  est  faite  ici  avec  une  bieuTeillaoce 
toute  paternelle.  On  pourra  en  juger  par  les  indications  contenu?s  aux  deux  ta- 
bleaux suivants  : 

1*    ÉTAT   DES   FBilS   DE    POrBSVITES. 


Conlraintcs 

Saisies 

Exécutions 

Procés-verlMiux   de  carence 
et  autres  Trais 


FRAIS   DE    POURSUITES 
pendant  les  aanées 


1840. 


68     95 


1841. 


9S     91 


184t. 


130     58 
S8     08 

» 

S     58 


lais. 


ISi    35 

109    49 

50    40 


^    RELBTâ   DBS   PROCks-TBBBiUX,    DU   MIEriMUM  DBS   CONDAMBiTIOirS   EBCOURUBS 
ET   DES   AMENDES   EXIGEES. 


1 

AN!<iBS. 

nOMMKÊ 

de 
procés-Yerbanx. 

MIMMCV 

des  amendes 
et 

encourues. 

SOmiBS  BUOÉES 

par  suite 
de  transaction. 

1840. 

299 

76»7U    25 

10,000    49 

1841. 

3IB 

8S,704    SI 

10,187    et 

18451. 

401 

78,821     83 

12,967    42 

1843. 

SB8 

131,082    48 

18,258    27 

Otêrêerm^  —  Us  occupaient  en  Pan  9  une  superûcie  de  58,035  hectares. 
Lne  suite  d'hivers  rigoureux  l'a  réduite  à  5Zî|787  hectares. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'observations ,  qu'en  1750  une  terre  plantée 
d'oliviers  était  estimée  cinq  ou  six  fois  moins  qu'à  présent;  ainsi  la  valeur  des 
plantations  d'oliviers  a  augmente  dans  un  plus  grand  rapport  que  le  prix  de 
riiuile  :  cet  effet  provient  de  la  richesse  des  pays  où  l'on  cultive  ces  arbres,  en 
mCnie  temps  qu'il  la  prouve.  Mais  ce  qui  démontre  encore  plus  la  supériorité 
de  cette  culture  sur  toutes  les  autres,  c*est  son  influence  sur  la  population; 
nulle  part  clic  n'est  aussi  nombreuse  que  dans  les  lieux  plantés  d'oliviers,  quoi* 
que  les  terrains  qui  leur  sont  consacrés  soient  en  général  les  plus  montueux,  les 
plus  pierreux  et  les  plus  ingrats  du  département. 

Les  causes  de  cette  influence  sont  :  1*  la  grande  divisibilité  des  terres  &  oli- 
viers ,  qui,  sous  une  petite  étendue,  donnent  des  rerenus  sensibles;  dans  les 
pays  qui  en  sont  plantés,  presque  tous  les  cultivateurs  sont  propriétaires,  et 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  moins  d'oliviers,  ont  proportionnellement  plus 
d'huile  :  2*  le  travail  que  ces  terres  fournissent  au  peuple  dans  la  saison  de 
l'année  la  plus  fâcheuse,  en  occupant  jusqu'aux  enfants  et  aux  yicillards;  cette 
récolte,  succédant  aux  semailles,  est  souvent  peu  avancée  lorsque  les  frimats 
sont  passés  ;  elle  rend  continu  le  cercle  des  travaux  de  l'année  qui  est  inter« 
rompu  ailleurs. 

Ce  genre  de  possession  a  encore  plusieurs  autres  avantages  :  1*  rolivier  peut 
être  négligé  pendant  quelques  années  sans  incouTénient ;  il  cesse  alors  rérita- 
Llcment  de  donner  des  fruits;  mais  avec  des  soins  nouveaux  il  reprend  sa  ferti- 
lité :  2*  rhuile  a  beaucoup  de  valeur  sous  un  petit  volume;  elle  peut  être  gardée 
long-temps  sans  rien  perdre  de  sa  qualité  ;  et  on  peut  différer  de  la  vendre  au- 
tant que  l'on  veut. 
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Enfin  cet  arbre  est  presque  immortel  par  ses  racines;  dans  les  climats  qnilm 
sont  (l*aillcurs  favorables,  s'il  prrit  par  un  froid  excessif,  on  le  Toit  bientôt  re- 
pousser arec  vigueur;  cet  accident  fait  sur  lui  le  même  effet  que  si  on  Favait 
récépé;  il  donne  des  fruits  quatre  années  après,  et  plus  constamment  qnelei 
vieux  arbres.  Les  oliviers  morts  en  1820,  ont  été  remplacés  par  des  rejets  vi- 
goureux, qui  ont  donné  des  fruits  sept  ou  huit  années  après.  D'ailleiin, 
ces  mortalités  sont  rares;  depuis  1709,  elles  n*ont  pas  eu  lieu  génératemenl : 
on  voit  encore,  dans  plusieurs  communes  ,  des  oliviers  respectés  par  cet  hiTcr 
rigoureux,  et  qui  subsistent  depuis  plusieurs  siècles. 

On  ne  peut  donc  faire  un  meilleur  usage  des  terres  du  département  du  Yar, 
que  de  les  planter  en  oliviers  partout  où  le  climat  le  permet.  Nous  avons  lut 
connaître  dans  Tarticlc  Météorologie  y  le  degré  de  température  qui  convient  i  cet 
arbre,  et  celui  au-delù  duquel  il  faut  renoncer  ù  le  cultiver. 

L^huile  n*est  exportée  que  pour  la  France  ;  les  lieux  de  la  consommation  sont, 
pour  les  huiles  fines,  les  principales  villes  du  royaume  et  les  colonies,  et  pour 
les  huiles  grossières,  Marseille  et  les  lieux  où  on  fabrique  des  draps. 

M.  Fauchet  a  porté  le  produit  moyen  de  la  récolte  de  Thuile  à  1,872,000  dé- 
calitres ,  la  consommation  locale  •\  \l\luQQQ  décalitres,  la  partie  annuellement 
convertible  en  argent  à  1,728,000  décalitres,  et  la  valeur  de  cette  partiel 
17,280,000  francs.  Ces  chiffres  nous  paraissent  exagérés.  Les  derniers  recense- 
ments statistiques  recueillis  par  l'administration  portent,  à  50,000  hectolitres, 
le  produit  moyen  de  la  récolte  d'huile,  à  Texception  de  ceux  représentant U 
consommation  locale. 

La  rigueur  des  hivers  de  1789  et  1793»  en  détruisant  les  oliviers  des  payslei 
plus  froids  qui  donnaient  de  Thuile  de  bouche,  avait  forcé  de  recourir,  poof 
ce  genre  de  consommation,  aux  huiles  des  contrées  qui  n'avaient  pas  été  (nf* 
pées.  D'un  autre  côté ,  le  développement  qu'avait  pris  en  Italie  et  en  Espagne, 
la  fabrication  des  savons,  avait  élevé  à  33  francs  le  prix  de  la  coupe  d*huile  équi- 
valant ù  33  litres.  Les  guerres  maritimes  le  firent  monter,  en  Tan  9,  jusqu'à 
/i5  francs.  Descendu  à  70  francs  Thectolitre  par  suite  de  Tintroduction  à  Mar- 
soille  des  graines  oléagineuses  et  notamment  des  sésimes  d'Egypte,  il  est  aujour- 
d'hui remonté  à  100  fr. 

Cette  introduction  a  soulevé  des  questions  d'un  haut  intérêt  pour  le  départe- 
ment du  Var.  l'ille  a  donné  lieu,  de  la  part  de  ses  représentants  à  la  Chambrs 
élective,  ù  de  vives  et  pressantes  réclamations.  De  son  côté,  le  Conseil  Général 
b\st  associé  ù  ces  réclamations.  Dans  un  rapport  présenté  à  cette  dernière  as- 
semblée, par  rhonorable  >!•  Emmanuel  Poulie,  premier  président  de  la  conr 
1  oyaled'Aix,  qui,  le  premier,  avait  fait  entendre  ù  la  tribune  les  justes  plaintesde 
ses  concitoyens  (1) ,  ce  savant  magistrat  a  discuté  la  question  avec  la  supério- 
rité de  vues  qui  le  distingue.  Son  travail,  fruit  de  recherches  exactes^  est  un 

(i)  Séance  du  13  juin  1843, 
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nouTcau  service  ajouté  à  ceux  dont  le  pays  est  redevable  à  ses  lumières  et  à  sa 
constante  sollicitude.  II  a  exercé  une  haute  influence  sur  l'adoption  de  la  mesure 
législative  qui,  élevant  le  droit  d'entrée  sur  les  graines  oléagineuses,  a  pré- 
Tenu  la  ruine  dont  les  propriétaires  d'oliviers  étaient  menacés  (1). 

Les  récolles  d'huile  sont  extrêmement  îrrégulières  ;  les  propriétaires  qui 
manquent  de  prévoyance  passent  souvent  d'une  certaine  aisance  ù  un  Téritablc 
état  de  détresse.  Il  est  un  fléau  qui,  inconnu,  dit-on,  il  y  a  un  quart  de  siècle, 
contribue  à  cette  irrégularité;  nous  voulons  parler  des  ravages  des  insectes  qui 
attaquent  l'olivier  et  ses  fruits.  Ces  insectes ,  pour  la  destruction  desquels  les 
efl'orts  de  l'homme  et  de  la  science  sont  demeurés  jusqu'à  présent  infructueux  (2), 
ont  occasionné  des  pertes  immenses.  Circonscrits  autrefois  dans  certaines  loca- 
lités, leurs  myriades  microscopiques  envahissent  peu  à  peu  toute  la  bande  oléi* 
colc  du  département,  et  menacent  de  tarir  la  principale  source  de  sa  richesse 
territoriale. 

jlÊÛHerm.—  M.  Fauchet  a  évalué  à  700,000  francs  la  perte  que  l'abattis  des 
mûriers  et  la  chute  des  soieries  de  Lyon  avait  occasionné  au  département.  Cette 
perte,  due  aux  circonstances  de  la  révolution,  est  maintenant  réparée. 

D'après  les  derniers  recensements,  on  compte  dans  le  département  près  de 
deux  millions  de  pieds  de  mûriers  de  difl'érents  âges,  non  compris  les  mûriers 
nains  dont  on  forme  des  haies  ou  qu'on  plante  en  quinconce.  Cette  quantité, 
toute  grande  qu'elle  est,  ne  nous  paraît  pas  au-dessus  de  la  réalité.  £lle  augmente, 
tous  h;s  ans,  dans  la  proportion  de  10,000  pieds  environ. 

Le  mûrier  croît  partout  et  ù  toutes  les  expositions,  mais  il  ne  se  développe 
avec  vi^'ueur  que  dans  les  terres  profondes  et  susceptibles  d'une  humidité  mo- 
dérée. On  l'extrait  des  pépinières  ù  trois  ans.  On  a  calculé  qu'après  dix  à  douze 

(!)  M.  Maure,  docteur  médecio  A  Giasse,  membre  du  Gooteil  Général,  a  traité  aotal  la 
quc.Htiun  dt;  l'iolrotiuction  de»  sétameii  dans  tes  rapport*  atec  les  intérêts  agricole!  du  midi  de 
la  France,  c-t  particuiirrement  avec  les  producteurs  d'huile  du  Var  qui  sont  «  comme  on  le 
sait ,  ]v»  [)\ui  nombreux.  Dans  un  mémoire  dont  le  Conseil  Général  a  ordonné  l'impression,  et 
qM»>  nous  ir.n  tton.4  de  ne  pouvoir  transcrire  ici  à  cau^e  de  son  étendue,  M.  Manre  a  envisagé 
celle  question  grave  suus  toutes  ses  faces.  11  a  démontré  par  des  faits  et  des  arguments  sans 
lépliquc,  que  Tintroduction  dont  il  s'agit  était  : 

«  1*  ^ui^ible  aux  iniéiéts  du  trésor,  et  par  des  pertes  sèches  iit  par  les  primes  d'tiportttioft 
•    qu'elle  lui  fait  rendre  sans  qu'il  ait  perçu  les  droits  d'importation. 

«  2*  Nuisible  aux  inlérOls  de  l'agriculture  en  annulant  la  valeur  de  ses  produits. 

«  5»   Nuisible  aux  intérêts  de  la  marine  française. 

«  A"  Nuisible  aux  intérêts  de  l'industrie  qui  triture  les  produits  du  sol  nationaL 

«  5**  Enfin ,  nuisible  aux  intérêts  du  commerce  national  et  des  consommateurs ,  par  la 
>    fraude  qu'elle  favorise.  • 

(2)  Dans  la  session  de  18^3,  le  Coosi^il  Général  du  Var  a  fondé  un  prix  de  5,000  francs  à 
l'auteur  du  procédé  le  moins  coûteux  et  le  plus  elficace  pour  la  destruction  des  insectes  de 
l'obvier.  Divers  mémoires  ont  été  présentés,  mais  le  prix  n*a  point  été  distribué*  Quelquet- 
uns  de  ces  mémoires  ont  été  imprimés. 


! 

ans  de  pluntation,  cet  arbre  rapporte  1  fr.  50  cent,  à  3  fr.  par  an,  lorsqu'il  ta 
placé  dans  des  conditions  fayorablcs,  et  qu'il  a  reçu  les  soins  et  la  culture  con- 
vcnablcs  dans  les  premiers  temps  de  sa  mise  en  place.  On  ne  commence  géné- 
ralement ù  le  dépouiller  de  ses  Icuillcs ,  que  lorsqu'il  est  parrenu  à  Tage  de  six 
ou  sept  ans. 

Quoique  le  mûrier  supporte  la  taille  aisément ,  et  se  plie ,  poor  ainsi  dire,  aux 
caprices  de  Témondcur^  cette  opération  cependant  lui  est  nuisible ,  et  très-son- 
Tcnt  occasionne  des  maladies  et  même  la  mort.  On  ne  s'est  pas  encore  mis  d'ac- 
cord sur  le  meilleur  mode  de  taille.  Les  différents  systèmes,  mis  en  avant  à  cet 
égard,  n'ont  pas  toujours  justifié  les  espérances  de  leurs  auteurs. 

On  culliTe  ici  plusieurs  variétés.  La  plus  répandue  est  le  mûrier  blanc  (morts 
albus).  Elle  se  multiplie  facilement,  sa  feuille  est  tendre,  britive,  et  parait  con* 
venir  aux  ^  ers-à-soie  mieux  que  la  feuille  des  autres  variétés. 

La  soie  du  département  jouit  d'une  réputation  méritée  dans  les  fabriques  de 
Lyon.  Elle  se  paie  néanmoins  moins  cher  que  celle  provenant  de  l'Ardêche,  de 
Yaucluse  et  du  Gard.  Ce  résultat  paraît  dû  plus  particulièrement  aux  imperfec- 
tions du  moulinage.  Nous  indiquerons  plus  loin,  en  parlant  des  filatures,  lei 
produits  donnés  annuellement  par  l'éducation  des  vers-à-soie.  Elle  forme  à  la 
fois  une  branche  considérable  de  revenus  agricoles  et  d'industrie. 

Pendant  long-temps,  l'éducation  des  vers-à-soie  a  été  négligée,  abandonnée 
par  les  propriétaires  aux  mains  inhabiles  et  routinières  d'agents  mercenaires  et 
inintelligents.  Depuis  plusieurs  années,  et  grâce  à  Tintervention  éclairée  et  pro- 
fitable à  tous,  des  propiiétaircs  eux-mêmes,  des  améliorations  sensibles  ont  été 
obtenues  dans  la  quantité  des  produits  rendus  plus  fixes  et  plus  certains,  et  dans 
la  qualité  des  cocons.  Le  département  compte  aujourd'hui  une  vingtaine  de  ma- 
gnaneries émblics  dans  toutes  les  conditions  du  système,  dont  l'industrie  séri- 
cicole  est  redevable  aux  belles  et  utiles  conceptions  de  M.  d'Arcet.  Â  l'instar  des 
fermes-modèles,  ces  créations,  qu'il  serait  désirable  de  voir  se  multiplier  daTao- 
tage^  répandent  autour  d'elles  d'heureux  enseignements.  Elles  amènent  peu  â 
peu,  chez  les  petits  éducateurs  qui  sont  encore  ici  les  plus  nombreux,  l'abandoo 
des  pratiques  vicieuses  et  empiriques,  dont  ils  ont  fait  usage  si  long-temps. 

»«>M »»•>*»»<■<! ■■■■■■•■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■t  C  ■■•■■■■■■■<■■■■§■■■•————•—»>•>••»<■■» 

CHAPITRE  Vm. 

J^ifiuif  rô,  —  (Diûncjf  r6.  —  Cljûtaigmrrô. — 2lmanl^t(rd.  —  Câjnrirre.  — 
vlrbrcô  à  fruit.  —  -/Irurg.  —  €l)f ncô-firjgn 

Nous  avons  parlé  de  ces  arbres  au  Chapitre  X  du  Livre  1**;  il  nous  reste  à 

inJi(|uer  ici  le»  produits  qu'on  en  retire. 


Ficus. 


M^ffuêer*  —  Voici  l'indicatiou  des  principale!  yariétés  cultiyées  dans  le  dé- 
partement : 

/ 
sativdf  fructu  prœcoei  f  sabroiundoy  albido^  striato,  intds  roseo. 

(  Instit.  rei  herb.  ) 
Figue  cordelière  ou  serTantine  :  elle  donne  des  fruits  pré- 
coces et  des  fruits  d'automne. 
satltaf  fructuoblongOf  albo^  melUfluo.  La  grosse  blanche  longue. 
saiivoy  fructu  globoso^  albOf  metlifluo.  La  grosse  blanche  ronde. 
satlvaj  fructu  pario y  serolinoy  allido,  inîàs  roseo,  meUifluo, 

cute  lacera.  Figue  marseillaise 
Cette  Tarièté  donne  ces  Ogues  sèches  et  aplaties  en  rondelles^ 

que  l'on  Tend  en  boîte  dans  le  commerce. 
saliva  f  fructu  viridi ,  iongo  pedicuio  ,  insidente,  Verdale. 
satka,  fructu  flavescentey  intds  suave rubente.  La  grosse  Jeanne. 
sativa,  fructu  parvo,  fasco,  intds  rubente.  Coucourelle. 
satitaj  fructu  majori,  violaceo,  oblongOj  cute  lacera.  Grosse 

figue  aubiquo. 
saliva^  fructu  atro  rubente,  polline  cœsio  asperso.  Grosse  figue 

barnissottc. 
sativa,  fructu  globoso»  atro  rubente ,  intds  parpureo ,  cute  firmâ. 

Petite  barnissotte. 
satita,  fruciu  rotundo ,  minore  y  at^o  purpureoy  cortice  tenui, 

Figuo  mouissouno. 
saliva  y  fructu  parvo,  fpadio  intds  diluté  rubente.  Figuo   ne- 

grouno. 
saliva,  fructu  rotundo,  albo,  mollis  et  insipidi  saporis»  Figuo 

graissano. 
saliva,  fructu  magno,  rotundo,  depresso  spadiceo,  circd  umbel^ 

ticum  déhiscente  intds  suatè  rubente.  Figue  rose. 
saliva,  fructu  parvo ,  in  basi  rotundo,  circd  pediculum  acumi- 

minato,  atro  viridi,  intds  rubente,  et  delicali  aiquê exquisiti 

saporis.  Trompo  cassaire. 
saliva,  autumnalis,  fructu  magno,  oblongo,  et  obscure  violacêo. 

Aubique. 

Le  figuier  est  cultiTé  en  plein  champ  dans  toutes  les  communes  oA  l'on  ré- 
colte (le  l'huile  et  du  vin.  Les  produits  de  cet  arbre,  d'après  les  derniers  rensei- 
gnements recueillis  par  l'administration^  s'élèyent  à  ASO^OOG  francs  environ.  Ils 
sont  expédiés  sur  Marseille  et  sur  Paris. 

Oratt^er.  —  Aux  détails  que  nous  avons  donnés  sur  cet  arbre  précieux»  11 
nous  a  paru  utile  de  joindre  les  suivants  que  nous  extrayons  du  bel  ouvrage 
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que  l'honorable  M.  Denis ^  maire  d'Hyères  et  dépote,  a  publié  sous  le  titre  de 
Promenade  pittoresque  et  statistique  dans  U  département  du  Var  : 

«  Je  n'entends  parler  que  des  genres  et  des  yariétcs  d'orangers  cultirés  en 
assez  grande  quantité  pour  fournir  des  fruits  au  commerce  ;  quant  aux  autres,  il 
en  existe  seulement  quelques  pieds,  soit  dans  le  jardin  Filhe,  soit  dans  le  jardin 
Beauregard;  et  en  effet,  on  peut  bien  en  compter,  ainsi  que  l'a  fait  >l.  Gensol- 
len  dans  sa  notice,  au  moins  de  yingt  ù  vingt-cinq  espèces,  de  même  qa*on  peut 
admettre  trente  yariétés  de  citronniers,  limettiers,  etc. 

«  Je  citerai  donc,  1*  le  citrus  orantius  lusitamea^  le  plus  répandu  et  celui  qui 
donne  les  meilleurs  fruits. 

«  2"  C.  A.  vulgare,  un  oranger  franc,  qui  est  regardé,  ainsi  que  le  dit  fort 
bien  51.  Risso»  comme  le  type  de  tous  les  autres  orangers  à  fruits  doux. 
«  3*  C.  A.  sinenst  y  qui  donne  l'orange  chinoise, 
c  h*  C.  A.  hierochunticum  y  orange  ù  pulpe  rouge* 

«  5*  C.  A.  rugosunif  oranger  ù  fruit  rugueux,  yariété  qui  offre  le  plus  de 
chances  d'heureuse  acclimatation  hors  de  la  zone  dite  des  orangers. 

«  6*  C.  A.  tardumy  tardif,  ù  fruits  très-déprimés,  et  ayec  indication  de  sn- 
perfétation. 

a  7*  C.  A.  carnosumj  à  fruit  charnu,  écorce  ferme,  épaisse,  adhérente  A  11 
pulpe,  laquelle  se  diyise  en  dix  ou  douze  loges.  Son  suc  est  doux,  mais  pen 
abondant.  Les  confiseurs  le  préfèrent  ù  cause  de  l'épaisseur  de  son  écorce. 

«  Dans  nos  contrées,  l'oranger  proprement  dit  n'atteint  guères  que  sept,  huit 
et  quelquefois  neuf  mètres  de  hauteur;  on  le  tient  même  bas,  tout  exprès,  dans 
les  jardins  plus  exposés  au  froid. 

«  Avant  do  passer  au  bigaradier,  qui  constitue  un  genre  bien  tranché,  comois 
chacun  le  sait ,  j'ajouterai  que  le  bel  arbre,  sur  lequel  je  viens  de  donner  qucfl- 
ques  notions  indispensables ,  se  greffe  sur  un  sauvageon  dont  les  boutures  su- 
bissent cette  opération  la  seconde  année  de  leur  séjour  en  terre,  et  qu*ù  partir 
de  celte  époque,  il  faut  attendre  quinze  ou  seize  ans,  ce  qu'on  peut  appeler  en 
ce  pays  la  récolte  complète.  On  doit  évaluer  alors  à  deux  cents  ou  deux  cent 
cinquante  mille  francs  le  produit  des  arbres  répandus  sur  une  surface  de  91  hec- 
tares 9  ares  80  centiares,  où  ils  se  trouvent  cependa-it  entremêlés  pour  la  plupart 
aux  p("cliers  et  abricotiers,  dont  le  revenu  est  moins  considérable,  mais  ausn 
moins  précaire. 

V  Je  passerai  rapidement  sur  les  bigaradiers  et  citronniers ,  parce  que,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  ils  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  un  objet  de  grande  horti- 
culture. Ainsi  sont  cultivés,  sans  que  le  commerce  des  fruits  en  retire  grand 
avantage,  le  bi^^arailier  ordinaire,  citrus  Ligarradia;  le  bigaradier  à  fruit  comi- 
culé,  C.  B.  corniculata;  l'oranger  bouquetier,  C.  B.  florifera;  le  citronnier  ordi- 
naire, citrus  média;  le  citron  long,  citrus  obiungus;  le  citron  de  Portugal,  dirui 
Lusitanlcoy  citrus  mellarosa;  le  limon  cédrat  ou  poncire  de  San-RemOy  limÊmàr 
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tratus;  le  citron  pomme  d'Adam ,  pomum  Adaml;  le  bergamoticr,  eilrus  berga^ 
miumy  diras  tinensis  myriifoUa;  cnûn  Tarbre  connu  à  Hydres  sous  îe  nom  ridi- 
cule d'hermaphrodite,  mais  mieux  qualifié  ailleurs  par  celui  de  bizarrerie^  C.  B. 
bizarria^  se  trouve  dans  presque  tous  les  jardins.  Son  fruit  participe  de  la  na- 
ture de  plusieurs  espèces  d'oranges^  de  cédrats  ou  de  citrons,  sans  que  ces  va- 
riétcs  cessent  d'être  bien  distinctes.  On  peut  lire,  dans  les  ouvrages  de  Calesia 
et  dans  celui  de  M.  Risso,  des  particularités  curieuses  sur  la  découverte  et  la 
propagation  de  cet  arbre  singulier.  J'y  renvoie  le  lecteur. 

«  Les  marchands  qui,  d'ordinaire,  achètent  la  récolte  sur  pied  ,  cueillent  le» 
oranges  avant  qu'elles  soient  mûres,  en  novembre,  décembre  et  janvier,  et  Ic» 
expédient  sur  Paris,  Lyon  et  Strasbourg,  par  caisses  de  deux  cent  quarante  à 
deux  cent  cinquante  et  de  soixante,  désignées,  scion  la  grosseur  des  fruits, 
comme  caisses  d'extra-belles,  passe-belles,  belles  et  moyennes;  et  enfin  quel- 
ques-unes contiennent  jusqu'à  trois  cents  fruits  de  moindre  dimension ,  désignés 
sous  le  nom  de  mignonnettes.  Chaque  orange,  enveloppée  d'une  feuille  de  pa- 
pier grossier,  placée  avec  soin  dans  la  caisse,  mûrit  en  route,  et  arrive  à  sa 
destination ,  mangeable,  et  surtout  parfaitement  colorée ,  ce  qui  est  le  point  im- 
portant. Au  commerce  des  oranges,  il  faut  joindre  celui  des  fruits  d'été,  fraises, 
abricots,  pêches,  prunes,  qu'on  expédie  chaque  jour  de  la  saison  et  surtout 
comme  primeurs,  sur  Toulon,  Marseille  et  Aix  Les  marchands  de  fruits  m'ont 
assuré  que  les  fraises  seules  étaient  un  objet  de  plus  de  cinquante  mille  francs 
de  rapport.  On  estime  ù  cent  vingt  mille  francs  le  produit  des  autres  récoltes^ 
celui  des  légumes,  artichauts  et  chou-fleurs  surtout,  peut  s'évaluer  aussi  à  une 
quarantaine  de  mille  francs. 

«  Ces  beaux  résultats,  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  jardinage  d'Hyèrcs,  sont 
dus  en  partie  à  la  qualité  du  terrain,  à  la  quantité  de  fumiers  qu'on  y  jette,  et 
surtout  ù  des  irrigations  bien  entendues,  qu'on  pourrait  étendre  et  perfectionner 
encore.  » 

Les  orangers  occupent  à  Hyères  une  contenance  de  cent  hectares  environ. 
On  évalue  leur  produit  en  moyenne  ù  80,000  fr.  par  an. 

On  cultive  aussi  ù  Ollioules  l'oranger  ù  fruit  doux.  11  y  occupe  une  superficie 
de  sept  hectares  À  peu  près  et  rapporte  environ  6,000  fr.  par  an. 

Les  oranges  sont  expédiées  sur  Lyon  et  Paris.  A  la  valeur  qui,  pour  chaque 
caisse,  est  de  3  ou  A  fr. ,  l'acheteur  ajoute  pour  emballage,  transport  et  com- 
mission, une  somme  de  15  francs  environ,  c'est-à-dire  quatre  ou  cinq  fois  la 
valeur  du  fruit;  sa  ruine  est  inévitable,  si  les  oranges  sont  atteintes  en  route  par 
la  gelée. 

L'oranger  bigaradier  est  cultivé  dans  plusieurs  communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Grasse  pour  l'alimentation  des  parfumeries  de  cette  ville.  Voici  le  nom 
de  ces  communes  avec  l'indication  de  la  superficie  que  cet  arbre  occupe,  du 
poids  moyen  des  fleurs  et  de  la  Taleur  de  ce  produit^  laquelle  suit  les  mouvc- 
meiits  de  l'industrie. 
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Ces  quantités  ne  suffisent  pas  aux  parfumeries  de  la  \i11e  de  Grasse.  D'aprë» 
un  relevé  fait  au  bureau  des  douanes  de  Saint-Laurent  du  Var^  le  comté  de 
Mee  leur  fournil  environ  deux  mille  quintaux  métriques  de  fleurs  et  mille  quin- 
taux de  li'^i's  par  an. 

Les  oranf;«'s  douces  donnent  dans  Tarrondisscmcnt  de  Grasse,  un  produit  de 
7  à  S. 0(10  francs  par  an. 

Les  jeunes  plants  d'orangers  sont  importés  de  Niée  et  des  environs  de  Gênes. 
Cbaque  année,  après  la  récolte  des  fleurs ,  qui  se  fait  en  mai,  on  taille  ces  ar- 
bres. Le  pri^dnit  de  cet  émondage,  travaillé  dans  les  parfumeries  de  Grasse, 
est  évalué  à  3,000  francs  j)ar  an. 

Vhniaîffuier, —  Cet  arbre,  qu'on  pourrait  multiplier  darantage  dans  la 
cliaine  des  Maures,  et  qui  n*c\igc  presque  aucun  «oin,  occupe,  suiTantle  cadas- 
tre, une  supcrfieie  de  3,8/i/|  bectares,  répartis  comme  il  suit  : 


Camps 51  hect.     »  c. 

Gonfaron.     •    .   .  328    —       » 

Fi^^nars 670    —       » 

Sainte-Ana>tasie.         2    —     61 
Tanneron.     ...       16    —       » 

Fréjus 2 

Ba^nols 112 

Roqiiebrune.    .  .       14 

Grimaud 19 

Garde-Freinet.   .  706 
Sainte-Maxime.  .  2 

Plan-dc-la-rour.       40 


25 
92 
77 
20 
52 
70 
10 


Le  Luc 357  hect.  0&  c. 

Le  Cannet.  ...       19—23 

Gassin 5—09 

La  Molle 20—38 

Roque-EsleroQ.  .  2  —  15 
Le  Tignet.  ...  2—75 
Collobriéres.    .  .  1519    —     33 

Bormes 47    -—     55 

Carnoules.    ...       93    —     15 

Pierrcfeu 10    —     65 

1    —       » 


Le  Puget.. 


3844  hect.  18  c. 


On  fait  la  récolte  des  marrons  dans  le  mois  d'octobre  et  de  novembre.  Ce 
fruit  est  expédié  immédiatement  sur  Marseille  et  Lyon.  Le  produit  annuel  est 
de  800,000  francs  environ. 
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An%andier Cet  arbre  croît  partout^  mais  il  n'est  cultivé  en  ^and  que 

dans  la  partie  nord  et  pierreuse  des  arrondissements  de  Brignoles  et  de  Dragui- 
gnan,  notamment  dans  les  communes  de  Saint-Julien ,  La  Verdière,  Yinon, 
Giiias.«ervis,  Rians,  Aiguines,  Les  Salles,  Aups ,  Vérignon  et  Tourtour. 

Le  produit  annuel  est  évalué  à  100,000  francs  par  an. 

Ciiprîer,  —  On  cultive  cet  arbuste  dans  l'arrondissement  de  Toulon, 
particulièrement  à  Toulon,  La  Valette,  Solliés-Ville,  Solliés-Toucas,  Cuers 
et  Belgenlicr.  Cette  culture  devient,  chaque  année,  moins  avant igeuse,  parce 
que  dans  les  préparations  culinaires  on  supplée  à  la  câpre  par  des  boutons  de 
capucine.  La  câpre  est  expédiée  après  sa  macération  dans  du  vinaigre. 

Le  prix  du  kilogramme  est  tombé  à  40  centimes. 

Arbres  h  fruii.  —  Les  principaux  arbres  ù  fruit  cultivés  dans  le  départe- 
mont,  outre  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  sont  :  le  noyer,  le  pommier,  le 
poirier,  le  prunier,  le  pêcher ,  Tiibricotier,  le  pistachier,  le  jujubier,  le  grena- 
dier ,  le  noisetier,  le  cerisier  et  le  coignassier.  L'excédant  de  la  consommation 
locale  est  expédié  sur  Mar^^eille. 

De  tous  ces  arbres  épars,  le  pêcher  est  celui  dont  la  culture  est  la  plus  répan- 
due. Klle  a  lieu  en  grand  dans  quelques  localités  et  notamment  dans  la  vallée 
de  SauNcbonne  Un  propriétaire,  dans  cette  vallée,  M.  Biaise  Aurran,  en  possède 
à  lui  seul  plus  de  8,000  pieds,  dont  le  produit  dépasse  souvent  30,000  fr.  par 
an  iMaUieurcusement  cet  arbre  intéiessant  n'a  qu'une  courte  durée.  Son  exis- 
tence ,  malgré  les  soins  qu'on  lui  prodigue,  dépasse  très-rartment  quinze  ans, 
même  dans  les  situations  les  jiliis  favorables. 

On  cultive  plusieurs  variétés  de  pêcher.  Celle  à  fruit  mou  est  la  moins  ré- 
patuliie.  L'espèce  à  fruit  dnr,  ayant  plus  de  saveur  et  se  conservant  mieux,  lui 
est  préférée  presque  partout  dans  le  département. 

Fieur» Nous  avons  indiqué  suprd  le  produit  qu'on  retire,  dans  l'arron- 
dissement de  Crasse,  des  feuilles  et  des  fleurs  de  l'oranger.  On  cultive  aussi, 
pour  les  parfumeries  de  Grasse,  le  rosier,  le  jasmin,  la  tubéreuse,  la  cassie, 
la  jonquille  et  la  menthe.  Le  produit  annuel  de  cette  culture  est  évalué  comme 

il  suit  : 

Rosier 1800  quint,  métriq.  75,000  fr. 

Jasmin 150           —  30,000 

Cassie 50           —  15,000 

Tubéreuse  et  jonquille.  .  •  5           —                   2,000 

Menthe 200           —  20,000 

Les  touffes  odorantes  de  lavande,  qui  croissent  sur  les  croupes  des  monta- 
gnes arides  de  Tarrondissement  de  Grasse^  sont  aussi  recueillies  pour  les  parfu- 


tncries  de  ccUc  TilIc  On  ÙTalue  ù  10,000  fr.  par  an  le  produit  qu'on  retire  de 
celte  plante ,  dont  la  récolte  est  affrPEBcc  pur  quelques  communes. 

CHén^  h  iieff^.  —  L'exploitation  des  forets  a  de  tout  temps  tenu  une 
large  place  dans  le  commerce  etrinduslrie  du  département»  Chaque  année,  des 
incendies  viennent  diminuer  les  ressources  qu^cUes  offrent  et  ajouter  aux  im- 
menses pertes  que  les  délVichemeuts  abusifs,  dont  il  a  été  question  ailleurs, 
ont  fait  subir  au  départemoiit.  Toutefois  et  précisément  par  reflet  de  ces  sinis- 
tres, il  n*ya  aucune  diminution  dans  le  produit  qu*on  retire  des  forêts,  comparé 
à  celui  qu'elles  donnaient,  il  y  a  50  ans;  cVst-ù-dire,  alors  que  leur  surface  était 
plus  considérable  que  ce  qu'elle  est  aujourd*bui.  D*une  part,  la  réduction  du 
sol  forestier  a  donné  à  ce  qui  est  resté  une  plu-i  grande  valeur,  et  d'un  autre 
coté,  le  mouvement  ascendant  du  commerce  et  la  population  de  llarseille  ont 
accru  le  prix  des  plancbes  et  du  charbon  que  le  département  dirige  sur  cet  im- 
mense débouché. 

La  bande  siliceuse  nourrit  un  arbre  qui  augmente  considérablement  la  Taleor 
des  forêts  qui  la  couvre.  Nous  voulons  parler  du  chêne  à  liège.  Pour  peu  qu'il 
soit  multiplié,  cet  arbre  précieux,  qu'on  a  vainement  essayé  de  faire  naître  dans 
la  zone  calcaire  où  croît  le  chêne  vert  dont  il  a,  à  la  fois,  le  port,  le  feuillage 
persistant  et  la  longévité,  cet  arbie,  disons-nous,  l'emporte  par  les  produits 
qu'il  donne  sur  la  valeur  des  essences  résineuses  au  milieu  desquelles  il  s'élève 
et  grandit. 

Le  chêne  à  liège  grossit  lentement.  On  ne  le  dcmascU  (on  appelle  ainsi  Topé- 
ration  qui  consiste  à  le  dépouiller  de  son  écorce)  (|ue  tous  les  10  à  12  ans,  et 
lorsque  l'é'orce  a  acquis  une  épaisseur  de  27  milhmètres  au  moins.  Le  premier 
démasclage  n'a  lieu  commu.iément  que  lorsque  Tarbre  a  atteint  une  circonfé- 
rence de  ôO  centimètres. 

L*écorce  du  chêne  ù  liège  est  entièrement  mise  en  œuvre  dans  le  département. 
On  n'en  exporte  pas  au-dehors.  L'extension  qu'a  prise  la  fabrication  des  bou- 
chons exige  même  une  importation  qui  tend  tous  les  ans  à  s'accroitre.  Cette 
industrie,  inconnue  ici  il  y  a  50  ans  (i!il  Fauchet  n'en  a  point  parlé),  est 
exercé  *  maintenant  dans  18  communes  et  emploie  constamment  près  de  1,000 
ouvriers,  sur  lesquels  on  compte  à  peu  près  250  femmes. 


CHAPITRE  IX. 

Cullurrs  î>ii>fr6fd# 

t^épiniere»^  —  On  compte  dans  le  département  huit  à  dix  pépinières 

d'arbres  fruitiers.  Celles  d'oliviers  et  de  mûriers  sont  plus  nombreuses»  Les  unes 
et  les  autres  occupent  une  superficie  de  50  hectares  environ. 


-^  621  «^ 

Mtin  et  Chanwe>  —  On  sème  à  peine  30  quintaux  de  graines  de  lin  dans 
le  département.  La  petite  quantité  de  fil  qui  en  provient  est  employée  à  faire 
des  bas  tricotés. 

La  culture  duchauTre  est  un  peu  plus  répandue  que  celle  du  lin,  mais  elle 
est  loin  de  suflire  aux  besoins  de  la  consommation.  Celle-ci  est  alimentée  par 
ritalic  et  Tintérieur  de  la  France.  Les  produits  de  cette  plante  textile  sont  portés 
à  /iO,000  fr. 

On  a  fait  des  expériences  sur  les  fibres  deTaloès  qui  est  commun  sur  les  côtes 
du  département  y  dans  le  but  d'en  tirer  parti  pour  la  fabiication  des  menus  cor- 
dages et  des  filets  de  pêche.  Ces  expériences  n*ont  pas  réussi. 

€faranee»  —  Quelques  propriétaires  Font  essayée  avec  succès  dans  les 
plaines.  Ils  paraissent  avoir  renoncé  définitivement  û  cette  culture,  à  cause 
des  soins  et  des  avances  quVIlc  exige.  Elle  continue  à  enrichir  presque  sans 
partage  le  département  de  Yauclusc,  où  elle  donne  des  bénéfices  considérables. 
11  est  probable  que  les  casais  heureux,  qui  ont  eu  lieu,  seront  renouvelés  sur 
une  plus  grande  échelle,  lorsque  les  bienfaits  qu'assurera  au  pays  la  multiplica- 
tion des  irrigations ,  seront  réalisés. 

]Paiaie9'  —  Ce  tubercule,  originaire  de  Tlnde,  n'est  cultivé  aujourd'hui 
que  dans  quelques  jardins,  aux  environs  de  Toulon.  Sa  culture,  essayée  en 
pleine  terre  sur  le  littoral ,  a  parfaitement  réussi.  La  difficulté  de  conserver  la 
semence  païaît  y  avoir  fait  renoncer. 

Cofott.  —  À  plusieurs  reprises,  l'administration  a  essayé  de  naturaliser  le 
cotonnier  dans  le  département.  Quelques  essais  ont  été  tentés  et  n'ont  que  mé- 
diocrement réussi.  Le  cotonnier  paraît  pour  long-temps  rélégué  au  rang  des 
plantes  d'agrément ,  qu'on  ne  peut  cultiver  que  dans  quelques  jardins  bien  ex- 
posés, ù  côté  de  la  canne  ù  sucre  et  du  bambou. 

VHnrdan.  —  La  culture  du  chardon  employé  dans  les  fabriques  de  drap, 
réussit  bien  et  tend  à  se  propager.  Huit  à  dix  hectares  y  sont  annuellement 

consacrés, 

fiaseatëop On  en  prépare  les  lames  à  Sainte-Maxime  et  à  Fréjus.  Cette 

fabrication  était  recherchée  autrefois  dans  les  départements  de  la  Roer,  de  la 
Lys,  de  la  Seine  et  du  Rhône,  et  donnait  des  bénéfices  assez  importants  à 
ceux  qui  s'y  livraient.  Elle  n'a  aujourd'hui  qu'une  activité  trés-bornée.  Les  ro- 
seaux ne  sont  presque  cultives  aujourd'hui  le  long  des  liviéres  et  des  fossés  ma* 
récagcux,  que  pour  faire  des  claies.  On  se  sert  de  ces  claies  daos  les  magnane- 
ries et  pour  faire  sécher  les  figues. 

Presque  toutes  les  rivières,  mais  particulièrement  le  Loup^  la  Gisèle  et  l'Ar- 
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gens  y  sont  bordées  en  plusieurs  endroits  de  roseaux.  Ils  prèserrent  les  iItm  de 
la  corrosion  des  eaux. 

SuÈÊêae II  croit  naturellement  sur  les  montagnes  calcaires  du  départe- 
ment. On  en  récolte  aux  environs  de  Toulon  et  dans  la  vallée  de  Sauvebonnei 
niillo  quintaux  à  peu  prés,  un  peu  plus  dans  les  communes  de  T arrondissement 
do  BrignoIcSy  notamment  à  Tourves,  Brignoles,  La  Celle,  Suinl-Zacharie , 
Pourcicux,  Uougicrs,  >ans,  Saint-Maximin^  Montm(*yan  et  La  Verdière  Cette 
récolte  est  évaluée  a  3,000  fr.  par  an  dans  l'arrondissement  de  Grasse.  Elle  est 
tout-à-fuit  négligée  dans  celui  du  dief-licu. 

Le  bas  prix  des  sumacs  venant  de  la  Sicile  empêche  qu'on  se  livre  à  la  culture 
de  cette  plante.  L'élévation  des  droits  d'entrée  serait  un  bienfait  pour  cette 
contrée. 

Taàae.  —  Cette  plante  donnait  des  bénéfices  considérables  dans  plusieurs 
communes  du  littoral ,  notamment  i\  Fréjns  et  ù  Antibes.  La  culture  en  a  été 
interdite,  il  y  a  quelques  années.  Cette  interdiction,  fondée  sur  le  peu  il'impor- 
tancc  des  produits  et  sur  leur  infériorité,  a  été  maintenue,  nonobstant  les  récla- 
mations plusieurs  fois  renouvelées  du  Conseil  Génrral. 

La  consommation  des  tabacs  s'accroît  de  plus  en  plus.  En  1828,  la  quotité 
par  individu  était  de  0,526  grammes.  Elle  est  actuellement  de  0,750,  terme 
moytMi.  En  18/43,  la  quotité  de  consommation  par  individu  dans  chaque  arron- 
dissement a  été  : 

Arrondissement  de  Toulon.  ...     1  kilogr.  163  grammes. 

de  Grasse.    ...»      —       587         — 

de  Draguignan..     »       —       512         — 

'  de  Brignolcs.  .  .     »       —       537         — 

En  18^2,  on  a  consommé  90,667  kilogr.  de  tabac  en  poudre,  29,029  kilogr. 
ou  7,260,2.)0  cigares,  117,256  kilogr.  de  scaferlaty,  et  9,160  kilogr.  de  rôles 
menus  filés  c*  carott  s  à  mâcher.  En  186Zi,  la  vente  des  tabacs  8*cst  élevée  A 
255,399  kilogr  ,  y  compris  92,799  kilogr.  de  tabac  en  poudre.  L*augmentft- 
lion  sur  1863  a  été  de  9,29A  kilogr. 

Excitée  par  le  désœuvrement  au>si  bien  que  par  le  travail,  la  consommation 
parait  avoir  encore  un  vaste  champ  à  parcourir,  avant  d'atteindre  son  fnaximawu 
Après  avoir  \aincu  beaucoup  de  répugnances,  le  tabac  s'est  imposé  à  tous  les 
figes,  ù  tous  l«s  rangs,  il  a  pénétré  jusque  dans  les  boudoirs.  L'apparition  de  la 
cigarette  dans  les  lieux  qui  semblaient  devoir  rester  inaccessibles  ù  ses  émana- 
tions, n*csl  sans  doute  qu'un  caprice  de  la  mode,  mais  ce  qui  promet  de  ne  pas 
subir  les  effets  de  son  inconstance,  c'est  le  goût  prononcé  de  la  classe  laborieuse 
pour  laquelle  le  tabac  est  devenu  un  vrai  besoin. 
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CHAPITRE  Z. 

Oreliûur.  — 3lmmau«ntti0iblf0.  — (DwauJT  î>e  bûôsr-rour.  — 2lbriUrs. 
—  illalaîiirs  îitd  bestiaux.  -—  Coneommatioti  lif  la  mante. 

Waw^bre  et  vaMewr  de9  heëUnuan.  —  Les  derniers  recensements 
opérés  par  Tadministration  donnent  les  résultats  suivants  : 


DESIGN  ATIOIV 

de» 

AHIMAOX. 

NOMBRE. 

PRIX 

moyen 

•n  Franee. 

VALEUR 

totale 

du  prix 

da  venta. 

RBVI 

Total. 

Moyan. 

Taureaux 

607 
6.654 
2,797 
1,295 

107 

159 

92 

34 

• 

• 
» 

64,901 

1,057.841 

256.985 

44,944 

13.912 
232.370 
59.914 
17,255 

23 

35 
21 
13 

» 
» 
» 

Bœufs 

Vaches. 

Veaux  •  .•••• •••••• 

Total 

11,358 

• 

• 

1,424.671 

323>51 

a 

• 

Béliers 

7.420 

86.954 

132.390 

67,336 

22 

14 
9 
5 

60 
90 
80 
30 

1C7.637 
1,297.199 
1,297.686 

358,385 

24,f46 
274,838 
446.789 
128,197 

3 
3 
3 

1 

35 
15 
35 

90 

!^fuulons • • 

Brebis 

Asueaux . •••# 

Total 

294,100 

» 

» 

3,080,907 

874,670 

» 

» 

Porcs 

37.379 
34,800 

51 

10 

» 
55 

1,924,927 
366,696 

568,178 
144,581 

15 

4 

20 
15 

Chèvres 

Total 

72,179 

• 

» 

2,291,623 

712,759 

» 

» 

j  Chevaux 

6.903 

3,356 

906 

177 
160 

85 

• 
• 

9 

1,22  (,922 

537.292 

77,996 

235,471 

103,401 

14,094 

34 
30 
15 

» 

» 

55 

'  Jufiieiils.. 

Poulains 

Total , 

11,165 

• 

» 

1,839,610 

852,966 

» 

» 

Mules  et  mulets 

21.100 
12,998 

211 
66 

» 

4,451.926 
861,919 

828.393 
205,411 

39 
16 

» 

• 

Anes  et  âuesses 

Total 

34,098 

• 

• 

5,313,845 

1,033,804 

• 

• 

Total  général 

422,900 

» 

» 

13,950,656 

3,297,650 

a 

» 

M.  Fouchet  porte,  saroir  : 

A  2,192  le  nombre  des  cheyaux  employés  en  1789,  soit  aux  transports  soit 

à  ragricullure  ; 
A  3,260  celui  des  bœufs  employés  à  ragricuUurc; 
A  1,026  celui  des  vaches,  veaux  ou  génisses; 
A  12,000  celui  des  ânes  et  mulets  ; 
A  60,000  celui  des  moutons; 
A  20,000  celui  des  porcs; 
A  A0,000  celui  des  chèvres. 

Les  résultats  numériques,  consignés  au  tableau  qui  précède,  constatent  Qoe 
notable  augmentation  obtenue  dans  le  nombre  des  bestiaux  depuis  1789;  mais, 
nous  le  devons  dire ,  nous  n*avons  qu*une  médiocre  confiance  dans  Texactitode 
de  ces  résultats,  malgré  tous  les  soins  que  l'administration  a  mis  à  les  recaeillir 
et  a  les  vérifier. 

€l9ti#oittattiaf  Iota  ae  Mm  vimnéim.  ^—  La  statistique  officielle  doune  Ica 
indications  suivantes  : 
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Dans  un  rapport  en  date  du  2/i  août  I8/1&,  M.  le  directeur  Ae$  coDtributioDf 

indirectes  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  A  Toulon,  on  avait  proposé  de  taxer  les  bestiaux  au  poids^  mais  leconscS 
municipal  a  maintenu  Timposition  partcte. 

tt  Le  haut  prix  de  la  viande  n'est  pas  seulement  déterminé  par  le  droit  d*cntrie 
sur  les  bestiaux  étrangers  ;  les  droits  d'octroi  ont  aussi  une  très-grande  influeoN 
sur  l'accroissement  du  prix.  Le  département  du  Var  est  un  de  ceux  où  la  Tia 
se  paie  le  plus  chèrement,  et  l'exagération  des  taxes  en  est  une  des 
L'administration  cherche  à  ramener  les  tarifs  dans  les  limites  cooTenables  m 
intérêts  généraux  du  pays;  mais  vous  savez,  Monsieur  le  Préfet,  les  difl&cnltil 
qu'on  oppose.  Indépendamment  du  vice  des  tarifs  «  il  existe  une  association  eiH 
tre  les  bouchers,  qui  empêche  toute  concurrence.  Ainsi,  ùToulon,  leprizdeli 
Tiande  est  de  1  fr.  20  cent,  à  1  fr.  AO  cent,  le  kilogramme,  cependant  le  bo^ 
nisseur  de  la  marine  livre  à  70  cent.  Les  bouchers  n'achètent  qu^au  marcU 
d'Aix,  et  la  viande  lt>ur  revient  à  70  c.  (1);  ils  supportent  ensuite  un  droit  d'oc- 
troi de  il  cent. ,  puis  ils  bénéficient  de  A9  ùl  59  cent.  Si,  de  même  qu'À  HaDte% 
Avignon,  Arras,  Toulouse,  Monipellier ,  etc.,  etc.,  Tautorilé  municipile 
taxait  la  viande,  ou  bien  si  elle  prenait  des  mesures  efficaces  pour  faToriseroa 
protéger  la  concurrence ,  rien  n'empêcherait  les  habitants  de  jouir  des  mêmet 
avantages  que  la  marine,  car  son  fournisseur  ferait  vendre,  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  de  80  cent,  à  90  cent.,  et  bientôt  les  bouchers  seraient  forcés  de  Tendre 
au  mrme  taux. 

«  Il  y  a  nécessité  de  réduire  les  droits  d'octroi  sur  les  bestiaux,  et  la  percep* 
tion  au  poids  paraît  la  plus  juste;  mais  les  conseils  municipaux  ont  Finitiatin 
de  choisir,  entre  la  taxe  au  poids  ou  par  tête.  » 

Ces  observations  nous  paraissent  parfaitement  exactes.  Le  Tœu  long-temps 
renouvelé  par  le  Conseil  Général,  d'un  abaissement  des  droits  d'importatîoa 
perçus  sur  les  bestiaux  étrangers,  a  été  entendu.  La  dernière  loi  des  donaoet 
consacre  ù  cet  égard  une  réduction  importante  en  ce  qui  concerne  les  bestiaux 
du  Piémont,  mais  cette  mesure  dont  nous  avons  nous-même  réclamé  l'adoption, 
ne  sora  qu'un  faible  palliatif,  tant  que  les  droits  d'octroi  ne  seront  pas  égale* 
ment  réduits.  Ces  droits  sont  évidemment  trop  élevés. 

Le  tableau  qui  précède  est  certainement  inexact,  du  moins  en  ce  qui  conceros 
le  nombre  de  veaux  et  de  moutons  abattus.  Nous  avons  relevé  arec  beaucoup 
de  soin,  pour  les  communes  ayant  un  octroi  et  qui  comprennent  une  popula- 
tion de  186,/i81  habitants,  le  nombre  des  bestiaux  livrés  à  la  consommation.  Ce 
relevé  fait  d'après  des  états  qui  méritent  toute  conûance,  donne  les  résultais 
suivants  : 


(4)  Des  ronsrigncmcDti  que  nous  avoQt  recueillit,  et  sur  Textctitude  detqaelf  < 
ne  saurait  s'clett^r,  établitsent  que  les  boacbers  de  ToaloD  acbitent  eo  cenoneot  S  Ais  la 
viande  au  prix  de  90  cent,  le  kilogr. 


m 


ESPÈCES 

de 
BesUaux. 

NOMBEB. 

6,2S9 

«77 

1,693 

89,780 

20,111 

88 

51.707 
6,57S 

» 

POIDS 

moyen 

par  lête, 

net. 

QUANTITÉS 

de 

kilogr.  de  viande 

représentées 

ponr 

chaque  espèce. 

TOTAL. 

Popolation 

des 
communes 

ayant 
des  octrois. 

MOYENNE 

delà 

consommation 

indlmdn. 

BoeuCi.. , 

206 

135 

37 

16 

8 

20 

7 
64 

a 

1,283,174 

i 

186,481 

24S341 

Vaches 

37,395      1 

62,641      j 

1,436,512     f 

160,888     L  53g  (J95 

1,760     f 

361,949 
420,606 

Veaux 

Moulons 

Brebis 

Chèvres  et  boucs. 

Agneaux  et  che- 
vreaux  

Porcs 

Viande  dépecée.. 

774,168 

! 

Il  est  peu  de  départements  dans  lesquels  on  consomme  moins  de  yiande  que 
dans  le  Var.  Cela  tient ,  d*une  part^  à  TéleTation  des  droits  d*octroi,  et  d'autre 
part,  au  manque  de  prairies.  Le  déyeloppeoient  des  irrigations ,  dont  il  a  été 
parlé  9  atténuera,  s'il  ne  les  fait  disparaître  tout-à-fait,  les  inconvénients  de  cet 
étal  de  choses. 


€^Hevf9uaff^  J9ÊuMeË9  et  iif»e#*  —  On  Toit  quelques  chétifs  haras  dans 
les  grands  domaines  à  pays  plats  et  fertiles,  mais  les  terrains  qui  réunissent  ces 
deux  qualités  étant  rares,  les  chevaux  le  sont  aussi.  La  généralité  des  poulains 
naît  dans  les  étables  rurales  et  de  juments  de  service.  Chaque  année,  dans  la 
saison  convenable,  les  propriétaires  des  cavales  les  font  conduire  soit  à  des 
étalons  entretenus  par  des  spéculateurs,  soit  aux  étalons  que  le  haras  d*Ârles 
envoie  chez  des  agriculteurs  du  département.  D'autres  les  font  couvrir  par  des 
baudets  pour  avoir  des  mulets  à  bât  et  de  trait. 

Les  chevaux  nés  dans  le  département  sont  en  général  petits,  lents  à  la 
course  et  d'une  forme  peu  élégante,  mais  assez  forts  et  d'une  longue  durée; 
lorsqu'on  les  nourrit  bien,  ce  qui  arrive  rarement,  et  qu'on  ne  les  excède  pas  de 
fatigue,  ce  qui  se  voit  souvent ,  on  les  met  au  travail  dès  l'âge  de  trois  ans. 

Les  chevaux  que  les  personnes  aisées  et  les  maîtres  de  poste  attèlent  A  leurs 
Toitures ,  ainsi  que  ceux  qui  servent  au  transport  du  commerce ,  proTieooent 
en  grande  partie  des  départements  étrangers,  et  particulièrement  de  Saint- 
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Bonnet.  On  les  acheté  aux  fuires  d*Aix  et  (U  Saint-Maxîmin,  où  ils  sont  amenés 
par  des  maquignons.  La  gendarmerie  est  aussi  montée  sur  des  cheTaux  qui 
n'appartiennent  pas  au  pays. 

Les  agriculteurs  préfèrent  nu  cheval  le  mulet,  parce  qu'il  est  plus  robuste, 
consomme  moins  et  sert  tout  à  la  fois  au  transport  et  au  labourage.  Les  rbe- 
Taux  résistent  peu  à  ce  dernier  genre  de  travail  excessivement  pénible  à  cauie 
du  penchant  des  terres  et  des  ardeurs  du  climat. 

On  coupe  peu  les  ânes.  Ce  dernier  animal  est  ici  chétif  et  tout  à  fait  abâtardi 
Dans  un  article  empreint  d*une  piquante  originalité  et  reproduit  dans  le  balle- 
tin  de  la  Société  d'agriculture  du  Var,  M.  Labaume,  conseiller  à  la  cour  rojale 
do  Nimcs,  a  appelé  Tattention  du  gouvernement  sur  les  avantagées  que  Tagri- 
culture  puiserait  dans  la  régénération  et  Tamélioration  de  ce  sobre  et  patient 
instrument.  L'administration  et  la  Société  d'agriculture  ont  conçu  le  projet  de 
faire  arriver  du  Poitou  et  de  TEgypte  des  baudets  étalons,  et  de  les  coo6erm 
principaux  agriculteurs,  sous  la  condition  de  les  entretenir  et  les  faire  servir  i 
la  propagation  et  au  perfectionnement  de  respéce,  moyennant  Tabandon  da 
prix  de  la  saillie.  On  ne  saurait  trop  applaudir  «\  une  telle  création.  Dirigéi 
avec  intelligence,  ces  haras  peu  coûteux  seront  pour  l'agriculture  UQ  véritable 
bienfait. 

Les  ânes  sont  employés  quelquefois  au  labourage,  mais  leur  traTail  ne  petit 
tire  que  superficiel.  Le  malheureux  cultivateur  qui  les  attèlu  ù  cet  usage  les  fût 
tiier  du  poitrail,  et  les  altèle  de  front. 

Il  n'est  pas  d'animal  qui,  relativement  à  ses  forces,  rende  plus  de  serviceque 
Ti^ne  ;  il  n'en  est  cependant  pas  envers  qui  Thomme  se  montre  plus  ingrat.  Sus 
parler  des  épreuves  multipliées  auxquelles  il  soumet  sa  constance  et  des  coopsde 
bâton  qu'il  lui  prodigue,  il  semble  qu'il  lui  regrette  une  faible  et  mauvaise Door- 
riturc.  Spéculant  sur  sa  sobriété,  il  ne  lui  donne  que  les  fourrages  dont  ici 
autres  animaux  ne  pourraient  pas  s'accommoder ,  il  le  laisse  souvent  errer  i 
l'aventure  dans  les  landes  et  les  bruyères  ù  la  suite  des  troupeaux;  il  ne  pread 
aucun  soin  d'en  améliorer  l'espèce. 

Chaque  année,  au  commencement  de  l'hiver,  les  cultivateurs  tondent  les 
mulets  et  les  Tmcs  à  l'aide  du  ciseau.  Le  dessous  du  ventre  et  les  jambes  sont 
exceptés  de  cette  pratique. 

Les  chevaux,  les  mulets  et  les  /ines  sont  ici  l'objet  d'une  cérémonie  biaarre. 
Chaque  année,  le  jour  de  Saint-Eloi,  on  les  conduit  à  l'église  paroissiale,  wa 
bruit  du  fifre  et  du  tambourin,  pour  y  recevoir  les  bénédictions  du  prêtre. 
Pans  quelques  communes,  des  courses  succèdent  à  cette  singnltëre  cérémonicy 
dont  Turiginc  parait  remonter  aux  premiers  âges  de  l'agriculture  et  de  la  re- 
ligion. 

WneHe9  et  MÊœufk»  —  La  disette  des  pâturages  s'oppose  à  l'éducation  des 
v.'ichcs  en  grands  troupeaux.  Quelques  propriétaires  en  font  des  bêtes  de  travail 
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pour  laculture  des  champs  y  mais  le  plus  grand  nombre ,  ceux  surtout  qui  sont 
rapprochés  des  centres  de  population,  se  bornent  à  leur  faire  produire  des  yeaux, 
et  du  beurre  qu'ils  expédient  frais  sur  les  tables  du  riche  et  chez  les  pâtissiers. 
Presque  tous  les  labours  se  font,  ainsi  que  nous  Tarons  dit,  à  Taide  de  mulets 
ou  de  bœufs.  Le  nombre  de  ces  derniers  animaux  qui  naissent  dans  le  départe- 
ment ne  suffît  point  à  ses  besoins.  Ce  qui  lui  manque  en  ce  genre  lui  est  fourni 
par  le  Piémont  et  les  départements  voisins.  On  les  dompte,  en  les  assujétissant 
au  joug  à  Tclge  de  2  ans  1/2. 

Fores. — On  abat  annuellement  25,000  porcs.  Ce  nombre  augmente,  lors- 
que de  grands  armements  ont  lieu  à  Toulon. 

Dans  les  communes  du  nord  on  nourrit  de  nombreux  troupeaux  de  porcs  à 
oreilles  courtes,  c'est  de  \k  que  Tiennent  la  plupart  des  élèves  de  cette  espèce. 
L* Auvergne  envoie  ceux  à  oreilles  pendantes;  ils  deviennent  plus  gros  que  les 
premiers,  mais  leur  chair  est  moins  délicate. 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  cultivateurs  ont  fait  venir  des  types  anglo- 
chinois.  Cette  espèce,  introduite  en  France  depuis  peu  d'années,  ne  tardera  sans 
cloute  pas  à  se  répandre  dans  le  département. 

Dans  les  contrées  de  vignobles  et  d'oliviers,  on  élève  les  porcs  isolément.  La 
plupart  des  propriétaires  en  enferment  un  ou  deux  dans  des  fosses  fermées  de 
murs  de  20  à  25  mètres  carrés.  Ils  y  sont  nourris  avec  du  son  donné  deux  fois 
par  jour,  on  y  joint  les  dépouilles  des  jardins  et  les  abatis  et  lavages  des  cui- 
sines. Un  mois  avant  de  les  tuer,  on  les  engraisse  avec  des  glands,  quelquefois 
avec  des  figues  séchées. 

Chaque  porc  enfermé,  si  on  lui  renouvelle  souvent  sa  litière,  peut  donner 
par  année  ZjOO  quintaux  d'engrais.  On  peut  juger  par  ce  produit  combien  l'édu- 
cation close  des  porcs  est  utile  ù  l'agriculture. 

La  ladrerie  affecte  ici  fréquemment  ces  animaux  et  y  est  presque  incurable. 

Jffauiana  ei  CHevres*  —  Le  département  nourrit  pendant  l'hiver  plus 
de  300,000  bêtes  ù  laine;  mais  à  la  fm  du  printemps,  les  pbis grands  troupeaux 
vont  pâturer  sur  les  montagnes  des  Alpes  et  du  Piémont.  Il  ne  reste  alors 
que  50,000  brebis.  On  ne  peut  donc  compter  que  sur  la  toison  de  ces  derniers 
animaux  et  sur  celle  des  brebis  que  l'on  conduit  aux  boucheries. 

Des  croisements  avec  de  belles  races  ont  amené  dans  ce  genre  de  productioD 
une  amélioration  sensible.  De  nouveaux  essais  paraissent  devoir  être  tentés  avec 
profit. 

Il  est  une  cause  de  déchet  assez  considérable  quoique  peu  aperçue;  comme 
la  plus  grande  partie  des  pâturages  est  dans  les  forêts  et  les  friches ,  les  buissons 
et  les  broussailles  arrachent  beaucoup  de  laine  aux  troupeaux.  On  reconnaît  les 
lieux  qu'ils  ont  fréquentés  par  les  lambeaux  de  leurs  dépouilles  flottants  sur  Us 
bruyères,  les  rhamnus  et  les  fourrés. 
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On  élcTC  dans  le  départcmeut  une  assez  grande  quantité  de  chèTret.  Ce  sont 
elles  qui  fournissent  la  plus  grande  partie  du  lait  que  l'on  conaomme  en  nttorei 

Leur  dent  meurtrière  détruit  tous  les  jeunes  arbres.  Plusieun  arrêts  du  Parle- 
ment de  Provence^  rendus  à  la  demande  des  Etats,  aTaient  cantonné  les  chèrres 
dans  les  communes  où  elles  étaient  le  moins  nuisibles  aux  forêts  et  aux  planta 
tionsy  en  les  interdisant  ailleurs.  Ils  étalent  rigoureusement  exécaté»  en  1789. 
La  licence  dus  temps  qui  sui Tirent  ayaient  aussi  brisé  ce  frein.  Dans  tontes  1» 
parties  où  la  vigne  et  ToUyier  sont  cultivés ,  il  faut  opter  entre  ces  production 
précieuses  et  les  troupeaux  de  chëyres.  Leur  nombre  s'amoindrit  tous  les  ans 
dans  la  mesure  des  plantations  qui  ont  eu  lieu. 

On  tanne  la  peau  des  chëyres ,  mais  on  ne  tire  aucun  parti  de  leur  poiL  Cdni 
qu'on  emploie  dans  le  département  vient  de  l'étranger. 

L'art  du  fromage  est  exercé  ici  sans  intelligence.  On  estime  assex  les  firomagcs 
de  Signes,  de  Besse  et  de  Cabasse  ;  ceux  faits  ailleurs,  quoique  le  terrain  et  ks 
pâturages  soient  les  mOmes,  sont  de  mauvaise  qualité. 

Les  fromages  de  lait  de  brebis,  préparés  dans  le  département^  sont  très-inii- 
rieurs  à  ceux  des  Basses-Alpes  faits  avec  la  mCme  substance. 

€H9emaat  cfe  hn99m^'eawtrm  —  Dans  un  grand  nombre  de  commmes, 
et  surtout  dans  les  plaines,  on  élève  une  grande  quantité  d*oiseaux  de  basse- 
cour  et  notamment  des  dindes.  On  les  expédie  en  grande  partie  sur  Toulon  et 
Marseille.  II  est  impossible  d'indiquer  exactement  le  nombre  desTolatiles  exis* 
tant  dans  chaque  ménage.  Aucun  recensement  n*a  été  fait  à  cet  égard. 

La  pinlade  et  le  paon  sont  élevés  dans  quelques  fermes  comme  oiseaux  de 
luxe. 


AheiMMe9.  —  Dès  avant  1789,  deux  causes  avaient  déjà  diminué  cette  I 
f'hc  d*induslric  :  i*  l'extension  rapide  des  défrichements  avait  rendu  beaucotf 
pins  rares  les  fleurs  spontanées  où  l'abeille  recueille  la  matière  de  ses  ouvrages; 
2"  le  LiiS  prix  du  sucre  avait  encore  extrêmement  réduit  la  consommation  du 
miel  el  diminué  son  prix;  et,  depuis  cette  époque,  cette  denrée  ayant  encore 
baissé  de  valeur,  le  dégoût  a  saisi  les  spéculateurs  en  ce  genre ^  et  les  a  lut 
rmoncer  à  des  soins  qui  cessaient  de  leur  donner  un  revenu  certain. 

On  n'a  jamais  pu  élever  beaucoup  d'abeilles  dans  les  pays  de  vignes  et  d*dfi- 
vicrs;  il  faut  à  ces  insectes  des  terres  incultes  étendues.  Les  montagnes  ediit- 
tcuscs  et  granitiques  et  celles  qui  limitent  le  département  du  c6té  dunordi 
sont  les  pays  où  leur  éducation  a  été  constamment  plus  soignée. 

Sur  les  premières,  le  thim,  le  romarin,  l'aspic,  le  slœchas,  les  cistes»  les 
bruyères,  le  myrthc,  l'arbousier  croissent  en  abondance,  mais  le  miel  en  est 
jaune  et  de  qualité  médiocre;  au  nord,  la  lavande,  le  buis,  le  serpolet  four- 
nissent un  butin  immense  aux  abeilles;  le  miel  y  est  blanc  et  agréablement 
parfumé. 
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Les  ruches  sont  assez  ordinairement  formées  d'une  éoorce  de  liège  d'une 
seule  pièce,  conservant  la  forme  cylindrique  de  l'arbre  qui  Ta  fournie.  Leur 
hauteur  est  de  deux  tiers  de  mètre.  La  partie  supérieure  est  couverte  par  une 
plaque  de  liège  qui  déborde  la  ruche  de  tous  les  côtés,  et  j  est  fixée  avec  des 
chcyilles  de  bois  de  bruyère.  D'autres  cheyilles  semblables ,  enfoncées  des  deux 
côtés  du  joint  vertical,  ',le  ferment  inyariablement  ;  les  vides  qui  restent  sont 
bouchés  avec  de  Targile;  ces  ruches  sont  d'une  longue  durée  et  d'un  transport 
facile. 

La  récolte  moyenne  portée  par  M.  Fauchet  à  250  quintaux,  est  réduite  au- 
jourd'hui au  tiers  de  cette  quantité.  La  plus  grande  partie  est  rendue  dans  Tin- 
térieur  de  la  France,  et  la  cire  portée  aux  fabricants  de  Marseille  et  de  Brignoles. 

Mfaiadtea  <f0#  àe^iiaum»  —  L'influence  des  saisons  et  des  substances 
alimentaires' est  la  même  pour  les  bestiaux  que  pour  les  hommes.  Ils  y  sont  tous 
plus  ou  moins  sensibles,  ils  en  sont  tous  également  affectés. 

Les  maladies  qui  affectent  les  bestiaux  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres 
départements,  avec  les  nuances  suiyantes  : 

1*  Le  farcin  est  plus  dangereux  pour  les  chevaux  que  pour  les  mulets  et  les  ânes. 

2*  La  morve,  presque  toujours  mortelle  pour  les  chevaux,  attaque  rarement 
les  Hnes  et  les  mulets. 

3*  Les  bœufs  sont  très-sujets  au  pissement  de  sang,  mais  ils  en  guérissent 
facilement. 

U*  La  clavelée  affecte  les  brebis  et  se  communique  aux  lapins  par  les  pâtu- 
rages infectés;  elle  est  mortelle  pour  les  uns  et  pour  les  autres. 

iittiittatfap  Mff l#IM^#.  —  Nous  en  ayons  donné  la  liste  au  Chapitre  XI 
du  Livre  I".  Nous  y  renvoyons. 

La  loi  du  28  juin  1797  accordait  50  francs  de  prime  par  tête  de  louve  pleine, 
liO  par  chaque  tête  de  loup  et  20  par  chaque  tête  de  louveteau.  Si  cette  taxe  était 
trop  forte,  la  dernière,  qui  n'accorde  que  18  fr.  par  louve  pleine,  15  fr.  par 
louve  non  pleine,  12  fr.  par  loup  et  6  fr.  par  louveteau,  est  évidemment  trop 
faible.  Quel  intérêt  reste-t-il  aux  gens  de  la  campagne  pour  s'occuper  de  la 
destruction  de  ces  animaux  nuisibles  ?  Ils  dépensent  plus  que  leur  prime  pour 
se  transporter  et  faire  conduire  l'animal  tué  au  chef-lieu  de  département. 

En  augmentant  la  prime  on  serait  dispensé  d'avoir  recours  à  des  battues  gè- 
nci  aies  qui  déplacent  au  moins  200  personnes  toutes  les  fois  qu'elles  sont  or- 
données, et  qui,  en  ne  calculant  la  journée  de  travail  qu'à  1  fr.  50  cent. ,  de- 
viennent une  occasion  de  ^00  à  500  fr.  de  dépense.  Le  Conseil  Général  a  cru 
devoir  réclamer  cette  augmentation. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


INDUSTRIE. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


CHAPITRE  I**. 

3ndu$trif. 


Le  département  du  Yar  est  essentiellemant  agricole,  et  sa  population  est  trop 
faible  pour  Tétendue  et  la  yariété  de  ses  cultures.  Quoique  la  douceur  du  climat 
et  la  sérénité  du  ciel  permettent  les  trayaux  champêtres  pendant  toute  Tannée, 
il  a  besoin  annuellement  d*un  secours  étranger» 

L'agriculture  ne  laisse  aux  arts,  même  les  plus  usuels,  que  le  nombre  de  bras 
indispensable  pour  soutenir  la  fabrication  au  niyeau  des  besoins  du  pays.  La 
cherté  des  subsistances  ne  permet  pas  d'y  entretenir  ayec  ayantage  des  ou- 
Triers  étrangers.  Les  grands  établissements  d*industrie  en  sont  nécessairement 
bannis.  En  général,  on  ne  yoit  de  manufactures  en  Proyence  que  celles  aux- 
quelles le  sol  fournit  la  matière  première.  Toute  entreprise  qui  exige  ayec  beau- 
coup d'hommes  des  substances  exotiques,  ne  peut  obtenir  ici  de  longs  succès. 
C'est  dire  assez  que  les  crises  industrielles,  qui ,  ailleurs ,  jettent  la  perturbation 
dans  les  fortunes  et  soumettent  la  population  ouyrière  à  de  si  dures  épreuyes 
et  à  de  si  douloureuses  priyations,  sont  inconnues  dans  le  département  Son  in- 
fériorité industrielle  a,  sous  ce  rapport,  des  ayantages  qui  méritent  d*être  re- 
marqués. 

Dans  les  pays  agricoles,  l'industrie  manufacturière,  subordonnée  à  l'agricul- 
ture, ne  peut  s'agrandir  qu'ayec  elle,  mais  aussi  elle  participe  à  sa  fixité.  Les 
secousses  des  temps  qui  nous  ont  précédés  ont  diminué  le  produit  de  tous  les 
arls,  mais  aucun  établissement  n'a  disparu.  Attachés  au  sol,  ils  ont  brayé  les 
tcmpOtes.  Leur  activité  a  repris  dès  que  les  circonstances  ont  été  plus  foyorables. 

Nous  parlerons  d'abord  des  industries  qui  empruntent  au  rè^e  animal  leurs 
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matières  prcniitrrs,  puis  ilc  rcUcs  dont  les  manipulationi  s'czcrcont  sur  les 
produits  du  règne  >égélul,  et  enfin  de  celles  qui  emploient  les  subslaocet  du 
règne  minéral. 

an0ftftrrle#.  ^  Le  nombre  des  tanneries  était  en  1789  de  119,  et  en  Tan  9 

de  71.  Il  est  aujourd*hui  de  113 ,  savoir  :  63  dans  rarrondissemeot  de  Brignoles, 
V\  dans  rarrondisscment  de  Draguignan,  13  dans  rarrondissement  de  Toulon, 
et  13  dans  rarrondisscment  de  Grasse.  660  ouvriers  y  trouvent  un  salaire  jour- 
nalier de  2  fr.  à  2  fr.  50  cent. 

Cette  fabrication  est  assez  lucrative;  Texploitation  régulière  des  taillis  de 
chênes  verts  et  de  chênes  blancs  fournit  du  tan  en  abondance. 

Les  cuirs  de  Provence  avaient  autrefois  de  la  réputation,  ils  la  devaient  à  leur 
bonne  confection ,  et  celle-ci  principalement  ù  leur  long  séjour  dans  les  fosses. 
Âujourd*hui  la  préparation  est  plus  rapide  sans  que  la  méthode  ait  changé^  et  la 
matière  ouvrée  est  sensiblement  moins  bonne. 

Les  peaux  fournies  par  le  département  sont  insuflisantes.  La  plus  grande 
partie  vient  de  l'étranger  par  les  ports  du  département.  La  foire  de  Beaucaire 
et  Marseille  sont  les  marchés  principaux  où  se  rendent  les  cuirs  fabriqués.  La 
valeur  de  la  totalité  des  matières  fabriquées  dépasse  un  million. 

Les  7/8  environ  des  produits  des  tanneries  de  Tarrondissement  de  Grasse, 
sont  dirigés  sur  mer  avec  bénéfice  de  prime. 

MBrnperîem*  —  Le  nombre  des  fabriques  qui  était  en  1789  de  115^  et  en 
Tan  9  de  106,  est  descendu  aujourd'hui  à  \h^  savoir:  1  au  Luc,  1  aux  Arcs,  S  à 
Lorgues,  1  à  Seillans,  2  à  Grasse,  3  i\  Signes,  1  à  Ollioules,  3  à  Saint-Mazi- 
min.  Elles  employaient,  en  1789,  317  ouvriers,  et  en  Tan  9,285.  Elles  occu- 
pent aujourd'hui  76  hommes  dont  le  salaire  journalier  est  de  2  â  S  fr.,  et  87^ 
femmes  dont  la  journée  est  payée  de  75  cent,  à  1  fr. 

On  ne  fait  usage  que  des  laines  communes  provenant  des  pays  et  des  départe- 
ments circon voisins.  La  longueur  des  pièces  annuellement  tissues  est  de  6«000 
mètres;  la  largeur  des  pièces  varie  depuis  0,75  jusqu'à  1",60,  leur  longueur  est 
<;i  (liiiairement  de  ZiO  mètres. 

On  voit  combien  cette  branche  d'industrie  qui,  d'ailleurs,  n'a  jamais  été  très- 
florissante,  est  peu  considérable.  Les  ouvrages  qu'on  exécute  sont  grossiers  et 
de  peu  d'importance.  Ils  servent  à  habiller  les  journaliers  et  à  quelques  usages 
domestiques.  Les  paysans  un  peu  aisés  dédaignent  de  s'en  vêtir,  et  préfèrent  les 
draps  étrangers  qui ,  plus  beaux ,  sont  en  même  temps  plus  durables. 

Il  n'y  a  guère  que  les  propriétaires  des  laines  qui  fassent  fabriquer.  Ces  ma- 
nufactures sont  presque  domestiques,  peu  d'entre  elles  sont  en  activité  pendant 
toute  rannée. 

î  n  fabrication  des  draps  a  diminué  depuis  1789  dans  le  département  ^  parce 
*\n    "...  quantité  de  laine  y  est  peu  considérable,  la  qualité  mauvaise,  les  Olcuses 
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très-rarcs,  la  main-d'œuvre  trop  chère;  parce  que  rexpériencc  a  appris  qu'il  n'y 
a  pas  (l'épargne  à  faire  usage  de  draps  trop  grossiers;  parce  qu'on  jouit  au- 
jourd'hui dans  le  département  d'une  plus  grande  aisance ,  parce  qu'en  fin  le 
département  du  Var  a  trouvé  dans  les  Basses-Alpes  une  concurrence  contre 
laquelle  il  lutte  désavantageusement 

Ainsi,  celte  fabrication,  loin  de  prendre  de  l'extension,  se  réduira  sans  doute 
encore  jusqu'au  temps  où  l'on  soignera  mieux  les  troupeaux,  et  où  l'on  multi- 
pliera les  espèces  qui  donnent  des  laines  fines. 

Fi9aËwre9  éie  coeoft#. — On  en  compte  iZi  dans  l'arrondissement  de  Bri- 
gnoles,  13  dans  celui  de  Draguignan,  6  dans  celui  de  Grasse  et  une  à  Solliés- 
Pont  dans  l'arrondissement  de  Toulon.  Elles  emploient  /i3  hommes  et  964  fem- 
mes. Leur  salaire  varie  de  70  cent,  à  1  fr.  par  jour. 

La  quantité  de  cocons,  exprimée  en  quintaux  métriques,  est  moyennement  de 
2,1 98.  La  valeur  du  quintal  est  ordinairement  de  375  fr.  Les  cocons  rendent 
donc  au  propriétaire  824,250  fr  par  an.  Si  à  ce  prix  d'achat  on  ajoute  les  frais 
de  fabrication  s'élevant  à  environ  12  pour  cent,  on  voit  que  cette  branche  d'in- 
dustrie détermine  un  mouvement  considérable  de  capitaux.  Les  bénéfices  nets 
des  fabricants  sont  évalués  au  10  pour  cent  du  prix  d'achat  des  cocons. 

13  à  14  kilogrammes  de  cocons  produisent  1  kilogramme  de  soie. 

Les  soies  filées  sont  expédiées  sur  Avignon,  Nîmes  et  Lyon.  Une  grande 
partie  est  portée  à  la  foire  de  Beaucaire. 

M.  Fauchet  porte  à  177,840  fr.  le  montant  de  la  vente  des  cocons  en  l'an  9. 
A  celte  époque,  plus  de  la  moitié  des  mûriers  avait  été  arrachée.  Ce  fut  là  une 
des  grandes  fautes  des  propriétaires.  Dans  le  cours  de  la  révolution,  le  papier 
monnaie,  le  maximum ^  le  manque  de  crédit  et  l'insubordination  des  ouvriers 
firent  fermer  les  tirages  ;  les  cocons  furent  sans  valeur;  on  coupa  partout  les 
mûriers  pour  semer  des  blés  sur  le  terrain  qu'occupait  cet  arbre  précieux.  Ja- 
mais impatience  n'a  coûté  si  cher. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  ailleurs,  l'éducation  du  ver  de  Chine,  ce  merveilleux  tisse- 
rand de  soie ,  auquel  l'agriculture  de  cette  contrée  doit  une  grande  partie  de  sa 
richesse ,  tend  chaque  jour  à  s'améliorer,  et  chaque  jour  aussi  prend  une  nou- 
velle extension.  Les  nombreuses  plantations  de  mûriers  qui  ont  eu  lieu  ne  tar- 
deront pas  ù  élever  le  département  au  rang  des  producteurs  les  plus  considéra- 
bles. La  fabrication  de  la  soie  fait  des  progrès.  Dans  les  fabriques  les  plus  impor- 
tantes on  a  substitué  aux  tours  en  bois  des  tours  en  fonte  qui,  mis  en  mouve- 
ment par  la  vapeur,  exécutent  le  travail  avec  plus  de  précision,  en  même  temps 
qu'ils  amènent  une  économie  considérable  dans  les  frais  de  main-d'œuvre, 

Vêre,  Bouffiem  ei  Vikatêétetiem.  —  Le  nombre  des  fabriques  était  en 
1789  de  32,  et  en  l'an  9  de  4  On  en  compte  aujourd'hui  9  dans  l'arrondisse- 
ment de  Grasse,  5  dans  celui  de  Toulon^  6  dans  celui  de  Brignoles^  et  4  dans 
celui  de  Draguignan. 


Le  nombre  des  ourrlen  qui  était  de  32  en  1789 ,  de  8  en  l'an  0,  est  mainte- 
nant de  22. 

Les  fabriques  dcl*arrondissement  de  Brignoles  confectionnent  18^000  kilogr. 
de  cierges  ou  de  bougies  qu'elles  expédient  dans  les  départements  des  Bouches- 
du-Rhône  et  des  Basses- ikipes.  Leur  produit  est  cyalué  à  72^000  fr.;  Celui  des 
fabriques  de  chandelles  est  porté  à  25,000  fr. 

On  fabrique  dans  Tarrondisscment  de  Grasse  6,200  kilogrammes  de  cierges 
ou  bougies  valant  30,000  fr. ,  13,000  kilogrammmes  de  chandelles  de  suif  Ta- 
lant  18,000  fr. ,  et  5,000  kilogr.  de  cire  en  feuilles  d*une  râleur  de  17^000  fr.  ; 
celle-ci  est  envoyée  ùl  Nice.  Les  matières  premières  proyienneot  de  rarrondiss^ 
ment  de  Grasse  et  de  celui  de  Castcllane. 

Le  produit  de  Tarrondissement  de  Draguignan  est  évalué  à  30,000  fr«  Dans 
Tarrondissement  de  Toulon  il  est  presque  nuL 

En  1789 ,  la  moitié  de  la  fabrication  était  consommée  dans  les  églises ^  Taotre 
moitié  passait  aux  ilcs  occidentales.  Celte  exportation  a  cessé. 

L'usage  de  la  bougie  était  rare  en  1789  dans  les  maisons;  on  ne  Templojait 
que  dans  les  grands  salons  et  pour  les  f&tes  et  les  assemblées  d'apparat.  Cet 
usage  s'est  répandu  proportionnellement  aux  progrès  de  l'aisance.  Le  commerce 
parisien  supplée  à  l'insuflisance  de  la  production  locale. 

Chape9Merie9*  —  On  ne  fabrique  dans  le  département  que  des  chapeaux 

grossiers.  Les  matières  premières  sont  la  laine  commune ,  celle  d^agoeau,  le 
poil  de  lapin  et  de  veau. 

Le  nombre  des  chapelleries  était  en  1789  de  78,  et  en  Tan  9  de  61.  H  est 
actuellement  de  k^.  Elles  emploient  chacune  2  ouvriers  ;  une  seule^  celle  de 
Yidauban,  en  salarie  Zk, 

A  l'exception  d'une  partie  de  la  laine,  toutes  les  matières,  le  bois  de  camp^ 
che,  la  couperose,  les  galles,  la  colle  et  le  vert  de  gris,  sont  prises  à  Marseille. 

Quoique  Ton  tue  ici  beaucoup  de  lapins,  leurs  peaux  sont  achetées  brutes  par 
les  étrangers.  Les  manufacturiers  se  pourvoient  de  poil  au  même  lieu  que  les 
autres  substances. 

Cette  industrie  ne  donne  donc  au  département  que  le  bénéfice  de  la  fabrica- 
tion. Un  tiers  des  chapeaux  confectionnés  est  vendu  dans  les  Basses-Alpes.  Les 
deux  autres  tiers  sont  achetés  dans  le  pays. 

Les  chapeaux  castor  et  de  soie ,  portés  par  la  bourgeoisie  ,  viennent  de  Ljoo 
et  de  Paris. 

Féeikerieê»  —  Les  pêcheries  maritimes  sont  de  deux  espèces  :  les  pre- 
mières, en  établissements  fixes,  comprennent  les  madragues  et  les  bordigueSf 
les  secondes  se  font  avec  des  filets  mobiles. 

On  nommç  madragues  les  filets  destinés  ù  la  pêche  du  thon.  Ils  sont  tendus  à 
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la  mer  et  assujétis  par  un  lest  énorme.  Ils  sont  tenus  yerticalement  par  âe3 
nattes  de  liège  d*un  pied  en  carré;  plusieurs  cordes  affermissent  leurs  parois. 
Le  but  de  cette  construction  est  d'arrêter  le  poisson  au  moyen  d*une  chasse  aa 
filet  appelée  la  queue  de  la  madrague  f  et  qui  a  quelquefois  mille  biasses  de  lon- 
gueur. La  pêche  du  thon  a  été  décrite  par  Duhamel  avec  beaucoup  de  détail.  Ce 
poisson  Voyageur  abonde  sur  les  côtés  de  Provence  au  printemps  et  dans  l'au- 
tomne. Le  poids  d'un  thon  de  moyenne  grosseur  est  de  80  livres^  quelques-un» 
pèsent  jusqu'à  130  livres. 

On  marine  beaucoup  de  thons  ù  Saint-Tropez.  Lorsque  la  pêche  est  copieuse^ 
on  en  transporte  une  partie  à  Marseille  où  elle  est  vendue  comme  comestible 
frais. 

Le  produit  de  cette  pêche,  dépendant  de  l'abondance  des  thons  et  de  plusieurs 
circonstances  maritimes,  est  nécessairement  très-vnriable.  On  ne  peut  en  Gxer 
le  revenu  moyen.  Tout  ce  que  nous  pouvons  donner  d'approchant  à  cet  égard, 
est  le  prix  de  location  des  madragues;  or  elles  ont  été  affermées,  savoir  :  en 
Tan  10,  pour  neuf  ans,  moyennant  58,950  fr.  ;  en  1827,  pour  trois,  six  ou  neuf 
années,  au  prix  de  24,000  fr.  par  an,  et  moyennant  une  redevance  en  nature 
de  50  kilogr.  de  thon  mariné  et  de  50  kilogr.  d'huile  d'olive  (1**  qualité)  et  par 
an  ;  en  1838 ,  au  prix  de  17,000  fr.  par  an,  avec  les  mêmes  redevances. 

L'établissement  des  madragues  sur  les  côtes  du  déparlement  n'est  pas  libre. 
Une  ordonnance  royale  rendue  en  Conseil  d'Etat,  reconnaît  à  M.  le  prince  de 
Rohan  le  privilège  exclusif  de  ce  moyen  de  pêche. 

Le  mot  bordigues  vient  du  Celte,  et  signifie  amas  d'eau.  On  a  donné  ce  nom 
ù  cette  pêcherie ,  parce  qu'elle  est  ordinairement  établie  dans  des  étangs  qui 
communiquent  à  la  mer. 

Pour  construire  une  bordigue,  on  choisit,  au  milieu  de  l'eau  et  au  lieu  le 
plus  exposé  au  passage  des  poissons,  un  emplacement  que  l'on  ferme  par  des 
filets  de  pieux  et  de  roseaux.  L'entrée  est  laissée  assez  large  pour  que  le  poisson 
puisse  s'y  introduire  avec  facilité;  le  fond  est  un  vrai  labyrinthe  d'où  il  ne  peut 
ni  s'échapper  latéralement,  parce  que  les  pieux  et  les  roseaux  sont  très-serrés^ 
ni  retourner  en  arriére,  parce  que  les  issues  sont  compliquées  et  étroites. 

Lu  ,  le  poisson  est  gardé  vivant  ;  on  le  prend  avec  un  filet  en  chaperon  atta- 
ché au  bout  d'une  perche. 

Le  département  n'a  qu'une  seule  bordigue,  dans  l'étang  du  Pesquier,  près 
d'ilyèrcs;  elle  vend  son  poisson  à  Hyères  et  à  Toulon. 

PtcnERiEs  À  ENGINS  MOBILES. — Cette  pêche  est  presque  exclusivement  exercée 
par  des  Génois  et  des  Catalans,  et  le  bénéfice  de  cette  industrie  passe  en  pays 
étran^'ers;  mais  cette  circonstance,  défavorable  sous  ce  rapport,  est  avanta- 
geuse à  la  marine,  en  ce  qu'elle  entretient  sur  les  côtes  une  quantité  de  matelots 
étrangers  à  la  disposition  du  commerce  et  de  l'Etat. 

PbciiE  A  l'hameçon.  Elle  se  fait  dans  tous  les  temps,  et  ne  nuit  point  au  fretin. 
Le  poisson  qui  vient  à  l'appât  eft  presque  toujours  asses  gros  pour  être  venda. 


On  ramorcc  avec  des  petits  poissons  crus;  les  Catalans  et  les  Génois ,  arec  une 
pr.tc  do  poisson  cuit.  On  prend  ainsi  les  turbots,  les  raies,  les  soles,  les  loups, 
les  merlans,  les  maquereaux,  etc. 

Lorsque  la  li^ne  qui  tient  Thameron  est  attachée  à  un  roseau  ou  à  un  bûloo 
pliant,  on  Tappelle  la  caneito  Quelquefois  les  pêcheurs  disposent  plusieon  fils 
de  />ams  autour  d'une  baguette  recourbée;  Tengin  se  nomme  alors  fourquftto. 

Le  parangre  est  composé  d'une  maîtresse  corde  appelée  bauffo^  sur  laquelle 
on  place,  par  intervalles  égaux,  les  lignes  d'hameçon.  Les  baaffeê  sontcommii- 
nément  faites  avec  du  sparte. 

Â  Ântibes  on  pêche  à  la  coitffo  de  parangre;  c'est  un  panier  suspendu  aune 
corde  de  30  brasses  et  lesté  aycc  des  pierres  ;  les  Gis  de  ha$M  sont  attachés  sur 
les  bords  du  panier. 

L'appât  du  parangre  est  la  chair  de  chat,  les  scarabées,  les  Ters  de  mer,  le 
pain,  le  vieux  fromage,  etc. 

PÂcuE  Al-  TRIDENT.  Le  FasquieT.  On  place  sur  l'arrière  du  bateau  des  bois  en- 
flammés, ordinairement  résineux,  parce  que  la  flamme  en  est  claire  et  ?iTe  :  i 
la  clarté  de  (re  feu,  le  pêcheur  aperçoit  le  poisson  et  le  harponne;  c*est  la  plut 
agréable  des  pêches  de  nuit.  On  prend  ainsi  des  muges,  des  dorades,  des  solei^ 
des  morennes,  des  ombrincs,  etc. 

Le  inaquareou.  On  attache  à  l'arrière  du  bateau  un  poisson  femelle  pour  attirer 
les  milles  :  on  les  harponne  à  la  fichouircy  qui  est  une  fourche  à  plusieurs  dents. 

Plche  Al-  FILET.  Lcs  filcls  Ics  plus  usilés  sont  : 

Le  jardinaoïi  ù  simple  nappe  et  mailles  serrées,  pour  la  pêche  des  petits 
p()i?sons. 

La  tremaillado  (le  trameau). 

La  hattudo.  Ce  filet  a  quatre-vingts  brasses  de  longueur;  à  Saînt-Tropes,  ses 
mailles  ont  jusqu'à  quatorze  lignes. 

Le  ùoitgniero.  Battudc  à  petites  mailles,  pour  la  pêche  des  bogues  et  des 
obladcs. 

Vaiguiltrre.  C'est  le  sarcieita  d'Alicantc.  On  en  a  deux  espèces.  Tune  flottante, 
et  l'autre  sédentaire  :  ce  filet  a  des  mailles  très-larges. 

L'alignote,   Filet  ù  simple  nappe  pour  les  petits  poissons. 

La  rissole  a  les  mailles  très-petites,  pour  la  pêche  des  anchois  et  des  sardines. 
On  cale  ce  filet  à  la  pointe  des  rochers. 

On  emploie  encore  le  bourgirij  Velssatigue,  le  gant^ni  (fdets  traînants),  le  ci- 
pairon  (le  ray  ) ,  Viperxier  ou  risseau  ,  le  calen  ou  venturoun  (le  carlct  ou  Téchi- 
quicr)  pour  la  pêche  des  anguilles,  le  salaùre  (le  truble),  qu'on  monte  sur  an 
cercle;  le  vertoulen  (le  verrcux),  la  nastoy  qu'on  nomme  bourrague  sur  l'Océan; 
la  saine  ou  traîne  y  etc. 

PÊCHE  A  LA  TARTANE.  Ellc  sc  fait  avcc  uu  grand  filet,  établi  ù  six  ou  sept  bras* 
ses  sous  l'eau;  on  pêche  ù  la  dérive;  la  manœuvre  est  d'avoir  les  voiles  renver- 
sées et  la  vergue  prolongée  en  bas;  par  les  vents  de  nord^oucst ,  on  prend 


beaucoup  de  poissons.  Les  habitabts  des  Martigues  sont  les  inventeurs  de  cette 
manière. 

La  pêche  maritime  n*est  plus,  dit-on ,  si  abondante ,  parce  qu*on  fait  trop 
d'usage  des  filets  traînants  à  mailles  étroites,  qui,  labourant  le  fond,  détruistmt  le 
frai  et  enlèvent  le  fretin.  Il  convient,  ici  plus  qu'ailleurs,  de  faire  rigoureusement 
exécuter  les  règlements  sur  la  pêche,  et  notamment  ceux  de  1681, 1727  et  1728. 

Le  Chapitre  XI  du  Livre  I"  renferme  la  nomenclature  des  principaux  pois- 
sons de  nos  côtes.  Le  tableau  ci-après,  dressé  pour  Tannée  18^5  par  Tadminis- 
tration  de  la  marine,  indique,  pour  chaque  quartier  maritime ,  le  nombre  de 
bateaux  affectés  à  la  pêche ,  le  nombre  d*hommes  qui  ont  monté  ces  bateaux  et 
le  produit  total  de  la  pêche. 
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•^  ft/i2  «^ 
Le  produit  de  la  pCcbc  d*eau  douce  atteint  par  an  enfiron  20^000  fr. 

Aietier9  ^^  #fff«vl#ott» — Il  existe  57  ateliers  de  salaison,  saToir  :  8  iÂo« 
libesy  11  ùCanne?,  9  à  Gagnes,  11  ù  Saint-Tropez,  7  ù  Saint-Raphaël,  i  &  Saint- 
Nazairc,  1  ù  Six-Fours,  3  ù  Dormes  ^  5  à  Bandols  et  3  ù  Toulon.  210  femmesy 
trouvent  de  roccupation. 

Les  quantités  salées  ont  été,  pour  les  sardines  et  les  anchois  scalement,  sa- 
Toir  :  de  301,187  kilog.  en  18'i2,  de  309,500  kilog.  en  18&3,  de  A08,208  kîlog. 
en  18AZi,  et  de  /!i3/i,727  kilog  en  18^5.  Les  salaisons  qui  ont  lieu  ù  Saint^Tropei 
et  ù  Sainl-Raphar!l  s'élèvent  û  50,000  fr.  environ,  et  celles  de  rarrondissement de 
Toulon  ù  une  somme  ù  peu  prés  égale.  Les  sardines  sont  expédiées  sur  HarteîUe 
et  le  Languedoc;  une  grande  partie  est  portée  ùla  foire  de  Beaucairc. 

Teini%9retrie9»  —  Cette  branche  d'industrie  opère  principalemcut  ici  sur 
des  tissus  de  laine  ou  de  soie.  On  teint  trés-peu  de  fil  et  de  coton. 

Le  nombre  des  teintureries  est  de  16,  leur  produit  brut  de  30,000  fr. 

En  1789,  beaucoup  de  cultivateurs  portaient  les  draps  avec  leur  teint  naturel; 
la  cnulcui  bleue  était  peu  usitée,  elle  est  devenue  presque  générale.  Les  monta- 
gnards (en  provençal  gavots)  et  (iueb[ues  journaliers  sont  les  seuls  qui  conti- 
nuent i\  porter  des  vestes  ayant  la  couleur  naturelle  appelée  ?u1gairein«Qt  coa- 
leur  de  la  hfte. 

Les  matières  employées  sont  :  le  saiïranon,  le  fustel,  la  gaude ,  la  garance, 
le  saiidal,  fiiuligt),  le  bois  de  Brésil,  le  bois  jaune,  Talun,  la  couperose,  le 
vert  de  gris,  l'orpiment,  la  lilargo,  l'huile  de  vitriol,  etc. 

Mirf9S9er^e9.  —  Brignoles  possède  une  brasserie  qui  produit  cnTiron  200 
heelolitres  pnr  an.  Celle  de  Draf;ui^nan  en  fabrique  autant.  Toulon  a  quatre 
brasseries  qui  emploient  ensemble  15  ù  18  ouvriers.  Le  houblon  n*cst  pas  cultif é 
dans  le  déparlement,  on  le  fait  venir  du  nord  de  la  France  et  de  TAllemagne^ 

Ces  brasseries  ont  peu  d'importance;  elles  ne  fabriquent  que  des  bières  de 
mélasse  légèrement  boublonnées,  et  lorsque  les  brasseurs  font  quelques  brassi- 
nés  de  bière  forte,  ils  n'emploient  pas  les  quantités  sufFisantes  de  drèche^  ensuite 
ils  opèrent  des  mélanges  avec  de  l'eaiï  préparée  avec  de  la  mélasse. 

JPapeierie9  ,  Carie9  h  Jauer Le  nombre  de  papeteries  qui  était 

en  1789  de  13,  en  l'un  9  de  12,  est  maintenant  de  20.  Ces  papeteries  sont 
situées,  savoir  :  1  au  Bar,  1  au  Tignct,  sur  les  bords  de  la  Siagne,  1  à  Yence, 
1  à  Callian,  2  \  Belgenlier,  3  û  Solliés-Toucas,  12  à  Barjols,  Brignoles,  Lft 
Celle,  Pignans,  Tourves  et  Méounes.  Elles  emploient  ordinairement  150  hooH 
mes  et  autant  de  femmes. 

Le  tiers  des  matière?  premières  est  fourni  par  le  département,  et  les  deux 
antres  tiers  par  les  départements  voisins.  Les  fabriques  de  l 'arrondissement  de 
Brignoles  produisent  annuellement  368,i!i00  kilogr.    de  papiers  de  difEercntet 


■^  62i5  ^ 

sortes,  ayant  une  yaleur  de  256,170  fr.  Les  autres  sont  moins  importantes  et  ne 
confectionnent  en  général  que  des  papiers  d'emballage.  Le  produit  brut  s'élève 
ù  50.000  fr.  environ. 

L'application  de  la  vapeur  à  ce  genre  d'industrie  y  a  opéré  une  sorte  de  rcTo- 
lution.  Plusieurs  fabricants  ont  eu  recours  à  rinstallalion  de  ce  puissant  moteur. 
Cette  installation  leur  permet  de  soutenir  la  concurrence  des  fabriques  les  plus 
rem)inmées  de  la  France.. 

Les  lieux  de  consommation  sont  l'intérieur  du  département,  les  Basses-Alpes, 
Marseille  et  le  Levant. 

La  fabrication  des  cartes  ù  jouer  décline  de  plus  en  plus.  Le  nombre  des  jeux 
soumis  à  l'impôt  en  1833  s'était  élevé  à  67,085,  il  est  descendu  en  1865  ù 
Z|8,2Zi3.  Les  acbats  des  débitants  dans  les  fabriques  étrangères  au  département, 
sont  aussi  très-diminués. 

SaronneHem. —  Leur  nombre,  qui  était  en  1789  de  20,  et  en  l'an  9  de  17, 
n'est  aujourd'hui  que  de  13,  savoir  :  2  à  Toulon  produisant  1,800  quintaux  mé- 
triques de  savon  par  an,  1  à  Brignoles  produisant  90,000  kilogr. ,  6  à  Grasse  et 
1  à  Cannes  produisant  ensemble  1,300,000  kilogr.  de  savon  blanc  et  marbré, 
et  enfin  3  à  Draguignan  produisant  5,500  quintaux  métriques. 

Ces  fabriques  emploient  80  ouvriers. 

Les  huiles  sont  tirées  du  pays  et  de  la  rivière  de  Gênes;  les  soudes  viennent 
de  Marseille  et  du  département. 

Il  a  été  expédié  de  Cannes  et  d'Anlibes,  sur  divers  ports  de  France,  savoir  ; 

En  18/i2 ,      193,373  kilogr.  de  savon. 

En  1843,      181,536  

En  iSlxkf      791,081  

En  1865,  1,318,262  

Le  travail  des  savonneries  est  subordonné  à  la  bonne  ou  mauvaise  récolte 
d'huile.  On  voit  que  la  fabrication  ne  se  trouve  pas  restreinte  à  la  consommation 
locale  cl  aux  besoins  de  la  parfumerie. 

MléHÎÈne  éle  pîw%.  —  Sur  les  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  de  Toulon 
jusqu'à  Signes,  ainsi  que  dans  diverses  parties  de  la  foret  des  Maures,  on  fait 
des  entailles  au  bas  des  liges  du  petit  pin  maritime,  et  on  recueille  avec  soin  la 
résine  qui  en  découle  naturellement  ;  dans  les  grandes  coupes  des  autres  espèces^ 
on  tire  parti  des  racines  et  des  vieux  ceps  pour  en  extraire  le  goudron. 

La  quantité  de  résine  extraite  est  de  800  quintaux  métriques.  On  pourrait 
donner  à  celte  branche  d'industrie  une  grande  extension. 

Scieriem»  —  On  compte  dans  le  département  48  scieries,  savoir  :  !20  dans 
farrondissement  de  Draguignan^  13  dans  celui  de  Grasse,  8  dans  celui  de  Bri- 


gnolcs  Gt  7  dans  celui  de  Toulon.  Ces  établissements  emploient  100  ouTrierset 
ne  travaillent  qu'une  partie  do  Tannée.  Leur  actiyité  est  réglée  par  Tétendoe 
dos  coupes  qui  ont  lieu  dans  Ic4  forêts  résineuses.  Le  département  expédie  ett 
moyenne  sur  Marseille  150,000  douzaines  de  planches  de  deux  mètres  de  long. 
Elles  servent  à  faire  les  caisses  dont  le  commerce  a  besoin.  Le  prix  de  la  doDiaint 
yarie  entre  1  fr.  50  et  2  fr.  au  port  d*embarquement. 

Le  produit  de  cette  industrie  est  tout  entier  en  bénéGce  pour  le  départemeot 
11  fournit  la  matière  première ,  les  usines  et  les  ouvriers. 

jÊTaériQU^^  ^^  roêenujp,  —  Nous  nous  référons  à  ce  que  ooas  aToni 

dit  page  621. 

Ari  «f  ta  ia^irmeur^  —  Il  est  cultiTé  dans  toutes  les  yflles  »  mais,  dans 

plusieurs  yillages  de  la  montagne,  on  Texerce  en  grand  arec  les  bois  qaîf 
croissent. 

On  lubrique  cnyiron  3,000  fuseaux    A    1  fr.  50  cent,  le  cent. 

600  mortiers  à  36  fr.    •  — 

1,200  pilons      à  10  fr.    »  — 

2,000  toupies    A    3  fr.  50  ~ 

1,000  boules     à  80  fr.    >  -*- 

Ces  objets  se  vendent  dans  le  département  et  ne  suffisent  pas  â  sa  conson- 

mation. 

'Faiieriem»  —  On  ne  fabrique  point  ici  de  toiles  destinées  à  Ctre  Tendoet 
dans  le  commerce.  Les  tisserands  ne  trayaiilent  que  des  toiles  grossières  et  pour 
le  compte  des  particuliers  qui  fournissent  le  Gl.  Le  Dauphiné  et  le  nord  delà 
France  sont  en  possession  de  l'approvisionnement  du  département. 

Varéierie9»  —  On  sait  que  les  cordages  nécessaires  à  la  marine  militaire 
sont  confectionnés  dans  Tarsenal  de  Toulon.  Un  atelfer  Je  corderie^  étaiili  de- 
puis quelques  années  à  Saint-Tropez,  présente  quelque  întérêL  On  y  en^loitf 
annuellement  20,000  kilogr.  de  chanvre  qui,  expédiés  de  Marseille  od  ils  onf 
acquitté  les  droits  d'entrée,  proviennent  d'Ancônc  et  de  Bologne. 

Cott#frsfeflost  ae  tturlrrr.  —  Indépendamment  de  ceux  qtii  sont 
commandés,  des  spéculateurs  à  La  Sejne  et  A  Saint-Tropez  font  constmire 
des  bntiments  de  600  tonneaux  et  au-dessous  pour  les  rendre  à  Marseille,  eir 
Italie  et  dans  les  différents  ports  du  département.  Cette  industrie  ayait  cessé  ayeo 
les  guerres  maritimes  de  Tempire.  Elle  a  repris  son  activité  depuis  le  retour  de 
la  paix. 

Les  chantiers  de  La  Seyne,  au  nombre  de  4»  occupent  annuellement  180 
ouvriers  et  donnent  un  produit  brut  de  300,000  fr.  Un  atelier  d'ajuataM  «t  de 
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cliaudières  de  tôle  pour  les  bateaux  à  vapeur,  a  été  récemment  créé  dans  cette 
commune.  Il  emploie  100  ouyriers. 

Le  chantier  de  Saint-Tropez  emploie  100  ouvriers. 

Les  ports  d'Antibes  et  de  Cannes  ont  aussi  un  atelier  de  construction  de  na- 
vires et  de  radoub  ;  50  ouvriers  à  peu  près  y  sont  attachés.. 

Il  a  été  construit  pendant  Idi^i^»  savoir  :  à  Antibes,  3  bricks,  1  tartane,  6 
bateaux  et  30  chaloupes;  à  Saint-Tropez,  3  bricks  jaugeant  388  tonneaux,  1 
goélette,  1  brick-goêlette,  11  bateaux  et  1  chatoupe;  à  La  Seyne,  21  navires 
jaugeant  ensemble  1,586  tonneaux,  A  bateaux  de  pêche,  9  bateaux  à  vapeur. 

MH9iHierie9  «f 'eiftf-#f e-rle*  —  Leurs  produits  sont  très- variables  et  se 
règlent  sur  le  prix  des  vins  qui  lui-même  n*est  jamais  fixe.  En  18/i3,  ces  pro-^ 
duits  se  sont  élevés  à  16,958  hectolitres,  sur  lesquels  2,097  hectolitres  ont  été 
exportés.  En  18Zi/i,  ils  ont  été  de  8,761  hectol. ,  sur  lesquels  697  hectoL  77  litres 
ont  été  exportés. 

L'exportation  des  alcools  a  été  : 

En  1833,  de      312  hectolitres. 
En  18A0,  de  2,097        — 
En  18&1 ,  de  2,198        — 
En  18A2 ,  de  2,314        — 
En  1843 ,  de  2,030        — 

J9l#f Iff erle#  éie  Mittue^trê.  —  Leur  nombre  est  peu  considérable.  On 
fabrique  environ  1,000  litres  de  liqueurs  de  différentes  sortes. 

Mouiins  h  ikuite.  —  On  en  compte  715  dans  le  département,  savoir  : 
179  dans  Tarrondissement  de  Draguignan. 
134  dans  Tarrondissement  de  Brignoles. 
230  dans  Tarrondissement  de  Grasse. 
172  dans  Tarrondissement  de  Toulon. 

Ces  usines,  presque  toutes  à  moteur  hydraulique,  ne  travaillent  guère  que 
pendant  trois  mois  de  Tannée.  Leur  activité  dépend  de  l'abondance  de  la  récolte 
d'olives.  Chaque  moulin  emploie  en  moyenne  6  à  7  ouvriers  dont  le  salaire 
journalier  varie  entre  2  et  3  fr. 

MouUn9  a  re#ceftee. — On  appelle  de  ce  nom  les  usines  où  Ton  traite 
les  marcs  des  olives  qui  ont  été  détriiéeSy  afin  d'en  extraire  l'huile  de  qualité 
inférieure  que  ces  marcs  récèlent.  Elles  sont  au  nombre  de  177,  savoir  : 

18  dans  Tarrondissement  de  Toulon. 
87  dans  Tarrondisscment  de  Draguignan. 
18  dans  rarrondissemeot  de  Brignoles. 
,  54  dans  l'arrondissement  de  Grasse. 


-$>  eZi6  o^ 
Le  temps  d'activité  de  ces  usines  est  égal  au  temps  d'activité  des  moaliui  ft 
liuile.  Cliuque  rescence  emploie  moyennement  quatre  ouTriers* 

iRfoMf lft#  à  /brltie  >  MêÈ%aierêe9> — On  compte  357  moulins  ft  bxîut 

dans  le  département,  savoir  : 

98  dans  Tarrondissement  de  Draguignan. 
66  dans  Tarrondissement  de  Brignolcs* 
122  dans  f  arrondissement  de  Grasse. 
71  dans  Tarrondissement  de  Toulon. 

Près  de  1,000  ouvriers  trouvent  une  occupation  journalière  dans  ces  osÎDei. 

Le  taux  de  la  mouture  varie  d'une  localité  ù  l'autre.  En  moyenne  il  eslduAO*. 

1\  existe  6  minoteries  dans  le  département,  l'une  ù  Cannes,  la  2*  à  GogoliDy 
la  3*  au  Muy ,  la  A*  à  Ollioules,  la  5'  à  Toulon  el  la  6'  ù  Sollics-Pont.  Lesdeos 
picmiéres  v{  la  cinciuièmc  emploient  la  vapeur  comme  moteur.  Celle  de  Canneiy 
établie  par  Al  Sicard,  maire  de  cette  ville,  en  18^1,  réduit  en  farine  1^500,000 
kilogrammes  de  blé  provenant  des  cotes  du  nord  de  la  France,  du  Languedoc 
et  de  la  mer  Noire,  et  exporte  ce  produit,  évalué  ù  5/i0,000  fr.,  sur  Saint-Tropei, 
Toulon  et  Marseille  par  voie  de  mer.  Celle  de  Solliés-Pont  moût  enviroo 
30,000  liectol.  de  blé.  Les  autres  minoteries  ont  une  moiudre  importance. 

UO  ouvriers  sont  empl(»yés  dans  les  minoteries. 

Fahrîig%9e9  éfe  houvhOÈ%9»  —  Cette  industrie  est  exercée  en  grand 

dans  les  communes  de  La  (tarde-Freinet,  Collobrières  et  Bormes.  Bagoobi 
Saint-Tropez,  Cuers,  lïyères,  PiiTrefeu,  Cogolin  ,  G rimaud  ,  Sainte-Maxime, 
IMan-de-la-Tour,  Kamaluelle,  Les  Arcs,  Hoqnebrune,  Gonfaron,  Vidauban^  le 
Luc,  Le  Muy,  Pi<;nans  et  Grasse  comptent  aussi  une  ouplusicurs  fabriques.  Leur 
nombre  s'accroît  tous  les  ans.  750  hommes  el  250  femmes  y  sont  employés. 

Il  en  est  de  cette  branche  d'industrie  comme  de  celle  qui  comprend  Texploî- 
talion  des  forêts.  Son  produit  total  est  entièrement  en  bcnéfîcc  pour  le  dépar- 
tement, puisriuMl  fournit  la  matière  première,  les  ouvrière  et  les  ateliers. 

Le  liè^e  se  vend  au  poid:).  La  première  qualité  vaut  aujourd'hui  2&  fr.  le» 
^0  kil.  ;  15  fr.  est  le  prix  moyen  des  qualités  médiocres.  Le  prix  des  bouchons 
fins  ou  de  première  qualité  est  de  9  fr.  ù  9  fr.  50  cent,  le  mille.  Celui  des  bou- 
chons mi' fins  est  tle  2  IV.  50  cent,  environ. 

Les  bouchons  sont  achetas  sur  place  par  des  commissionnaires.  La  pins 
(jurande  partie  est  expédiée  i^ur  Lyon  et  Paris ,  et  de  là  sur  les  différents  points 
de  l'Einope. 

La  valeur  de  ces  expéditions  s'élève  i\  1,200,000  fr.  par  an.  Les  bénéfices  des 
fabriconls  sont  évalués  au  12  pour  cent  de  cette  somme. 

JParfk99net^ie%.  — -  On  en  compte  /|9  ù  Grasse ,  6  ù  Cannes,  2  à  Gagnes, 
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i  ù  Saint-Laurent^  3  à  Mougins,  en  tout  61.   Elles  emploient  132  hommes  et 
300  femmes.  Celles-ci  ne  travaillent  qu'une  partie  de  Tannée. 

On  fabrique  environ  /iO,000  estagnons  (1)  d*cau  de  fleur  d'oranger,  ZjjOOO 
kilogr.  de  pommade  à  la  rose,  au  jasmin,  à  l'oranger,  à  la  tubéreuse,  à  la 
Tiolctle,  etc.,  15,000  douzaines  [de  saronnettes  et  une  certaine  quantité  d'es- 
sences. Le  produit  brut  est  évalué  à  1,600,000  fr.  Les  graisses  et  Ic^  huiles  vien- 
nent du  département. 

Il  a  été  expédié  de  Cannes  par  cabotage,  savoir  : 

En  i8Zi2  ,  l,0Zi9,641  kilogr.  de  parfumerie  et  eaux  distillées. 
En  1843 ,      925,865  —  — 

En  1844,      994,593  —  — 

En  1845,  1,055,373  —  — 

Bien  entendu  que  les  expéditions  par  l'intérieur  ne  sont  pas  comprises  dans 
ces  chiffres. 

JPa^ew%eerîe9,  —  Il  en  existe  8,  savoir  :  1  au  Cannet  dé  Cannes  et  là  Ca- 
bris ,  5  à  Varages  et  1  à  Salerncs.  Elles  emploient  à  peu  près  200  ouvriers.  Les 
deux  premières  ne  fabriquent  que  des  pots  pour  les  parfumeries  de  Grasse;  les 
autres  fabriquent  des  pièces  de  différentes  sortes,  mais  particulièremenf  des  plats 
et  des  assiettes. 

Les  produits  bruts  de  ce  genre  d'industrie  s'élèvent  à  300,000  fr.  Ils  sont  ex- 
portés dans  toute  la  France.  Le  plomb  etl'étain  sont  tirés  d'Espagne  par  l'inter- 
médiaire de  Marseille. 

Terrer i^9- — Il  en  existe  S  :  une  «u  Cannet  du  Luc,  la  2*  à  Mandelieu 
cl  la  3*  ix  Saint-Paul-près-Fayence.  Les  deux  premières,  dirigées  par  le  même 
industriel,  sont  en  activité  alternativement;  40  ouvriers  y  sont  attachés.  La  3* 
emploie  un  égal  nombre  d'ouvriers. 

On  fabrique  dans  ces  ateliers  des  bouteilles  de  toute  forme  et  de  toute  dimen- 
sion pour  les  parfumeries  de  Grasse,  des  bocaux  pour  la  salaison  des  anchois, 
des  sardines  et  des  thons,  et  généralement  tous  les  articles  d'un  usage  jour- 
nalier. Les  alcalis  sont  tirés  de  Marseille. 

JRaterie9.  —  On  en  compte  21  à  Biot  et  34  A  Vallauris.  Les  jarres  et  les 
ustensiles  de  cuisine  que  l'on  confectionne  dans  ces  deux  localités,  et  que  l'on 
embarque  pour  Nice,  Marseille,  le  Languedoc,  l'Italie  et  l'Amérique,  sont  très- 
csliniés.  Leur  valeur  brute  s'élève  à  450,000  fr.  Les  terres  se  trouvent  à  portée 
de  ces  fabriques  où  près  de  200  ouvriers  trouvent  une  occupation  journalière. 

L'Algérie  offre  ù  cette  industrie  un  débouché  puissant.   La  quantité  exportée 

(i)  L'c8(*gooD  cooticDt  S5  litres  eoriron. 


en  18/4/i  sur  cette  colonie  aété  de  121^000  kilogr.  La  quantité  de  poterlef ,  ei- 
pcdiéc  à  l'étranger,  a  été  : 

En  lS&5y  de  581,830  kilogi  ammet. 
En  iStili,  de  476,521  — 

En  18Û5 ,  de  370,793  - 

î.a  quantité  expédiée  par  cabotage,  &  destination  des  ports  de  France^  a  été  : 

En  18A3  ,  de  2,315,456  kilogrammes. 
En  1844,  de  2,774,887  — 

En  1845,  de  2,606,709  — 

MÊrê^n^eieriem ,  T%ÊÎMerîe9,  Carreaum.  —  On  compte  63  établisse* 
ments  de  ce  genre  dans  l'arrondissement  de  Toulon ,  57  dans  celui  de  Drtgm- 
gnaii,  42  dans  celui  de  Brignolcs,  et  36  dans  celui  de  Grasse,  en  tout  198,  qd 
emploient  600  ouvriers  au  moins.  Ces  établissements  sont  répartis  dans  69  com- 
munes. Celle  de  La  Sejne  en  possède  ù  elle  seule  30  et  Salernes  15.  Ce  qui  ex- 
cède les  besoins  de  la  consommation  locale  est  exporté  sur  Nice,  TAlgérieet 
Tinlérieur  de  la  France. 

L'industrie  des  carreaux  paraîtrait  susceptible  de  donner  des  bénéfices  Gonsi- 
dérablcs ,  si  clic  était  dotée  de  capitaux  importants  et  exercée  ayec  intelligence. 

M^iatrièrem.  —  Le  plâtre  est  répandu  partout  dans  la  bande  calcaire*  On 

compte  actuellement  92  fours  en  activité,  savoir  :  20  dans  l'arrondissement  de 
Brignolcs,  18  dans  celui  de  Toulon,  27  dans  celui  de  Draguignan,  et  27  dans 
celui  de  Grasse.  300  ouvriers  y  trouvent  une  occupation  constante. 

J^offr#  n  ehnwjt,  —  Presque  tous  sont  temporaires  et  établis  au  milka 

drs  forêts.  On  en  compte  a(^tncllcniont  16  dans  l'arrondissement  de  Touloo, 
9  dans  celui  de  Draguignan,  20  dans  celui  de  Brignoles,  et  23  dans  celui  de 
Grasse. 

ITaùrêin^em  ae  mautte. — On  en  compte  2  :  l'une,  dans  l'île  des  Embiers, 

commune  (le  Six-Fouis,  emploie  journellement  20  ouvriers,  l'autre,  à  Hjèrei, 
en  emploie  60.  Les  produits  fabriqués  sont  expédiés  dans  le  nord  de  la  France, 

On  expérimente  actuellement  au  fieausset  la  fabrication  de  la  soude  graTclée. 

Inc  ordonnance  royale  du  19  novembre  1845  autorise  la  réouverture  d'une 
ancienne  fabrique  de  suude  située  à  Saint-Rapbaël. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  quantités  de  soude  et  de  sulfate  de  soude  fa- 
bri(]uées  et  expédiées  pendant  les  quatre  dernières  années. 
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PRODUITS  FABRIQUÉS. 

■ ' \ 

PRODUITS  EXPÉDIÉS.        1 

ANNÉES. 

^ -^^. — ^ ^ 

^— ^ • 

8ULFATB. 

SOUDE. 

SULFATE. 

SOUDE. 

1842. 

699,115^ 

4,669,033^ 

188,379^ 

1 

1,573,598^ 

1843. 

1,064,100 

4,969,946 

698,256 

9,148,733 

1844. 

1,181,711 

4,159,596 

415,105 

9,088,868 

184». 
Totaux 

1,787,020 

4,377,943 

1,630,725 

1,357,989 

4,731,946 

17,461,748 

9,869,465 

7,169,181 

JPahri^we  ife  fer.  —  Un  seul  haut  fourneau  est  établi  àFréjus.  Il  traite 
les  minerais  de  l'île  d*Elbe  suirant  la  méthode  catalane.  Cette  forge,  qui  salarie 
10  ouTriers  sédentaires,  emploie  mensuellement  50,000  kilogr.  de  minerai, 
60,000  kilog^r.  de  charbon  prorenant  de  la  mine  dite  des  Vaux  de  TEstérel;  le 
charbon  de  bruyère  provient  des  forêts  Toisines.  Elle  livre  au  commerce  tous  les 
mois  15,000  kilogr.  de  fer  ouvré. 

Sur  divers  points  du  département,  et  notamment  aux  environs  de  Montferrat, 
on  trouve  du  minerai  qui  paraît  être  de  bonne  qualité.  Il  est  question  actuelle- 
ment de  l'employer. 

MineM.  —  Nous  avons  indiqué  au  Chapitre  IX  du  Livre  I*'  les  richesses 
minérales  du  département.  On  a  vu  qu'elles  offraient  de  vastes  conquêtes  à  faire^ 
mais  il  faut  des  mains  habiles  pour  les  fouiller  et  les  mettre  au  jour. 

Sittifs  €i*Myère9.  —  D'après  le  cadastre  de  1830,  leur  étendue  est  de 
2,957,^07  mètres  carrés.  Les  procédés  de  fabrication  sont  fort  simplifiés,  grâce 
à  une  température  assez  constante  et  à  l'action  énergique  du  soleil  qui  activent 
Tévaporation  de  Peau  de  mer  répandue  dans  une  certaine  quantité  de  bassins  et 
y  demeurant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  au  degré  nécessaire  pour  être 
convertie  en  sel  dans  d'autres  bassins  appelés  tables,  dont  le  fond  a  été  soi- 
gneusement battu  et  préparé.  Le  terme  moyen  de  la  récolte  s'élève  annuelle- 
ment ù  ^50,000  (1)  minots  qui  correspondent  à  17,500,000  kilogr.  Elle  a  lieu 
en  août  et  septembre,  et  occupe  dans  ces  deux  mois  500  personnes.  Dans  le 


(1)  La  récolte  oc  l'élcTait^  en  l'an  9,  qa'à  180,000  miooti. 
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reste  de  Tannéry  une  cinquantaine  d'ouvriers  suffit  aux  diren  traranz  de  meto- 
rag:c,  transport  et  réparations. 

Nous  indiquerons  plus  loin  tous  les  droits  que  la  douane  perçoit  par  an  sur 
les  sels  livrés  à  la  consoinmalion. 

Bl  aigre  la  proximité  des  salins  d'Hyères,  et  bien  que  le  prix  de  la  denrée  n*j 
soit  pas  plus  élevé  que  dans  le  Languedoc,  Tarrondisscmeut  de  Grasse  s'appro- 
visionne en  partie  à  Agdc,  Cette  et  Aigues-Mortes.  Le  commerce  de  Cannes  et 
d'Ântibes  fait  pour  ces  ports  do  nombreuses  expéditions.  Les  navires  qui  effec- 
tuent le  transport  de  ces  marcbandises,  préfèrent  charger  des  sels  au  retour, 
pour  un  modique  fret,  plutôt  que  d«  revenir  ù  vide.  957,829  kilogr.  de  sels  sont 
arrivés  en  1865  des  ports  précités;  301,281  kilogr.  étaient  arrivés  en  1844» 

L'agriculture  ne  fait  qu*un  emploi  restreint  du  sel  ù  cause  du  prix  élevé  de 
cette  substance.  La  réduction  de  Timpôt  qui  pèse  sur  elle,  réclamée  depuis 
long-temps  par  les  économistes,  serait  un  bienfait  pour  cette  contrée  et  princi- 
palement pour  l'industrie  pastorale.  Si  cette  réduction  avait  lieu,  on  verrait 
sans  aucun  doute  se  reproduire  en  France  ce  qui  se  passa  en  Angleterre,  lorsque 
Iluskisson  abaissa  d'abord  la  taxe  qu'il  supprima  plus  tard.  L'excédant  de  la 
consommation  «compenserait,  pour  le  trésor,  la  perte  résultant  de  la  diminution 
des  droits. 

On  trouve  dans  les  historiens  de  Provence,  et  notamment  dans  l'essai  de 
liourbe,  Tindication  du  prix  du  sel  à  diÛ'érentes  époques  et  l'indication  deièdils 
qui  furent  rendus  ù  cette  occasion. 


■■■■■■■■■■■■•Mimt  mil ■■■■■■■■■■■■■■■  <■■■>■■■■!€'  ■■■••■■■■•■■•■■■•■■■■■■■■■■■■■— —•——«■■■ 

CHAPITRE  II. 

Waêittre»  t^uàiiQU^9,  —  Les  entr^'prises  de  voitures  publiques  se  sont 

très-mullipliécs;  aujourd'hui  il  y  a  156  voitures  en  service  régulier.  Le  produit 
brut  du  prix  déclaré  de  leurs  places  a  été  de  935,795  fr. ,  et  après  la  réduction 
d'un  tiers  de  ce  prix  pour  les  places  vides,  le  trésor  ^  prélevé  le  10*  sur  613,797  fr. 
£n  1833,  il  n'y  avait  que  51  voitures  en  service  régulier;  le  produit  des  places 
n'était  que  de  316,259  fr.  A  cette  époque  ,  on  comptait  53  voitures  d'occasion 
et  ù  volonté.  On  en  compte  maintenant  112.  L'utilité  de  ces  voitures  est  à  appré- 
cier en  ce  que,  facilitant  les  relations  des  communes  rurales  avec  les  chefs-lieux 
d'arrondissement,  elles  servent  à  donner  de  Tactivité  aux  affaires  et  à  imprimer 
le  mouvement  dans  les  petites  localités. 

MênprÎÈnerîe»  et  «Jottritiitidr.  —  Trois  journaux  existent  dans  le  dé- 
partement :  deux  se  publient  ù  Toulon  et  paraissent  l'un  les  mardis  jeudi  et 
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dimanche  de  chaque  semaine,  le  2'  les  mercredi ,  vendredi  et  dimanche  ;  le  3*  se 
publie  à  Draguiîrnan  et  paraît  seulement  le  dimanshe.  Les  relations  que  ces 
feuilles  entretiennent  ayec  l'Algérie,  donnent  souvent  i\  leurs  colonnes,  où 
s'enregistrent  d'ailleurs  les  faits  locaux,  un  vif  intérêt.  Leur  tirage  est  toutefois 
peu  considérable. 

Deux  feuilles  d'annonces  se  publient  dans  le  département,  l'une  h  Brignoles, 
l'autre  à  Grasse. 

On  compte  10  imprimeries,  savoir  :  3  à  Draguîgnan  et  2  lithographies,  U  à 
Toulon  et  3  lithographies,  1  h  Brignoles  et  1  lithographie,  et  2  à  Grasse  dont 
une  en  taille  douce  et  1  lithographie. 

Tiêéalrem.  —  Le  département  du  Var  est  compris  dans  le  18*  arrondisse- 
ment théâtral  dont  le  chef-^lieu  est  Âix. 

Le  théâtre  de  Toulon  est  exploité  par  un  directeur  spécial.  On  y  joue  l'opéra, 
le  drame  et  le  vaudeville.  La  salle,  bâtie  en  1775,  ne  remplit  nullement  les 
conditions  de  sa  destination.  Elle  est  étroite,  insuflisante  et  incommode;  (elle 
ne  peut  contenir  que  800  spectateurs).  La  ville  de  Toulon  qui,  chaque  année, 
accorde  au  directeur  une  subvention  de  20  A  25,000  fi  ,  se  propose  depuis  long- 
temps do  faire  construire  une  nouvelle  salle  en  harmonie  avec  l'importance 
croissante  de  la  population. 

Draguignan  possède  aussi  une  salle  de  spectacle  bâtie  en  1836  d'après  les 
plans  de  ^1.  Lantoin,  ar'hitecte  du  département.  Cette  salle  a  été  inaugurée  en 
1837.  Elle  peut  contenir  850  spectateurs.  Elle  est  ordinairement  desservie  pen- 
dant quelques  mois  seulement  par  la  troupe  d'Aix  ou  par  celle  de  Nice. 

Enfin  Grasse ,  Brignoles  et  Hyères  possèdent  également  un  théâtre.  Il  ne 
s'ouvre  que  quelques  mois  de  l'année  aux  troupes  ambulantes. 

M^aienlém»  —  On  a  vu  (page  39Zi)  que  le  nombre  des  patentés  du  dépar- 
tement s'est  progressivement  augmenté  depuis  1830.  La  loi  du  25  avril  iSUli 
a  modifié,  comme  on  le  sait,  l'assiette  de  Timpôt  des  patentes.  L'application  de 
cette  loi  a  porté  le  nombre  des  contribuables,  pour  l'année  18i!(5,  î\  15,i!(38.  Le 
mor.tant  du  droit  fixe  qu'ils  ont  eu  à  payer  en  vertu  de  cette  loi  s'est  élevé  à 
207,575  fr.  76  cent. ,  et  le  montant  du  droit  proportionnel  à  36Zi,772  fr.  09  c. 

Le  nombre  des  patentés  est  réparti  comme  il  suit  : 

Arrondissement  de  Brignoles.  .   .  .  3,108. 

—  de  Draguîgnan.  .  •  3,324* 

—  de  Grasse 3,193. 

—  de  Toulon 5,813. 
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LIVRE  SIXIEME^ 

CHAPITRE  V\ 

ttfcfttfô  ir  la  JOouûne.  —  Commerce  bVrportûtion  rt  b'importûtiim, 

Receiiem^éiélMa  €ffo«f<f t»^* -^ Le  tableau  ci-après  indique  i|iiclles  ont 
été  les  recettes  opérées  par  la  douane  en  1843^   i84A  et  1845  : 


1843.  18U.  1845 

(     '\  l'îmnnrtntîftn.      .     .    9.1 

Droits 


Dits   1 


à  l'imporlation.    .  .  2,167,252  88  2,010,428  19  1,758,426  75 

à  Texportation.    .  .  18,280  66  14,457  54  11,264  80 

Droits  de  navigation 70,1  i7  65  56,796  69  58,043  5Î 

Produits  accessoires  et  recettes 

accidentelles 14,983  80  i7,675  32  15,856  26 

Droits  de  consommation  des 

sels 619,222  27  646,585  Si  642,504  04 

Droits  sanitaires ^  22,447  Sl4  26,795  48 

ToTAtJx 2,889,897  26      2,768,801  49      2,512,800  ÔO 

■MMBiÉMM  ..^M^M.,.^        ^^^^^^^,1,^ 

Cotnmerce  if Varj»or#0f lott.  —  Ses  sources  sont  ici  les  proctnctiôns 
de  Tap^riculturc  et  les  produits  de  Tindustrie  ;  on  a  yu  que  les  mines  ne  donnent 

encore  que  des  espérances. 

Les  objets  exportés  et  les  lieux  principaux  d'écoulement  sont,  saroir  : 
Huile,  Pour  Marseille  et  l'intérieur  de  la  France. 

Fin.  PourTIlalie,  le  département  des  Basses-Alpes,  Nice,  Marseille,  l'Algérie» 
Câpres.  Pour  Marseille,  Pltalic  et  rintéricur  de  la  France. 
Oranges.  Pour  Pintcricur  de  la  France. 
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f'igUes,  amandêSf  prunes  et  autres  fruits  secs.  Pour  ttàl^etUe  et  l*iiitèrieiir  de  h 

France. 
Miel,  Pour  Marseille  et  l'intérieur  de  la  France. 
Bois  de  chêne.  Pour  l'arsenal  maritime  de  Toulon. 
Bois  d  brâier.  Pour  Marseille  tt  Toulon. 
C/tarbons  de  bois.  Pour  Aiz  et  Marseille. 

Cuirs  confectiànnis.  Pour  Marseille,  les  Basses-Alpes,  Beaucaire,  Nice. 
Soie.  Pour  Lyon,  Marseille,  Arignon  et  Nîmes  (1). 
Eaa^de-vie.  Pour  Marseille^  le  nord  de  l'Europe,  Tintérieur  de  la  France^  TAl* 

gérîe. 
Cire,  Pour  Marseille. 
Chapellerie,  Pour  les  Basses-Alpes. 

Thon  frais  et  mariné.  Pour  Marseille  et  Tintérieurde  la  France. 
Ancliois,  Pour  Marseille  et  l'intérieur  de  la  France. 
Papier  de  toute  espèce.  Pour  Marseille,  Beaucaire,  le  LeTant. 
Savon.  Pour  Bcautcaii^e,  Lyon,  Paris,  la  Suisse. 
Résines  et  goudron.  Pour  Marseille  et  Toulon. 
Planches  sciées.  Pour  Marseille. 

Lames  de  roseau  préparées.  Pour  l'intérieur  de  la  France. 
Construction  de  navires  marchands  ^  Tendus  à  Marseille  et  en  Italie. 
Parfumerie.  Pour  le  nord  de  l'Europe ,  l'intérieur  de  la  France* 
Sel  marin.  Pour  l'intérieur  de  la  France. 
Jarres  et  autres  poteries.  Pour  l'Italie,  Marseille  et  l'Algérie. 
t'ruits  frais  et  autres  menus  articles.  Pour  Nice  et  Marseille. 
Bouchons.  Pour  Lyon ,  Paris  et  l'Europe. 
Soude.  Pour  l'intérieur  de  la  France. 
Faïence.  Pour  Marseille.  l'Algérie  et  Nice. 
Carreaum.  Pour  Toulon ,  l'Algérie,  Nice  et  Tintérieur  de  la  France. 

On  sait  qu'il  est  certaines  marchandises  qui  s'exportent  sous  bénéfice  de  pri* 
mes.  Le  nombre  de  colis  ainsi  expédiés  s'est  éleyé  à  2,111  en  ISAA^  et  àl|8Sl 
en  1845.  Pendant  la  première  année,  leur  poids  a  été  de  167,871  kilogr.,  et 
leur  râleur  de  1,326,233  fr.  3/icent.  Pendant  la  seconde  année^  le  poids  a  été 
de  13/i,164  kilogr. ,  et  la  yaleur  de  1,097,911  fr.  69  cent. 

Catmmeeree  ^<iNj9orf nf lot*.  —  Les  principaux  objets  d*importalion 

sont  : 

Blé.  Par  le  Languedoc,  l'Italie  et  le  Leyant. 

Cuirs  bruts  [  ^^  '^  France.  Par  Beaucaire,  Tours,  les  départements  TOiaina* 
\  de  l'étranger.  L'Espagne  et  la  Russie  i  par  Marseille. 


(i)  La  foîe  orgoMinie  s'eipédic  ptrticnliêreikient  k  L700 ,  U  soie  grigê  à  AfIgikiNi  et  ks4ptf- 
plene  à  IfUnef  • 
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n  j  .        ,1..        {  d€  France,  Par  Morseillc. 

Peaux  dé  mouton  et  mètre   j 

t  de  Cétranger,  Par  Marseille. 

^  f   grossiers.  Par  Tintéricur  de  la  France. 

l   /?n5.  Par  l'inlérieur  delà  France. 
Autres  étoffes  de  laine.  Par  Tinléricur  de  la  France. 
Etoffes  de  soie.  Par  Lyon,  Marseille. 
Velours  de  coton.  Par  l'intérieur  de  la  France. 
Chapeaux,  Par  Lyon,  Marseille. 
Substances  propres  d  la  teinture.  Par  Marseille. 
Poterie  étrangère.  Par  Gênes,  Marseille. 
Chanvres,  Par  Tllalie  et  l'intérieur  de  la  France. 
Toiles.  Par  la  foire  de  Beaucaire,  le  nord  de  la  France  et  le  Dauphiné. 
Soude.  Par  Marseille  et  l'Italie. 
Plomb.  Par  Marseille. 
Fer.  Par  Marseille  et  Toulon. 
Cuivre.  Par  Marseille. 
Etain,  Par  Marseille. 

Charbon  de  terre.  Par  les  Bouches-du-Rhône. 
Orfèvrerie,  bijouterie.  Par  Marseille,  Paris,  Lyon. 

Jrmcs  d  feu.  Par  l'intérieur  de  la  France  et  particulièrement  par  S aint-É tienne. 
Mousselines,  toiles  peintes,  dentelles,  etc.  Par  l'intérieur  de  la  France. 
Quincaillerie  et  mercerie.  Par  l'intérieur  de  la  France. 
Morue  sèche.  Par  Marseille. 
Sucre,  café,  denrées  coloniales.  Par  Marseille. 
Outrages  en  joncs,  et  balais.  Par  l'Espagne  et  l'Italie. 
Vins  étrangers.  Par  les  pays  producteurs. 
Citrons  et  oranges.  Par  Nice,  Monaco^  Gênes. 
Vermicelles.  Par  Gênes,  Marseille. 
Modes,  Par  Lyon,  Marseille,  Paris. 

Bestiaux.  Par  les  départements  circonToisins  et  le  Piémont. 
Epiceries  et  drogueries.  Par  Marseille. 
Huile  d'olive.  Par  Gênes. 
Chapeaux  de  paille.   Par  Nice. 
Amurca.  Par  Nice. 
Bois-feuitlard.      ^   p^,  Toulon. 
Merrains,  ) 

Pouzzolane.  Par  l'Italie. 
Marbre  brut.  Par  l'Italie. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  quantités  de  quelques-unes  de  ces  marchan-« 

dises  inipoilées  en  18/i4  et  18^5. 
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1844.  1849* 

Beufs  (nombre) 519  3i8 

BU  (litres) 2.781  8,716 

Par  terre.   \  Huile  cTolire  (kilogramme) 7,713  1,639 

Chapeaux  de  paille   (nombre).  ...  7,110  7,902 

Amurca  (kilogramme) 2^896&9  3,958 

/  BU  (litres) 36,71â,û75         16,212,672 

[    UuUe  d'olire   (kilogrammes).    .  •  .  126.829  866,208 

^   ^oi5-/Vai7/ar(/ (nombre) 595,706  605,516 

Par  mer. .   ^    Merraint  (nombre) 349,900  316,851 

i    Chantre  ieilU  (kilogramme).    •  •  .  27,&42  16,606 

f   Pouzzolane  (kilogramme) 2,516,775  265,118 

\  Marbre  brut   (kilogramme).    .  .   .  97,613  65,587 


CHAPITRE  II. 


navigation. 


Les  navires  les  plus  en  usnge  sont  les  suivants  : 

Tartane.  Porte  une  Toilc  latine  ù  tiers  point  ou  à  antène,  quelquefois  lut 
Toilc  carrée  ou  de  fortune. 

Polacre.  Bâtiment  à  trois  mûts  ;  les  deux  principaux  sont  à  pible  et  portent 
des  voiles  carrées. 

Barque,  Grosso  embarcation  qui  diffère  du  vaisseau  en  ce  qu'elle  n*a  poiDtd*4* 
peron ,  mais  une  flCche  ou  un  berthelot.  Cette  espèce  est  principalement  deiti^ 
née  au  commerce  du  Levant. 

Bombarde.  Espèce  de  barque. 

AlUge.  Grosse  tartane  à  fond  plat  pour  remonter  les  rivières. 

Pinque.  Navire  à  deux  mâts  à  calcet,  portant  des  antènes  et  des  voiles  latine% 
avrc  un  petit  artimon  tout-à-fait  ^  Tarrière  ;  presque  semblable  au  chebec^  3 
n'en  diflere  qu'en  ce  qu'il  est  moins  ras  et  renflé  sur  Tavant. 

Bisquon.  Gros  bateau  ponté  ù  haut  bord,  muté  en  tartane. 

Felouque.  Petit  navire  de  bas  bord,  allant  -^  la  voile  et  à  la  rame,  A  six  baoc^ 
et  deux  mâts  penchés  sur  Tavant  :  elle  porte  des  voiles  latines. 

Caicou.  Petite  barque  imitée  des  cosaques. 

On  emploie  aussi  les  bateaux  et  les  vaisseaux. 

Le  taliieau  suivant  fait  connaître  les  mouvements  de  la  navigation  pour  les 
années  1844  et  1845  : 
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DÉSIGNATION 
des 

IVAYIRBS. 


ANNÉE 


1845. 


1844. 


Entrée. 


Navires  français  faisant  le  commerce r  chargés. . . 
avec  l'étranger (en  lest. . . . 


Navires  à  voiles  faisant  le  cabotage.  [  ^^"[Igi^ 

Bateaux  à  vapeur 

Navires  étrangers. 


(chargés.. 


l  en  lest. 


(chargés.., 
"len  lest.... 


Totaux. 


Navim. 

622 
85 

2,520 

72T 

2 
3 

164 
46 


4,119 


Tonneâox.     Naviret.    Tonneâox. 


43,142 
3^760 

117,586 
30,724 

276 
372 

13,26Â 
1,508 


545 
36 

2,507 
752 

S 

8 

136 
24 


210,632   4,011   202,512 


36,425 
2,983 

114,909 
30,988 

142 

867 

14,144 
2,054 


Sortie. 

Navires  français  faisant  le  commerce  /  chargés. . . . 
avec  l'étranger (en  lest 


Navires  à  voiles  faisant  le  cabotage. .  [  çn*lMt.!  !  i  ' 

Bateaux  à  vapeur |  ^n*|?iu  !  !  !  '. 

Navires  étrangers 


^chargés... 
'  (  en  lest. . . . 


ÀugmaiU  :  108  nav.  et  8,120  ton. 


19,935 
8,620 

100,314 
61,014 

196 
1,631 

4,164 
12,973 


Totaux. 


284 
293 

22,385 
21,138 

264 
129 

2,162 
1,420 

9'*,813 
«7,206 

2,283 
1,278 

2 

a 

276 

288 

3 
11 

138 
99 

4,875 
8,434 

111 
lOS 

4,891 

219,415 

4,182 

208,847 


Aagment.  :  209  nav.  et  10,568  ton. 


Les  mouvements  de  la  navigation  ont  présenté ,  en  1845 ,  une  assez  grande  activité  ; 
cVst  ce  qu'atteste  une  augmentation  de  317  navires  et  de  18,688  tonneaux,  entrée  et 
sortie  réunies. 

Celte  augmentation  porte ,  en  majeure  partie ,  sur  les  bâtiments  français  faisant  le 
coiiimerce  avec  l'étranger,  l-lle  doit  élre  attribuée  aux  nombreux  arrivages  de  houille  et 
(le  bois  de  construction  qui  ont  eu  lieu  pour  le  compte  de  Tadroinistralion  de  la  marine^ 
C'est  dire  qu'elle  s'est  produite  à  Toulon  ;  elle  serait  plus  considérable  encore,  si ,  dans  le 
relevé  général  qui  a  servi  à  la  formation  du  tableau  ci-dessus,  elle  ne  se  trouvait  atténuée 
par  des  diminutions  survenues  dans  d'autres  ports. 
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CHAPITRE  111. 

Commerce  ûprc  la  Corse  et  r^lgrrtr. 

La  suppression  du  service  des  bateaux  à  Tapeur  de  la  maison  Gérard  en  18Â3| 
a  enlevé  aux  relations  de  Toulon  avec  la  Corse  le  peu  d*iinportance  qu'elles 
avaient.  Ce  n'est  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  -voit  ici  des  navires  qui  arrivent 
de  cette  île  ou  qui  s'y  rendent. 

Il  a  été  importé  dans  le  département  du  Var  par  la  Corse ,  savoir  : 

4865.  1844. 

Légumes  secs 5,130  kilog.  99,792  kiloff. 

ChStaignes 20,3/i8    —  1,600     — 

Oranges  et  citrons.   .     36,Zi70    —  53,527     -^ 

Peaux  sèches ■  —  3,ZiOO     — 

Il  a  été  exporté  sur  l'Ile  de  Corse,  savoir  : 

Mercerie 25  kilog.  »  — 

Vin 122,896  litres.  33,985  — 

Poteries  de  terre.    .     113,000  kilog.  8,900  — 

Le  nombre  et  le  tonnage  des  navires  expédiés  de  Toulon  pour  les  ports  de 
l'Algérie ,  ont  peu  varié  depuis  trois  ans.  Le  tableau  ci-après  contient  le  relevé 
exact  de  ces  navires  et  de  leur  destination. 


DESTINATION. 


Algkr 

Oratt 

BOTIE 

MOSTAGAKEM.    . 

BOUGIK 

PniLIPPEVILLB. 

CilQRLLI 

Tkrez 

Totaux.  . 


1843. 


Navires. 


78 
3 

S9 
1 

9 

37 
1 

a 


145 


Tonneaox. 


7,473 
212 

2,791 
75 

» 

3,991 

76 

204 


14,822 


1844. 


Navires. 


65 
5 

26 

» 

36 


TonneafDx. 


6,859 

558 

2,566 

» 

3,975 


132         13,958 


1845. 


NftTiraa. 


75 

8 

S8 

» 

89 


150 


TOBB« 


T»866 

S75 

S,855 

MM 


16,094 
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La  yaleur  des  principales  marchandises  importées  de  TAlgérie  s'élèye ,  suiyant 
les  releyés  de  la  douane ,  à  6,1B1  fr.  pour  1844,  et  à  3,649  fr.  pour  1845.  Voici 
Tindication  des  principales  marchandises  exportées  : 

1846.  1845. 

Vin  ordinaire  (litre) 8,154,713         8,670,882. 

Eaux-de-yie  (litre) 24,896  47,183. 

Plâtre  moulu  (kilogramme).  •  1,711,127  2,134,495. 
Tuiles,  briques  (nombre).  .  .  856,845  1,122,754. 
Poteries  de  terre  (kilogram.).        121,595  93,050. 

GflAPlTRE  IV. 

€\\anQe  (t  2lfli0.  —  Commerce  be  eommiseion. — ©beerPûtîon  fmale. 

Change  et  Agia-^ —  Le  département  reçoit  plus  d'argent  qu'il  n*en  paie 
lorsque  la  récolte  de  Thuile  est  abondante;  ce  qui  est  plus  rare  qu'autrefois.  Le 
change  des  effets  négociables  yarie  suiyant  les  époques ,  les  destinations  et  l'éloi- 
gnemont  des  échéances.  Il  ne  dépasse  pas  1  1;2  pour  cent. 

CoÈnwneree  tte  eo»HÊHi»9êan.  —  LedépartementduVar  ne  fait  point 
le  commerce  de  commission  dans  son  acception  rigoureuse.  Il  n'achète  et  ne 
yend  que  pour  lui-même;  mais  ici  comme  ailleurs,  il  est  des  négociants  com- 
missionnaires qui  achètent  les  denrées  des  particuliers  pour  plusieurs  maisons 
de  Marseille,  de  Lyon,  etc.  Quant  aux  objets  importés,  les  spéculateurs  el  les 
détaillants  font  acheter  au  dehors  et  yendent  pour  leur  compte. 

06«^rrafl€M» llftiife.—Des  faits  administratifs  et  économiques,  dont  cet 
ouyrag:c  ,  que  trop  de  bonne  yolonté  a  fait  entreprendre  et  que  des  occupations 
d'un  autre  ordre  ont  trop  souyent  forcé  d'interrompre,  il  résulte  que  le  dépar- 
tement du  Var  est  essentiellement  agricole.  La  partie  des  capitaux  dont  les  be- 
soins de  la  yie  n'exigent  pas  l'emploi,  est  appliquée  à  l'extension  de  l'agriculture 
ou  mis  on  réscrye  par  la  prudence,  pour  les  temps  stériles.  Lorsque  le  produit 
des  terres  diminue,  les  propriétaires  réduisent  leurs  dépenses;  si  l'industrie  est 
frappée,  les  fabricants  et  les  manufacturiers  disparaissent;  mais  la  population 
agricole,  toujours  fixe,  compense  les  années  infécondes  par  des  priyations  et 
des  sacrifices;  elle  conserye  dans  la  détresse  et  augmente  dans  la  prospérité  la 
portion  de  la  fortune  générale  dont  elle  est  dépositaire.  C'est  à  cette  partie  pré- 
cieuse que  les  faveurs  du  gouyernement  nous  paraissent  devoir  être  principale- 
ment réservées. 
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Phare  du  Cap  Camarat...,  —  —  —  4$ 

Phare  d\intib€s —  —  —  4f 

Feu  du  port  W Amibes ....  —  —  —  4t 
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CHAPITRE  VIII.  —  Géologib. 

Nature  des  (erres,  ^^  Aperça  géologique ,  analyse 50 

Courants  volcaniques.  —  Description  de  ceui  des  environs  de  Toulon 53 

Courants  volcaniques.                   —               de  Rougiers  el  de  Tourvés 55 

Courants  volcaniques.                  — •              des  montagnes  de  Laverne 56 

Courants  volcaniques,                  — -              de  Fréjus  et  de  l*£stérel 57 

Fossiles.  —  Principaux  fossiles ,  lieui  où  on  les  trouve 57 

CHAPITRE  IX.  —  MiiféRALOGiB. 

Mines  a^arKfonn^e^.— Nomenclature  de  ces  mines  el  des  substances  qu'elles  Tournissalent.  60 

3fincs  en  exploitation.  —  Leur  situation ,  substances  qu'elles  donnent 67 

Mines  et  carrières  non  exploitées.  —  Lieui  où  il  en  eiiste 6S 

Marne 71 

Pldtre 7« 

Tuf. 71 

Pierres  à  clunuc 73 

CHAPITRE  X.  —  RÈGif B  végétal. 

Végétation  naturelle. — Nomenclature  des  plantes  les  plus  remarquables  du  département.  73 
Sois  et  forêts.  —  Nom  et  étendue  des  principales  forêts,  essences  dominantes  «  pertes 

éprouvées 75 

Plantes  exotiques.  —  Nomenclature  des  arbres  et  des  plantes  qui  croissent  dans  le  dé- 
partement   79 

CHAPITRE  XI.  — RÈGNE  animal. 

Mammologie.  —  Principaui  animaux ,  sauvages  et  domestiques 83 

Cétacés.  —  Ceux  des  côtes 83 

Ornithologie.  —  Nomenclature  des  oiseaux  sédentaires  et  de  passage. . .  .*. 84 

Uerpélalogie.  —  Nomenclature  des  reptiles 88 

Icfhiologie.  —  Nomenclature  des  poissons  de  mer  et  d'eau  douce 88 

Mollusques.  —  Nomenclature  des  mollujiques  fluviatiles  et  terrestres 91 

Arachnides.  —  Nomenclature 94 

Entomologie.  —  Nomenclature  des  principaux  papillons  diurnes,  crépusculaires  et  noc- 
turnes    94 

Annclides.  —  Nomenclature lOi 

Myriapodes.  —  Nomenclature 109 

Crustacés.  —  Nomenclature 103 

Rayonnants,  —  Nomenclature 103 

CHAPITRE  XII.  —  Bbactés  naturelles. 

Vallée  de  VArgens 105 

V(dl('e  de  Draguignan 107 

Vaux  d'Ollioules 108 

Points  de  vue , 110 
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Crottes IH 

Grotte  (le  la  Sainte-Baume Itt 

Grotte  de  FEstcrel lit 

Grotte  (le  Mons tti 

Grotte   d'IIyères lH 

Grotte  de  Vkllvcroze • liT 

Grotte  de  Sainf-Césaire - lit 

Grotte  de  Barjols » lit 

Grotte  de  Toulon IS* 

Grotte  d'Evenos - tW 

Grotte  de  Goi\faron ÎM 

Grotte  de  Cabass» •^••*  AM 

Gouffre  de  Roquehrussanne tti 

Gouffres  divers IH 

Chute  de  Sitlans Ht 

Chute  de  La  Motte t tt 

Cascade  de  Grasse ItS 

Cascade  de  Barjols itT 

Cascade  de  Trans ItT 

Pont  naturel  de  Yidauhan Itt 

Pont  de  Sainf-Vallier 140- 

Clue  de  Saint-Auban 141 

Jardins  d'IJyères 144 


LIVRE  DEUXIEME. 

population  et  ffistoive. 

CIIÀPITRE   i*'.  —  C0!<(STITUT103f  DES  HABITANTS. — MALADlIff. 

Haces  partictdidres Ut 

Constitution  physique,  —  Caractères  principaux,  taille  des  habitants 141 

Nutnlitê.  —  Ses  (époques ItO 

Infirmités.  —  Tableau  des  décisions  des  conseils  de  révision ISO 

Vaccine.  —  Tableau  des  vaccinations 151  et  itt 

Épidémies.  —  Indication  de  celles  qui  ont  éclaté,  tableaa  numérique  des  victimes  da 

choléra ISt 

Maladies.  —  Liste  des  plus  ordinaires ,  tableau  des  décès  suivant  chaque   mois   de 

Tannée,  et  les  Ages ItS 

CHAPITRE  II.— Population. 
Population,  — •  Résultats  numériques  des  divers  recensements ,  développements 15t 

CHAPITRE  II  bis.  —  Naissances  ,  Mariages. 

Naissances,  Mariages.  — Tableau  des  mariages  et  des  naissances  suivant  chaque  mois 
de  rannéc,  observations ,  divorce ,  nombre  et  cause Itt 
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GHPITRE  m.— ÀLitals»  SoumDS-MuBTS,  Morts-hés,  Morts  accidemtbllbs. 

Aliénés. --Nombre,  cause  présumée  de  raliénation 17S 

Sourds-muets.  —  Nombre 175 

Aveugles.  —  Nombre ] 175 

Errants  morts-nés.  —  Nombre 175 

Morts  accidentelles.  ^Hombtt,  suicides»  exécutions 176 

CHAPITRE  lY.  — Ekfaiits  trouyés  bt  AiAiiDOinrÉs. 

Enfants  ^oiioés.  —  Législation  ancienne  et  nouvelle»  nombre»  cause  des  expositions, 
mesures  de  répression  ,  mortalité  ,  réformes 177 

CHAPITRE  V.  —  Crubs,  Délits  bt  Contratbntions. 

Crimes  et  délits.  *-  Nombre  d'accusés ,  nature  des  crimes ,  condamnations las 

CHAPITRE  YI.  —  Glàssbs,  Profbssioïis  ,  Ëiiigratioi«s. 

Classes,'^  Nombre»  importance 190 

Propriétaires.  —  Nombre  des  propriétaires  et  des  cbefs  de  famille 109 

Capitalistes.  —  Nombre ,  taux  de  Tintérét  de  Targent 19i 

Fonctionnaires  et  employés.  —  Nombre 195 

Commerçants  et  industries.  —  Nombre  des  patentés 195 

Professions  libérales.  —  Nombre 195 

Domestiques,  —  Salaire 195 

Mendiants.  —  Nombre 195 

Émigrations.  •—  Ce  qu'elles  sont '. 196 

CHAPITRE  YH.  —  Hàbitatiohs. 

Maisons.  —  Nombre ,  constiuction  »  anciens  villages ,  ruines 197 

CHAPITRE  YIU.  —  Costombs. 

Costumes.  —  Yariété  des  vêtements  »  modiflcations  »  nodes 198 

CHAPITRE  IX.  —  NouRmiTURB. 

Nourriture.  —  Ce  qu'elle  est  dans  les  différentes  classes 199 

CHAPITRE  X.  — GARAcràRB  bt  Mobvrs. 

Mœurs.  ^  Ce  qu'elles  étaient»  ce  qu'elles  sont 101 

CHAPITRE  XI.— VsÂGBS»  PrAjvoés,  TtiMê. 

Csages ,  préjugés ,  fêtes.  —  Indication  de  la  plupart  d'entr'eox.  • • 109 

CHAPITRE  XII.  —  Laroacb. 
Langage.  -~  Patois  provençal  à  différentes  époques  i 
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CHAPITRE  XITI.— ÀifTiQUiTfis. 

Monuments  gaulois.  —  Dolmen  de  Draguignan SIO 

Voies  romaines. — Pierres  milliaires,  inscriptions,  lieui  qu*eUef  trarerMient tll 

Géographie  ancienne.  —  Doscrlplion  des  côtes S33 

Antiquités  du  canton  de  Vence.  —  Description  ,  fondation ,  soatenirs  hUtoriquet t4S 

Antiquités  du  canton  d'Antibes,  —  —  IM 

Antiquités  du  canton  de  Fréjus.  —  —  MS 

Antiquités  du  canton  de  Saint-Césaire,  —  —  m 

Antiquités  du  canton  des  Arcs.  —  —  ITt 

Antiquités  du  canton  de  Pourrièrei.  —  —  ITS 

Temple  à  Grassê.  «.  ..  ITS 

Église  de  Saint-Maximin.  —  —  ITf 

Église  de  Fréjus.  —  —  M7 

Église  d*ityères.  —  .  ttO 

Église  de  Six-Fours.  ^  -.  Ht 

Monastère  de  La  Celle.  ..  ..  ft5 

Eglise  du  Luc.  —  ..  SM 

Eglise  d'Esparron.  —  ».  SH 

Chartreuse  de  La  ver  ne.  —  ..  SM 

Chartreuse  de  Monlrieux.  —  —  SM 

Monastère  de  Lérins.  —  —  810 

Monastère  de  Pignans.  —  —  319 

Ahhntjc  du  Thoronet.  —  —  310 

Tour  du  Mutj.  —  ^  StS 

Antiquités  snrrasines.  —  —  3tt 

Château  de  Cognes.  —  —  338 

Chat  eu  u  d' H  gères,  —  —  331 

Chdteau  de  liarjols.  —  —  333 

Clidteau  de  Vdleneuve-Louhet.  —  —  338 

CHAPITRE  XIV.  —  Histoire  et  Hommes  cêlèibes. 

Événements  antérieurs  à  Vire  chrétienne.  —  Précis 33T 

Événements  j)osférieurs  à  l'ère  chrétienne.         —  838 

Hommes  crlèfires  avant  l'ère  chrétienne.  —  Titres  de  leur  célébrité 843 

Hommes  c( lettres  depuis  l'ère  chrétienne.  —  844. 


LIVRE  TROISIÈME. 

:7lbmini$trati0n. 

CHAPITRE  I".  —  OBGAIf ISATIOX  ADMI!f ISTRATITE. 

Préfecture.  —  Organisation ,  liste  des  préfets ,  époque  de  leur  nomination 835 

Bureaux  de  la  préfecture —  Attributions ,  organisation  du  personnel 8lT 
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Conseil  de  préfecture*  -»  Orgaotsatton ,  attribations ,  nombre  de  ses  décisions. ...«».  359 

Conseil  Général  du  département,  »— Organisation ,  attributions 361 

Sous- préfectures,  —  36i 

Conseils  d'arrondissement.  —  368 

tâunicipalités.  —  36S 

Gardes-champêtres,  ^—  3G5 

CHAPITRE  n.— -COLLÊQBSÉLBCTORAOX. 

Électeurs  politiques,  —  Leur  nombre 365 

Électeurs  du  département  et  d'arrondissement,  —  Leur  nombre 366 

Électeurs  municipaux,  —  Leur  nombre 866 

CHAPITRE   in.  -«  GARDB-NATlOIfALB. 

Mobilisâmes.  ^-  Indication  de  leur  nombre 867 

CHAPITRE  IV.  — -  OB6AifisATioif  judiciaire. 

Cour  royale 367 

Tribunaux  de  première  instance,  —  Nombre ,  nombre  des  affaires  civiles 367 

Cour  d'assises 369 

Tri bxinaux  de  commerce, — Organisation,  nombre  des  commerçants  notables,  nom- 
bre d'affaires é 369 

Justices  de  paix.  —  Personnel ,  attributions ,  nombre  d'affaires 870 

Avocats.  —  Leur  nombre  par  tribunal 373 

Avoues.  —  —  373 

Huissiers.  —  —  375 

Commissaires  priseurs.  —  Personnel ,  attributions 37i 

Notaires.  —  Nombre 874 

CHAPITRE  y.  *-  ORfiAifiSAïioK  militaire. 

Garnisons.  —  Villes  qui  en  possèdent,  effectif 376 

Génie  militaire , 376 

Administration  militaire 876 

Artillerie 376 

Casernes 376 

Hôpitaux  militaires 376 

État-major  des  places • h 377 

Dépôt  de  recrutement 377 

Conseil  de  guerre 377 

Gendarmerie.  —  Emplacement  et  force  des  brigades 877 

Gitcs  d'étape.  —  Leur  indication 378 

CHAPITRE  VI.  — OROAIflSATlONMARlTIlfE. 

Étnt-mnjor  du  port  de  Toulon 878 

Dircclion  des  constructions  navales 379 

Direction  des  mouvements  du  port 379 

Direction  d'artillerie , é  # .  •  > .  • , 879 
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f.qnipagfa  de  ligne • . .  * -  379 

Administrntion  de  la  marine « iTf 

DincUon  des  travaux  hydrauliques  et  des  bdtlments  civils S79 

Service  de  santé 379 

Subsistance  de  la   marine Wt 

Caisse  des  invalides • • 979 

Gendarmerie   maritime 999 

Tribunal  maritime > • 999 

CHAPITRE  VII.  —  Orgahisatiok  bbligibijsb. 

Culte  catholique. — Séminaire,  chapitre,  cures,  succursales 399 

Fabriques  des  églises,  —  But  de  leur  création,  legs  et  donations • 991 

Culte  protestant.  —  Population  protestante 991 

Culte  israélite.  •^Population    israélite 999 

CHAPITRE  Vin.  —  I?(STRCCTiO!f  publique. 

Collèges, — Lieui  où  ils  sont  situés ,  nombre  des  professeurs  et  des  éléyes ,  enfeignemenU  991 

Pensionnats  de  garçons. —  Nombre  des  élèves ,  prix  de  pension 999 

Pensionnats  de  filles.  — Nombre  des  élèves é . .  •  999 

Écoles  primaires  supérieures i 999 

Écoles  primaires  élémentaires  de  garçons 999 

Écoles  primaires  de  filles é 99S 

Classes  d'adultes 999 

Salles  d'asile 991 

Comités  de  surveillance 99T 

Inspection  des  écoles  primaires 99T 

CHAPITRE  IX.  —  PoifTs  rt  Chauss^ses  ,  Pobts  ,  Chemuts. 

Ingénieurs. —  Personnel ,  attributions « .  « .  •  999 

Lieutenants  et  maîtres  de  ports.^—  Attributions 999 

AgentS'Voyers.  —  999 

Chemins  vicinaux  simples. — Indication  de  leur  développement 999 

Chemins  ruratix «..« SM 

CHAPITRE  X.— Mi:«E8. 

Ingénieur  des  Mines.  —  Attributions ,  consommation  de  la  houille  dans  le  département*    991 

CHAPITRE  XL  — ORGA;(isATiO!f  fobesti^b« 

agents  forestiers.  —  Nombre ,  attributions ,  prix  des  coupes 999 

Louvctcrie.  —  Organisation  dans  le  département 99S 

CHAPITRE  Xli.  — CoifTBlBCTlONS  D1BBCTB8. 

Personnel.  —  Organisation,  produits 994 

Cadastre 99^ 

CHAPITRE  XIII.— £>-REGisTRESiETr  ET  Domaines. 

Personnel.  —  Organisation  cl  attributions ,  produit  des  droits ,  contraveulionif  Urais  d» 
poursuite »M  il  999 
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CHAPITRE  XIY.  —  GOHTKIBDTIONS  IHDIBBCTRS. 

Personnel,  —  Organisation ,  produit  des  droits • 306 

CHAPITRE  XV.  — Postes. 

Personnel,  — Altribulions , ■. ,..  397 

Poste  aux  iettres.  —  Produit ,  Indication  des  bureaux ^ ^  307 

Poste  aux  chevaux,  —  Indication  des  l'étais ,  produits 398 

CHAPITRE  XYI^  —  Douanes» 

Personnel,  ^^  Organisation ,  produits • ^ . .  «  99O 

CHAPITRE  XVII.  —  Organisation  financière. 

Recette  générale > .  . .  ^ ^ ^  lM 

Perceptions , 4oi 

Payeur • ^  401 

Agent  judiciaire  du  trésor «....%  40S 

CHAPITRE  XVIU.  -^  PRftoNS. 

Prisons,  —  Lieux  où  elles  sont  situées ,  destination,  régime 409 

Nourriture  des  détenus 403 

Couchage  et  habillement •  404 

Travail  des  détenus ^ 405 

Personnel  des  prisons «...  405 

Commissions  charitables 405 

•jBagne  de  Toulon,-^  Personnel  administratif,  gardes-chiourmes,  régime  intérieur,  nour- 
riture, couchage  et  habillement,  heures  et  nature  du  travail,  tableau  des  professions , 

pécule,  régime  disciplinaire,  dépenses  du  bagne 406 

CHAPITRE  XIX.  —  HOPITAUX  bt  Hospices. 

Hôpitaux  et  hospices, — Nombre ,  revenus 411 

Administration 415 

Inspection  des  hospices 416 

Service  intérieur 416 

Service    médical 416 

Di'pôts  de  maternité * 416 

Legs  et  donations 417 

CHAPITRE  XX.  —  Bureaux  et  Etablissements  de  bienfaisance. 

Bureaux  de  hien/aisancc-^yombre,  revenus 417 

Société  de  charité  maternelle 418 

Assorialioiis    charitables 419 

Associations  de  secours  mutuels 419 

CHAPITRE  XXI.  —  Établissements  sanitaires. 

Mcdecivs..  .  .' '.  , , 420 

Chirurgiens 420 

Officiers  de  santé ^ * 421 
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Pharmaciens • 4fli 

Sages-fnnmes • itfl 

Comités  de  vaccine 413 

Comiti^s  de  salubrité « « it4 

Intendance  et  commissions  sanitaires ••••• • 4SS 

CHAPITRE  XXII.  —  ËTABLUSBMBNTS  KIBIfTUnQOBS. 

Sociétés  savantes 4M 

Comices  agricoles 4iT 

Écoles  primaires ,  •  •  •  4IT 

Bibliolhf-ques  publiques '. 4tt 

Musées  et  objets  d'art 430 

Collections  particulières 431 

Musée  naval 433 

Jardins  botaniques.». • ••«  433 

CHAPITRE  XXIII.— MoifTS-DE-PiÊTÊ  et  Caisses  D^ËpABGRBf, 

Monts-de-piété,  —  Tableau  de  leurs  opéralious 434 

Caisses  d*£pargnes,  —  —  436 

CHAPITRE  XXIV.  —  Sebvicbs  divers. 

Architectes 43f 

Poids  et  mesures • 439 

Artistes   vétérinaires • 44S 

Haras 444 

CHAPITRE  XXV.  —  Communications  publiques. 

Chemins  de  fer.  —  Chemin  de  Marseille  à  Toulon 186 

Routes  royales.  —  Nomenclalure 444 

Routes  départementales.  —  Nomcnclalure 446 

Chemins  de  grande  communication.  —  Nomenclature 4SI 

Bacs.  —  Indication  de  ceux  existants ,  prii  des  baux 466 

CHAPITRE  XXVI.  —  Histoibb  et  dbscbiption  des  communis* 

Arrondissement  de  Brignoles.  —  Situation ,  superficie ,  distance 461 

Arrond.  de  Draguignan.  —  CheMiou  Judiciaire  et  administratif,  renseignemenls  dîTers.  479 

Arrondissement  de  Grasse»  —  —  -.•  4ff 

Arrondissement  de  Toulon.  —  —  —  31t 

LIVRE  QUATRIÈME. 

2lflrifuUurf, 

CHAPITRE  I**.— ËTàT  AGBICOLE. 

Considérations  générales  sur  l'agriculture 54S 

Prix  des  terres.  — >  Indication  de  ce  prix  suivant  la  nature  et  la  situation  des  terres.  • . .  U6 
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Baux. —  Leur  durée  ,  leurs  Condilions. 551 

Vaine  pâture.  — Ses  inconvénients ,  lieuioù  elle  s*eierce. 553 

Contributions,  —  Indicalion  de  leur  quotité  "par  arrondissement 55i 

Octrois,  —  Nombre  des  communes  qui  en  possèdent,  produits ,  tarifs 556 

Foires,  —  Indication  des  principales « .  .  560 

Marchés 561 

CI14PITRfi  II.  —  ÉTAT  A6BIC0LI. 

Nature  des  terres. — Indication  des  communes  situées  dans  la  bande  calcaire  et  siliceuse.  §6i 

Indication  des  cultures,  —  Nomenclature 563 

Instruments  aratoires,  —  Indication*  des  principaux &6i 

Semailles.  —  Leurs  époques 569 

Moissons.  —  Leurs  époques 571 

Battage  et  foulage  des  grains.  —  Mode 679 

Assolements.  —  Ce  qu'ils  sont  suivant  la  nature  des  terrains 578 

CnAPITRE  III.  —  Biens  coMMUif aux  ,  Reboisbmbict  ,  Dêfrichemetct. 

Biens  communaux,  —  Nature ,  contenance 58i 

Reboisement,  —  Nécessité  du  reboisement,  moyens 586 

Défrichements,  —  Utilité ,  régies  à  observer 589 

CHAPITRE  IV.  -  Engrais. 

Fn/^rai^. —Indication  des  principaux,  écobuage 590 

CUAPITRE  y.  —  Grains  ,  Légumes  ,  Farineux  ,  Truffes  ,  Champignons. 

Froment.  —  Contenance  ensemencée,  quantité  de  semence ,  produit ,  quantité  nécessaire 

à  la  population ,   poids  moyen  ,  variétés  cultivées 592 

Épeautre 594 

Seigle,  —  Etendue  cultivé» ,  produit 594 

Méteil.  —  —  514 

Orge.  —  -.  594 

Avoine.  —  —  595 

Mais  et  Millet 595 

Jardins,  —  Etendue,  principaux  légumes  cultivés 595 

Légumes  secs.  —  Superficie  cultivée  ,  espèce»  principales 595 

Pommes  de  terre.  —  Etendue  cultivée ,  produit 596 

Truffes,  —  Communes  où  l'on  en  trouve,  produit 599 

Champignons,  —  Produit 59t 

CUAPITRE  YI.  —  Prairies,  Irrigations. 

Prairies  naturelles,  —  Plantes  principales ,  superficie 597 

Prairies  artificielles.  «—  Contenance ,  plantes  principales 59g 

Irrigations.—  Insuflisance,  nécessité  et  moyens  de  les  multiplier ,  règlements  d'arrosage.  598 

CHAPITRE  VU.  —  Vignes  ,  Impôt,  Oliviers,  Mcriers. 

Vignes.—  Superficie,  exportation,  produit,  terrain  le  plus  convenable,  plantation , 
taille,  travail,  vendanges,  fabrication  du  vin,  qualités,  durée,  variétés,  raisins  secs, 

vin  cuit ,  malvoisie  ,  eau-dc-vie 60S 
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Imjhit.  —  Frais  de  poursuites ,  contraventions ,  amendes ,  transacliont. .  « 616 

Oliviers.  —  Superflcic,  produit ,  avantages  de  Tolivier 61t 

Mûriers,  —  Extension  de  leur  culture ,  améliorations  apportées  dans  i*éducation  des 

vers  à  soie ' 6t3 

CHAPITRE  YIII.  —  FicriERs,  Orangkrs,  Cdataig!! ibbs  ,  âmandieks,  CAniins, 
Arbres  a  fruit,  Fleurs,  GnÊ!TBS-uft«E. 

Fignter,  —  Variétés  cultivées ,  produit 61S 

Oranger,  —  Etendue  consacrée  à  cette  culture ,  produit MS 

Châtaignier,              —                     —                  —  %\% 
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